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JEAN CHAPELAIN
A M. HEIISSIUS,
SECRÉTSIRE LATIN DE MESSIEURS DES ESTiTS ,
À LA HAYE '
Monsieur, j'ay si long temps diffère' la response que je devois à vostre lettre du 28 novembre, que j'ay eu le loysir d'en recevoir une seconde du 19 du mois suyvanl, mais ce delay ne venoit pas de paresse , et n'a esté causé que par l'opinion de voir arriver de jour en jour M' le marquis de Montauzier -, lequel vous vouliés sçavoir à Paris avant que de luy respondre. Enfin nous l'avons icy, et je vous puis assurer qu'il ne fut jamais en meilleure santé ni avec plus de chaleur pour tout ce qui vous regarde. Je luy ay fait voir l'endroit où vous me parlés de luy si tendrement et la raison qui vous a obligé à ne luy pas dédier ce posthume
chronologique de Vossius \ Vous croirés bien , sans que je vous le jure , qu'il a receu l'un et l'autre comme de particuliers tesmoignages de vostre amitié de laquelle il se tient le plus riche et le plus heureux du monde*. Quant à vostre lenteur dans le corn? merce épistolaire , n'en ayés aucun remords à mon égard, car encore que je ne l'exerce avec personne plus volontiers qu'avec vous, il est pourtant vray que jamais vostre silence ne me donne de peine et que ce qui me fait souhaitler de vos lettres est purement pour avoir plus de certitude de vostre bonne dis- })osition et du bon estât de vos affaires , sans meslange d'autre interest que celuy là. Il est vray que je ne puis ignorer ces deux choses sans inquiétude, et que je ne croy pas les bien sçavoir quand je les sçay par d'autres que par vous.
' Cette lettre est ia première du volume 1887 du Fonds français (Nouveiies acquisitions). Nicolas Heinsius, dont il a été déjà question dans le tome I" des Lettres de Chapelain (p. 2/17), était, à celte époque, âgé de trente-neuf ans révolus. 11 avait perdu son père, Daniel Heinsius, le 25 février i655. Rappelons que Chapelain, au moment où se rouvre pour nous sa correspondance, avait soixante-trois ans depuis le 5 décembre i658.
^ Le marquis de Montauzier venait d'atteindre sa quarante-huitième année (C octobre i658). On sait qu'il était, depuis le i3 juillet i645.
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l'heureux époux de Julie Lucine d'Angennes.
^ Gérard- Jean Vossius était mort à Amsterdam le 17 mars 1669, à l'âge de soixantedouze ans. L'ouvrage posthume dont veut parler Chapelain est Ylsagoge chronologicœ sacrœ (ia Haye, 1669, in-/i°).
'' Nicolas Heinsius était venu à Paris, en 1 645 , pour étudier les manuscrits de Claudien et d'Ovide, et il y avait été très bien accueilh par le marquis de Montauzier, auquel il témoigna sa reconnaissance en lui dédiant un recueil de poésies latines [Elegiarum liber, Paris, i6i6, in-/i").
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La première fois que vous aurés la bontë de me donner de vos nouvelles, je vous prie de n'oublier pas l'article de vostre eraploy en qualité de secrétaire latin de M"^' des Estais, lequel M' Huggens ' m'a rendu douteux , en me mandant qu'il n'avoit point ouy dire qu'on vous l'eust offert, quoyque par vostre penuUiesme j'aye sujet de croire que l'avis qu'on m" en avoil donne' est cei'tain, lorsqu'en vous excusant sm* vos infirmités et vos embarras domestiques d'avoir tant tardé à me respondre, vous me diltes : hac de causa dcnique non adinisi hactenus ohlalam capessendi in republica munevis oportunilalem.
Je vous suis infiniment redevable de tout le bien que vous dittes de moy à M' le P [résident] de Thou^ en vos entretiens et de l'avis de l'obligeante manière avec laquelle il reçoit vos bons oflices en y respondant si
favorablement qu'il fait. Il se souvient de mon ancienne sej'vitude et me considère comme une possession qui luy est toute acquise et vous sçavés qu'on aime naturellement ce qu'on croit à soy.
Pour W Bigot *, il est digne de tous les éloges que vous luy donnés et il a cela par dessus .\P Ménage et par dessus moy, qu'il est plus soigneux que l'un d'entretenir bonne correspondance avec ses amis, et qu'il est mieux informé que lautre de ce qui se passe dans la république des lettres, qui sont deux qualités fort propres à le faire chérir de vous '\
La seule chose que je vous ]iuis apprendre de nouveau sur cette matière, c'est que M'ie Prieur \ celuy des nostres qui a escrit contre le livre des Preada miles ^ est principalement attaché à l'édition des vieux glos-
' C'était le frère de Conslanfin Huygens, seigneur de Zuyiicliem , personnage dont nous avons plusicui-s fois rencontré le nom dans le lome I" des Lettres de Chapelain (nolanimenl p. 9 1 3). Christian Huygens naquit à la Haye le 1 i avril 1629 et mourut le 8 juillet 1 Cgô. Conslanlin fut littérateur et homme d'éLit. (jhrislian s'occupa avec éclat de physique , de géométrie et d'astronomie. On sait qu'il fut membre de notre naissante AcaJcmie des sciences et qu'il habita pendant une quinzaine d'années conséculives la \ille de Paris.
■^ Jacques-Augusle de Thon, baron de Meslai, piésident aux enquêtes du Parlement de Paiis, était fils de Jacques-Auguste de Thou, l'illustre historien, cl de sa seconde femme, Gasparde de la Cliastre. Il avait été nommé ambassadeur à la Haye en i(J57. On l'a quelquefois appelé l'abbé de Thou, parce qu'il possédait l'abbaye de Bonneval. Cet abbé commendataire se maria deux fois (1° avec Marie Picardet; 3° avec Renée de la Marzelière), eut un fils et deux filles et mourut à Paris le 26 septembre 1677.
^ Emeric Bigol, un des plus savants hellénistes du xvii" siècle, naquit à Rouen en octobre 1626 et mourut dans la n)ème ville le 18 décembre
1689. Le Moréri rappelle qu'«on metloit à la télé de ses amis Nicolas Heinsius et Gilles Ménageai. Bigol n'a pas été moins célèbre comme bibliophile que comme érudit, et sa bibbolhèque était des plus précieuses. M. Léopold Delisle a consacré, danj le Cabinet des manuscrits (t. 1, 1868 , p. Saa-Sag), un intéressant chapitre à la magnifique collection formée par les Bigol, et principalement par le père d'Émeric, doyen de la Cour des aides de Normandie, et par Emoric lui-même.
" Camusal {Mélanges de littérature, tirez des lettres manuscrites de M. Chapelain , p. 1 8 ) a leproduit très exactement ce passage. J'en dirai autant du passage suivant sur Le Prieur.
* PhilippeLePrieur,néen Normandie, mourut en 1680, ayant «professé plusieurs années les belles-lettres dans l'Université de Paris ->, selon les rédacteurs du Dictionnaire de Moréri, qui l'appollcnt tr habile critique".
•^ Voir sur les Préadarnites la notice mise en tète de Quelques lettres inédiles d'Isaac de La Peyrère à BouilUau {Plaquettes Gontaudaiscs , n° a, 1878), notice où l'on trouvera un assez grand nombre d'indications bibliographiques. — L'ouvrage de Ph. Le Prieur est intitulé : Animad-
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saires grecs recueillis et rangés avec grand soin par l'espace de quarante ans et plus par M' l'Abbé', le familier ami de Scaligeret de Gasaubon\ lequel, en mourant, a ordonné que le volume seroit mis entre les mains de M' Ménage pour le publier, ce qu'il a remis à cet honneste homme qui en est très capable, ayant assés à faire après ses propres compositions. L'ouvrage sera de deux gros volumes in-fol. et d'une utilité îre ''.
Je suis bien aise que le négoce de la bibliothèque Mazarienne pour M"^ Bouilliau '" se reschauffe. C'est son bien et celuy du public et Son Em" y trouveroit son conte. Mais, comme vous dittes, cela ne se résoudra qu'à la venue de la Cour qui ne sera guère icy avant la lin du mois qui commence la présente année °.
Pourveu que vous ne renonciés pas au travail illustre de la continuation de vosfre histoire ', j'en souffriray le retardement sans
vei'siones in librum prœadamitarum , in quibus confutatur nuperus scriptor, et primum omnium kominum fuisse Adamum defenditur (Paris, Biilaine, 1650,10-8").
' 5tc pour Labbé. Charles Labbé, né à Paris en i582, mourut dans la même ville en 1657. Voir l'article que M. Weiss a consacré, dans la Biographie universelle, à cet érndit trop peu connu.
- On lit dans le Secunda Scali^erana (édition d'Amsterdam, 17/10, p. hik): «Labbœus escrit fort bien en grec; c'est un honneste jeune homme docte et infatigable. ;5 Le Duchat ajoute à cet éloge la note que voici: «Charles Labbé, à qui Joseph Scaliger a adressé plusieurs de ses lettres. Voyez Y Anti-Baillet , pari, II, § cvi, p. 1 27 et t 28 de l'édition d'Amsterdam, 1726, in-6°.7i
^ Voir, dans le recueil des lettres d'Isaac Casaubon [Epistolœ insertis ad easdem responsionibus, quotquot hactenus reperiri potuerunt, seciindum seriem temporis acciirate digestœ, 3° édition, Rotterdam, 1709, in-folio), les pages a38, 289, pleines des témoignages de l'estime et de l'amitié de l'éditeur d'Athénée, de Perse, de Strabon, etc., pour l'éditeur des Basilique-'! et des Œuvres de P. Pithou.
' Je retrouve dans une note du Menagiana (édition de 1715, t. VI, p. 266) l'histoire complète des Vieux glossaires grecs, histoire dans laquelle on va voir que Du Cange fut substitué à Ph. Le Prieur: «Pierre Daniel d'Orléans, célèbre par la découverte de quelques manuscrits qui ont beaucoup contribué à illustrer la critique, est le premier qui, ayant trouvé dans la biblio-_ thèque de l'Abbaye de S' Germain-des-Prez le
recueil des vieilles Gloses, les copia. Turnèbe, Cujas, Joseph Scaliger et d'autres en eurent bientôt communication. H. Etienne les imprima en 1578 comme une espèce do supplément à sou Dictionnaire grec imprimé l'année précédente. Vulcanius en donna une seconde édition à Leyde en 1601, plus correcte, à laquelle il joignit d'autres Gloses, et des notes sur divers endroits. Enfin Charles Labbé, avocat au Parlement de Paris, les ayant à la sollicitation de Scaliger rangées en un double ordre alphabétique fort exact, les recommanda en mourant à M. Ménage qui les remit à M. du Cange. Ce dernier, qui venoit de nous donner son incomparable Glossaire latin en 1678, les publia l'année suivante, enrichies de plusieurs remarques critiques, recueillies par un savant homme qu'il ne nomme pas [serait-ce Ph. Le Prieur?], ne s'étantpas lui-même nommé ni au bas du titre du livre, ni au devant de la curieuse préface qu'il y a mise, n
^ Sur Ismaël Bouilliau, dont il a été déjà question dans le tome I" des Lettres de Chapelain, voir un Document relatif à Urbain Grandier (Paris, 1879, in-8°), document qui émane de l'ami et correspondant de Gassendi.
° La Cour était alors à Lyon (depuis le mois de novembre i658). Elle y resta jusqu'au 1 3 janviei. Loret {La Muze historique, édition de M. Livet, t. III, 1878, p. li) annonce, dans sa lettre du 1" février, que la Cour r depuis cinq jours est revenue !5. Chapelain avait donc bien deviné.
' Heinsius, qui songeait à donner une continuation des Annales des Provinces-Unies de Grotius, abandonna ce travail illustre, car on n'a de lui une seule page d'histoire.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
murmure, surtout si c'est pour donner temps à vostre Ovide de se laisser voir. Nous ne sçavons point de quel volume en est limpression et W le marquis de Montauzier appréhende qu'il ne soit delà petite forme', ce qui estant, vous n'y pourrie's faire entrer guères de vos notes et de vos restitutions à la diminution de vostre gloire et au désavantage de vostre autheur. Nous vous demandons encore éclaircissement sur cela et sur le dessein de l'histoire qui vous doit occuper ensuite, sur quoy je ne puis m'empescher de vous exhorter à la constance, n'y allant pas plus de vostre interest que du mien, car j'en ay desja assuré tous nos amis habiles, et j'y ay engagé ma parole sur la vostre dont j'ay receu par avance les compiimens et les applaudissemens de chacun. Je suis de vostre avis que les Suédois sont de fort dangereux voysins, et qu'ils n'appellent guère la justice dans les résolutions de leurs entreprises, ce qui est clair et sans contredit pour la Pologne. Il ne l'est pas tant pour le Dannemarck qu'ils prétendent avoir attiré cet orage par soninlidélitéet sa duplicité. Quoiqu'il en soit , la gloire en est demeurée à M" les Estats qui se sont glorieusement signalés dans l'assistance qu'ils
' Montauzier avait raison de redouter que ['Ovide ne parût en petit format. L'édition imprimée par les Elzeviers à Amsterdam, de i658 à 1662, se compose de 3 volumes petit in-ia. Les notes y sont très étendues. L'édition à laquelle N. Heirisius avait précédemment donné ses soins (Amsterdam, L. Elzevier, i6.")2) était en 3 volumes in-2/1.
- Le roi de Suède, Charles-Gustave, successeur de la reine Christine, avait fait la guerre à la Pologne en i655 et au Danemark en iGây, i658 et 1 659. Une maladie violente l'emporta, le 2 3 février 1660, et amena la paix qui fut signée à Copenhague le 27 mai de la même année. Sur la guerre dont Chapelain parle en ce passage, et en particulier sur les relations du Danemark
ont donnée en cette rencontre à leur allié qui leur doit la couronne, laquelle la seule victoire de vos armes sur celles de Suède luy a conservée ^
J'avois bien creu malaisé d'avoir une pleine instruction de ces nouvelles découvertes que vos gens ont fait au midy fondé sur les raisons que vostre amy vous a fort prudemment alléguées. Mais cela iraporte peu puisque ce n'estoit qu'une curiosité pure et une pure amour de la géographie qui m'avoit obligé à vous en importuner, et vous croyés bien que je ne suis pas homme à faire un armement pour aller despouiller vos marchands d'une conqueste si éloignée.
Ce qui importe est, s'il vous plaist, de tenir secret ce que je vous ay mandé de M"" Borel, vostre ambassadeur en France*, car peut estre ay-je esté mal informé de ce costé là, et, en tout cas, je serois marri que ce que mes lettres vous en ont appris luy nusist auprès de ses compatriotes. Je vous supplie donc que cela soit ensevely et, si vous eu avés dit quelque chose, de voidoir en affoiblir la créance auprès de ceux à (|ui vous en auriés parlé.
Nous n'avons point encore icy M' Bigot
avec h Hollande , voir l'excellente Histoire de Danemark par C. F. Allen, traduite d'après la septième édition danoise par E. Heanvois (Copenhague, 1879, ^ ^^^- S™"'^ in-8°, t. I, p. 71-79). ' Ce diplomate est appelé Guillaume Boreel dans la Liste des ambassadeurs , envoyés , ministres et autres agents politiques des puissances étrangères en France, fournie par M. M.-F. Guérard à V Annuaire historique pour l'année j85o publié par la Société de l'histoire de Franco (18/19, p. 120). M. Guérard place en 1657 la venue do cet ambassadeur, qui' fut remplacé, on iGtîo, par un simple envoyé, et qui revint à Paris, en 1662, comme un des quatre ambassadeurs extraordinaires chargés de négocier et de signer le traité du 27 avril de cette année-là.
ni par consëquent les exemplaires de Pomponius Mêla de M' Vossius ' auquel , aussi bien qu'à vous, j'en dois un remerciment en forme dont je m'acquitteray quand je les àuray receus. Cependant, faittes raoy la grâce de Tassurer de ma reconnoissance et de mon service.
J'ay esté bien aise de voir dans vostre lettre le jugement qu'ont fait vos sçavans de celles que feu M' de Balzac m'a escrittes\ et de l'avantage qu'ils leur donnent sur celles qu'il a publiées d'un stile moins convenable à ce genre d'escrire là. Ça tousjours esté mon opinion et la luy ayant tesmoignée, il avoit pris le dessein de les revoir pour les mettre en lumière et c'est le tiavail sur lequel il est mort. 11 y en a encore de quoi faire deux volumes et l'exécuteur de son testament ' est après à les préparer. Vous pouvés penser qu'elles ne paroistront point sans qu'elles vous soient envoyées.
On nous avoit dit le naufrage de M"^ de La Plate et je ne l'avois plaint que comme homme et comme malheureux. Maintenant je le plains comme vostre ami et comme un homme de vertu, et vous plains d'une si grande perte. Les vers que vous avës consacrés à sa mémoire ne seront pas sans doute indignes de vous ni de luy et je les verray avec beaucoup de satisfaction. Cela, avec ceux que vous avés faits pour M. Piubens ', serviront à grossir vostre recueil et à en faire un livre de juste mesure.
M' Morus^ a esté icy un mois ou deux sans que je l'aye veu. La veille qu'il partit pour Hollande , il passa à mon logis où je ne me rencontray point à mon grand regret. J'eusse usé de cette occasion pour vous envoyer l'Aristippe qui l'attend depuis si long temps ''. On assure qu'il ne s'en est retourné en vos quartiers que pour prendre congé et s'en revenir à Paris occuper la
' Le Potnponius Mêla d'Isaac Vossius, cinquième 61s de Gërard-Jean ) ossius, avait paru à la Haye en i658 (in-/i°). Isaac avait quarante ans quand il donna cette édition où sont souvent relevées les erreurs commises par Claude de Saumaise dans ses Plinianœ exercitationes (1(329).
- Lettres familières à M. Chapelain (Paris, Aiig. Courbé, 1606, in-8°).
^ L'exécuteur de ce testament était Claude Girard, que l'auteur du Manuel du libraire (t. 1, coi. 63 1) a eu le tort d'appeler Guillaume. Claude fut l'éditeur des Lettres familières à M. Chapelain (auxquelles il joignit une épître préliminaire au marquis de IMontauzier) , des Lettres à M. Conrart (auxquelles il joijTnit une épître préliminaire audit Conrart), des Entretiens de M. de Balzac sur divers sujets (Paris, Aug. Courbé, 1657), etc. Mais il ne publia pas les deux volumes de lettres à Chapelain qu'il préparait pour l'impression en 1669, Ces deux volumes auraient renfermé les lettres de i6ii à i65A, année de la mort de Balzac (8 février). J'ai publié dans les Mélanges historiques de la présente collection
(1878) les lettres écrites par Balzac à son meilleur ami depuis le 3i août i6/i3 jusqu'au 3 décembre iG/17. Mais où sont les lettres de i6'n au mois d'août i6/i3 et celles de iCi8 à i6.56?
* Le grand peintre flamand, Paul Rubens, était mort le 3o mai iGio. Il s'agit là de son fds, Albert Rubens, secrétaire d'Elat et antiquaire, mort en 1657. On trouvera les diverses pièces dont il est ici question dans le recueil intitulé Nie. Heinsii poemutum nova cditio (Amsterdam, D. Elzevier, 1666, in-8°).
5 Alexandre Morus, fils d'un Ecossais, naquit le 2 5 septembre 1C16, à Castres, et mourut le 38 seplerabre 1670, à Paris. Ce ministre protestant, après avoir été professeur à Genève, à Middelbourg, à Amsterdam, fut nommé pasteur de l'église de Charenlon en 16.59. Voir dans la France protestante la longue liste de ses ouvrages. Bayle {Dictionnaire critique) le proclame «l'un des plus grands prédicateurs de son temps dans la religion réformées.
^ L'ouvrage posthume de Balzac : Aristippe , ou de la Cour (Paris, Aug. Courbé, t658).
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chaise qu'on iuy a procurée. Je ne sçay qui y perdra ou gagnera le plus.
Je vous fëlicite de cette médaille d'Ovide qu'on vous a ménagé de Rome ; ce sera sans doute un grand ornement à voslre édition que la graveure que vous en ferés paroistre à la teste, surtout de la main de vos admirables ouvriers.
Cette traduction Françoise de Stace par l'abbé de Marolle ' est un de ces maux dont nostre langue est affligée. Ce personnage qui a fait vœu de traduire tous les vers latins anciens et a presque desja accompli son vœu, n'ayant pardonné ni à Piaule, ni à Lucrèce, ni à Go tulle, Tibulle, Properce, ni à Horace, ni à Virgile, ni à Lucain, ni à Perse, ni à Juvenal, ni à Martial, ni à Stace mesme comme vous avés veM\ Voslre Ovide s'en est défendu avec Sénèque le Tragique, Terence, Valer[ius] Flacc[us], Silius Italiens et Claudian, mais je ne les en tiens pas pour
' Michel de Maroiles, abbé de Viileloin, naquit en Touraine, le 29 juillet 1600, et mourut H Paris le 6 mars 1681, «le plus ancien abbé et U: plus infatigable, mais non le plus exact ni le plus liabile auteur du royaume, j; comme s'exprin)ent les rédacteurs du Morm, lesquels disent encore : «Depuis Tannée 1619 qu'il donna la traduction de Lucain, jusqu'en 1681, qu'il publia l'Histoire des comtes d'Anjou, il ne cessa de travailler et de mell:e au jour un nombre infini lie traductions, qui ne sont pas à la vérité des plus parfaites.» Sur Maroiles en général, sur ses traductions en particulier, il faut lire la très pi- 'juante Notice de M. Sainte-Beuve {Causeries du biudi, I. XIV, p. 107-1/17).
- Voir dans le tome XXXll des Mémoires du P. Niceron la liste par ordre chronologique de toutes les traductions énumérées par Chapelain et de la plupart des autres productions do l'abbé de Maroiles. On a là l'effrayant total de soixanteneuf publications, quelques-unes en plusieurs volume? et quelques autres dans le format in-quarto et in-folio. Encore la liste du P. ÎNiceron est-elle incomplète!
sauvés, et toute la grâce qu'ils en peuvent prétendre, c'est celle du Cyclope à Ulysse, c'est d'estre assassinés des derniers'. C'est le compagnon de Menardière ' et le chef de la conspiration contre la Pucelle \ Dieu nous garde de plus mauvais garçons et d'ennemis plus redoutables ! Je ne m'en suis vengé que par le mespris suyvant vostre conseil salutaire.
Tous nos amis vous baisent humblement les mains, sur tous M' le Marquis de Monlauzier; aussi bien. Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce 2 janvier 1659.
A M»^ LA MARQUISE DE SABLE
A PORT-ROYAL
Madame, ce n'est pas pour vous consoler de la perte que vous avés faille de M'"" voslre (ille ' que je romps un si long silence et que
^ Cette vive et spirituelle tirade a été reproduite par M. Sainte-Beuve (Causeries du lundi, t.XIV, p. 1.36).
* Sur Jules Pilet de la Mcsnardière, voir, dans le tome I" des Lettres de Chapelain, les lettres CCXXXII,CCCXLV, CCCXLVIII, CCCXLIX.
^ Sur cette conspiration , voir les curieux détails donnés par M. Sainte-Beuve (ibid., p. i36et 187).
* Nous avons déjà rencontré le nom de la marquise de Sablé dans le tome V des Lettres de Chapelain, notamment dans la lettre CCCXLV. — Sur M""" de Sablé « Port-Royal, c'esl-à-dire auprès de Port-Royal (dans le faubourg Saint- Jacques, où, quittant la place Royale, elle vint habiter entre i655 et 16.J9), voir le livre de M. Victor Cousin (édition de i865, p. 82-3/i3). 11 faut en rapprocher divers passages du Poi-t- Royal de M. Sainte-Beuve, d'autant plus que ce dernier, diminuant le mérite de M"" de Sablé autant que son éloquent rival l'a surfait, nous obtenons ainsi celte vérité qui, selon le mot d'Aristote, réside dans un juste milieu.
' Marie de I^aval, religieuse à Sainl-Amand de
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je vous donne la peine de lire ce peu de lignes. Dieu est vostre consolateur et celuy qui vous fortifie dans une douleui' si sensible. Je le fais seulement afln que vous n'ignorie's pas la part que j'y prens très grande, aussi bien qu'à tout ce qui vous regarde et le souhait ardent que je fais que vous en soyés bien tost sinon remise, au moins soulagée, et que vous puissiës jouir de cet esprit sublime qui n'est ne que pour les choses du ciel, et qu'il y a tant de temps qui s'est mis au de.ssus des choses humaines. Approuvés, s'il vous plaist, mon souhait et me croye's tousjours inviolablement. Madame, vostre, etc.
De Paris, ce i' janvier 1659 '.
À 31. VOSSIUS
GSNTILBOHUE BOLLANDOIS .
X LA HAYE-
Monsieur, c'eust esté assés pour ma satisfaction d'estre averti par nos amis communs que je conservois ma place en vostre souvenir et que vous me confiés entre ceux qui connoissoient el honnoroient vostre me-
Rouen, où trois de ses parentes (sa tante et ses cousines) furent successivement abbcsses, Anne de Souvré, Éiéonore de Souvré et Madeleine de Souvré {Gallia Christiana, t. XI, col. aSget 290). Sur la tardive et suspecte naissance de la fille de M"'" de Sablé , voir les Historiettes de Tallemant des Réaux (t. III, p. i3o) et le Commentaire de M. P. Paris (p. lia et i63).
' Je mentionnerai seulement une petite lettre de politesse adressée (f" 3, v°) à M. Girardin, «conseiller du roy en ses conseils ^5.
^ Isaac Vossius, fils de Gérard-Jean Vossius, naquit à Leyde en lôîS el mourut à Londres en février 1689. Isaac avait dû faire la connaissance de Chapelain quand il était venu à Paris, en i65o, acheter pour la reine Christine la riche bibliothèque du conseiller Paul Petau.
rite. Je voy toustefois par le beau présent que M. Bigot m'a fait de vostre part que vous ne vous contentiés pas de me tenir en vostre mémoire et que vous vouliés encore que je sceusse que vous m'aviés aussi dans le cœur. C'est ainsi. Monsieur, que j'explique voslre hbéralité de laquelle je prétens bien profiler en toutes manières et pour mon honneur quand on apprendra que vous ne m'en aviés pas jugé indigne, et pour mon instruction quand je lira y et reliray les excellentes choses dont vous avés enrichi l'édition d'un autheur aussi digne de vos veilles que l'est vostre Pomponius Mêla \ 11 resleroit. Monsieur, de vous en faire un remerciment proportionné à la faveur que j'ay receue et je vous le ferois sans doute , s'il n'y avoit point tant de disproportion entre la grâce et le gratifié. Vous vous payerés donc, s'il vous plaist, du simple, mais sincère tesmoignage que je vous donne icy de mon ressentiment et du désir impatient que j'ay de rencontrer une occasion où je vous puisse monstrer ma gratitude et la passion d'obtenir que vous m'avouiés, Monsieur, pour vostre, etc.
De Paris, ce ii^janvier iGôii*.
^ Voir noie 20 de la lettre I. Ajoutons que le Pomponius Mêla de Vossius a été réimprimé en 1701, à Franeker (in-8°).
'' Dans une lettre à Heinsius, du même jour (1° II), Chapelain s'exprime ainsi : «Après la longue lettre que je vous escrivis la semaine passée par la voye de M"" nostre ambassadeur, je ne croyois pas vous en escrire une autre, celle-cy , et je respecte trop vos bons momens pour vous les faire perdre à la lecture de mes bagatelles. . . J'avois... besoin d'implorer vostre secours pQur m'ayder à remercier M' Vossius de la faveur qu'il m'a faille... IVP Boulliau m'a confirmé ce qu'il m'avoil dit de vostre secrétariat latin de M" les Estais et m'a infirmé ce que vous m'avés mandé que son employ en qualité de bibliothécaire de S. Em. fust presl à se conclure." Voir, sur la question de
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GOIVEBSEUR DE CHEBBOUEG .
À CHERBOURG
Monsieur, ce n'est pas une légère perte pour moy que celle de la lettre que vous maviés fait la faveur de m'escrire sur les révolutions de la fortune de M' de Neiu'é '. mais vous l'ave's si bien reparée par celle que je receus ces jours passés que je la conte p]-esque non arrivée , et que j'en demeure à demy consolé. Vous pouvés penser que j'oy leu avec plaisir le bien que vous me ditles de nostre amy et la part que vous avés prise à son aventure, sachant comme vous le sçavés que je l'avois choisi entre mille pour luy procurer Ihonneur qu'il a eu et le poste
la bibliothèque Mazarine non conGée à Boulhau . diverses lellres écriles par ce dernier à Heinsius et insérées dans le recueil de P. Burmann : 5^/loges epislolarum a viris tlhtstribus scriptariim, Leyde, i 727, in-/i°, t. V, p. 596, 696, 098, etc. BouHiau, dans sa correspondance avec Heinsius, parle de plusieurs des personnages nion- (ionnés ici , notamment de Bigot et de Tambassadeur de Thou, et il donne à Chapelain cet affectueux éloge (p. 696 , lettre du 21 décembre 1657) : Celebri illi viro, Musat-um dedicato alumno , siiavissimo amico nostro.
' Les biographes nous apprennent que Jacques de Callière s'était attaché de bonne heure aux maisons de Longneville et de Matignon, qu'il fut gouverneur de Jacques de Goyon, comte de Torigny, lequel lui fit obtenir le commandement pour le roi dans les ville et château do Cherbourg, et qu'il mourut en 1697, investi du même commandement. Beuchot ajoute {BiogiajÂie universelle) que d'Alembert a quelque part appelé J. de Callière un homme d'esprit. Daniel Huet, évèqr.e d'Avranches, l'a traité bien mieux encore, l'appelant en ses Mémoires un personnage accompli (p. 92 de la traduction do M. Charles Nisard, Paris, i853, in-8°).
- Huet {Mémoires, p. 110) nous fait ainsi
qu'il a occupé auprès de nos jeunes princes \ Mais, Monsieur, quoyqu'en ce qui s'est passé , ses enneuiis ayent eu dessein de luy nuire par tant de mauvais offices qu'ils luy ont rendus et qu'en apparence il en ait ressenti des effets ruineux . je ne suis pas néantmoins de l'avis de ceux qui le trouvent malheureux pour le changement sm-venu en son employ, non seulement pour ce qu'il jouit désormais du port où son prétendu naufrage l'a jette, et qu'il se peut posséder en j)aix luy mesme. mais encore pour ce que ce changement n'est point un naufrage pour luy et que sa fonction estant d'instruire ces jeunes princes et les ayant conduits à une raisonnable connoissance des lettres . il pouvoil honneslement cesser de leur rendre ce service, d'autant plus que ses infirmités ne
connaître ce mathématicien , cet astronome : « Ce qui est ridicule et à peine croyable , c'est que ces noms de Michel et Neuré qu'il s'attribuait n'étaient pas ses noms de famille, mais des noms empruntés. Nous savons, en effet, par les Miscellanées de Chevreau, qui était son compatriote el fut son condisciple, qu'il était né à Loudun, en Poitou, que son vrai nom était Laurent Mesme, qu'il prononça ses vœux dans un couvent de Chartreux, passa trente ans à Bordeaux [plutôt trois ans] , qu'enfin , ennuyé de ce genre de vie et de son nom , il prit un masque, changea d'habits et vint à Paris sous le nom de Michel Neuré r. D'après le Chevrœana, c'est-à-dire les Miscollanées citées par Huet, Neuré aurait été trfils d'un gargolier d'un faubourg de la ville de Loudun. -> Jacques Moisant de Brienx donne au faux Neuré les prénoms de Marc-Antoine dans les cinq lettres qu'il lui adressa et qui ont été imprimées dans ses Epistolœ (Caen, 1670, in-8°). La plupart des biographes l'appellent Mathurin de Neuré, notamment les rédacteurs du Moréri, qui, dans un article très développé, donnent les plus curieux détails sur cet ami de Gassendi.
^ Neuré avait été chargé de l'éducation des deux fils du duc de Longueville, Jean-Louis- Charles d'Orléans, mort prêtre en février 169^ ,
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luy permelloient plus d'y vaquer avec la raesme assiduité, et que d'ailleurs n'ayant point eu si long temps de coni()agnon dans sa charge il ne luy eust esté guère honneste d'y souffrir un supérieur'; qu'en se retirant d'auprès de leurs personnes , il ne se retire point de leur maison; que S. A. le tient tousjours au nombre des siens, luy domie un logement dans son hostel de Paris et luy maintient la pension honnorable qu'il luy a accordée avec tant de générosité, et qu'elle agrée les services qu'il se propose à luy rendre en d'autres matières glorieuses pour le Prince aussy bien que pour luy. J'ay esté bien aise, Monsieur, de vous expliquer mes sentiraens sur un sujet comme celuy là pris diversement du commun selon la diversité des génies et de vous déclarer les motifs que nous avons de ne
nous pas désespérer d'une si heureuse infortune.
J'ay eu de bien plus grandes occasions de douleur dans les sensibles perles que j'ay faittes depuis trois mois de quatre des plus excellens hommes de France chacun en son genre". Ce sont des playes sans remède que celles la, et pour lesquelles il n'y a point de cure non pas mesme, s'il faut ainsi parler, palliative \ Celle de M"' de la Luzerne '' est de cette nature et j'en ay plaint extrêmement tous ceux qui ont veu naistre ce soleil et qui l'ont veu mourir dans le plus beau de sa carrière lorsqu'il promettoit un jour le plus clair et le plus serain. Et pleust à Dieu que j'eusse esté en liberté de jetter quelques flem-s sur sa tombe! M. de Brieux\ qui m'en avoit si tendrement sollicité, n'eust pas esté refusé de si peu de chose et je
et Charles-Paris d'Orléans, glorieusement tué au passage du Rhin le la juin 1672. Chevreau prétend {Chenrœana, 1700, seconde partie, p. 296 ) que ce fut à la recommandation de M"" de Bourneuf, gouvernante des enfants de M. le duc de Longueviile, qu'il devint leur précepteur. On voit que Chapelain s'attribue tout le mérite de l'introduclion de Neuré dans l'hôtel du protecteur de la Pucelle.
' Ce supérieur élait Pierre Forlin de la Hoguette. Voir les Mémoires de D. Huet (p. 111, 1 1 2). On trouvera une note sur ce beau-frère de l'archevêque de Paris, Hardouin de Perefixo, dans les Mélanges historiques de 1878, Lettres de J.-L. Gjtez de Balzac , p. 819.
- Parmi ces quatre des plus excellens hommes de France, il faut compter assurément Antoine Leraaistre, mort le 4 novembre i658, à Port- Royal (voir la Mîize historique de Loret, édition déjà citée, t. II, p. 5.53; les Lettres de Guy Patin, édition Reveillé-Parise, t. III, p. 98), et il faut compter peut-être le sieur de Verderonne, mort dans le même mois (Muze historique, t. II, p. 555). Quant aux deux autres personnages, je renonce à les indiquer même approximativement.
" Pour l'emploi de l'adjectif palliatif. Chape-
lain se place entre d'Aubigné et Bossuet. Le mol, du reste, était déjà en usage au xiv° siècle, comme l'a fait remarquer M. Liltré {Dictionnaire de la langue française):
'' Daniel Huet {Mémoires, p. 91) mentionne comme un poète latin éminent Antoine Garabi de la Luzerne, qui naquit en 1617 à la Luzerne, près de Coutances, et mourut en 1679, après avoir publié à Caen, en i663, ses œuvres latines et françaises en prose et en vers. Il est probable que M"° de la Luzerne était la fille de cet écrivain.
5 Jacques Moisanl de Brieux, né à Caen, en 1 6 1 4 , fu t d'abord avocat au parlement de Rouen , et puis conseiller au parlement de Metz; il se retira ensuite dans sa ville natale, y fonda (1 65i) une académie qui devint célèbre, et y mourut en 167!. Il appartenait à la religion protestante. On s'est, de notre temps, beaucoup occupé de lui en Normandie; on a raconté sa vie, on a donné de nouvelles éditions de ses œuvres. Parmi ceux qui ont le plus contribué à rajeunir sa renommée, il faut citer M. de Beaurepaire, M. R. Delorme et M.Traver.-;. Déjà Huet,Segrais et Bayle nous l'avaient bien fait connaître. Nous retrouverons sourent son nom dans les lettres suivantes.
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me fusse honnoré en honnorant ce cercueil. Mais mes fleurs ne se trouveront pas à dire dans l'abondance de celles dont vous le couvrirés.
Quand jauray receu vostre histoire du Mareschal de Matignon ', je la liray avec autant d'attention que de plaisir et vous en manderay mon avis avec ma sincérité ordinaire, puisque vous le désirés, à condition toutesfois que vous n'y aurés égard qu'autant qu'il se conformera au vostre.
Pour mon amitié, il m'est si avantageux d'avoir part en la vostre, que vous pouvés y faire un fondement absolu. L'importance seroit qu'elle vous pust estre utile et que , par quelque effet considérable , je vous pusse lesmoigner que ce n'est pas seule-
ment en paroles que je suis, Monsieur, vostre. etc.
De Paris, ce 9 janvier 1669-.
' Ici laissons parler Camusat {Mélanges de littérature,p. 75):wCet ouvrage de M. Caillières a paru en 1661 à Paris, chez Courbé, in-folio, sous le litre d'Histoire de Jacques de Matignon , maréchal de France, et de ce qui s'est passé depuis la mort de François premier, jusqu'à celle de ce maréchal, arrivée en i5gy. Nous avons du même auteur le Courtisan prédestiné, ou le duc de Joyeuse, Capucin, in-8°. Il y a eu trois éditions de celle dernière hisloire, 1661, 1673, J689. M. de Caillières étoit maréchal de bataille des armées du roi.»
^ Le même jour. Chapelain (P 5, v°) écrit à M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz, à Caen, lui disant: «Je suis 1res obligé à M" de la Luzerne de la trop bonne opinion qu'elle a de moy en matière de poésie, mais je le luy suis infiniment plus de ce qu elle a bien voulu me passer pour bonnes les raisons que j'ay eues de ne pas donnera vostre prière les petites rimes que vous m'aviés demandées pour l'adoucissement de sa si juste douleur.n II est, de plus, question dans celte lettre de M. de Gaillière et de «M' Savary,n auteur d'un poème de la Chasse du loup: t Quand il rencontrera quelque commodité d'aniy pour ni'honorer de la communication de son Poème , dit Chapelain , il m'obligera de la prendre pour ce que la voye de l'hostel de Longueviile esl la
A M. GODEAU
EVESQDE DE VENCE ^,
À AIX-EK-PROTENCE.
J'ay eu communication de vos harangues et de vostre lettre à nostre amy. Les premières m'ont semblé sages, sans emportement, sans bassesse, et tout à fait du sujet, de sorte que je ne suis pas surpris du bon effet qu'elles ont fait dans l'esprit des Puissances, et des civilités qu'elles vous ont attirées. Pour la suitle je la laisserois venir sans
plus mal seuredu monde.') [Jacques Savary, mort âgé de soixante-trois ans, le 21 mars 1670, à Caen, où il était né, est mentionné dans les Origines de Caen, de Huet. Adrien Baillet {Jugement des Savans, t. V, in-/i°, p. 3o5) assure que «ses diveis ouvrages en vers latins lui onl acquis de la réputatioUTî et vante surtout son poème en sept livres de la chasse du lièvre, Album Dianœ Leporicidœ, Caen, iGpï)-] On voit par celle lettre que Moisantde Brieux consultait souvent lihapelain touchant les difficultés de la langue : ce dernier, en renvoyant le mémoire qui lui avait été soumis, dit à son correspondant : «Vous déciderés de mes décisions et me croirés lousj ours vostre, etc.» ^ Antoine Godeau , que nous avons laissé évèque de Grasse, était devenu évèque de Vence, ayant été obligé d'opter entre les deux sièges. On sait que Louis XIII l'avait nommé évèque di; Grasse en i636 et évèque de Vence en i6.38. Après de longues démarches en cour de Rome pour obtenir l'union des deux évèchés, il prit possession du siège de Vence en i65o, comme nous l'apprend en ces termes le Gallia Christiana (t. III, col. laSi): Venciensem ergo ecclesiam elegit, H an. i65o urbem solemniter ingrcssus est. Au moment où recommence la correspondance de Chapelain avec Godeau, le prélat atteignait se cinquante-quatrième année.
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la trop espérer et sans la désespérer aussi, me conservant là dessus dans une tranquillité profonde. La Providence est plus sage que nous, et on se peut fier à elle de nostre conduitte. Je pense pourtant qu'elle se sert de nostre prudence comme d'un instrument pour opérer ses desseins sur nous, et en adorant l'une je ne voudrois pas négliger l'autre. Je voy mesme que vous estes de cet avis par l'eschantillon que vous nous en donnez, en faisant rendre gorge à vostre voleur et en voyant toutes les semaines les contes de vostre despense. Feu M" d'Espernon la voyoit tous les jours '.
Pour le Père, Censeur de l'ouvrage^ duquel vous voudriés mon sentiment par le menu, outre que non plus que vous je ne i'ay pas leu jusqu'au bout, il y auroit tant de choses à remarquer qu'il me faudroil plus de loysir que je n'en ay pour m'y appliquer, et quand je m'en serois donné la peine je ne sçay si vous la voudriés prendre de passer les yeux sur mes remarques et sur mes observations. Ce que je vous en puis dire en gros est qu'il s'est fait un art à sa mode , sans entendre connue il faut aux points essentiels et dans les principes véritables l'art que le philosophe en a formé et qui ne se conçoit que par des testes moins pointues que celle de la personne dont est question. Au reste, s'y estant plus attaqué à vous qu'à tout autre, et ayant eu l'imprudence de s'en expliquer où vous scavés , il mérite sans doute une touche de vostre main en temps et lieu , si ce n'est que son livre meure avant que le vostre soit né.
Portés vous bien et me croyés tousjours tout à vous.
De Paris, ce la janvier iGôg.
A M" LE DUC DE LOAGUEVILLE
Monseigneur, le plan de l'ouvrage que V. A. nous demande, puisque la matière en doit estre toute historique, ne consiste pas en la simple invention , comme les matières poétiques , ni mesme en la disposition artificielle, pour plaire en suspendant l'esprit et en le surprenant. Le plan , dis-je , Monseigneur, n'est autre que l'ordre naturel, c'est à dire celui que prescrit le temps et la directe suitle des conseils et des actions. Sa beauté matérielle luy viendra donc toute de son sujet et de la grandeur des choses qu'il fournira de luy mesme. Mais comme les jjIus excellens matériaux s'avilissent et perdent de leur prix s'ils sont mis en œuvre par des mains grossières et par des artisans maladroits, tout l'agrément de ceux qui doivent entrer dans la composition d'un si noble ouvrage dépendra de la forme qui luy sera donnée et de la délicatesse de la main qui la luy donnera. Or, Monseigneur, cette forme ne peut rien estre que le choix judicieux des entreprises et des evenemens sans en obmettre aucun de mémorable ni aucun d'utile aux interests de vostre maison. Elle ne peut estre que la suite claire et réglée de ces projets et de ces succès et que le stile sage qui par sa pompe en soustienne la dignité et par ses ornemens en rende la lecture charmante.
Que s'il y a un homme en France capable de satisfaire à ces conditions par le zèle, par le sens et par l'elocution, dans la langue qui est mère des autres, c'est sans doute celuy sur qui V. A. a jette les yeux^
' Savait-on que le duc d'Épernon eût de telles habitudes? Probablement c'était Balzac qui avait donné ce renseignement à son ami.
^ De quel père s'agit-il ici? Il ne faut point
songer au P. Vavasseur, dont la satire: Antoniits GodcUus utrum poeta? avait paru plus de dix ans auparavant (16^7).
3 C'était Benjamin Priolo, né à Saint-Jean
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Mais comme la forme suppose tousjours la matière, et qu'il ne s'agit pas icy d'une louange ingénieuse , d'un éloge fleury, d'un éloquent panégyrique, mais d'une histoire vraye et de faits certains et avérés, sans lesquels le plus beau travail du monde ne passeroit que pour un jeu d'imagination et pour une déclamation spirituelle, qui ne feroit honneur qu'à l'escrivain et qui n'acquerroit aucune créance à sa matière, il sera absolument nécessaire que V. A. face communiquer à cet escrivain les mémoires qu'en a recueillis et dressés M' Lescorné ', lesquels serviront de fondement à l'édifice, et il ne le sera pas moins que M" de vostre Conseil mettent à part les pièces justificatives de vos prétentions afin qu'on les puisse extraire avant que de s'appliquer à travailler dessus pour ne le faire pas inutilement. De son costé, il estudiera l'histoire générale de France surtout depuis Philippes de Valois
juscju'à nos temps afin d'en prendre la teinture et y remarquer la connexilé qu'il y a entre les interests de la maison régnante et la vostre et pour faire marcher ensemble dans tout son tissu les affaires publiques avec les vostres particulières. Ce qui estant revestu d'un langage masie et pur et de beautés modestes et sensées selon le genre de la bonne histoire, ne pourra que produire un ouvrage éclatant et magnifique à la gloire de V.A.et de toute sa Maison. Vous considererés , Monseigneur, cette esbauche du projet avec l'exquise prudence et le gousl raffiné qui vous sont si particulières, et vous suppleerés par vostre bonté et par vos lumières ce que ma foiblesse y aura laissé d'imparfait, afin qu'en tout on y suyve vos ordres avec lesquels on ne sçauroit faillir.
En les attendant, je suis dans tout le respect que je dois. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce 1 4 janvier 1669^.
d'Angcly le 1" janvier 1609, mort à Lyon en 1667. Il était allaché, depuis plusieurs années, à la maison du duc de Longueville. Voir les notes biographiques et bibliographiques qui accompagnent les Lettres inédites de Benjamin Priolo (Tours, 1877, brochure grand in-S". Extrait, à a 5 exemplaires, du tome IV des Archives historiques de la Saintonge et de l'Annis). A propos de l'éloge donné par Chapelain àréloculion de Priolo dans la langue qui est mère des autres, je rappellerai les éloges que Priolo lui-même donne à sa latinité dans plusieurs des lettres que je viens de signaler.
' Jacques de Lescornay figure dans une lettre de Guy Patin à Faiconnet, du 21 octobre iG53 (édition Reveillé-Parise , t. III, p. ih). Voici ce qu'en dit le spirituel docteur : « Il y a ici un avocat nommé M. Lescornai, homme d'étude et de travail , qui a fait une histoire entière de la maison de Longueville, depuis Jean, comte de Dunois, hàlard du duc d'Orléans, tué à Paris, rue Barbette, en 1 ^07, et qui a été le premier chef et le fondateur de cette maison. Il l'a présentée manuscrite à M. de Longueville , qui l'a trouvée si belle
qu'il est résolu de la faire imprimer à ses dépens et d'y ajouter tous les portraits de ses ancêtres que l'on fait graver exprès. -5 L'ouvrage ne fut pas imprimé, et il est cité comme manuscrit dans la Bibliothèque historique de la France (n° 25,56 1). On dit là que Gilles-André de la Roque en rapporte des fragments aux pages 780 et 781 du tome 1" de ses Preuves de l'Histoire généalogique de la maison d'Harcourt. Voir encore la Bibliothèque historique de la France (n° 3/1,823 ) pour un autre ouvrage, imprimé celui-là , du même auteur : Mémoires de la ville de Dourdan , recueillis par Jacques de Lescornay, avocat au Parlement (Paris, 1G08 [sic pour 162 A], in-8"). Le Moréri de 1769 cite sur Lescornay la Bibliothèque des auteurs du pays Chartrain, par Dom Liron (in-.'-i°, p. 225).
- Le 28 du même mois, Chapelain (fol. 8) s'adressait en ces termes à M' Vabbé de Saint- Laurent, à Liepsic : it Monsieur, je vous escris du lit et au milieu d'une colique dont la violence m'exerce depuis quatre jours... La vérité me semble si belle que jo ferois grande conscience de l'enlaidir en la desguisant . . . Pour raoy qui
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A M. L'ABBÉ MÉNAGE
À paris'.
Je vous renvoyé le Spécimen criticum in Virginem Anrelianensem^ après l'avoir couru d'un bout à Tautre. Ces sortes [de satires^] , comme vous sçavës, ne peu vent jamais guère plaire à ceux contre qui elles sont faittes. Celle cy neantmoins estant bien escritte et son autheur m'ayant paru non seulement élégant dans le stile, mais profond dans l'érudition et, sinon juste dans ses jugemens, au moins adroit à les faire souffrir sans grande amertume, agréable par conséquent dans les choses mesmes oii il n'a pas raison, la lecture m'en a presque autant plu qu'elle m'a choqué et d'ailleurs je luy suis obligé de ses louanges. Ce n'est pas que ce mestier de critique soit le plus honneste du monde et il est malaisé que ceux qui l'exercent, pour discrettement qu'ils le facent, puissent éviter le soupçon d'envier la gloire d'autruy, ou d'avoir de la malignité dans l'âme. S'il n'y alloit point du mien après ce qu'il a fait contre moy, je rechercberois l'amitié d'un homme de ce mérite pour persuader de rechercher à se
faire honneur par une voye moins suspecte que celle la. Car les secousses qu'il a données à mon ouvrage ne me troublent pas jusqu'à m'oster la connoissance de ce qu'il vaut et du plaisir qu'il y auroit d'en estre aimé. Que s'il ne s'y estoit appliqué, comme il dit, que pour son amy seul , je ne blasmerois pas beaucoup cette sorte d'exercice qui remue des questions de doctrine sans préjudice du prochain et pour la seule satisfaction ou instruction d'un particulier qu'on aymeroit. Mais si c'estoit pour rendre la pièce publique je ne croy pas que la couleur de l'utilité que le public en pourroit recevoir le mist à couvert de blasme et fist que ses raisons, pour bonnes qu'elles fussent , n'en perdissent beaucoup de leur poids.
En eflet, s'il estoit animé de cet esprit d'instruire les ignorans des mystères poétiques, il y auroit eu un moyen beaucoup moins odieux que celuy là à prendi'e et je dis mesme plus utile parce qu'il seroit plus méthodique. Il n'auroit qu'à faire un Traitté de la scène épique, s'il croyoit que celuy du R. P. Mambrun* ne suffîsoit pas et si les lumières de la Poétique d'Homère luy sembloient obscures. Sur les maximes qu'il
n'en ay au monde [d'intérêt] que celuy de l'amour de la vertu et des belies-leltres, qui ay plus de fortune qu'il ne m'en faut et que je n'en veux. . . j'aurois grand tort de sortir de mes maximes à mon âge pour vous induire en erreur sans besoin, moy qui dès mon enfance me suis veu loué de candeur et de sévérité pour la raison et la justice. C'est, Monsieur, ce qui attacha si inséparablement à moy feu W de Balzac entre autres, quoy que la délicatesse de son humeur et l'avidité de sa gloire le rendissent diiBcile à conserver, et que je n'aye de ma vie trahy mes sentimens pour luy plaire, lorsqu'il luy eschappoit quelque action ou quelque discours qui ne me plaisoit pas. C'est ce qui a fait l'amitié de M" d'Andilly, le Maistre, Conrart et de M", les evesques
d'Angers et de Vence et de moy inviolable... ■
' Gilles Ménage, dont il a été si souvent question dans le tome I" des Lettres de Chapelain, était alors âgé de cinquante-six ans. Il avait publié, depuis huit ans, ses Orgines de la langue française (Paris, i65o, in-i°), qui établirent sa réputation de savant.
^ Cet échantillon critique sur la Vierge d'Orléans est probablement resté inédit. Je ne le vois mentionné dans aucun des livres relatifs à l'auteur de la Pucelle, et les quatre volumes du Menagiana ne renferment pas le plus petit mot sur l'opuscule que Ménage avait communiqué à Chapelain.
' Il y a ici un blanc, dans le manuscrit.
'* Le jésuite Pierre Mambrun , né à Clermont-
LETTRES DE JEAN GHAPELAllN.
y establiroit on se pourroit former une règle qui serviroit et à composer de semblables pièces et à juger de celles qui sont composées au profit de chacun et sans dommage de personne. Et ce travail innocent seroit bien d'une autre authorité que celuy d'une censure particulière qui, estant faitte de gayeté de cœur, contre un ouvrage qui a le bonheur d'une approbation presque générale, sera tousjours prise pluslost pour un libelle diflfamatoire que pour un jugement désintéressé, surtout s'il le publioit sans y mettre son nom propre et plus encore s'il y laissoit ses éloges que j'y ay trouvés de 't^s deux escrivains si foibles et si diiïamés qui ont tenté la mesme chose que luy ' et qu'on diroit qu'il n'a fait que suyvre, quoyqu'il n'y ait aucune proportion d'eux à luy. En quoy je le plaindrois davantage si ce qu'on m'a assuré estoit véritable, qu'il est de vos amis et qu'il tient un rang honorable en une sainte compagnie où j'y ay bon nombre, desquels je le contois aussy^ Car, en ayant toujours fait grand cas et le luy avant fait sçavoir mesme, j'aime assés son honneur pour voir avec peine qu'il le souillast par une société si peu convenable à sa profession , à sa vertu et à son sçavoir, et qu'il se llst le tort de devenir le suyvanl de ces âmes basses et de ces cervelles démontées qui ne seroient pas dignes d'estre avouées de
berrand eu 1600, mort eu 1661, publia sa dissertation sur le poème épique en iGôa, Dissertatio pei-ipatetica de Poemate epfco (1 652, in-6°). Celle dissertalion fut réimprimée à la suite de ses OEuvres poéliquesf dans lesquelles on remarque un poème sur Constantin : Idolatria debellalasive Constanlinus , qui avait déjà paru isoiémeat en i658 (Paris, iu-li"). Les œuvres poétiques du P. Mambrun ( Pelri Mambruni Soc. Jesu Opéra poetica. Accessit dissertatto de Epico cav- »«ine) furent publiées en 1661. Cliapeiain s'est occupé des théories du P. Mambrun dans la Préface de la PitceUe (i656). Ce religieux était
luy pour ses copistes seulement. Il en usera comme il le trouvera à propos, car les amitiés et les haines peuvent bien n'estre pas justes, mais elles sont tousjours libres, et vous ne me connoissés pas d'humeur à vouloir contraindre qui que ce soit ou à faire quelque lascheté pour acquérir des partisans ou pour éviter des ennemis, me contentant de faire tousjours ce que je doy selon raison pour lun et pour l'autre et laissant le reste à la Providence.
Si la conspiration de ces gens là contre moy luy plaist et cpj'il estime honnorable pour luy de me fai)-e la guerre sous leurs enseignes, je n'en seray pas fort son obligé, comme vous pouvés croire, mais du moins auray je la consolation d'avoir un ennemy que je ne sois pas forcé de mespriser, et avec qui, si je le voulois, il ne me soit pas honteux de me commettre. Je confesse mesme que je tiendrois à honneur de luy respondre. le pouvant d'ailleurs sans beaucoup d'effort et avec succès si je n'avois entre les mains une tasche qui peut cstio respoiidra toute seule à toutes les objections considérables qu'on m'a faittes et que je dois tellement préférer à toute autre occupation quil n'est pas en moy de fabandonner un moment qu'elle ne soit achevée.
C'est ce que j'avois à vous faire entendre sur cet escrit, en vous le renvoyant,
très lié avec Ménage et il lui dédia une églogue imprimée dans les Miscellanea de ce dernier (i 662, in-6°). Voir sur le P. Mambrun les Mémoires de Huet, les Jtigcmens des savans, d'Adrien Baillet, etc.
' La Mesnardière, sous le nom de sieur du Rivage, et Linière, sous le nom à'Eraste. Voir sur ces deu.\ adversaires de la Pucelle, le Jean Chapelain, de M. R. Kerviier, dans la Bretagne à l'Académie française au xrii' siècle, 2"" édition, 1879, p. 21 3-2 16.
^ Chapelain soupçonnait le P. ^avasseuI, comme nous le verrons dans la lettre IX.
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puisque mon indisposilion m'empeschoit de vous l'aller dire moy niesme, après la communication que M' Godin' a bien voulu que vous m'en donnassiés, de quoy je vous conjure de ie remercier en mon nom de toule vostre force et de i'asseurer que je suis à luy comme à vous.
De Paris, ce 28 janvier iGôg.
À M. HEIiSSIUS,
X LA HATE, EN HOLLANDE
Monsieur, j'ay fait voir à M' le Marquis de Montauzier le début de vostre dernière lettre, où vous luy tesmoignés à vostre ordinaire tant d'estime et tant de passion pour sa gloire et pour sa vertu. Il a rougi véritablement de la manière avantageuse dont vous en parlés , mais je vous asseure qu'il n'en a pas esté choqué , et qu'il en a senti la douceur ^ jusqu'au fond de son âme et avec toute la reconnoissance qu'il devoit. Quand vous luy aurés escrit vous vous appercevrés par sa response de la vérité de ce que je vous dis. Enfin c'est un cœur tout noble qui sçait ce que vous valés, qui a une sincère amitié pour vous, et que rien ne peut faire changer que le changement de la vostre, lequel ni luy ni moy n'appréhendons pas.
Pour vostre santé, je ne pourrois recevoir de plus agréable nouvelle que celle du bon estât où elle est maintenant, et je veux espérer que s'il y a encore quelque chose à faire pour la rendre parfaitte, le temps et
vostre bon régime y mettront le comble, et je le souhailte plus que tout afin que vous puissiés vaquer sans trouble à vostre grand dessein de l'histoire^, et à l'honnorable employ qui vous a esté offert par le bon goust de vos seigneurs. Vous m'avés esclairci de la raison qui avoit fait ignorer cette offre à M' Christianus Huggens et je ne l'ay point apprise sans douleur, m'interessant comme je fais à tout ce qui le regarde , et ne pouvant voir sans émotion diminuer le crédit d'une Maison où il y a tant de bonnes lettres. Quant à l'acceptation de cette charge je n'y voy pas de difficulté et je voudrois que cela fust plus tost aujourd'huy que demain. Encore que vous n'entrassiés pas sitost en exercice, ce seroit tousjours un ornement pour vous et une marque de la considération où vous estes dans vostre République, que cela fut connu et fixé, et vous n'avés aucune affaire domestique ou eslrangère qui ne s'en sentist. Mais vous estes sage et sçavés pourquoy vous différés cette acceptation. L'e respect'' de vostre parent ^ né m'empescheroit point d'y songer. M" vos patrons sont d'assés grands hommes pour avoir besoin de plus d'un habile honnne pour cette sorte de ministère, et s'ils avoient à ne le confier qu'à un seul, il leur importeroit de l'oster à tout autre pour vous le donner. Rien que ce soit un beau mouvement à vous de laisser à ce parent tous les émolumens de cette charge, je ne sçay s'il est raisonnable et si ce parent le pourra souffrir sans honte.
Je ne vous puis expliquer les généreux sentimens que vous me mandés que M' nostre
' Quel était ce Godin? Était-ce le spirituel abbé Gaudin dont il est souvent parlé dans le Menagiana ?
- Chapelain a écrit par inadvertance douleur pour douceur.
' La continuation de l'histoire des Provinces-
Unies de Grotius, dont il a été déjà question (lettre I et note 16).
'' C'est-à-dire la considération, la pensée de vostre parent, de respectas, regard.
' Glirislian Huggens.
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Ambassadeur ' a pour moy avec tant de persévérance, ^'ous sçavés ce que je vous ay dit tant de fois du fondement qu'on peut faii'e sur sa candeur et sur sa probité'. Il seroit inutile de le repeter icy et de trailter plus amplement ce chapitre dont vous convene's avec moy et dont il y a si long temps que vous estes tesmoin de veue. Ce qu'il faut que je vous repète, c'est que j'en suis chai'mé, que la possession de ses bonnes grâces est mon principal pécule , et que ne prétendant que cela de luy il me semble néantmoins que je luy suis ingrat tous les momens que je suis sans luy rendre service. Je le sers au moins de ma voix en tous lieux et je ne laisse passer aucune de ses actions sans éloge. Assurës-le , je vous conjure , que j'ay receu les nouvelles conûrmations de sa bienveillance avec autant de transport que de respect et qu'il n'aura jamais de serviteur qui iuy soit plus acquis que moy. non pas vous mesme.
Nous parions tous les jours de vous M' Bigot et moy et, comme vous le connoissés, vous jugés bien que nous n'en faisons point de mesdisances. Je luy ay envoyé vostre lettre et celle de M' Vossius que vous aviés mise sous mon enveloppe. Il vous fera sçavoir par cet ordinaire combien il s'en est tenu obligé. C'est le garçon de France qui a le plus de passion pour les Lettres, et un de ceux qui sans fanfare est le plu» foncé dans le grec et dans le latin. Sa violente inclination est de contribuer au restablissement des bons autbeurs de l'une et de l'autre langue, et il ne se peut dire combien il a de sagacité pour en descouvrir les véritables sens*. Vous ne luy sçauriés faire un plus grand plaisir que de vous servir de ses soins
et de ses lumières dans ces matières, et comme il est tousjours parmi les sçavans . il n'y a personne de qui vous puissiez tirer plus d'instruction que de luy pour les curiosités de cette espèce, ni personne qui vous les donne avec plus de fi-anchise et de punctualilé. Car il est naturelleruent bon et vous l'avés enchanté par vostre mérite, de sorte que c'est sans nécessité que vous me conviez à vous conserver le présent que je vous en ay fait et si je vous voulois faire valoir mon entremise à lavenir pour vouï> l'attacher davantage, je vous en ferois accroire et n'userois pas de mon ordinaire candeur.
Celuy qui a pris le soin de 1 impression des glossaires de feu M' L'Abbé se nomme M' le Prieur et est homme de beaucoup de sçavoir. Il escrit raisonnablement en latin, et en a donné un essay dans la response qu'il a faitte au livre de la Peyrère des Prseadamites. Son pais est la Normandie et présentement il régente dans un de nos collèges avec approbation. Le premier volume des glossaires est achevé d'imprimer, mais il ne se publiera qu'avec le second qui commence à faire rouler le» presses. Comme c'est un in-folio et de lettre assés petite , il n'v a guère d apparence qu'il paroisse devant un an.
.M' BouUiau regarde lemploy de la Bibliolèque Mazarienne ainsi qu'un employ eschoué et à quoy il ne faut plus qu'il pense. M' le marquis de .Montauzier a veu avec quelque mortification que vostre Ovide paroistra. cette fois cy, sans son juste commentaire. Quant à moy qui crois que vostre principale gloire en cela est d'avoir restitué une inflnité de lieux dépravés , je me console
' Le président Jacques-Auguàte de Thou. déjà nommé (lettre I).
- Ce passage, à partir de : Cest le garçon de France, a été reproduit par Camiisat dans les
Mélanges de littérature (pages 18 et 191. Camusat a imprimé plus enfoncé au lieu de le plus foncé et le véritable sens au lieu de les véritables sens.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
(lu dëlay du commentaire par la publication de ces restitutions. Je ne me consolerois pas si facilement de la dilation ' de vostre histoire, si je n'espérois formellement cjne vous vous y appliquore's incontinent après que vous serés délivre' de vostre présent travail. Entre les plus grands orneniens que vous luy donnerés, celuy des voyages, descouvertes, conquestes , establissemens et au Nort et au Sud en Tune et l'autre des Indes, sera sans dQute le plus grand et le plus curieux, et je vous conseille d'avance de vous bien souvenir de tous les mémoires qui vous en pourront instruire pour n'y rien laisser à désirer, surtout ceux, de ces nouvelles isles que vos marchands tiennent si secrettes et, à mon avis , sans grand sujet de crainte qu'il leur en arrive du mal.
Vous m'avés mis l'esprit en repos touchant le silence que je vous priois de garder pour ce que je vous avois escrit de M' vostre ambassadeur. Je vous conjure encore de la mesme chose et que pour cela Harpocralem agas.
Il y aura du plaisir à voir de quelle manière M' Vossius a fait uaistre le monde dans sa dissertation que je liray avidement, lorsque l'ouvrage aura passé chés nous ". Je
vous remercie de ce que vous luy avés dit de ma gratitude pour son beau présent '.
Nostre pauvre ami M' Golletet ne meurt ni ne vit et l'on n'en sçait encore que dire *. 1\P Huggens vous a dit vray de ces digladations ^ entre les philosophes et les mathématiciens de l'Académie Monmorienne °, et pleust à Dieu qu'il y eust eu moins de chaleur ! M' Descartes ' par son système en a esté le sujet, ce qui vous fait connoistre que vostre Hollande n'est pas la seule partie du monde qui soit agitée par celte nouveauté, et qu'il a esté dit avec beaucoup de vérité qu'il n'y auroit jamais de proposition si bizarre et si peu vray semblable qui ne trouve ses sectateurs et ses partisans.
Tous nos amis vous saluent et vous souhaittent santé et prospérité. Pour moy je suis plus qu'aucun, vostre, etc.
De Paris, ce 6 février lôag.
AU R. P. VAVASSEUR
UE Ll COMPiGNIE DE JESUS, Al' COLLÈGE DE CLERMOST.
Mon Révérend Père, la colère oîi M' Ménage me tesmoigna hier au soir de vous avoir
' Dilation, du latin dilatio, n'a guère survécu à l'époque de Cliapelain et de Pascal. Le mot n'a pas même été admis dans la dernière édition du Dictionnaire de Trévoux (1771).
- De vera œtate mundi (la Haye, 1609, in-i°). Sur celte dissertation où Vossius défend le calcul qui s'appuie sur le texte des Septante, voir Daunou, Cours d'études historiques (l. IV, p. 357).
^ Le Pomponius Mêla.
* Guillaume Golletet allait mourir quatre jours plus tard , le 1 0 février. Voir sur celte date mon Introduction aux Vies des poètes Gascons (1866, grand in-8°, p. 1 5i). Gf. Tarlicie Colletet du Dictionnaire critique de biographie et d'histoire par A. Jai (1867, p. Uoli).
CHAt'ELAi:\. II.
^ Digladation, de digladior, combattre l'un contre l'autre, au figuré : disputer.
* G'est-à-diie l'académie fondée par Henri- Louis Habert, seigneur de Montmor, qui mourut doyen des maîtres des requêtes en janvier 1679. On tenait chez cet ami et bienfaiteur de Gassendi, un jour par semaine, une assemblée où l'on s'occupait de physique. Voir dans le tome I" de V Histoire de V Académie française (édition de i858, p. 620) une JetlredeSorbièreàM.Hobbes où est reproduit le Règlement de l'assemblée qui se fit a Paris chez M. de Montmor, l'an i65'j.
' Nous avons déjà trouvé le nom de Descartes dans le tome l" des Lettres de Chapelain, notamment p. i5a et i53.
* Le P. François Vavasseur, né en i6o5,
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veu contre nioy est trop obligeante pour demeurer un moment sans vous en rendre grâces et sans vous prier de la garder encore quelque temps plus pour ma gloire que pour ma punition. En efl'et il ne me pourroit rien arriver de plus agréable que l'asseurance que cette émotion me donne qu'on vous avoit soupçonné à faux de n'estre pas favorable à mon ouvrage et que la censure latine que nous en avons veue n'estoit pas de vous. Ce n'est pas, Mon Révérend Père, que je ne le deusse assés juger par le slile, et beaucoup plus par vostre bonté qui ne vous eust jamais souffert l'exercer contre une production dont vous sçaviés que l'au- Iheur estoit tout rempli de l'estime des voslres. Ce n'est pas non plus que ce que l'on m'en avoit voulu faire croire m" eust persuadé une chose si éloignée de la douceur de vos mœurs. Mais il est tousjours bien doux d'estre confirmé dans sa créance par des marques si chères que ces amoureuses plaintes que vous fistes de raoy à nostre excellent amy. C'est, Mon Révérend Père, ce que je n'ay pas voulu vous laisser ignorer en attendant qu'une infirmité qui m'empesche d'entreprendre le long voyage de mon logis au vostre me permette de vous aller dire plus paiticulièrement combien j'honnore vostre vertu et combien je suis touché de vostre mérite.
Si le R. P. Rapin ' a receu mon dernier billet , il vous y aura peu faire voir les mesmes sentimens pour vous et la joye qu'il m'avoit causée en m'assurant que vous me conserviés quelque part en vostre bienveillance". Jessayeray de mon costé par tous moyens possibles de m'en rendre digne et dès à présent j'oserois m'imaginer de la mériter s'il suffisoit pour cela d'estre, Mon Révérend Père, vostre, etc.
De Paris, ce iW février 1659.
A M. DE SCUDERY
À PlOt; , EN BASSE-NOR.MANDU: '.
Monsieur, vous m'avés fait justice quand vous avés creu que je la faisois tousjours à vostre vertu et à vostre mérite et que je vous estimois et honnorois autant absent que présent. Mais, à bien dire, vous n'avés jamais esté absent de nous et la mauvaise fortune ni la distance des lieux n'ont pu faire que vous n'ayés incessamment esté présent à nostre pensée et que tant de belles productions que nous avons de vous ne vous fissent estre de toutes nos conversations les [)lus douces et les plus favorites.
Quant au petit service que vous avés désiré de moy auprès de M" la duchesse de Nemours'*, je ne vous l'ay pu rendre par
comme Godeau , mourut en 1681. Les auteurs de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (1870, iu-i'ol. t. III, col. t3oi) rappellent que riiislorien de TAcadémie fran(,;aise, l'abbé d'01ivet,le proclame «le nieillour humaniste de son temps «.
' Le P. René Rapin, né à Tours en 1631, mourut à Paris en 1687. Les renseignements abondent sur lui, particulièrement en ses Mémoires (3 vol. in-8°, i865).
- Sur la querelle du P. Rapin et du P. Vavasseur, qui paraissent en cette lettre si bons amis, voir l'article Vavasseur du Moréri.
" On ne trouve aucune localité de ce nom dans le Dictionnaire des communes de la France de M. Ad. Joanne. Je croyais d'abord qu'il s'agissait là de quelque terre où Georges de Scudéry était venu cacher sa pauvreté; mais un pou plus loin nous allons voir la forme Pirou substituée à la forme Pion. Or Pirou est une commune du département de la Manche, arrondissement de Coulances, canton de Lessay. Le gentil homme académicien olail alors âgé de cinquante-huit ans.
' C'était Marie d'Orléans, fille du duc de Longueville et de Louise de Bourbon; elle avait
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moy mesnie et j'ay esté réduit à luy envoyer vostre lettre à Pontoise où elle est reléguée par Tordre du Roy, comme vous lavés pu sçavoir depuis. Sa perte ' et cette nouvelle surcharge de malheur l'une et l'autre si signalées l'ont mise en un estât que personne n'attend de response de mille complimens qui iuy ont esté laits dessus, et je n'en ay point receu moy mesme au billet dont j'avois accompagné le vostre. J'ose pourtant vous assurer par la connoissance que j'ay de la noblesse de son âme qu'elle aura fort ressenti le tesraoignage que vous luy avés donné de la part que vous avés prise à sa douleur.
M' de Cailliere est sans doute un fort honneste homme et je vous envie bien sa conversation. Vous m'obligerés inliniment de le confirmer dans l'opinion de l'estime que j'ay pour luy et vous me desobligeriés si vous ne croyés pas que je suis autant que vous le sçauriés désirer, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce li février iGiJy.
A ROANNE
Mon Révérend Père, j'estois en peine de
épousé, le 2 2 mai 1667, Henri de Savoye, duc de Nemours; elle mourut le 16 juin 1707, en sa quatre-vingt-troisième année. Nous avons trouvé ([uelques mots sur elle dans le tome V des Let- Irex de Chapelain.
' La perle du duc de Nemours, qui était mort ie li janvier iGSg. D'après les Mémoires do M"" de Montpensier (édition Chéruel, t. 111, p. 9'i), le mari n'était pas des plus regrettables. Voir, au contraire, les éloges donnés au défunt par Loret,qui y joint des paroles de consolation pour la veuve {Muse historique, t. III, 1878,
- Jean de Bussières, né en 1 607 à Villefranche, près de Lyon, mourut en 1680, et non en 1(578,
vostre santé et de vos estudes présentes. M' du Moulceau n" estant point icy il y a long temps par qui je m'en fusse peu informer, lorsque vostre lettre ma esté rendue et que tous mes nuages ont esté dissipés. Je loue Dieu qu'il vous ait conservé tout cet espace que je n'avois point ouy parler de vous, et le prie de vous maintenir en ce bon estât dont vous faittes un si bon usage. Pour moy j'ay plustost languy que vescu tout cet autonne et tout cet hyver de plus d'une sorte d'indisposition, qui sans aller à la mort n'a pas laissé de m'exercer avec beaucoup de douleur et de melancholie. Mais je m'en suis vangé, employant toutes les heures que je leur pouvois desrober à avancer mon entreprise, et puisque vous estes curieux de sçavoir où j'en suis, je vous diray que j'en suis à la fin du sixiesme livre des douze qui restent^ et que, si Dieu me donne encore trois ou quatre ans de vie, je ne desespère pas de l'achever passablement. Car de gloire je n'ay pas la présomption de croire qu'elle en puisse jamais mériter, et il luy suffira bien de n'estre pas tout à fait mesprisable. J'admire, mon Révérend Père, que vous me demandiés mon jugement sur le poème du R. P. Le Moine ". Est-ce pour voir de combien je m'esloignerois en y visant? Est-
comme on l'avance dans la Biographie universelle. Il fut à la fois poète et prosateur. Parmi ses ouvrages en vers, je citerai le Scanderberg {Scanderhei-gus, poéma in VIII libros, Lyon, i656, in-12), et, parmi ses ouvrages en prose, la Vie de saint Ignace de Loyola (Lyon, 1670, in-ia) et la Vie de saint François-Xavier (Lyon, 1671, in-12).
" Nous sommes en lOôg, et comme la Pucelle avait été commencée près de trente ans auparavant, on voit que chacun des dix-huit premiers livres du poëme avait coûté à i'auteui dix-huit mois de travail en moyenne.
* Sur le P. Pierre Lemoyne, alors âgé de cinquante-six ans révolus, voir une note dans le
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ce pour avoir le plaisir des fausses veues que j'aurois sur ce sujet à la différence des vostres véritables? Si vous avés eu ce dessein, vous estes attrappé. J'en pense tout ce que vous en pense's, et mon opinion est la vostre, si non que je n'y voy pas si clair que vous. Et puis un jugement exact n'est pas une matière de lettre failte aussi à la haste que celle cy, et par un homme aussi accablé que je suis. C'est tout ce que je vous en puis dire à cette heure. Et pleust à Dieu que nous fussions en lieu où nous pussions nous en entretenir! Il n'y trouveroit pas moins son conte que nous, et nous remuerions beaucoup de questions poétiques à l'occasion d'une pièce si spirituelle et si fleurie'.
Vous m'avés ravi de l'espérance que vous me donnés de vostre Histoire de France ^ J'ay lousjours peur que les chastreurs romains ' ne vous l'ayent estropiée ou énervée. C'est une estrange sujettion que celle la de
dépendre du caprice ou de la partialité des estrangers dans la narration sincère de nos propres affaires. Vive l'honneste liberté qui est l'âme de ces sortes de compositions et sans laquelle il n'y a point de travaux semblables qui acquèrent de l'authorité ! J'ay peur aussy que vostre absence ne nuise à l'impression et qu'il ne paroisse moins correct qu'il ne seroit nécessaire.
Prenés, mon Révérend Père, toutes ces craintes comme autant de marques d'amitié et de l'interest que je prens en ce qui vous regarde. Mais qu'est-ce là que vous ne me dittes rien de vos vies des Saints''? En avés vous pertlula pensée? Vostreexcellenle plume est-elle destinée à quelque autre chose par vos supérieurs? Vous m'esclaircirés de cela, s'il vous plaist, à vostre loysir et cependant continuorés à me croire, mon Révérend Père , vostre , etc.
De Paris, ce 18 février l659^
totue V des Mélanges histonques, 1878 , Lettres de J.-L. Guez de Balzac, p. Si 5. Le poème en question est Saint Louis ou la Sainte Couronne reconquise , poème héroïque (Paris, Aiig. Courbé, i658, in-13), précédé d'un Traité du poème héroïque. C'était pour la première fois que fouvrage paraissait entier, c'est-à-dire en dix-huit livres. Les éditions précédentes {Saint Louis ou le héros chreslieti) ne renfermaient que sept livres ( Paris , 1 6.5 1 , in-foi. ; 1 653 , in-fol. ). On cite encore deux éditions incomplètes dans le format in-i 2 (Paris et Rouen, i656).
^ Camusat {Mélanges de littérature, p. 6) résume ainsi ce passage: «Le P. de Bussières, fameux Jésuite, prioil instamment M. Chapelain de lui dire son sentiment sur ie poème de Saùit Louis par le P. ie Moine, son confrère; mais il se défendit modestement, et se contenta pour tout éloge de dire que c'étoit une pièce spirituelle et fleurie, v Camusat ajoute : «Ce poème, qui a eu ses partisans pendant un certain tems, est absolument tombé. Personne n'en a jugé plus soiiden>ent (jue M. l'abbé du Bos, dans ses Réflexions sur la poésie et sur la peinture.n
- Celte Histoire de France parut deux ans plus tard , sous ce litre : loannis de Bussières Belliiocensis eSocietate lesu Ilistoria Francica : ab Pharamundo continua série ad Ludovicum XIV dcducta, tomis quatuor comprehensa. (Lyon, 1661, in-i-j).
^ L'énergique expression de Chapelain mérite d'autantplus l'attention, que M. Littré, dans son Dictionnaire de la langue française, n'a cité aucun emploi du mot chdtreur pris au figuré. Il n'a donné qu'un seul exemple du mot dans son acception propre, exemple tiré d'Ambroise Paré.
" Nous avons déjà cité les Fies de saint Ignace et de saint François-Xavier.
^ Mentionnons ici diverses lettres: la première (P 1 5) est adressée à M. de Lionne, prevost de l'ordre de Sa Majesté, le 18 février; Chapelain lui dit : «M'pstant présenté inutilement à vostre porte pour vous tesmoigner la sensible douleur que la mort de M. de Bayeux [François Servien, l'rèro d'Abel Servien, naquit en i588, devmt évèque de Carcassonne en i6i.5, de Bayeux en janvier i655, et décéda ie 3 février 1659] m'avoit causée, j'ay creu que je ne serois pas plus lieureux à vous rencontrer dans le nouveau malheur
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xn.
A M. HEINSIUS
À LA HAYE, EN HOLLAKDE
Monsieur, la leltre que vous avés fait passer par mes mains pour M' le marquis de Montauzier luy a apporté la plus grande joye du monde et m'a donné un nouveau titre pour la possession de son amitié, car il n'a pu recevoir cette marque de la vostre sans croire m'en estre obligé en partie. Je ne vous dis rien de la beauté ni de la grandeur de son âme ni des bons sentimens qu'il a pour vous. Ce sont des choses dont vous
estes persuadé comme moy. Je vous dis seulement que sa tendresse et son estime augmentent tous les jours pour vous et que nous ne sommes jamais ensenjble que vous n'y ayés vostre place et que vostre vertu et vostre bonté ne facent la plus grande matière de nos entretiens.
Pour le long temps que vous avés esté à luy respondre, ne vous en mettes point en peine. Si c'est par paresse, il le trouve d'autant moins mauvais qu'il est paresseux iuy mesme, et que ce défaut luy semble le plus supportable de tous. Ainsi il me sera aisé de vous conserver un cœur qui se con-
qui vous est survenu de celle de M"^ le Surintendant [Abel Servien avait été nommé surintendant des finances en 1 653 ; il mourut dans son château de Meudon]ei7 févrierifiSg]. .. Je suis , Monsieur, un des hommes de France qui connoissois le mieux leur vertu et leur mérite. ..tî Chapelain ajoute: «vous plaignant aussi bien que TEstat de deux si notables pertes. ^^ — Les deux lettres suivantes (f là recto et rerso) sont encore des lettres de condoléance : Chapelain les écrivit, le 19 février, à M. Colbei-t, intendaiU de Son Enmience, et « M. l'abbé Galber t, garde de la bibliotèque du Roy, au sujet de la mort de leur père. Il parle au futur ministre de Louis XIV, Jean-Baptiste Colberl, alors âgé d'un peu moins de quarante ans, d'une tristesse «juste et bienséante en un aussi bon filsn. Une lettre à M. de Ghanleloup, du 20 février (f 16), n'est qu'une leltre de civilité dont rien n'est à citer, mais, au contraire, j'extrairai divers passages de la lettre (même folio) à M' de La Vau-Fossard, à la Flèche, du 21 février: «Vous n'avés pas assés mauvaise opinion de moy pour croire que je suis médiocrement louché des marques de vostre eslime et que je ne fienne pas à honneur la confiance que vous avés eue que je vous donnerois quelques vers pour accompagner le discours qui doil consoler le jeune CoUelet [François CoUetet avait alors trente ans] de la mort de son père. Aussy j'ay Irop bonne opinion de vous pour appréhender que vous receviés mal la prière que je vous fais de m'en dispenser. . , De ma vie je n'ay fait de vers de cette
nature, ayant tousjoursjugé qu'il n'estoitp;is avantageux aux autheurs de mellre à la leste de leurs livres de ces sortes d'éloges qu'on soupçonne lousjours d'avoir esté mendiés. 'î Chapelain déclare, d'ailleurs qu'il n'a pas la moitié du temps nécessaire pour vaquer à son ouvrage et à ses atfaires. ffC'estn, continue-l-il, tfce qui m'a fait refusera ]\r de Brieux, conseiller de Metz, un quatrain dont il me pressoit pour honnorer la mémoire de M"'° la Luzerne morte subitement de douleur pour la mort de son frère. C'est ce qui m'a fait denier des larmes rimées aux cendres de M" le comte de Fiesque et les barons de lAIonlouet et de Verderonne, mes intimes...» Chapelain parle ensuite du P. Mambrun : «Ça esté au reste une grande nouvelle pour moy que celle de la traduction françoise de son Constantin dont vous vous estes chargé. Je vous prie de luy dire de ma part que je l'en félicite et que j'attens avec impatience la seconde édition de ' ce beau poème pour y admirer les importantes additions qu'il a résolu d'y faire. En eschange vous l'avertirés , s'il vous plaist, qu'un ecclésiastique d'Aibi que je ne connoissois pas mesme de nom s'est embarqué de son mouvement à la version latine de la Pucelle et que des sept livres qu'il en a déjà faits il m'en a envoyé les six. Ce ne sont pas des vers du R. P. mais ils ne sont pas rendus sans feu et sans génie. Je suis de tout mon cœur à l'un et à l'autre, etc.-' L'ecclésiastique d'Aibi dont parle ici Chapelain était l'abbé Paulet dont nous rencontrerons souvent le nom désormais.
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serve tout seul à vous, et je n'auray pas grand mërite à maintenir l'aniilié entre vous, n'y ayant pas moins de disposition d'un coste' que de l'autre.
Que si je vous phn par ces agréables nouvelles , vous m'avés fort pieu par celles que vous me ('onne's de la faveur que M' nostre Ambassadeur' continue à me faire de me conter tousjours entre ses serviteurs et de taire tousjours cas de ma petitesse. Quoyque je ne crove pas ne'cessaire de rebatlre ce que vous luv avés desja tant dit de mon respect et de mon zèle pour iuy, je ne laisse pas de vous prier de l'en assurer de nouveau aussi bien que du ressentiment extrême que j'ay de la bienveillance dont il m'bonnore. Jay mesme este tente' de l'en assurer moymesme et de Iuy escrire ce que je vous dis. Mais je n'ay pas creu le devoir divertir de ses hauts emplois par ime importime lecture, où aussi bien il n'auroit veu que ce qu'il sçavoit desja bien. Espargnés Iuy doue ce travail ea Iuy expliquant à son loysir et au vostre mes sentimeus sur son sujet eljy gagneray beaucoup encore, quand je parleray [)ar vostre bouche, mes bons niouvemensne pouvant si bien paroislre que quand ils seront revestus de vos bonnes paroles.
Je plains M' Hugens le père" et M" ses enfans de cette révolution de fortune qui les a affoiblis de crédit et de considération dans
leurs pais. Lorsque je songe pourtant à la vertu qui leur reste, et à ces belles connoissances qui accompagnent leur vertu, je ne les puis estimer malheureux. Du moins je n'en rabas rien de la justice que tout le monde leur doit rendre. Je vous supplie de sçavoir de M' Chrislianus Hugens s'il m'a escrit depuis un mois ou cinq semaines pour responses à mes dernières avec lesquelles j'avois mis une seconde copie de l'horloge de M' de Roberval '. Car un de mes amis me dit, environ ce temps là. qu'il avoit veu au bureau de la poste de Hollande un paquet suscrit de mon nom sans adresse, sur quoy j'eiivoyay pour le retirer, mais inutillement parce qu'elle (s/c) ne s'y trouva plus. J'en fus fort marry dans la crainte qu'il n"\ eust dedans quelque chose où il eust besoin dé mes soins. Obliges moy donc de Iuy en parler et, s'il avoit rien à m'ordonner, exhortés-le à prendre des voyes si seures qu'il ne puisse perdre la peine de m'avoir escrit, ni moy la joye et l'honneur de l'avoir servy.
M' iiigot a veu dans la lettre que vous m'envoycs tout ce que vous y dilles d'avantageux de Iuy et en a este ravi à son ordinaire. Il vous le tesmoignera Iuy mesnie et vous respondra aux questions que vous me faisiës pour Iuy. Ce matin, il m'a communique Xc^picedunn dont vous me parliés dans la vostre. et qu'il n'avoit receu que le ^oii
' Le président Jacques-Auguste de Thou, duui il a été déjà deux fois question en ce volume (lettres I et MU).
- Huygens le père, qui portait le prénom de r.hrislian, comine son second fils, fut d'abord secrétaire des commandements de Guillaume le Taciturne, puis secrétaire du Conseil d'Elat de la république des Provinces-Unies. Voir, sur cet Huygenf- et sur ses trois enfants, Bayie, Dictionnaire critique, article Zuylichem. Voir encore un éloge de Chislian Huygens le père dans une lettre de Sorbière, du l'i juillet 1660, citée par Bayle e'. imprimée dans les Lettres et relations
duihl buiijieie (l'aii.s. luOo, iu-ù , p i ... -•■ suiv.).
' Gilles-Personne de Itoberval, un des plu> célèlires géomètres du xvu' siècle, naquit le 8 août 160a, à Roberval (Oise), et mourut à Paris, le ^7 octobre 1G73. Il fut professeur de mathématiques (i633) au Collège Royal, devint membre de l'Académie des sciences en 1660, fut l'ami de Gassendi, du P. Mersenne. de Pascal, et l'adversaire de Descaries et de Torricelli. Voir Umjgcns et Roberval. Documetils nouveaux pubhés par C. HE^Rï (Leyde. 1S79,
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précédent. Il est digne de vous et digne de vostre amy, pour excellentes que fussent les qualite's de cet amy. J'en fay tirer une coppie ([ueje meltray entre les autres choses que j'ay de vous, et qui me sont toutes précieuses.
Je fis voir à ce M' le Prieur qui procure l'édition des vieux glossaires la curiosité que vous aviés eue de sçavoir son nom, dont il se tint fort glorieux , et il me fit comprendre avoir dessein , si on luy en donnoit quelques exemplaires , de vous en envoyer un lorsque l'impression en sera achevée.
Je me resjouis de ce que vos EIzevirs se resveillent et que vostre Ovide conmience à rouler sous leur presse. Les manuscrits d'Angleterre vous seront apparemment utiles, et, s'il V a quelque chose de cette nature à Paris, \P Bigot vous le déterrera. C'est un amy effectif et vigilant sur le soin duquel on peut faire un fondement solide.
Ce n'est point moy, ce me semble, qui
' C'ost-à-dire qu'ii ne promet rien q-i'ii ne donne. M. Liltré n'a cité, au sujet de l'emploi du mot pris dans ce sens, que Flécliier {Oraison funèbre du duc de Montauzier) et Saint-Simon ( Mémoires ).
- Nicolas Lefèvre, habile philologue, né à Paris le 2 juin i56â , mort le 3 novembre 3 Gi a. Voir une note sur cet érudit dans les Mélanines historiques de 1878, Lettres de J.-L. Guez de Balzac, p. 6 3/1.
^ Tanneguy-Lefebvre, né à Caen en it)i5, mourut à Saiiraur le 12 septembre 1673. Nous retrouverons souvent le nom du savant critique dans la suite de cette correspondance.
'' Saumur, 1667, in-Zi". Celte édition des Fables de Phèdre n'a pas été mentionnée dans le Manuel du libraire.
^ Epistolarum pars l (Saumur, 1669, inh").
" Sur Jean de Peyraiède, voir dans notre lome r la lettre CCCCXLVIIL
' Chapelain, pour être minutieusement exact, aurait du dire : çf il y a près d'un mois. ^ Nous avons
vous ay parlé de l'Ovide de Nicolaus Faber % n'en ayant jamais eu de connoissance, et je n'ay entendu vous parler que de nostre Faber de Saumur' qui a publié depuis peu le Fedrus '' et un volume de lettres critiques '. Je n'ay point veu M' de Peyrarcde^ A la première rencontre je luy demanderay ses observations et corrections sur vostre autheur.
Nous verrons la dissertation de M' Vossius sur la naissance du monde puisqu'elle est icy. Je serois bien aise que vous sceussiés de luy addroittement s'il a receu le renierciment que je luy ay fait de son Mêla par une lettre expresse. Il me seroit fascheux qu'il me creust capable d'ingratitude.
Nostre pauvre M' Colletet mourut, il y a un mois', et mourut véritablement pauvre, ayant fallu quester pour le faire enterrer ". S'il a avancé ses jours par ses nopces, ça esté plustost par ses troisiesmes que par ses secondes; car il s'est marié jusqu'à trois fois et toutes les fois à ses servantes °. C'est la
vu, en effet, que Guillanmc Colletet mourut le 10 février lôSg.
« Singulier rapprochement ! '11 fallut aiissi (juêter pour faire enterrer la veuve de Colletet, la célèbre Claudine. Tailemant des Réaux nous l'apprend en ce pittoresque récit {Histortettes , t. Vil, i858, p. ii3): «Comme elle ne fut malade que quelques heures, cela causa un plaisant effect; car, pour escrocquer Furelière, trois ou quatre jours devant sa mort , elle alla luy demander de quoy enterrer sa mère, qui se portoitbien; et quand la mère vint luy demander de quoy faire enterrer sa fille: Vous vous moquez, luy dit-ai, c''est vous qui estes morte, et non pas elle.ri
9 Je demande la permission de reproduire ki une note de la page 16 des Vies des poètes gascons par Gdillaume Colletet : t: Colletet se maria-t-il trois fois, et trois fois ceux de ses amis qui savaient un peu de latin purent-ils lui apphq^jer le vers d'Horace à Xantbias : Ne sit analiœ tibi umorpudori? L'affirmation de Tailemant des Réaux n'est pas moins précise que celle de f3ahpelain. Un ami de Colletet, François Ogier, dj-
ai
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seule tache de sa \ie laquelle d'ailleurs il a passée dans l'innocence entre Apollon el Bacchus ', sans soucy du lendemain au milieu de ses plus fascheuses affaires. Je ne le plains pas trop d'estre mort, puisqu'il n'avoit pas moyen de vivre. Je plains ses amis de la perle qu'ils ont failte d'un homme
.sait lui aussi que les licences du poète parais- .saient bien plus dans ses mariages que dans ses vers. Presque tous les biographes, y compris M. V. Fournei, ont admis les trois noces de Colletet, ainsi que son ancillomanie. Pourtant, Cadot, en plein xvii' siècle, a déclaré que Colletet n'eut que deux femmes en sa vie et non pas trois, comme quelques-uns ont cru. M. Violiet-le- Duc est, à ma connaissance, le premier qui ait tenu compte de la protestation de Cadol. 11 rappelle {Catalogue de la bibliothèque poétique , etc.), el M. Asselineau (Les poètes français) a rappelé après lui, que des deux h\ menées de Collelet, un seul, le second, avait mérité le nom de mésalliance. M. Th. Gautier, en ses Grotesques, s' esl fait le vif défenseur de celle mésalliance.» A cette note, écrite en 186G, j'ajoute, treize ans plus tard, qu'aucun renseignement nouveau ne permet de savoir d'une "manière certaine qui a raison , de Cadot ou de Chapelain, ce dernier étant d'accord avec Ménage, avec Urbain Chevreau, avec l'abbé Goujet, etc. M. Jal ( Dictionnaire critique, i 867 ) n'a retrouvé aucune trace d'une troisième femme de CoUetet, ce qui ne l'empêche pas d'admettre l'existence de celte femme qui se place chronologiquement entre Marie Prunelle, morte en décembre i6-'ii, et Claudine Le Hain, épousée dans l'égUse Saint-Etienne-du-Mont le 19 novembre iC52.
' Guillaume CoUetet était un grand buveur, et Tallemant des Réaux ne l'a pas calomnié (t. VII, p. io4) en nous le présentant comme un homme rqui aime fort à chopiner •. Faut-il ajouter que (ilaudine, la blonde Claudine, dont Guillaume a chanté les charmes avec tant d'enthousiasme, dont Tallemant lui-même a proclamé (t. VU, p. 106, note 2) l'esprit et la beauté, aurait, vers la fin de sa vie, beaucoup trop ressemblé à feu sop mari Villustre buveur et k poète ivrogne,
de bien et qui estoit de bonne compagnie . surtout VOUS' et moy qu'il aymoit cordialement '.
Je ne sçavois point la mort de M' Fabert *. C'esloit une de nos grandes lumières pour la jurisprudence.
Pardonnes moy ma longueur et vengés
comme il se surnommait lui-même? Voici les tristes détails que nous donne Tallemant {Ibid., p. 11 3): rElle beuvoit comme un templier; et enfin elle mourut saoule dans l'hoslel, où elle creva pour avoir trop bu.r
- P. Cadot, dans la biographie qui était en tète de la copie des Vies des poètes français , à la Bibliothèque du Louvre, rappelait que G. Colletet avait reçu des éloges en toutes langues des plus beaux esprits de l'Europe, et il citait le nom d'Heinsius à côté des noms de Sanmaise, de 'Grelins, de Chifflet, de Léo Allatius, etc. Guy Patin, dans une lettre à .Nicolas Heinsius, qui était alors à Florence, nomme, le 16 août 16&7, G. CoUetet parmi les amis parisiens du voyageur en Italie : Omnes amici lui lilerali hic bene habent , Putmni , Menagius, CoUetelus, Naudœus el
alii (Recueil de P. Burmann, t. V, p. 58o).
M. P. Paris a cité (t. Vil des Historiettes, p. 1 15) un curieux fragment d'une lettre de Nie. Heinsius à CoUetet, insérée dans les Poésies diverses de ce dernier (i656, in-ia).
^ Le passage relatif à la mort de CoUetet a été plusieurs fois cité. Voir notamment: Mélanges de littéi-ature de Camusat, p. 5 el (5; Description du Parnasse français par Tilon du Tillet (1732 , in-folio); Historiettes de Tallemant des Réaux, commentaire de M. P. Paris, t. Vil, p. 1 i/j ; Introduction aux Vies des poètes gascons de Guillaume CoUetet, p. i5, etc.
* Sic. Il s'agit là de Charles-Annibal Fabrot, né à Aix en Provence le i5 septembre i58o, mort à Paris le 16 janvier 1659. Voir sur cet éminent jurisconsulte la Notice sur la vie de C.-A. Fabrot, doyen des professeurs en droit de l'université d'Aix, par M. Charles Giraud, alors professeur suppléant à la faculté de droit d'Aix, aujourd'hui membre de l'Institut (Aix, i833, in-S" de 209 pages).
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vous en par de longues lettres. Mille baisemains à M' Hugens et à M' Vossius.
Je suis, Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce 7 mars iGSg '.
À M" LÉVESQUE DE LAON
À PARIS-
Monseigneur, j'eus, hier au soir, une grande consolation d'apprendre que de l'entretien où je vous laissay avec M^' de Rodez '\ devant que d'estre force par mon incommodité à ne point entrer dans rassemblée \ il estoit résulté qu'il y proposeroit une surseance de quinze jours du scrutin qui nous a divisés, et que cette ouverture ayant esté appuyée de vostre autorité et des offres que
vous fistes l'un et l'autre à la Compagnie de voir M' le Chancelier là dessus ', joignant vos offices pour le porter à accommoder cette affaire à l'honneur du corps qui périclite si les choses demeuroient aux termes où ce scrutin les a mises. Il ne se pouvoit rien de plus sage ni de plus obligeant pour tous que celte proposition, et je ne m'eslonne pas qu'elle ait esté acceptée d'un consentement commun.
Je voudrois seulement , Monseigneur, que vous vous pussiés ajuster au plustost pour faire cette visite de M" le Chancelier et pour agiter avec luy les inconveniens de ce mal et les remèdes. Il est impossible que trois aussi grands hommes que vous estes n'y trouviés pas les biais nécessaires pour appaiser ce trouble devant que de vous quitter,
' Dans une lettre du 1 3 mars à M"" de la Bastide, secrétaire de l'ambassade de France à Londres (f° 19), Chapelain le remercie d'avoir cherché pour lui et d'avoir trouvé un livre do Kepler. 11 continue ainsi : wNous l'avons dit mille fois M' Conrarl et moy que vous estiés un de ces hommes du monde le plus selon noslrc cœur, qui avés la morale la plus pure , le jugement le plus solide, l'esprit le plus net, et l'usage
de la vie meilleur Si M' de Pelisson me
donne temps et lieu pour voir ensemble la prose et les vers que vous luy avés envoyés, je seray ravy de leur donner toute mon audience et je m'en promets une pleine satisfaction. Mais je crains que ce ne soit pas silost, et qu'il ne m'en juge pas digne par quelque tempeste qui s'est excitée au milieu de nous , et qui sans nous désunir, comme je le veux croire, n'a pas laissé de nous escarler un peu. M' Conrart et moy avons tiop d'estime pour luy et nous tenons à luy par des liens tiop solides pour nous en séparer volontairement et pour ne souffrir pas une extrême violence, si nostre malheur et le sien nous l'avoit arraché. Nous le croyons trop juste aussi et trop éclairé pour suyvre à nostre préjudice le torrent qui l'a voulu emporter, et pour ne se pas souvenir que nous avons l'ame droitte et que nous
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sommes immuables pour les raisonnables interests de nos amis. Cecy, Monsieur, vous surprendra si M' de Pellisson ne vous en a point desja instruit, et je vous l'eusse mesme dissimulé si , faisant profession d'estre nostre amy commun, il n'eust importé de vous faire part de ce petit orage et vous fournir une occasion de mériter des uns et des autres en travaillant à le calmer, si les choses alioient plus loin. C'est ce que je ne veux pas m'imaginer qui arrive au moins de nostre costé ; vous pouvés vous assurer que nous y résisterons de toute nostre force. Je suis avec beaucoup de sincérité. Monsieur, vostre, etc.n
^ César d'Estrées, né à Paris le 5 février 1 628 , fut nommé évéque de Laon en 1 653; il fut sacré en 1 65 5, entra, en 1657, à l'Académie française, devint cardinal en 1671 (promotion du 2 h août) et mourut à Paris le 19 décembre iCgi.
^ Hardouin de Beaumont de Perefixe, né eu i6o5, fut précepteur de Louis XIV (i6/i4), évêque de Rodez (mai iO/i8), membre de l'Académie française (i056), archevêque de Paris (1662); il mourût en celle ville le 1" janvier
* L'assemblée de l'Académie française.
^ Le chancelier Pierre Séguier était alors âgé de soixante-dix ans.
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surtout si vous considérés ensemble que ce qui d'abord n'estoit qu'une bagatelle est devenu une affaire grave et qui ne le regarde pas moins que nous.
Que si, par quelques raisons que j'ignore, il persistoit à ne s'en vouloir point mesier, je suis absolument d'avis cpi'elle ne sorte point de vos mains et que nous nous en remettions à vostre affection et à vostre prudence jusqu'à ce que vous l'ayés terminée comme des arbitres illustres et également intéressés à l'assoupir. Et il sera aise que chacun des partis convienne de vous en cette rencontre tant pour la connoissance qu'on a de voslre lumière et de vostre équité que pour ce que l'un estant d'une opinion et l'autre de l'autre, on pourra bien croire que le droit de chacun y sera bien pesé et bien soustenu.
Voila, Monseigneur, les sentimens d'un intirme sur cette affaire que je souhaitte passionement qui vous réussisse, ne fust-ce que par ce que vous y estes engagé et que, finissant bien tout, ce qu'il y a de désagréable se convertira en plaisir et en gloire pour vous. Je l'espère autant que je le souhaitte et suis avec tout le respect que je dois, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce 18 mars iG5ij '.
' Sur l'affaire dont il est queslioii dans rclte lettre, et dont il sera qiioslion dans plusieurs autres lettres, on ne peut citer Y Histoire de V Académie française , car il n'y en est rien dit. L'abbé d'Olivet, dans une lettre au président Bouhier, du 19 octobre 1635, publiée par M. Livet (t. H, p. 607-/109), explique ainsi le silence qu'il a gardé sur ce point délicat: fAu reste, je n'ai point voulu toucher tout ceci dans mon Histoire, parce que c'est ressusciter la mémoire d'un schisme qui est de mauvais exemple. D'ailleurs celte équipée ne fait pas honneur à M. Pellisson , dont il me convient de parler avec une très grande rirconsppcfion.?) L'abbé d'Olivet raconte à son il mi Bouhier tout ce qui se passa à l'occasion de la nomination de Gilles Boileaii comme succes-
A M- L'ÉVESQUE DE RODEZ
À PARIS
Monseigneur, ce fut bien hier une proposition digne de vous que celle que j'appris sur le soir que vous aviés faitte à la Compagnie pour essayer de calmer l'orage qui s'y est excité et je vous félicite par avance de l'honneur que vous vous en ferés indubitablement lorsque vous et M' de Laon^ employerés vos offices et vos lumières auprès de M' le chancelier afin que ce trouble n'ait point de mauvaise suitte. C'est tellement l'interest de tout le monde, de luy, dis-je, et de nous que je ne me puis imaginer qu'il persiste à ne s'en vouloir point mesier après vous avoir entendu et que vous luy en aurés représenté les conséquences avec ce zèle pour la paix qui anime et règle toutes vos actions. Si néantmoins je me trompois et qu'il demeurast inflexible aux instances que vous luy en ferés, je suis absolument d'avis que l'affaire vous soit rcnn'se. Je dis à vous seuls pour convenir ensemble des moyens de la tenniner en sorte que chacun ait lieu de s'en contenter et sans appel, à quoy je ne doute point que les deux partis
seur de Collelel, en mars lii^p, d'après wles lettres mêmes du pauvre Chapelain, qui éloil un des plus fermes appuis de Gilles Boileau , et qui, par celle raison, fut long temps brouillé avec Ménage. 1 On peut voir encore sur ce sujet dans le Bulletin du bibliophile de iSSg (p. 166- 178) l'article intitulé : Pikes pour sei-vir à l'histoire de l'Académie française. Ce sont deux lettres inédites de Pellisson tirées de la Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg et publiées par M. J. -Edouard (îardet. Ces deux lettres, adressées au chancelier Scguier, sont, l'une du dimanche matin 16 mars 1609, l'autre du 3o avril.
- L'évéque de Laon fui un des académiciens qui soutinrent avec le plus de zèle la cause de
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ne donnent les mains, tant pour ce que vous estes reconnus pour très habiles et très justes, que pour ce que, vous rencontrant de différentes opinions, personne n'aura sujet de croire que vous ayés panchë du coste' de l'une au préjudice de l'autre et que ce que vous en aurës résolu ne soit pour l'avantage commun. Ce qu'il y auroit maintenant à désirer, Monseigneur, seroit que le temps que vous avés pris pour cela fust bien ménagé, que vous arrestassiés le jour et l'heuie de l'audience de M^' le Chancelier comme aussi les choses que vous luy devés dire, et surtout que ce fust le plustost qu'il se pourroit afin d'éviter les escueils qui ne sont que trop ordinaires dans une Cour comme la nostre capables de faire tout eschouer. Pardonnes à mon zèle pour le maintien d'un corps establi par ce grand homme dont vous et moy ne nous souvenons jamais quavec admiration ' et qui avoit fait de cette institution un des plus beaux fleurons de sa couronne.
Je suis avec beaucoup de passion et de respect. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce 18 mars 1G59.
Gilles Boileau. Voir la lettre déjà citée de i'abbé d'Olivet, lequel s'appuie sur ces deux vers de Scarron :
Et d'Estrée et Moutmor, par leurs soins véhéments. Ont enfin mis Boileau dedans l'Académie.
L'évéque de Rodez lutta , avec Tévêque de Laon et Chapelain, pour amener le triomphe définitif de Boileau.
' Hardouin de Perefixe avait été mailre de chambre du cardinal de Richeheu.
- Robert-Arnauld d'Andilly, dont il a été si souvent question dans notre tome I" (voir surtout les lettres XIII, LXXIII), était alors âgé de soixantedix ans.
2 L'auteur du Manuel du libraire n'a pas connu cette première édition de la traduction de Quatre
À M. D'ANDILLY
CONSEILLEE D'ESTAT.
À PORT-ROYAI. '-.
Que ce m'a esté un agre'able présent que cette nouvelle traduction de Ste Terese^ dont vous m'avés honnoré et que ce que j'en ay desja leu me touche , m'esiève et m'édifie! Il faudroit, Monsieur, vous en faire des remercimens aussi grands que la grâce est grande, mais vous n'auriés ni le loysir ni la volonté de les recevoir, et vos heures sont trop bien et trop saintement employées pour souffrir qu'on vous en desrobe un moment, mesme afin de vous tesmoigner qu'on n'est pas sansreconnoissance. Saches donc seulement que cette dernière faveur est ressentie de moy comme toutes les précédentes, c'est à dire infiniment, et que j'espère qu'elle m'aidera sinon à devenir parfait, au moins à me desfaire de mes imperfections les plus terrestres.
Vous verres par le billet do M^"' Scudéry que je me suis fidellement aquité de l'ordre que vous m'aviés donné et qu elle n'est pas plus mesconnoissante que moy '.
Obligés moy de bien assurer M' vostre
traités pris dans les œuvres de sainle Thérèse (Paris, 1659, in-S"). Il dit seulement (t. V, col. 8o4) : «Il y a une traduction française des Œuvres de sainte Thérèse par Arnauld d'Andilly, Paris, 1670, in-folio, ou 1G70, 1676, 1687 et 1696, m-h°, ou 167/1, 2 vol. in-8°.» Voir, dans le P&rl-Royal de M. Sainte-Beuve (t. II, p. 269, 270, 276, 277, 28i)diverses cilafions et anecdotes au sujet de la publication du volume de
* L'ancien possesseur du manuscrit de Chapelain ne manque pas de rappeler (note de la page 26g) l'envoi par d'Andilly à M"= de Scudéry de sa traduction de Sainte-Thérèse par l'intermédiaire de l'auteur de la Pucelle. M'"= de Scudéry était, à cette époque, sexagénaire.
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frère ' et M' vostre neveu ' de mon service très humble et croye's raoy tousjours tout à vous.
De Paris, ce 20 mars 1609'.
\ M. LE PRÉSIDENT BRISSONET,
A PARIS ^
Monsieur, après avoir mille fois pense', depuis noslre entretien d'hier, aux moyens de calmer cet orage de l'Académie qui donne peine à vostre chanté par Tinterest qu'y ont tant de personnes dont les unes sont de
vos proches et les autres de vos amis et de vos serviteurs, je n'en ay trouvé qu'un seul capable de satisfaire à vostre désir et à l'honneur de tout le monde. Cet expédient seroit que \P de Pelisson , suyvant ce qu'il escrivit à M' de Rhodez lorsque le scrutin luy eust esté favorable , fist mie déclaration avantageuse à la Compagnie que, déférant à ce qu'elle avoit tesmoigné souhaitter de luy, il ne mettoit plus aucun empeschenient à la réception de celuy qui d'abord avoit esté approuvé d'elle^ et qu'il luy donnoit volontiers, comme à sa mère', tous ses ressentiuiens quelque justes qu'ils pussent estre. Par ce procédé il
' Antoine, dit le grand AniauM, avait alors quaranle-six ans.
- Un des fils de la sœur dWrnauld d'Andiliy, M"""" Le Maistre, Isaac Le Maislre de Sacy, qui s'était retiré depuis plusieurs années déjà à Port- Royal dçs Champs et qui mourutle i janvier 168-1.
^ Négligeons une ieltre de compliments et de regrets (au sujet d'une visite manquée), adressée {i° zi) à W de Montplaisir, lieutenaiU de roj/ au gouvernement d'Arras, mais citons quelques lignes de la lettre suivante (fai), adressée a }r du Moulceaii , gentilhomme ordinaire de M^ le prince de Conti, le 35 mars: «Je vous diray qu'enfin j'ay eu la response de M. Pelisson à la vostre et que je vous Tay envoyée par W Chanel... Vous ne me failles que justice de croire que le tort est tout de son costé et qu'il ne se fera jamais honneur du sujet pour lequel ma conscience ne m'a peu souffrir de luy complaire. Quelque jour je vous en expliqueray le détail et je suis certain que vous serés scandalizé d'une prétention aussi injuste que la sienne et que vous aurés du dépit de voir mon amitié payée si ingralement. Ce que j'y trouve de pis et de plus sensible, c'est que la personne dont vous me parlés et qui pouvoit nous rapprocher l'un de l'autre est tout à fait entrée dans ses sentimens, (ju'elle les a aigris, de sorte que je n'av pas moins à me plaindre d'elle que de luy, en un mot qu'elle n'en a pas usé avec plus d'équité et de reconnoissance. Vous voyés par là que le mal
estbien plus grand quevous ne pensios, mais ayons charité pour les foibles, aymons cbresliennement nos ennemis, et estoufîons, s'il se peut, le tort qu'ils nous font et à eux aussi. Contentés vous de ce peu que je vous en dis et ne tesmoignés point, s'il vous plaist, d'avoir mesme connoissance de ce peu que je vous aurois encore dissimulé, si je n'eusse craint que l'on vous eust prévenu à mon désavantage. W Ménage se trouvera tout du long dans la nar. ation que je vous en feray de bouche et vous vous estonnerés, bon comme vous estes, qu'il y puisse avoir des gens aussy vains, aussy injustes, aussy vindicatifs et aussi mesconnoissans. M" Girard est allé à Sedan avec le mareschal Faberl. A son retour je luy feray lire l'endroit do vostre lettre qui est si obligeant pour luy. C'est un homme de bien et de cervelle qui agit sur de bons principes, et avec qui on est en seureté. Il est de ceux qu'il nous faut et qui sont dignes de nostre estime, et nous en devons d'autant plus faire conte qu'il y en a moins de cette trempe là.n
* On trouve dans les Lettres di' Monsieur Costar (Paris, Augustin Courbé, i(JC8, in-'i" ) trois lettres à Monsieur te Président Briçonnel (p. 5Go- 56 '1). Celait Guillaume Briçonnel, seigneur de Levcville, Auleuil, Quinquempoix, président au Grand Conseil, mort le 3 lévrier 167'!.
5 On trouvera dans une des lettres suivantes (n" XVII) tous les détails qui peuvent manquer
^ Allusion à la mère de Coriolan.
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monslreroit ce qu'il a dit plus d'une fois dans l'assemblée qu'il n'est pas irre'conciliable , et il ne doit pas craindre d'estre accusé de mollesse en faisant une bonne action comme celle là , ny d'y laisser du sien puisqu'il le feroit seulement pour conserver l'union dans un corps dont il est l'un des principaux membres et que, s'il ne le faisoit pas, il s'attireroitie blasme de sa dissipation ou, du moins, de son affoiblissement.
La partie de la Compagnie qui n'a pas esté pour luy dans cette fascbeuse affaire auroit de son costé sujet d'y trouver sa satisfaction, et s'il y en avoit quelqu'un qui voulust de luy davantage, je ne croy pas qu'il fust suy vi et les choses se lourneroient à la paix commune et à sa gloire particulière. Que s'il se roidissoit, au contraire, ce que je ne puis imaginer qu'il face , lorsque vous luy en ferés la proposition avec cette force et cette grâce qui accompagne toutes vos paroles, et qu'il en fallust venir à la dernière espreuve, vous voyés bien que quel qu'en pust estre le succès, il luy seroit tousjours désavantageux. Car s'il y succoraboit, ce qui pourroit bien arriver, plus d'un de ceux qui luy ont adhéré n'estant nullement content de son inflexibilité , à quoi en seroit-il? S'il l'emportoit aussi, comme il n'est pas impossible, quel malheur luy seroit-ce d'avoir par là éloigné de luy tant de gens de bien et de mérite qui tirent après eux un si grand nombre de partisans , pour le seul mauvais plaisir d'avoir poussé
1 Pellisson n'écouta que sa passion seule, et l'abbé d'Olivet (lettre déjà citée au président Bouhier) dit, au sujet de la décision prise : rfPeliisson, chagrin de cet événement, ne reparut de long- temps à l'Académie. Il fut mis deux ans après à la Bastille. Aîais Gilles Boileau étant mort en 1669, on ne se souvint plus du passé; Pellisson retourna à l'Académie, et même i! y fut assez assidu., .-i
^ On trouve, à la suite de cette lettre, au fo-
sa vengeance à toute extrémité sansescouter que sa passion seule ' !
Ce sont là. Monsieur, les sentimens que vos ordres exprès m'ont inspirés là dessus, et que je respans en vostre sein pour les faire valoir, si vous les estimés justes auprès de \r Pelisson et de ses amis pour ouvrir ce chemin à une pacilication digne de la vertu des uns et des autres, et nécessaire surtout à l'accord dont vous me parlastes qui n'est pas faisable sans cela. Vous en userés selon vostre sagesse et vous avés encore assés de temps pour la faire , la joiu-née estant toute à vous et une bonne résolution n'ayant pas besoin de plus d'une demye heure pour la faire prendre.
Quoy qu'il en arrive, j'auray, du moins, fait tout ce qui dépend de nioy pour vous obéir, et il n'aura pas tenu à moy que le scandale n'ait esté levé et la tempesle appaisée dont je vivray en repos, ayant un tesmoin irréprochable en vous du devoir où je me suis mis pour y remédier, selon mes petites lumières. Je pensois, ce matin, vous les aller descouvrir et apprendre de vous si elles ne sont point fausses, mais cette infirmité qui vous travaille comme [moyj et dont je vous plains beaucoup plus que moy ne me l'a pu permettre, et m'a réduit à vous les desployer icy d'ime façon fort grossière. Pardonnes moy cette liberté et me croyés, je vous conjure, autant que vous le voulés, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce 27 mars lOSg^
iio 23, une lettre à Huygens datée du 9 avril 1659, et, après celle-là, deux lettres (f'âJ, 26) datées du 6 et du G avril. Il est probable, d'après la position qu'occupe la lettre à Huygens entre une lettre du 27 mars et une lettre du i avril, que sa véritable date est 3 avnl. Mais comme ladite lettre a déjà été plusieurs fois citée sous la date du 9 avril, je me décide à lui laisser cette date, on faisant ici toutes réserves au sujet du maintien d'un lapsus qui me paraît inconleslable.
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ÀM. SPA>HEIM,
GOCrEBXEUR DC JEUNE FBINCE PALITLI , À UEIDELBERG^
Monsieur, je n'ay receu vostre leltre que quatre ou cinq mois après sa datle.Cest par là que je commence afin que vous n'iraputiés pas à ma paresse si vous ave's esté si long temps à en avoir la response. Ce que M' Conrart le jeune vous a mandé de la continuation de mon estime est la vérité mesme, et s'il ne vous a pas mandé qne je faisois de la voslre un de mes principaux avantages, il ne vous a pas dit toute la vérité. Mais, sans qu'il vous en eust rien dit du tout, vous n'auriés pas laissé de le croire . connoissant ce que vous valés et croyant que je me connois en mérite et que je ne luy en desrobe jamais rien. Ce que vous m'en avés monstre dans le livre qu'on m'a apporté de vostre part suffîroit pour me rendre vostre partisan éternel , quand vous ne m'en auriés jamais donné d'autre preuve. L illustre interesl que vous y souslenés y est estably par tant de solides moyens et relevé par un stile si sage qu'il ne s'y peut rien désirer de plus, et je m'assure que vos Princes en ont fait le mesme jugement et qu'ils vous en ont tesmoigné leur gratitude'.
Dans la leltre du folio 2Ô, rk W Parisol, abbé do S'-Laurens, à Leipsic,:i Cliapelain dit à cet abbé, qui lui procurait dos livres étrangers : rt Un j-rabuge arrivé entre M' Ménage et nioy. .. me tail vous supplier de ledeschargcrde la peine de me faire tenir vos lettres. 11 suffira de mander à W Jacob cpiil les envoyé chés M' Faroard, rue Salie au Conte, proche la Tour des Pénitentes.»
■ Ezéchiel Spanlieim, fils aîné du théologien Frédéric Spanheim, naquit à Genève le 7 décembre 1629 et mourut à Londres le 7 novembre 1710. On sait quelle grande réputation il acquit comme érudit, surtout comme numismate.
- Spanlieim avait pris la défense des droits au
Mais, après avoir exercé vos talens en faveur de leurs droits particuliers, ne les occuperés vous point en faveur du public, dans des matières où tout le monde puisse prendre part, et qui regardent tous les temps et tous les peuples? Il me semble que vous aviés des desseins de cette nature que je ne pense pas que vous vouliés ny déviés estouffer '.
Pour la Pucelle dont vous me demandés des nouvelles , je fais pour elle ce que je vous conseille de faire pour vous. Je la fais avancer autant que je puis dans la carrière où elle est entrée et quatre ou cinq ans de vie , si Dieu me la prolonge autant que cela , luy en feront atteindre le bout. Elle est bien heureuse que vous en soyés si bien persuadé et le poids de vostre jugement luy soustiendra merveilleusement le courage pour fournir \igoureusement la course que, selon vous, elle n'a pas commencée foiblement. Le temps réglera son rang à l'esgard des autres héros qui ont paru dans la mesme lice. Elle n'a ni vanité ni sulhsance et n'appellera point des décisions d'un arbitre si clairvoyant.
L'Aristippe de mon défunt amy passe avec raison pour la pièce de toutes les siennes qui est la plus accomplie. M' de Cirac ' avoit respondu à son adversaire et la response
vicariat de l'Empire de l'électeur Palatin Charles- Louis, qui lui avait confié l'éducation de son fils unique. Son traité est inlitulé : Discours du Palatinat et de la dignitn électorale (1G57, in-4").
" ISous verrons dans la suite de cette correspondance que Chapelain eut à complimenter Spanheim au sujet de travaux comme ceux qu'il lui demandait en cette lettre.
* Paul Thomas, sieur de Girac, né à Angouléme, fut conseiller au présidial de cette ville et mourut en i663. Tout le monde connaît sa longue querelle avec Costar au sujet de Voiture. >ulle part cette querelle n'a mieux été racontée que dans le Dictionnaire critique de Bayle, au
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estoit presque acheve'e d'imprimer, lorsquelle fut saisie par l'ordre du magistrat, sous couleur qu'elle estoit injurieuse à sa partie \ Ainsi le livre est arresté, et, s'il ne s'imprime en Hollande, il y a danger qu'il ne parroisse jamais". Cela en a aiguisé la curiosité et le gênerai du monde blasme ce procédé inoui entre gens de lettres; plusieurs s'imaginant que la suppression en a esté procurée non pas à cause des injures, mais à cause des raisons. S'il perce un jour les ténèbres qui l'enveloppent, on verra si cette imagination est bien fondée ou non.
]\r de Pelisson est en fort bonne posture pour la fortune, aussi bien que pour l'estime de l'esprit. Depuis un mois il s'est engagé dans un éclat de ressentiment qui a affoibly la dernière confidence qui estoit entre luy et M' Conrart et cette douceur agréable qui nous avoit rendus amisluy et moy depuis plus de douze ans. Nous en sommes fort touchés, mais les liens qui nous serroient n'en sont pas rompus et nous luy rendrons tousjours ce que nous devons à ces qualités louables.
Il n'en est pas de mesme pour M' Ménage que le mesme tourbillon a emporté si loin et d'une manière si desraisonnable, pour ne rien dire de plus, que je ne croy pas que nous nous rejoignions de nostre vie ^. Je ne
vous eusse rien mandé de l'un ni de l'autre si vous ne m'en eussiés rien demandé. Ce que je vous en dis mesme icy n'est pas pour vous prévenir contre eux, et vous demeurerés, s'il vous plait, en liberté de juger qui de nous a le tort , par la connoissance que vous avés des uns et des autres.
La santé de M" Conrart n'est tousjours point bonne, mais elle est moins mauvaise à cette heure qu'elle n'a esté tout cet hyver. Je luy ay fait voir l'article de vostre lettre qui le regarde, dont il a eu beaucoup de consolation. Si ses mains sont assés libres il vous rcmercira par luy mesme du présent que vous luy avés fait avec d'autant plus de reconnoissance qu'il y a trouvé tout ce qu'il cherchoit pour une si excellente matière.
J'avois espéré d'apprendre par vos premières quelle estoit présentement l'occupation de M*" Freinsheimius pour qui j'ay une estime toute particulière *. Quand vous nous donnerés de vos nouvelles, donnés nous aussy des siennes, et faittes nous savoir si nous verrons bientost son Tite-Live entièrement ressuscité et si, dans la réimpression , il attestera ses narrations par les autheurs d'où il les aura tirées, comme il a fait dans sa seconde décade et dans ses supplémens du LI livre\ Des gens de lettres
mot Thomas. Bayle l'appelle f.un fort savant iiomme, bon voisin et bon ami de Balzac.
'■ Guy Patin écrivait à Falconet, le 26 octobre i658 (édition Reveillé-Parise, t. 111, p. 95): «M. de Girac y a répondu et a envoyé ici sa copie. M. Costar, qui en a eu le vent, a présenté requête contre l'impression de ce livre, et a obtenu qu'il ne s'imprimeroit point; même ce qui a été commencé en a été saisi...»
- Le livre ne larda pas à s'imprimer en Hollande sous ce litre : Réponse de M' de Girac à ilf Costar (Leyde, 1660, in-8°). On le réimprima,dix ans plus tard, à Leyde (1670, in-S").
^ Chapelain et Ménage se rejoignirent. Voici comn^ent le Menagiana nous l'apprend (t. II,
p. 01) : «Nous étions mal avec M. Chapelain, M. Pellisson et moi. M. Pellisson après sa conversion, voulant se réconcilier avec lui, vint me prendre pour l'accompagner, me disant qu'il falloil aussi que je me réconciliasse. Nous allâmes chez liiy, et nous nous réconciliâmes. Je vis encore à la cheminée de M. Chapelain les mêriies tisons que j'y avois vu il y avoit douze ans.-i
^ Jean Freinsheim, né à Ulm en décembre 1608, mourut à Heidelberg en août 1660. Voir sur le savant humaniste une courte et excellente notice de M. Daunou {Cours d' éludes historiques , t. XVI, p. il 5).
^ La première partie du travail de Freinsheim sur Tite-Live parut en 16^9, à Slockholm, avec
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vivans je ne connoisque luy qui puisse bien satisfaire le public en ce genre de restitutions. Vous m'obiigerés de l'assurer de mon service et me croirés tousjours, s'il vous plaist, avec beaucoup de sincérité, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce 6 avril 1659.
XVIÎl.
À M. CHRIST. HLGGENS DE ZLLIKEM.
À LA HAYE , EX HOLLANDE
Monsieur, non pas seulement une Iroisiesme fois, mais une centaine, s'il en estoit besoin, je vous euvoyerois ce raodelle de l'horloge de M' de Roberval, tant cette peine est petite pour raoy et tant elle me seroit douce quand elle seroit cent fois plus grande. Vous m'en croirés aisément. Monsieur, lorsqu'il vous souviendra combien j'ay i'ame touchée de vostre vertu, et combien vostre amitié m'est précieuse. Quelque jour peut estre recevrés vous le paquet où M' de Monmor avoit enfermé la depesche qui accompagnoit ce second modelle qui n'est pas encore venu jusqu'à vous. Cependant vous trouvères avec celle-cy le troisiesme modelle que vous demandés et que vous demandés avec trop de réserve et de civilité pour si peu de chose. Je crains que
une épître dédicaloire à la reine Christine. Nous retrouverons souvent dans la suite de celte corre.s- {)ondance le nom dn continuateur de Tite-Live. ' C'est à l'année 1 656, dit M. F. Hœfcr (A'^ouvelle Biographie générale, t. X.WII, col. 667), trque remonte l'invention qui a le plus popularisé le nom de Huygens, celle des horloges à pendules. . . Huygens présenta la première aux états généraux de Hollande, le 16 juin lôây. et leur demanda un brevet pour son invention . qu'il a décrite dans son Horologium , petit traite de 10 pages, placé en tète du l" volume de ses Opéra varia (Leyde, 1726). Huygens songea bientôt à perfectionner son invention... -
vous ne l'estimiés indigne de vostre curiosité après l'avoir veu. mais, en revanche, vous vous resjouirés de l'avantage que le vostre a sur le sien, et de la possession où vous demeurerés de fa gloire d'une invention si exquise et si utile par dessus ceux qui, d'ailleurs, ont beaucoup de nom en cette sorte de disciplines '. Si, à la première commodité, vous m'en apjirenés vostre sentiment, je m'en tiendray fort obligé, et j'en useray avec la discrétion nécessaire. Mais, ■quelque plaisir que cet esclaircissement m'apporte, il ne sera point comparable à celuy que vous m'avés donné en m'informant de Testât où est vostre système de Saturne et de sa prochaine pubhcation ^ Entre les rares productions de vos veilles il ne faut pas douter que celle là ne fonde pour l'éternité la réputation qui vous placera au rang des plus grands hommes de lettres. On dit que les gens de ma profession portent les yeux sur l'avenir avec quelque seureté '. Je me sers de celte opinion receue pour vous augurer ce lustre par forme de prophétie et la passion que j'ny pour vostre mérite en est flatée agréablement. Avancés donc. Monsieur, ce beau travail ou plustost, puisqu'il est achevé, ne l'enviés pas plus long temps à la terre.
Quant à la guerre civile^ dont vous me
- Systetna satuminum, $ive de causis mirandorum Satumi phceiwmenon et comité ejus planetu novo, opuscule reproduit dans les Opéra varia (t. HI,p. .^29-695). Huygens, à l'aide d'une lunette fabriquée par lui-même , avait découvert le premier satellite de Saturne, le 2 5 mars i655.
' Allusion au double sens du mot vates : poète et devin. Cf. la lettre CCCXCV du tome 1", adressée à Balzac (ai juin 1660), et une lettre de Balzac du 10 février i635 {Recueil de i665, t. I", p. 386).
* Tout ce qui suit jusqu'au dernier paragraphe de la lettre (exclusivement) a été publié
parlés . fratenias actes liUerataque hella profanis decertata odiis ', j'en ay une si grande honte que j'ay fort balancé devant que de me résoudre à contenter l'envie que vous me tesnioignés d'en estre instruit, quoyquil n'y ait rien que je face plus volontiers que de contenter vos envies. Enfin néantraoins je m'y suis déterminé dans l'assurance que vous me garderés le secret et que vous n'en ferés confidence* qu'au seul M' Heiosius, pour vous servir l'un et l'autre de celte lumière, sans m'alleguer comme historien du combat en cas que vous en enfendissiés parler d'auti-e sorte. Voicy donc ce que c'est. M' CoUetet ayant laissé par sa mort une place vacante dans l'Académie, les amis de M' Boileau songèrent à la luy faire remplir suivant son ancien désir et le proposèrent à la première Assemblée. Dix huit que nous estions nous l'agi'éasmes tout d'une voix comme très digne et M' le Chancelier y consentit ensuitte. Mais ie bruit s'en estant répandu avant que le scrutin de la réception fust fait, M' de Pellisson et M' Ménage, tous deux ses ennemis irréconciliables ■*, se mirent en campagne pour luy faire donner l'exclusion et sollicitèrent si violemment contre luy que, des dix huit qui l'avoient appi'ouvé, ils en corrompirent sept et, pour renforcer leur cabale, firent venir à l'Assera-
par (amusât dans les Mélanges de littérature (p. 187-1/19) et reproduit^par M. Livet {Histoire de l'Académie française, t. II, p. 5o2- 5o5). Camusat et M. Livet n'ont pas hésité à conser\er à cette importante lettre, qui, selon ce dernier, «résume toule la question," ia date du 9 juillet.
' Aucun de mes deux devanciers n'a indique l'origine de la citation de Chapelain. Celte citation est empruntée à Slace, avec changement du mot alterna en lilterata {La Thébaïde, livre I, vers 1 et 2):
Frate}nas actes, altenwque régna profanis Decertata odiis.. .
blée cinq autres des confrères que leurs employs ou leurs maladies ou leur négligence empeschoient de s'y trouver jamais. Le jour du scrutin arrivé, M' de Pelisson, quoyque assuré de ces douze voix ', fit une harangue d'une heure et demie très aigre et très véhémente contre le proposé, l'accusant de n'avoir ni honneur ni probité. Mais, comme il fassuroit sans preuve, l'Assemblée, pour le favoriser ou pour luy donner temps de son emportement, jugea qu'il luy falloit accorder huit jours pendant lesquels il feroit ses diligences, et se muniroit de bonnes attestations. Les huit jours, on luy demande s'il en pouvoit fournir et voyant qu'il n'en avoit point, on passa par les voix que tout le Corps le prieroit de donner ses ressentimens à la paix et de se relascher d'une poursuitte qu'il ne soustenoit point par des moyens solides. Il refuse le Corps et opiniastra qu'on procedast au scrutin duquel il s'estoit assuré pendant les huit jours qu'on luy avoit donnés pour fournir ses preuves. En effet , au grand estonnement de la moitié de la trouppe que les sollicitations n'avoient pu porter à deshonnorer un homme sur la simple déposition de son adversaire, cet homme se trouva exclus par le nombre des ballottes ^ De quoy, entr'autres , M'I'Evesque de Laon fit paroistre une juste indignation
2 Camusat a remplacé /ères confidence par/e»-es part, et M. Livet aussi.
3 Sur les causes de la haine de Ménage contre le frère aîné de Nicolas Boiftau, contre l'auteur du mordant Avis à M. Ménage (i6ôO, in-h"), voir la lettre déjà citée de Tabbé d'Olivel au président Bouhier {Histoire de l' Académie française , t. II, p. -'loS). Pellisson fut entraîné dans la lutte par M'" de Scudéry, à laquelle Ménage avait demandé le secours de son irrésistible influence sur le premier historien de l'Académie.
* On a imprimé dans les Mélanges de Camusat (p. it\i): (T Quoique assuré de celte dowevoye.-n ' Selon la définition du Dictionnaire de l'Aca-
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r^t M" de Monmor ensuitte forma opposition à cet acte comme nul, tant par ce que Texclusion ne devoit eslre fondée que sur le préfendu manque de probité, lequel on n'a voit point prouvé, que parce que M' de Pelisson avoit dit et escrit qu'il avoit au moins dix voix seures pour la donner.
Depuis cela la Compagnie est demeurée partagée et Al"^ le Chancelier, qui en est le protecteur et qui l'avoit laissée en liberté de ses suffrages, vopnt le mauvais effet de ses bonnes intentions , à la prière de M'' nos Prélats et du Corps au nom duquel ils la luy ont faitte, s'est chargé d'accommoder ce différent, et c'est là où nous en sommes à celle heure, avec apparence que cet orage se dissipera bientost, et que les Muses retourneront à leurs musettes et rengaigneront leurs stilels et leurs cannivets '.
Au reste, ceux qui m'ont fait chef de l'un des partis m'ont fait trop de grâce, car je n'ay esté qu'une seule fois au combat qui fut le jour du scrutin , m'estant trouvé malade tous les autres, et, ce jour là mesme, je me contenlay d'eslre pour l'accusé, voyant l'accusation mal appuyée, sans élever mon ton pour la justice parce que laccusateur estoit mon amy et que l'autre n'estoit que de
demie, :t Petite balle ilonl on se sert pour donner des suffrages. . . 11 a vieilli: on dit niainlenanl, Boule, n
' C'est le nom que portait lecanifauxvi' siècle, nom que l'on trouve dans le Thmire d'agriculture d'Olivier de Serres (1600). Dom Devienne {Histoire de la ville de Bordeaux , i •77 1 , in-'i", p. 1 80 ) rapporte, d'après le manuscrit d'un annaliste contemporain, Ferrachal, que le premier président du parlement de Bordeaux, Jacques-Benoît de Lageliaslon, étant mort en i58'2, on trouva «dans son cabinet beaucoup d'Edits qu'il avoit ompêché de paroistre , et comme supprimés de son autorité particulière, parce qu'ils cloient à la charge du peuple, et que, quand il en recevoit (le pareils, il les décbiroil avec un canif, en di
ma connoissance , et par ce que j'espérois que mon amy rentreroit en luy mesme et donnerait à la Compagnie la complaisance dont elle s'abbaissoit à le prier avec tant de raison. En sorte qu'il y auroit eu quelque cbose à redire à la tiédeur de mon suffrage si je n'eusse eu cette formelle espérance de mon amy. Ce qu'il y a eu de plus scandaleux en cette affaire, c'est quon a connu depuis que la cause de ce trouble n'a pas esté principalement la vengeance de M' de Pelisson , qui est de l'Académie, mais celle de M' Ménage qui n'en est pas el qui, de plus, est son ennemy, de tout temps réconnu pour tel par des libelles imprimés et que vous aurés veus ^ Car ^P Ménage n'en a point fait la petite bouche, et, soit devant, soit après le scrutin, il s'est déclaré que c' estoit son affaire, et sur ce pied là, voyant que je ne voulois pas servir d'instrument à sa fureur ni devenir ministre de sa cruauté contre un homme qui, dans sa poursuilte, ne luy faisoit pas le moindre tort du monde, il a bien eu le mauvais courage de rompre avec moy après une amitié de plus de vingt années que luy mesme confesse luy avoir esté utile et honnorable par mille sortes d'offices ardens et cordiaux \ Mais ce n'est
sant: Par Saint Claude (c'étoit son serment), vous serez ganivetés.-n
- Chapelain, qui, dans son mécontentement, attribue à Ménage plusieurs crimes au lieu d'un seul, veut parler de la satire intitulée : Le Parnasse réformé ( Paris , mai 1 (î/19 , in-i" et in-i 3 ) , plus connue sous le titre de Requête des Dictionnaires à Messieurs de l'Académie française , qu'elle porte dans les Miscellanea (Paris, i65a, iu-Zi") et dans le Menagiana (t. IV).
^ Camusat et M. Livet ne donnent pas les dix ou douze lignes que l'on va lire, mais ils remplacent la fin de cette lettre par la fin do la lettre suivante, qu'ils sondent à colle -ci sans aucunement avertir leur lecteur de cette petite opération.
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pas la seule perle de cette nature que j'ay faitte depuis que je suis au monde sans m'en émouvoir, n'ayant jamais rais mon vray bien qu'en l'innocence de ma vie et dans l'amour de la vertu. Je vous jure et à nostre excellent Heinsius qui , comme vous , est l'innocence et la vertu mesme, que je me plains bien moins de l'injustice de celuy qui mêla devoit le moins faire tant pour l'amour de moy que pour l'amour de luy; car, après tout, je puis bien ne le plus aymer par ce qu'il s'en est rendu indigne, mais je ne le puis pourtant hair ni ne souhaitter pas qu'il n'achève pas de diffamer un nom que j'ay rendu célèbre par mes soins et qui m'a esté cher entre tous pendant une si longue suitte d'années. Vostre amitié et celle de nostre amy m'en récompenseront au double. Je vous en demande à tous deux la continuation et suis sans réserve, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce g avril i65g.
À M. DE MÉZERAY
- BISTORIOGRIPBE DE FBiNCS ,
Monsieur, comme je me suis présenté, ce matin , à une heure peu favorable chés M*^ le Chancelier pour recevoir ses ordres touchant le trouble de l'Académie et qu'il m'importe
qu'il sache que je m'estois mis en ce devoir, obligés moy de le luy tesmoigner à l'occasion et, s'il se peut, dès la première". Que si vous entriés en matière là dessus avec luy et que vous trouvassiés à propos de luy en dire mon sentiment, le voicy tel que je le luy aurois dit à luy mesme si j'eusse eu l'honneur de l'en entretenir. Dans la scandaleuse division où est la Compagnie et limpossibilité qu'il y a de la réunir veu l'aigreur que cette fascheuse affaire a introduitte entre les deux partis, si ce n'est par un [sic) authorité supérieure, tempérée par une sagesse de l'élévation de la sienne qui sache conserver l'honneur à l'un et à l'autre en faisant cet accommodement, je ne voy que luy capable d'y réussir, luy seul ayant les conditions acquises pour les faire sousmettre sans répugnance à ses décisions par ses lumières, par son équité et par la qualité de protecteur que les uns et les autres reconnoissenl avec respect en sa personne.
Quant à l'expédient^ qu'il prendroitpour cela, bien que je croye que la fécondité de son esprit luy en puisse fournir un grand nombre , le seul néantmoins que m'offre la stérilité du mien seroit qu'il luy pleust faire remphr les deux places qui vaquent, en un mesme jour et une mesme séance, l'une par M"^ Boileau, et l'autre par celuy qui en au-
' François-Eudes de Mézeray, né à Ri (Orne) en 1610, mourut à Paris en juillet i683. Les deux premiers volumes de son Histoire de France (in-folio, i6i3 eti6i6) le firent entrer à i'Académie française en 1 669. Il devint seciélaire perpéluel de cette compagnie après la mort de Conrart (1676). Je n'indiqueiai sur Mézeray que ie jugement qu'en a porté Chapelain dans son Mémoire sur quelques gens de lettres [Mélantres de Camusat, p. 2^0-2^2).
^ Cette occasion, Mézeray devait facilement la trouver, car il vivait sous le même toit que le chancelier Séguier, et il y demeura jusqu'à
la mort (1672) de ce prolecteur, auquel il dut encore son brevet d'historiographe de France, brevet qui rapportait quatre mille livres par an.
^ C'est à partir de ce passage, que Camusat (p. iZiG-iig) et M. Livet (p. 5o/i et 5o5) ont reporté la moitié de la lettre à Mézeray dans la lettre à Huygens. Pour rendre moins choquante celle transposition, Camusat, suivi par M. Livet, a remplacé les mots : Quant à l'expédient qu'il prendrait pour cela, par ceux-ci : Quant à l'expédient que M. le Chancelier pourrait prendre pour tout tei'ndner.
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roit esté jugé digne, (en leur laissant) l'apparence de liberté de se déférer l'un à l'autre l'avantage de passer et de parler le premier, et stipulant néantnioins que M"^ Boileau n'accepteroit point la civilité de l'autre, lequel ainsi passeroitet parleroit le premier. Par là chacun auroit son conte et sans l'emporter l'un sur l'autre de hauleur, on se pourroit rapprocher et rejoindre à l'amiable en couvrant le passé d'un éternel oubly. Demander -plus que cela aux partisans de M'Boileau seroit leur demander ce qu'ils ne consentiroient jamais et j'en connois plus d'un qui se relascheront mal volontiers jusques là dans le tort qu'ils estiment que luy font ceux qui se sont opposés à sa réception après l'agrément de M' le Chancelier et l'approbation de la Compagnie.
Mais moy qui cherche la paix par toutes les voyes honnestes et qui improuve la rigueur tendue des uns cl des autres comme contraire à la morale et au christianisme, je conclus qu'on la sacrifie au bien comnnm et aux exercices académiques dont la subsistance dépend absolument d'une réunion cordiale et qu'il faut conter pour destruits, si l'on ne se sert de ce moyen ou de quelque autre aussi doux et aussi recevable.
C'est, Monsieur, ce que j'aurois proposé à Monsieur le Chancelier, s'il m'avoit commandé de luy en dire mon opinion, et j'ay esté bien ayse de vous l'expliquer afin que si vous la croyés raisonnable, vous preniés le temps de la luy représenter avec cette façon adroilte qui me manque et qui vous est plus naturelle (ju'à qui que ce soit.
Je suis avec toute l'estime possible. Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce 9 avril iCâg.
A M"^ LA DUCHESSE DE LOAGUEVILLE
À roi:en '.
Madame, V. A. ne se tiendra point, s'il vous plaist, pour interrompue dans ses exercices de piélé ' si je luy losmoigne en peu de paroles la consolation que m'a apportée l'honneiu' que j'ay eu de voir et de saluer M^" ses enfans \ après une si ardente passion de leur rendre mes devoirs avant que de mourir. Dieu soit loué. Madame, qu'il vous les ait conservés si sains, si bien faits, si spirituels et de si belle espérance, et qu'il soit aussi loué de raffermissemenl de vostre auguste maison par les choses avantageuses qui se sont passées icy en leurs personnes au voyage que M^' leur a fait faire à la Cour ' !
Il ne reste plus rien à désirer pour vostre satislaction que la conclusion de cette paix dont on parle tant et qui rendra à vos vœux M^' vostre frère que le malheur de l'Estat en a séparé depuis si long temps \ Je vous souhailte cette satisfaction, Madame, et j'espère que le ciel l'accordera à vos prières et à celles de tous les gens de bien. J'y joins les miennes très zélées et demeure à mon ordinaire avec un profond respect. Madame, vostre, etc.
De Paris, ce 9 avril iGûg.
' La duchesse de Longiieville (Anne-Geneviève de Bourljon) était alors âgée de quarante ans moins quatre mois.
2 On sait que l'ardente piété de M'"° de Longiieville se manifesta après les troubles de la P" ronde (i653).
' Chap.'Iain a déjà parlé de ces enfants, Jean-
LonisCharies, qui fut connu sous le nom d'abbé d'Orléans, et Charles-Paris, le héros du passago du Rhin.
* Loret n'a pas mentionné, dans sa .Wi/ie hislurique, la présentation à la cour des deux frères de sa protectrice, la duchesse de Nemours.
5 La paix des Pj rénées (7 janvier lOôg) allait
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A M. NICOLAS HEmSIUS,
À LA HAYE, EN HOLLANDE
Monsieur, j'ay relardé ma response à vostre dernière lettre beaucoup plus longtemps que je n'eusse fait parce que j'attendois de jour en jour celle que M' le marquis de Montauzier vouloit vous faire, se sentant fort oblige des derniers tesraoignages d'affection que vous luy aviés donne's par moy et par vous mesme, et ne voulant pas s'en retourner en son gouvernement sans s'estre aquitté d'une si juste deble. Mais comme les affaires de cette Cour ne luy en ont jjas encore laisse' la liberté et que je crains que cela ne finisse pas silost, je nay pas creu devoir remettre davantage à me satisfaire en vous satisfaisant et à vous rendre grâces de vostre longue despesche du 1 7 avril.
Ce que vous me mandés sur la rupture de M"^ Ménage avec moy est digne de vostre sagesse et de vostre équité, et je n'en esperois pas moins d'une arae aussi bien faitte et aussi confirmée dans la vertu que la vostre. Croyés moy, Monsieur, et croyés que je vous en parle sans passion, c'est bien l'homme le plus emporté et le plus violent dans les siennes que vous ayés jamais connu. Ce n'est pas que ce soit un meschant, au contraire il y a en luy assés de semences de bonté, mais elles sont estouffées par la vanité qui est insupportable, et pour se contenter en ce point il s'abandonne, de sorte que, sans estre meschant, il fait les mesmes choses que les meschans et dans les moindres obstacles qu'il trouve à ses fantaisies il perd toute connoissance et tout respect: il
escrit, il parle, il court le monde avec une véhémence qui n'a pas sa pareille et pousse son ressentiment jusqu'à l'excès. Cela est public et son malheur veut que tous ceux de sa connoissance en sont persuadés sans que néantuioins on le luy face paroistre, chacun aymant mieux soulfrir ces defaux que de se faire des affaires et de divertir le monde par l'éclat d'une querelle inévitable. C'est cette souffrance qui luy fait imaginer qu'il a autant d'amis que d'habitudes, en quoy il s'abuse tout à fait n'y ayant personne qui layme moins que ceux qui l'ont le plus conversé.
J'estois le seul qui le connoissois et qui l'aymois avec ses imperfections et le seul qui par amitié luy représentois en toutes les occasions importantes les fausses mesures ' qu"il prenoil dans sa conduitte. Les obligations qu'il m'a depuis tant d'années, de son propre aveu, me donnoient ce droit d'un consentement si gênerai que c'estoit tousjours à moy qu'on avoit recours lorsqu'on luy vouloit faire entendre raison dans ses escapades, ce que je faisois cordiallement et paternellement pour son avantage; et encore qu'il ne suyvist pas souvent mes conseils, il les recevoit au moins sans chagrin, et j'avois sujet de croire qu'il m'en sçavoit gré mesme, continuant à bien vivre avec moy. Enfin , après l'avoir gouverné plus de vingt ans de cette manière, quand je croyois que l'âge et le nombre des offices qu'il avoit receus de moy dévoient le rendre sage et l'affermir dans la reconnoissance de ce que j'avois mérité de luy, son orgueil et sa présomption sont montés à tel point quoubliant toutes choses , il m'est eschappé et non seu-
bientôt faire rentrer en France le prince de Conde'. Ce fut en janvier 1660 que le frère de la duchesse de Longuevilie alla rejoindre la cour à Aix en Provence et trouva auprès de Louis XIV ie plus gracieux accueil, selon les Mémoires de
Mademoiselle, et, au contraire, l'accueil le plus Iroid, s'il faut en croire les Mémoires de Mongiat. ' Au mol mesmes écrit par disfraclion j'ai cru devoir substituer lo mot mesures, exigé par le sens.
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lement n'a plus eu de considération pour moy, mais encore a pre'tendu que j'en devois avoir une aveugle pour luy, faisant ma règle de son caprice et le mettant sur ma teste comme mon maislre et mon tiran; ce que je m'assure que vous ne trouvés pas moins ridicule qu'injurieux. De là est venu cet extravagant éclat, et cette scandaleuse rupture, dont vous avés ouy parler et que j'ay expliquée à M' Huggens à sa prière dans ma précédente.
Pour le raccommodement que vostre bonté vous fait souhaitter. je n'aurois garde de men esloigner, si cet esprit estoit capable d'un bon repentir et qu'il y eust seureté que jamais rien de semblable ne luy arrivast. Mais après la funeste expérience que tant d'années de soins obligeans et utiles n'ont peu apprivoiser sa naturelle férocité ', je vous confesse que je me mettra y malaisément en péril d'essuyer une pareille bourrasque . ne me pouvant résoudre à m'exposer à la risée publique en le bazardant.
Du reste, quelque sujet qu'il m'en ait donné, je ne me sens aucune haine pour luy et si j'avois lieu de le servir, je le ferois sans aucune répugnance, et vous ne doutés pas que je ne vous parle du cœur. \ oilà ce que vous desiriés sçavoir de cette brouillerie. Je vous supplie que ce soit pour vous seul ou tout au plus pour M' fambassadeur et pour .VP Huggens avec vous. Car encore que je vous doive cet éclaircissement puisque vous le demandés , je suis si accoustumé à bien faire à celte personne là , que je me fais vio-
lence quand la justice raesme me force à luy causer du mal et je seray bien aise que mon tesmoignagene luy nuise pas envers le public, ne se nuisant desja que trop d'elle mesme ".
Je suis infiniment obligé à S. Ex" ^ de la part qu'elle a prise au desplaisir qui m'est venu de ce costé là d'où il me devoit le moins arriver et je vous conjure de luy en faire de très humbles remercimens en mon nom aussi bien que de tant d'autres marques de sa bienveillance, entre autres de la communication qu'il a bien voulu que j'eusse de sa déclaration à M" vos patrons au nom du Roy sm- cette marche de l'armée impériale, et je vous puis dire pour sa gloire que c'est une pièce d'Estat la mieux entendue, la plus gravement escritte et qui comprend plus de choses essentielles en peu de paroles qui se soit veue de ce siècle. C'est l'éloge que tous les hommes de qualité et de sens à qui je l'ay fait voir luy ont donné et surtout M^' le duc de Longueville que vous connoissés pour juge compelant en ces matières '.
M' le M[arquis] de Montauzier a leu avec un très grand plaisir ce que vous me mandiés de luy, quoyque sa modestie vous trouvas! excessif dans ses louanges. Ne doutés jamais de sa cordialité et de sa tendresse pour vous, je ne dis pas de son estime parce que cela s'en va sans dire. S'il vous respond comme je l'espère , il vous parlera de vostre Ovide avec chaleur.
Ce que vous me dittes de M" Huggens et Arsens^ est un lambeau de stile historique
' Il ne faut pas trop reprocher à Chapelain la dureté de cette expression. Férocité est ici employé dans ie sens du mot lalin fevocitas, naturel farouche, fougueux, indompté, véhément.
^ Il me semble que cette tirade nous fait bien connaître ie caractère de Ménage, et aussi celui de Chapelain.
^ C'esl-à-dire l'ambassadeur J.-A. de Tliou.
* Chapelain reparle avec admiration de la déclaration de J.-A. de Thon dans une des lettres suivantes, n° XXIV.
^ Corneille Aarsens, fils de l'ambassadeur de Hollande auprès des rois Henri IV et Louis XIII , François Aarsens, naquit en iCda et mourut en
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qui nous fait voir combien vous estes né pour l'exercer beui"eusemei\t , et me redouble la passion que j'ay qu'après l'Ovide vous vous y appliquiés pour vosli'e bonneur et pour celuy de vostre pais. M Bigot est tout tel que vous dittes, bon, discret, ayniabie, outre les qualités d'esprit et de doctrine qui reluisent en luy. Il me visita , ces jours passés, et ne me parla aucunement de nostre bagarre ni moy à luy, ne voulant point embarrasser mes amis dans mes affaires. J'ay fait voir à M' le Prieur l'endroit où vous me dittes tant de bien de luy et où vous augurés si bien de son entreprise des glossaires, dont il a eu beaucoup de ressentiment. Ça esté un coup d'esperon pour le haster dans sa course et pour la luy faire faire plus agréablement.
C'est assés que M"^ Vossius ait veu ma gratitude. Mon remerciment ne deinandoit que d'estre sceu et nattendoit point de repartie. Je suis marry de cet orage de théologiens qui luy tombe sur la teste \ Il est dangereux de altum sapere parmi les scholastiques ijui sont les tirans de cette sorte de scavoir. Je verray volontiers sa dissertalion et la response qu'il fera à ses censeurs. Son Mêla a eu un grand succès parmy nous. \P Thevenot- en est le paranyrapbe \ Je me resjouis fort de la publication prochaine du
' Parmi les théolofjiens qui se déchaînèrent contre le De vera œtale mundi de Vossius, on remarqua Georges Horn, conire lequel le défenseur du calcul des Septante écrivit un traité spécial : Cashgaliones ad scriptum Hornii (la Haye, 1 609 , in-i"). Bientôt Vossius compléta sa riposte par un traité intitulé : Auctanum Castigationum (la Haye, 1659 , in-ti").
^ Mclchisedech Thevenot, né vers 1620, à Paris, mouiut à Issy en octobre 1692. Ce fut un des plus savants gardes de la Bibliothèque du roi (168/.-1692).
' M. Litlré, en son Diclionnaire de la langue française, n'a cité, au sujet de l'emploi du mot
Système de Saturne de nostre aray. Priés le de me mander à la première occasion ce qu'il a trouvé du dessein d'horloge de M' de Roberval. Le pauvre (^oiletet a plus fait de bruit par sa mort que par sa vie, ayant donné lieu en mourant aux troubles du Parnasse françois \
De Paris, ce xui may lOSg.
Post scritla. J'avois fait response à vostre précédente et je l'allois envoyer à M' Boulliau quand j'ay receu le paquet où vous aviés mis la lettre pour M' Bigot. Je ne vous diray point par combien de raisons il m'a esté cher. Je vous diray seulement que la recommandation que M' nostre ambassadeur a daigné en faire de sa main à M' sa fenmie m'a bien confirmé ce que vous m'y escrivés de la continuation de ses bontés pour moy, qui me tiennent lieu d'un trésor et dont je tire la plus grande consolation du monde. Assurés l'en bien, je vous supplie, et que si le ressentiment d'un cœur bien placé peut en quelque sorte payer les grâces qu'il m'a faittes, il se doit tenir satisfait au dernier point du mien qui sçait peser le mérite de ses faveurs et qui n'oublie rien pour les reconnoistre. Elles sont assez grandes pour m'obliger à l'en remercier par moy mesrae, mais les tesmoignages de ma gratitude luy
paranymphe, pris comme synonyme de panégyriste, de louangeur, aucun écrivain postérieur à Etienne Pasquier. Paranymphe se trouve dans les Historiettes de Taliemant des Beaux ( tome IV, page go; conf. une note de M. P. Paris, page 1 1/1). •
— Thevenot devait d'autant plus apprécie;- le Pomponius Mêla de Vossius, qu'il s'était, toute sa vie, plus occupé d'ouvrages de géographie et de récits de voyages. Nous retrouverons souvent son nom dans la suite de cette correspondance.
* Les troubles causés par l'élection de Gilles Boiieau comme successeur de Gollelet à l'Académie française.
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seront sans doute plus agréables dans vostre bouche que dans mes escrits, et d'ailleurs je doy respecter ses occupations illustres et ne les pas interrompre par des civilite's à contre-temps. Enfin faittes luy sçavoir, s\\ vous plaist, qu'il n'a point de serviteur sans exception non pas vous mesuie qui luy soit plus aquis que raoy, qui soutienne davantage sa gloire et qui luy souhailte plus de prospérité dans ses honnorables emplois.
J'ay fait voir à M^' le duc de Longueville la déclaration dont il trouva bon que vous me communicassiés il y a un mois. 11 Ta infiniment estimée et s" en est resjouy pour lamour qu'il a pour l'Estat et pour leslime particulière qu'il fait de Son Excellence. Ç'auroit este une chose fort satisfaisante pour luy si vous m'eussiés informé de ce que
M" vos patrons ont trouvé à propos d'y respondre. J'ay suy vi vostre conseil avant que de l'avoir receu touchant le mespris que je dois faire de ces cabales scandaleuses de nostre Académie et je n'en paide jamais que provoqué. Encore est-ce avec toute la modération et toute l'équité que l'on sçauroit souhaitter d'un homme traitté avec ingratitude. Outre le compliment que vous m'avés fait au nom de M' Huggens, j'ay eu par la mesme voye de .M' Boulliau une response de luy à mes dernières. Vous me ferés la grâce de luy rendre celle que je luy fais , comme j'ay rendu à M' Bigot celle que j'ay trouvée sous vostre enveloppe.
Je suis sans aucune réserve entièrement à vous.
De Paris, ce xv' iiiay 1659'. •
' Le même jour, Chapelain écrivit (f 3i) n Chnstiauus Huggeiis, gentilhomme hoUandois , à la Haye. Sa lettre est presque entièrement remplie de détails sur l'horloge de Roberval. Après avoir en deux pages épuisé ce sujet, Chapelain dit à son nouvel ami : «tJe voy avec consolation que vous entrés si équitablement en la justice de ma cause, qui parle à la vérité toute seule et qui couvre de confusion celte mesconnoissante personne auprès de tous les gens de sens non seulement de mes amis, mais encore des indifférens que la passion ou l'intéresl n'a point prévenus à mon désavantage. Aussi me contenté-je du jugement public et du tesmoignage de ma conscience, et ne me mets point autrement en peine de me justilfier pour ne me pas commettre avec un ingrat. Vous jugés aisément par là que la perte ne m'en est pas fort sensible, et qu'elle est compensée au centuple par l'acquisition précieuse que j'ay faille dun cœur aussi noble et aussi bon que le vostre. lequel je vous supplie de me conserver aussi soigneusement que je vous conserveray le mien. J'apprens avec une extrême joyc par vous et par M' Heinsius que vostre Saturne est sous la presse. Quelque contradiction qu'il puisse rencontrer, il ne faut pas se rebutter. Les grandes choses sont sujettes à l'envie et à l'injustice. C'est
leur destin et une marque de leur véritable grandeur. Celle-cy au moins m'aura pour partisan bien ferme et bien fidelle , je ne dis point bien fort, à cause de la foiblesse de mes lumières cl du peu de connoissances que j'ay de ces admirables spéculations. M' Gassendi vous manque bien dans la publication de cet ouvrage exquis. Il en eust esté le juge le plus parfait et le plus sincère, et sa sentence eust porté grand poids pour en favoriser la naissance et le progrès. Et je ne luy eusse pas esté inutille auprès de ce giand personnage par restroitte liaison que nous avions ensemble et la pleine confiance qu'il a voit en moy. Mais Dieu ne l'a pas permis, et en le retirant à luy, il a voulu réparer cette grande perte en faisant éclore un génie aussi philosophique et aussi candide que le vostre. C'est la créance de celuy qui sera éternellement. Monsieur, vostre, elc.i — Le 28 mai i65(). Chapelain (P 33 v") entretient, en sa qualité de possesseur du prieuré d'Hiers, 3/"" Avice, commis général dti sel à Brouage, d'un fermage échu à la Saint-Michel et des /rais des réfections de ses marais, «lesquels-, ajoule-t-il avec inquiétude rà ce conte doivent être excessifs.' Chapelain réclame l'état des réfections qui lui paraissent si suspectes.
A M. DE SCUDÉRY '
Monsieur, je serois presque aussi en peine de vostre indisposition que je le suis du succès de raccommodement de M. le Prince", si vous ne m'en rassuriés un peu en ne m'en disant rien du tout dans vos dernières. Car il y a apparence que si elle eust continué vous n'auriës pas esté en estât de m'escrire une si longue lettre, et vous m'auriés marqué ce qui vous eust empesché de vous esteudre en m'escrivant. Je me resjouis donc avec vous de l'araendenient de vostre mal, et souhaitte que nous vous puissions bientost voir icy en parfaitte santé auprès du héros dont vous avés suyvi la fortune pour jouir de son bonheur après avoir soufl'ert de son malheur, quand mesme vostre Pieyne More ' ne devroit pas venir avec vous en l'équipage qu'elle mérite et revestue de tous les orneraens que vous luy destinés. Au reste, Monsieur, vous me donnés une grande vanité en m'apprenant que c'est raoy qui vous ai inspiré celte belle entreprise. Je croyois n'y avoir contribué que par l'original espagnol que je vous en envoyay il y a quelque temps*, et je m'en ayme un peu plus à cette heure d'y avoir une part si notable,
le choix des sujets et des temps m'ayant lousjours semblé une des plus importantes choses en ce genre de travaux. Que si je vous ay dit aulresfois que les mœurs et les gahmleries anciennes avoient bien moins de rapports avec celles de nostre siècle que celles du siècle oii le royaume de Gi'enade fut conquis par Ferdinand et par Isabelle et que cette matière, Irailtée par une personne qui ne manquast ni d'instruction ni de disposition et qui d'ailleurs eust le fin usage de nostre Cour, ne céderoit à aucun ouvrage de ceux qui ont fait le plus de bruit jusqu'icy, je vous ay dit ce que je pensois et je vous le dis encore, voyant que c'est vous qui vous estes chargé de l'exécuter, vous, dis-je, dont la plume acci'édilée ' et les grandes choses qui en sont sorties ne trouvent pohit qui leur puisse estre raisonnablemenl comparé*. En attendant qu'il paroisse, vous voulés bien que j'en sois le précurseur et le trompette qui l'annonce aux peuples et qui le leur face désirer.
Je reçois avec respect les civilités de M" de Scudery' et vous assure bien l'un et l'au- . tre de mon obéissance comme, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xii juin 1659.
' On a par erreur inséré dans le rejjislre des lettres de lôSg-iGGS deux pièces qui devaient être placées dans le registre des lettres de 16C9- 167a. Ces deux pièces (lettre à la eomlesse de Grignan et lettre à l'abbé Le Roy) sont plus loin remises à leur rang, la première sous la date du 29 mai iCtJg et la seconde sous la date dn 3 juin de la même année.
^ Le raccommodement du prince de Condé avec la cour ne tarda pas à se faire, comme nous l'avons rappelé dans la noie 5 de la lettre XX. Scudéry, pendant la Fronde, s'était attaché au parti de ce prince.
* C'est l'héroïne du roman intitulé : Almahide, ou l' esclave reyne, roman qui parut à Paris,
de 1661 à i663, en 8 volumes petit in-8°. Voir, sur ce roman, la lettre LVIll, du 8 novembre
^ Soit La Conquista que hicieron los Reyes Catolicos en Grenada, poème de Duaite Diaz publié en 1 590, in-8°, à Madrid, soit plutôt le beau livre d'histoire de Diego Hurtado de Mendoza, La Guerra de los Moriscos (1610, in-i").
^ M. Liltré ne signale , au sujet de l'emploi du mot accrédité, aucun écrivain antérieur à Boiieau { Epiires) , Bossuet ( Histoire universelle) et Bourdaloue (Pensées).
^ Voilà des comphments comme les aimait la prodigieuse vanité de Scudéry.
' Marie-Madeleine du Montcel de Martinvast,
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A M«^ LA DUCHESSE DE LO^GUEVILLi:,
À trie'.
Madame, je prens l'occasion de la lettre que M' de Vence escrit à V. A. et que je luy envoyé' pour luy renouveller mes respects et i'empescher d'oublier que comme Elle n'a jamais eu personne qui révérast davantage sa vertu et qui eust plus daltache à ses inlerests que moy, elle n'en aura aussi jamais qui prenne plus de part aux consolations
qui luy sont destinées et dont elle est si digne. La plus grande de toutes, Madame, est arrivée .ou est sur le point d'arriver par la paix qui vous doit rendre M^' le Prince , et j'estime que nous .sommes plus en estât d'en rendre grâces à Dieu que de l'en supplier. Je l'en supplie néantmoins de tout mon cœur et qu'il luy plaise de terminer par là toutes vos peines. C'est le plus ardent souhait de celuy qui est sans réserve, Madame, de Voslre Altesse, etc.
De Paris, ce xii juin 1 669 '.
née vers 1697, devint ia fomme de Sciidéry en i654 et mourut à Paris en septembre 1711. Ce fut une des plus spirituelles correspondantes de Bussy-llaltutin. On a dit, avec raison, que tt.sa pi ose vaut mieux que les vers de son mari. 75
' Aujourd'liui Trye-Cliùteou, commune du département de l'Oise, arrondissement de Beauvais, canton de Chaumont.
^ Godcau était depuis longtemps un ami de M"" de Lonçueville. Balzac écrivait bien malicieusement à Chapelain, le 19 décembre i6.'i'i (Mélanges historiques de 1878, p. 611): «Je vous envoyé la lettre de M' de Grasse, et vous demande pour luy un compliment aussy passionné que celuy qu'il vous demande pour .Madame do Longueville, encore qu'il ne soit pas si beau qu'elle est belle." Parmi les lettres adres.sées par Godeau à la sœur du pri;ice de Condé, j'en citerai une fort intéressante {Lettres de M. Godeau, evesque de Vence, sur divers sujets; Paris, 1713, in -8°, p. 2^3) où il lui recommande le mépris de la beauté, où il déclare que l'on doit peu se soucier qu'elle soit flétrie par la maladie et (]u'il faut n'èlre qu'à Dieu seul. Le prélat y dit très délicatement, au sujet de la petite vérole qui avait respecté l'éclatante beauté de sa correspondante: «Pour voslre visage, un autre que moi se réjouira avec plus de bienséance de ce qu'il ne sera point gâté. . . r>
' Le lendemain, Chapelain (f° 36) écrivit à M. de Brieux; «Le poème des Lys que j'ay envoyé à M' le marquis de Monlauzier en vostre nom a esté receu de luy avec beaucoup de joye et après l'avoir leu plus d'une fois, il m'en est
vetui tesmoigner sa salisfaclion d'une manière qui vous doit satisfaire, car il ne me l'a pas moins estimé que vostre Gallus [Adrien Bailiet nous apprend que le poème de .Moisant de Brieux sur le Coq a été iorl eslimé des connaisseurs], qui est tout dire. Je suis très obligé à toute vostre sçavanle compagnie de ce que mon souvenir et mes hommages luy ont esté agréables. C'est un corps que je ne regarde jamais qu'avec respect et dont la bienveillance est un des principaux orneinens de ma vie. Failtes moy la grâce de le luy bien confirmer et ayés la bonté de dire à M' Bochard [Samuel Bocliart, né à Rouen le 3o mai 1699, mort à Caen le 1(1 mai 1667, un des plus grands orientalistes du xvii" siècle] qu'il me tient lieu de maistre et que je n'espère devenir sçavant que par luy. Vous m'avés bien donné de la joye en m'apprenant qu'il s'est relire à la campagne pour mettre au net son grand ouvrage des animaux et de la résolution où il est de l'exposer enfin à la lumière [ Hierozoicon, sive de animahbus Sanctœ Scriplurw, i6(33 , 9 vol. in-fol.]. Je l'annonceray à nos habiles qui souspirent il y a si long temps après pour plus habiles et plus sages se rendre. Vous ne m'avés pas fait moins de plaisir de m'avertir que M' Savary avoit commencé une nouvelle édition de ses Chasses, avec de notables additions. Cela ne peut réussir qu'à sa grande ;;loire à laquelle je suis obhgé de prendre un particulier inlerest. Quelques-uns de nos amis communs m'ont appris qu'il avoit un grand nombre de pièces latines d'autre genre faittes en un âge moins avancé qui ne gasieroient rien à sa belle réputation, s'il les laissoit pa-
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À M. HEINSIUS
8ECBÉTAIRE DB UESSIEl'BS LES ESTITS , À LA HAYE.
Monsieui*, je conlinue à nie bien porter, c'est à dire à ne nie porter pas mal , car de celte sauté parfaille dont jouissent ceux qui sont nés iieureuseraenl, la Nature m'a condamné presque dès !e berceau à ne la pas connoistre et à ne la posséder que du désir. J'ay en raoy de certaines semences de foiblesse de corps que le régime et la modération de l'esprit tiennent quelquesfois assoupies, niais qui se resveillerit de temps en temps et qui par l'exercice qu'elles me donnent me font souvenir que je suis mortel. Et cela n'est pas mal d'avoir un tel advertisseur domestique qui par ces tiremens d'oi^eille erapesche les gens de s'évaporer et de s'oublier. Entre les choses qui nie seront les plus amères lorsque la trompette sonnera et qu'il faudra partir, vous ne doutés point que ce ne soit nostre séparation puisque vous considérant comme un autre moy-mesme'je ne puis rien laisser qui me touche de plus près. Je suis du moins assuré que cette divisioxi ne se fera pas avant nostre dernière heure et que le scandale produit par celle qu'a voulu faire si inhumainement et si extravagamment l'homme que vous sçavés - entre luy et moy n'arrivera jamais entre moy et vous, parce que nous ne sommes fous ni
roistre. Exhortés l'y, Monsieur, vous qui estes si bon juge et à qui sans doute il ne les aura pas
cachées -n Puis vient une petite dissertation
sur ou plutôt contre la locution parler le Roy au lieu de parler au Boy, et sur premier que pour avant que qui «a été du bon usager, mais ttne l'est plusn. Chapelain ajoute: «M. de Vaugelas a raison au jugement de TAcadémie, à qui je l'ai proposé, w Chapelain dit, en finissant : tfMais c'est trop de bagatelles grammaticales.?)
Ml y a ici dans le manuscrit : et que. . .
l'un ni l'autre, et que l'ombre mesme de la tiraunie et de l'injustice est bannie de nostre société.
Au reste. Monsieur, dans ce que vous avés souhaitté que je vous en escrivisse, je vous conjure de ci'oire qu'il n'y a pas un mot faux , et que parce que je n'ay pas l'âme plaintive, et que mon cœur est trop élevé pour ne pas regarder au-dessous de soy beaucoup de choses qu'un autre relèveroit et dont il se feroit matière de vengeance. J'ay mesme obmis dans le récit que je vous ay fait plusieurs particularités qui auroient aggravé le crime de cette personne. Quant au remors que son cœur en a eu, il est impossible de le mettre en question; il est possible mesme qu'il ait eu animum redeundi et de rentrer dans son devoir encore que son naturel orgueil puisse bien en avoir estouffé la pensée dès l'instant qu'elle sera née en son esprit. Mais en fust-il aussi repentant qu'il le devroit estre etfist-il toutes les diligences nécessaires pour se raccommoder avec moy, il y auroit tousjours beaucoup d'imprudence de me fier encore à une légèreté comme la sienne, et à me laisser porter pour la seconde fois contre un si dangereux écueil. C'est bien assés que je commande ma juste indignation, et que je me sois mis au dessus de tout ressentiment pour luy. C'est assés que je n'aye point de disposition à le haïr et que je ne parle jamais de luy que forcé et que quand il m'y con-
^ Ménage. Dans une lettre de quelques jours postérieure, adressée à M. du Loir, gouverneur du prince de Monaco, à Blois, le 21 juin, Chapelain parle de k l'extravagante et inhumaine rupture de M' Ménage, n qu'il appelle un peu plus loin mon révolté. Il est question dans cette lettre du poète Bouillon, dont les Œtivres parurent à Paris (i6G3, in- 12). M. de Bouillon, qui était mort dès l'année 166a, et dont nous retrouverons ici plusieurs fois le nom, était l'ami des deux adversaires.
hh
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Iraindra par ses emporlemens. Vous voyés par là qu'il me sera facile de n'entrer point désormais dans un pareil discours avec vous et que je dois eslre bien aise que vous n'y soyés non plus porte' que moy.
M' le Marquis de Montauzier a veu dans ma lettre la satisfaction que vous avoit donné la sienne et les termes pleins d'amour et de reconnoissance avec lesquels vous payés son affection de laquelle s'il avoit besoin d'un autre garant que luy mesme, je molTrirois à vous pour caution, et vous scavés combien peu d'hommes au monde je voudrois cautionner après tant d'espreuves que j'ay failtes d'infidélité et d'inconstance. Il part aujourdhuy pour aller passer Iq reste de l'esté en ses gouvernemens. Si vous luy escrivés durant ce temps la , j'auray soin de luy faire tenir seurement vos lettres et [si] vous me les envoyés à cachet volant comme faisiés autresfois, il me sera doux d'en avoir les prémices. V'^ous m'avés fait une grâce particulière de lire à M' de Thon ce que je vous escrivois sur son sujet. Je vous le répète encore, c'est un de ces cœurs nobles qui font toute la félicité de ma vie et dans l'affection (lesquels je triomphe et me tiens heureux au milieu de la générale corruption. Il ne me peut rien avenir de plus agréable ni de plus honnoiable que les bontés (ju'il continue à me tesmoigner, et je m'en fais ime fortune que je ne changerois pas pouitous les trésors et toutes les dignités de la terre. C'est de quoy je vous supplie de l'assurer encore aussi bien que de ma parfnitto gratitude , laquelle je souhaitterois passionnément de luy faire connoistre par autre voye que par mes paroles. Il m'a sensiblement
' Georges Horn naquit à Greussen en 1690 et mourut à Leyde en 1G70. Le Monri nous apprend que «son esprit s'égaroil de temps en Vomps jusqu'à i'exlravagancen , et que (fcel accidcnfn, croyoit-on, (rvenoit d'une porte de cinq
obligé de souffrir que vous m'envoyassiés les suittes de l'instance qu'il avoit faitte à M" vos patrons de la part du Roy, moins pour la curiosité que j'en avois, et qui a esté pleinement satisfaitto, que pour ce que cette affaire , comme toutes les autres de sa gestion, a réussi tout à fait à sa gloire, et a confirmé à tout le monde combien l'élection qui a esté faitte de luy pour cet employ fut judicieuse, et le grand avantage qu'en tirent les interests de Sa Majesté. Dans cette veue j'ay communiqué toutes ces pièces à M^' le duc de Longueville qui les a leues avec beaucoup d'estime pour Son Excellence et le jugement favorable d'un prince de cette élévation et de ce poids ne sçauroit que plaire beaucoup à sa vertu.
Je ne m'eslonne pas que M' Bigot ne vous die rien de cet odieux éclat de son amy. Il est sage et discret. Il ne le veut pas condamner et ne voit pas lieu de l'absoudre. Il s'en taist jusqu'à môy, qui n'entre point aussi sur cet article avec luy, et nous occupons à de meilleurs entretiens le temps que nous sommes ensemble, car nous ne parlons guère que de vous. Ce fut lui qui m'apporta vostre dernier paquet lequel il prit des mains de M"^ Boulliau et il fut payé de sa peine ayant trouvé à l'ouverture que j'en fis une longue lettre pour luy. Il est présentement en Normandie où il est allé mettre en estât ce qui luy fera besoin pour son voyage d'Italie.
La dissertation de M' Vossius et sa response à Hornius ' seront de charmantes lectures pour moy et je vous demeureray bien redevable si vous me donnés moyen de les voir. C'est un bel esprit et un sçavant homme.
mille florins qu'il fit avec un alchymiste de la Hayen. Eyriès {Biographie universelle) rapporte un singulier Irait de folie du contradicteur de Vossius : il s'agit d'une promonade faite à travers les rues de Leyde dans le plus primitif de
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Si vous croyës qu'il prenne plaisir à estre approuvé de moy, vous l'en pourre's assurer et de mon très humble service.
Je n'ay receu aucune lettre de M*^ Huggens ni devant ni après vos dernières. Il est fort à craindre que celle dont vous parles ne soit périe par les chemins, je ne vous diray point avec quelle douleur pour moy, non seulement pour ce que je perds cette nouvelle marque de son affection , mais encore pour ce que je perds les lumières qu'il m'y donneroit de son Saturne et l'éclaircissement de ce que c'est que cette horloge de M' de Roberval. Il m'en escrivit bien quelque chose par celle qui accom[)agnoit vostre préce'dente et c'est peut-estre celle-là dont vous entendes parler.
Tous nos amis sont en santé et vous rendent mille grâces de vostre souvenir. Pour moy je vous ayme et honnore plus tout seul que le font tous les autres ensemble.
De Paris, ce xiii juin idôg.
À M. DE CAILLTÈRE,
GOUTEBNEDB DE CHERBOIRG , À CHERBOURG.
Monsieur ', nos excellons amis de Caen ont eu grande raison de vous obliger à rendre publique la vie de M' le Mareschal de Matignon et M' de Lizieux - a un trop bon gousl et un interest trop notable à cette publication pour souffrir que vous la retardiés davantage. Mais l'honneur que vous m'avés voulu
tous les costumes, promenade pendant laquelle le critique allemand s'écriait : An tu unqunm vidisti hominem paradisiacum 1
' Cette lettre a été reproduite tout entière, moins les quatre dernières lignes, par Camusat {Mélanges de littérature, p. 67-75).
^ C'était Léoaor I Goyon de Matignon, qui siégea du mois de décembre 16/18 jusqu'au mois
faire de me la communiquer avant que de la publier, comme si mon jugement luy estoit nécessaire, n'a garde d'estre si juste que l'instance que ces M" vous en ont faitte. Je suis moins propre à juger qu'à estre jugé et mon suffrage est de cette nature de choses sur quoy les gens de vostre mérite n'ont pas sujet de faire fondement. Néantmoins puisque vous l'ordonnés, il ne m'appartient pas de résister à vos ordres et je vous dois obéir quand ce devroit estre à mes despens.
Vous aurés donc icy, Monsieur, ce qu'il me semble de ce beau travail à condition que vous ne considererés mon senliment qu'autant que vous le trouvères conforme à vostre opinion. J'ay leu cette illustre vie avec attention et d'une haleine. Je l'ay fait pour vous en pouvoir parler avec connoissance de cause. Je l'ay fait aussy parce que l'ayant une fois commencée, il ne m'a pas esté possible de ne la pas achever. La matière m'en a paru noble, éclatante, et la forme que vous luy avés donnée toute pleine d'art. Vous y avés suyvi l'ordre du temps et ne l'avés pas accablée de réflexions ambitieuses à la manière de Malvezzi', quoyque par endroits il [y] en ail de si fines et de si sensées qu'elles font regretter que vous n'y en ayés pas plus fait. Le stile en est net, facile, coulant et de ce genre médiocre ni trop euflé ni trop familier, en un mot tel que le [de]mande l'histoire. Ce qu'on y pourroit trouver à redire, c'est qu'on la prendroit presque aussi tost pour un abrégé de la vie des cinq Roys que vostre Héros a
de mars 1 677, où il eut pour successeur son neveu Léonor II Goyon de Matignon. ( Gallia Christiana , t. XI, col. 807 et 808.)
^ Le ma^quLs de Malvezzi (Virgiiio), né à Bologne en 1699, mourut en i656, laissant d'assez nombreux ouvrages historiques dont on peut voir la liste dans le tome XL! des Mémoires de Niceron.
servis , que pour la sienne propre , tant vous avés suyvi exactement ce qui leur est arrivé dans leurs règnes , mesnies en des. choses où il n'a point eu de pari. Ce n'est pas que je blasme un tissu ' de celte manière qui instruit des interests généraux en informant des particulières avanlures d'un homme. Je vous diray avec ma candeur ordinaire que j'aurois souhaitté que voslre principal eust esté pins eslendu que voslre accessoire et que la dilTerence en eust esté plus remarquable dans ce bel escril. Pour le faire il n'y avoit qu'à estaler partout comme vousl'avés fait heureusement en plus d'un lieu, les conseils, les instructions , les raisonnemens pour et contre des résolutions du Cabinet et des entreprises militaires avec le détail des négociations. Les essays que vous en avés donnés font voir combien vous estiés capable de vous en acquiter excellemment. Vous l'auiiés pu fortifier des originaux des lettres du Roy, de la Reyne, du Mareschal, des Secrétaires d'Ëstat. Outre que la lecture en eust esté agréable, ils auroient aulhorisé l'ouvrage et fait voir que vous auriés eu de bons mémoires. C'eust esté monstrer que vous adjoustiés ces particulières * aux relations générales de ceux qui sont chargés des évenemens qui regardent le gros de rEstat\ J'ay trouvé de plus que vous aviés passé sous silence dans vostre narration du règne de Henri h" le fameux combat d'Arqués et
le mémorable passage de Seine par le Duc de Parme quand le Roy l'avoit acculé au pais de Caux , que vous auiiés pu toucher en trois mots. Vous n'avés pas aussi esté exact à coller les années de toutes les actions dans le cours de la narration, et j'ay surtout observé que celle de la naissance de vostre Mareschal ny celle de sa mort n'y sont pas marquées, ce que j'eslime d'une indispensable nécessité \
Supposé que vous jugiés ces petites observations raisonnables , il n'y a rien de si aisé que d'y satisfaire. Mais quand vous laisseriés la pièce en Testât qu'elle est, ce sera tousjours une forl rare pièce et qui ne sçauroit manquer désire fort bien receue, comme fort utile au public aussi bien que fort glorieuse à l'illustre Maison pour laquelle vous l'avés entreprise. Je me resjouis avec vous d'avance pour l'cclat qu'elle adjoustera à vostre belle réputation , et en attendant que les curieux en puissent jouir, je veux l'annoncer à tous mes amis et leur en exciter l'envie. Je n'en eus jamais tant d'estre homme d'authorité et de créance qu'en celle occasion pour vous pouvoir avec succès rendre un office utile et préparer vos lecteurs à vous couronner. J'y feray ce qui dépendra de nioy et, en cela comme en toute autre chose, vous m'esprouverés, Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce xxvri juin 1659 '.
' On a imprimé dans lés Mélanges de Camusat titre pour iissu, ce qui formé un non-sens.
- On lit dans le petit livre de Camusat purticularitez pour particulières.
^ Phrase supprimée par Camusat à partir ilu mot : générales.
'' L'auteur liut compte de la plupart des observations de Chapelain, notamment en ce qui regarde les lettres royales à insérer dans son livre et les dates de la naissance et de la mort de son héros à y ajouter.
' Je ne ferai qu'indiquer diverses lettres où
revient Tinévilable question de la rupture avec Ménage, comme (f° lio v°) la lettre du i3 juillet 1669, à M" Bouillon, sea'élaire des jinamvt de S. A. R. à Blois, et (f ii v°) la lettre à Ar Heinsius, secrétaire latin de Messieurs let Estais, à la Haye en Hollande. Dans celte dernière lettre. Chapelain ajoute à ses plaintes et récriminations bien connues des nouvelles du marquis de Montauzier : «11 est présentement à Angouléme oîi il doit avoir receu Son Kminence et où il se prépare à recevoir le Roy.n Chapelain , après avoir parlé do ralTeclion de Montauzier
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hl
A M. CHRIST. HUGGENS DE ZULICIIEM,
À LA HAYE
Monsieur, comme vous ne me devés rien que de l'amitié, vous serés tousjours quite envers moy tant que vous m'aymerés, encore que je ne receusse jamais de vos lettres. Je tiens donc pour une grâce toutes les fois que vous m'escrirés, et quoyque vostre civilité vous en face parler comme d'un devoir je m'en liens à la vérité de la chose, et la considère comme une faveur. C'est aussi. Monsieur, ce qui me la fait recevoir avec un plaisir extrême, et d'autant plus agréablement que j'ay moins de droit de la demander. C'est aussi ce qui m'empesche de m'irapatienter lorsque vos responses lardent
pour Heinsius, parle de Tinipalience qu'éprouve le gouverneur de TAngoumois f'de voir publier son favory, ce délicieux Ovide que vos soins vont rendre bien plus délicieux 'i. Le correspondant de Heinsius dit en6n loule la joie qu'il a lui-même de voir s'avancer l'édiiion du Système de Saturne, déclarant que «toute l'Europe est dans l'expectation de cette nouveauté merveilleuse». — Une lettre à M. de Caillière, du 28 juillet (jP 43), n'est guère qu'une répétition de celle que l'on vient de lire. Le biographe du maréchal de Matignon a promis à Chapelain de déférer à ses conseils et de se les proposer pour règle dans la revision qu'il allait faire de son histoire avant de la publier. Le judicieux critique ie remercie de sa confiance et lui donne l'assurance que voici : «En marcbant par le chemin que je vous ay traoé vous ne sauriés arriver qu'à bon port..» Chapelain doute que l'auteur puisse profiter des manuscrits de M. de Béthune [Hippolyte de Béihune, neveu du grand Sully], «qui ne laisse rien sortir de son cabinet, surtout lorsqu'il s'agit de le transporter d'une province à l'autre. Vous pouvés neantmoins avoir une telle liaison avec Iny qu'il vous accommodera de ce qu'il refnseroit à tout autre, comme il fit il y a quelque temps à l'abbate Siri [ Vilf orio Siri , né à Paris en 1 608 ,
à paroistre, et ce qui me donne moyen de faire entendre raison à mon désir, lol-sqii'il me les fait souhailter le plus ardemment. Vous voyés par là que je vous laisse dans la liberté de ne m'escrire qu'à voslre commodité, et que, quand vous m'escrirés, vos lettres ne me seront pas moins cbères que si je les avois attendues avec la plus grande inquiétude du monde.
Je suis bien aise d'avoir excité vostre reconnoissance pour M' de Monmor, en vous faisant savoir la vigueur et la diligence qu'il a voit apportée à vous conserver la gloire de rinvenlion du pendule à la confusion de cet horlogeur' qui s'efforçoit de vous la ravir. Il a veu les termes avec lesquels vous me marqués voslre gratitude et m'a prié de vous en bien tesmoi^ner son ressentiment. L'as-
mort en i685, auteur d'// Mercurio et des Memorie recondite] auquel il ne voulut pas mesmo ouvrir son cabinet et laisser voir ses manuscrits». Citons encore une lettre à Monlau?ier, du 3 août (f° hfi v°), où Chapelain s'excuse de ne lui avoir pas écrit, pendant qu'il était si occupé à recevoir Son Eminence à Angoulême. «Ça donc esté par discrétion et non par oubly que je me suis abstenu de vous faire savoir de mes nouvelles et de vous demander des vostres.15 Suivent d'assez longs détails sur Conrart qui a été malade : «J'envoyai la lettre que vous luy escriviés [Chapelain veut parler là de d'Ablancourt] à Athys où est M' Conrart depuis trois semaines et où il reprend un peu de vigueur après un mois et demy de martyre. . . Nous avons cru long temps qu'il n'en esrhapperoit pas... Ce qui contribuoil beaucoup à ce mal, estoit le double procès qu'ii avoil sur les bras...»
> On trouve orlogeur au xiv^ siècle, et horologeur dans Ambroise Paré, au xvi' siècle. Ménage, cité par Trévoux, recommandait de ne pas dire horlogeur, ajoutant que ce mot n'est en usage que parmi ceux du métier. Trévoux donne à ta fois les deux mots : fx Horloger ou horlogeur» , avec celte remarque : «Le premier est le plus en usage."
as
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semblée de chés luy, qui avoit assés languy depuis l'éclat arrivé entre lu^' et M' de Robervai , de la semaine a repris courage et a résolu de travailler à la recherche de la nature avec plus d'affection que jamais et les personnes les plus qualifiées sont celles qui s'y eschauffent le plus. Nous verrons ce que cela produira.
Ce M' Guisoni dont vous voulés estre informé n'est connu de moy que de là '. Il lit, un jour, un discours de la végétation, après quelques autres, qui pleusl fort et qui parut fort sensé à la Compagnie, et comme il a cessé d'y vet)ir, on l'y a trouvé fort à redire*. L'expérience que vous me marquez, et qu'il a faitte en vostre présence, fust examinée dans l'assemblée et il me souvient qu'en disant mon avis , j'aliribuay celte ascension de l'eau dans le petit tube plus haut que dans le grand à la plus grande impression de la colonne d'air sur le tube large que surl'estroit. Cette pensée eut beaucoup de partisans, encore que d'ailleurs elle fust contreditte. Je tiens, conmie vouï, le balancier de M' de Roberval et ses détentes mal expliquées une machine peu soustenable pour l'effet qu'il s'esloit proposé. Ce que j'admire est qu'il en donna à l'assemblée le plan que je vous ay envoyé dans la crainte que son invention ne fust la vostre et dans l'imagination que c'estoit de luy que vous
la teniés. Mais vostre imprimé que je luy ay fait voir et l'estampe qui sert à le rendre intelligible luy ont bien monstre et à tout le monde que vous n'aviés pas besoin ni de luy ni de personne pour imaginer d'excellentes choses dans la mechanique et que vostre fonds estoit beaucoup plus riche, plus abondant et plus net que le sien.
Je ne sçay si estant en France vous n'aurez point veu entre ses mains une machine aritméthique de l'invention du jeune Paschai \ laquelle servoil avec une justesse admirable à faire promptement les quati'e premières règles , addition , etc. C'est ce jeune Paschal qui est véritablement né pour de grandes descouvertes. C'est luy qui le premier en France a fait l'expérience du vuide avec le mercure \ C'est luy qui a imaginé le premier sur ce problème le poiils de l'air et sa colonne depuis l'atmosphère jusqu'en terre. Il a encore force d'autres pensées sublimes sur de semblables matières qu'une retraitlo de dévotion luy a fait supprimer jusqu'icy.
Je vous supplie d'assurci- M' Heiusius de ma passion accouslumée et de luy dire que jay recouvré la dissertation de M' Vossius De vera œtate mundi et la response de Hornius que je trouve foible , mais que pour les répliques de l'un et de l'autre, elles n'ont point encore paru icy '.
' Je ne vois aucune notice sur Guisoni dans nos divers recueils biographiques.
* De nos jours, on se sert eiicore en Gascogne de l'expression (roMiwàrfirequeiqu'unou quelque chose, pour : regretter quelqu'un ou quelque chose. Joseph Scaligcr, dans une lettre du ag juin 1578, emploie il n'y a rien à dire comme synonyme de : il n'y a rien à regretter, il ne manque rien. Voir Lettres inédiles de Joseph Scaliger ( Agen , 1880, in-8").
^ Biaise Pascal avait alors trente-six ans. Ce fut à l'âge de dix-huit ans qu'il conçut et fil exécuter à Rouen, où son père était iiilondanl, sa
machine arithmétique qui simplilidit merveilleusement les calculs.
* Ce fut de 16/16 à i6.'i8 que Pascal fit sur le Puy-de-Dôme et répéta à Rouen, puis à Paris, sur la tour Saint -Jacques -la -Boucherie, les expériences barométriques qui démontrèrent la fausseté du principe de la vieille physique, que la nature a horreur du vide.
* Dans une lettre à Heiusius (P ia v°), datée du 17 du mois précédent, et dont j'ai donné quelques extraits, Chapelain parlait ainsi des deux adversaires : «La querelle de M' Vossius avec le professeur Hornius se rendra aussi ce-
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
Je sçfiurois volontiers s'il y a eu response de M. l'ambassadeur de Tliou au libelle du de'serleur portugais si injuste et si ridicule.
Je sçaurois encore plus volontiers à quoy vous vous appliquerés après la publication de vostre Saturne dont les exemplaires nont point encore este' receus de M' Boulliau. Vous ne pouvés ni ne devés demeurer oysif avec les merveilleux talens que vous avës pour ouvrir de nouveaux chemins dans les
disciplines mathe'matiques spéculatives et pratiques. C'est la créance sincère, Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce xviii aousl i65t)'.
. À M. D'ABLAi> COURT,
À ATÏS 2.
Monsieur, puisque vous avës sceu la visite de l'émissaire de M' Ménage chez M' Thé-
lèbre que celle des Prcadamites par la curiosité de sa matière et par la réputation du tenant et des assaillans. C'est une de ces disputes qu'il faut plustost nourrir qu'estouCfer. Il n'en peut arriver que du bien à la chronologie dont les ténèbres ont bon besoin d'estre dissipées et qui ne peuvent s'esclaircir que par la chaleur et l'agitation. Je souhaitte la victoire à vostre amy. . . n
' Les deux lettres suivantes (f" Z17 v° et US y"), au comte Bardi et à M^"^ Barducci , évêque de Saint-Miniato (en Toscane), sont, l'une, une lettre de pure civilité, l'autre une lettre de recommandation en faveur d'Emery Bigot, qui allait en Italie. Je trouve dans celte dernière le passage que voici: «Vous me ferés aussi faveur si vous me mandés ce que fait l'Académie de la Crusca sur les touches assés rudes que luy a données un certain Padre Bartoli, jésuite, en matière de langue, et s'il est vray que ce Père là médite un dictionnaire italien pour opposer au vocabulaire de cette célèbre Compagnie et pour en monstrer les prétendus defaux.?' — Dans une lettre du 29 août iOi)9 (f'IiCj), Chapelain console en ces termes Heinsius , auquel avaient manqué des manuscrits sur lesquels il comptait pour son Ovide : «Ne contésvous pour rien le champ que cela a laissé à vos conjectures qui se sentiront tousjours de vostre profonde érudition et de la beauté de vos divinations au grand bien de la république des lettres ?n Il revient ensuite sur l'affaire Ménage: «Nous ne parlerons donc plus de cet amy révolté... Sua sibi habeat pour jamais et qu'il nous laisse jouir de l'innocence de nostre vie avec des gens de nostre trempe et de nostre candeur. »
CHAPELAIN. — II
Chapelain donne ensuite à son ami des nouvelles diverses : rM'' le Marquis de Monlauzier a essuyé le passage de M' le Cardinal et celuy de Leurs Majestés avec un éclat de magnificence et d'applaudissement qui n'a point eu d'égal en toutes les autres provinces. Il est maintenant à leur suitte pour faire partie de l'honneur de la feste et ne les quittera plus. . . M"^ Vossius me semble par ce que j'en ay veu de beaucoup supérieur en tout à son antagoniste, duquel d'ailleurs le traitté De origine gentium americanarum m'avoit donné assés bonne opinion. . . Le pauvre M' de Viquefort a esté mis à la Bastille je ne sçay pourquoy [c'était pour avoir été un diplomate indiscret et aussi pour avoir commis quelques voleries. Voir les Archives de la Bastille, de F. Bavaisson, t. 1,1866, p. 178-180]. Maison dit que M' l'Electeur de Brandebourg [Frédéric-Guillaume, né en 1620, mort en 1688] le réclame, et qu'il en doist bientost sortir. Il nous a donné depuis peu une augmentation du Voyage d'Olearius et s'est fait honneur raesme de nostre langue. Quand on le prit je travailiois pour l'ajuster avec un libraire touchant l'impression de son Histoire allemande.:-
^ Nicolas Perrot d'Ablancourt, qui est déjà mentionné dans notre tome I" (voir surtout la lettre CCCLXXX ) , était alors âgé de cinquantetrois ans. Il se trouvait chez son coreligionnaire et ami Conrart, à Athis (maison de campagne «dont M"' de Scudéry parle tant dans la Clélie, •• comme le rappelle Tallemant des Beaux, Historiettes, t. III, p. 29^). On sait que d'Ablancourt dédia son Mimttius Félix et son ÏAicien à Conrart.
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venot ', et que vous avez eu la bonté de m'en vouloir escrire, je vous diray qu'il n'y a sorte d'artifices ni de mauvais moyens que cet ingrat n'ait mis en œuvre pour couvrir son ingratitude , sachant bien que s'il ne faisoit bien du bruit et qu'il n'estourdist pas tout le monde de ses plaintes , il auroit tout le monde contre luy, veu la notoriété ^ de son humeur bizarre et audacieuse, et des obligations qu'il ni'a. Avant la tentative qu'il a faitte auprès de vous pour me décrier, il l'a faitte auprès de mille autres et il y a eu peu de gens, si ce n'est des insensés comme luy, qu'il ait laissé persuadés à mon désavantage. La pluspart mesmes sont venus à révélation et m'en ont parlé comme d'une cervelle demontée ^ qu'il n'y avoit point d'espérance de jamais raccommoder. On m'a aussi offert de s'en déclarer publiquement si je levoulois, et cette fascheuse rencontre a servy à me faire discerner ceux qui estoient mes vrays amis d'avec ceux qui n'en avoient que l'apparence. Elle ne m'estoit pas nécessaire, Monsieur, pour estre esclairci de voslre affection généreuse, et je n'ay pas esté un moment en doute du party que vous prendriés aussilost que vous auriés connoissance de cette extravagante affaire. Mais je n'ay non plus souhaitté de vous que des autres des déclarations là-dessus. Il m'a sufli destre certain par mes propres lumières et par ce que M' Con-
rart m'en vient de mander que vous me rendiés justice en vostre cœur et que le mespris que je fais des hâbleries* de l'homme, m'abstenanl de parler de luy, sinon quand on m'y force, ne me fait point de tort auprès de vous. Cette avantm-e, qui ne luy a pas esté heureuse, le rendra peut estre plus retenu à l'avenu", dans les dégousls qu'il prend si facilement pour ceux à qui il a de plus grandes obligations, et dans les marques d'ingratitude qu'il fait si peu de scrupule de leur en donner. Si cela arrive, jeu seray bien aise particulièrement pour vous qui , en ce cas , pourrés faire justice à qui vous croirés la devoir, sans encourir une indignation si furieuse. Mais je vous avoue que je le desii-e plus que je ne l'espère d'une présomption aussi confirmée que la sienne et qui n"a df' règle qu'elle mesme pour agir.
Quant à moy, dans le malheur de navoir pu apprivoiser sa férocité naturelle en vingtdeux années d'offices ardens et continués , je tire consolation de ce que je suis deschargé d'une habitude si onéreuse et délivré d'une conversation où il y avoit tant à souffrir. Le temps qui m'en reviendra sera bien mieux employé à honnorer ceux qui vous ressemblent et qui ont le cœur aussi bien placé que vous, de qui je suis cordialement et avec un plaisir indicible, Monsieur, etc.
De Paris, ce v septembre lOûg ^
' Le voyageur et érudit Melciiisedcch Tliévenol dont il est question dans la lettre XXL
- M. Littré n'a cité que Palru an sujet de l'emploi du mol noloriélé. Le Dictionnaire de Rir/ie/et, auquel il a emprunté cet exemple, avait cité, sous ce mot, à côté du 16' plaidoyer de Patru , le j 0° plaidoyer de Le Maître.
^ Ce)-veau démonté est dans le Pouvceautrnac de Jlolière et léle démontée dans les Dialogues dex morts de Fénelon.
* M. Littré n'a trouvé hâblerie dans aucun ouvrage antérieur au Boman bourgeois de Furelière (i66()). Chapelain, qui savait si bien l'es-
pagnol, a peut-être été le premier à introduire dans notre langue ce mot de nos voisins, liàblcr, qui a été employé par Scarron et par Thomas Corneille, est déjà dans Ambroise Paré ot dans Brantôme.
^ Le 8 du même mois, Chapelain écrit (f 5i) tfà M' Lancelot, précepteur de M" de Luynes," les lignes que voici, dont les lettres XXVIU et XXX fourniront le commentaire : « Si j'avois creu que le sieur Savreux vous eust fait sçnvoir de quelle sorte je receus le recueil d'épigrammes latines dont vous l'aviés chargé pour moy, je vous aurois espargné la peine de lire icy combien j'ay
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À 31. D'ANDILLY
CONSEILLER DU BOY EN SES COXSEILS , À PORT-ROYAL
Je reçois tout ce qui me vient de vous avec joye et respect parce que de quelque nature que soient vos prësens, ils sont tousjours agréables et utiles. Mais bien que ce dernier du Choix des e'pigrammes latines ' ait éminemment Tune et l'autre qualité , je vous avoue néantmoins que j'ay esté trompé en ouvrant le paquet oii vous Taviez renfermé et que j'ay creu en le recevant que c'estoit cet Office du Saint-Sacrement dont j'entens dire tant de merveilles et qui édifie si fort tous ceux qui font profession de la vraye piété ^ Vous m'avés je ne sçay conjment accoustumé à de semblables grâces , et celle que je receus de vous il y a longtemps de L'office des dimanches , d» la Vierge, etc.. où vous n'tiviés pas plus de part quen celuy-
cy, ne m'est pas sortie de la mémoire pour y avoir six ans que vous me l'avez faitte ^ non plus que pas une des autres dont je vous suis également obligé. Vous me pardonnerés donc cette tromperie que je me suis faitte à moy-mesme et vous ne l'attribuerés qu'à la haute estime que je fais de tout ce qui sort de vos mains ou de celles de nos excellens ahiis. Ce n'est pas, comme je vous ay dit, que ce choix d'épigrammes qu'a fait M' Lancelot ne m'ait extrêmement pieu et que je ne l'aye placé dans mon cabinet entre ceux qui me sont les plus considérables. Je l'avois desja veu, j'en avois leu la préface et la dissertalion, et j'en avois tesmoigné à l'autheur le cas particulier que j'en faisois. Mais afin qu'il ne croye pas que je l'aye fait par simple compliment, je vous repeteray icy et je vous supplie de le luy dire à la première rencontre , que je ne voy rien de mieux escrit dans le stile didactique, rien de plus judicieux, de plus cave', de plus sensément
ressenti cette grâce. Mais dans le doute qu'il ail eu l'occasion de le faire, je n'ay peu m'empescher de lu'aquiter par moy raesme de ce devoir, et de vous dire sans flalerie que par les divers ouvrages que j'ay veus de vous si sensés , si méthodiques, si profitables, je suis demeuré persuadé qu'il n'y avoit personne dans rEuro[)e qui vous fust comparable dans ce genre de travail et c[ue j'ay souhaitté qu'un si beau talent que le vostre ne fust jamais laissé sans employ, pour le soulagement des habiles et pour l'instruclion des ignorans. J'ay fait surtout une particulière estime de vos préfaces et de vos dissertations qui ne prouvent pas plus vostre érudition que vostre cervelle [c'est-à-dire : qui prouvent autant votre cervelle que votre érudilion] et qui conduisent vos lecteurs par des chemins si seurs et si agréables aux connoissances que vous leur vouiés domier. Je n'ay pourtant pu voir sans grande confusion dans celle que vous avez mise à la leste de vostre Grammaire italienne, les trop avantageux tesmoignages que vous rendez à mes foiblesses on relevant comme vous failles ce qui ne sçauroit guère
estre plus bas. C'est la seule chose que l'on vous pourra objecter avec raison. n Claude Lancelot, le grammairien de Port-Royal, naquit à Paris vers 161 5 et mourut à Quimperlé en 1695. Disciple de l'abbé de Saint-Cyran, il fut le professeur de Le Nain de Tillemont et de Racine.
' Epigrammatum delecltis, ex omnibus (uni veter. , tum recenlioribus poetis decerptus , cum dissertatione [Pétri Nicole] de verapulchntndine , etc., Paris, Savreux, 1659, in-12. Ce recueil eut un succès prolongé, car le Manuel du libraire cite (t. II, col. 1017) une 7' édition (Loiîdres, 1711, in-12). Voir sur ce choix d'épigrammes le Port- Royal de M. Sainte-Beuve (t. III, p. 629 et 5.3o).
'^ VOffice du Saint- Sacrement , qui parut en 1669, avait été augmenté de leçons des Pères par M. Le Maisire, dont ce fut le dernier travail, et traduit en français par le duc de Luynes. ( Port- Rotjal, t. IV, p. /lis et liliL)
^ M. Sainte-Beuve n'a rien dit de ces publications faites en i653 par MM. de Port-Royal.
^ M. Sainte-Beuve, quia reproduit ce passage {Port-Royal, t. III, p. 53i), met sous le mot
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denieslé dans la nature de repigramine , enfin de plus instructif non seulement pour les enfaus, mais encore pour les maislres que ces deux pièces qu'il a mises à la teste de son Recueil, dans lequel il n'a pas monstre' moins de bon goust et de discernement que de solide et pieuse morale, à la grande honte de tant dautres qui sont prt> posés à la conduitte des estudes de la jeunesse et qui s'y prennent si mise'rablenient. Sachez de luy, je vous conjure, s'il n"a point veu le Terentius Clirislianus d'un certain principal du collège de Harlem nomme' Cornélius Schouaus de Goude\ Cet homme a fait douze comédies ou représentations, pour mieux dire, dont les sujets sont tirés du \ieil ou du Nouveau Testament, tellement latines et du vray stile de Térence qu'il est estonnaut qu'un moderne l'ait peu si parfaittement imiler'. Je serois bien aise d'apprendre ce qu'en juge M' L[ancelot], si ce
livre est tombé entre ses mains, et s'il n'en a pas eu connoissance, j'en ay les six dernières pièces que je luy communiqueray volontiers. Au reste je me resjouis avec vous que le projet de la Vie des Saints ne soit pas abandonné' et que nostre cher défunt^ ait laissé son esprit à nos chers amis pour faccomplissement d'un si précieux ouvrage. Je les asseureray icy de ma constante passion pour leur vertu et pour leur sçavoir incomparable et vous que je suis fout à vous. De Paris, ce ix septembre 1659 '.
À M" LE DUC DE l.ONGUEVILLE.
À TRIE
Monseigneur, j'ay receu avec le respect que je dois l'ordre que ma envoyé V. A. de voir avec M" Godefroy * en quoy on le pourroit ayder à l'égard du célèbre Conte
tvTic cette note: r Nous dirions aiijonnriiui creusé, approfondi. r> Caver, qui est déjà, au xni° sièLJe, dans Jean de Mcung et dans Ruteheuf , et que l'on retrouve, au xv% dans Froissart, au xvi' dans Calvin, dans Amyot et dans Montaigne, a été signalé encore par M. Litlré dans Mallicrbe et dans Saint-Simon. En citant le passage sur Lancelot, M. Sainte-Beuve dit : wCliapelain, qui vaut mieux que son renom, et qui était une autorité en matière d'érudition poétique, se montra moins sévère que le Père Yavassor.??
' Corneille Schonaeus, né à Goude (Hollande) , publia son Terentius chrislianus , seu co»iediiP sacrœ, à Anvers, chez Plantin, en ir)7o, in-8°. On cite deux autres éditions (Cologne, 1616, et Amsterdam, 1639), cette dernière posthume et plus complète que les autres.
- Le Moréri n'est pas moins favorable : trLes poésies qui font fait le plus connoitre, sont ses comédies saintes dans le style de Térence qu'il a en effet imité d'assez près pour la pureté du style, le naturel et la précision. -5
' Arnauld d'Andilly avait publié, de 16^7 à
iGâd, les "(e« des saints Pères des Déseils. Voir sur cet ouvrage Port-Royal, t. II, p. a8i-ï!87. Le nouvel ouvrage réclamé par Chapelain parut en i664, sous <;e litre : Vies de plusieurs saints illustres de divers siècles, choisies et traduites des éa-ivaitis originatu, etc.
* Antoine Le .Maislre.
* Quatre jours plus tard. Chapelain (P 02 v") écrivait à M' du Loir : rrM' le conte de Maure m'amena, ces jours passés. M' de Vivonne, sou neveu, et vostre illustre pupille, en qui j'ay bien reconnu les coups de maislre qu'il tient de vous. Je fis tomber dans la conversation les éloges que vous m'avés faits de ses bonnes qualités et ne creus pas devoir laisser passer cette occasion.. . »
* Denis II Godefroy, fils de Théodore Godefroy, naquit à Paris le ai août 161 5 et mourut à Lihe le h juin 1681. H fut historiographe de France, comme son père, et fut comme lui un fécond travailleur. Voir, sur Denis Godefroy, le livre d'un de ses descendants, feu le marquis de Godefroy-Méuilglaise : Les savants Godefroy. Mé-
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de Danois dans l'impression qu'il fait faire au Louvre de l'Histoire de Charles VH ', et cela auroit desjà esté exécute si cet honneste homme là eust este' à Paris. En attendant son retour, je diray à V. A. que je n'ay rien ou fort peu de chose que je luy puisse apprendre touchant ce Prince, mon genre de travail ne m'ayant point engagé à chercher de secrettes pièces pour le soustenir et enrichir; au contraire devant estre le plus qu'il seroit possible appuyé sur les évenemens connus, quand j'aurois eu des mémoires nouveaux sur cela , je n'aurois pas osé m'en servir. C'est poiu'quoy je n'ay fait fondement que sur ce que les annalistes en ont publié, et M' Godefroy ne peut manquer, en cherchant ce qui regarde ce prince, de le trouver chez ces gens là en cas que l'autheur contemporain de Charles VII n'ait pas employé tout ce qui concerne vostre grand prédécesseur, ce que je croy fort malaisé veu leur éclat et qu'elles sont tellement enclavées dans le corps de cette histoire qu'à moins qu'il n'eust voulu trahir la vérité, il ne les sçauroit avoir oubliées.
Si toutesfois M' Godefroy désire particulariser * k vie du grand Conte de Dunois , à quoy il n'y a guère d'apparence , puisque je voy par sa lettre qu'il n'en parle que dans
les marges, en ce cas il faudroit avoir recours à la curieuse recherche qu'en a fait \i' Lescorné et V. A. pourroit ordonner à M' Du Buisson, son amy, de luy faire voir son volume, et de luy en laisser extraire ce qui serviroit à son sujet. Voilà , Monseigneur, mon sentiment sur cette affaire. Quand M"^ Godefroy sera revenu de Troyes où il est à présent, nous nous verrons et nous nous entretiendrons de tout, et s'il y a lieu de contribuer à son entreprise pour la gloire de vostre illustre maison, je le feray avec mon zèle ordinaire et de tout ce peu d'industrie que Dieu m'a donné dont je rendray conte fort exactement à V. A.
J'avois, au reste, à l'avertir des continuelles instances que me font ces bons Pères Célestins touchant l'exécution du dessein de ce mausolée qu'Elle a résolu de faire chés eux pour le cœur de feu iW' son Père de glorieuse mémoire •\ croyant qu'il tient à moy et à M' Le Bret que cela ne se face pas, veu les commandemens qu'Elle a faits à cette intention et la descente que nous y fismes, il y a six semaines, pour prendre les allignements et tenir la place preste afin d'en accomplir le projet. Je les ay assurés de la constante volonté de V. A.* et j'ay fait la mesme chose envers le sieur Aus-
moires d'une famille pendant ks xvi% xvii' el xviif siècles (Paris, 1878, in-S", p. i57-2i3). L'auteur a cité (p. 17.3) le jugement de Chapelain sur Denis II Godefroy (1669).
' ^Histoire du roi Charles VU, par Jehan Charlier, Jacques Le Bouvier, dit Berrij, Mathieu de Coiicy, et autres qui sont anonymes, contenant les choses mémorables advenues de tâaa à iâ6i, mise en lumière et enrichie de plusieurs titres , niémoires, traités et autres pièces historiques, etc. Paris, Imprimerie royale, 1661, in-folio.
' Particulariser, que l'on serait parfois tenfé de prendre pour un ne'elogisme, est un de nos vieux mots. On ne le trouve pas seulement dans Vollaire, Pascal, Scarron,la Fontaine, mais en-
core dans -Montaigne, Amyot, Paré et même Jiivénal des Ursins.
^ Henri d'Orléans, P' du nom, duc de Longueviile, comte de Dunois, chevalier des ordres du roi, pair et grand chambellan de France, gouverneur de Picardie , etc., mourut le 29 avril lôg.j, d'un coup de mousquet tiré par un maladroit dans une salve par laquelle on fêtait l'entre'e de ce prince à Dourlens.
* Malgré toute celte constante volonté, il semble bien que le mausolée ne fut pas élevé, car je ne le vois pas signalé dans l'excellent recueil de M. F. de Guilhermy {Inscriptions de la France du V au xviii' siècle, t. I", 1878 : Paris, anciens couvents). Le savant archéologue a relevé les in-
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i)ière, cet excellent inaistre' sur qui M' Le Bret avoit jetlé les yeux entre tous , et qu'elle a approuvé sur nostre tesnioignage. Gela estoit nécessaire pour l'empescher de se charger d'une autre besogne et de perdre les belles idées qu'il a conceues pour cellecy. Il plaira donc à V. A. d'ordonner à M' Le Bret qu'il conclue ce marché avec luy au plustost tandis que les marbres qu'il a arrés* pour cela sont encore à vendre, car si on laisse passer l'occasion il sera malaisé d'en recouvrer d'aussi beaux et d'aussi propres {[lie ceux là. Je continueray cependant à luy l'aire espérer une pronte expédition afin de le tenir en bonne humeur, et que le dessein de V. A. puisse reiissir à son contentement et à sa gloire. Je prie Dieu qu'il vous conserve et demeure , Monseigneur, de V. A. , etc. De Paris, ce xiiii septembre 1659.
A M. D'A.NDILLY,
CONSEILLER DU BOT, EN SES CONSEILS
À PORT-ROïAL.
Je n'ay point prétendu, Monsieur, vous l'aire de reproche de ce que l'oflice du Saint Sacrement s'estoit publié sans que vous m'eussiés fait l'honneur de m'en envoyer un exemplaire. Et de quel droit vous ferois-je ce reproche quand mesme vous en auriés gratifié quelqu'un? J'ay seulement voulu
vous tesmoigner, en vous représentant ma tromperie avec naïveté, vous faire sçavoir la grande approbation qu'a eu celte production excellente dès son commencement et in satisfaction que j'en avois quand je me la serois donnée. Au reste n'est-ce pas m'en avoir fait présent que de luy avoir laissé voir le jour, puisque pour la posséder il n'y a autre peine que de l'aller prendre à la rue S' -Jaques. Je me tiens donc obligé par là de vous en rendre grâces et à nos vertueux amis, qui y ont contribué avec vous, conmie aux autheurs d'un bienfait inestimable et dont tout le christianisme vous est redevable à tous au dernier point. Je le fa y donc ici de tout mon cœur et je le fais encore par avance pour le travail que vous m'avés confirmé qui n'estoit pas eschoué et abandonné par là mort de nostre Macharite ^, comme je l'avois estimé *. C'est une entreprise que cellelà digne de toute vostre piété et de tout vostre courage, et si vous aviés besoin tous d'estre exhorl<'s pour ne la lascher jamais de là main qu'elle ne fust accomplie, je vous en conjuierois de la part de Dieu et au nom de tous les hommes de bonne volonté à qui vous ne scauriés offrir rien de plus utile ni de plus agréable.
Quant à M' Lancelol, je l'avois creu autheur de cette' préface et de cette dissertation qui sont à la teste de cette judicieuse collection d'épigrammes que vous m'avés
scriplions qui, dans Panciennc église des Célestins, étflient gravées sur les lombes de Louis, duc d'Orléans, Valentine de Milan et leurs deux fils (p. i/19) et de Renée d'Orléans, comtesse de Danois (p. 6i6).
' ^excellent maistre ne figure dans aucun de nos recueils biographiques, pas même dans le nictionnaire a-ilùjue de biographie et d'histoire, où M. Jal a réuni tant de renseignements nouveaux sur les artistes d'autrefois.
^ Pour arrhes. M. Littré a cité, sous le mol
arrher, deux phrases, l'une de d'Aubigné, l'autre de Guez de Balzac. Le premier dit il erra et le second : il les etrhe.
^ C'est-à-dire le bienheureux défunt (Ant. Le Maislre). Guez de Balzac avait appliqué la mèmt; expression à Jean Duvergier de Hauranne, abbé de Saint-Cjran, dans une lettre à Chapelain du i""" mai 16^5 {Mélanges historiques de 1878, p. 65o, 65 1).
* Les Vies des saints dont il a été question dans la précédente lettre à d'Andilly.
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envoyée ', el je luy eu a vois escrit en celte qualité aiissy bien qu'à vous. Sa candeur m'a éclairci de la vérité, et je voy avec beaucoup de joye que jDarniy nos pieux amis de delà, il y en a quelques uns encore qui trouvent du temps pour s'occuper aux lettres humaines et pour les présenter au monde de leur meilleur costé. Je m'en resjouis encore davantage parce que cela vient d'eux et je prens un plaisir extrême à rencontrer en tous les genres d'eslude des vestiges glorieux de leur mérite et de leur scavoir.
Pour le défaut d'art des Comédies saintes de Schonaus, M' Lancelot a raison el c'est pour cela que dans mon billet précédent je vous les nommois plustost de simples représentations que des Comédies.
De Paris, ce xvu septembre i65f)^.
À M. LANCELOT
PliÉCEPTEUR DE m" DE LUT.NES À PORT-ROYAL.
Monsieur, comme je vous avois offert mou
' La préface était de Nicole.
- Le ai du même mois, Chapelain (P 54 v°) exprime à l'abbé Paulet, le prêtre d'Alby que nous connaissons déjà, et qui avait été malade, fous les vœux qu'il forme pour sa bonne santé. Il lui accuse ainsi réception d'un nouveau fragment de sa traduction : «Ce septiesme livre de la Pucelle traduit à vostre ordinaire justiffie assés l'excellence de vostre talent pour la poésie latine. . . Je l'ay eu par la poste avec joye et l'ay leu avec ravissement. Tout y est digne de vous, et plus que digne de son original.» Chapelain , pensant que l'on ne saurait trop louer qui nous loue, ne promet au traducteur, en terminant, rien moins que l'immortalité. — Le lendemain, 2 9 septembre, il écrivait en ces termes à Daniel Huet, à Caen : «Je ne vous eusse pas importuné d'une seconde lettre si je n'eusse eu à vous dire que la vostre a esté receue de M' de Monmor avec beaucoup de satisfaction et que si son amitié vous est chère , la vostre ne le luy est pas moins. C'est ce qu'il m'a prié de vous faire sçavoir lorsque j'aurois occasion de vous escrire. Mais je ne l'ay pas voulu attendre de peur de l'attendre trop longtemps, et d'autant plus que la saison attirant tout le monde à la campagne, tant que j'y seray, les occasions se présenteroient pour moy inutilement. Pour moy, il m'est fort doux qu'une personne de voslre vertu et de vostre sçavoir soit sensible à mon affection et me donne de si formelles asseurances de la sienne. Je les chéris au delà de ce que je vous le puis exprimer et les regardant comme
solides j'en fais une des richesses sur quoy je fonde pour la consolation de mon esprit. Vous en pouvés faire de mesme à mon esgard , et je ne vous en feray point d'excuse si je m'égale à vous en cela, parce qu'on matière de foy et de constance dans mes engagemens je ne le cède à qui que ce soit, et bien que je seis médiocre en toute autre chose, je prétens d'exceller en celles là. Faittes y donc fondement, s'il vous plaist, etc.« Chapelain exprime ses regrets à l'occasion de la mort de M. de Prémont, retrace l'éloge du défunt, et ajoute : « Exhortez. . . M' Bochart à la publication de ce rare ouvrage des animaux de la Bible. 55 — Pierre-Daniel Huet, dont il sera si souvent question dans le présent volume, était né à Caen le 8 février i63o; il devint sous-précepteur du Dauphin en 1670, membre de l'Académie française en 1676, abbé d'Aunay en 1680, évèque d'Avranches en 1689, et il mourut à Paris le 20 janvier 1791. Les indications qu'il y aurait à citer sur lui seraient bien nombreuses : je me contenterai de renvoyer le lecteur aux Mémoires du savant prélat (1718, in-12) et au recueil publié par l'abbé d'Olivel sous le titre de Huetiana (1722, iu-12).
^ On lit au-dessus des mots M" (le Luy nés cette petite rectification, mise là par M. Sainte Beuve : du marquis, Lancelot ayant t.eulemcnt été chargé de l'éducation de Cliarles-Honoré, marquis d'Albert, né le 7 octobre i6iG, et qui devint duc de Luynes par la mort de son père Louis-Charles. Camusat {Mélanges, p. i5o)a ainsi modifié la
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petit ministère avec sincérité pour la revision de vostre Grammaire espagnole ', vous avés pu sans aucun scrupule me l'envoyer pour la voir, et pour vous y remarquer ce que je croirois digne d"estre retouché. L'importance est de savoir si mes observations mériteront d'estre suyvies, et s'il n'auroit pas mieux valu pour vous de ne me les avoir point demandées. Mais il n y a pas eu grand mal à cela parce que vous serés tousjours juge de mes jugemens , et ne vous y arresterés qu'autant que vous les trouvères équitables. Je ne m'y suis aussi engagé et je ne vous les envoyé qu'à cette condition là. Entre ce qu'on y peut nommer fautes, j'y en ay rencontré plusieurs de copiste que j'ay marquées en partie sur mon papier, et qu'en partie j'ay corrigées sur le vostre. Il y faudra regarder de fort près lorsqu'on imprimera . car la Grammaire est le fondement de t(.ul le reste, et la moindre erreur d'orlographe mesme influe en tout ce qui est basii dessus. Jay douté de quelques mots s'ils esloienl castillans ou non. En voyant quels ils sont, vous justifBerez par vos autbeurs si j'en ay eu raison de douter et vous vous v réglerez
par eux plustost que par moy qui, depuis trente années, nay point eu d'application à celte langue, de sorte que je puis facilement m'estre abusé. Il m'a semblé que vous y aviés employé quelques termes si vieux qu'ils n'ont plus d'usage, et mon opinion seroit qu'il ne les faudroit point mettre ou qu'il les faudroit noter. La méthode m'en a paru excellente à vostre ordinaire et je me fais violence de ne vous la pas plus louer. J'aurois voulu que vous y eussiés fait un chapitre particulier du mélange de l'arabe avec ce langage. Ç'auroit esté pour vous une occasion de tuonstrer de l'érudition. N'auriés-Yous point peu traitler plus amplement des irréguliers soit dans les mots, soit dans la syntaxe, et vos autheurs ne vous secouroient-ils point en cela? Plus une langue en a, plus elle est élégante, les dérogations à la règle, quand elles sont establies, faisant leui-s principales figures de diction. Pour l'art poétique de celle cy je n'en ay point veu de fait ea^ professa. Voicy les lumières que je vous en puis donner de ce qui m'en reste en la mémoire. Avant Boscan ^ et Garcilasso de
suscriplion de celle lettre : A D. Lancclot, veligieux bénédictin de l'abbaye de Saint-Cyran.
' Nouvelle méthode pour apprendre facilement et en peu de temps la langue espagnole, Paris, 1660. Nous lisons dans Poi7-/îo!/fl/ (l.lll,p. .'jôc, 56i): ffCeful probablemenl par M. d'Andilly que Lancelot fui mis en raj)port avec Chapelain. 11 favait consulté pour sa Méthode italienne , et c'est de lui qu'il doit être question dans ce passage do la préface où l'auteur dit qu'il a trouvé moyen de faire voir son livre à une personne qui n'est pas moins estimée pour les langues étrangèi-es que pour la nôtre. Mais c'est surtout pour la Méthode espagnole que Chapelain lui fut d'un grand secours. A la fin d'une lettre où ce deruier remerciait Lancelot des trop avantageux témoignages qu'il rendait à ses faiblesses dans la préface précédente, il ajoutait: «Si vous croyez que je pnis.sc
n quelque chose pour le dessein de la Grammaire frespagnole, à quoi j'apprends que vous vous allez !t appliquer, je vous offre tout ce qui dépend de ma c médiocrité, et vous prie d'en user sans scru- «pule. ..7) (Lettre du H septembre ifiâg.) Et re n'était pas là une formule banale de politesse. Dans deux longues lettres, l'une du 10 octobre, et l'autre du 21 décembre suivant, qui ont été imprimées par Comusaf , Chapelain entre dans le détail des conseils; il indique les voies el les sources; il donne les jugements des auteurs. Tout cela est passé dans la Grammaire espagnole de Lancelot et dans la préface qu il a mise en tète. . .•"
- Juan Boscan Almogabar naquit un peu avant lôoo à Barcelone et mourut vers i563. Ses œuvres, publiées par sa veuve, paruivnt pour la première fois à Barcelone en i5/i3 : Las oJn-as de Boscan y algunas de Garcilasso de la Vega. Voir
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La Vega ' les Espagnols ne connoissoient aucune foruie poétique de celles qui depuis ont eu vogue chës eux et qu'ils ont prises du Pétrarque et des Italiens qui l'ont suyvi \ Boscan a le premier tenté le sonnet et, à mon avis, Garcilasso l'églogue en rime tierce. Avant cela on ne voyoil chez eux que des Romances , Copias, Redondillas , Seguidillas, Glosas et quelques autres semblables formés à l'antique. Maintenant ils les ont presque toutes abandonnées pour suyvre les italiennes. Leurs comédies sont riraées et non pas en longs vez-s ou rimes plates comme les nostres, mais en petits et rimes en quatrains dont le premier vers respond au quatriesme et le second au troisiesme. Us ont admis les Saruccioli et les Sciolti des Italiens, desquels ils tiennent aussi ceus des onze syllabes. Quelques uns ont rangé l'octave qu'ils ont emprunté d'eux encore d'une manière différente de la leur pour l'entrelas ^ des rimes. Us ont inventé dans leurs romances les assonances qui sont des demy consonances et qui régnent d'un raesme son depuis le 2 , 4 , 6 , etc. , eq cet
ordre , jusqu'à la tin , le 1 , 3 , 5 , etc. , n'ayant point d'obligation à rimer ensemble de ri mes parfaittes ni mesme d'imparfaittes. J'ay veu quelques lambeaux d'un art poétique en petits vers composé par Lope de Vega ', mais je croy que cet art est pour le dessein et non pas pour la versification. L'autheuj' de la Picara Justina^, quiestoitunlicenciado de beaucoup d'esprit et de sçavoir", est celuy qui vous pourra le plus éclaircir de ces différentes formes poétiques, car il a affecté d'en donner un essay d'une à chacun des chapitres de son livre. Si vous ne l'aviés pas , je vous en accommoderay volontiers. Enfin vous devés toucher celte matière autant à fond que vous le pouri'és. Ce sera un grand ornement à vostre ouvrage et il le rendra plus instructif et plus curieux qu'aucun de ceux qui ont esté faits en ce genre là. Surtout je vous exhorte à faire une ample préface qui embrasse tous les motifs que vous avés eu en le composant pour le rendre accompli. Je suis tousjours pour les préfaces discourues et solides. Le lecteur en est conduit comme par la main à l'intelligence du
Histoire de la littérature espagnole de G. Ticknçr, traduite par J . G. Magnabal ( t. II, 1 8 7 0, p. 1 7-3 5 ).
■ Garcilaso de la Vega , l'ami de Boscan , naquit à Tolède en t5o3, et mourut à Nice, en i536, d'une blegsure reçue, près de Fréjus, devant un château fort sur les remparts duquel il s'était élancé le premier. Voir sur les Œuvres de ce poète, qui vécut à peine trente-trois ans, la traduction iléjà citée du livre de TicVnor (t. II, p. 25-33).
* C'est ce que reconnaît l'auteur de {'Histoire de la litté'ature espagnole (t. II, p. ik et ?uiv. ). L'éminent critique a particulièrement signalé (p. 22) les imitations de Pétrarque par Boscan. Ajoutons que, dès j 556 , Hernando de Hozes traduisit les Triomphes de Pétrarque (Médina de! Campo, in-l^°).
^ Chapelain écrit encore entrelas, pour entrelacs, de même qu'Olivier de Serres.
CHAPELAIN. II
'* Lppe Félix de Vega Carpio naquit le 26 novembre i562, à Madrid; i! mourut le 3 5 août i635. Voir les six remarquables chapitres consacré? par Ticknor aux œuvres du grand poète (t. II, p. 20 1-3 1 5). Voir, en particulier, sur le poème dont parle ici Cliapeiain, ïArte nueco de hacpr comedias, publié en 1609, les pages 289. 2 '-1,0. Ticknor appelle cet Arle tmevo un piquant poème didactique.
* La Picara Justitm est l'œuvre d'un moine dominicain, Andrés Perez de Léon. C'est un récit auto-biographique qui parut pour la première fois à Médina del Campo en i6o5 (in-/i°). Voir Ticknor, t. III, p. 1 63 et 1 66.
* L'auteur, qui adopta le pseudonyme de Francisco Lopez de Ubeda, prétendit que ce roman, pure imitation du Guzman de Alfarache d'Aleman, avait été écrit pendant qu'il était étudiant à l'université d'Aicala.
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livre, et l'autbeur y a moyen de faire voir sa richesse et sa conduitte à remployer. Mais je vous y exhorte sans nécessité. Vous vous y portés assés de vous mesme et toutes celles que nous avons veues de vous m'ont trop fait voir de quelle sorte vous vous en sçavés acquitter. Il vaut mieux que je finisse par la protestation que si j 'ay esté téméraire en vous reprenant ou en vous conseillant, ce n';i esté que par vostre ordre, et comme, Monsieur, vostre, etc. '
De Paris, cex septembre (sic)' 1609 '.
xxxn.
À M. CHRISTIANUS HUGGE.XS,
GENTIlBOiaiE BOLLIKDOIS , À Li HATE.
Monsieur, je n'eusse pas tant lardé à respondre à vostre lettre du xviii du passé veu le plaisir quej'ay de m'entretenir avec vous, si je n'eusse attendu de jour en jour vostre
Système de Saturne pour vous en rendre grâce et pour vous en dire mon sentiment. Enfin il est arrivé et M' Boulliau nous en a donné à M' de Monmor et à moy à chacun un exemplaire. Je le receus avant-hier à la nuit, et je le leus hier avidement, toutes autres affaires cessantes, je ne vous diray pas seulement avec satisfaction , mais encore avec admiration. J'y ay trouvé ce que je désire dans les ouvrages d'esprit, je veux dire d'invention exquise, d'ordre judicieux et de solide doctrine. La dédicace en est grave et éloquente et vous ne pouviés assurément choisir de sujet qui en fust plus digne que le prince Léopold de Toscane* lequel est fort connoissant en ces matières et est regardé dans ritalie comme l'unique appuy du beau sçavoir. Pour linjustice quil vous avoi» faîtte, il la luy faut pardonner puisqu'il la si bien réparée. Toute Florence est si prévenue do mérite de Galilée^ qu'on n'y croit de bons astronomes que ceux qn"il a formés
' M. Sainte-Beuve {Poit-Rotjal , l. 111 , p. ÔO 1 , note 1) critique ainsi les procédés de Caniusat, éditeur des lettres de Chapelain : «Elles l'ont été [imprimées] assez peu exactement, comme il arrive presque toujours. Non-seulement l'éditeur a im peu j»eig)ie Chapelain en l'imprimant, ce ne serait pas là un grand crime; mais il y a des fautes de noms, et même des bévues. Chapelain terminera lettre du 10 octobre(etnon septembre) ifiôg par ces mots : Ce n'a esté que pnr voslre ordre, et comme, M. V., etc. , c'est-à-dire comme. Monsieur, votre serviteur, on quelque chose de tel. <]amusat imprime : Ce n'a été que par votre ordre, et comtne elle, ce qui ne forme aucun sens (page i58 des Mélanges de littérature, tirés des lettres manuscrites de M. Chapelain).-^ M. Sainte- Beuve, sur le manuscrit que j'ai sous les yeux, avait déjà consigné les éléments de la note que l'on vient de lire, écrivant (P 67) : r Imprimé, ('amusât a un peu peigné Chapelain en l'imprimant,-' et ajoutant (f^ 58) : Camusat rrimprime : ft comme elle, ce qui n'a aucun sens.n
* Camusat, à qui, comme nous venons de le voir, M. Sainte-Beuve reproche d'avoir pris septembre pour octobre, avait bien lu, mais il aurait dû corriger un lapsus évident, la prétendue lettre du 10 septembre se trouvant au beau milieu de lettres qui sont toutes du mois suivant.
^ Le 12 octobre, Chapelain (f° 58) encourage et complimente l'abbé Paulel , qui , le malheureux ! avait enlamé la traduction du huitième livre do In Piicelle.
* Léopold de Toscane, quatiièmi, fils de Corne II de Médicis, grand-duc de Toscane, et de Marie-Madeleine d'Autriche, dovint cardinal on 1667 et mourut en 1675. Ce fut le digne frère de Ferdinand II, grand-duc de Toscane, qui aima tant les lettrés et les savants. Ferdinand II , par ses libéralités, assura la prospérité de l'Académie del Cimento, fondée en 1667 par le prince Léopold. La dédicace du Systema saturninum porte la date du 5 juillet 1609.
5 L'illustre mathématicien était mort depuis dix-sopt ans (8 janvier iGi-i).
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ou qui se sont formés sur iu\ . C'est un effet de i'aniour propre qui n'est condannable que quand on s'opiniastre à le maintenir. Vostre livre fera bien voir à ces M'' là que vous voîe's de vostre propre force et que vous navés besoin que de vos ailes pour aller plus haut et plus loin que les plus babiles d'enti-e eux.
J'ay leu avec joye les beaux vers dont nostre cher M' Heinsius a paré le front de vostre édiflce, et je n'en ay pas eu une petite de voii- ensuitte que vous aviés entre vos proches un poète aussi excellent que celuy qui vous y a donné un si doux encens '. Je ne vous sçaurois exprimer celle que j'ay ressentie en me trouvant allégué dès la seconde page du Système comme l'autheur de la publication de cette lune Saturnienne que vous aviés le premier descouverte et de m'y voir cité en des termes si honnorables et si obligeans. Je vous en ay une obligation immortelle puisque ce traité ne mourra jamais. Il faudra essayer de ne m'en pas monstrer indigne , par la justice que je rendi-ay tousjours à vostre sçavoir et à vostre vertu. Ça esté une très bonne méthode de commencer pai' l'histoire de vos observations de cette planette si éloignée et de cette lune que vous aviés reconneue en l'observant. Ce que vous y dittes de la différence de vos télescopes est digne de vostre candeur et de vostre jugement. Je croy que le vostre de vingt trois pieds est le plus long qui soit en l'Europe et celuy qui porte plus loin. Il me semble pourtant que vous aviés dessein d'en fabriquer un de trente -six pieds pour aller tousjours plus avant dans
le ciel et nous en rapporter plus de nouvelles.
Cette réfutation que vous faittes ensuitte des différens systèmes qui ont esté faits de cette tnesme planette estoit absolument nécessaire et je suis demeuré persuadé que vous les avés tous convaincus de faux. Pour la manière dont vous establissés le vostre, autant que je l'ay peu comprendre, elle m'a paru concluante nonobstant les objections de la bizarrerie de l'anneau dans les termes de la nature et de ce manque de réflexion de lumière par le bord externe de cet anneau, posé par vous assez espais pour la renvoyer, auxquelles vous satisfaittes à mon avis suffisamment pour ceux qui voudront estre raisonnables.
Quant à ce que vous supposés que les deux surfaces de son plan doivent estre unies, je l'approuve bien en tant qu'il n'y doit point avoir d'éminences et de cavités notables , mais non pas si vous les supposiés lisses et polies , comme une glace de miroir, parce qu'elles ne réflécbiroient la clarté qu'en un point , de mesme que la mer calme et que , par conséquent, elle ne seroit point visible, mais je croy que vous l'entendes ainsi.
J'avois espéré qu'après avoir contemplé Saturne de nostre terre , vous en auriés fait la théorie en contemplant le monde de cette planette mesme, comme Kepler a fait de la lune dans sa Sélénographie ^ et vous avés marqué sur la fin que cela seroit en quelque sorte nécessaire. Vous vous en estes dispensé pourtant et l'avés laissé à d'autres, comme facile à qui voudroit s'en donner la peine sur vos principes. Je pensois que la
' La parenté de Nicolas Heinsius et de Christian Huygens avait été déjà indiquée dans la lettre VIII.
- Jean Kepler, né en 1571, mourut en i63o. Le livre que cite Cliapelain montre que les lédacteiirs du Dictionnaire de Trévoux ont eu
tort de dire (tome Vil, page (129) : «Hévélius, grand astronome de Dantzig, a fait le premier un livre de la sélénographie. n Le livre de J. Hévélius (Selenographia) parut vingt- sept ans après la mort de Kepler (Dant2dg, 16/17, i"" folio).
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lune de cette planette seroit davantage mesle'e entre les preuves du système conceu avec Tanneau. Elle s'y rencontre ne'antmoins assés pour y servir utilement et contribuer à sa vraysemblance. Il sera malaisé que vos rivaux, quoyque trailtés civilement par vous, s'enipeschent de vous répliquer. Mais cela ne sera bon qu'à vous donner plus d'occasion de faire paroistre vostre force et la fermeté de vos fondeniens. Continués, Monsieur, dans cette noble carrière et conservés vous y le glorieux rang que vous vous y estes si légitimement aquis.
Les nouvelles méditations sur la diop- Irique' et cet art de former et polir les verres qui doivent servir aux télescopes seront sans doute des choses rares et d'un usage singulier. Devant que M' Descartes eust publié le sien ^ je vis entre les mains de Ferrier, ouvrier fameux de ces sortes de lunettes^, une longue lettre qu'il iuy avoit escritte de proprio pugno par laquelle il Iuy mandoit en termes propres que s'il suyvoit bien la méthode qu'il Iuy avoit enseignée pour la formation des verres, il ne doutoit nullement que par leur moyen on ne pust descouvrir dans le corps de la
lune s'il y avoit des habitans ou non. Mais jamais cette méthode n"a pu esfre pratiquée.
Pour vostre projet des parélies et des courosnes, je n'en allons rien de commun et de médiocre. M"^ de Monmor, à qui j'ay demandé de vostre part celte figure de parélie de 7 soleils observés à Rome en i63o, par Scheiner \ m'a respondu, après l'avoir cherché dans les manuscrits de feu M' Gassendi, qu'elle n'y estoit pas, et m'a promis d'en escrire à l'homme du défunt * pour sçavoir s'il ne l'a point, et pour l'obliger à la Iuy envoyer au cas qu'elle soit en sa puissance.
La machine aritmétique de M' Paschal a tousjours passé pour capable de servir aussi bien à la multiplication et à la division qu'à l'addition et à la soustraction, et je croy qu'il me l'a dit luy-mesme, adjouslanl. si je ne me trompe, qu'il ne désesperoit pas de la porter au point de pouvoir servir aussi aux fractions. Quand vous la verres et que vous l'aurés exercée, je suis assuré que vous ferés grand cas de ce génie, d'autant plus que vous le trouvères plus semblable au vostre. C'est par vous que j'apprens la pu-
' La Dioptrica de Clirislian Hiiy{|ens, où l'on trouve la théorie complète du télescope el du microscope, a paru dans les Opéra posihuma (1700, in-/i°).
- La Dioptrique de Descartes parut, avec los Météores et la Géométrie, à la suite du Discours de la Méthode (Leyde, 1687, in-6°).
^ Voir sur Ferrier, «célèbre ouvrier en inslrumens de mathématiques, 1 un article du Moréi'i (t. V, p. 106)., où, pour de plus amples détails, on renvoie à la Vie de Descartes, par Bailiet (ini°). Les rédacteurs du Moréri disent : «Le sieur Ferrier vivoit encore en 1660; mais nous ignorons le temps de sa mort.'> Il est queslion de la grande habileté de Ferrier dans une lettre de Gassendi à Reneri traduite par Bougerel ( Vie de Gaxsendi , p. f)3).
' Christophe Sclieiner, né en 1 b-]b en Souabe , mourut en Silésieen t6.5o. Voir l'article consacré à ce savant astronome dans In Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t. III, in-lol. col. 601-606). — Gassendi avait publié, dès 1 O-jy , un traité sur ce sujet : Phœnomenon varum Romœ observalum ao Martii cl ejus causarum explicatio (Amsterdam). De nombreuses fautes s'élant gUssées dans cet opuscule , imprimé à la hâte, Gassendi, l'année suivante, le retoucha, et en donna une nouvelle édition sous ce titre: Parhelia seu soles IV spurii qui circa V3i-uni apparucrunt Romœ die ao Martii i6ag, et de ejusdem epistola ad Henricum Renei-ium (Paris, Vitré, i63o, m-h").
5 L'homme du défunt, c'esl-à-dire le seiviteur de Gassendi.
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blicationde ses lellies géométriques'. Retiré du monde comme il est, je ne croyois pas qu'on pust tirer de luy rien de semblable. Il a une quantité d'autres traittés achevés de problèmes curieux, mais qu'il tient supprimés avec assés de dureté. Peu à peu on gaignera sur luy qu'il les souiïre paroistre^ On avoit formellement espéré celuy qu'il avoit fait du vuide et dont il a laissé eschapper une esbauche \ Mais la dévotion et ses infirmités l'ont retenu jusqu'icy de le donner. Ce fut luy qui inventa la colonne d'air pour rendre raison de ce qui arrivoit à la descente du vif argent dans le tube jusqu'à un certain nombre de pieds et de poulces.
\r Heinsius m'a envoyé la response au manifeste de l'ambassadeur de Portugal. Je luy escris et vous prie de luy vouloir rendre
ma lettre. L'accident arrivé à la famille de \V de TIiou \ après nous avoir extrêmement troublés et affligés, commence à nous estre moins fascheux par le bon train que prend la guérison des blessés et des malades. Si vous tombés sur ce discours là avec Son Excellence , failtes moy la grâce de luy dire qu'il n'a point de serviteur qui en ait esté plus sensiblement touché que moy ni qui ait pris plus de part à la peine qu'il en a soufferte.
Je siu's sans réserve , Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce xv octobre iCog^.
À >r" L'ÉVESQUE DE VENGE,
À VENCE
L'éloignement de leurs Majestez et l'ap-
' L'ouvrage parut sous un titre 1res développé que l'on trouve tout au long dans le Manuel du libraire (I. IV, col. l^oo-l^Ol ). Voici les premiers mots de ce titre : Lettre de A. Dettonville contenant quelques-unes de ses inventions de géométrie. . . (Paris, Guillaume Desprez, 16.59, in-4°).
* En i665 parut: Traité du triangle arithmétique, avec quelques autres petits traitez, sur la vmne matière, par M. Pascal (Paris, Guillaume Desprez, in-/i°).
•' V esbauche était l'opuscule intitulé : Nouvelles expériences touchant le vtiide faites dans des tuyaux avec diverses liqueurs, par Biaise Pascal (Paris, 16^7, petit in-S"). En i6i3 parurent: Traitez de l'équilibre des liqueurs et de la pesanteur de la tuasse de l'air (Paris, Guill. Desprez, in-12).
* Probablement quelque accident de voiture, quelque chute suivie de contusions.
^ À cette lettre du to octobre succède (T ()o , verso) une lettre du i3 du même mois (peutêtre faut-il Hre i5 aussi) adressée à la duchesse de Longueville. Chapelain complimente la duchesse du r: glorieux accommodements du prince de Condé, et s'excuse sur ses infirmités de ne pas aller porter à Trie ses félicitations. La petite lettre à la ducfiesse de Longueville est suivie (f° Oi)
d'une longue lettre à Heinsius, datée du i5 octobre. Chapelain lui dit: ^ Je n'attens point que vous m'ayés respondu pour vous répliquer. Mon amitié n'est point chicaneuse et ne hait rien tant que la morgue de la formalité. Je vous escris parce que mon inclination m'y porte.» Chapelain demande à son ami des nouvelles de l'impression d'Ovide. Il s'étend ensuite sur le livre de C. Huygens, «l'ayant dévoré en un jour avec un ravissement inexprimable. Je luy en dis mon sentiment par le menu dans le remerciment que je luy en ay fait. 1 Chapelain voudrait bien savoir si Heinsius ne s'appliquera pas, ff l'année prochaine, à ce grand dessein de la continuation de l'Histoire de iVr Grotius, que M' de Montauzier et moy avons tant approuvée. Rien n'eslablira tant vostre gloire et vostre fortune que cela...» Chapelain parle ensuite à son correspondant du célèbre Guy Patin, alors âgé de cinquante-six ans révolus et professeur de médecine au collège de France depuis cinq ans : «M' Patin, ce médecin de Paris qui a une si belle bibliothèque, me demanda, il y a huit jours, quand paroistroit vostre poète et me dit qu'on imprimoil Rabelais à Leyde ou à Amsterdam. J'apprendrois volontiers si cela est et s'il s'imprime avec quelques
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
parence du long séjour qu elles feront dans ces provinces éloignées ^ vous donneront tout loysir de faire réflection sur les notes touchant Yostre belle ode, et d'y retoucher aux lieux que nous croyons mériter absolument réformation. Nous vous la renvoyons donc notée aux marges avec nostre sincérité ordinaire. Ayés surtout attention, s'il vous plaist, aux dernières stances où vous preschés le Roy plus librement que la poésie ni vos interests ne le permettent. A vous dire vray, ce ne seront jamais les Muses qui régleront les mœurs et les actions des puissances. Et il n'y a point de plaisir de se les mettre sur les bras inutilement. Une vocation particulière est requise pour cela. Il les faut tenir au confessional lorsqu'elles mettent la main à la conscience et que Dieu les veut éclairer. Les autres tentatives sont toutes vaines et, hors de ce tribunal, on y perd de boimes paroles et on s'y attire de mauvaises volontés. Croyés en vos vrays amis et n'en croyés pas vostre courage. Animum rege et demandés au ciel en vos sacrifices qu'il envoyé frapper à la porte de leur coeur. Ce sont ces coups là qui sont infaillibles.
M' Gonrart me parle d'un coadjuteur que vous vous estes choisi et ne me dit point si la chose est faitte. Mon amitié me travaille sur cet article là. Ce que j'en voy me semble désavantageux pour vous, Vostre diocèse est petit et de petit revenu. Il faudra donner à
cette pei-sonne au moins le tiers de ce qu'il rapporte , et vous vous rendes par là impossible de vous en décharger entièrement et commodément. Outre cela , vous n'estes ni vieux ni infirme. Quel {sic) couleur pour fonder le besoin de ce secours? Voilà mes doutes, mais je ne conclus rien et je veux croire que si vous le faittes ou si vous l'avés fait, vous en aurés des raisons valables. De Paris, ce xxiii octobre i65û.
À LA ROCHE-RACAN
Monsieur, je m'aquittay jeudy dernier de la commission que vous m'aviés donnée eti pleine Académie et y leus la lettre par laquelle vous nous raandiés vostre maladie et vostre guérison. L'une surprit et affligea tous ces Messieurs et l'autre leur rendit la joye d'autant plus grande que vous leur a pp reniés que ces longues syncopes et ce terrible desvoyeraent vous avoient délivré de l'asthme qu'ils croyoient avec vous ne vous devoir abandonner que dans le tombeau. Ne craignes donc point qu'on vous donne de successeur. La Compagnie s'ayme trop pour se faire cette injustice et vous ayme trop |jour commencer par vous à agir contre droit et raison. Je croy raesme que quand vous la quitlerés pour aller estre d'une société plus
notes historiques ou critiques. n Chapelain termine la lettre en parlant de Tambassadeur J. A. de Thoi", de IV accident funeste à tant de lestes qui liiy sont si chères," de la joie que lui donne la nouvelle de leur guérison.
' La cour était airivée à Toulouse le i h octobre. Elle avait quitté Bordeaux le 6 du même mois.
- Honorât do Bueil, marquis de Racan, ctail alors âgé de soixante-dix ans. Aé au château de la Roche-Racan (Touraine), en 1689, il mourut c-n février 1C70 . Voir dans ses Œuvres cowplèUs
piiblii'es par M. Tenant de Latour {Bibliolkècine dzévirienne , 1807, t. I, p. .Sig-SaS) une lettre à MM. Chapelain, Ménage el Conrart, du 'io octobre i656, une lettre (p. Sag-SSS) à M. Chapelain, de novembi-e iG.")6, une autre letlr.^ au même (p. 338-3/i5), sans date, enfin une lettre toujours au même touchant la poésie héi-oïqiie, du 25 octobre iG5/j (p. 3i5-354). Dans une lettre suivante adressée à .Ménage(p. 35i), Racan parle dune visite faite par lui à Atys avec Cbapolain et avec Ménage, qu'il rapproche tous les deux d'Arislole.
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sainte et plus auguste, elle sera bien enipeschée à remplir voslre place et qu'il y aura peu de gens qui osent y aspirer '. Si vous songes bien qui vous estes, et que vous navés pas vostre pareil, vous conclurés que celuy qu'on y establira ne vous pourra jamais valoir et qu'il ne vous y servira que de lustre. Mais, grâces à Dieu, nous n'en sommes pas encore là, et sans nous faire malheureux avant le temps, il vaut mieux nous passer de ces indignes successeurs et que vous vous servies de successeur à vous-mesme, par où l'Académie aura son conte et ne s'appercevra point de celte inégalité. Elle vous attend donc à la Saint- Mai-tin pour estre juge en son siège, si vous estes partie en celuy du Parlement", et ce sera en ce temps là que vous pourrés plaider vostre cause ' devant M' Conrarl qui, pour estre partie intéressée en l'aflaire dont est question, n'en sera pas moins juste juge, et si vos descbarges sont valables, il prendra plus de plaisir à se condamner qu'il n'en a eu d'avoir trouvé que vous aviés un peu péché d'estre party de Paris sans iuy avoir dit adieu par la visite dont je Iuy avois donné parole de vostre part, soit par un laquais ou par un billet de vostre main, le privant par là d'un des plus solides contenlemens dont il pust jouir en Testât où l'ont mis ses infirmités si fascheuses. Ce n'est pas, Monsiem', que pour la visite ilnecomprisi bien que ou quelque défaut d'équipage ou quelques embarras de sollicitations vous
y pouvoient faire manquer sans préjudice de vostre amitié. Mais il a senti avec quelque douleur que vous n'ayés pas jugé h propos de Iuy en donner au moins du regret ou par un vallet ou par une lettre dans le temps qu'on Iuy mandoit que vous ne bougies de chés une personne qui s'estoit déclarée nostre ennemie et qui vous estourdissoit du mal qu'il dit continuellement de nous. Et n'allés pas vous imaginer, de grâce, que nous souhaittassions que vous ne la vissiés point et que vous rompissiés avec elle en nostre faveur. Cette tirannie n'appartient qu'à elle sur ceux qui ont assés de mollesse pour la souffrir. Pour nous, nous sçavons mieux vivre que cela : nous nous contentons de ne nous laisser pas tiranniser sans affecter la tirannie; nous sommes trop discrets pour demander à nos amis des déclarations qui puissent troubler la paix de leurs vieux jours. Nous croyons l'amitié qu'on a pour nos ennemis compatible avec celle qu'on a pour nous, et estimons que pourveu qu'on ne se ligue point avec eux à nostre dommage, l'usage du monde nous oblige à leur laisser la liberté de conserver leurs habitudes quelles quelles soient. Nous n'avons donc rien désiré de vous en cela de contraire à vostre repos ni à celte neutralité de laquelle il semble que vous croyés que nous vous voulions faire sortir. Ce que nous avons prétendu et espéré, c'est qu'il ne paroist pas que vous vous fussiés comme repenty d'avoir voulu tesmoigner du souvenir à M"^ Gonrart, soit
^ Racan fut remplacé par Pieri e de la Cliambre.
"'' Toute celte première partie de la lettre a été reproduite dans la dernière édition de V Histoire de l'Académie française {tome II, pages 5o6- 5t6).
^ Racan fut toute sa vie un grand plaideur et Chapelain a dit de lui {Mémoire de quelques gens de ZeftreSjdans les Mélanges de littét-ature , p. 226 et 227) : «Il n'a aucun fond, et ne srait que sa
langue qu'il parle bien en prose et en vers : il excelle principalement en ces derniers, mais en pièces courtes, et où il n'est pas nécessaire d'agir de tête; on ne l'engageroit pas facilement à travailler, vu son grand âge, ses infirmitez, et ses procès qui l'exercent depuis vingt ans.» — Voir encore sur Racan plaideur une anecdote d'une lettre de Guez de Balzac, du a5 janvier 16/1^4 {Mélanges historiques de 1873, p. '177 )•
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par une visite, soit par une lettre de peur de desplaire à nostre ennemy, à qui vous donniés une assiduité' fort grande et à quoy nous ne trouvions rien à redire. Pensant éviter de vous déclarer pour M' Gonrart en ne le voyant ou en iuy escrivant et si vous n'estes point sorty de cette neutralité et de cette égalité de procédé qu'elle requerroit à l'égard des uns et des autres. Ne pouvant néantmoins nous persuader que vous ayés eu cette intention parce que nous vous croyons l'ame trop noble et trop haute et que nous pensons vous avoir engagé par nostre amitié ancienne cordiale et désintéressée à ne mettre aucun de vos amis dans vostre cœur au dessus de nous. Vous ne prendrés point, s'il vous plaist. ce que je vous dis icy pour des plaintes ni pour des reproches qui sont au dessous de nostre courage, mais pour une naïve explication du juste estonnement que nous avions eu de vous avoir veu changer la résolution de tesmoigner du souvenir à nostre amy, sans que nous pussions l'attribuer à autre cause qu'à celle que je vous avois touchée du doigt en ma précédente. Que si le mot que je vous en dis alors vous empescha d'avoir ma lettre agréable, je ne sçay si vous vous en déviés raisonnablement choquer, nous connaissant pour aussi raisonnables que nous sommes et aussi peu portés à fascher qui que ce soit, beaucoup moins ceux que nous honnorons et chérissons autant que vous. Je ne pensois pas vous en tant dire, mais quoy que j'aye dit, croyés bien, je vous conjure, que ça esté pour ne vous point dissin>uler nos sentimens, sans préjudice de la haute estime que nous avons pour vous et de l'af-
fection sincère que je vous ay vouée en qualité. Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce xxv octobre 16.Î9.
A M. L'ABBE COTIN
A CHASTEAUNEIF
Vous estes un vray bon homme de faire ainsi sçavoir de vos nouvelles à vos vrays amis, mais vous n'estes pas seulement bon homme, vous estes encore bon devin d'avoir deviné que j'eslois en peine de vostre santé et d'avoir creu que je serois bien aise de l'apprendre bonne. En effet vostre maladie de l'année passée en celte saison et à la campagne me faisoit appréhender quelque chose de semblable celle-cy. Il ne me reste donc rien à désirer de ce costé là sinon que vous me faciès bientost voir cette santé si parfaitte dont vous vous vantés. Car, à vous parler franchement, je croy fort à mes yeux et ne croy guère aux paroles, et je suis de ceux qui ne se persuadent pas légèrement ce qu'ils désirent. Mais vous tenés au lieu où vous eslos par de si forts liens qu'à moins que vous ne traisniés vos liens avec vous , je ne pense pas que nous vous revoyons de long temps encore; et ce qui m en osle le plus l'espérance, c'est que ces liens vous sont agréables et que vous sériés marry d'en estre délivré, de quoy je ne vous sçaurois blasmer, les connoissant si doux et si honnorables. J'espère un peu en la froidure qui a commencé à faire arborer icy la panne et qui fera bientost paroistre les fourrui-es et les manchons. Que feroit plus vostre illustre compagnie aux champs sans
' Charles Colin , né à Paris en 1 6oi , mourut en janvier 1682. Ce conseiller el aumônier du roi avait elë reçu membre de l'Académie française le .3 mai i655. L'abbé d'Olivet {Histoire de l'Académie françaitc , l. II, p, 163 et j 63) a essayé de
faire l'apologie de celle viclime de Boileau el de Molière. Voir, au contraire, une malicieuse notice sur l'abbé Colin dans les Homtnes et choses de divers temps, pr Charles Romey (Paris, in-ia, j866, p. 205-289).
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
{leurs, sans fruits, sans feuilles, sans soleil niesme qui les pust ranimer et peut eslre avec beaucoup de neiges et de glaces. Froid pour froid, Paris vaut bien Chasteaimeuf et on y trouve tant d'adoucissement pour le froid qu'il passe presque pour inconnu.
Pre'sentement il n'y a rien de si froid que les Muses. Leur feu s'est tellement attiédi qu'il n'en sort pas une estincelle , et qu'il n'y en a pas de quoy faire éclorre un madrigal. 11 se resveillera avec l'Apollon dq printemps et produira mille fleurs pour la guirlande de la paix ', et pour la couronne de la nouvelle Reyne-. Aymés moy tousjours et assurés vous tousjours de mon amitié, je ne dis pas de mon service, car l'amitié le supposant . cela s'en va sans dire.
De Paris, ce iiii novembre 1609 ^.
À LA ROCHE-BAC AN
Monsieur, je m'eslois resjouy de vostre parfaitle guérison et avois donné cette nouvelle pour constante à nos amis commims, qui s'en estoient resjouis comme moy. Mais par ce que vous me mandés je voy qu'il y a
encore quelque cliose à faire et que vous sentes un grand abbatement de corps et moins de liberté dans les fonctions de vostre esprit , de sorte que ça esté par un effort extrême que vous aurés pris la peine de respondre à ma dernière lettre. Et je suis d'autant plus fasché de cet effort que vous vous estes fait, qu'elle ne désiroit point de response , estant elle-mesme une response à celle que vous m'aviés escritte, non point pour vous demander éclaircissement de rien, mais pour vous éclaircir vous-mesme sur la plainte que vous m'aviés faitte des tendres reproches de M' Conrart , dont je vous avois donné avis par ma première response. Ni îuy ni moy, Monsieur, ne chicanons point avec nos amis, et ne pointillons * point sur ce que nous croyons qu'ils nous doivent. Nous nous conteiîtons de le sçavoir et lorsqu'ils ne trouvent pas à propos d'en user comme nous nous y sommes attendus, nous le remarquons et profilons de cette lumière pour régler nostre amitié par la leur, sans jamais commencer les premiers à changer de procédé et à nous renfermer dans des bornes plus estroittes. Nous considérons tousjours les interests de nos amis plustosl que les nostres autant que l'honneur et l'équité nous le permet-
' La paix des Pyrénées (7 novembre lôSg).
= Marie -Thérèse d'Autriche, fille de Phihppe IV, roi d'Espagne , et d'Éiisabetli de France , naquit à i'Escurial le 10 septembre i638, fut mariée à Louis XIV le y juin 1660, à Bayonne, ot mourut à Versailles le 3o juillet i683.
^ La lettre suivante (PôA v°) à M. Gotnbaull, doyen de Xaintes , est une lettre d'affaires (i 1 novembre). Chapelain dit que le duc de RicheHeu et \r de Xaintes l'attaquent «pour des couslumes de sel qu'ils prétendent leur estre duesn par son prieuré. « J'ay recours à vous, v ajoulo-t-il , « comme à mon patron et à mon oracle. ..55 II invoque le nom de l'évéque de Saintes [c'était alors Louis de Bassompière, qui siégea de 1668 à juillet 1676] et les noms de W et M"" de Montauzier. Il se
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plaint du compte de son fermier Neau et déclare que son bénéfice, qui n'est affermé que 600 hvres, supporte plus de 70 livres de charges ordinaires. Le même jour (f" 0.5) Chapelain adresse à .\r Neau, marchand et fermier du prieuré d'Hiers, à Marennes, une lettre d'où je ne tire qu'une phrase qui nous donne la date précise de sa nomination de prieur : ^«Pour ce qui regarde cette prétention de M' de Richelieu, c'est ce dont je n'avois jamais ouy parler depuis 1^ ans que je possède le bénéfice.-
* Le grand ami de Chapelain, Balzac, avait dit dans une lettre du 10 février i635 (p. 386 du t. l des Œuvres complètes, i665) : «11 s'est amuié à poinliller sur leur nom, qui est la plus mauvaise sorte de toutes les pointes. 55
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lent, et sans qu'ils nous en sollicitent nous entrons dans leurs sentiniens et n'exigeons point d'eux qu'ils se brouillent avec nos ennemis pour l'amour de nous, mais seulement qu'ils ne se laissent pas entraisner par eux contre nous. Ce n'est pas que de certains amis que nous avons honnoré et chéri comme vous et à qui nous avons donné d'aussi cordiaux tesmoignages de nostre atî'ection , nous ne puissions désirer davantage, et croire qu'ils ne devroient non plus mettre personne à la balance avec nous dans leur coeur, mais nous sommes plus commodes que cela; nous haïssons aussi bien la tyrannie en nous qu'aux autres, et nous nous servons de la modération que nous avons acquise par nostre eslude pour ne les obliger qu'à cette neutralité dans laquelle vous m'escrivés que vous estes résolu de vous tenir entre la personne dont vous me parlés et nous. L'importance est. Monsieur, que vous vous y teniés ou pluslost que vous vous y remetliés, et que nous n ayons point de juste sujet de croire que vous ne l'ayés pas sévèrement gardée par les démonstrations avantageuses que vous avés f'aitles d'un costé et par la retenue que vous avés eue de l'autre à monstrer cette égalité. Nous vous en voulons pourtant croire à vostre parolle. vous connoissant pour un aussi grand homme d'honneur que vous estes et d'une condition à ne jamais dire que vray, et comme nous avons beaucoup de respect pour vostre naissance et d'estime pour vostre mérite, nous demeurerons toujours fermes à vous rendre ce qui vous est deu quand nous n'aurions pas de vous la mesme correspondance, dont néantmoins vos protestations si civiles nous estent toute l'appréhension.
' Ménage.
- Le ao novembre, Chapelain écrit (TtiS v") à M' de Girac, à Angoulème, le célèbre défenseur de Balzac , le chargeant de ses compliments
Les plaintes publiques que vous me dittes que cette personne ' a failles de moy chés lu y en vostre présence sont très injustes et meslées d'ingratitude , et ceux qui me connoissent et qui les luy entendoient faire ne se lussent pas fait déshonneur de les contredire. Je ne suis pourtant pas marry qu'on ne l'ait pas fait , parce qu'elles se contredisent assés d'elles mesmes, et que les marques d'afléction importantes et éclatantes qu il a eues depuis plus de vingt ans de moy parlent toutes seules et confondent Tiniquité de la ridicule prétention qu'il a eue qu'après l'avoir tant servy pour son bien , je le devois encore servir pour le mal d'autruy, et de son bienfailteur devenir son filou et son coupejaiel pour contribuer à ses violences et à ses vengeances. Mais , Monsieur, je hay les procès verbaux et ne veux point nourrir par mes répliques, quelques victorieuses et convainquantes qu'elles pussent estre, une playdoirie qui ne seroit bonne qu'à me commettre indignement et qu'à divertir le public à nos despens. Je le laisse tout seul sur le théâtre à entretenir le peuple et me réduis à ceux qui vous ressemblent en probité , en équité et en bon sens , et qui sçavent discerner la raison d'avec la hâblerie, la discrétion et la hauteur de courage d'avec la passion aveugle et l'emportement d'un cœur remply de vanité et d'orgueil. Croyés bien cela de moy et ne croyés pas que je m'en départe, surtout du zèle que j'ay de tout temps eu pour vostre gloire et de la profession qu'il y a si longtemps que je fais en mon particulier d'estre sincèrement et respectueusement, .Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce xvi novembre 1659'.
pour la fdmille de Moulauzier : «Obligés moy... d'asseurer M' vostre Gouverneur el M* vostre Gouvernante de mes respects et de ma passion pour leurs éminenlesqualitc.s.'' Chapelain adresse
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A M. HEL^SIUS,
SECBBTAIRB hkTltl DB M" LES KSTiT!> . EN HOLLANDE.
Monsieur, saches moy un peu de gré de ce que je ne vous escris pas 1res souvent , car je prens tant de plaisir à m'entretenir avec vous que, pour ne le faire pas tous les
ordinaires, il faut que je me face violence. Si j'ay donc lardé à respondre à vostre dernière lettre, ça esté par discrétion et non pas par paresse, et il n'y a eu que vous qui vous en soyés bien trouvé. Enfin je n'ay peu résister davantage à la tentation et, devant une response à M' Huggens', il m'eust semblé peu séant, pour ne pas dire peu juste, de ni'aquiter de cette debte, et de
aussi ses compliments «à M*"° de Montauziem et à «toute la maisons. Il n'oublie pas non pins, dans la distribution de ses civilités, le président Gandillaud, Tarcbidiacre Girard et M. Morissft. Il interpelle ainsi son correspondant: «Ne songésvous point à une nouvelle édition des poésies latines de M' vostre grand Oncle et de M' voslre Fere? Ne songés-vous pas à la publication des vostres propres??; — Une lettre du 3o novembre à M. Bouillon (f 69) roule presque en entier sur Huygens et sur ses derniers travaux. Dans une autre lettre du même jour (T G9 v"), Cbapelain accuse réception à l'abbé Paulet de la traduction du 8' livre de la Pucelle et le comble d'éloges, lui appbquant notamment le Pauci quos wquua amavit Jupiter de Virgile. 11 aurait encore mieux pu appliquer à Tintrépide traducteur le illi robiir et tes tnplex circa pectuu eral d'Horace. Le 1" décembre, Cbapelain écrit à M. de Lionne (f 70) : rfBien que... je sois Tbomme de France qui vous honnore le plus et qui est le plus touché de vostre bienveillance, je suis pourtant un de ceux qui vous le disent moins souvent. ..n Cbapelain parle à l'habile diplomate de ce qui vient de se passer rrau pied des Pyrénées à la souveraine gloire de M^' le Cardinal et j'adjousteray encore à la vostre pour la part que vous Ayéa eue si grande à l'accomplissement de ce grand ouvrage de la paix dont vous jetlastes les fondemens dans Madrid mesme il n'y a pas encore trois ans.i II le prie de demander au cardinal Mazarin s'il permettrait qu'il invoquât ses Muse» pour célébrer tant de belles choses. — Le 17 du même mois Chapelain (f* 70) écrit à M. de Lopès, médecin de M"" la princesse de Conti, à Tolose : «Je vous envoyé un billef qui me fut envoyé hier avec une épigramme de
M"^ Ménage. Vous jugerés du billet et de l'épigramme.n
' Cette réponse, du même jour que la présente lettre, est à la suite de celle-ci (P73 v"). Chapelain s'y occupe beaucoup du Système saturnien. Il demande quel a été le sentiment des astronomes habiles sur ce hvre. Il avoue que ce qui regarde l'anneau lui paraît assez extraordinaire et il voudrait savoir ce qu'on en pense. Il dit de N. Heinsius : «Vous scavés qu'il n'est pas flatteur et que l'afTection ne luy fait jamais voir les choses autrement qu'elles nesont.^ Il ajoute: «J'admire que les Jésuites s'apprivoisent à l'hypothèse du mouvement de la Terre et vous le souffrent passer sans opposition. Mais je crains que cette tolérance là ne soit pas générale et que pour un d'eux qui y fermera les yeux il y en ait cent autres qui les ouvrent très grands pour y trouver matière d'excommunication. Je suis scandalisé du silence de ce prince toscan [le prince Léopold]. Personne u'estoit plus obligé que luy à vous tesmoiguer sa gratitude et à vous louer de vostre excellent travail. Cela va sur le conte de Carlo Dati qui , à mon avis, n'y a pas agi avec le zèle et la diligence que la chose meritoil. Puisque M"^ Boulliau, vostre amy, et qui est soigneux de vostre gloire, n'a trouvé que de légères objections à faire à vostre système, éclairé comme il est, il y a apparence que d'autres n'y en trouveront pas de fortes et j'en tiens dès là vostre ouvrage inesbranlablement estably. Je vous eusse plustost respondu à vostre demande touchant cette observation des parelies de Skeiner à Rome en 1 63û , mais j'attendois co que nous en manderoit l'homme de feu M' Gassendi qui est à Lyon. Celte Dioptrique sera une compo.sition de grand esclat, puisqu'elle doit montrer les défaux de celle de M' Descaries. '
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laisser sans payer l'autre qui est plus ancienne et qui n'est pas moins légitime. J'y satisfais donc par celle cy et me resjouis avec vous de ce que vos affaires domestiques vous permettent de vaquer à celles des Muses, el que, selon la supputation que j'en av t'aitte. vostre Ovide est bienlost prest de paroistre au jour. C'est un si bel autheur qu'il méritoitbien de se faire attendre , suyvant nostre proverbe'. Quand il viendra, il sera le très bien venu , et il recevra un accueil dont il n'aura pas sujet de se plaindre. J'ay impatience que cela soit principalement afin de vous voir dans l'exercice de l'honnorable employ que vos patrons vous ont conQé , car il est comme fatal aux Déesses du Parnasse d'estre peu considérées des hommes , si elles ne sont appuyées de la faveur de la fortune , et si l'honneur externe ne sert à leur donner du relief.
Il y a apparence que l'ambassadeur sui'dois vostre amy n'a pas fait nauffrage, comme vous l'apprehendiés, puisque nous n'en avons point ouy parler depuis ce teujps là , et je vous félicite de son heureuse arrivée, de laquelle je ne veux point douter el qui vous doit estre extrêmement agréable de la façon que vous sçavés aymer.
Je feray sçavoir, la semaine prochaine, à .\r le marquis de Montauzier vostre obligeant souvenir et la raison qui vous retient de le luy tesmoigner vousmesme, de quoyje vous respons qu'il sera extrêmement touché, et je n'ay pas besoin de vous en jurer, comme vous le connoissés animé [)our vous.
On se |)eut maintenant conjouir sans réserve avec M' nostre ambassadeur de la con-
valescence de tous ses blessés, aussi bien que de l'accroissement de sa réputation dans la conduite de nos interests en vos quartiers. Vous m'apportes une grande consolation en m'assurant qu'il pense quelquefois à moy et que la haute estime que je fay de sa vertu ne luy est pas indifférente. Maintenés le dans cette bonne disposition, je vous en supplie, et ne craignes point de luy rien dire de trop lorsque vous luy dires qu'il n'a point de serviteur au monde plus zélé que moy ni qui connoisse mieux ce qu'il vaut. Il ne pouvoit mieux faire que de mespriser cet infâme déserteur portugais qui n'estoit pas pour donner atteinte à l'honneur de personne après qu'il eut prostitué de telle sorte le sien.
Je suis bien aise que W Vossius laisse le champ libre h son foible antagoniste" et qu'il luy souffre jouir de son faux triomphe auprès des ignoraus. Il a d'autres meilleures choses à faire qu'à poursuivre un procès où les juges sont parties et où les arresls pochent en préoccupation.
Le Système de Saturne est une production singulière et, à quelque objection qu'il puisse estre sujet, nostre amy en remportera une gloire immortelle. J'en suis un médiocre défenseur. Je m'en aquitte toustefois fort fidellement et avec autant de vigueur que ma médiocrité me le peut permettre. Il ne tiendra pas à vous que nous ne voyons de temps en temps des fruits de ses belles veilles et de ses profondes spéculations.
Le seigneur Carlo Dati " eust bien pu attendre d'avoir pi-ésenté fouvrage au prince Léopold et d'en avoir tiré son sentiment
' On ne trouve pas le proverbe cité par Chapelain dans le recueil de M. Le Roux de Lincy.
- Hornius.
' Carlo Dati , né à Florence le 2 octobre 1 0 1 j) , moiirul le 1 1 janvier 1676. Disciple de Torri-
celh et de Galilée, Il devint, ;'i \injjt et nn uns, membre de Tacadéniie de la Crusca , et fut nommé , en 16I18, par le grand-duc de Toscane professeur de belles-lettres {grecques et latines. Nous retrouverons souvent son nom dans celle correspondance.
avant que créa accuser la réception, ou du moins après l'avoir accusée en presser le renierciment afin que son aniy vist l'un et l'autre ensemble, et ne demeurast pas suspendu, comme il est, dans une alfaire de l'importance que luy est celle-là. Il n'a pas estudié comme nous à l'eschole de la punc tualité et de l'exactitude.
M' le Prieur, qui conduit l'impression du Glossaire, est de retour de Bretagne où il estoit ailé prendre possession d'un bénéfice et il est présentement après à en achever l'impression. Dans Pasques ce pourra estre fait. Il me vint voir, il y a quinze jours , et je luy fis voir vostre impatience dans vosfre propre lettre.
C'est une chose insupportable que YArislippe, dont j'avois chargé M' Bigot pour vous, soit encore sur les chemins. Je le croy au profond de la mer, et vous en destine un autre que je vous envoyeray par la première seure occasion.
Je ne refuse pas le livre de Schioppius ' Vargas que vous avés double ^, et si vous
en trouvés une bomie pour me le faire tenir, je le recevray de vostre part avec beaucoup de joye.
Je n'ay eu aucune nouvelle de M' Bigot depuis son départ et j'en suis en peine.
Il y a un volume de lettres de M' de Balzac à M' Conrart que je vous envoyeray, si vous ne l'avés point eu '.
Quand vous verres M. de Viquefort, je vous supplie qu'il sache que je conserve tousjours beaucoup d'estime pour sa vertu, et que son souvenir et son amitié me seront tousjours très considérables.
Les supplémens des Décades de Tite-Live de Freinshemius sont imprimés jusques au LX ou LXX livre des perdus et nous les avons icy. Je ni'estonne que vous n'en ayés point ouy parler en Hollande,
La première' de Martinius, Jésuite \ louchant l'histoire générale de la Chine* est très bien escritte pour un homme de cette robbe là et je souhaitte les deux suyvantes du mesme stile''. Je feray l'office auprès de M' Patin ^ Je ne serois pas marry, lorsque
'■ Gaspar Schopp, dont le nom latinisé a on une si fâcheuse célébrité, naquit en 1.576 tm Aileraagne et mourut à Padoue en lO'ig. Les articles qui lui sont consacrés dans le Dictionnaire critique de Bayle et dans les Mémoires de Niceron (t. XXXV) renferment de curieux détails sur la très orageuse vie et les très nombreux ouvrages (on en possède plus d'une centaine) du cynique adversaire de Casaubon et de Scaliger.
- Scioppius, sous le pseudonyme d'Alph. de Vargas, avait publié en 1661 : Relatio ad reges et principes chrislianos , de stratagemat. Jesuitarum ad nionarchiam orbis terraruni sibi conficiendam (Amsterdam, in-16). Voir sur ce livre une lettre de Guy-Palin du 28 mars 1 643 (édition Reveillé- Parjse, t. I, p. 380). Cf. une lettre du i3 juillet i64o au sujet de la mort de Scioppius (t. II, p. 523).
^ Les Lettres à W Conrart parurent ;i Paris chez Aug. Courbé en i659,in-8°.
* Sous entendu : décade.
'" Martin Martini, né à Trente en 161I1, entra dans la Compagnie de Jésus en 1601, professa la philosophie au Collège romain , alla comme missionnaire en Chine (1637) et mourut à Hang- Tcheou le 6 juin 1661.
■* Martini Martini Tridentini e societate Jesu Sitiicœ historiée decas prima res a gentis origine ad Chrisimn natum in exlrcma Asia, sive magno Sinarum imperio gestas complexa (i658, in-A°; 1659, in-8°, Amsterdam).
' La première décade est la seule qui ait été publiée.
* Guy Patin a parié de Nicolas Heinsius dans une letlre du 8 octobre 16^9 (édition Reveillé- Parise, tomel, page /187) et dans une lettre du 21 juin i655 (tome II, page 188). Dans cette dernière lettre, Patin raconte un entretien qu'il a eu avec Chapelain, à propos de N. Heinsius, chez Gassendi.
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vostre Plumer aura imprimé tous ces opuscules de Schioppiiis , de les avoir. Cet homme est sçavant et a la plume fort pure '. Je ne sçay si les imprimeurs ne comprendront parmy ces opuscules celuy qui va sous le nom de Alfonsus a Vargas et j'en doute. Je suis tout à vous.
De Paris, ce xviii décembre 1659.
A M. SPANHEIM
GODTEBIKDB DC JBU!IE PBI5CS PiL*TI5 .
À HKIDKLBERG.
Monsieur, on m'avoit fait espérer de plus dun endroit quelque chose de ce que vous me demandiés par vostre dernière lettre touchant Lucain; enfin pourtant mon espérance a esié deceiie, et tout cela est abouty à rien. Peut-estre que si ce qui s'est passé entre M' Ménage et luoy, et qui vous a laissé une si obligeante indignation, ne fust point arrivé, je vous aurois peu servir en vous
faisant prester le volume de ce poëte annoté par feu Guyet * dans les marges \ comme tous les autres autheurs Grecs et Latins. Mais cette impertinente aventure m'a rendu du tout inutile auprès de luy pour cela. Cependant par cette attente vaine de ce qu'on m'avoit promis je suis demeuré si long temps à vous faire response qu'il y a apparence que vous aurés oublié que je vous en deusso une, ou si vous vous eu estes souvenu, ce n'aura pas esté sans nuirmurer d'un silence qui vous aura semblé très incivil. Ainsi l'on pèche quelquefois pour vouloir trop hien faire, et il est souvent dangereux d'cslre tro[) exact dans son devoir.
Après les anciens commentateurs de ce poëte, peut-on adjouster quelque chose ;i la critique et à la diligence de M' Giolius qui paroissent si fines et si curieuses dans I impression qui s'en est faitte en Hollande*? li faut dire qu'ouy puisque vous en prétendes donner une nouvelle plus accomplie encore; et je m'imagine que S. A. Electoralie doit
' Havlc a dit de Scioppius ( Dic<i .m/aiVe m- /i^w, édition de 1734, t. V, p. 9.5 etejfi) : tOh ne polit nier que ce ne fùl un très habile homme; el s'il avoit eu autant de modération et de probité que de savoir et d'esprit, 011 le compleroit justement parmi les héros de la République des lettres." M. VVeiss avait oublié ces paroles de Bayle quand il a dit {Biographie nniverselli') : «Srioppius serait compte parmi les hommes les plus distingués dans les lettres, sil eût fait un meilleur usage de ses talents. La violence de son caractère el son excessive vanité ont fermé les yeux sur son mérite, et jusqu'ici aucun critique ne lui a rendu justice, n
- Voir sur François Guyet, dans le tome l" des lettres de Chapelain, les lettres CWIII et t.CC.XLIV.
'' Nous lisons dans le Dictionnaire historique, géographique et bingi-aphique de Maine-cl-Loirc , par ^^ Célestin Port (article Guyet) : ttSes livres, achetés pour le plus grand nombre par Ménuge
et légués ensuite aux Jésuites, étaient couverts de notes marginales, qui furent publiées plus tard par Bœcler, Graevius, de Marollos el d'autres savants dans leurs éditions de Térence (Strasbourg, 1657, petit in-8°), de VeUère Maxime (Leyde, 1736, in-i"), de Stace (Paris, i65.S, in-8°), de Piaula (Paris, j658, in-B"), de Phèdre (Upsal, i663, in-8°), de Lucien (Amsterdaui, 1687, in-8°), de Lucain (l^yde, 17^8, in-A"), de Martial (Leyde, 1670, in-8°), dliétwde (Amsterdam, 1667, petit in-S"), d'Hesychinn (Leyde, i668, in-ù"). Nodier, qui possédfiit après Ménage ou de 'J'hou ses exemplaires d'Oppien, des Adages grec* c\ de Lucain, chaig(% ainsi de ses observations manuscrites, a fait un éloge extrême de ces commentaires courants...?'
* Pharsalia, e.r etnendatione llug. Grotii cu.n ejusdem ad locn insigniora noll.t ( Leyde , 1 6 1 '1 , in-8°). Réimprimé par les Elzevicrs (Amsterdam , j65i, 1667, in-2'1; 1671, ia-:!4 ).
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avoir sauvé du débris de ses Muses pillées quelque chose qui peut y conlribuer. Si je descouvj-e rien qui y soit propre, croyés bien, je vous supplie, que je feray tout ce qu'il faudra pour l'avoir et pour vous le communiquer.
Je ne vous dis rien de mon amitié poui' vous et ne fais que souscrire à tout ce que vous en reconnoissés vous raesme. Je n'ay aussi rien de plus ou de moins à vous dire de vostre dernier ouvrage que ce que je vous en ay mandé parce qu'encore que je sois bien aise de louer mes amis quand ils sont louables, je ne sçay point aussi les llatter quand ils ne le sont pas. 11 est fascheux que l'honnorable sujétion de vostre cmploy ne permette pas que vous executiés les beaux projets dont vous m'avés parlé dans vos précédentes. Le monde y perdra du profit et vous de la gloire , si ce n'est que le temps y remédie et que vous ne soyés pas tousjours si peu maistre de vos raomens qu'à cette heure.
Le dessein des beaux tableaux des grands hommes de l'antiquité, pour élever l'ame de vostre jeune prince en les contemplant , ne peut qu'il ne luy profite extrêmement, traitlé surtout par une main aussi sage et aussi adroitte que la vostre, Nous jouirons de lesperance de les voir pendant que vous y travaillerés sous le voile, car je croy bien que vous ne voudrés pas avoir ce jeune prince pour unique spectateur.
Je plains fort M' Freiushemius de sa goutte. Outre la douleur du corps, elle luy en doit causer une d'esprit fort grande de se voir arresté par elle dans le cours de ses travaux, lesquels ne peuvent qu'esire exceilens si l'on juge bien de l'avenir par le passé. Vous m'avés fort resjouy de m'apprendre qu'il destine un traitté particulier à
l'explication des moyens, des titres et des authorités dont il s'est servy pour compiler ses suppléniens de Tite-Live et ce qui fa obligé d'obmettre dans les derniers les citations marginales. Je souhaitte tout à fait <!(■ voir ce traitlé qui sera la cresme de son jugement et la quintessence de son érudition. Je ne souhaitle pas moins de voir la continuation de l'ouvrage jusqu'en Auguste où l'original lavoit conduit. Rendes luy, je vous conjure, au centuple de ma part les baisemains que vous m'avés faits de la sienne, et qu'il soit bien persuadé que je suis l'un de ses plus grands estimateurs.
M' de Balzac mourut sur la revision qu'il faisoit des lettres qu'il m'avoit écrites et, s'il eust vescu encore un an , nous en aurions trois justes volumes retouchés de sa main qui eussent suyvi de fort près celles de Cicéron à [Atticus], et qui eussent de beaucoup passé celles du jeune Pline. Le volume néantmoins qui a été publié après sa mort par farchidiaci-e d'Angoulesme, successeur de ses papiers', fiasse en France pour son chef-d'œuvre en ce genre épistolaire et pour la production où il a mieux gardé le caractèie qu'elle desiroit. Celles qu'on a données de luy à M' Conrait sont fort bonnes aussi , mais comme l'érudition de M' Conrart n'est pas l'ancienne et qu'il n'a pas eu le loysir de les retoucher comme les miennes, on les croit inférieures aux miennes, surtout les gens de sçavoir qui n'y voyent pas ces allusions à l'antiquité qui sont à leur gré les principaux or^ nemens des pièces modernes. Nous avons tous deux perdu une illustre consolation lorsque Dieu l'a tiré à luy, et nous en conservons un triste et doux souvenir qui ne s'esteindra qu'avec nous, du moins qu'avec moy qui tenois à luy par de si vieux et de si chers liens qu'ils ne sçauroient manquer d'estre indisso-
' Le volume publié par Claude Girard est celi Chapelain (Leyde, Elzevier, i656).
(jue nous avons déjà cité : Lettres J'amili'''res à
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'ubies. Vous en a\és veu une partie dans ses escrils et combien il avoit d'attache et de considération pour celuy qu'il faisoit aussy bien profession d'avoir pour directeur et reviseur rie ses ouvrages que pour son aray à toute espreuve. La constance et la déférence de M' Ménage n'ont pas esté pareilles pour moy uuoyqu'il y fut encore plus obligé, mais les cœurs ne sont pas tous semblables, et il y en a beaucoup à qui les obligations pèsent ei qui trouvent commode de s'en délivrer par une banqueroutle et par une révolte. M' Pelisson a franchy le saut ' de mesme pour M' Conrart, et c'est un des scandales de nostre siècle, veu le bruit que les révoltés ont fait à la Cour, à la ville et dans les provinces. Je n'attens rien d'approchant d'un esprit aussi droit et d'une morale aussi éclairée que la vostre , et je m'assure à moy mesme que vous aui'és autant de fermeté dans l'amitié que vous m'avés promise que j'en auray pour le service que je vous ay voué.
De Paris, ce xxi décembre i(i5<j.
A M. LAISCELOT,
rRÉCEPTEUH DD «ABQDIS DE I.VTNB8 .
À PORT-ROYAL
Monsieur, vous avés lait une extraordinaire diligence pour extraire de Juan Diaz
Rengifo '' ce que vous y avés trouvé de propre à voslre dessein touchant la poésie espagnole , et selon que vostre travail est estendu on le jugeroit le travail de trois fois autant de temps que vous n'y avés donné. Mais vous avés une si grande habitude à bien faire que les choses les plus difliciles vous sont aisées et que vous ne faittes pas tout seulement bien, mais encore pronleraent.
J'ay leu ce travail avec attention, comme les précedens, pour ne vous manquer non plus en cette rencontre qu'aux autres puisque vous desiriés cette assistance de moy. Tout m'en a semblé accomply k quelques pelits scrupules près que vous Irouverés dans le papier qui accompagnera cette letlre. Quant aux exemples, il y en a peu de beaux et de rians, mais il n'y en a pas un qui ne puisse servir à l'intention de donner des modelles de ces diverses formes de poésies. De vous en fournir d'autres il me faudroit faire une trop long (sic) estude et mes affaires ne me le permettent pas, ces heures mesmes que j'y ay employées estant prises sur le temps destiné à l'ouvrage que vous sçavés et qui fait mon occupation nécessaire. Je vous diray seulement que de la pluspart de ces formes poétiques vous en trouvères de beaucoup plus nobles et plus galantes dans Roscan. dans Garcilasso de La Vega, dans Montemayor \ dans Gil Polo \ dans Villamediana *.
' M. Litlré a retrouvé l'expression franchir le saut dans la traduction par Malherbe du XXXIII' livre de Tile-Live et dans la quatrième des lettres intitulées Provinciales.
^ Celte lettre a été reproduite dans les Mélanges de Camusat, p. 1.09-1 60.
' Camusat a imprimé : pour extraire D. Juan Diaz Eenjigo. Voir, sur Juan Rengifo, lecteur de grammaire et de rhétorique à Salamanque, et sur son Arte poctica espavola (Salamanque, 1 599 , in-^°) , V Histoire de la littérature espagnole de Ticknor, traduction française (t. 111, p. 289 et 390),
* George de Montemayor, natif de la ville de ce nom, près de Coimbrc, en Portugal, njourut à Turin en i56i. Sa Diana Enamorada, son œuvre capitale, dit Ticknor {ibid. , p. 1 aa ), s'im^ prima pour la première fois, à Valence, en i5/i2. Elle est écrite en bon castillan , comme ses poésies, qu'il publia séparément.
^ Sur Gaspar Gil Polo, gentilhomme de Valence, professeur de langue grecque en l'université de cette ville, auteur d'une continuation de ia Diana Enamorada de Montemayor (1 56/4 ), voir Ticknor ( ibid. , p. 1 a 4 ).
* Sur Don Juan de Tassis, comte de Villa-
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
dans Lope de Vega, dans Gongora\ et si vous les y prenés cliés (sic) - pour les mettre à la place de ces autres, comme je vous le conseille, pour authoriser l'ouvrage aussi bien que pour l'esgayer, je serois d'avis qu'à chacun vous missiez le nom de l'autheur.
Je vous sçay bon grë au reste d'avoir passé l'esponge sur toutes ces autres formes ridicules , puériles et gothiques de vers rétrogradés, d'eschos, de labyrinthes, etc., et de vous^estre contenté de les nommer, pour faire voir que vous ne les ignoriés pas et pour avoir lieu de les condanner mesme.
Le temps où vivoit Boscan et Garcilasso ,
mediana, assassiné en 1621, et sur ses poésies, publiées pour la première fois en 1629 (Saragosse, in-W), voir Ticknor {Histoire de In littérature espagnole, t. III, p. 65).
' Luis de Gongora naquit à Cordoue en i56i, étudia à Salamanque, se fit prêtre sur ses vieux jours, et mourut dans sa ville natale en 1696. Voir sur ce poète, qui abusa tant des métaphores que son style devint proverbial sous le nom de gongorisme, Ticknor (îW., p. 59-66).
- Chapelain a oublié d'écrire eux après chés. Camusat a supprimé ce dernier mot.
^ Cristobal de Castillejo mourut, non en 1696, comme l'a cru Ticknor, qui Ta confondu avec un homonyme, mais en i556, comme l'a établi Ferdinand Wolf
" Alonso de Erciila, l'auteur de Y Araucaria, naquit en i533 à Madrid et mourut vers logS. Voir, sur Erciila et sur son poème, Ticknor (t. m, p. li-io).
^ Juan de Jauregui, gentilhomme de Séville, né vers 1570, célèbre comme traducteur de VAminta du Tasse (1607) et comme auteur du poème intitulé Orfeo (1 fia/i ). Voir Ticknor (t. III , p. 75-77).
'^ Sur Juan Rufo Gutierrez, l'ami de Michel de Cervantes et l'auteur de YAustriada (Madrid, i58û, in-8°), voir Tkkmr {ibid. , p. 34 et 35).
' Juan de Mena naquit à Cordoue vers lAi 1 et mourut en ililtQ, par suite d'une chute de sa
son amy, est depuis i5oo jusqu'à i5i3.
J'en ay les preuves assurées qui seroient longues à déduire. Ce sont les pères de la belle poésie espagnole qui ont presque seuls mesié l'érudition au beau naturel. Les autres bons, outre ceux que je vous ay marqués ci dessus, sont Castillejo \ Erciila", Jauregui', Jean Rufo'. Entre les vieux et plus vieux de cent ans que tous ceux cy, on fait cas de Juan de Mena ' et de Jorge Manric[ue * et de plusieurs romances sans nom. Pour leurs bons autheurs de prose je mets le jésuite Mariana à la teste'. Il est pur et grave et a rendu sa langue nombreuse et capable de la péi-iode selon l'art des anciennes '°.
mule. Voir sur sa vie et ses poèmes Ticknor (t. I , p. 3/i5-353).
» George Manrique, dont les Copias parurent en 1692 , mourut jeune encore en 1 679 , tué dans un combat. Voir Ticknor {ibid., p. 370-375). Camusat a doublement estropié le nom du chevaleresque poète, qu'il appelle (p. i63) Yorge Moriqtœ.
« Jean Mariana, né en 1037, à Talaverra, dans le diocèse de Tolède, entra dans la Compagnie de Jésus le 1"'' janvier i554, fut professeur de théologie à Rome et à Paris, et mourut à Tolède le 17 février 1626. Son Historia gênerai de Espana parut à Tolède (1601, 9 vol. in-folio). Ticknor a commis deux erreurs dans son chapitre sur Mariana (t. III, p. 908-216) : la première en faisant naître le grand historien en 15^6, la seconde en le faisant mourir en 1623. La Nouvelle biographie générale fait naître Mariana en i536 et, comme Ticknor, le fait mourir en 1623. L'erreur, en ce qui regarde cette date, provient de la Bibliotheca hispana de Nie. Antonio , et avait été déjà signalée par Bayle dans l'article Mariana du Dictionnaire critique.
10 Ticknor (p. 216) confirme ainsi l'éloge donné par Chapelain au style de Mariana : « Si à toutes ces qualités vous ajoutez un style admirable, si harmonieux et si dégagé en môme temps, si pur et en même temps si riche, vous ferez de celte composition, sinon le plus digne
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Il y a affecté larchaïsme ', mais il la fait exprès poui' soustenir son slile historique par la gravité. La prose de Montemayor est pui'issiuie '. Celle de Lope ne luy en doit guère. Celle de cet Aleraan qui a composé le Gusman^ Test au dernier point, et s'il avoit eu la [niesme] teinture de lettres que Mariana, il l'auroil peut eslre passé. Il cloche dans le nombre faute d'art et penche dans lexcès des digressions iasches * et foibles. Lazarillo de Tornies* pour
modèle de la véracité historique, du moins le type le plus remarquable que le monde ait jamais vu, où s'unissent le pitloresque de la chronique et la sobriété de i'iiistoire. «
' M. Litlré ne cite aucun auteur sous le mot avchahnie. Les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux avaient cité Ménage et Adrien Baillet.
- Au heu de purissime Camusat a imprimé très correcte.
' La première partie du Guzman de Alfarache , de Mateo Alcman, parut à Madrid en iSpt), la seconde partie en iGo5. L'analyse que donne Ticknor du célèbre roman (t. III, p. 187-1 'i3) Hst un des meilleurs morceaux de son livre.
' Je corrige ainsi le mot lasses que Chapelain a écrit par distraction.
'" Le Lazarillo de Tonnes fut publié pour In première fois en i55-'i. On sait que l'auteur du livre est Diego Hurlado de Mendoza, qui, dans un genre bien différent, a composé un ouvrage non moins célèbre, l'histoire de la guerre de Grenade.
^ Gaspar Lucas Hidalgo publia , en iGo5, dit Ticknor (t. IlL p. 170), t» une relation des folies permises durant les trois derniers jours de carnaval, relation remplie d'anecdotes et de petits contes dans le genre de ce que les novelle italiennes ont de plus léger et de plus gai.n Ce recueil est intitulé : Dialogos de apaciblc entretenimiento , que contiene unas Carnestolendas de Castilla, dividido en las 1res noches del Domingo , lunes y uiartes de Autruejo, compnesto por Gaspar Lucas Hidalgo, vezino de la villa de Madrid (Barcelone, iGo5, in-8°). Ticknorcile deux autres éditions, de 1606 et de 1618. M. Alfred Morel-Fatio, qui, avec la
la première partie est un chef-d'œuvre de langue et sent plus son homme lettré. Le Sarao de Carnestolendas est bien escrit aussi \ Il y a une histoire de Juan II de Portugal d'un stile fort élégant et de l'air des bons anciens'. Il y en peut avoir tout plein d'autres desquels je ne me souviens pas ou qui ne sont pas venus à ma connoissance. Je ne vous dis rien de Grenade ' ni de la B[ienlieureuse] Térèse ', car je suis tout à fait de vosli'e avis sur leur sujet.
plus amicale obligeance, a bien voulu compléter pour moi sur ce point les renseignements fournis par Y Histoire de la littérature espagnole, m'apprend qu'il possède une édition de Bruxelles, 1610, et que les contes très salés de G. L. Hidalgo ont été réimprimés dans le tome inhtulé: Curiosidades bihliograjicas de la grande Biblioleca de atitores espanoles de Rivadeneyra. Sarao de Carnestolendas n'est que le titre courant «lu livre.
' Augustin Manuel de Vasconcellos, qui eut la léte tranchée à Lisbonne, le ag août iG'ii, à l'âge de cinquante-buit ans, pour avoir conspiré contre le roi Jean IV, avait publié à Madrid, en 1689, La lie et les actions du roi Jean lien langue castillane (in-4°). Il en avait fait une traduction française qui parut à Paris en iGio (in- 8°). Voir un Mémoire du comte d'Ericeyra dans le tome XLII des Mémoires du P. Mceron. Ticknor n'a rien dit de Vasconcellos.
' Ticknor (t. lll, p. a 37) parle ainsi de Louis de Grenade, mort à Lisbonne en ihSH, à quatrevingt-quatre ans : «Parmi les hommes les plus éminents dans ce genre (le genre ascétique), il faut classer Luis de Grenade, prédicateur espagnol distingué, mais plus remarquable encore par son éloquence, comme myslique.n Ticknor ajoute que le meilleur ouvrage de cet ami et disciple de Juan de Avila, l'apôtre de l'Andalousie, est son Guia de Pecadores, publié pour la première fois en i55G.
' Sainte Thérèse, née en i.")i5, mourut en i582. Pourquoi Chapelain ne l'appelle-l-il que bienheureuse? Elle avait été béatifiée en iGi'i et canonisée en 1632.
J'oubliois Ribadeneira ' qui parle très bien sa langue et est entre leurs meilleurs. Cet Heroe de Graciano ni"estoit tout à fait inconnu'. Ge'néralement les modernes Espagnols ont corrompu leur stile et sont tombés dans ces figures bizarres et forcées dont vous accusés celuy-cy, justement comme les Italiens modernes ont fait sur le modelie du Malvezzi \ Quevedo ' est assez de ces gens là quoyqu'un peu moins que la pluspart des autres.
Mais c'est trop pour vous et pour nioy. Je finis en vous exhortant à publier au plustost ces deux grammaires, surtout celte dernière pour préparer nos François à se faire entendre lorsqu'ils iront à fadoralion de la nouvelle Reyne et qu'ils luy voudront lesmoigner quils ne sont pas moins bons Espagnols que bons François''.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxi décembre i6j().
AU REVEREND PERE RAPIN
DE lA COMPAGNIE DE JESUS , AU COLLÈGE DE CLEP.MOM^.
Mon Révérend Pèro . vous n'estes pas tout à fait juste quand vous parlés si modestement de vos vers et si je ne m'y connoissois un peu, il ne tiendroit pas à vous que je ne les prisse pour médiocres. Je condamne autant vostre humilité que je loue leur excellence. Je n'ay rien veu de nostre temps qui soit plus beau que ce dernier ouvrage que vous in'avés fait la faveur de m'envoyer ', non pas mesme vos propres compositions précédentes \ quoyque vous sachiés bien quelle haute opinion j'en ay et quels éloges elles reçoivent de mon équité à toutes rencontres. L'invention en est vraiment poétique et le corps n'en pouvoit estre mieux disposé ni les sentimens plus du sujet. Pour la versification elle ne sçauroit estre plus latine , plus
' Pierre de Ribadeneyra , né à Tolède en 1527, mort à Madrid en i6ii,àràgede quatrevingt-quatre ans, fut, comme s'exprime Ticknor (t. III, p. 207), «un des premiers et des plus actifs membres de la Compagnie de Jésusn et r.se distingua par son Historia del cisma de Inglateira, sous le règne de Henri VIII, et par son Flos sanctorum ou Vie des saints, n Voir la liste complète et très détaillée de ses œuvres dans la Bibliothèque des écnvains de la Compagnie de Jésus (t. ni, in-folio, coi. 1/17-16/1).
* Ticknor (t. III, p. 200) dit que Baltazar Gracian, jésuite aragonais, qui vivait entre i65i et i658, publia, en i63o, un traité intitulé: El heroe, «qui ne renferme pas tant la description d'un caractère de héros que la recelte pour en former un , recette donnée en phrases courtes et concises.» Les auteurs de la Bibliothèque des écrivaim de la Compagnie de Jésus ne citent aucune édition à' El hei-oe antérieure à l'année 1687.
^ Voir sur Malvezzi la lettre XXIV du présent volume.
* Sur Francisco Gomezde Quevedo y Viilegas, né à Madrid en i588, mort en 16/1 5, voir Ticknor (t. III, p. 3o6-333).
^ M. Sainte-Beuve a cité [Port-Royal, t. III, p. .^61) celte phrase qui a été supprimée par Camusat, et il ajoute : «C'est sans doute cette ouverture de Chapelain qui aura déterminé la dédicace que fit M. de Trigny (comme Lancelot s'intitulait) de sa Méthode espagnole «à la Séréffnissime Infante d'Espagne, dona Maria Teresa, «que toute la France considère déjà comme sa « reine, n
^ Le P. René Rapin , alors âgé de trente-neuf ans, a déjà figuré dans la lettre IX du présent volume.
' Pa/;is triumphalia ad Eminentissimum cardinalem Julium Mazarinum , pro pacificatoria légations féliciter gesta (Paris, Imprimerie royale, 1660, in-folio de 29 pages).
^ Chapelain veut parler des Eclogœ sacrœ , qui furent publiées en 1689 (Pa'''s, Sébastien Cramoisy, in-/i°).
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élegaute, plus nombreuse. Tout m'en plaist et je m'en suis senti extraordinairement touche. Je ne sçay si la matière n'y a pas contribue' et si elle n'a point aydé à la forme, car je vous avoue que la vertu que vous y célebre's est un de mes plus agréables spectacles et qu'il m'est extrêmement doux de voir ce gi-and personnage si dignement loué avec toutes les muses et avec toutes les grâces'. En attendant que je le puisse aller re've'rer sous vostre conduitte, je ne serois pas marry qu'il sceust que je vous ay remercie' pour luy et pour le siècle des (leurs
)'ares dont vous i'ave's couromié, chacun do ceux qu'il honnore de sa bienveillance cl qu'il couvre de sa protection estant obligé de prendre part à sa gloire et de sçavoir gré aux grands artisans comme vous qui travaillent si heureusement à la faire éclater. J'espère obtenir de ma mauvaise santé un moment favorable pour vous aller remercier de vive voix du riche présent que vous m'avés fait et vous confirmer dans la créance que je suis véritablement, mon Révérend Père , vostre , etc.
De Paris, ce vi janvier itïCo'.
• Mazarin avait déjà été, dès ifiôj, l'objet lies chanls du P. Rapin {Templumfamœ Eminent. Cardinal! Maiarino. Carmen hei'oicum, Paris, Imprimerie royale, in-folio). Il avait aussi adressé ;in caidinal une pièce funèbre sur Alphonse Mancini {Renati Rapi»i Soc. Jesu Lach-i/mœ in carissimi alumni sui Alphnnsi Mancini iumulum. Ail Emineiitissimum Cardinalem , Paris, Imprimerie royale, i658, k pages in-folio).
- Le 8 janvier 1660, Cliapelain (f 78) répond par de vives protestations à des reproches d'oubli qui lui avaient été adressés par le marquis de Monlaiizier. Il y dit de la princesse Julie : «M' la Marquise qui a le goust si fin, qui a le jugement si net.i II a soin de parler du beau-frère de Gronovius, le docte Teniinyl, qui est venu le visiter el qui lui a fait un grand éloge de la Pucelle : «Je vous avoue que cette profession d'estime ni recherchée ni mendiée d'un jiomme si célèbre et qui ne me connoist que par là, m'a encore plus confirmé que la traduction de l'Albigeois [l'abbé Paulel], que l'ouvrage n'estnit pas tout à fait mesprisable. Cecy toni à fait entre nous, tanquam horribile secrelum.- (Chapelain ajoute : rJe feray voir à M' Gonrart avec quelle tendresse vous payés sa passion respectueuse pour vous. Je finis en vous disant que vous n'estes pas le seul favory des îMuses dans l'alliance de la maison de Rambouillet et qu'il ne s'en faut guère que W le coule de Grignan le jière ne soit aussi bien que vous avec elles. 1 Le 1 '1 du même mois. Chapelain complimente ainsi
(f 79) un poète lyrique aujourd'hui bien oublié, l'abbé de Francheville : r Cette belle Ode dont vous m'avés surpris et honnoré est l'une des plus riches bagues de ma couronne, et le plus grand ornement dont mon petit nom se puisse parer à l'avenir. 7) Le même jour, Chapelain écrit à M. de Lionne (P 80) une lettre qui roule en entier sur la pièce de vers où il se propose de célébrer les admirables actions de Af le Cardinal: •rJe m'appliqueray donc, puisque S. Em. l'approuve et me le commande mesme, à l'ouvrage que je vous proposay il y a quelque temps et je m'y appliqueray de toute ma force pour n'eslre pas seul muet dans un si beau sujet de parler. . . La Pucelle prendra patience pour quelques mois, s Le même jour encore. Chapelain adresse beaucoup de compliments (P 81 v°) à M' Savary de Courtesigny, à Caen : «11 ne reste autre chose, Monsieur, que de ramasser tous ces divers poèmes en un corps et d'en faire une impression qui soit digne de l'ouvrage, afin qu'il n'en aillf pas comme des feuilles de la Sybille qui portoieni à la vérité des oracles, mais que le moindre' vent dissipoit el rendoil inutille[s] à ceux qui les consultoient.» Chapelain vante ensuite les beaux vers latins envoyés par W Halley, de la pari de son cousin, pour le Puy el les PaUnods, et il charge Savary de remercier Halley de cet envoi. Le 3 3 janvier et le 8 février. Chapelain écrivit (f"" 83 v" et 8.5) à M' Gombauld, doyen de la calhédrale de Saintes, disant dans la première lettre : -Je ne sçay si la persécution qui m'est
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
Monsieur, tost ou tard que me vienuent vos lettres, elles me sont tousjours extrêmement chères. Cette dernière à laquelle je respons l'a esté encore plus qu'aucune parce qu'elle estoit accompagnée de deux riches présens. J'avois desja veu l'Ode' entre les mains de M' du Perier ' et nous l'avions admirée ensemble strophe après strophe,
nous resjouissant que vous continuassiez à vous faire honneur de vostre vertu et à accroistre le domaine des belles lettres par vos ouvrages. Je ne sçay quelle justice on vous fait là dessus au lieu de vostre naissance, mais je sçay bien que Paris vous considère comme vous le mérités , et que vous avés à vous louer de son équiié dans le jugement qu'elle fait de ce qui sort de vostre plume. Cette Ode est du stile sublime et n'y laisse rien à désirer. C'est dommage que noslre Cour ne soit aussi Gne dans la bonne latinité que
failtc par les gens de M'' le Duc de Richelieu et de M' de Xainles me doit passer pour un mal , puisqu'il m'en est revenu un aussi grand bien que celuy de trouver voslre amitié aussi vive et aussi tendre pour moy qu'elle ait jamais esté.n Chapelain, dans la seconde lettre,' célèbre toute la famille Gombauid, notamment «W Gombauld, mon ancien amy et la lumière de noslre Cour depuis si long temps en matières de belleslettres et de poésie exquise, n et aussi un autre Gombauid (neveu du doyen), «que vous avés mis sur les fleurs de lys à Bordeaux , le mérite duquel m'a laissé une si grande idée de sa personne. . . n Le 2-'i janvier, Chapelain (f 8i ) donne à M. de Brieux, à Caen, des nouvelles de sa santé et il indique les précautions qu'il prend contre le froid : r Je m'habille bien et me chauffe bien.n Que deviennent, devant cette dernière assertion, les épigrammes de Ménage sur les immuables tisons du foyer toujours éteint de Chapelain? Le correspondant du poète normand déclare que cette gelée de sept semaines n'a pas altéré sa constitution, que «/a Pucelle va son trainj). Il passe ensuite à une consultation de sou atni : trPour le vers de Lucrèce je n'ay pas le loysir d'examiner les exphcations que luy donnent Erasme, Turnèbe et Lambin, et ainsi je n'en puis parler déCnitivement ni les condamner à vostre avantage. Mais pour celle de l'abbé de Marolles, sans examen on la peut rejetter, tant ce traducteur est antipode du bon sens, et tant il s'éloigne partout de l'inteUigence des autheurs qui ont le malheur de passer par ses mains. Gardés vous bien, Monsieur, de vous commettre
avec cet homme en cette qualité. Vous vous fériés tort en luy faisant honneur : il n'a jamais pensé qu'il y eust difficulté à rien. Il croit entendre ce qui arreste les plus habiles. Il se contente de tout ce qui se présente à son imagination, quelque absurde qu'il puisse estre, et se complaist dans les chimères qu'il s'est formées comme dans les senlimens les plus réguliers. Enfin si vous ne contestiés sur ce vers qu'avec luy, ce seroit ne le contester avec personne. Il suffiroit de dire que ce seroit son avis pour dire que ce seroit le mauvais, et cecy sans hyperbole. C'est une moquerie et une puérilité de dire qaeSatyra est une femme satyrique. Il n'en faut pas davantage pour vous faire voir quel homme [c'est] en matière de sçavoir, car pour le reste il a de la naissance et adroit les mœurs commodes si l'amour excessif de la louange ne le perdoit et ne l'estrangloit:»
1 C'était une ode pour la paix des Pyrénées.
^ Charles du Perier, «gentilhomme provençal, natif d'Aix," comme dit le Moréri, «étoit neveu de François du Perier, l'un des plus beaux esprits de sou temps, à qui Malherbe adressa les belles stances. ..-5 11 mourut à Paris le 28 mars 169g. Il cultiva avec tant de succès la poésie latine, que Ménage le proclama le prince des poètes lyriques. Il est vrai que ce fut dans une ode adressée à Du Perier lui-même et que, comme on- le sait, les compliments de poète à poète ne tirent pas à conséquence. Voir l'article bien curieux, tant il est enthousiaste , que Baillet consacre à Charles du Perier [Jugemens des savans, t. V, p. 898 et Sç)!i). 11 est souvent question de Du Perier dans le
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celle d'Auguste. Vous y tieudriés la place d'Horace, non seulement pour le génie lyrique, mais encore pour l'épistolaire. Tout de bon il ne se peut rien de plus pur, de plus sensé, de plus juste que cette lettre à M"^ Ménage sur le défaut commun à tous les hommes de se faire censeur d'office des habitudes et des occupations d'autruy'. C'est ainsi" que la philosophie devient agréable et que l'on peut profiler au public en le délectant. Cette epistre a le charactère qtiem mo~ rattim indtgilant^ et le seul propre aux compositions de celte nature, et l'apologue par lequel vous le («V) finisses^ ne pou voit estre ni mieux imaginé ni mieux exprimé ni mieux placé pour l'effet que vous en prétendiés. Tout ce qui précède va excellemment à la mesme fin. Vous y avés pris occasion d'y nommer vos vertueux amis de la plus adroilte manière du monde ''. Enfin vous estes un grand artisan et en nous donnant cet essay, vous vous estes engagé à n'en demeurer pas là
et à poursuyvre cette carrière. Si nous avions un volume de ces sermons ^ marqués à vostre coin, je ne feindrois point à les mettre immédiatement après ceux du poète de Venise * et devant ceux du chancelier de l'Hos pital ' qui juscju'icy se sont maintenus en possession du second lieu. Je vous exhorte sérieusement à marcher dans cette belle route , et je vous respons du succès.
Au reste, je vous suis très obligé de l'ordre que vous m'avez envoyé pour la distribution du petit nombre d'exemplaires de ces ouvrages qu'on m'a apporté de vostre part, et je l'ay receu comme une marque de vostre confiance et de vostre amitié. Je m'en aquiteray soigneusement à l'égard de M' de Monmor et de M' Huggens. Pour M' Gonrart, j'attendray une seconde jussion *, et me contenteray, en attendant , de l'assurer de vostre souvenir et de vostre bienveillance. N'ayant aucune connoissance de la langue latine", j'ay douté s'il seroit à propos do luy pré-
' Dans le recueil ititiUilé : Peiri Danielis Iluelii fipiscopi Abrincensis Carmina {quinla edtdo, Paris , 1 709 ), c'est la première des épilres (p. 60-67 ) • Ad /Egidium Menagium.
- Allusion an mot d'Horace : Morata que recUî fabula.
' Le sujet en est indiqué en ces termes par l'auleiir : <fhominum juàicia nullius esse viomenti, tum poehe ipsius expeneniia , tum bievi fabula ostendilw.
'' Dans celle épîtie ([ue lliiel appelle prolixe, Prolixam tibi, Menagi jucunde , salutem
Miltit Hueliades
sont mentionnés divers poètes et érudils normands, tels que Savari, Paulmier de Grenlemesnil, Bochart, Brieux, Hailey, elc.
•■' Sei-mon est pris ici dans le sens de discours, sens qui lui est donné dans le roman de la Bose, dans Berle, dans la Chanson de Roland, etc.
* Ce poète de Venise, nommé dans une des lettres suivantes, est Aonius Paiearius (Antonio délia Paglia). Déjà Chapelain l'avait cilé (t. 1".
p, 260 , lettre du 18 mai i638) comme un des plus heureux imitateurs d'Horace.
' Voir les poésies latines de Michel de l'Hospital, qui parurent pour la première fois en i585 (in-folio), et qui ont été réimprimées en 1782 (in-8°) et dans ses Œuvres complètes (5 vol. in-8°, 1862).
* Le mot jussion, à partir de la lin du xvi' siècle, n'a {juère élé employé que dans la langue du droit.
« C'est ce qu'a dit aussi l'abbé d'Olivel {Histoire de l'Académie française, t. H, p. 189) : ff Quoiqu'il ne sût ni grec ni latin, tous ces hommes célèbres [les premiers académiciens] l'avoient choisi pour le confident de leurs éludes, pour le centre de leur commerce , pour l'arbitre de leur goût.» Un peu plus loin, l'ahhé d'Olivel ajoute que Conrart wn'avoil pas la moindre teinture de ce qu'on appelle langues savantes. î^ M. Livet, dans une note sur ce passage, repousse le témoignage de l'abbé d'Olivel en ces termes : «Il ne semble pas possible qu'il [Conrart] n'ait pas eu
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senter ces pièces là , et j'ay eslé bien aise de suspendre l'exécution du mandement. Gela n'y gastera rien. J'escris à M' de Brieux et mets la lettre sous vostre enveloppe. Faittes moy la grâce de la luy faire rendre prontement et d'assurer M"' Bochart, Hailey, Savary, en un mot tous nos amis de la vertueuse académie, de mes respects et de la passion que j'ay pour leur gloire et pour leur service. Pour vous, croyés bien que personne sans exception n'est plus que moy. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce -i' mars iC6o.
À M. DE BRIEUX
CONSEILLEB AU PARLEMENT DE METZ
Monsieur, pour avoir différé derespondre à la dernière lettre que j'ay receue de vous, je ne vous en donneray guères plus de satisfaction sur l'article de M' de Vaugelas'. Je ne sçay comment la rigueui' de la saison et le travail auquel je me suis engagé depuis deux mois par ordre des puissances^ m'ont osté le moyen de vous contenter en ce qui regarde ce peu d'endroits dont nous ne convenions pas pour la langue, cet excellent homme ^ et moy. Il falloit repasser son
livre tout entier * et ce n'estoit pas une en- ■ treprise d'une ni deux journées et tout loysir m'a manqué pour m'y appliquer. Je ne sçay quand je seray maistre de moy mesme pour cela. Cependant je vous diray que je ne luy passois point pour bonne la condamnation des adverbes à présent et longuement que je tiens tousjoqrs françois^ quoyque maintenant et longtemps soient plus du bel usage.
Confirmés bien lousjours, je vous supplie, à ces Messieurs nos amis de l'Académie et mes maistres la haute estime que je conserve pour eux et leur demandés en mon nom la continuation de leur bienveillance dont je fais mon principal ornement. J'ay receu deux pièces de M' Huet au lieu d'une que vous m'aviez annoncée. C'est certainement une personne de très grand mérite et bien digne de vostre sçavante société. Quand je publieray ce que je barbouille présentement, si toustefois je le publie, j'useray de rétribution '^ et le sou«mettray à sa censure et à la vostre.
Nous avons icy le héros des héros ' post limine reversas qui ravit tous les ordres du royaume par sa glorieuse présence. En mon particulier j'en ay une joye inexprimable et y trouve mon conte de toutes façons par les bontés généreuses qu'il m'a tesmoignées.
une certaine connaisance du iatin quand on voit, dans ses papiers conservés à la bibliothèque de l'Arsenal, ses dissertations critiques sur certains textes de Cicéron et d'Horace.") L'objection ne me semble pas assez forte pour détruire les assertions si formelles de Chapelain et de l'historien de l'Académie française.
' Voir sur Vaugelas la lettre XXI du tome I" des Lettres de Chapelain, A l'époque où son nom revient devant nous, le célèbre grammairien était paorl depuis dix ans (26 février i65o).
^ L'ode en l'honneur de Mazarin.
^ Chapelain avait été un des grands amis de Vaugelas. Ce fut lui qui, avec Conrart, revit.
après la mort de Vaugelas, la traduction de Quinte-Curce publiée en i653 (Paris, in-/i°).
* Remarques sur la langue française (Paris, 1647, ïn-k°).
* L'Académie , comme l'usage, a donné raison à Qiapelain contre Vaugelas, et les adverbes à présent et longuement resteront à jamais français.
'^ Voir dans le Lexique de la langue de Corneille par M. Ch. Marty-Laveaux (t. XII des Œuvres, p. .3o5) deux exemples du même emploi du mot rétributions , un tiré de l'épitre dédicatoire de Polyeucte, et l'autre de la traduction de Vhnitation.
' Le prince de Condé.
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C'est le sceau de la paix et le palladium de cet empire. La part que S. A. de Longue\ ille a eue à ce grand accommodement accroist ses avantages et satisfait la noblesse de son cœNr. Post tenebras Incem. Je loue Dieu de ra'avoir prolongé la vie jusqu'à ces dernières merveilles dont je n'espérois pas d'esLre jamais le spectaleur. Je ne doute point que tout Caen et toute la Normandie n'en soit comme moy qui demeure avec ma passion ordinaire , Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce a' mars 1660 '.
A M. HELASIUS,
GENTILHOMME HOLIAXDOIS ET SECBÉTAIBB LiTIX DE V" LES ESTiTS. À LA H.IYE.
Monsieur, je respons à deux de vos lettres, la première dautanl plus agre'able tju'elle est plus grande, et la deuxiesme très agréable aussi pour tout ce qu'elle contient et surtout pour l'avis de la réception désespérée de YAristippe-. Sur quoy je vous diray
que j'/iy esté fort aise de mestre rencontré avec vous dans le jugement tpe j'en ay fait', et que je commence à croire que je n'ay pas le goust tout à fait mauvais en ces matières. Et puisque je suis en train de respondre à vostre dernière, je vous rendray grâces très humbles de l'avis que vous me donnés du souvenir si obligeant de M' nostre Ambassadeur qu'il luy a pieu de marquer plus d'une fois par des propinations ' volontaires en souhaittant bonne vie et longue à son très humble serviteur. Je vous conjure qu'il sache par vous l'extrême ressentiment que j'ay de ses bontés , et que sa générosité ne se pouvoit donner d'objet qui en fust moins indigne du costé de la gratitude. Je vous ay desja tesmoigné la joye que j'avois de l'honneur qu'il se faisoit en sa gestion et de la gloire qu"il adjoustoit à celle de sa race.
J'apprens par vostre excellente épigramme les secondes noces de M' Gronovius \ Son beau-frère m'a veu plus d'une fois par son ordre et je l'ay receu comme il le pouvoit
' Le Ix mars, Chapelain exprime à Huygens (TSy) les regrets qu'il éprouve de ne pouvoir recouvrer pour lui l'observation des parlir-lies de i63o, ajoutant: «Je doute qu'elle ayl jamais esté en la possession du Macarile M' Gassendi. . . Je vous suis bien obligé de la peine que vous vous estes donnée de me rapporter les plus pressantes instances qu'on ait fait contre [le Système de Saturne] et de m'en fournir la solution... Hevelius n'a pas bonne grâce de se fascber légèrement et cela n'est pas d'un grand personnage, .\ostre Gazette a célébré les pièces curieuses qu'il a fait voir chés luy à leurs Majestés polonoises. J'apprens avec plaisir que Vendelm et Langren soient de vos partisans et leur authorité m'affermit fort dans ma créance. Je suis scandalisé du prince Lcopold de Toscane. C'est une moquerie de ne vous avoir pas encore remercié de l'bonneur que vous luy avés fait et à sa nation. Il y auroit de la puérilité s'ils se fasclioient que vous eussiés le
premier publié l'horloge à pendule, parce que feu Galilée y avoit pensé, puisqu'il est certain que vostre pensée n'a point esté empruntée de la sienne. Mais outre ce que vous en avés desja donné au public qui a eu tant d'applaudissement, ce que vous estes prest d'y adjouster éclaircira bien MM. les ultramontains de vostre force, et leur fera bien voir que vous estes plus propre à prester qu'à emprunter. 11
- VAristippc do làalzac, qui n'était arrivé dans la bibliothèque de Nicolas Heinsius qu'avec de si grands retards. On a déjà \ti les doléances, à ce sujet, de l'expéditeur (lettre XXXVII).
^ Chapelain, on s'en souvient, avait regardé VAristippe comme le chef-d'œuvre de Balzac.
* Je ne trouve le mot propination dans aucun de nos vieux dictionnaires. Le mot aurait-il été fabriqué p^r Chapelain, qui l'aurait tiré du latin propinatio, invitation ou provocation à boire?
^ Jean-Frédéric Gronovius était alors âgé de
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souhaiter sur une si importante recommandation. Si vous entretenés commerce avec luy, vous m'obligere's de l'assurer de mon estime et de mon service, et que je mets entre mes bonnes fortunes d'avoir eu son approbation.
Ce sera un bel accroissement h la milice romaine que cet ouvrage de M' Retbaldus ', qui sans doute l'aura renvié * sur Lipse^ et sur Naudé\ Nous attendrons sa publication avec impatience.
Je viens à vostre première. J'ay trop de preuves de vostre amitié pour douter que vous preniés plaisir à la nourrir par vos lettres faute de le pouvoir de vive voix. Vous croye's aussi sans doute la niesme chose de nioy, et vous ne vous trompés pas.
Tout ce détail des plaintes que la Suède a fait faire par son ambassadeur à M" les Estats, et le choix que leurs SS. Exc™^' ont fait de vostre plume pour en monstrer la foiblesse, et pour défendre leur réputation, m'a este une pasture la plus agréable du
monde. Cette matière très grave est fort rapportante à mon génie \ et a attiré toute mon attention. 11 estoit aisé de juger de quel costé estoit la justice. Mais il esloit mal aisé que personne la pust présenter au monde avec fagrement que vous luy avés donné par l'ordre et par le stile. Après ces vélications** réciproques, je veux espérer ([ue les deux nations reprendront leurs anciennes civilités l'une pour l'autre, et que les Suédois vous deviendront équitables et vous accomodans pour eux. Ce qui m'a davantage pieu en cette rencontre, c'est le jugement public que M"' les Estats ont fait que pour expliquer leurs sentimens aux estrangers vostre langue estoit la seule qui le pust dignement faire, et la patience qu'ils ont eue de vous attendre au milieu de l'abondance de tant d'autres bons escrivains , c'est une déclaration qui vous peut désormais faire donner la qualité de leur secrétaire d'Estal pour les despesches latines sans crainte de leur déplaire ni de vous embarasser. Je ne
cinquante-neuf ans et n'avait plus que onze ans à vivre. Il avait eu d'un premier mariage, le 2 0 octobre i665, un fils qui fut, comme luimême, un savant critique, Jacques Gronovius. J.-F. Gronovius, au moment où il convola en secondes noces, habitait la ville de Leyde, où il avait été appelé, en i653, pour occuper la chaire de belles-lettres que laissait vacante la mort de Boxhorn. Voir sur Gronovius une note des Mélanges historiques de 1878, sous une lettre de Guez de Balzac du 27 décembre i6i3, p. /)5g.
' Le nom de Retbaldus manque dans le Moréri, comme dans nos plus récents recueils biographiques.
^ Le mot renvier, synonyme de renchérir, a été rangé par Voltaire parmi les expressions «r dignes du laquais des Précieuses ridicules, n mais M. Liltré a pris la défense de ce mot contre l'auteur du Dictionnaire philosophique, rappelant qu'il a été employé par M"" de Sévigné et par Bossuet, sans parler des écrivains du xvi' siècle.
CHAPELAIN. II
2 De militin rotnana libri F (Anvers, iScjO, * De studio militari syntagma, publiée en 1 687
^ En d'autres termes : convient fort à mon genre d'esprit. Génie n'est là que pour disposition naturelle, et c'est dans le même sens que La Fontaine l'a employé, quand il dit (Psyché) : vil est bon de s'accommoder à son sujet, mais il est encore meilleur de s'accommoder à son génie, n Quant à rapportante , guidés par M. Littré, nous lisons dans Corneille (Le Menteur): «l'humeur rapportante à la votre," et dans les Essais de Montaigne : tfrapportant à sa condition."»
^ Il y a, par erreur, vélitation. Vellicatio signifie : action de tirer, de pincer, et figurément. piqûre, taquinerie. Sénèque a dit : cf . . .^mh>« non tantum lacerationes , sed etiam velltcationes effugerit. Rabelais s'est servi de ce mot au sens propre : rvelUcation et érection des aureilles.'^ {Tiers livre, c. lib.)
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le t'eray poui tant pas dans la suscription de mes lettres jusqiies à ce que j'en aye eu la permission de vous; et je me conteuleray de m'en resjouii' comme d'un establissement très honnorable et très utile. Cet escrit, au reste , est très beau et très digne d'eux et de vous. Les formules n'y gaslent point la latinité que les gens de sens desnieslent facilement d'avec ces termes nécessaires dont de semblables sujets ne se peuvent passer. Mais l'escrit n'ayant point eu de suitte, je ne voy pas que vostre travail sur Ovide en doive estre de beaucoup retardé. C'est tousjours la passion de M' le marquis de Montauzier auquel, après l'avoir tant promis, je n" oserois plus dire que la publication en est reculée. Nous aurons incontinent après Pasques cet illustre amy là icy.
Je suis bien aise que M' de Viquefort soit assidu auprès de M' nostre ambassadeur et que vous jugiés bien par là de sou retour en France. 11 sçait bien que j'ay une estime particulière pour luy et je répute à bonbeur de nestre pas mal dans son esprit. Il nous a donné de belles traductions de voyages et l'on nous assure quil continue dans cet exercice en attendant que l'orage soit passé. Il n'aura jamais tant de gloire que je luy en souhaitte et vous me feiés faveui-de le conliriiier dans l'opinion qu'il a que je suis son serviteur et son estimateur.
Vostre ambassadeur en cette Cour est party pom* vos quartiers et a dit, en partant, qu'il pourroit bien faire imprimer la curieuse relation quïl a des teri'es nouvellement descouverles au sud par vos navigateurs. Il le fera sans péril pour les interests de la compagnie orientale. Car quelle autre nation entreprendroit sur la vostre en matière de peuplade ou de commerce, surtout de ce costé là ?
Je respons à M' Huggens sur son Satui-ne et sur son pendule. Je me tiens bonnoré de son affection et c'est an des bommes de vos quartiers que je considère le plus. Il le sçait bien. Vous m'obligerés pourtant de le luv bien assurer encore.
Il y a long temps que je nay veu M' ie Prieur touchant ce glossaire, et je crains qu'il ne soit party pour Bretagne, car il en menaçoit.
J attendray sans inquiétude le livre de Schioppius dont vous me voulés gratifier. Pourveu qu'il vienne seureiuent, il viendia assés tost. Je juge de luy comme vous en jugés. C'est marchandise mesiée. Assés de sçavoir et de slile, beaucoup d'audace et de malignité. Feu \V vostre père luy a donné deux importantes touches dans son Hercules luam fdem et sa Virgula divina '.
Je suis sans réserve , Monsieur, vostre . etc. De Paris, ce iiii mars 1660 l
' Daniel Heinsms, eu sa qualité de disciple favori de Joseph Scaliger, n'avait pu se dispenser de venger son illustre maître cyniquement outragé par Scioppius.
^ Le 6 du même mois, Cliapeiain adresse (T 99 v°) de nouveaux compliments à l'abbé de Francheville sur son Ode «forte et brillante- , ajoutant: «Quelque Ménardière vous pourra reprocher qu'au moins avés-vous péché dans i'addresse.n Chapelain applique à l'ode de l'abbé le mot d'Horace : Uhi plura nitenl in carminé. . . 11 parle ensuite ainsi du «bon M' l'abbé de Montigny», le futur évéque de Saint-Pol-de-Léon
(1670): (tVous sçavés s'il a le goust et le fonds pour cela. Mais que iliriés-vous, Monsieur, que, depuis sa perte, je ne l'ay pu voir et ne luy ay pu lesmoigner l'extrême part que j'y ay prise? Je n'ay de ma vie mieux connu que Paris est une forest et un labyrinthe où l'on se perd aisément et où l'on se trouve avec peine. La furieuse distance de son logis au mien ne m'a pas permis de l'y aller chercher, n Le i5 mars i(3(io, Chapelain écrit à M. Bigot, à Florence (P 98 v°) : «Ce que vous me mandés de la perle de cette Poétique de Lionardo Salviali m'afllige, et si l'on vous a dit vray, c'est grand dommage, carc'esloit le plus
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
A M. MENAGE
À PARIS
Comme je ne puis avoir receu par voslre ordre les lettres que M' Bigot ni'envovoit sans en avoir du ressentiment, en quelque estât que nous soyons ensemble, je ne me suis peu empescher de vous le fesmoig-ner, ne faisant point de différence entre ceux qui m'aymentet ceux qui nem'aymentpas pour la reconnoissance, lorsqu'ils font des actions honnestes et dont j'ay sujet de me louer. Je sçay bien. Monsieur, qu'en celle -cy vous n'avés eu autre visëe que le service de nostre amy ', mais comme j'en profite, je n'en sçaqrois estre ingi'at et puisque la guerre la plus animée laisse encore place à la civilité entre les ennemis généreux, je ne vous en ay pas voulu manquer en cette rencontre dans laquelle je n'aurois pas esté content de moy niesme, si je ne vous a vois
bel esprit et le plus sçavant des acadéiniciens d'alors, celuy enfin à qui dans ses desraeslés avec le Tasse elle (sic) confioit son honneur avec beaucoup de raison. n Chapelain croit que Carlo Dali n'a pas dit la vérité et il objecte que l'on ne perd pas «des pièces de celte nature qui sonl dans le trésor des chartres d'une compagnie célèbre...» Il y a plus d'apparence, dit-il, crque cette Poélique n'a pas esté parfaille, au moins assés pour eslre publiée 'i. A propos du Dictionnaire florentin [le dictionnaire de la Crusca] et de sa réimpression, Chapelain transmet à son correspondant cette pittoresque remarque : «Les grandes machines se remuent malaisément, tesmoin celle de l'Académie françoise pour l'édition du sien... 71
' Emeric Bigot est souvent nommé dans le Menagiana. Je ne citerai que ce passage du tome I" (p. 289 et a/jo) : «Si j'étois à Tége de quarante ans, je pleurerois amèrement la mort de M. Bigot, mais je suis tellement accablé de mes maux, que je ne suis plus capable d'être sensible aux maux étrangers. Je suis aussi mai-
pas fait connoistre que je n'ay pas receu cet ofiice brutalement. C'est aussi ])our cela que je vous escris et pour apprendre si je puis vous envoyer ma response afin qu'elle aille dans vostre premier paquet. Car encore que nous n'ayons plus l'un pour l'autre l'amitié que nous avions aulresfois, je ne laisse pas d'avoir la mesme confiance en vostre probité qu'en cas pareil je suis assuré que vous auriés en la mienne et je ne tiendrois pas plus seur entre mes mains qu'entre les voslres un bien tout autrement précieux que celuylà. Mais parce que cette liberté un peu philosophique vous pourroit donner quelque peine et que cependant M' Bigot et le S^' Goltellini ' attendent la response que je leur dois', je vous demande au moins l'addresse dont vous vous serves pour luy faire tenir vos despesches , c'est à dire la suscription précise sur laquelle vous les abandonnés aux courriers. C'est une chose sans conséquence et qui ne vous engage à rien non
heureux que Priam qui survéquit à tous les siens. Il y a Irente-cinq ans que M"^ Bigot logeoit chez moi toutes les fois qu'il venoit de Rouen à Paris, fans que nous ayons jamais eu le moindre différend l'un avec l'autre. . . 1
* Gilons encore sur Augustin Collellini (mort à Florence, âgé de quatre-vingt-un ans, le 26 août i6g3) un passage du Menagiana ((. III, p. lijy): ^M. Collellini étoil du nombre des amis que j'ai eus, et que j'ai encore à Florence. Il avoit beaucoup de mérite, il était avocat de Florence, garde des archives de la ville, chef de l'Académie des Apathistes, membre de celle de la Crusca, et grand ami de Nicolas Heinsius. Il étoil aussi grand jurisconsulte, et il a fait imprimer quelques poésies italiennes, et quelques discours de dévotion en prose. 71 Un des annotateurs du Menagiana signale dans les Mescolanze de Ménage deux lettres qui lui furent écrites par Collellini.
^ La réponse de Chapelain (1* 96) est en latin. En voici l'adresse et la date : Viro clarissimo Auguslino Coltinelli Joannes €apellanus. r kal. apr. t66o.
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plus que nioy. Je puis vous en requérir et connoissance, integri conservai- gli sdcgni
vous me l'accorder, nostre mésintelligence nos(ri\
sauve, et comme dit un poëte de voslre De Paris, ce x\i mars 1660 -.
' C'est-à-dire : garder nos dédains tout entiers.
- Donnons ici divers extraits de plusieurs des lettres suivantes. Chapelain, le 96 mars, écrit à
de Biieux (f 96 v°) : « Je vous assureray
que vous ni'avés bien tempéré cette joie [la joie (lu retour des princes et des princesses que Dieu a rendues à la France] par ce que vous m'avés mandé du péril oij se trouvait M' de Grenteinesnil , lorsque vous m'escriviés. Car bien que je ne le connoisse guères que par sa réputation , sa réputation néantmoins est si belle et si grande que je n'ay peu le sçavoir en un si dangereux estai, sans beaucoup de douleur et sans un extrême désir d'apprendre sa convalescence. Mais ne désespérons de rien, ce n'est pas le prt'mier à qui une seconde taille a réussi, et s'il y a personne qui mérite ce bonheur, c'est sans doute ce vertueux gentilhomme que le ciel apparemment ne voudra pas sitost retirer du monde, où sa demeure est i;ncore nécessaire , pour l'instruction du public et pour l'avancement des bonnes lettres. Vous avés au moins sauvé du naufrage, s'il faut qu'il arrive, deux pièces de considération, ses notes sur Hésychius, et l'apologie du poëte de Cordube [Lucain]. Je verray volontiers ces productions dans leur temps, et vous en nianderay ma pensée. Le jeune Spanheim m'avoit demandé quelque ( hose sur ce poëte et je l'avois servy selon mes loibles lumières; mais ce n'estoil rien en comparaison de ce que vousluy devés envoyer là dessus , et j'approuve fort que vous fortifiés cette défense de la lettre que vous avés escrite sur le niesme sujet à vostre excellent malade...» Après avoir combattu les scrupules de son correspondant touchant sa latinité, Chapelain parle ainsi de l'ode pour Mazarin : -tJe ne sçay ce que ce sera que l'Ode que je viens d'achever et que la Cour doit avoir avant qui que ce soit comme y ayant le principal interest, et comme celle qui doit faire son bon ou son mauvais destin.?) — Le 1" avril, Chapelain, s'adressant à Heinsius (f 97 \"), ne fait guère que lui répéter ce qu'il lui avait dit
le '1 du mois précédent (voir lettre XLIIl) : vCe que je vous ay escrit de vostre épigramme sur le Saturne de M" Huggens et de vostre response pour MM. les Estats à la Suède est ma sincère pensée. . . Je suis très obligé à M' de Thou et à vous de l'envoy de sa harangue prononcée dans l'Assemblée de MM. les Estats sur la guerre de Suède et de Dannemark. Elle est digne du Roy et de luy et dans ce genre clair, grave et pressant dans le(|uel doivent estre conceues de semblables actions publiques...?) Chapelain parle ainsi derrM'deViquefort?) , dont il s'est déjà plusieurs fois occupé : «M' Conrart, qui reçoit souvent des lettres de luy, m'a instruit de la mesme chose que vous, je veux dire qu'il s'occupe, en attendant son retour [à Paris], à la traduction de ces voyages de long cours en nosire langue, dans laquelle en vérité il fait honte aux naturels françois tant il la parle et naturellement et de la manière la plus excellente. Vous mériterés beaucoup du public si vous portés M^ Borel à la publication de cette descouverte de la terre australe, de laquelle il est sans doute le mieux informé de tous.» — Le 6 avril. Chapelain (P 99) flatte ainsi la filiale fierté du marcpiis de Grignan : tr Monsieur, depuis la lecture que nous fismes ensemble des beaux vers de M' le Comte, vostre père, je les ay releus avec attention, comme je vous le promis, et voyant l'obligeante confiance qu'il veut bien prendre en ma sincérité, et l'instance qu'il fait pour avoir mon avis, je vous le diray sans façon pour le luy faire sçavoir. . . Je vous confirmeray donc ce que je vous ay desja dit que ces derniers vei-s me semblent encore plus beaux que les autres, et que je n'y trouve presque rien qu'à louer. Lessentimens en sont très pieux et très raisonnables et la versification fort chas-
tiée et d'un très bon tour ?> — A Lionne
(f° 99 v°) Chapelain, le 8 avril, annonce en ces termes l'envoi de l'Ode potir Mazarin : «Peut estre qu'avec plus de loysir et de santé je l'eusse rendu [l'ouvrage] plus supportable. Je vous l'envoyé pourtant tel qu'il est afin que vous
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Monsieur, j'appi'is de M' de Scudéry, il y a quinze jours, que vous iuy aviés addi-essé vostre belle histoire de M' le mareschal de Matignon pour la publier et j'en fus le plus aise du monde, ne doutant point qu'elle ne vous fîst autant d'honneur qu'à l'illustre maison que ce travail regarde , sm-tout depuis que vous l'avés fortiliée et authentiquée par les originaux dont je vous avois conseillé de le semer, en sorte qu'il est accreu jusques à en pouvoir faire un
juste volume. Il est en 1res bonne main et si nostre amy jette les yeux sur M' Courbé pour l'impression', j'appuyeray de mon petit crédit ses bons soins afin qu'elle reiJsisse digne de son autheur et de sa matière.
Quant à vostre lettre héroïque, je ii"ay point d'assés belles paroles pour Iuy donner les louanges qu'elle mérite. Cest un excellent panégyrique du premier capitaine de nos temps et de ce prince admirable qui a toute nostre inclination \ Il débute bien et vous ne pouvés mieux faire que de vous tourner pour cela à la personne de toutes qui prend plus d'interest en Iuy. La prosopopée d'Astrée par la triche" de laquelle
jugiés s'il sera digne de son sujet el en ce cas afin qu'il passe par vos mains en celles de ce grand homme pour qui je Tay conceu. Ce sera Iuy qui en dmdera souverainement, el sur la résolution duquel nous le supprimerons ou le laisserons paroi stre.-> — Le 2 a avril, nouvelle lettre à Lionne (P ici v°) pour lui apprendre qu'il a eu l'occasion de retoucher l'ode t-que je m'estois engagé de faire sur le mariage du Roy et sur la Paix,-' laquelle ode «il y peut avoir quinze jours que je vous envoyay.n — Cette lettre est précédée (t* 102 v") d'une lettre à Heinsius, du 2 0 avril, qui roule sur la relation de M"^ Borel rrlaquelle je suppose qui sera parfailte et exacte avec toutes les conditions que désire l'art, ;5 et où Heinsius est prié de recommander à rVicquelbrt de faire françoises les navigations angloises;-» et elle est suivie (f to5) d'une lettre à Huggens, du 6 mai, où nous lisons : rje ne vous ay point encore envoyé les deux petits poèmes de AP Huet pour ne vous pas assassiner d'un trop grand port de lettres, ayant reconnu combien les courriers vendent chèrement leurs pas. S'il ne se présente point d'occasion d'amy, je croy mesme que je vous les garderay jusqu'à vostre arrivée. L'im de ces ouvrages est une Ode sur le mariage du Roy, l'autre une épistre à la manière d'Horace où il descrit très sensément la peine où se met un homme qui veut plaire à tout le monde dans la
conduite de sa vie.n Je ne ferai que mentionner une lettre à Heinsius, du lA mai (f io8 v°), qui n'est qu'une répétition de ce que renferment les précédentes lettres louchant l'ambassadeur J. A. de Thou , Borel et sa relation de la découverte des nouvelles terres, Vicquefort, elc, et une lettre à Lionne, du 28 mai (f 1 10), où il annonce l'envoi à Saint-Jean-de-Luz de huit exemplaires de son ode «qui sont semés de fleurs de lys pour le Roy, ia Reyne sa mère , la Reyne sa femme. M' son frère, I\F' le prince de Conli, celuy où sont les armes de S. Em. pour Elle et i'autre pour vous... Le huiliesme sera, s'il vous plaisl, pour M' Colbert.Jî Chapelain complimente Lionne sur ses enfants, sur leur honne mine, sur leur esprit, sur leur instruction. Il vante surtout le marquis de Berni qui lui a si bien parlé de ses xoyages. Il dit à l'heureux père : «J'ay esté bien aise de vous reconnoistre en eux.'
» Chapelain, défigurant le nom de son correspondant, a écrit M. de la Caillière.
2 Ce fut en etfet Courbé qui imprima VlUstoire du maréchal de Matignon (1661, in-folio). Le volume est très soigné, très beau.
* Lettre héroïque écrite à Madame de Longueville sur le retour de M. le Prince (Saint-Lô, 1660, in-4°).
* Triche, dans !e sens de trichei-ie. Le mot mc/ia,dans la basse latinité, signifiait trom-
vous donnés poids à vos louanges est tout fi fait poétique et d'un homme qui entend le meslier. Il n'y a pas une pensée qui ne soit du sujet. Pour la versification il n'est pas estrange qu'estant au désert et loin du commerce des critiques de bonne foy, vous ne l'ayés faitte égale partout, et si en quelque peu d'endi-oits elle pourroit estre meilleure. Mais ce sont des mouches en un beau visage qui ne font qu'en relever l'éclat.
Au premier jour je sousmettray à vostre censure un petit ouvrage que lestât présent (les choses a exigé de nioy.
Je suis, Monsieur, vostre. etc.
De Paris, ce x\ix iumv 1660 '.
A M. HUET
Ce seroit un bien doux fruit de mim petit (ravail que l'approbation que vous lijy donnés, si elle estoit aussi sincère qu'elle est obligeante, et si je m'y pouvois aussy bien arresler comme vraye que je la puis ressentir comme civile. C'est en cette dernière qualité
que je la reçois et que je vous en rens grâces très humbles, sans m' enfler de tout le bien que vous m'en diltes par la connoissance que j'ay de mon peu de forces et de vostre grand talent en ce mesme genre. Vous sçavés ce que je vous en ay desja mandé et en vérité, selon ma pensée, n'estant plus en âge de desguiser mon sentiment et trouvant je ne sçay quoy de bas dans la dissimulation dont mon cœur ne se sent point capable. Mais le genre de l'Ode n'est pas le seul où vous excelles. Cet autre d'épistres à la manière d'Horace n'a eu personne depuis Horoce . Aonius Palearius et le chancelier de l'Hospital qui approchast de vous, et j'ay remarqué dans celle que vous m'envoyastes dernièrement le caractère épistolaire si parfait et si bien soustenu par la morale, laquelle aussi bien là que dans la satyre y doit régner principalement, et ulramqm paginam implere, qu'il me semble que vous n'en devés pas demeurer là, et sur ma parole ne perdes [)oint ^d'occasion de vous exercer en ce slile et sur de semblables sujets qui rendent la poésie philosophique et qui profitent en divertissant. J'ay obligé Vr Savarv d'en user ainsi à l'égard de la
perie, filouterie, comme on le voit d;ins le Glnnsaire de Du Gange; mais il est prol)able qu'ici Ijiclie est un substantif formt* de ti-ichei- par apocope.
' Le 6 juin suivant Chapelain écrit ( T j 1 1 v") à M. de Saint-Geniès, chanoine, à Orange: "Monsieur, je ne pouvois recevoir de nou\elle plus agréable que celle de vostre souvenir, snrlout estant accompagnée d'un régaie si beau et si riche que celuy des excellens vers dont vous m'avés bien voulu favoriser. . . J'ay en une extrême joye de voir c^tte pièce là vrayment poétique et de ce stile qui, sans estre empoullé, a de la dignité et, san.s estre bas. se soustient sur la pureté, le nombre et l'éloquence. Le Roy et S. Em. ont bien de l'obligation à W de Brienne d'avoir excité vostre ^^use endormie et de vous avoir porté à
célébrer si dignement la plus haute et la plus utile de leurs héroïques actions. r Le lendemain. Chapelain (fiia) entretient Heinsius de son éloge de Monk ; il déplore la mauvaise santé df> son correspondant et an)i; il lui reparle de Borel, de VicqueforI ; il le remercie en ces termes de ses ren.seignements sur Coitelhni : «Vous m'avés fait une faveur particulière de m'esclaircir de ce que c'est que M' Colteliini. A cequo je voy je n'ay pas mal employé les civiUlés que je luy ay failles en réponse des siennes. . . et je suis bien aise qu'il soit digne qu'on l'aime et qu'on face cas de luy.i Chapelain annonce à son ami que l'ode sur la paix ra eu icy et à la cour un fort favorable accueil, « mais qu'il le croira juste seulement après que Heinsius aura donné son approbation à celle pièce.
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cliasse et le succès a monstre que mon conseil estoit bon. Si vous le suyvés pour cette nature de poésie discourue en forme de sermons ou épistres, je ne croy pas que vous vous en trouvie's mal.
Je suis très cordialement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xx juin 1660 '.
À M. DE BRÉBEUF
eENTH.HOMME NORMAN» , À ROUEN-.
Monsieur, c'eust bien esté assés de me faire dire que vous aviés agréablement receu rOde que je vous envoyay il y a quinze jours pour me rendre le plus satisfait homme du monde. Mais comme vous ne faites jamais
rien médiociement, vous m avos voulu suipayer cette petite offrande d'une faveur ([ui n'a point de prix. Vous m'avés envoyé un livre si considérable par sa matière que je m'en sens riche pour tout le reste de mes jours \ En effet si je sçay bien user de ce trésor, j'y trouveray de quoy nourrir mon âme du vray fruit de vie pour me rendre heureux sur la terre et pour m'acquerir la félicité des Gieux. Parmy sa solidité et sa sainteté je pourray mesme joiiir des délices de la poésie et de l'éloquence qui y brillent de tous costés et il n'aura pas tenu à vous qu'en m'en servant je ne me sois i-endu plus habile aussi bien que plus parfait. Ce sera désormais mon manuel , et s'il ne me fait tomber des mains celuy de Saint Augustin", je suis bien assuré du moins qu'il me fera mespriser celuy du sage d'Epictète ^ Vous
' Le 3 juillet 1660, Chapelain (f" 1 tJ) écrit àM. DuHamel,avocataii Grand Conseil, à Paris, pour le remercier du riche présent qu'il lui avait fait au nom de son frère, Tabbé Jean-Baptiste Du Hamel, auteur, en 1660, de VAstrononiia physica et du traité De meteoris et/ossilihus : fc A vous eu pailer donc,» dit-il, «avec ma candeur ordinaire , son ouvrage est en son genre l'un des plus beaux que nous ayons veus dans ces derniers temps. La doctrine en est saine, les matières curieuses, le slile très pur, et d'autant plus louable qu'on n'a voit guères veu depuis Cicéron que la philosophie eust esté maniée si élégamment que cela, l'eschole semblant s'estre piquée de barbarie aussi bien que de chicane dans le langage dont elle s'est servie pour la trailter. ..1 Sur les deux frères Du Hamel, George, «avocat célèbre, •> et Jean-Baptiste, voir le Moréri, t. V, p. 5o4 et 5o5. Il suffit dédire, à la louange des deux frères, que l'abbé remplit pendant plus de trente ans (1666-1697), avec un infatigable zèlo, les fonctions de secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences , et que l'avocat a mérité d'être honorablement mentionné dans les Caracim-es de La Bruyère (t. I, édition de M.G. Servois, p. 279).
^ Georges de Brébeuf, né à Sainte-Suzanne-
sur-Vire en 1618, allait mourir quelques mois plus tard (derniers jours de septembre iGCi) chez son frère, Nicolas do Brébeuf, prieur- curé de Venoix , près de Caen. Sur la traduction de lu Pharsak, voir, outre les Mémoires de Huet, une Notice sm- les trois Brébeuf, le poète, le prieurairé de Venoix et leur oncle le missionnaire martyr, par M. Ch. Marie, ancien professeur au lycée de Caen, membre de la Société des antiquaires de Normandie (Paris et Caen, 1876, petit in-S"). Chapelain et Brébeuf étaient liés depuis longtemps, et le premier avait élogieusenient parlé de la traduction de la Pharsale dans la préface de la Pucelle.
^ Les entretiens solitaires, ou prières et méditions pieuses en vers françois (Rouen, Maurry, 1660, in-i 2). Voir l'analyse de ce recueil dans le livre de M. Ch. Marie (p. 29-38).
* L'année suivante parut à Bruxelles, chez Fr. Foppens, un petit volume iu-12 intitulé: Les Soliloques, le Manuel et les Méditations de Saint Augustin, de la traduction du sieur ffe Cerisiers.
^ C'est VEnchridion rédigé par un des disciples du philosophe stoïcien, Arrien , Enchiridion dont Gilles Boileau venait de donner, après Guil-
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croirés bien, après cela, que le reraercinienl que je vous en fais icy est sincère, et que si je ne le puis reconnoistre comme il le mérite, j'en ay au moins toute la gratitude que je puis et que je dois. Melte's moy à quelque espreuve par où vous en puissie's bien demeurer persuadé, et vous assurés, s'il vous plaist , qu'entre ceiLX qui vous estiment et qui vous honnorent , il n'y en a aucun qui soit plus véritablement que moy. Monsieur, vostre, etc. ^
De Paris, ce in' juillet iGfio''.
A M. DU MAURIER
UAISTBB o'bOSTEL DV BOT, Al MAURIER, PRÈS LA FLECHE '.
Monsieur, il n'iinportoit de me respondre prontement que pour m'oster de la peine oîi jestois si mon paquet vous avoit esté rendu ou non. Car de remercimens vous sçavés que je ne les désire pas plus que je les mérite, c'est à dire point du tout, principale-
fuent d'une personne comme vous à qui j ay tant d'obligation de son amitié que tout ce que je pourrois jamais luy faire de service ne devroit tenir lieu que de rétribution. 1! me suûit donc d'avoir appris que les deux imprimés sont arrivés heureusement cliés vous et que vous avés pris le soin de remettre au R. P. Marabrun * celuy que je vous avois envoyé pour luy. Quant aux louanges que vous me donnés , je les reçoy comme des civilités qu'on ne manque guères de faire aux gens en semblables rencontres, dignes ou indignes qu'ils en soient. J'ay fait ce petit ouvrage} par un pur mouvement de gratitude envers l'un de mes bienfacteurs '. S'il eust souffert que c'eust esté pour luy seul, le monde n'en eust point ouy parler, puisqtie, grâces à Dieu, je ne suis pas forcé de joiier de ces estœufs là" pour la réputation ni pour la fortune. Il l'a ordonné et il a esté obéy. Vous m'auriés bien fait plus de grâce de m'en marquer les défaux pour les réparer, si l'on eu fait une seconde édition, de laquelle on me menace.
laume du Vair, une traduclion française (i655) et dont Luc Holstein avait donné, la même année (Cambridge), une (.scellento édition.
' Dans la lettre à l'avocat Du Hamel, écrite le même jour et analysée dans la dernière note de la lettre XLV, Chapelain a\ait dit : rOn m'a, au reste, apporté un livre de la part de M' de Brelieuf plein d'éloquence, de poésie et de piété, dont j'ay tout le ressentiment que je dois.- .MM. Du Hamel étaient les amis de Brébeuf. Guillame du Hamel , frère de l'avoc^it et de l'abbé . et lui-même conseiller et aumônier du roi, dit dans sa Dissertxition sur la Pharsak) les Entretiens solitaires, la Défense de l'Eglise romaine, et autres ouvrages de M. de Brébeuf, qui parut eu 1 GCi , huit ans après la mort prématurée du traducteur de Lucain : «J'ai eu quelque part à l'ancienne et étroite amitié qui a toujours été entre feu W de Brébeuf et mon (rèiv.-o
^ Je crois devoir laisser de côté une ton"ue
lettre à Heinsius, du 8 juillet (P'iiG v), où rien n'intéresserait le lecteur.
^ Louis Aubery, seigneur Du Maurier, <r\e plus connu des quatre fds de Benjamin Aubery," comme s'expripie la France protestante ( a* édition, I 87'!, t. 1", coi. lib-]), naquit le ai juillet 1609, et mourut en son château du Maurier en 1687. Voir sur Louis Aubery une excellente notice de .M. B. Hauréau {IIi.<itoire littéi-airc du Maine, nouvelle édition, 1870, t. 1", p. i85- 190). Voir encore MéUniges historiques de 1878, Lettres de J. L. Guez de Balzac (p. 58 1, 689) et Docutnenis inédits sur Gassendi (Paris, 1877, in-8°, p. 21).
* Le P. Mambnm a été déjà menlionné dans la lettre Vil de ce volume.
^ On voit que Chapelain, en t66o, persiste à repousser la forme bieifaileur di.'jà admise par I.1 plupart de ses contemporains.
* L'expression métaphorique jouer de as
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PeiU-esIre que le R. P. Mambrun aura la charité' que vous n'avës pas eue et je Tattens. J'ay bien pris plaisir d'apprendre que vostre famille a recours à vous dans les besoins qui luy surviennent '. Elle juge de vous en cela, comme je fais , que vous n'estes pas moins oflicieux qu'actif et qu'habile , aussi bien dans la conduitte du domestique que dans les emplois de l'Estat. J'approuve fort que vous vous occupiés à l'un au défaut de l'autre, et que vous donniés tousjours paslure à vosire esprit et à vostre vertu. Car l'oysiveté n'est pardonnable qu'aux morts et l'homme est ne' seulement pour l'action et pour l'action honneste. Je comprens entre celles-là les exercices des bonnes lettres quand les autres en laissent la commodité. Il seroit dommageable que ce beau fonds que vous avés amassé dans vostre cabinet et dans vos voyages se raoysist et demeurast inutile, et je m'assure que nostre bon père Mambrun est de mon avis sur cet article là. Du moins vous le fait-il bien connoistre par sa pratique, s'il est vray, comme vous me le mandés, qu'il dérobe tousjours quelques momens à ses leçons théologiques' pour faire visite aux Muses, ses chères amies, et pour s'en attirer de nouvelles faveurs. Ça esté une grande nouvelle pour moy que celle
que vous m'avés escritte de la réimpression de son Constantin ^ et de ce par dessus inespéré des quatre livres de cuUiira animi qu'il y doit joindre*. Salivant mihi momati^ par un avis si agréable et j'auray bien de la peine à m'empescher de luy tesmoigner la joye qu'il m'a apporté. Nourrisses bien. Monsieur, cette entreprise et serves , comme Socrate , de sage-fenime à un enfantement si jolorieux.
Je ne vous dis rien sur le sujet des affaires publiques sinon que j'acquiesce à toutes vos réflexions , et que je loue Dieu d'avoir veu avant que mourir finir nostre guerre assés glorieusement et assés avantageusement, quoyque sur vosire plan un temps fut que nous l'eussions pu avoir plus glorieuse et plus avantageuse, sinon plus durable et plus seure.
Tout ce que vous me mandés de feu M' Costart * est l'Évangile et les deux épitaphes ([ue vous m'avés envoyés sont justes, galans et sensés. Jamais homme n'a vescu plus deshonnoré ni n'est mort chargé de plus d'infamie. Cela ne vous a-l-il point fait souvenir de Telle vie, telle fin? La vanité, la folie, la friponnerie, l'ingratitude, la malignité, l'envie, l'injustice, la flatterie, la mesdisance, la sensualité, l'irréligion, dispu-
éteufs-là a été retrouvée par M. Littré {Dictionnaire de la langue française) dans l'Histoire universelle d'Agrippa d'Aubigné.
1 Louis Anbery, selon la France prolestante , ne laissa qu'une fille. Quand Chapelain parle de la famille de l'auteur des Mémoires pour servir à l'histoire de Hollande , il veut parler des frères et des sœurs de son ami. Benjamin Aubery n'avait pas eu moins de onze enfants de son premier mariage.
- Le P. Mambrun professait alors la théologie à la Flèche, ville dont le château du Maurier était voisin.
^ Le Constantinus sive Idolatria debellata, qui avait paru à Paris en i658, comme nous l'avons
déjà vu, avait été réimprimé à Amsterdam en
* Pétri Mambruni Societ. Jesu Eclogce et de ciillura animi lib. IV (i66i, petit in-8°).
^ Chapelain, grand lecteur et admirateur de Sénèque, a dû lui emprunter cette formule qu'il nous faut dix mots pour traduire : vous m'avez fait venir l'eau à la bouche.
* Costar était mort au Mans quelques semaines auparavant (i3 mai 1660). Ou va voir que Chapelain n'avait jamais pardonné à son adversaire le crime qu'il avait commis en critiquant ses vers. Autant Costar avait maltraité le poète , autant Chapelain, en cette singulière oraison funèbre, maltraite l'homme même.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
loient en luy à qui l'emporteroit. Son érudition estoit pédantesque, quoyque son style ne le fust pas , et quelque éloigne qu'il fust de M. de Balzac pour ce dernier cy, c'estoil pourtant la seule chose en quoy Ion peut dire qu'il valoit. On a veu enfin que le pronostic que nous en avions fait estoit bien véritable et ses propres' partisans ont esté contraints d'abandonner sa mémoire à rindignalion générale. Tout cecy dans le mesrae secret que vous m'avés demandé. Je ne voudrois pour rien qu'on sceust qu'un sujet si honteux eust tant soit peu arresté ma pensée sur luy, quand mesme on sçauroit que je ne l'aurois fait que pour vous plaire et que provoqué par vous. Vous avés oublié à me mander les autheurs des
épitaphes. Je pense toutesfois ne me tromper pas de croire que vous avés fait le premier ^
Le billet que m'a escrit M' Conrart sur vosfre question vous fera voir comment il a receu vostre compliment et quelles sont les lumières qu'il vous donne.
Je vous prie de mettre au -i' vers de la 3" sirophe de l'Ode troubles au lieu de tristes que l'imprimeur m'a preste, malgré inoy.
Madame et Mesdemoiselles du Maurier ^ trouveront ici mes remercimens de leur souvenir et de la continuation de leur bienveillance. Vous m'obligerés de leur garentir mes respects et de me croire tousjours inviolablenient, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvi juillet 1660*.
' 11 y a, dans le maniiscril, un blanc après le mot propres, puis de avant le mot partisans.
- Si répifaphe, comme il le semble bien, était une épigramme, le seigneur du Maurier avait donc oublié que Costar lui avait écrit des lettres qui auraient dû le proléger après sa mort. Voici comment M. Hauréau parle de ces lettres (ouvrage cité, p. 195): «Costar, qui le comptai! au nombre de ses correspondants, lui a adressé quatre de ses Lettres. 11 suffit de les lire pour se convaincre que l'auteur des Mémoires pour seii^ir à l'histoire de Hollande ne jouissait pas d'une moindre considération parmi les lettrés que parmi les courtisans, n
' Le pluriel dont Chapelain se sert ici prouvel-il que les rédacteurs de la France protestante ont commis une erreur en mentionnant la fille unique de Louis Aubery? Ou faut-il croire qu'une dos demoiselles du Maurier mourut avant son père , ot que, dès lors, l'assertion de la France protestante , «Il ne laissa qu'une fille,'? peut être considérée comme exacte?
* Le 18 juillet. Chapelain (P 121) écrivant à M"'° de Flaniarens, au sujet de quelque démarche pour faire obtenir un emploi à son neveu, parle ainsi de l'intervention de W"' de Sévigné : "Je n'ay excusé M° vostre sœur auprès de vous que parce que je sçavois de science certaine
qu'elle n'agissoil point dans l'affaire, et qu'elle cstoil à la campagne, durant que M"" de Sévigné travailloit avec la plus grande incertitude du monde au miracle qu'elle a enfin accompli, de sorte que je vous puis assurer que j'en avois bien plus de connoissance qu'elle.-' 11 donne ensuite à la marquise de Flamai eus les meilleurs et les plus affectueux conseils au sujet de ses enfants, dont l'aîné a été envoyé au maréchal d'Albrel. M"" de Flamarens voulait marier son fils. Chapelain oppose à ce projet de sages observations: «Mais que ces bons mariages sont rares et qu'il faut de bonheur et d'industrie pour les faire réussir! Où sont les filles qui se veulent bien confiner comme vous dans une province, dentelle n'entend ni la langue, ni les mœurs?.,.-) Le 11 août. Chapelain (f 133) reparle à Heinsius de son Ode et de l'ambassadeur J. A. di' Thou. Il ajoute : «MMe marquis de Montauzier a leu avec plaisir ce que vous me mandés de vostre Ovide. . . Il ne faut rien attendre que d'exquis de vostre exactitude et voilà une grande expectative pour les gens lettrés. Virgile, Valère Flaque el Silius Italicus sont des autheurs dignes de vos soins, et quand vous les aurés repassés et repeignés, ils en auront de moitié meilleure mine; ils reprendront leur bon teint et l'embonpoint de leurs premières années. Dieu vous en
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A M. CHEVREAU
À LOUDUN
Monsieur, dans la peine où il y a longtemps que je suis pour vous faire tenir une Ode que j'ay esté obligé de donner à la paix et au mariage du Roy, j'ay trouvé le bon M' Monglar si officieux que j'ay bazardé ce paquet par sa voye, et j'espère qu'il arrivera heureusement jusqu'à vous. Pour les vers je suis assuré que vous les recevrés agréablement au moins comme une marque de mon amitié et de mon souvenir. Au reste, m'enquérant avec soin de vos nouvelles, je sçais par quelques gens de lettres du synode tenu naguères à Loudun que vous passiés vos meilleures heures avec vos Muses, et que vous nourrissiés un doux et sçavant commerce avec un professeur de Saumur nommé Le Fevre^, duquel j'ay veu deux pièces qui m'ont causé une grande
opinion de son stile et de son scavoir, la première le Peregrinus de Lucien reveu par luy et illustré de notes exquises \ la deuxiesme une dissertation toute belle sur un passage de Josèpbequi regarde N.S.J. C. mieux examiné par luy que par aucun de ceux qui l'ont précédé ''. Je vous tiens heureux de sa communication, comme luy de la vostre, et si vous croyés que le tesmoignage que je vous rens de mon estime luy puisse plaire, je consens que vous le luy faciès voir icy, n'ayant point de plus grande joye que quand je puis honnorer la vertu en quelque sujet qu'elle se rencontre. Si vous me respondés, je sçauray volontiers s'il n'a point fait autre chose qui ait paru et quelles sont ses occupations présentes, car il me semble qu'il se prend de la meilleure sorte aux choses qu'il entreprend et qu'il les traitte en homme de cervelle plustost qu'en grammairien. Ne vous taises pas non plus de vos desseins et de vos exercices afin de me
veuille accorder le ioysir, sans préjudice de voslre dessein principal. . . i'hisloire à laquelle vous vous estes engagé et qui fera l'honneur de vostre pais et le vostre. J'ay sollicité le bibliothécaire de M' le Chancelier pour les manuscrits d'Ovide. Il ne m'a pas sceu dire s'il y en avoit parmi les livres qu'il gouverne, mais il m'a bien dit que le pntron n'en laisse jamais sortir aucun de la cliambre qui les renferme. La pluspart des autres qui en ont de semblables en sont aussi jaloux et aussi chiches que luy, quoyqu'ils ne le deussent pas estre au moins pour un illustre tel que vous. . . M' de Thou est bien généreux de consentir que ses manuscrits d'Ovide quittent la France en vostre faveur et pour l'accroissement des bonnes lettres, ti
* Urbain Chevreau, né à Loudun le 20 avril 1 6 1 3 , y mourut le 1 5 février 1701. Voir sur ce littérateur le Chevrœana publié par lui-même (Paris, 1697-1700, 2 vol. in-12) et une bonne notice biographique d'Ancillon {Mémoires concernant les vies et les ouvrages de plusieurs modernes, Amsterdam, 1709, in-12).
- Tanneguy Lefebvre, dont il a été question dans la lettre XII du présent volume.
^ Luciani de Morte Peregrini, grœc. et lai. cum notî's ( Paris , i653 , in-i").
* Diatribe: FI. Josephi de Jesu-Christo testimonium supposilum esse , ad Joannem Chahrolium (Saumur, i655, in-8°). Cette remarquable dissertation, sur laquelle on peut voir une lettre de Guy-Patin à Spon, du 16 juillet i6.58, lettre très approbative, a été plusieurs fois réimprimée, notamment dans le recueil des lettres latines de Tanneguy Lefebvre. M. Cél. Port, auteur de l'article de Lefebvre dans la Nouvelle biographie générale, rappfille que «Huet et Charles d'Aubus répondirent à la dissertation de Lefebvre , qui, ainsi que Blondel dans son Livre des Sybilles (Paris, 16^9), voit dans ce passage une interpolation d'Eusè!)e.î5 J'ajouterai que la question est encore de nos jours débattue entre les savants, et que si M. Ernest Renan croit le passage authentique {Vie de Jésus, introduction, p. x), divers critiques , notamment en Allemagne comme en France, le croient apocryphe.
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consoler par là de vostre absence et de me donner matière de ne laisser pas languir vostre re'putation littéraire parmy nos habiles; '.
Pour gazette, je vous diray que vostre mesconnoissanle maistresse ^ est partie de Rome pour Vienne et qu'apparemment elle n"y va pas pour empescher l'Empereur de rompre avec les Suédois sur leur conqueste de Brème et de la Pomeranie.
De Paris, ce xvii aoust 1660.
A M. HEINSIUS
secrétaihe latin de m" les estats , À LA HAYE.
Monsieur, jay esté surpris de la pronlitude de vostre response à ma lettre du xviii de ce mois, et ce qui m'a estonné davantage, c'est que vous ayés pu sitost avoir la nouvelle de l'élégie latine de M' Ménage et du mauvais etTet quelle a fait, n'y ayant que quinze jours quelle commence*. Vous en
' Chevreau avait oublié ces paroles affectueuses quand dans le Chevrœana (p. 26-28) il a si mal parlé de Chapelain , soit à propos de la fourrure «de zibeline" qu'il lui apporta de Hambourg, soit à propos des bouquins défectueux que Tauleur de la Piicelle achetait à vil prix. Chevreau a rapporté, en ce passage, un petit discours sur la ladrerie de Chapelain qui lui fut tenu par
un personnage qu'il nomme M et qui ne
peut être que Ménage, la plus mauvaise langue de son siècle. Chevreau se plaint de n'avoir jamais pu voir la bibliothèque de Chapelain et il se vante d'avoir reçu «deux ou trois cens lettres de luy, qui ne signifient que très peu de chose." Chevreau exagère le nombre de lettres qui lui furent écrites par l'auteur de la Pucelle, autant qu'il en diminue l'intérêt. A peine si Chapelain, eu toute sa vie, lui adressa la dixième partie des deux cents lettres indiquées. Chevreau daigne, en finissant sa tirade, reconnaître «qu'à sa mesquinerie près, il étoit bon homme, bon grammairien, civil et honnête. 51
* C'était Christine de Suède, qui l'avait nommé secrétaire de ses commandements et qui lui avait, plus tard, témoigné une froideur telle, que Chevreau dut demander son congé et se retirer en sa ville natale, où il resta jusqu'en 1C62.
' Le 2 5 août, Chapelain écrit à George de Scudéry (Pi 27) : «Je fus samedy sur les trois heures chés vous et hier, à la mesme heure, sans estre assés heureux pour vous y rencontrer ni madame vostre femme... Je voulois aussi, Monsieur, vous entretenir de quelques endroits de vostre Alma-
hide qui m'ont semblé dignes de vos réflexions et peut-estre de quelque nouvelle touche pour discerner l'envie qui ne manquera pas de mordre un si bel ouvrage que celuy-la, puisque c'est le destin des belles choses d'élever par leur éclat de ces nuages qui s'efforcent de les offusquer. . . Ce n'est point comme censeur, mais comme amy qui s'intéresse à vostre gloire et pour satisfaire à mes obligations que je prens la liberté de vous les donner. . . Ce sera un secret de confession entre nous que je vous garderay inviolablement.i
* Sous -entendu : à être connue. Voici comment, dans les Mémoires pour servir à la vie de M. Ménage (en lète du Menagiana), on raconte l'histoire de celte élégie: «En 1660, il composa cette fameuse élégie à M. le cardinal Mazarin, qui commence par ces mots: Rerum certa salut, etc., où, parmi les louanges qu'il lui donne, on prétendoil avoir trouvé une Satire injurieuse contre une députation que le Parlement fit alors à ce Ministre. Cependant il est vrai que M' Ménage avoit fait celte Elégie trois mois avant la députation dont on vient de parler. Elle avoit été vue et lue de tous ses meilleurs amis, qui n'y trouvèrent rien à redire; mais ses ennemis, qui peut-être ne la %-irent qu'après cette députation, croyant avoir trouvé l'occasion de le perdre, ne manquèrent pas de donner une interprétation maligne à quelques vei-s de cette pièce, entre autres à celuici, où M' Ménage, parlant de ces lâches courtisans, qui après avoir attendu long-lems à la porte du Cardinal, suivent sa chaise ou son carrosse
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juges comme le Parlement et comme S. Em. ont fait, et jamais chose n a eslé plus généralement condannée par amis et par ennemis , par intéressés et par indifferens , ainsi que le plus grand égarement d'esprit qui se soit jamais veu en homme de lettres. Mais ce qui en aggrave extrêmement la faule, c'est l'opiniastreté qiiil a eue à vouloir imprimer cette pièce, malgré tous les avis que luy avoient donnés tous ceux à qui il l'avoit leiie et plus ceux qui l'aymoient le plus. Ces derniers néantmoins l'ont puissamment assisté dans le péril où il s'est veu de la prison et de l'amende honnorable dont on n'esperoit pas qu'il pust se mettre à couvert. Car les Enquestes ayant pris feu contre son extravagante hardiesse et ayant mis entre les mains de l'advocat gênerai Bignon ' l'ouvrage pour y prendre ses conclusions et les porter à la Tournelle afin de pourvoir à
pour raccompagner partout où il va, ce qui est une action indigne d'un homme libre, dit : Et pulo tam viles despicis ipse togas. Ils firent entendre dans ie monde que M' Ménage avoil prétendu par ce vers désigner Jlessieurs du Parlement ; et ils gagnèrent quelques conseillers, qui en firent leurs plaintes à la Grand' Chambre; mais W Ménage fit connoistre à M' le premier président de Lamoignon , que bien loin d'avoir prétendu parler de Messieurs du Parlement, il n'en avoit pas même eu la pensée, puisqu'il avoit composé cette Elégie trois mois avant celle dépulalion, qu'il ne pouvoit pas deviner se devoir faire. . .-^
' Jérôme Bignon, né en 1627, mourut à Paris en janvier 1697. C'était le fils aine de Jérôme Bignon, premier du nom, mort en 1606, qui fut lui aussi avocat général et, de plus, grand-maître (après François-Auguste de Thou) de la librairie du roi.
^ Gauchir est toujours employé comme verbe neutre tant par les contemporains de Chapelain que par Montaigne el Amyot. Chapelain luimême, cité par M. Liltré, a dit, dans une lettre que nous allons bientôt rencontrer : «La der-
l'honneur de la Cour offensée, l'habitude ancienne qu'il a avec eux et l'heureuse rencontre de plusieurs festes luy ayant donné temps de fa ire sa cabale pour gauchir le coup ", autrement inévitable, l'affaire fut portée par l'advocat général Talon ^ à la Grand'- Chambre, et ses amis' y obtindrent qu'on ne le nommeroit point dans farrest cpii intervint par lequel les vers furent condannés et supprimés , et deffense faitte de les imprimer et de les débiter sous de griefves peines. Ce doux traittement qui eut pour motif le mespris que ces Messieurs creurent devoir faire et de l'ouvrier et de l'ouvrage comme indignes de leur colère luy a pourtant donné lieu de dire à tout le monde qu'il en estoit sorty hanlement et à son honneur, tandis que les Enquestes, exclamant contre la mollesse de leurs anciens à ne l'avoir pas chastié plus rigoureusement, ne laissent pas
nière chose qu'elle feroit seroit de gauchir ou de flatter. 51
^ Denis Talon, né à Paris en juin 1628, y mourut en mars 1698, p.-ésident à mortier au parlement de Paris. C'était le fils du célèbre avocat général Omer Talon, mort en décembre i652. Ménage, dans la protestation imprimée à la suite des Mémoires pour servir à sa vie {Menagiana, t. I"), invoque en faveur de son innocence le témoignage de i'avocal général Talon.
* L'auteur des Mémoires pour servir iila vie de M. Ménage gourmande, au contraire, les amis de son héros qui se montrèrent peu généreux : tU est étonnant,-: dit-il, frque de tant d'amis qu'avoit alors M' Ménage, il ne s'en soit trouvé qu'un fort petit nombre qui ait pris sa défense. . . M' Nublé , que l'on peut appeler un parfait ami, résista presque seul au torrent : il prit en main la défense de son ami, repoussa avec chaleur les discours qui tendoient à ternir la réputation de M"^ Ménage et fit connoilre avec autant de force que d'érudition l'erreur de ces faux savans qui, n'entendant pas le mol de toga, lui donnoieul une explication contraire à celle que tous les Anciens lui ont donnée. 51
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de dire que par cet arrest, tout branqueté ' qu'il ait esté et tout favorable qu'il luy soit, veu son crime, il luy demeure une note et une tacbe dont il ne se lavera jamais. Sans l'embarras où le Parlement s'est trouvé depuis, à cause de l'entrée de la Reyne dans Paris \ cet arrest mesme n'auroit pas passé de la sorte , les Enquestes s'eslant aigries à la nouvelle qu'elles en eurent, comme Ihonneur du parlement ayant esté Irabi par ceux à qxii il imporloit le plus de le venger. La première et la deuxiesrae députèrent deux conseillers chacune pour aller demander jonction aux trois autres, et tous dix ensemble les motifs de cette prouontiation et afin qu'on agisl ensuitte aussi bien contre Tautheur que contre la pièce. Cet embarras d'entrée estant survenu immédiatement après, leur résolution n'a point eu d'effet, et je croy que l'accusé en sera quitte pour l'arrest, quoyque d'autres pensent que non, et que les Enquestes piquées du change (ju'on leur a donné pousseront à bout la chose, laquelle est plus désormais entre elles et les advocats généraux qu'entre elles et .\P Ménage. Ma raison principale de souhailler que cela n'aille pas plus loin, outre les sentimens d'humanité qu'on doit avoir pour les plus coupables, c'est que si la punition de celuy-cy est éclatante , les gens de lettres participeront à sa diffamation et qu'il en rejalira sur eux de la honte à cause de la [)ro(éssion
qu'ils ont commune avec luy. On m'a assuré que cette seule considération avoit obligé Monsieur le premier président ^ à suyvre l'avis le plus doux et à destourner ceux qui alloient à informer contre l'autheur de ces vers qu'ils qualifioient de libelle. Mais c'est trop d'une si désagréable matière et, après en avoir esté importuné, j'ay opinion que vous n'en importunerés personne , et qu'elle mourra entre nous.
Jay beaucoup de consolation du jugement que vous faittes de l'Ode, car je le liens sincère, et suis persuadé que jusques dans les moindres choses vous agisses avec moy comme je fais avec vous, c'est à dire movibm antiquis et tanquam iiiter bonos. Je seray bien aise de sçavoir ce que pensent M" Gronovius et Huggens, je ne dis plus M' Vossius puisqu'il est tout occupé à la guerre chronologique et qu'il n'a pas le loysir de respirer.
Je ne conteste plus contre M' nostre ambassadeur sur cet ordre généreux touchant la sûreté de nostre commerce et je reçois sa magnanime courtoisie avec le respect et la gratitude que je dois. Remerciés l'en, je vous supplie, pour moy, comme aussi de la nouvelle grâce qu'il me veut faire de ce hvre de Fables de l'ancienne Grèce publiées naguères par Laurenberg* et de vos belles graveures. J'en feray le plus bel ornement de mon cabinet. D'un autre j'aurois peine à
» Le Dictionnaire français-anglais de Cotgrave (161 1) explique ce mot par: ffriflcd, ransacked, oppressed".
- Voir sur cette entrée, qui se fit le jour même m Chapelain écrivait ces lignes, les détails donnés par Loret dans sa lettre du samedi 28 août {Muse historique , édition DafTis, t. III.
' D'après les Mémoires pour servir à la vie de M. Ménage, Guillaume de Lamoignon fut con- \aincu de finnocence de l'accusé par la lecture de la Protestation où .Ménage «jure par tout ce
qu'il y a de plus saint dans le monde que l'Élégie latine à M. le Cardinal a été faite plus de trois mois avant la dépulation de Nosseigneurs du Parlement à S. E.n
* Jean Laurenberg, né en iSgo à Rostock, mourut en février i658. Son recueil (Grœcia antiqua cum tabulis geographicis) , donl il parlait dès i6a9 comme d'un travail terminé, ne parut que deux ans après sa mort, par les soins de Sam. PuCTendorf (Amsterdam, 1660, m-li°). Le Manuel du libraire (t. VI, n° 39,822) indique à toit l'année 1661 et le format in-8°.
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l'accepter, mais de luy je le répute à gloire et ie prens pour une véritable marque de cette bienveillance précieuse dont il m'honnore el dont je me pare il y a si long temps. C'est ainsi que je recevray de vous ceux que M" vos ambassadeurs me doivent apporter. Quant à vos desseins pour l'édition de Virgile, de Valère Flaque et de Silius Italicus, ils sont dignes de vous, et M' le marquis de Montauzier les confirme par son suffrage. Je les approuve d'autant plus que vous m'assures qu'ils ne vous destourneront pas des autres plus importans dont nous avons parlé. Je jugeay des deux derniers en parlant à ce seigneur survenu au moment que l'on m'apportoit vostre lettre, précisément comme vous avant que de l'avoir leùe et il
eut le plaisir, en l'entendant, de nous voir aussi bien conformes en sentimens qu'en amitié.
Vous avés bien raison de mettre M' nostre ambassadeur au dessus de tous les gens à bibliothèque h cause de cette noble facilité qu'il a de mettre les personnes habiles à mesme ' de ses manuscrits pour le bien de tout le monde. Il fait en cela une action de chancelier de l'Hospital et mérite de le représenter en toutes ses parties.
J'ay veu le livret d'Eustachius de Divinis\ J'en escris à nostre excellent amy\ Si vous en estes curieux, je vous y renvoyé.
Angelinus Gazœus est digne que vous le lisiés et vous en fiés à moy *.
' Locution à rapprocher de ce vers de Corneille {Place royale) :
Cherches-lu de la joye à mesme mes douleurs?
' Eustachii de Divinis Septempedani brevis annotatio in systema Saturninvm Chrisliam Eugenii , ad Serenissimum Leopoldum Magiii Ducis Hetruriœ fratrem (Rome, 1660, brochure de 55 pages in-8°). L'auteur de cette critique du Systema Satuminum de Huygens est le P. Honoré Fabri, de la Compagnie de Jésus, né vers 1607 dans le diocèse de Belley, mort à Rome en 1688 , après avoir longtemps professé la philosophie et les mathémaliques au collège de Lyon.
* Christian Huygens. Chapelain lui dit, le même jour (f 128): ail n'y a pas moyen de s'empescher de vous escrire après avoir leu le livret d'Euslachio de Divinis sur vostre Système de Saturne. Je me doulois bien tousjours que cette montagne enfanteroit une souris, et vous attaquant comme il fait il m'a moins surpris qu'il ne m'a fait rire. Mais celuy qui a paru sur les rangs n'est pas l'assaillant principal, li n'a servy que de couverture au P. Faber qui a fort pauvrement imaginé qu'il establiroit sa réputation sur la ruine de la vostre. Cette présomption n'est digne que de la férule dont il chastie les incongruités de ses grimaux. L'interestqu'Eustachio a dans ce procès
n'est autre que d'empescher que vos descouvertes ne deschalande {sic) sa boutique el ne décrie les lunettes qu'il fait, lesquelles il maintient meilleures que les vostres ou du moins aussi bonnes, d'où il tire une conséquence que, puisque lessiennes ne font point voir dans le ciel ces phases qui vous y apparoissent par les vostres, il faut de nécessité que les vostres soient fausses et que ce que vous dites sur leur foy ne soit pas vray. . . Je suspendis mon esprit pour voir, quid dignum ianto ferrel protnissor hiatu. . . Nostre amy me mande que vous respondés à ce livret, et j'en suis principalement aise à cause que cela vous donnera lieu d'illustrer davantage vostre doctrine, s'il vous est venu de nouvelles pensées dessus... Vous aurés bientost M' Boulliau à La Haye..."
* C'est Angehn Gazet dont les rédacteurs de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus parlent ainsi ( 1. 1 , 1 869 , in-fol. , col. 2072 ) : «•Poète élégant, né à Arras en 1.568, entra dans la Compagnie en i586. Il enseigna d'abord la rhétorique et la langue grecque, et devint recteur des collèges d'Arras, de Valenciennes et de Cambrai. Il passa aussi quelques années à Rome, et mourut à Valenciennes l'an i653 et non l'an 1 633 , comme le dit par erreur la Biographie universelle, et comme le répète la Biogi'aphw
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Si vous retournés en Suède, le rapprochement de cet ambassadeur ne vous sçauroit estre que profitable. Il faudra pourtant aller bride en main avec un bizarre comme lu y, que je regarde comme une espèce de Ménage et qui est de ces tirans en amilié.
Je finis par ma protestation ordinaire d'estre toute ma vie, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvi aoust 1660.
À M. CHEVREAU
LA REWB DB SU8DB
Monsieur, vous avés d'autant plus dobligation à M' de la Menardière du soin qu'il a pris de m'envoyer vos remarques sur Malherbe \ ([u'il s'est déclaré mon ennomy j)ar un libelle imprimé contre la Piicellc au temps mesme que par mes offices anciens et nouveaux j'avois sujet de conter sur luy comme sur un de mes amis des plus fidèles'. J'ay esté bien aise de vous articuler cecy afin
douaisienm.i) Le recueil des poésies d'Angelinus Gazœus a eu de nombreuses éditions : Pj« hilaria variaque carmina (Douai, 1617, 1O19; Lyon, 1628; Anvers, 16^9; Reiras, iG/18; Londres, 1657). M. Gustave Rrunel a donné (chez Gay, Genève, 1 868) une nouvelle édition d'une vieille traduction de ce recueil : Les pieuses récréations du Père Angelin Gazée, Jésuite, mises en français par le sieur Remy, Rouen, i63o. Réimpression textuelle à 100 exemplaires avec une notice bibliographique par Philomnesle Junior.
' Remarques sur les œuvres de Malherbe (Saumur, iG6o, in- 4°). Ces Remarques ont été réimprimées avec de nouvelles Remarques tirées des Œuvres mêlées (1696, in-12), dans l'édition dont voici le titre : Les œuvres de François de Malherbe avec les observations de M. Ménage et les remarques de M. Chevreau sur les poésies (Paris, Cousteiier, 172a, 3 vol. in-12). L'éditeui- annonce que les Remarques de Chevreau
que vous luy sceussiés plus de gré de lexéculion de vos ordres , ce qu'il n'a peu faire sans se faire une fort grande violence , veu Testât oii il s'est si peu raisonnablement mis avec moy. Or comme son action a son mérite, du moins auprès de vous, je vous la laisseroy reconnoistre lorsque vous le remercirés de sa diligence et que vous luy ferés sçavoir que je vous en ay donné avis. Mais si je n'ay point de grâces à luy rendre pour cela , j'ay un très grand remerciment à vous faire d'un ouvrage si digne de vous et si fort au dessus de moy. Bien que je l'aye receu pendant une fièvre continue qui m'a pris depuis douze jours et dont je ne suis pas encore quite , je n'ay peu mempescher de me le faire lire , et si l'attention que j'ay eiie à en considérer les beautés n'a pas avancé ma guérison, le plaisir qu'il m'a donné n'a pas peu servy à adoucir ma peine et m'a fait trouver de fort heureux moments dans de très fascheuses heures de souffrance.
Cette crilique, Monsieur, est la plus honneste qui se puisse faire. Elle ne va point à
R no sont pas moins estimées des savants que les observations de ^L Ménage. ?;
- Chapelain garda toujours sur le cœur le libelle de son confrère: Lettre du sieur de Rivage, contenant quelques observations sur le poème épique de la Pucelle (Paris, i650, in-ti"). Voir (Bibliothèque Nationale, fonds français, n° 18,069). dans un volume in-folio de Mélanges donné à cet établissement par l'abbé d'OIivet, le 10 juillet 1761, récrit de plus de dix pages intitulé : Lettre de M. Chapelain à M. de la Mesnardière. Chapelain , qui fit circuler cette pièce sous un pseudonyme, y mallraite fort son critique et s'y loue lui -même à outrance. Je ilis pseudonyme, car je suppose bien que cette lettre est la même que cite M. Rathery ( Bulletin du Bibliophile de 1 863 , p. 375) sous ce titre : Réponse du sieur de Chasteaugaillard ou de la Montagne au sieur du Rivage, où sont ses observations sur le poème de la Pucelle.
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diiuinuer de l'honneur dun si grand homme , elle ne va qu'à inslruire le monde par l'exemple de sa fragilité et à éviter quelques pas dangereux où il a bronché. Vostre ordre et vostre division m'ont semblé bonnes; vous avés commencé par les mots et par les phrases que vous avés creu dignes d'estre reprises. Vous avés finy par les conformités qui se trouvent entre quelques unes de ses expressions et de celles des anciens et des modernes, soit que cela soit arrivé par rencontre , soit que cela soit arrivé par imitation, et vous avés fait tout cela avec tant de modération d'esprit que les plus aveugles partisans de cet aulheur, non pas mesme nostre cher M' de Gomberville\ n'auront pas le moindre sujet de s'en plaindre. .le voudrois seulement que vous n'eussiés point examiné les Larmes de saint Pierre, lesquelles il m'a désavouées luy-mesme comme un avorton de sa jeunesse \ En effet elles ne sont pas comprises dans l'édition principalle de ses œuvres, et il pourra sembler à ceux qui ne vous connoissent pas bien, que vous Taures voulu condanner en ce qu'il avoit desja condanné. J'eusse voulu laisser ces vers là à sasser' au commentateur dont vous me parlés, qui, suyvant son humeur, ne le veut commenter que pour le reprendre*.
Ce que j'aurois peu souhaitter de plus pour l'instruction du public et pour vostre propre gloire, c'est que vous eussiés examiné s'il avoit satisfait à l'art dans le dessein aussi bien que dans l'exécution , et si celte partie si essentielle et si élevée au dessus de tout le reste avoit esté maniée aussi heureusement que l'autre. Vostre sçavoir si exquis et voslre jugement si épuré se fust donné le plus beau champ et le plus glorieux du monde. Mais peul-estre i'avés vous fait dans cette suitte sur ce mesme autheur depuis l'impression des llemarques.
Je vous suis très obligé du conte que vous me voulez bien rendre de vos estudes présentes, et vous m'avés ravy du grand fonds que vous avés amassé pour vos projets à venir. Je suis au moins fort assuré que quand vous laisserés voir des dissertations sur des matières sçavantes, vous suyvrés plustost l'exemple de Balzac que celuy de Gostar et que vos allégations seront plustost des preuves et des lumières pour les endroits douteux et obscurs et non pas des piles de lieux communs qui ne sont que jettes sur le papier pour dire qu'on a bien leu, et pour se faire admirer de la nation pédante ou des ignorans de Cour, sans qu'aucun soit nécessaire ni ne contribue
' Marin Leroy de Gomberville avait alors une soixantaine d'années. Il mourut quatorze ans plus tard (lijiiin i67''4). Voir sur cet académicien la lettre CCCLIV du tome 1" de notre recueil.
- Les larmes de Saint Pierre, imitées du Tansille. Au Roi. (Paris, 1687, in-i°.) Souvent réimprimé, soit isolément (1596 et lôgS), soit dans divers recueils (1099 à 1608), ce petit poème a été inséré par M. Lud. Lalanne dans le tomel" des Œuvres complètes de Malherbe ( 1862 , p. 4- 18). rr Malherbe, 51 dit Ménage, rfit ce poème étant encore fort jeune. Il n'est pas si poli que ses autres ouvrages, et j'ai souvent ouï dire à M. Guyet et M. de Racan que l'auteur le désa-
vouait. Cependant on ne peut nier qu'il n'y ait beaucoup de belles choses."
^ Sasser, pris dans le sens métaphorique d'examiner, discuter, a été signalé seulement par M. Litlré dans les Eloges de Mairan et dans les Nouveaux lundis de Sainte-Beuve. Les deux écrivains ont employé les deux mots: ril sasse et
CHAPELAIN
* Ce commentateur est Ménage; son commentaire parut pour la première fois dans les Poésies de M.de Malherbe (Paris, Th. JoUy, 1 666, in-S"). Chevreau, dansses Œuvres mêlées ( p. 1 o3) , accuse Ménage d'avoir pillé son manuscrit. Ce n'aurait été ni le premier ni le dernier plagiat de Ménage. j3
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rien à l'illustration du sujet. Cela est bon seulement à nos gens de mémoire qui sont les pires nourrissons des Filles de Me'moire, et dont lame ne seroit rien du tout , si la mémoire leur manquoit.
Un vray comnientateui*, un vray critique est ce M' Le Fevre que vous me loties avec tant de raison. Il prend les choses j^er el cabo, par le bon bout, il en déterre les principes, il en tire les conséquences justes, il agite , il résout , le flambeau de la i-aison à la main , et secondé d'une fine logique qui ne luy souffre pas perdre son objet de veiie et se déterminer sur luy que sur bons gages et à bonnes enseignes. Ce peu que j'ay veu de luy, qui est seulement son Peregrinus et sa dissertation sur le passage de Josèphe, marqué dans ma précédente, m'a laissé cette haute opinion de luy. J'espère que, quand j'auray veu le reste que vous m'avés donné par inventaire, cette opinion augmentera, et cest un régale que je réserve pour ma convalescence, de laquelle je ne désespère pas, bien quil y ait encore un long chemm à faire devant que d'avoir attrapé ma santé.
M' Le Fèvre ou vous ne pourriés-vous point fournir à nostre cher .M' Ileinsius quelques secours de manuscrits d'Ovide, pour en enrichir son édition? Vous sçavés qu'il en seroit reconnoissant et que ingénue et grate profiteretur per qiios profecisset. Il ne me reste plus qu'à solliciter auprès de vous la publication de ce que vous avés de prest à donner et de vous remercier de tout mon coeur de la place honnorable que vous m'y assignés, aussi bien que de celle où je me suis trouvé en vos excellentes remarques.
Si vous voyés quelquefois M"^ le marquis de Ghandenier et Madame de Bourneuf, faittes moy la grâce de les assurer de mes
respects et me croyés tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xiiii septembre 1660.
LU
À M. HEINSIUS
SECRÉTAIRE LiTIN DE MBSSIBDBS LES ÉTATS . À LA HATE.
Monsieur, trois jours après ma dernière response je tombay malade et il y a tantost un mois que je suis aux mains avec la fièvre et le rheumalisme sans que je me sois peu encore desfaire que de la première, l'autre m'exerçant encore fort rudement, mais sans péril et moins qu'il n'a fait jusques à cette heure, de sorte que vous me devés conter pour guéry, lorsque M' Boulliau vous rendra cette lettre avec le paquet dont il y a long temps qu'il s'est bien voulu charger. Elle sera plus courte que mes précédentes et vous profilerés de mon indisposition qui ne me laisse ni la force ni la liberté de vous la faire plus longue, et de vous estourdir de mon caquet.
Tout ce que vous me ditles dans celle que je receus, il y a quatre jours , du xv, sur le succès de radaire de M' Ménage est digne de vostie équité naturelle et de la grandeur de vostre sens. Son malheur ne devoit pas estre la punition de sa faute, mais sa propre iaute par son énormité portant d'ailleurs son chastiment avec elle par le blasme général qu'elle luy a attiré et par le bruit qu'en fait la Renommée, dont les registres ne reçoivent point d'arrests cabales', et qui prononce sans faveur sur les bonnes et mauvaises actions des hommes. Ceux là niesme qui l'ont sauvé de l'amande honnorable en ont encore plus mauvaise opinion que ceux qui l'ont voulu perdre, et disent sur l'air
' Le mot cabale ne se rencontre pas ailleurs. C'est par une grande hardiesse de style que Cha-
pelain appelle airesis cabales des arrêts dictés par la cabale.
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du bureau ' que c'est un nom diiïamé qui ne se relèvera jamais de sa cheule. Dieu le veuille bien amander puisqu'il n'y a eu personne en terre capable de le faire, quelque charitable soin qu'on en ait pris depuis tant d'années qu'il agit en cheval eschappë! Je dirois aussi qu'il le console, s'il ne s'estoit desja consolé par l'imagination creuse qu'il a et qu'il publie d'estre sorty de ce mauvais pas à son grand honneur, prétendant avoir convaincu le Parlement qu'il nentendoit pas le latin et que le Togas viles ne le regardoil point, mais les courtisans seulement, omnigenos proceres'. Je n'interpose point mon jugement là dessus, mais je vous demande le vostre. Vous sçavés sans doute le latin autant ou plus fidèlement que luy et je vous en croiray un peu plus que luy. On monstre au Palais une lettre d'un advocat de son pais où toute la question est examinée, et pour ce particulier l'advocat ne semble pas de son opinion que ces Togas viles visent à autre chose qu'au parlement.
' L'expression l'air du bureau, employée pour indiquer les dispositions des personnes ciiargées d'une aflaire, n'a été signalée par M. Littré que sous la plume d'un seul des contemporains de Chapelain, le cardinal de Retz {Mémoirea).
- Dans la protestation déjà citée, Ménage me paraît justifier très bien l'application du mot t;!- Jps togas à de lâches courtisans. Chapelain est ici un juge prévenu. M. Rathery a signalé {Bulletin du Bibliophile de i863, p. 875), parmi les manuscrits laissés par Chapelain à ses héritiers, une lettre en forme de récit de ce qui s'est passé au Parlement sur l'élégie latine de M. Mé nage et une lettre apologétique pour le sieur Chapelain sur son différend avec M. Ménage.
' Souvenir du scribendi cacoethes de Juvénal.
* Le mot repassade manque à tous nos dictionnaires.
^ On possédait cette édition dès l'année suivante : Senecœ Tragœdiœ , cum nofis (Leyde, 1661, in-8°). Jacques Gronovius perfectionna le travail de son père : Senecœ Tragœdiœ, cum notis
Mais c'est trop de celte impertinente matière.
J'ay beaucoup de joye que M' Gronovius se tienne obligé du conseil que j'ay donné à son jeune allié touchant sa démangeaison poétique \ J'espère qu'il suyvra ce conseil et qu'il s'appliquera à une estude où il géra plus né qu'à celle-là, et où ses progrès seront plus seurs et plus utiles. Vous m'apprenés agréablement que ce rare personnage a donné une repassade* à Sénèque le Tragique et que l'édition de son travail s'avance et verra bientost le jour \ Je m'attens bien de voir cet autheur vengé des négligences et des béveiies de Delrio "^ et de quelques autres qui l'ont laissé, en le maniant, plus sale qu'il n'estoit auparavant. Je persévère dans le sentiment que je vous ay tesmoigné de Valerius Flaccus et de Silius Italicus et acquiesce à tout ce que vous m'en dittes encore. Pour le dernier, comment traitterés-vous les Crepundia de M' vostre père'? Vous trouverés-vous souvent de
Jo. Fred. Gronovii et variorum (Amsterdam, 1682, in-8°). Les notes des deux Gronovius ont été réimprimées dans les éditions de 1713, de 1728 et même de 1819.
•^ Martin-Antoine Delrio, né à Anvers en 1 55 1, fut reçu docteur à Salamanque en i^jti, devint vice-chancelier et procureur général au Conseil souverain de Brabant, se tît jésuite à Valladolid en i58o, enseigna l'Écriture Sainte à Douai, à Liège, à Salamanque, etc. , et mourut à Louvain en 1 608. L'édition si vivement critiquée par Chapelain est celle-ci : Senecœ Tragœdiœ X, cum commentariis. Ex bibtiotheca M. Ant. Delrio (Anvers, Chr. Plantin, 1576, in-^°j. Celte édition fut réimprimée à Anvers en 1 588 -1 58g dans le format in-8°, avec de nouvelles notes de Fr. Raphelenge et de Juste Lipse. Le commentaire de Delrio , que le Manuel du libraire appelle un «savant commentaires , a été conservé en partie dans l'édition de 1728 (2 vol. in-/i°), à côté des notes intégrales de Gronovius.
' Crepundia signifie claquet, hochet bruyant.
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semblable avis ou davis contraire, ou si par respect vous ne toucherés à rien de ce qu'il a touché? Je voudrois qu'à l'un et à l'autre de ces poètes vous fissiés une préface discourue où vostre érudition se fist voir, avec ce que vous pensés de leurs desseins et de leur art à les conduire. Il n'y a rien qui face plus d'honneur à lui autheur et à un explanateur '.
Je vous rens mille grâces de vos nouveaux offices auprès de M' nostre ambassadeur, et, quoyque vous vouliés dire, je croy vous devoir la meilleure partie de la bienveillance dont il continue de m'honnorer. Je recevray avec respect le livre que M' Huggens me doit apporter de sa pari et le niettray au lieu le plus éminent de ma petite bibliotèque pour la parer d'un si noble ornement et qui me vient d'une si noble main.
Vous me mandés bien que nostre amy a donné son apologie du système de Satiu-ne contre l'ignorant lunetier Eust<ichio de Divinis ou plustost contre ce Faber Honnoratus, Jésuite, qui luy a preste sa plume afin de se pouvoir loiier luy-mesme sous le nom d'autruy et produire de tous les systèmes de cette obscure planette le plus ridicule et le plus extravagant, mais vous ne me mandés point s'il a achevé son traitté du pendule, et s'il ne nous l'apportera point
icy. Cette pièce n'y est pas moins désirée que l'autre, et l'une et l'autre ne peuvent qu'accroistre et que fortifier notablement la haute réputation de leur autheur. S'il est tousjours à La Haye, faites luy mille araittiés pour mo\ et l'assurés tousjours de mon zèle et de mon estime sans craindre de luy en dire jamais trop.
Vous ne me parlés plus de la proposition de vostre employ pour Suède. Cependant c'est une affaire capitale et un grand sujet de délibération pour vous. J'aymerois mieux que vous fussiés en possession et en exercice de cette charge de secrétaire latin de M" vos patrons. Elle me sembleroit plus utile et plus commode , sinon plus honnorable. Expliqués vous un peu là dessus, renouvelles auprès de M' nostre Ambassadeur les protestations de ma parfaille dépendance, confirmés M" Vossius. Viquefort et Gronovius dans l'opinion que je leur suis tout aquis et me croyés sur tous inviolableraent, Monsieur, vostre. etc.
De Paris, ce xxiii septembre 1660.
Lin.
À M. DE VI AS
GEXTILBOMIIE PROVEKÇIL , À AIX, K> PROVENCE ".
Monsieur, il m'a semblé que ce n'estoil
cette sorte d'instrument de musique que l'on appelait sistre. Daniel Heinsius avait donné à son travail critique sur Silius le singulier litre que voici : Crcpundia Siliana, notœ in Silium Italicum (Leyde, 1600, in-16). Nouvelle édition à Cambridge, i6i6, in-16. Les notes du père et du fils sur le De bello punico ont été réunies, avec celles de beaucoup d'autres commentateurs, dans l'édition d'Arn. Drakenborcli : Punicorum Ubri XVII cum uotis vanorum (Utrecht, 1717, in-i").
' Du latin explanator, interprète, commenta-
teur. M. Lillré, qui, dans son Dictionnaire du lu langue française , donne le mol explanation. ne donne pas le moK explanateur, que l'on chercherait vainement aussi dans les Dictionnaires de Richelet et de Trévoux.
5 Ballhazar de Vias naquit à Marseille le \k septembre 1687 et mourut en cette ville en 1667. Son père, Jacques de Vias, consul pour le roi à Alger, était mort, comme mourut Baithazar, à l'âge de quatre-vingts ans. Baithazar de Vias fut l'ami de Gassendi et de Peiresc. Voir sur lui les notices de Bougerel {Mémoires pour servir à
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pas assés d'avoir remercie M' de Monmor du riche présent qu'il m'a fait de vos Charités si de'sire'es et si désirables ' et que le moyen que vous luy avés fourni de m'obliger en les souffrant paroistre me'ritoit que je vous en fisse un remerciment à vous mesme. Je le devois par une autre raison qui me regarde en mon particulier, et qui m'auroit rendu coupable d'ingratitude si j'estois demeure muet en celte occasion. C'est, Monsieur, qu'à l'ouverture de ce beau livre je m'y suis rencontré et en une place si honnorable que je ne croy pas la pouvoir souslenir. Mais ce qui redouble l'obligation, c'est que le lieu oii vous m'avés fait l'honneur de me mettre n'est pas seulement beau, il est encore seur, et me console de la foiblesse de mes ouvrages qui peuvent mourir devant moy, sans que je meure pourtant jamais, vostre courtoisie m'ayant enchâssé dans un travail qui résistera au temps et qui vivra au milieu des riiines de toutes choses. Je vous en rens donc grâces immortelles et vous félicite d'une si
rare production qui vous consacre le premier aux fastes de l'éternité et qui vous y fait consacrer ceux que vous favorisés de vostre bienveillance, vous suppliant de me regarder comme un de vos principaux admirateurs, et qui se pare le plus du titre, Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce v octobre 1660.
A MODÈNE, EN PROVENCE
Monsieur, le petit office des remarques que j'ay faittes sur vostre belle Ode * dont vous me tesmoignés tant de ressentiment n'auroit que fort peu de mérite envers vous si je ne les avois faittes dans le fort d'une maladie qui m'a exercé cinq semaines entièi-es fort rudement, de laquelle je ne me trouve pas encore bien délivré. Le mauvais estât où me rencontra la prière qui me fut faitte de vostre part me servira d'excuse si
l'histoire de plusieurs hommes illustres de Provence (1753, in-12), du Moréri de 1759,1e Dictionnaire de la Provence d'Achard (t. IV, 1787) et une brochure do M. Félix Vérany {Balthazar de Vias, sa vie et ses œuvres, Marseille, 1872).
' Balthasaris de Vias , Massiliensis , régi Chnstianissimo a consiliis , Charitum libri très. Ad Henricum Ludovictim Habertutn Mommorium , régi a consiliis et libellorum supplicum magistrum. (Paris, Edni. Martin, 1660, m-h°).
^ Esprit de Raimond de Morrnoiron, comte de Modène, né en novembre 1608, à Sarrians, près de Carpentras, mourut en décembre 1673, selon la Nouvelle Biographie générale, en janvier 1670, selon le docteur Barjavel (Dictionnaire histmnque, biographique et bibliographique du département de Vaucluse, i84i, t. II, p. 290). On s'est, de nos jours, beaucoup occupé du comte de Modène, à cause de son intimité avec Madeleine Béjart, et il serait trop long d'indiquer tous les livres récents relatifs à Molière où l'on retrouve
diverses particularités sur Pauleur de Y Histoire des révolutions de la ville et du royaume de Xaples (Paris, 1665-1668, 3 vol. in-12).
' Modène est actuellement une petite commune du département de Vaucluse, arrondissement de Carpentras, canton de Mormoiron.
^ Le comte de Modène composa un assez grand nombre d'odes, de stances et de sonnets dont une petite partie a été publiée par le marquis de Fortia-d'Urban, à la suite des Lettres sur la femme de Molière (1826, in-8°). On sait que le marquis, qui était d'Avignon, a donné aussi une nouvelle édition (avec notes généalogiques et historiques) de l'ouvrage de son compatriote sur les révolutions de Naples, sous le litre de : Mémoires du comte de Modène (Paris, 1826, 9 vol. in-8°). Sur les poésies inédites d'Esprit de Raimond, et principalement sur son poème satirique intitulé : La peinture du pays d'Adiousias, voir les détails fournis par le docteur Barjavel (p. 290 et 291 du recueil déjà cité).
les avis que je vous donnois n'estoient pas dignes d'eslre suyvis et se sentoient de ma foiblesse. Je voy pourtant. Monsieur, que vous avëà fait réflexion dessus et corrige la pluspart des endroits que j'avois raarque's selon mon sens peut estre plus que selon le vostre, en quoy vostre modestie et vostre déférence se sont signalées en me couvrant de confusion. Je vous assure au moins que Ips changemens que vous y avés faits n'ont [las empiré l'ouvrage, et que vous m'avés lait bien voir la facilité de vostre esprit et la fécondité de vostre veine en cette rencontre. C'est tout ce que je puis dire sur ce sujet, et je ne croy pas que vous en desiriés davantage. Un seul mot m'a arreslé que je voudrois que vous eussiés pris la peine de changer encore, qui est celuy de radoter ' qu'une poésie grave et soustenue comme la vostre ne peut que malaisément recevoir, quelque significatif qu'il puisse estre. Je le dis au gentilhomme qui me rendit vostre lellre et le priay de vous le mander, mais si l'impression est pressée, vous le pourrés corriger pour la seconde édition ^.
Cependant je ne sçaurois m'empescher de vous dire qu'encore que jd n'aye jamais eu d'habitude avec vous, je ne laisse pas dcstre
bien instruit de ce que vous valés, et dès que vous donnastes vostre Mémento homo \ je conceus de vous la plus avantageuse opinion du monde et je souhaitay que Bellone souffrist à vostre beau génie de se délasser quelquefois avec les Muses qui s'estoient montrées si fort de vos amies. Maintenant que je vous connois davantage, vous pouvés juger si je le souhaitte de plus en plus et surtout que vous ne vous repenties point de l'obligeante marque d'estime et de confiance que vous m'avés donnée en une chose qui vous importoit tant et de la disposition où vous m'avés paru estre de ra'aymer et de me recevoir. Monsieur, pour vostre, etc.
De Paris, ce vi octobre 1660.
À DRAM BOX, EN BOURGOGNE
Monsieur, la seule marque de vostre souvenir après un si long temps d'absence et le peu d'occasions de vous en donner du nostre . pourroit tenir lieu d'une grande faveur à une personne de beaucoup plus grande considération que moy. Je vous laisse à penser,
' Le mot radoter, proscrit par Cliapclain, a pourtant de l)icn beaux litres de noblesse, car on 1<! trouve d'jà dans l'admirable Chanson de RoUind. Le grand adversaire de Chapelain, Boileau, a employé le mot radoter dans un de ses meilleurs vers, ruais il est vrai que ce vers appartient à une satire, et que le correspondant du comte de Modène a repou-ssé seulement l'expression de la poésie grave et soutenue.
^ Ni biographes ni bibHographes n'ont eu connaissance d'une première et d'une seconde édition de l'ode du comte de Modène revue par Chapelain.
^ Le Memmto homo était sans doute quelque paraphrase pieuse dans le genre de la para-
phrase inédite" du psaume Miserere met Domine, citée par le docteur Barjavel.
* Claude de Saumaise, à sa mort (3 septembre i653), laissa cinq fils et une fille. L'aine, Bénigne-Isaac , ayant été tué en i655, le correspondant de Chapelain ne devrait être cherché que parmi les quatre personnages que voici : Claude, Josia, Louis et Louis-Charles. Mais nous savons, par la dédicace d'un ouvrage posthume ci-dessous mentionné du grand érudit bourguignon, que ce correspondant était son fils cadet, lequel portail le même prénom que lui.
* Aujourd'hui commune du département de la Côte-d'Or, arrondissement de Dijon , canton de Ponlailler.
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cela estant , combien je la dois avoir ressentie lorsque vous l'ave's accompagnée cVun rëgale aussi précieux pour moy qu'est le dernier ouvrage de feu M' vostre père que j'avois tant souhaitté ' qui parust au jour pour sa gloire et pour le bien du public \ Je ne pouvois rien recevoir de plus apréable , et vous le concevrés aisément quand vous sçaurés que je ne le receus qu'avant-bier dans la foiblesse où m'a laissé une maladie de six semaines et que néantmoins j'en ay desja dévoré plus de moitié avec une satisfaction toute entière, résolu de ne le quiter point que je ne l'aye tout achevé.
Et, en vérité, il seroil bien malaisé de se priver un seul moment d'une lecture aussi solide, aussi convainquante et aussi éloquente en son genre qu'est celle-là, où l'on s'instruit en se tbvertissant, et où la cause royale trouve sa justification toute pleine, et celle de la rébellion son absolue destruction, malgré toutes les impudentes déclamations et toutes les artificieuses sopbisticpieries ^ de son scélérat défenseur *.
J'ay pris aussi un plaisir estrange à lire l'Epistre au roy d'Angleterre que vous avés mise à la teste de l'ouvrage', élégante.
^ Je corrige ce lapsus : que j'avois tant souhaitter.
^ Ad Johannem Millonum Respnnsio : Oviis posthumum Claudii Salmasii ( Dijon , Philibert Ghavance, in-i°). Réimprimé, la même année, à Londres, in- 8°.
^ Le mol sophistiquei-ie a été trouvé par M. Littré {Dictionnaire de la langue française) dans les œuvres de Bernard Palissy et dans les Recherches d'Etienne Pasquier.
'* John Milton était alors âgé de cinquantedeu^ ans et mourut quatorze ans plus tard (lo novembre 167/1). Chapelain, quand il l'appelait scélérat, ne prévoyait guère qu'il outrageait dans l'adversaire de Charles 1" celui qui allait être le sublime auteur du Paradis pei-du (Londres, 1667, petit in-i"). Sur la polémique
grave, judicieuse, et à laquelle je ne trouve qu'il manquastrienqu'unpeu plus d' es tendue quoyqu'en cette sorte de dédicace la briefveté soit l'une des conditions que l'on y regarde principalement. Quel dommage que des douze chapitres de Milton M' vostre père n'ait peu réfuter que les trois premiers. Que cette mort funeste et précipitée a espargné de rudes touches à ce malheureux champion de l'iniquité et qu'elle a fait perdre d'excellentes choses aux lecteurs équitables aussi bien qu'à la bonté de la cause que ce travail soustenoit! Il y a pourtant de quoy s'en consoler, puisque nous avons le pneraier sur le mesme sujet °, que j'ay tousjours jugé une pièce accomplie et qui repousse toute seule l'insulte des soulevés et les insolences de leur advocat prostitué.
Si le Prince qui règne à présent s'establit bien et se voit en estât de reconnoistre un si grand service, j'ay assés bonne opinion de luy pour croire qu'il le fera selon sa grandeur, et qu'il nous donnera lieu de nous resjouir avec vous de sa gratitude'. Pour vous faire paroistre la mienne, je vous envoyé une Ode que la félicité publique m'a
de Milton et de Saumaise , voir l'excellente thèse de M. A. GefTroy, laquelle dispense de consulter tout autre livre : Élude sur les pamphlets politiques et religieux de Milton (Paris, i848, in-8°, p. 1 36-15/4).
= C'est cette épître , signée Claude , qui nous fait connaître le prénom du correspondant de Chapelain.
^ Defensiii regia pro Carolo I ad sereniss. Magnœ Brilanniœ regem, Carolum II, etc. (Londres, 16/19, in-12; i65o, in-folio; Rouen, i65o, in-8°; Leyde, i65o, in-i2-, Paris, i65o, in-12; Amsterdam, 1 659, in-12).
' Ce fut au quatrième fils du défenseur de Charles I", Louis de Saumaise, appelé par Charles II en Angleterre, que fut payée la dette contractée envers son père et son frère.
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inspirée et que j'ay creu devoir à la gloire (le Sa Majesté et à rhonneur de Son Eniinence. Si vous voye's M' Lantin ' qui m'a semblé estre de vos parens ou du moins de vos amis, vous m'obligerés de la luy communiquer et de l'assurer de ma parfaitte estime. Pour vous, je ne vous puis assés dire combien m'a touché vostre souvenir, combien le mal qui vous travaille m'inquiète et combien je désire avoir occasion de vous prouver par les effets la passion avec laquelle je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xuii octobre 1660'.
À M. SPAPiHEIM,
GOUÏERSBOR DU JBUNB PRIUCE PAL4TIX , À HEIDELBERG.
Monsieur, je receus vostre dernière de la fin de janvier à la my mars au milieu d'une occupation assez forte et par ce que ce n'estoit pas une response à celle que je vous avois faitte sur la fin de l'amiée passée, je remis à vous escrire quand elle seroit venue, et continuay le travail que j'avois entre les mains. Enfin nous avons eu de vos nouvelles. Il est vray que ça esté plustost par vos pré-
' Jean-Baptisie Lantin, né à Dijon le 9 novembre 1620, fut conseiller au park'inenl de cette ville, comme l'avait été son père, et mourut le U mars 1 695. Voir sur cet érudit les détails fournis pyr l'abbé Papillon {Bibliothèque des (tuteurs de Bourgogne), détails transportés en grande partie dans le Moréri de 1759.
^ Le lendemain. Chapelain complimente ainsi M. de Caillière (P 1 35): «Quant aux voslres [vers], bien que je n'aye appris de personne comment W le Prince les a receus, parce que mes infirmités m'empeschent de luy faire assi !ument ma cour, je ne doute pourtant point qui- ce n'ait esté ainsi que nous le souliaittous, d'autant plus que M' sa sœur les ayant si fort goustés, il est impossiljle qu'elle ne les ait pas appuyés de ses bons offices auprès de luy. Pour la Vie de M' le Marescbal de Matignon, elle est en la meilleure main du monde et M' de Scudéry s'aquilleia admirablement de tout ce dont vous l'avés prié afin qu'elle paroisse au jour admirablement correcte. J'entens correcte pour l'impression seulement, car de toucher à vostre texte, quand nos occupations, trop connues de vous, ne nous en osteroient pas le loysir, ni luy ni moy ne sommes pas gens à le faire et nous voyons fort clairement que nous ne le ferions qu'en luy faisant tort, t; Le 16 octobre. Chapelain (f°i35) entretient complaisamment de sa maladie l'abbé de Francheville; il accuse cet abbé de trop le vanter. Craignez, lui dit-il, «qu'on ne vous re-
proche de voir moins clair dans le sujet qu'en toutes autres choses et de vous estre souffert éblouir par une cstoille qui n'est au plus que de la sixiesme grandeur et qui est beaucoup plus nébuleuse qu'éclatante. Regardés moy plustost du costé de la probité et de la constance que du costé de l'esprit et du mérite, n Le 93 du même mois. Chapelain remercie (f 187) M. Boudet de la Bullière, r conseiller à la Gourdes monnoyes, à Bayonne,<^ d'une description en prose des Pyrénées «et du vallon où la paix s'estoit réfugiée durant nos débats.» 11 s'excuse de ne pas lui répondre par une Ode, invoquant le respect qu'il doit « aux ordres de nosti e cher M' de Préaux qui ne veut pas qu'une teste ébranlée par la maladie s'applique si tosl à aucun travail.-' Chapelain ajoute avec un double ressentiment : ^^Quo si quelque Linière ou quelque .Menardière s'avisoit de fronder ce petit poème, je vous demande permission de leur opposer pour toute défense ce que vous avés eu la bouté de m'en mander motu proprio lorsque je croyois qu'il cstoit demeuré parmi les ballieures [sic pour balayures] du Parnasse. . • Ce sera un bouclier plus ferme contre leurs attaques que celuy d'Ajax contre celles de tous les Troyens.w Chapelain, en finissant, se plaint de sa faiblesse et se ri>jouit de la force de son correspondant : «Je vous félicite d'avoir le corps aussi vigoureux que l'esprit. . . Le moindre etTorl m'abat. Le carosse et la chaise me fatiguent. . . y>
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sens que par vos lettres , c'est à dire par vos Césars ' dont M' Conrart le jeune ' m'a envoyé l'exemplaire que vous m'aviés destiné. Vous pouvés penser s'il m'a esté cher, et si, toutes affaires cessantes, j'en ay leu l'épistre et Tavant-propos. Je me fus mis ensuitte à la lecture du texte et des observations si je n'eusse point eu iujpatience de vous en accuser la j-éception , et de vous remercier d'une grâce si singulière. La dédicace m'en a semblé fort éloquente et fort délicate, et vous y avés si bien dérobé le portrait de la Princesse à qui vous dédiés l'ouvrage \ que chacun l'y reconnoist sans qu'il paroisse que vous ayés eu dessein de le faire, ce qui est la dernière finesse de l'art. Une seule chose m'a arresté dans cette pièce, je n'ay pu deviner qui est cette reyne dont elle fait les déhces, car la reyne de Suéde n'estoit pas en Allemagne lorsque
le livre s'est imprimé. Mais mon ignorance ne fait point de tort à vostre sçavoir et il suffit que la Princesse entende vostre expression pom- l'en rendre bonne. Je ne sçay non plus qui est ce sçavant des mespris duquel vous voulez purger vostre Tulian. Gunée * au moins n'est pas de son opinion et il ne tient pas à luy qu'il ne soit autant ou plus considéré que [ ] premier des
vers mesme. Je seray bien aise de conférer vostre version avec la sienne et de voir l'avantage que vous y avés sur luy \
Pour la Pharsale, je ne doute point que vous n'en faciès un chef-d'œuvre et, pour y contribuer ce peu que je puis, j'en ay escrit à mes amis de Caen, afin qu'on vous envoyé pronlement et seurement cette apologie dont vous me parlés \ Les notes de Guyet sont aux marges de son exemplaire, lequel est
' Les Césars de l'Empereur Julien traduits du grec, avec des remarques el des preuves illustrées par les médailles et autres anciens monuments. Heidelberg, 1660, iii-8'. L'ouvrage a été réimprimé à Paris, en i683, in-i°, et à Amsterdam, 17:28, même format.
- Était-ce quelque neveu de l'académicien? Ce n'était pas certainement son fds , car nous savons par l'abbé d'Olivet {Histoire de l'Académie française, t. II, p. i/i3) que Valeiilin Conrart, qui en i63/i avait épousé sa cousine germaine, M"' Madeleine Mnisson, n'en eut point d'enl'anls.
' L'ouvrage est dédié à Sa Sérénité Electorale. C'était Cbarlotte, iille de Guillaume V, landgrave de Hesse-Cassel , laquelle avait épousé le prince palatin Charles-Louis en février i65o et en avait eu, enmarsi65i, Charles, le prince dont Spanlieim était le précepteur. L'épitre dédicatoire tant louée par Chapelain n'a pas moins de huit pages.
* Pierre Cunœus naquit en 1 586 , à Kiessingue (Zélande), fut professeur à l'université de Leyde et mourut dans cette ville en novembre i638. Les rédacteurs du Moréri, qui renvoient à l'article de Niccron sur Cunœus (t. VI des Mé-
CBAPELAIN. n.
moires), font observer cjue l'on a oublié d'indiquer dans cet article le recueil des lettres de ce savant publiées par Pierre Burmann (Leyde, 17-25, in-8°).
5 Spanheim, dans son importante Préface sur les Césars de Julien, et en général sur les ouvrages salyriques des anciens, vante beaucoup la traduction latine de M' Chanteclair, «maistre des requesles sous le règne de Henri III, personnage d'une grande érudition, et loué enir'autres par Casaubon, en plus d'un endroit, pour la grande probité et le sçavoir exquis qu'il avoit Joint à sa dignité, n et il ajoute : «Un sçavant de l'université de Leyden [à la marge : P. Cunœus] , célèbre par d'autres ouvrages, et d'ailleurs fort versé dans les deux langues grecque et latine , trouva à propos d'en donner de nos jours une antre traduction, et à quoy il fut porté, à ce qu'il dit dans la Préface, pour avoir trouvé celle de M' Chanteclair fort défectueuse..."» Spanheim critique très vivement la traduction de Cunœus et venge complètement Chanteclair des dédains du professeur de Leyde.
» C'était une disseï lation de Jacques Le Paulmier de Grentemesnil, dont on a pu dire qu'il était Lucano Lucanior. ttll a faitn, disent les ré- 1/1
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
apparemment parmy les livres de M' Ménage qui en acheta la petite bibliothèque après sa mort. Un temps fut que je l'eusse pris chés luy et que je vous l'eusse fait tenir. Ce temps là n'est plus : vous sçavés que tout commerce est rompu entre nous, et qu'il ne se renouera de nostre vie. 11 vous sera pourtant facile de l'avoir par la voye de M' Pélisson, qui est maintenant son amy principal et à qui il a des obligations extrêmes, J'agirois pour cela auprès de M"^ Pélisson. si M"^ Conrart et moy n'estions presque aussi mal satisfaits de luy que de l'autre, auquel il s'est dévoué et sacrifié en nous abandonnant, de quoy nous avons beaucoup de regret parce que c'est un homme de mérite et qu'il est fascheux de perdre ce que l'on estime, et que l'on croit avoir fort légitimement acquis.
J'avance tousjours peu à peu dans ma carrière selon ma foiblesse et j'espère de la fournir avec l'ayde de Dieu. Des douze livres reslans j'en ay sept de faits et travaille au huitiesme. Il me vient lousjours des embarras qui relardent mon cours, tantost des ouvrages d'autre nature comme l'Ode que je vous envoyé, et que je devois au Roy et à W le Cardinal, tantost des maladies comme celle dont je ne fay que sortir et qui m'a tenu deux mois au lit ou à la chambre. C'est un conte importun que je vous rens et que je vous rens seulement parce que vous me l'avés demandé.
M' Conrart est à l'ordinaire persécuté do ses maux qui le suyvent également aux champs et à la ville. Il conserve néantmoins tousjours la vigueur de son juge-
ment et de son esprit et une passion extrême pour les gens de bien et pour les gens habiles qui ont de l'amitié pour luy, entre lesquels je sçay que vous tenés une des premières places.
M' Costart est mort, et n'est pas mort en bénédiction. Son procédé avec M' de Girac pour la suppression de la réplique à ses invectives l'avoit fort noircy parmi les gens de lettres. Son testament l'a achevé de perdre auprès des personnes dhonneur, comme plein de dureté envers ses pauvres parens et d'ingratitude envers son bieufacteur et son maistre. La réplique de M' de Girac a esté imprimée à Amsterdam et vous la pouvés plus facilement et plustost avoir que nous.
Pour tous ces esclaircissemens que je vous iiy donnés, esclaircissés moy des applications présentes de M"" Fieinshemius et faites moy sçavoir s'il publira bientost le reste de son Tile-Live. Je fay un fort grand cas de sa diligence, de son jugement et de son slile et suis un de ses grands partisans en cette Cour cy. Sans cela je ne vous en parlerois pas si souvent. Je ne doute point qu'il ne rende bon conte au monde curieux des sources oii il aura puisé ses matières et qui authorisent son travail. Pour vous, il ne vous faut exhorter à rien, vous portant de vous mesme aux belles et hautes entreprises. Il ne faut que vous en louer et que vous en augurer une gloire immortelle. Je vous tiens heureux d'avoir pour maistre un Prince cpii connoist le mérite des lettres et qui est si bon juge et si noble protecteur de ceux qui en font profession. Dieu vous le conserve longues années et vous donne la joye de
ilactoiirs du Morm, «l'apologie de Lucain contro Scaliger, qui est une pièce rare, et dont Son Allesse M. rÉlecteur Palatin ayant ouï parler, il la voulut avoir pour enrichir l'édition magnifique qu'il faisoit faire de ce poète, pour lequel il avoit mie estimé partkulière.?' C'est iei i'o^('àSion do
noter que, dans la Normandie du xtii' siècle, on semble avoir eu, quant à la poésie latine, le culte des faux dieux, et je me contenterai de rappeler que Brébeuf et le grand Corneille préféraient le clinquant de Lucain r» à tout l'or de Virgile •'.
voir refleurir son augusle maison sur Téciat de ses vertus.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxui octobre 16G0'.
Lvn. *
À M. HEINSIUS
SBCRÉTAIBE LATIN DE MBSSIBUIIS LES ESTAIS , À LA HAYE.
Monsieur, vostre dernière lettre ma fut rendue le propre jour qu'arriva icy M' Huggens. Ce fut deux trop grands biens à la fois, et la Fortune en pouvoit estre meilleure ménagère, chacun en particulier ayant de quoy me faire heureux tout seul. J'ay receu les deux livres dont vous m"avés voulu gratifier et les ay placés au lieu le pins éminent de mon cabinet, quoyqu'au dessous de ceux qui sont enfans de vostre plume, auxquels, sans cajolerie, je n'eusse peu égaler ceux cy que fort injustement. Ce n est pas qu'ils n'ayant leur mérite et qu'ils ne conservent leur dignité. Mais les rangs sont divers dans la république des lettres, aussi bien que
dans toutes les autres. Il y a des livres sénateurs, des livres chevaliers, des livres du peuple, et tous en composent le corps sans désordre et sans confusion. Les vostres sont du premier ordre, sans jalousie et sans contredit. Quand les verra-t-on suyvis par ceux qui sont sur le mestier, et qui sont si lents à paroistre? Je donnerois pour moy l'Ovide en Testât où vous l'avés mis, sauf à y adjouster à la deuxiesme édition les lumières qui vous viendront et que vous espérés de tant de lieux pour sa perfection plus grande.
Si vous avés quelqu'un à Paris [qui se charge] de conférer les livres de Tristibus avec un manuscrit de la bibliothèque de M°' le Chancelier, je le luy pourrois faire communiquer. Car de vous l'envoyer, c'est une chose qu'il ne faut pas se promettre. Je ne sçay s'il est fort ancien, mais je sçay bien que je ne le sçaurois bien lire. Il est vray que je n'ay pas d'usage en ces sortes de déchiffremens. Mandés moy ce que vous désirés que je face en cela, et vous serés obéy.
' Le 28 du même mois, Chapelain écrit en ces termes à Chevreau (f° i3g) : w Vostre voyage à Thouars m'a rendu M' de ia Tri mouille encore plus considérable qu'il ne me i'esloit. Il est beau à un homme de sa naissance d'aymer les gens de sçavoir. . . C'est une marque bien claire de sa vertu et du gousl qu'il a pour ceux qui ia possèdent... Il se sçait faire honneur de celuy qu'il vous fait... Je n'ay rien à adjouster au jugement que j'ay fait de vos remarques sur Malherbe, sinon qu'il a esté sincère et qu'en tout ce que je vous en ay dit je ne vous ay point du tout flaté. . . Je suis véritable de profession, et dis tousjours ce que je pense surtout à ceux qui sont à l'espreuve de la vérité et je le fay par un courage qui regarde le desguisement comme une bassesse el qui le conserve si ferme dans féquilé qu'il m'en fait passer quelquefois pour rustique auprès do ceux qui me connoissent mai. Je puis bien me
tromper dans mes avis, mais mes avis ne trompent jamais personne de mon consentement. Ce que vous m'apprenés des cabales faites pour empescher l'impression de vostre livre à Paris ne me surprend point du tout, veu ceux qui en sont les autheurs, à qui la justice et l'honneur ne sont de considération aucune, et qui font rouler toute leur conduitte sur l'intrigue, tous mauvais moyens leur estant bons poiuveu qu'ils les lacent arriver à leur fin. .. Ce que je vous ay mandé de M. Le Fèvre est ma pure créance, et si je ne vous aymois mieux que moy, je vous envierois son voysioage et souhaitlerois que nous l'eussions icy. li y trouveroit peut-estre son conte : du moins y trouverions nous le nostre pour i'utile commerce que nous aurions avec luy.n Le 99 octobre. Chapelain {{° 1/10) s'excuse sur sa maladie, auprès de M. de Verlhamond, conseiller d'Etat, de n'avoir pas assisté à l'enterrement de son fils,
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Pour le regard des antres livres de Schioppius dont je vous ay lesinoigné de la curiositë, je n'enfens pas que la recherche vous en couste la moindre peine. S'ils sont pan'O parabiles et que vos libraires les ayent à la main, je les recevray lousjours volontiers par voslre entremise. Il me semble avoir ouy dire qu'on avoit aussi réimprimé en Hollande ce qu un Sanctius . Espagnol , a fait avant luy sur leniesme sujet '. S'il se recouvroit facilement, je seroisbien aise que vous le joignissiés aux autres, comme encore celuy de Schioppius qu'il nomme Infamia Famiani Strada^ et cet autre dont je n ay jamais veu que le titre et dont je croy vous avoir desja parlé : De Pntribus patratts et de eorum pntralionibus^ , le (ont avec la condition sine qun non de me dire
en mesme temps le prix de chacun , afin que je vous le face rendre aussitost et ne m'en pensés pas faire une civilité. C'est un article qui doit esire arresté entre nous et qui est absolument nécessaire à la liberté de nostre commerce. Je sçay bien que dans le gros paquet de livres dont M"^ Vossius se chargea à son dernier voyage de France et qui s'est perdu si misérablement entre ses mains, j'avois mis, entre autres, les poésies latines de Sangenesius ' comme dignes de vous.
Mais je ne sçay si depuis je n'ay point trouvé occasion de vous les faire tenir. Esclaircissésmoy de cela , je vous prie , parce que j'en a y encore un exemplaire que je vous envoyerois sans m'incommoder.
Nostre ami m'a donné sa response au lu-
' François Sanchez naquit en i.5a3, à las Brozas, dans l'Estraniadure, c^ qui Va fait appeler en lalin Sanctius Rrocensis; il fut professeur n runiveisité de Salamanquo et mourut en janxier >6oi. Weiss, dans la Binijraphie universelle , proclame ce grammairien (tun des restaurateurs des lettres en Espagne.- L'ouvrage dont parle Chapelain est intitulé : Minerva , seu de causis linguœ lalinœ commentanm (Salamanque, 1587, in-8°). Cet ouvrage, dont Lancelol a heancoup profité pour rédiger la méthode dite de Port- Royal, a eu de très nombreuses éditions. Les meilleures sont celles dWmsterdam (lyôi, 1761, 1800), d'Utrecht (1790), de Leipsick (1798- 1800). Dans l'édition de 175^ on trouve, à côté des observations de J. Pcrizonius, colles de Scioppius, qui avaient déjà paru séparément à Padoue en i663. Ticknor a mentionné Fr. Sanchez de las Brozas comme savant commentateur de Juan de Mena (t. I, p. 35 1), comme le meilleur écrivain classique de son temps (t. II, p. 8), comme éditeur de Garcilaso {ibid., p. 3a), mais il a négligé en lui le grammairien proprement dit. Nulle pari je ne trouve Tindication de l'édition de la Minerve, qui, d'après Chapelain, aurait été donnée en Hollande avant 16G0.
' Infamia Famiani; eut adjunctum est ejusdem Scioppii de stUi historici virlultbus sac vitiis judi-
cium, ejusdemque de natura historiœ et historici officia diatriba, ifiôS, in-12.
•* Ce livre n'est pas indiqué dans la liés longue liste que donne Niceron des publications de Scioppius (t. XXXV).
* Jean de Saint -Gêniez naquit à Avignon le 1 3 septembre 1(507, '"^Ç"* '^ prêtrise dans un âge assez avancé et obtint un canonicatà Orange, où il mourut le 25 juin i663. Il publia .ses poésies sous ce tilre : /ortriHt» Sangenesii poemata (Paris, Aug. Courbé, iG54, in-/i°). Le volume est dédié au cardinal FiançoisBarberin.Voir,siir J.de Sainl- Geniez, un article (avec nombreuses citations) dans le Moréri de 1 759 et un article (avec d'autres citations) dans le Dictionnaire historique , biographique et bibliographique du département de Vaucluse, par le docteur Barjavel (i8'ii). On remarque, parmi ces citations, divers éloges donnés à Chapelain et à sa Pucelle. Sainl-Geniez, non content d'avoir fort vanté Chapelain dans l'élégie qu'il lui dédie (la .sixième I, vante encore cet écrivain, pour lequel il avait une vive afifoclion, dans un morceau de prose qui termine les Poemata et qui est intitulé : Z)e Parnasso et fnitimis locis , libri duo. Guillaume Collelet (Discours du poème bucolique) et Costar, dans une lettre qu'il lui adressa {Lettres de M. Costar, t. U, in-/i°) donnent de vifs éloges à Jean de Saint-Geniez.
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netier de Rome el vous avés bien raison de dire qu'il y a d'importance secoué le jésuite qui l'avoit attaqué sous ce nom là '. Il n'en faloit pas davantage pour le convaincre d'ignorance et de vanité que ce peu qu'il luy a respondu. Je suis ravy de voir eslablir la réputation de cet excellent homme au point où elle est en une telle jeunesse. Je fay ce que je puis pour le servir icy suivant ses louables inclinations et continueray à le faire ardemment, charmé que je suis de sa vertu. Portés M' son père à luy souffrir au moins passer l'hyver à Paris, d'où il partira plus habile et plus glorieux après avoir conversé avec tous nos habiles niathémaliciens et philosophes.
Si M' Bouilliau est encore à la Haye, remerciés le en mon nom du soin qu'il a pris de vous remettre mes lettres et mon paquet. Pour moy je vous remercie de la distribution que vous avés faite des exemplaires de l'Ode qu'il y a si long temps qu'on vous devoit avoir portés. J'en apprendray le sentiment de ceux à qui ils estoient destinés avec respect et sousmission , quand vous l'aurés appris d'eux. Ce que vous m'escrivés de M' noslre ambassadeur sur ce mesme sujet , comme s'il jugeoit mon offrande une chose à estre reconnue par un remerciment, m'a fait rougir de honte. Il suflit bien qu'il l'ait eue agréable et qu'il y ail remarqué l'ancienne passion que j'ay pour un aussi grand mérite que le sien , et le ressentiment extrême que j'ay de l'honneur de sa bienveillance. Obligés-moy, je vous conjure, de le bien
maintenir dans une si favorable disposition pour moy et de l'assurer qu'il est maistre dans mon cœur, et qu'il m'a icy pour un des plus fermes partisans de sa gloire. Jp suis bien aise que vous ayés receu en bonne part les deux livres qui accompagnoient le paquet des Odes. Ce qui m'y lit mettre ce recueil d'épigrammes , n'estoit pas pour les épigrammes, mais pour le traitté, que l'aiitheur a mis à leur teste , de la natui-e de cette sorte de poëme -, que j'ay estimé mériter tout h fait vostre approbation. Je suis scandalizé de la censure que vous y avés trouvée de cette épigramme de M' vostre» père. Je ne sçay comment cela m'a eschappé en le lisant.
Tout ce que vous me mandés de ce galant homme d'Allemagne encomiaste " de l'encomiaste et censeur du parlement ne m'a pas surpris en aucune manière. Il a peu llater celuy chés qui il va prendre place tous les mercredis * au préjudice de ce corps sans craindre qu'il s'en émeuve et qu'il l'en punisse. Ces graves sénateurs qui regardent ces bagatelles de collège avec un raespris proportionné à leur élévation et ne devant pas faire plus de cas du flateur que du flaté. Vous n'estes pas moins juste qu'eux dans vostre jugement sur l'impertinente défense que cet encomiaste disgracié fait de ces viles togas par laquelle il s'embourbe tousjours d'autant plus qu'il essaye plus à se débourber. Un advocat de son pais en a fait une relation critique qu'on me fît voir, il y a quelques semaines, et si vous la dé-
' Le .Père Honoré Fabri. Voir plus haut, lettre XL.
- Sur V Epigrammatum delectus de Lancelol et la préface de Nicole, voir la note i de la lettre XX VIII du présent volume.
' Encomiaste, disent les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux, t: Vieux mot. Panégyriste... Ce mot, qui vient du grec, a été attribué à
l'archevêque de Lyon, parlant de Jacques Glcn)ent {Satyre Ménippée).-n Encomiaste a été employé par Balzac (lettre à Chapelain du 19 octobre i6'i3. Mélanges historiques de 1870, p. A3o).
* On sait quelle fut la céiélirité des assembiées desavants qui se tenaient, chaque mercredi , chez Ménage et que l'on appelait Mercuriales.
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siriés voir, je croy qiiil ne seroit pas mal aisé de la recouvrer.
Enfin l'apostume de feu M' de Sauinaise a crevé et la révolulion d'Angleterre a fait obtenir à son fils la permission de publier ce qu'il avoit trouvé de luy oscrit contre le livi'e de Miiton. J'y ay leu avec douleur et indignation ce qu'il y a rais sans nécessité contre vous et contre M' vostre père', mais principalement contre vous. Vous devés avoir veu cela depuis trois mois qu'il est imprimé. J'en attens vostre sentiment.
Ma santé est conOrmée autant que mon âge et ma complexion le permettent. N'en soyés plus en peine, s'il vous plaist. Je le suis de la proposilion qui vous a esté faite de l'employ de Suède, et je voudrois bien qu'on vous laissast servir vostre pais en vostre païs. Plustost néantmoins que de ne rien faire et de consumer le vostre, j'inclinerois à l'accepter, s'il vous devoit estre aussi utile qu'il me semble bonnorable. Vous trouveriés assez de loysir pour vaquer à vos estudes et pour faire compatir les affaires du Parnasse avec les affaires d" estât.
J'ay fait tenir seurement vos deux lettres à Dijon et à Toloso.
Je suis sans réserve, Monsieur, vosti-e, etc.
De Paris, ce ini novembre 1660.
À M. DE SCUDÉRY
GOCTERNEIB DE XOTBE-DAMB-DE-LA-GARDE .
À PARIS
Monsieur, je vous renvoyé les cinq cabiers qui finissent la deuxiesme partie d'Almabide % api'ès les avoii" leus avec beaucoup d'attention. Pour vous en dire mon sentiment puisque vous l'ordonnés, on ne scauroit dans ce genre d'escrire pousser plus loin ni avec plus de vigueur que vous faites les matières. Vous y voyés tout ce qui s'y peut voir et n'en laissés escbapper aucune partie, ^lais quoyque cela raesme soit une grande vertu que nos escrivains stériles sont bien éloignés de posséder, cette vertu néantmoins comme toutes les autres veut estre modérée et le veut plus dans le roman que dans l'béro'ique. pour ce qu'il a pour sujet principal l'amour, qui est une passion tendre, et pour ce que les courtisans et les dames pour [qui] ces ouvrages sont faits prennent un tout antre plaisir par des campagnes fleuries que guindés au faisle des rocbers. quelque sublimes et élevés qu'ils soient. Je vous avoue que pour cela je crains vostre force et vostre abondance et que j'y souhaite de la moderation et du retranchement. Ce que vous n'y mettrés pas, ce sera une espargne qui vous reviendra de bon pour l'employer utilement dans vos compositions suyvantes.
' Saumaise et Daniel Heinsius avaient eu une violente querelle, qui eut un grand retentissement en toute feurope, et dont il a été question dans les Mélanges historiques de 1878 {Lettres de J. L. Guez (le Balzac, p, 689, 65i, 690, etc.).
- On lit dans le Manuel du libraire (t. V, roi. o5i): «Les premiers volumes de la Clélie ont paru sous le nom de Georges de Scudéry, l'rère de l'auteur. Le même nom se lit sur le titre de Ibrahim, ou l'Illustre Bassa, autre production de M"° de Scndéry. Cette spirituelle demoiselle ost également l'auteur de : Almahide ou l'Esclave
reyne (Paris, 1661-1668, 3 parties en 8 vol. petit in-8°), roman qu'on attribue mal à propos à son frère. n M. J.-B. Rathery { Madenwiselle de Scudéry, sa vie et sa correspondance, p- ig, note 2) s'élève ainsi contre ces conclusions: «Niceron et Brunet attribuent Almahide à M"° de Scudéry. Eh bien, deux lettres de Chapelain à Georges, des 3 5 août et 16 novembre 1660, renferment sur la deuxième partie de ce roman des détails, des conseils, des critiques qui prouvent que Chapelain le traitait comme l'auteur incontesté de l'ouvrage.?)
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J'éviterois le rebatement' des pensées et ne ferois pas fort sur les mesnies figures et les niesines couleurs. Jeprendrois un slile lantost concis et tantost estendu par ce que l'esprit humain se plaist dans la variété' et demande lousjoursdes choses nouvelles. Que si j'avois à pancher de quelque costé, ce seroit moins de celuy du stile ferme que de celuy du doux à cause que les lecteurs des romans ne sont ni philosophes, ni gens d'Estat, mais sont gens de Gour ou femmes dëhcates. J'insisterois sur les passions tendres et les assaisonnerois d'événements divers et surprenans, les unes et les autres estant la paslure de ces sortes de personnes que toute autre desgonste sans pouvoir jamais attacher leur attention. J'y ferois entrer quelques rôles enjoués qui paroisti'oient de temps en temps comme celuy d'un Hylas ^ pour égayer la narration et pour relascher la contention d'esprit qu'il auroit falu avoir pour suyvre les succès inijwrtants et graves. J'y meslerois des histoires de particuliers qui tiendroient du comique sans bouffonnerie et dans celles cy aussi bien que dans les héroïques j'éviterois les longues plaintes, les longs soliloques et les longues agitadons de lame. Dans celle des deux pirates illustres c'est ce que j'y ay le plus désiré et dont je croy que vous devez estre le plus en garde. J'ay plié le papier eu cinq ou six endroits sur la ligne de la page où je vou-
drois que vous fissiez réflexion. Mais celuy que vous devez absolument oster est celuy où vous faites faire confidence à Sabahir pai- Rodrigue du dessein qu'il a d'aller se remettre à Palfi, car Sabahir ne le doit point sçavoir afin de consentir plus facilement au dessein pareil que Ira a pris de faire la mesme chose pour délivrer Osour en se livrant, d'autant plus que Sabahir ne pouvoit servir de rien à Rodrigue pour exécuter le sien et qu'il le pouvoit empescher.
A Paris, ce viii novembre i6Go'.
À M. LE MARQUIS DE iUCA^,
À LA EOCHE-nACAN, EN TOUKAINE.
Monsieur, si M"^ Gonrart n'eust point esté à la campagne, vous auriés plustost receu nos responses à l'avis de la bonne fortune qui vous est arrivée par le bizarre mariage de vostre fils aisné*. Pour la chose il me semble qu'elle vous est fort avantageuse puisqu'elle vous a délivré d'un grand fardeau dont vous ne pouviés guère estre deschargé que patune semblable avanture. Ge n'est pas que je trouve la damoiselle de xxxvui ans trop malhabile d'avoir jette son coussinet " sur un principal héritier de fort bonne maison qui est jeune et qu'un bien fort considérable regarde. Gar pour n'estre pas le plus sage du monde, elle en a dû voir tant d'autres
' Rebatement, pour redite, manque à tous nos dictionnaires anciens et nouveaux.
- Personnage de l'Aslrée.
^ Le 18 novembre, Chapelain (f i/i3) remercie M. de Thou du cbeau présent de Y Ancienne Grèce de Laurenbergîus , dont, ajoutet-îl, il vous a pieu enrichir ma petite bibliothèque.»
* Nous ne connaissons ce fils aîné que par ces mots de Tajlemant des Réaux (t. II, p. 36h): tîLe grand chagrin de ce pauvre homme, c' estoit que son filz aisné n'est qu'un sot. ..» Tal-
leraanl ne nous dit malheureusement rien d<i bizarre mariage de ce fils aine, Antoine de Bueil, seigneur do Racan, baron de Fontaines- Guérin.
^ S'emparer de quelqu'un, locution tirée de l'usage de retenir sa place en y mettant son coussinet. Le duc de Saint-Simon a dit : et H jeta son coussinet sur moi. ^ La demoiselle de trentehuit ans donna deux fils à son jeune mari. L'un fut tué à Malplaqiiet; le cadet, Pierre de BueiJ, devint colonel et continua la postéiité. Voir le Commentaire de M. P. Paris (p. 379).
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de cette sorte là quelle n'aura pas creu qu'il y eust plus de seurete' à se lourner de leur coste' quand ils eussent tous esté à sou clioix. Quoy qu'il en soit, tout ce qu'il y a de bien en cette affaire est pour vous seul qui n'ave's este' obligé à rien en y consentant, et qui n'avés plus devant vos yeux un objet si désagréable. Et qui sçait si le miracle de sa conversion n'estoit point réservé à celte sainte là et si vous n'aurés point à luy donner des cbandelles et de l'encens pour une si grande grâce? Je n'eu désespère pas, si l'amour est de la partie. C'est un grand ouvrier de semblables merveilles. Re passés dans vostre mémoire ce qu'il sçait faire. Vous trouvères qu'il a presque fait devenir autant de fous sages que de sages fous, tesmoin le Cimon de Bocace. Ce qui iu'estonne est que M"" vostre femme ' ne soit pas de vostre avis et quelle se face un mal du plus grand bien qui j)ust arriver à vostre famille, en Testai où estoieul les choses. Je vous en félicite tous deux et suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xix novembre 1660.
À M. LEFÈVRE
PBOFESSEDB IPHOMINITÉ (tU) , 1 SAUHCR.
Monsieur, avec la candeur dont vostre belle lettre latine me loue et qui est le seul éloge que j'y souffre, parce que c'est le seul que je pense mériter, je vous diray que je n'ay jamais receu de marque d'estime de personne qui m'ait plus touché que celle que vous m'avés donnée en m'escrivanl et en me demandant mon amitié. iMais avésvous peu douter que je ne fusse pas au
moins disposé à en avoir une fort grande pour vous après avoir leu dans ma dernière à .M' Chevreau le grand cas que je faisois de vostre profond sçavoir et de l'excellence de vostre stile et combien je luy enviois un voisinage d'une si grande utilité. Je n'ayme point, Monsieur, par caprice et par inclination; la raison seule m'attire et m'engage et ce n'est que par elle que mon cœur est susceptible d'affection, de sorte quil suflit qu'un homme ait de la vertu et de la doctrine pour l'en rendre maistre quand je ne le devrois jamais voir, et que je luy deusse estre inconnu toute ma vie. Je me sens mesme de la tendresse pour les Socrates et les Epictètes des autres siècles et je m'intéresse dans leur gloire, comme si j'avois eu une estroitle liaison avec eux.
Avant que d'avoir sceu que mon nom fust allé jusques à vous, le vostre m'estoil en une considération particulière : il avoit toute mon approbation, et je souhaitlois davoir part à l'affection de celuy qui le portoit comme de celuy que j'avois desja mis en possession de la mienne. Regardés moy donc désormais, Monsieur, non seuiem,ent comme un de vos amis , mais comme un de vos anciens amis, à qui vous ne faites que justice lorsque vous voulés bien estre le sien. De mon costé, quelque justice que vous me fassiés en m'ay niant, je le recevray comme une grâce et vous en seray aussi redevable que si vous ne me la déviés point. Du moins ne nierés vous pas que ce n'en soit une fort grande que le riche présent dont vous m'avés gratifié, et si je l'appelle riche, je ne le fais point par une simple civilité. Ce n'est pas un livre, c'est un trésor déterré par vostre sagacité et par vostre industrie qui laisse
' Magdelaine du Bois, fille de Pierre du Bois, sieur de Fonlaines-Marany. Voir Taliemanl des Héaux, page 862; M. Paulin Paris, page 376,
et de plus, une lettre de Malherbe à M"'* de Termes citée par le savant commentateur (t. 1, p. 2aa).
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bien loin tlenièreluy tout ce que nous avons de meilleur eu ce genre'. Je l'ay parcouru et il m'a ébloui de ses lumières. Il n'est tout qu'élégance, que jugement, qu'érudition et de la plus fine. Je m'y tiens pour dit ce (pie vous dites au lecteur, puisque j'ay commencé de l'estre, et que je le seray tant que je l'aye leu plus d'une fois. C'est pourquoy je vous exhorte de n'en pas demeurer là, et puisque vous estes maistre d'une si opulente mine, tirés en ce qu'elle renferme encore de |)récieux et faites-nous en de nouvelles largesses. Les maistres de celles de la Fortune pourront bien mal reconnoistre vos travaux faute de les bien connoistre , mais ceux qui les connoissent comme je fais les reconnoistronl au moins par les louanges dont ils sont dignes et seront autant de vois de la renommée pour en publier le mérite en tons lieux.
Je serois trop vain si je prétendois user d'une rétribution proportionnée à vostre regale en vous envoyant les vers que vous trouvères dans ce paquet. Recevés les , s'il vous plaist, en pure offrande, comme une chose qui n'a de grâce que celle de la seule nouveauté et que peust estre vous n'aurés pas veiie encore. Ils ne songent pas à vous plaire. S'ils ne vous [déjplaisent pas, ce sera assés pour un homme qui ne cherche que vostre amitié et qui met son ambition principale dans la qualité. Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce xii novembre 16G0.
À BEAUNE, EN BOURGOGNE
Monsieur, vous m'avés tiré d'une grande peine en m'apprenant que mon remerciment et mon offrande avoient passé jusques à vous. Comme je n'avois point d'addresse pour respondre à vos faveurs, j'avois craint que la fortune, à qui j'avois commis les actions de grâces que je vous en devois, ne m'eust fait infidéhté à son ordinaire, et en laissant périr mon paquet par les chemins , ne vous eust laissé penser que par mon silence je me fusse rendu indigne de vos largesses. Dieu soit loué que vous ayés veu mon ressentiment dans mes lettres et que vous ayés agréé mes derniers vers que j'y avois joint par une espèce de reconnoissance ! C'estoit bien assés pour me satisfaire sans y ajouster les louanges que vous leur avés données et que vous leur avés fait donner par M' Lantin " et par vos autres amis. Mais quoyque je ne reçoive pas les louanges comme justes, je les reçoy néantnioins comme des marques de vostre affection et de la leur, et je vous en demeure à tous le plus obligé du monde.
Quant aux ouvrages de feu M' vostre père dont je souhaittois le Catalogue de vostre main , comme M' Vossius nous l'a envoyé de ceux de feu son père, je le souhaitois principalement pour ceux qui n'avoient pas encore esté publiés, mais, à ce que je voy, il n'y en a point d'autres que ceux-là et ce pos-
' Tanaquilli Fabri epistoîœ, quarum plera-que ad emendationem scnptorum veterum pertinent (Saumur, 1609, in-i").
- J.-B. Lantin, qui avait été le grand ami de Claude Saumaise, fut aussi le grand ami de ses fds. L'ainé Tavait même chargé, par son testament, de donner au public, avec Philibert de la Mare, le savant conseiller au parlement de Dijon, les manuscrits de leur illuslre compatriole. Lantin
se contenta malheureusement de mettre une préface en tète du traité que Saumaise avait laissé sur les plantes qui portent le même nom, traité qui fut imprimé à Ulrecht et réimprimé dans la dernière édition des Exercitations sur Solin ( Utrecht, 1689). On assure que Lantin avait recueilU les paroles mémorables de Saumaise, mais on ne sait ce qu'est devenu ce Salmasiana où le sel bourgui- Rnon devait se faire sentir dans toute sa vivacité.
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ihume à qui vous avës fait voir le jour \ On nous avoit cependant fait espérer de luy un ample Traitté de la milice ancienne". Et qui eust peu mieux manier à fonds cette matière que luy \ estant rempli d'une érudition si immense et si profonde qui l'a fait avouer par ses envieux mesme pour le plus docte de son temps?
Je viens à ce livre des Fastes de M. Morisot ^ que je suis bien honteux de vous avoir sup[)lié de faire recouvrer puisque vous ne l'avés pu trouver que dans le cabinet dun de vos amis et qu'il n'y en avoit plus chés
vos libraires. La première piière donc que je vous fais là dessus , c'est de ne pas priver vostre amy de son livre , pour contenter ma simple curiosité et de le remettre en sa place. Que si vous ne pouvés obtenir qu'il le reprenne et vous vouliés absokmient que je le reçoive, comme ce n'est pas chose qui presse, je pense qu'il sera mieux de ne le confier qu'à quelqu'un de vostre connoissance ou de celle de M' Lentin qui viendi-a à Paris.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce 98 novembre 1 660 '.
' Claude de Saumaise avait laissé de fort nombreux manuscrits, et on ne s'explique pas les renseignements négatifs envoyés par le fils du fécond érudit à Chapelain. On trouvera dans la Bibliothèque des auteurs rfe Bourgogne , à la suite de la liste des ouvrages imprimes de Claude de Saumaise, une longue lisle des ouvrages manuscrits du savant auteur qui étoient chez M"" de la Mare (p. 368-270). L'abbé Papillon assure qu'il les vit, au nombre de dix-huit, au mois de juin 1 71G et qu'il en prit les titres sur les originaux. Le même bibliographe donne encore (p. 270- •J76) une lisle de divers autres travaux manuscrits de Saumaise, liste qui ne comprend pas moins de quarante-trois numéros.
- Chapelain ignorait donc que l'ouvrage avait déjà paru depuis trois ans : De re militari Romanoitim lihei'. Opns posthutnum (Leyde, Elzevir, iGr-7, in-'i").
^ L'abbé Papillon (p. 260) cite, au contraire, un jugement très défavorable de Crenius. D'après le dernier critique, les études sur le De re militari Romanoruni trompèrent l'espoir de la plupart des \e.ciQiirs, fefellerunt mullo^ntm spem.
* Claudo-Barlhélemy Morisot, né à Dijon en 1592, fut avocat au parlement de celte ville, et y mourut en 1661. Le livre réclamé par Chapelain était celui-ci ; Oiidii Fasloruin tiln-i XII , quorum $ex posteriores a Cl. Barih. Moi-isolo substituii suiit ( Dijon ,1669, in-8°). Voir la liste des autres publications de Morisot dans la Bibliothèque de l'abbé Papillon.
* Le même jour. Chapelain {i° ii(3 v°) complimente ainsi le P. Mambrun : «Ces dix Eglogues, ces quatrcs livres de la culture de Tàme, ces douze de Constantin et ce Traitté du poëme épique prests à se monstrer en un volume se sont présentés à moy comme un Virgile chreslien égal, sinon supérieur, à l'autre, et l'apparition m'en a esté d'autant jilus <louce, qu'elle a plus tenu de celle des célestes esprits. Je ne vous puis assés exprimer l'impatience que j'ay de voir cette édition achevée pour jouir de tant de beautés touchées de la dernière main d'un aussi parfait ouvrier que vous... M' de Monmor me fit présent, il y a six semaines, d'un des recueils de vos Eglogues que je leus avec avidité. J'y en trouvay quatre de ma connoissance qnoyque remaniées et tousjours en mieux. Les autres me furent toutes nouvelles et me charmèrent toutes également... Quand le R. P. Rapin m'aura rendu le paquet que vous luy envoyés pour moy, je liray avec grande attention ces Essais de questions philosophiques faits à vostre mode et, puisque vous l'ordonnés, je vous en feray sçavoir mon sentiment, bien que, pour estre vostre juge, je ne sois pas assés judicieux et que la hberlé vous demeure entière d'appeller de moy comme de juge incompétant.'î — Dans une lettre à Spanheim, du 5 décembre. Chapelain (P 1/17 v°) revient sur divers sujets dont il avait déjà entretenu son correspondant, YOde pour la paix, la prochaine édition de Lucain, et il continue ainsi: «Le soin que je pris, il y a environ trois mois.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
À M. DE BRIEUX
CONSEaLKB AU PARLEMENT DE METZ , À CAEN.
Monsieur, je n'ay receu vos dernières et celles de M' Halley' qu'un mois après leur dalte, c'est à dire hier seulement. 11 estoit nécessaire de vous marquer cela afin que vous ne ci'eussiés pas que je fusse capable de négligence pour vous, ayant eu assës de ioysir depuis ce temps là pour n\voir pas besoin de rejetter le retarde-
de faire solliciter M' de Greuleniesnil de vous tenir parole loucliant l'apologie de vostre poêle contre Scaliger a esté un soin perdu , puisque ce gentilhomme avoit prévenu ma sollicitation et dégagé sa promesse... J'en aurois fait autant auprès de M' Ménage pour les notes originales de feu M' Guiet sans ce qui est arrivé entre nous et dont vous avés connoissance. . . Je loue M' de Thou des ordres qu'il a donnés à M' Boullian pour vous faire communiquer les mannscrils de Lucain qui se trouvent dans sa bibliothèque. Mais M' Bouliiau est parti de Paris pour Danlzic depuis deux mois, et s'il n'a pas eu ses ordres avant son parlement, ils pourroient vous estre inutiles... Je suis très mari de la mort de M' Freinshemius. Les lettres y ont perdu un de leurs principaux arcboutans et l'histoire romaine un second père, J'avois espéré qu'il la donneroit complette, et s'il nous a quités sans mettre le comble à ce rare édifice, je ne vois pas qu'il Y ait lieu de s'en consoler, car jamais homme ne fut plus né et n'apporta plus de qualités naturelles et aquises à cette sorte de travail. . . Selon que j'entens parler de iuy, il estoit encore assés jeune pour avoir surpris ses amis en mourant. . ." Le 9 décembre, Chapelain (P i5o ) félicite Heinsius de l'emploi que lui donnent les Étals auprès du roi de Suède. Après avoir, pour la centième fois , fait l'éloge de M. de Thou , Chapelain parle de Huygens : «M. Huggens ne semble pas s'ennuier icy où il trouve journellement de nouveaux adorateurs de son mérite. M' son père Iuy fera tort
ment de ma response sur l'embarras et la multitude ordinaire de mes occupations. J'ay tant d'autres défauts que je puis bien avouer encore celuy de ma mauvaise mémoire. Le faux bond qu'elle m'a fait en ce qui regarde l'envoy de lapologie de Lucaiii à Heidelberg n'est pas l'un des pires, et je ne m'en sçaurois plaindre puisqu'il vous a donné sujet de m'apprendre que nous l'aurions bientost par son autlieur mesme accompagnée d'autres ouvrages de sa façon. C'est un gentilbomme ^ dont la vertu et la doctrine sont venues jusques à moy par des
s'il le retire avant le printemps. J'ay leu les prolégomènes de la castramétalion de M' Schel, et j'ay admiré son stile, son jugemen', et son érudition. . . Je n'ay point veu ce M' Marquard Gudius, ni personne qui m'en sceust dire des nouvelles. Il vous devroit bien envoyer ce qu'il avoit observé dans ces manuscrits de Reims. Je verray s'il y a moyen d'avoir communication de ceux des Jésuites de Paris. , . J'espère vous envoyer celuy [le livre] de Saint-Geniés et quelques autres d'un de mes amis de Normandie qui est grand chasseur et qui dans le stile moyen a trailté en vers latins de Venatione fort excellemment. . . Je ne sçay point au vray qui est l'auteur de la dissertation sur la natui-e de i'Epigramme. Je sçay seulement que c'est quelqu'un du Port royal. . . J'ay ressenti amèrement cette perte [de Freinshemius]. C'estoit le plus digne sujet lettré de tous les Allemands d'à cette heure. Puisque vous possédés encore M' Bouliiau par le bénéfice de la peste, salués-le, je vous prie, en mon nom.-'
1 Antoine Halle, né en iSgS à Bazanville, non loin de Bayeux, fut professeur de belleslettres à l'université de Caen et ensuite professeur au collège de celte ville. Il mourut le 3 juin 1676, après avoir publié à Caen, l'année précédente, le recueil de ses poésies latines (Caen, petit in-S"). Huet, dans ses Origines de Caen et dans ses Mémoires, a fait un grand éloge de Halle, dont il avait été l'élève pendant cinq années.
2 Jacques Le Paulmier de Grentemesnil, fils de Julien Le Paulmier de Grentemesnil, médecin
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(esmoius iiTéprochables , quoyqiie je n'aye jamais eu le bonheur de voir rien de lu y. Ce que vous nien dites rae conârme pleinement dans l'opinion que j'en a vois desja conceiie, et dans le désir de luy faire sçavoir l'estime que je fais de son mérite. Eu cûfet il est encore plus beau à une personne de sa naissance de cultiver le champ des Muses aussi glorieusement qu'il le fait, qu'à ceux qui ne sont pas de sa profession , et qui n'ont autre moyen de s'aquérir du lustre que celuy des bonnes lettres.
Je mandois, ces jours passe's, à M' Heinsius la mesme chose d'un gentilhomme hollandois nommé Ratboldus Hermannus Schelius * qui , depuis peu , a publié ce quHiginus et Polybe ont escrit de la castramélation romaine avec des notes très sçavantes et des dissertations très instructives pour ce qui concerne le gros de la milice \ dans lesquelles il se monstre autant ou plus éclairé que Lipse ^ et qu'aucun de ceux qui l'ont précédé.
Si , vous tesmoignés à vostre excellent amy ^ le cas que je fais de ses nobles inclinations et favanttige que je croirois trouver dans sa bienveillance, vous m'obligerés très sensiblement. Vous ne m'avés pas moins resjouy par l'avis que vous m'avés donné de l'édition prochaine d'autres poésies encore que celles dont vous nous avés gratifié par le passé. Il n'y en peut trop avoir
de vostre veine, et si par modestie vous n'en vouliés pas tomber d'accord , je vous opposerois ce que m'en escrit positivement yV Halley. à quoy il n'y auroit point de réplique. Ilastés vous donc, Monsieur, de nous en favoriser et laissés nous le soin d'en maintenir la gloire. Je vous espargueray à l'un et à l'autre les esclaircissemens que vous appréhendés du costé de M' Spanheim touchant la réception de ces apologies, mais s'il me resollicite de vous en solliciter, il me semble que je ne puis me défendre de luy mander qu'il y a desja long temps quelles ont esté mises entre les mains du résident de S. A. électorale pour les luy faire tenir. Après ces deux bonnes nouvelles, m'en pouviés vous donner une meilleure que celle de la publication toute preste de l'ouvrage des Animaux de la Bible'? Vous sçavés si je suis persuadé du profond sçavoir de M' Bochart et si c'est un des hommes du monde de qui l'amitié m'est la plus précieuse. Dieu soit loué de ce que nous verrons bientost un travail si exquis et si attendu , et de ce que nous pourrons nous rendre riches de nouvelles connoissances qu'il nous pouvoit tout seul fournir. Je me veux faire bien escouter de tous nos curieux en le leur annonçant. Les figures de ces animaux, pourvu qu" elles soient faittes au naturel et que le caprice du peintre n'y ait point de part, seront d'un
du duc d'Anjou, frère de Charles IX, appartenait, comme nous l'apprend le Moréri , ttà une lamille noble et ancienne. n On lit dans le même recueil que la mère du vengeur de Lucain, « demoiselle d'un mérite distingué, et dont Michel de Montaigne parle avec ëloge dans une lettre qu'il lui avoit écrite, 'i était de ffl'illustre familles de Chanmont.
' Rabode Herman Schele, seigneur de Wetberg et Veenbruge, naquit en 1(122, dans la province d'Over-Issel, et mourut en 1G62. Voir son oraison funèbre prononcée par rarchéologue Jean-Georges Grœvius, à Utrecht, et imprimée
dans le recueil intitulé : Joannis Georgii Grœvi Orationes quas L'Urajecti habuit (Leyde, 1617. in-8»).
- Hygini el Pohjhii Megalopclitani de Casltumetatione Romanorum qiiœ exlant, cum nous et animadversionibus Uermanni Rhabodi Scheln, ejusdemque disseitalionibm de re luHitari pnpuli ro/;wni (Amsterdam, 1C60, in-6°).
' De mililia ronuina lihn V (Anvers, i5()5, in-/.).
* Jacques Le Paulmier de Grentemesnil.
^ C'est YHierozoicon déjà cité de Samuel Bo- (bart , ouvrage qui parut à Londres en 1 CG3.
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grand ornement et d'un grand secours, mesnie pour Tintelligence de la matière, et je ne croy p.is que M"^ Bochart en rejette la proposition. Je souscris à la parade que vous avés fait des vers de Se'nèque le Tragique en sa faveur: Ventent, etc. ' et je ne doute point que nous ne trouvions de plus belles descouvertes dans un livre que dans le voyage de Colom. Assurés le, je vous supplie, de mon très humble service, et qu'il n'a personne qui luy soit plus véritablement acquis que moy.
Je rescris à M"^ Halley : c'est pourquoy je ne vous prie point de luy rien dire^. M' le marquis de Montauzier estoit i-etombé encore une fois, mais pour ce coup nous le tenons sauvé.
Aprenés moy si M' Le Fevre de Saiimur est natif de Caen\ C'est à mon avis l'un de nos plus fins critiques.
Je respons à vos questions et suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xx décembre 1660*.
' Venient annis secula seris .
Quibus Oceanus vincula rerum Laxet, et iiigens pateat tellus, Tethysque novos detegat orbes, Nec sit terris uilima Thule.
Ce beau et prophétique passage appartient à la tragédie de Médée (acte II). C'est le chœur qui annonce, on ces vers si heureusement invoqués par le correspondant de Chapelain, les grandes découvertes de l'avenir.
- Celte lettre, datée du 9 3 décembre, suit (P iSa) la présente lettre. Ce n'est qu'un tissu de compliments.
" Nous avons déjà vu que Tannegui Lefebvre était né en 161 5 dans cette ville de Caen, qui a été de tout temps si féconde en habiles lettrés et qui a si bien mérité le glorieux surnom d'Athènes de la Normandie. Chapelain, dans une lettre à M' de Brieux, du 3 janvier 16O1 (f i 53 v°), vante ainsi la ville natale de son correspondant: «Caen ^st un autre Paris pour l'esprit, pour le sçavoir, pour le stile, et bien qu'il ne soit pas si populeux ni si vaste, je ne le trouve pas moins grand du costé de l'exquise politesse et du profond sçavoir... Entre autres, combien pensésvous qu'il y ait ici de personnes égales en érudition à M"^ de Grentemesnil dont vous venés de me donner la connoissance et de me faire espérer l'amitié ?n
* Le 2 5 décembre, Chapelain (f i53) écrit à l'abbé Paulel : «Le 9' livre de vostre Pucelle est arrivé à bon port.n II ajoute qu'il demande souvent de ses nouvelles à MM. Boyer et Le
Clerc. [Voir sur ces deux concitoyens du traducteur du poème de Chapelain, dans le livre df M. Jules Rolland, Histoire littéraire de la vilk d'Albi (Toulouse, 1879, in-8°), les chapitres x et XI, intitulés: Claude Boyer, de l'Académie française, et les coteries du grand siècle; Michel Lieclerc, de l'Académie française.] Dans la lettre ;i M. de Brieux, du 3 janvier 1661, dont j'ai déj;. cité un passage plus haut, Chapelain complimente à ia fois son correspondant Bochart, et i'abbesse du couvent de la Sainte-Trinité de Caen, plus tard abbesse de Malnoue, Marie-Éléonore de Rohan. Voici son jugement sur les paraphrases de certains passages des livres saints par cette abbesse, paraphrases qui furent imprimées en 1667 et plusieurs fois ensuite et qui ont été tant vantées par Huet : r Je pensoin vous avoir exphqué mon ravissement de la rare façon d'escrire de M' I'abbesse de Caen dans ses divines paraphrases. J'en fus charmé lorsque je les rencontray chés M' Conrart, et j'eus besoin du serment d'un aussi homme de bien que luy pour me résoudre à croire que c'estoit l'ouvrage d'une dame, tant j'y trouvois de foice et d'art, de délicatesse de senti mens et de justesse de stile.» Le même jour. Chapelain, entrant en relation directe avec Le Paulmier de Grentemesnil. lui adressa les aimables lignes que voici: «Ce que M' Brieux me mandoit de vostre Apologie pour la Pharsale de Lucain contre les deux fameux L'Escalles me porta naturellement et agréablement à luy dire dans ma response, de quelle sorte j'estois persuadé de vous il y avoit long
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
À M. GIRARD
ISTESDAM DB H. LE DEC D'ÉPEBSOX , À BORDEACX'.
Monsieur, si c'est par vostre ordre que M' Petit m'a apporté ce quil y a d'imprimé de la nouvelle traduction du Mémorial de Grenade-, j'ay trop tardé à vous remercier d'un si rare présent. Mais s'il me Ta apporté de son chef, comme je vous avoue que je iay creu jusqu'à cette heure, ne trouvés pas mauvais que je vous remercie au moins avec le public de la publication d'une si excellente pièce de laquelle tous vos lecteurs vous seront éternellement obligés \ car vostre exquise façon d'escrire y a civilisé la
piété et en a rendu la sévérité agréable, de sorte qu'à l'avenir les bonnes âmes se sentiront conduire au bien par une route sans espines, et que dans leur devoir elles rencontreront leur divertissement. Ne demeurés pas en si beau chemin, Monsieur, achevés cette entreprise comme vous l'avés commencée et continués à vous plaire dans un exercice si utile et si glorieiLx \
J'apprens que vous avés retouché et accru cette belle vie de vostre défunt patron '. de laquelle nostre amy ^ et moy avons esté les premiers confidens , et que le libraire s'en va la remettre sous la presse. Je vous félicite d'avance de l'accroissement de réputation qui vous en viendra. Je l'annonceray à tous nos curieux afin de luy préparer le
temps et à luy faire comprendre le plaisir et riionneur que ce me seroit si j'apprenois par luy que la particulière estime que je faisois de vostre vertu ne vous deust pas eslre indififérenle. Je fus bien aise de jetter ce fondement et de faire cette tentative pour le dessein que j'avois de vous disposer à m'aymer quand je m'en serois rendu digne, et j'espéray que vous ne resisleriés pas aux offîcos que feroit pour cela une personne aussi considérable que M' de Brieux et aussi capable de vous respondre de ma candeur et de la seureté qu'il y avoit dans mon commerce. Mais, Monsieur, vous avés abrégé celle négociation en me prévenant par vostre lettre et en me demandant ce que j'avois à vous demander... J'ay assés de lumière pour voir de quel prix est un si noble procédé et assés de cœur pour ressentir mes obligations en celle rencontre.»
1 Sur Guillaume Girard, voir, dans le tome I" des Lettres de Chapelain, la lettre LUI.
- Le Mémorial de la vie Chrestienue venait de paraître chez le libraire P. Le Petit, in-8°. Déjà re traité de Louis de Grenade avait été traduit en notre langue par le chanoine de Reims, Nicole CoHn (Reims, chez J. de Foigny, 1078, in-16). Le traité traduit par Guillaume Girard, qui déjà avait donné chez P. Le Petit, en i658, in-S°, La Guide des Pescheurs, a été réimprimé
dans le recueil des Œuvres spirituelles de Louis de Grenade (Paris, 1679, 2 vol. in-folio ou 10 vol. in-i 2).
* Ou voit par ce formel passage combien se trompent lesPP. Quétif elEchard, qui, dans leurs Sa-iptores ordinis prœdiratorum (1719-1721, 9 vol. in-foUo), prétendent que Girard n'a traduit de Louis de Grenade que la Guiih> des Péchettrs, et que la traduction des autres ouvrages du pieux écrivain est d'un père de l'Oratoire.
* Guillaume Girard devait être bien âgé à l'époque où Ghapelain lui con.seillait de continuer à traduire les œuvres de Louis de Grenade, car dans l'épilre dédicatoire de la Guide des Pécheurs, à la sœur .\nne-Marie de Jésus, religieuse carmélite, petite-fille du premier duc d'Épemon, il déclare (en iG58) qu'il est presque le plus ancien des serviteurs de sa maison , et qu'il y avait près de quarante ans qu'il avait rendu ses premiers services à celui donl il devait être le biographe.
* Histoire de la vie du duc d'Espernnn , divisée en trois parties (Paris, i655, in-foHo). L'édition dontparh; ici Chapelain est celle de Rouen ( i663, 3 vol. in- 19). Plusieurs autres éditions suivirent celle-là, et j'ai sous les yeux l'édition in-6° de 1780 (Paris, Montalant).
' Jean-Ijouis Guez de Balzac.
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Iriomphe, et je me prépare à la grande joye qu elle me donnera lorsque je la repasseray et que j'y verray avec quel jugement vous l'aurés remaniëe.
Monsieur vostre fils augmente à veue
d"œil en vertu et en bonne mine , et profite notablement dans l'illustre eschole où vous l'avez mis '. C'est le tesmoignage sincèic que vous en rend, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce xu janvier iGGi'.
' Je ne puis lien dire ni du fils de Guillaume Girard ni de Villitstre école où il profilait tant.
* Parmi les lettres suivantes, signalons -en une à Heinsius, du 12 janvier 1661, où (P 157) Chapelain parle de paquets qu'il croit perdus, «l'un desquels contenoit ie travail de M. Jennuil sur le manuscrit des Tristes que je luy avois fait communiquer,') ajoutant: ^M. Jennuil mérite par ie soin qu'il a pris de faire cette collation des Tristes avec l'imprimé de feu M"^ vostre père, que vous luy en sachiés beaucoup de gré et que vous luy en donniés quelque marque, car je ne vous puis assés dire avec combien d'ardeur et d'affection il s'y est porté.» «Voicy,?) continue Chapelain, «ce que M' Chevreau me respondit, ces jours passés, sur la sollicitation que je faisois auprès de luy d'obtenir pour vous de M. Le Fèvre les observations et corrections qu'il avoit faites sur Ovide : J'ay veu un Ovide corrigé de sa main en plus de six cens endroits, mais comme il veut estre le maislre de son travail et qu'il nous donnera, un jour, la suitie de ses lettres critiquas, il veut que ce soit là et non point ailleurs que Von juge de la sagacité île son esprit. Sans cela je l' aurais porté à faire part de ses belles corrections à nostre cher ami de Hollande. Mais je n'ay pas creu luy devoir faire une prière qu'il trouverait peat-estre incivile.El moy je trouve qu'il a eu raison. Mais vous vousen passerés bien , estant aussi riche que vous estes de vostre estoc en l'art des conjectures, et vous n'avés besoin en rien de l'esprit d'aulruy.i Le même jour. Chapelain (f" 157 v°) adresse à Le Febvre ce mot flatteur: f-Après l'approbation que Son Eminence a donnée aux vers que je vous ay envoyés, il n'v en a point eu qui m'ait touché plus que la voslre. ?) Le même jour encore , Chapelain entretient ainsi Chevreau (P i58 v") du mérite de Lefebvre: «Il m'a escrit une très belle lettre, où sou stile et la profondeur de son sçavoir éclatent à l'envy. [Une profondeur qui éclate, 6 Chapelain, quelle
illogique métaphore!] La correction sur Virgile ne s'y est pas trouvée, mais il y a une chose encore plus obUgeante pour moy, et c'est celt«' épigrauime sur la Pucelle dont la vostre me parloit. On peut bien dire de cette pièce que l'ouvrage y est bien plus précieux que la matière.- Le i5 janvier. Chapelain (f" 169) riposte par d'excessifs comphmenls à l'envoi que lui avait fait d'un recueil de vers M' du Vau-Foussard , gentilhomme angevin. Le 18 janvier, c'est le tour du poète d'Orange, le chanoine Saint- Geniez, auquel Chapelain écrit de sa plus gracieuse plume: «Ne parlons point. Monsieur, de l'obligation que vous me pensés avoir pour la publication de vostre dernier ouvrage. On a trop de bonheur d'avoir semblables occa-sions de vous rendre de petits olBces... Mais ne vous laisséiplus voir ainsi avarement. Vuidés vos cassettes, desployés vos trésors, creusés voslre cabinet <t donnés la liberté à tant d'illustres captifs que vous y tenés sous la clef et qui, pour eux et pour vous, seroient bien mieux deschainés et exposés à la lumière.» Que vous ont [fait] ce>^ ingénieux Eydilles, ces Satyres morales, ces tendres Elégies, ces Epigrammes naturelles que vous estoufTés comme si c'estoit des monstres et non pas des enfans bien nés qui sont sortis de vous.'' Et il reprend : «M' de Langes ni'ji respondu à cela que vous vous retrauchiés dans vostre profession et que vous songiés désormais plus à gagner le ciel qu'à accroistri vostre renommée. Mais ces deux choses sontelles incompatibles, et la poésie des Papes Urbain \ III et Alexandre VII les a-l-elle empeschés d'estre les Pères des Cbrestiens et de se bien aquilter de la conduitle de l'Eghse. Sans parler de tant d'autres, Hierosme Vida estoit religieux et évesque, et ces deux qualités ne luy fiient point rompre avec les Muses : il fit d'exceliens vers jusques à la mort, et il creut faire une œuvre pie d'en gratifier ie public pour son
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Monsieur, autant que jay eu de joye de
recevoir par vos lettres d'obligeantes marques de vostre souvenir, autant ay-je eu de douleur d'apprendre par elles la maladie qui vous est survenue à vostre arrivée chés
divertissement et pour son édificalion.- Le 30 janvier, Chapelain écrit à M' de Girac (f^ i6o v°), pour le remercier tfde ce volume imprime en Hollande, qui met si hautement vostre honneur à couvert et qui monstre si clairement la turpitude de vostre adversaire. Vous pouvés penser que cet ouvrage demeurera sans lépartie et que , par sa force , vous avés fermé l't cadenassé la bouche à vos lasches ennemis.:^ Le 38 du même mois. Chapelain (f° 161 ) entretient ainsi Heinsius : «J'approuve fort que vous altendiés [avant de partir pour la résidence de Suède] l'arrivée de la reine Christine en Hollande, afin de faire une dernière tentative pour estre satisfaite {sic) de ce qu'elle vous doit, et si elle n'est pas tout à fait injuste, elle vous fera justice maintenant qu'elle sera en fonds et qu'elle n'aura pas encore dissipé l'argent qu'elle aura emporté de Suède. Après cela vous ferés voile et irés occuper un poste glorieux où vostrevertu trouvera un grand champ de s'exercer et de se signaler, et il vous devra estre bien doux d'avoir esté le premier instrument de la sincère réconciliation de l'un et l'autre peuple. Vous m' avés obligé d'avoir obtenu do M. Huggens le père la hberté à l\r son fils de passer icv quelijues mois encore. Nous jouirons avec plaisir de sa conversation et nous essayerons de faire que la nostre ne luy soit pas désagréable. Il voit icy la fleur de nos gens de lettres de toutes les sortes et il a tout sujet de s'en louer. . . -^ Chapelain reparle du mérite de l'auteur du livre de la Caslraméiation et regrette "de n'y pas voir son nom à la teste.» 11 assure que Montauzier se plaint de ne pas voir VOvide, «cette longueur luy causant d'autant plus de chagrin que ce poète est son favori sur tout aulro.7i H continue ainsi : trMeursius csloit un homme de beaucoup d'érudition, et dont le slile u'estoit pas mesprisable. On ne sçauroit avoir trop d'ouvrages de sa façon. J'ay eu le lionheur de voir et de saluer M' Beuning chés
M' de Moniiiorl, où il se rendit a\ec AL Huggens un jour d'assemblée. Son accueil fut très obligeant. . . Quand vous aurés leu le posthume Salmasien, vous m'en dires ce qui vous aura semblé. En le lisant, je fus scandalizé de ce qu'il avoit dit de Monsieur vostre père et de vous, sans que cela tist rien à sa cause. Ce que \ ous remarqués de son stile est très vray, et c'est une chose eslonnante. Nous croyons icy que M' BouUiau [il était l'agent du roi Casimir] est esvoqué par le roy de l^logne. -^ Le 10 février, nouvelle lettre à Heinsius (P i63 v°). C'est, en partie, une répétition de la précédente : rr J'approuve fort que vous attendiés la Reyne Christine devant vostre voyage de Suède, afin d'estre éciaircy une fois pour toutes de ce que vous vous en devés promettre. Dieu vueille qu'elle me trompe après vous avoir trompé ! Je feray sravoir à M' Chevreau la joye que vous avés eue de son souvenir et de la persévérance de son affection pour vous. Je luy feray connoistre aussi le dégoust que vous a causé M' Le Fèvre par les censures dont il a prétendu tlestrir l'érudition de feu Monsieur vostre père. Si je l'eusse sceu , je me fusse bien gardé de proposer à nostre amy qu'il tirast de luy ses conjectures sur les passages douteux ou corrompus d' Or irfe. Nous le laisserons là désormais et quand il nous les offrirait à cette heure, nous luy monstrerions que nous n'en avons aucun besoin. ?! Chapelain ajoute que Montauzier, entièrement guéri, réclame toujours YOvide, et que Huygens le père, après avoir dit qu'il laissait son fils libre rde demeurer parmy nous tant qu'il luy plairoit, luy a envoyé un ordre de passer en Angleterre, et nous l'enlève ainsi dans sept ou huit jours fort cruellement." Prodiguant ses compliments, (Chapelain écrit, le la février, à M' de Brioux (P i6i v°) : ffll me semble que vous ne m'aviés pas assés bien préjiaré à la lecture de vrstrc bel ouvrage pour la paix, tant je l'ay trouvé exquis mesme au delà de mon attente, quoyque j'attende tous-
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vous \ Ce devoit bien eslre assës que la Fortune ne fust pas favorable à voslre mérite sans qu'elle vous allast encore troubler dans vostre relraitte par des souffrances corporelles, qui peuvent à la vérité donner matière d'exercice à vostre patience, mais qui vous ostent la liberté d'exercer aussi utilement que vous fériés les beaux talens de voslre esprit. Je vous en plains extrêmement. Monsieur, et je n'exige autre chose de vous présentement sinon que vous combatie's vaillamment cette fascheuse hôtesse, et que vous vous rendie's la .'wnté dont vous jouissiés. lorsque nous avions l'honneur de vous posséder.
C'est un soin qui doit précéder tous les autres, mesme celuy que je voy qui vous lient au cœur "" de donner part à Messieurs vos confrères de l'Académie des Emulateurs d'Avignon de ce qui s'est passé entre vous
et Messieurs de l'Académie françoise, quand je fus assés heureux pour ménager, à voslie prière et selon vostre désir, l'exécution des ordres qui vous estoient venus de vostre Compagnie pour la nostre. Pourveu que vous fassiés le rapport du succès de vostre négotiation , il n'importe pas du temps que vous le ferés, et si je souhaite que vous le puissiés bientost faire, c'est principalement parce que ce me seroit une nouvelle preuve de vostre guérison. Vous verres, Monsieur, par la réponse de M" Conrart, qui accompagne la mienne, que je me suis fidellement aquitté de la commission que vous m'aviés donnée pour luy, et quant à celle qui regardoit Messieurs de nostre corps, vous me croirés, s'il vous plaist, à ma parole, que j'en ay fait aussi mon devoir en leur montrant à tous l'endroit de voslre despesche qui estoit pour eux, auquel ils ont correspondu
jours de fort grandes choses de vous. Ces diverses descriptions des fruits de la tranquillité publique me semblent incomparables et autant d'originaux de Rafaël ou du Titian.n Et, le même jour, à M"" fabbesse de Caen (f t65) : «J'ay esté surpris le plus agréablement du monde par voslre précieux présent.?! Enfin, le i5 du même mois, Chapelain adresse au maréchal de Fabert (f° i65) une lettre de condoléance dont j'extrairai ces lignes : k Monseigneur, dans l'irréparable perte que vous venés de faire d'un autre vous mesme, il y auroit de la présomption à qui que ce soit d'entreprendre de vous en consoler. 11 n'appartient qu'à Dieu et à voslre vertu de modérer une si violente douleur et de refermer une si profonde pla\ e. . . De tous ceux , Monseigneur, que vous honnorés de votre amitié, faites-moy la justice de croire que je suis le plus touché de voslre peine et que si le poids s'en pouvoit alléger par la grande part que j'y prens, il vous deviendroit supportable.»
' On chercherait vainement une notice sur le marquis de Perraut dans tous nos recueils bio-
CIIAPELAIN. II.
graphiques, en commençant par le Moréri et en finissant par le Dictionnaire hinloiique du département de Vaucluse par le D' Barjavel (Carpenlras, 18/^1, 2 vol. grand in-8°). Mais on trouvera quelques renseignements sur ce personnage dans un article sur Y Académie des Emulateurs à Avignon, fourni par M. le D' V. Laval au Bulletin historique et archéologique de Fant'/wse (livraison de mai 1879, p. 218,219, etc.). M. le D' Laval appelle ce fondateur de l'Académie des Emulateurs «Fadyn, marquis de Péraud,n et lui donne le tilre de cfmaréehal des camps et des armées du Roi.» M. de Péraud ou Perraut avait été nommé, dès les premiers jouis de i658, secrétaire de la nouvelle compagnie. — Le marquis, comme nous allons le voir un peu plus loin, revenait alors de Paris, où il avait fait la connaissance de Chapelain.
^ A partir de ces mots jusqu'aux mots : de leur estime et de leur ressentiment , la lettre a été reproduite dans le tome II de {'Histoire de V Académie française , i858 (p. 5o6 et 507). M. Livet n'a pu rien apprendre à ses lecteurs gur le compte do l'académicien d'Avignon.
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par des civilités conformes aux vostres, me chargeant de vous assurer de leur estime et de leur j-essentiment.
Je ne vous dis rien du mien , puisque si vous estes persuadé de ce que vous me dites de moy, vous le serés sans que je m'en explique davantage qu'il est aussi grand qu'il peutestre et tel que vous le devés attendre de celuy qui est véritablement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvi février iGtii'.
À 31. L'ABBÉ LE ROY
Monsieur, je vous rendis grâce de vostre
belle Morale de S, Basile " aussilos! que je l'eus receiie comme dune nouvelle marque de vostre auiitié dont javois un ressentiment extrême. Je vous en rends grâces une seconde fois, après l'avoir leiie, comme d'au secours le plus utile du monde pour la règle de mes mœm*s, pour m'empescher de tomber en faute ou pour me relever quand j y seray tombé. Ce seroit une chose bien digne de vostre habileté et de vostre piété de pousser de vostre chef cette matière sur la corruption des mœurs du temps, et contre les instrumens dont se sert le démon afin de l'entretenir sous le nom de Narrations agréables, d Honnesles divertissemens et de Jeux innocens d'esprit. Une plume comme la vostre seroit celle de l'aigle chres-
' Le 27 février, Chapelain (f" 16G) écrit ;i M' Colardeau, rprocureur du Roy au FVésidial de Fontenay-le -Conte, n qui lui avait envoyé un recueil de vers de sa façon : ttCeluy qui m'apporta vosire premier livre des Saintes Métamorphoses vous aura mandé qu'il ne inc l'apporta que le 20 de ce mois. . . J'ay leu deux fois ce livre avec attention et parmy quantité de beaux vers j'y en ay rencontré beaucoup aussi qui , à mon avis, méritent d'esire remaniés.» Le 1" mars, Chapelain adresse des compliments qui ne sont pas, comme les précédents, mêlés d'objections et de corrections, à un autre poète, le P. de liussieres (P 167 v°) : «Mais qu'il est beau, ce présent! qu'il est grand, qu'il est utile! On voit bien par un si long et si magnifique travail , qui embrasse toute la çuille des actions de nos Roys , combien vostre génie est sublime aussi bien dans ia politique [que] dans la poésie... Il me sera doux de rencontrer en vous ce qui a eschappé à Paule Emile , à Perron Arnolde, à Masso Papirius, au président de Thon, car pour le Florus GalUctis de vostre confrère, je ne le mets pas au nombre des histoires, mais de ces recueils affectés, moins propres à instruire qu'à divertir, et qui tiennent plus du slile déclamatoire que de l'historique. Vous n'a\és pas voulu toucher io règne présent, et cela est digne de
vostre prudence. . . M' Mézeray en use ainsi pour Louis XIII el se réserve à le publier qu'il le puisse sans que l'amour du public luy attire quelque disgrâce particulière. 55 Chapelain parle ensuite de ses infirmités : «Il m'en est venu une antre qui me prive de l'usage de toute voilure, de carrosse, de cheval , de chaise et qui ne me laisse que la liberté d'aller à pied, encore guère loin.i II ajoute qu'il lui reste cinq livres de la Pucclle à faire f avant que le dévoraleur Saturne m'achève mov-mesme.» Enfin il l'entretient en ces termes d'un poète de la Compagnie de Jésus dont il a été déjà plusieurs fois question ici : «Au premier jour reparoistra le Constantin du R. P. Mambrun, retouché, augmenté et réimprimé avec ces (pour ses) autres poésies aussi accreues de quelques églogues avec les quatre livres tout nouveaux De Cullura animi, afin de fournir tout le Virgile en sa personne. Après cela il travaillera à un système philosophique dans lequel il desployera ses sentimens sur toutes les parties de cette maistresse science qui ne sçaiiroicnt csire qu'excellens d'une si bonne teste que la sienne, n
' Les règles de la morale chrestienne, recueillies du AoHie'ajf Testament par S. Basile le Grand, Paris, chez Savreux , 1661, in- 13. On fit une nouvelle édition de cet ouvrage en i663.
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tienne, qui destruiroit toutes ces autres plumes d'oyseaux, dont le vol ne quitte guères la terre, et qui ne sçavent ce que c"est que de s'élever au ciel et de regarder sans siiler le soleil de justice. Le désordre qu'ils causent mérite un effort de vostre zèle et un contrepoison qu'il n'y a que vous qui puisse composer. Vous y songerés.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ii mars 16G1'.
À M. HEIASIUS,
RÉilDENT DE HOLLANDE EN SCÈOK , À LA HAYE.
Monsieur, quel(jue diligent que je puisse estre, vous Testes davantage encore, et je
voy avec plaisir qu'en cela niesme vous valés mieux que moy de la moitié. Voicy la Iroisiesme fois que vous m'avés fourni double matière de vous respondre par les deux lettres qu'à chacune j'ay receues de vous. La première des deux dernières nestoit guère que pour me recommander l'envoy du paquet qui regardoit M' de Medon -, ce que je fis aussitost y joignant un billet par lequel je luy confirmois avec quelle passion ardente vous erabrassiés ses intérêts et ses désirs. Je n'avois aucune habitude avec luy et il n'a eu recours à moy pour vous escrire que sur vostre addresse et sur vostre ordre. Ça esté une grâce particulière que vous m'avés faille de me laisser sa lettre ouverte, el j'y ay veu bien volontiers ce que M' Golius ^ a expliqué des deux lignes arabes inscriptes sur cette
' Le même jour. Chapelain redit à Heinsius ce qu'il lui avait déjà dit, dans les lettres précédentes, d'Ovide, de l'impalience de Monlauzier, de la reine Christine, qui, croit-ou, ira en Angleterre avant d'aller en Hollande : «r Vous coures fortune,^ ajoute-t-il, «de languir eu ratlendant.» 11 lui parle au.ssi de la Pucelle : «Des douze livres qui restent pour faire de son buste une statue entière, les sept sont achevés, et je suis îiprès le huitiesme. Il me faut encore trois ans de vie pour les cinq derniers.» Le 10 mars, Chapelain (f 170) écrit à Colbert, au sujet de la mort du cardinal Mazarin, arrivée la veille: "Soutirés à un homme aussi affligé que vous de mesler ses larmes avec les vostres dans la commune perte que nous venons de faire de M^' le Cardinal, et si vostre douleur vous permet de tourner la veiie sur quelque autre, regardés la mienne et croyés qu'elle ne finira qu'avec ma vie, et que le temps la verra plustost croistre que diminuer. Les obligations que j'ay aux bontés de Son Eminence ne s'effaceront jamais de mon cœur.» Du même jour, autre lettre sur le même sujet à l'abbé Colbert (f 170 v°) : «Monsieur, enfin noslre malheur est arrivé, et nous avons perdu Son Eminence. Je ne vous puis exprimer Testât où m'a laissé ce grand coup de tonnerre ,
qui ne m'a pas moins esbranlé pour avoir esté préveu de moy. Jugés de mon aflliction par la vostre et vous concevrés à quel point je suis touché. Pleust à Dieu que je fusse capable de vous consoler et AF vostre frère!" Le lA mars. Chapelain reparle à M. de Brieux (f 170 v") de l'apologie de Lucain contre Scaliger le père, et il lui donne cette commission pour Huet : «Vous m'obligerés de dire au dernier que j\P Conrart m'a fait voir un discours de luy sur la cause du fracas si subit de ces nouvelles larmes de verre qui est très beau et très curieux. »
* Sur Bernard Medon, le savant magistrat de Toulouse, je citerai le petit recueil de documents inédits que j'ai publié sous le titre de : Lettres toulousaines (Auch, 1870, in-8°), et je rappellerai que ce magistrat fut un grand ami de Nicolas Heinsius, auquel il dédia (Toulouse, i656, in-6°) la biographie de Pierre de Caseneuve (Viro amplissimo Nicolao Heinsio), et auquel il adressa , de 16/19 à 1668 , une cinquantaine de lettres fort curieuses qui ont été insérées dans le recueil de Pierre Burmann [Sijlloge epislolarum, t. V, p. 607-67.Ô).
3 Jacques GoHus, né à la Haye en 1596, succéda (i6a4) à son maître Erpenius dans la J6,
\'2li
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urne dont il vous avoil envoyé l'eclype ' pour en avoir rinterprétation. Je luy ay offert, s il m'en vouloit communiquer une copie iigurée, de la faire examiner par un de mes amis le plus instruit de tous nos docteurs en cette langue, qui est ce M' Vallier' à qui nous devons les excellentes traductions du Macine ' et de Taraerlan *. Je suis bien aise de lavoir fait avant que d'avoir receu une nouvelle lettre pour vous, laquelle ira avec celle cy dans le paquet et par la courtoisie de M' Beuning% de la vertu, de riiumanité et du sçavoir duquel j'aurois tant de choses à vous dire, si je le voulois faire icy, quelles excèderoient toute mesure. Il m"a fait Thonneur de me venir chercher plusieurs fois, et celle 011 j'eus le bonheur de me trou\er che's moy se passa principalement à bien parler de vous. Les termes avec lesquels il vous a parlé de moy sont si favorables et si obligeans qu"il ne s'y peut rien adjouster. Ce qui m'y a pieu davantage est le souhait d'entrer pour tiers en nostre amitié' et il ne tiendra pas à moy que son souhait n'arrive, car je ne connois que .\r de Thou qui en soit aussi digne que luy et à qui nous puissions autant abandonner nostre ame.
Il m"a esté fort délicieux d'apprendre par vos dernières que la bienveillance de ce dernier cy continue pour moy de la mesme force et que je n'ay rien perdu auprès de luy pour en estre éloigné et pour luy estre inutille. Assurés le bien, je vous conjure, de la persévérance de jnon zèle pour sa gloire et de la reconnoissance que j'ay de tant d'illustres tesinoignages de son affection.
Demain ou après- demain part nostre cher M' Huggens assés satisfait des offices qu'il a icy receus de la mienne, et en vérité, quoy que j'aye fait pour luy, je n'ay rien fait qui responde suffisamment ni à ma volonté, ni à son mérite. M' son père ne luy a pas moins fait de tort qu'à nous, et je mestonne qu'un aussi honnesle homme que luy ail rompu sans nécessité les justes mesures que sou CIs avoit prises pour profiter de la communication de nos habiles et pour l'accroissement de sa réputation. En me venant dire adieu, il me leut, à la présence de M' de la Mothe le Vayer \ un article de celle que vous luy avés escritte la dernière cpii me jella dans la confusion, tant il estoit excessif en louanges et où vous paroissiés bien plus orateur qu'historien. Je vous rens loulesfois
chaire de langue arabe de funiversilé de Leyde , et mourut (<n celle ville le 28 septembre 1667. Son Lejinus arabico-latiniis parut en i6.")3 (Leyde, Elzeviers, in-folio). Voir dans le Dictùmuaire critique de Bayle un bon article sur ce célèb: e orienlaliste.
^ Copie, enipreinlc. Le mol est dans l'édilion de 1877 du Diclionnaire de l'Académie française avec la note : // a lieilU.
* Pierre Vallier, né près de Lisioux en 162a, fut médecin de Gaston d'Orléans et professeur de langue arabe au Collège de France, et mourut en J667. Voir sur cet orudit, autrefois beaucoup trop vanté, le Gallia anentalis de Colomiès et Vlliatoire du Collège royal par l'abbé Goujel (t. 111, p. 391-29^).
•' L'Histoire mahométane , ou les xux califes
du Macine [c'est-à-dire El-Macin], contenant un abrégé de l'histoire musulmane depuis Mahomet jusqu'au règne des Françots en la Terre Saintf (Paris, 1607, in-4*).
* L'Histoire du Grand Tamerlan, contenant l'origine, la vie et la mort de ce fameux conquéi'anl , Iraduil de l'arabe d'Achamet, fils de Gueraspe [c'est-à-dire Ahmed ben Arab-Schah] (Paris, i658,in-'i»).
'" Conrad van Beuning, ronsf.iller de la ville d'Amsterdam, d'abord ambassadeur extraordinaire de Hollande en France, y séjourna ensuilc comme ambassadeur ordinaire. Nous retrouverons bien souvent son nom dans la suite de celte correspondance.
' Voir sur La Mothe Le Vayer la lellre l.\\\ du tome I" des Lettres de Chapelain.
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mille grâces très huriiljles de ces louanges, les prenant pour des effets de voslre bonté bien plus que de vostre justice.
M' de Beuning m'a dit la pénultiesme fois que je le vis que M' Vossius alloit publier une copieuse de'fense de l'authorité des Septante. Ce ne pourra estre qu'une chose exquise, estant d'une aussi bonne main que la sienne, et vous me ferés plaisir de l'en féliciter en mon nom.
M" Le Prieur, promoteur des Glossaires, est tousjours en Bretagne à sou bénéfice et par là je suis dans les ténèbres pour le temps de leur publication. Je ne vous esclairciray guères plus de celuy où paroistra la deuxiesme partie de la Pucelle, quoyque je vous certifieray bien quil n'y aura que la mort qui me puisse empescher d'y mettre Inccomplissemenl.
On dit icy que la reyne Christine pourroit bien s'establir en Hollande, sur ce que la Suède ne gouste pas de voir porter son argent à Rome qui ne chasse pas avec elle. En ce cas vous auriés plus de moyen ou d'espérance de vous faire payer.
Je tiens à faveur ce que vous |)roposés
d'escrire à .VP Bigot sur mon sujet, et vous avoiie de tout ce que vous luy dires de plus fort et de plus tendre.
C'est perle que la perte d'Holstenius'. 11 faisoit honneur à l'Allemagne et à l'Italie. On aura trouvé sans doute un nombre d'ouvrages de luy à publier \ Je nay point veu depuis longtemps W Tennuyl. Si l'habileté luy manque pour vostre service, raffecliou au moins ne luy manque pas.
La vie de \P de Saumaise, si M' vostre père s'y trouve maltraitté, n'aura pas apparemment j\P de la Mare pour raitheur '. M' de Beuning s'est chargé du grand paquet que ce conseiller là m'envoya pour vous ij y y quelque temps , et il attend l'occasion favorable pour vous le faire tenir.
C'est un illustre et puissant patron qui ma esté ravy par mon malheur que M' le Cardinal Mazarin qui est mort en vray héros, et dont les salutaires conseils régnent encore en France pour le bon usage qu'en fait le roy.
Ce sera un grand mal si vostre Ovide ne paroist pas avant vostre départ.
Je suis sans réserve. Monsieur, vostre, etc.
De P;iris, ce xvii marsiOGi'.
' Luc Holstenius, né à Hambourg en lôgij, mourut à Rome le 2 février 1661, bibliothécaire du Vatican. Voir la longue liste de ses publications dans le tome XXXI des Mémoires de Aiceron.
- Chapelain ne se trompait pas : on publia divers ouvrages de l'ami de Feiresc en 1662, 166^, 1666, 1669, 1673, 168^1.
^ Philibert de la Mare, né le i3 décembre 161 5 à Dijon, mourut en cette ville le 16 mai 1687. Ce savant conseiller au parlement de Bourgogne laissa en manuscrit la vie de Saumaise {Claudii Salmasii vitn , VII lib. comprehetisa). L'abbé Papillon, qui s'en est servi pour rédiger l'article Saumaise de la Bibliolhèqite des auteurs de Bourgogne, nous apprend que, de son temps, ce précieux manuscrit, aujourd'hui à la Bibliothèque Nationale, appartenait à la riche bibliothèque du président Bouhier, et il exprimait l'espoir que
la publication en serait prochaine. Je voudrais pouvoir espérer que ce qui n'a pas été fait par le wui' siècle, ie xix* le fera.
* Le 20 mars, Chapelain écrit (f 178) à M. de Lionne : ttComme je vous suis tousjours de l'œil en quelque part que la vertu ou ia Fortune vous meine, et que mon ancien attachement à vos interests ne souffre jamais à ma pensée de s'éloigner un n)oment de vous, vous aurés bien creu sans doute que le juste et glorieux choiv que le Roy a fait de vostre personne pour le plus noble des emplois qui regardent la conduite de son Estai, m'aura apporté la mesme joye que j'ay sentie en tous les autres qu'on vous a confiés et où vous avés si hautement signalé vostre fidélité et voslre prudence. Je ne vous lesmoigne pas aussi celle joye pour vous la persuader, mais pour ce que je ne la puis davantage contenir
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À PARIS
Monseigneur, si j'altendois à vous rencontrer elles vous pour vous dire ce que j'ay senti à la nouvelle du choix que le Roy a fait de vostre intégrité pour l'examen des prétendans aux bénéfices , je vous le dirois sans doute trop tard et vous me pourries croire cependant moins touché que je ne le suis de vos avantages et de vosti-e gloire. Vous ayanl donc manqué la première fois . et craignant de nestre pas plus heureux la seconde, jay pris le parti de men expliquer par un billet qui vous apprendra du moins que j'en ay une extrême joye. bien qu'il ne vous l'apprenne que très imparfaitement. Je n'appuyé point là dessus, estant certain que vous m'en croyés à ma parole et que je n ay besoin que de cela auprès de vous. Mais, Monseigneur, quand je n'aurois point eu à
me resjouir avec vous de ce nouvel honueui qui vous est venu , je n'aurois pas laissé de le faire pour celuy que vous allés faire en publiant les entretiens que vous avés eus avec Sa Majesté sur les actions fameuses de son ayeul Henry le Grandet sur sa conduitte dans les diverses occurrences de son règne '. M' le Marquis de Montauzier, à qui vous en avés communiqué quelque chose, a esté le premier qui m'en a parlé et depuis j'en ay trouvé la ville toute pleine. Vous sçavés que je connois ce que vous valés en ce genre là et que ce que nous avons leu ensemble de vos travaux passés " n'a pu que me faire naistre une grande curiosité pour celuy cy qui , si j'en suis creu , ne sçauroit trop tost paroistre. Cependant je vous en loue par avance et prens part à l'applaudissement que vous en recevrés de tous les gens d'esprit et de vertu. Je le dois plus que qui que ce soit estant plus que personne, Monseigneur, vostre, etc.
A Paris, ce xx niai's lOdt'.
dans niOQ cœur sans iuy laisser la liberté de se l'aire paroistre..." Le même jour, Chapelain (Pi 78) s'adresse en ces ternies à Coiherl : r Après avoir pleuré avec vous la perte imcomparable que nous avons failte,j'ay senti quelque douceur à me pouvoir resjouir avec vous de la charge nouvelle [la charge d'intendant des finances] dont il a piou au I\oy vous rcveslir, non seulement à cans(f de son importance, mais encore à cause que vous y estabiissant, S. M. a fait connoislre à toute la France ie cas qu'elle faisoil de vos lumières et la confiance qu'elle avoit en vostre probité. .'■■
' Hardouin do Beaumonl de Perefixe avait composé pour l'instruction de Louis \l\ un Sommaire de l'histoire générale de France dont il détacha une Histoire du roi Henry le Grand qui parut, à Paris, chez Edme Martin, en i66i, in-i", et qui fut réimprimée, la même année, par les EIzeviers (Amsterdam , petit in-i 9 ).
- Parmi ces travaux passés ou ne connaît que ['Imlitutio principis, qui parut à Paris, en 16^7, in-16, et qui est un plan d'éducation pour un
roi, depuis l'enfance jusqu'à l'âge de quatorze ans. Voir sur ce recueil de maximes ad usum Deljini ï Histoire de l'Académie française par l'abbé d'Olivel (édition de 1808, t. II. p. 1 16). - * Le 26 mars. Chapelain écrit à Heinsius (P i7'i): tfJe n'augure de vostre voyage que gloire et félicité pour vous et néanlmoins je no sçay comment il se fait que la tendre partie de mon âme en est mortifiée... C'est sans doute qu'elle prévoit que nostre commerce en sera fort interrompu et que je perdray bien de la consolation par la rareté de vos lettres. Il faut cependant essayer de se fortifier dans cette rencontre et songer qu'entre nos maximes celle-cy est la principale d'aymer mieux l'avantage de nostre amy que nostre propre satisfaction.» Le même jour. Chapelain (P 1 7^ v°) recommando à M""" de Chanteloup (au château du Loir, au Maine) «ces pauvres fermiers de la grande et de la petilf Morime de ma chapelle de N. D. de Preuillé ([iii avoient un peu respiré par les ordres absolus qu'il >oiis avoit pieu de donner pour leur soulagements
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LWlIl.
À M. CORNEILLE L'AISNE
À RODEN.
Monsieur, aussitost que mon indisposition m'a permis de sortir, j'ay veu M"" la duchesse de Nemours ■ sur le dessein de luy faire agréer mi de vos tjis pour page ^ et de la plus adroitte manière que j'ay pu je luy ay propose ce que vous souhoittiés d'elle. Vostre mérite et sa connoissance m'ont facilité la négociation. Elle m'a mesme fait l'honneur d'y considérer mon entremise et la part que je prens en vos interests. Sa response a esté qu'elle seroit bien aise de vous donner cette marque de sa bienveillance et du cas qu'elle fait de vostre personne lorsqu'il y auroit une place vacante pour cela ; qu'on l'avoit prévenue pour la première, que néantmoins il ne seroit pas impossible qu'elle n'en demeurast la maistresse, et qu'en ce-
cas je vous pouvois assurer que cette place seroit pour vostre fds, mais que si elle estoit obligée de tenir sa parole , la première d'après seroit pour luy. Je suis d'avis , Monsieur, que vous luy escriviés une lettre fort respectueuse et fort pleine de gratitude pour la faveur qu'elle vous fait, afin de l'en faire souvenir et d'engager tousjours la chose. Cependant il sera bon de la tenir secrette, car on ne sçait ce qui peut arriver, et il faut traitter délicatement avec cette princesse, de l'humeur dont nous la connoissons*. Vous me pourrés envoyer la lettre que j'accompagneray de mes olTices en la luy rendant et un peu mieux que si c'estoit pour moy mesme. Je vous suis, au reste, obligé de m'avoir offert cette occasion de vous tesmoigner que je suis véritablement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxx mars 1661^.
et qui i?;sont retombés dans leurs anciennes peines par la malice des assenrs des tailles et du scel qui les en ont fraischement accables. '■> Le surlendemain, 2 G mars, Chapelain écrivait à la macquise de Flamarens (P 173) : «Je reçois lousjouiVavec une 1res grande joye les lettres que vous me failles rhonneur de m'escrire. . . Je serois fort aise que vous eussiés la consolation de voir M" de Marchin en vos quartiers. C'est une très bonne et honneste femme et qui est admirablement persuadée de vous... Je cours fortune de perdre à cette mort [du cardinal Mazarin] cinq cens escus de rente aussi bien que j'y ay perdu une glorieuse protection. Il faut prendre tout de la main de Dieu sans murmurer. Nous ne sommes pas au monde pour y estre heureux, n
^ Pierre Corneille, dont il a été si souvent question dans notre tome I", était alors égé de cinquante-quatre ans.
- Marie d'Orléans, fille du duc de Longuevilio.
^ C'était le second fils de Corneille, lequel eut six enfants de son mariage avec M"" de Lampérière. Ce cadet, qui reçut le prénom de Pierre, était né le 7 septembre i6'i.3,et il mourut à Paris le 3o janvier 1 698. Il fut capitaine de cavalerie et
gentilhomme ordinaire de la maison du roi. Voir Histoire de la vie etdesouvrafres de P. Corneille, par M. Taschereau (édition de 1 855, A^ofes, p. 336).
* La duchesse de Nemours, avec d'excellentes qualités, avait un caractère bizarre, et comme dit le duc de Saint-Simon {Mémoires, à l'année i6c)'-\), extraordinaire.
'" M. Taschereau, qui a reproduit cotte lettre à la page 177 de l'ouvrage plus haut cité, l'accompagne (p. 178) des observations suivantes: frLe ton et les dispositions de Chapelain à l'égard de Corneille s'étaient bien améliorés, on le voit (une longue lacune dans la copie autographe de la correspondance de Chapelain nous empêche malheusement de pouvoir suivre ce changement et de savoir quand et comment il s'opéra). Son empressement, danscette circonstance, à faire la démarche indiquée, et la manière dont il la fit, concoururent à en assurer le succès, et plus immédiatement qu'il ne semblait l'espérer lui-même, car dans la Muse historique du 3o du mois suivant, Loret félicite et remercie la princesse, au nom des courtisans du Parnasse,
D'avoir de l'estime peur eux , Témoin cel instinct généreux
À M^L'EVESQUE DE BODEZ
PKECEPTEUR DU \ PARIS.-
Monseigneur, mhonnorei' d'an si beau présent et vous donner la peine de me l'apporter vous-niesme, sont pour moy des obligations desquelles je ne puis jamais estre quile. Je ne sçay mesme si je le devrois vouloir tant il y a de gloire à vous demeurer attache' par vos grâces. Quand je seray assés heureux pour vous rencontrer à vostre logis, je vous rendray conte du profil que j'auray fait avec vous, et peut-estre me trouverés-vous plus éclairé et plus honneste homme par la teinture quej'auray prise du vray bien dans l'histoire si sage et si bien escrite que vous venés de publier et oiî vous n'avés rien oublié de ce qui pouvoit former un grand Prince. Cependant soyés bien
persuadé de ma parfaitte reconnoissance et ne croyés pas que personne puisse estre plus véritablement que moy. Monseigneur, vostre, etc.
Ce viii avril 1661'.
À M. HUET
GENTILHOMME NOBMAISD, À PARIS.
Monsieur, je me plaindrois bien phis encore de ma mauvaise fortune qui m'a empesché de me rencontrer chés moy les deuv fois que vous avés pris la peine d'y venir, si je n'avois tousjours esté avec vous depuis ce temps de la plus agréable manière du monde. Vous croyés bien que c'est de l'entretien que j'ay eu si doux et si utile avec ces trois Messieurs de vostre dialogue que j'entens parler', et, en vérité, ça esté vous
Qui you» a fait prendre pour page Un jouvenceau de Rolomage , Parce qu'il est le noble enfant De Corneille, esprit triomphant.
Le 8 avril, Chapelain écrit à Ileinsiiis (Pi 76): rCe m'est une espèce de consolation dans le malheur de vostre éloigiiement de Hollande que vous ayés receu mon adieu avant que vous parlissiés [pour Slockliolm]. Vous m'avés donne une bonne nouvelle en m'apprenant oîi estoient vos notes sur Ovide, et le soin que M' Gronovius veut bien prendre de diriger les imprimeurs dans ce que la précipitation de voslre voyage ne vous a pas permis de conduire vous mesme. C'est un office d'amitié qu'on se doit les uns aux autres et qu'il m'est arrivé plusieurs fois de rendre à M" de Balzac, de Vence et de Sl-Geniez. . . La défense des Septante de M' Vossius sera sans doute une pièce fort curieuse elles habilles en souhaitent impatiemment la publication. A propos de ces seplanles interprètes, M' Huet de Caen, que vous connoissés sans doute, celuy, dis-je, qui traduit Origène,
m'a apporté deux dialogues latins qu'il a composés De optimo génère intei-pretandi , pour l'édition desquels il est présentement à Paris. Il a voulu que je le visse avant que de l'abandonner au public et ce que j'en ay desja veu m'en a laissé ime opinion très avantageuse, soit pour le fonds du sravoir, soit pour la clarté du jugement, soit pour la délicatesse du stile. Je suis trompé si vous n'en jugés de mesme quand il aura paru au jour. . . Le bon M' Tennuyl vous escrit encore une fois et je n'ay pu retenir son zèle. C'est un jeune homme de très bonnes mœurs et de très grand travail. Il n'est pas ignorant mesme. L'âge meurira son jugement et les lettres pourront profiter de ses diligences. Il médite une pérégrination à Rome et je ne l'en destourne pas.»
' Ce fut donc dans les premiers jours d'avril 1661 que furent distribués par l'auteur les premiers exemplaires de VHistoire du roi Henri le Grand. L'ouvrage parut avec une dédicace wA Monseigneur l'éminentissime cardinal Mazarini , ^ mort le mois précédent.
- Le dialogue De optimo génère interprelandt
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voir et vous ouïr par la plus belle partie de vousniesme. tant j'y ay trouve' de jugement, dérudition et de stile, et si grande est l'impression que vous m'avés laissée de ce que vous valés dans la prose aussi bien que dans les vers. J'ay veuen cet ouvrage lidée du parfait traducteur si exactement tracée que ce que j'en a vois autresfois conceu, et dont mes amis estoient assés satisfaits , ne m'a plus semblé qu'une légère ébauche en comparaison.
Enquis, un jour, des conditions nécessaires à un homme qui s'attacberoit à cette profession , je respondis qu'il n'y en avoit que trois générales, la première qu'on entendist parfaittement la langue de laquelle on traduisoit, la deuxiesrae, que Ton escrivist parfaittement celle en laquelle on traduisoit, et la troisiesme qu'on possédast parfaittement les matières de ce que l'on traduisoit. Je croy encore. Monsieur, que ces maximes sont bonnes et qu'elles comprennent en gros tout ce qui regarde ce sujet cy; mais vostre détail met bien i'affiaire à un plus haut point et desploye bien ses lumières d'une autre sorte. Ce que je trouve de plus difficile à accorder dans vos
positions, c'est celle du verbum verho et du placement des paroles de la copie pareil à celuy de l'original '. Il est vray que vous adoucisses ce précepte en le réduisant à la possibilité et autant que le génie de chaque langue le pourra permettre. Avec ce tempérament je suis aussi bien pour cette règle que pour toutes les autres. Nulle espèce de version ne vous a , au reste , eschappé , sinon celle où les aulheurs ont traduit leurs propres œuvres, ce que je croy bien qui n'a point d'exemple chés les anciens, mais je ne croy pas néantmoins que ce fust une chose à négliger et je la regarde mesme comme une curiosité qui embelliroit la cpiestion et adjousteroit quelque nouveauté au grand fonds de sçavoir qui paroisl en toule la pièce.
Entre les Italiens, le cardinal Benibe a rendu en sa langue l'histoire de Venise qu'il avoit si excellemment escrite en latin". Bodin a tourné en langue latine ses deux livres françois de la Démonomanie et de la République \ et Mariana en langue espagnole l'histoire de son pais composée par luy en langue latine avec tant de pureté et de force \ et toutes ces versions avoient desja
dont il vient d'être question dans une noie de la lettre précédente. Voici ie titre complet de l'opuscule : De claris interpretibus et de opiimo génère iiilerpretandi {Pans , 1661 , in-h"). Voir ce que dit Hiiet de ce premier fruit de ses études et des éloges que donna, en vers magnifiques, Antoine Haliey à ce travail {Mémoires, traduits par M. Charles Nisard, p. 98 et 99).
' Hnet nous avertit lui-même {Mémoires, p. 98 et 99) qu'il s'efforça de réprimer dans son traité la licence effrénée des traducteurs, de ces bourreaux qui prennent audacieusement toutes les licences possibles dans leurs interprétations.
^ Rerum Venetarum historiée libri XII (Venise, chez les fils d'Aide, i55i, petit in-folio). Cet ouvrage parut quatre ans après la mort de l'auteur. La traduction itahenne, qui a parfois été
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bien à tort attribuée à Gualteruzzi, fut pubhéc à Venise, en i552,in-A°.
' Bodin a traduit lui-même en latin (Paris, i586, in-folio) les six livres de la République publiés pour la première fois à Paris en 1676, in-folio; mais quoi qu'en dise Chapelain, ce n'est pas lui qui a traduit la Démonomanie des sorciers (Paris, i58o, 'm-h"). La traduction latine de cet ouvrage (Bâle, i58i, in-h°) est l'œuvre de François Junius (ou Jon), qui se cacha sous le nom de Lotarius Philoponus.
'' Les vingt premiers livres de l'histoire d'Espagne {Historiœ de rébus Hispanice libri XX) parurent à Tolède en 1093, in-folio. L'édition de Mayence (i6o5, a volumes m-h°) est la première dans laquelle les XXX livres se trouvent réunis en un seul corps. L'ouvrage espagnol, qui
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cours au temps que vous dounés à vostre dialogue. Vous jugerés s'il sera à propos d'y insérer cet article, car je ne fay que vous en faire souvenir, et je ne prens point encore de party là dessus, résolu de suyvre en tout le vostre, assuré qu'il sera tousjours le meilleur.
Mais, Monsieur, ne pensés pas en estre quitte pour cela. Il ne falloit pas monslrer tant de capacité et d'élégance si vous aviés envie de demeurer en si beau chemin. Le monde habile vous demandera à voir les cadets d'un aisné de si heureuse naissance que celuy cy et vous serés d'autant plus engagé à les produire qu'il leur aura seryj d'un plus favorable inlroducleur. Pour mon particulier je ne vous en laisseray point en patience, et je n'y regaideray pas seulement mon intéresl, mais encore le vostre puisque vous n'en pouvés tirer que de la gloire et que vostre honneur n'est pas moins ma passion que le mien.
A Paris, ci; ix avril iCOi '.
À M. SPA>HEI\I
GOl VERSEUR DU JEtNE PBl.NCE PALâTI^ . À HE1DELBE.S6.
Monsieur, cette letlre cy satisfera à vos deux dernières du w février et du xxvi mars. Vous aurés receu celle que je vous escrivis en janvier pour response à vostre précédente de la fin de décembre. J'ay appris avec beaucoup de joye que les deux de devant et rOde dont vous me parlés vous avoient esté rendues. Sans m'arrester aux éloges excessifs que vous donnés à ce petit ouvrage, je vous rends mille grâces de l'inquiétude que vous me tesmoignés pour luie santé aussi mal assurée et aussi sujette à altération que la niierme. Ce sont des effets de ma foible complexion, et des appanages rlo la vieillesse, auxquels le meilleur parti qu'on sçauroit prendre est de s'y résoudre, le chagrin n'estant bon qu'à les augmenter. Il en faut destourner sa pensée autant qu il est possible et chercher sa consolation en la compagnie des Muses, comme Agrico.'a après la mort
n'est pas tant, comme le crut Chapelain, une traduction qu'un Iravaii en partie nouveau, re\n, corrigé et augmenté, parut, comme nous Tavons déjà rappelé, à Tolède, en i6oi, a volumes in-folio.
' Le i3 avril, (;iia|jclaio écrit (t" 178 v") au comte Bardi, secrétaire d'Étal à Florence: tr Je puis bien estre des années sans vous escrire, mais je ne puis pas estre un jour sans me souvenir de vous. Celte vertu, ce jugement, cet esprit et ceslile, et ces autres grandes qualiléscjui font vostre mérite s'offrent continueilemenl à moy et sont des plus agréables objets que me fournisse tna mémoiie. . . Si l'illustre occasion de l'alliance que vosire jeune Prince prend avec la fleur de nos jeunes Princesses, ce Prince, dis-je, à la naissance duquel vos Mnses donnèrent ces beaux vers qui euienl tant d'applaudissement, ne m'eust excité à me resjoùir avec vous de celle nouvelle liaison de la
Toscane avec la France pour leur réciproque bonheur [Côme ÎIl de Médicis, fils de Ferdinand 11 , épousa, le 19 avril 1661, Marguerite-Louise, fille de Gaston, duc d'Orléans ]...i Chapelain parle ensuite du poète Bouillon, porteur de celte lettre, et des «louables parties qui l'avoient estabii auprès de feu M^' le duc d'Orléans entre ses plus confldens secrétaires et qui accompagne M° la princesse de Toscane, sa fille, pour la seivir dans le mesme employ en vostre Cour.'' Le même jour. Chapelain adresse à M*' Barducci (f 1 79 v") une lettre de recommandation en faveur du même poète dont il retrace ainsi l'éloge : «Il est sage, judicieux, spirituel, sçait fort le monde et ouln^ (ju'il escril bien en prose el en vers, il est habile dans les lettres Grecques et Latines et a d'autres connoyssances aimables qui l'ont fait estre un des plus agréables courtisans de cette auguste Maison."
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(le sa lille la cherchoit dans celle de Bellone et de Mars'. C'est ce que je fais dans rattachement que j'ay «î la Pucelle pour essayer de la conduire heureusement à fin, et de bonne fortune pour moy mes maux, quoyque fréquens, me laissent néantmoins la teste libre. Que si je n'estois point tra- \ersé par des intérests domestiques qui me rabaissent vers la terre, mes indispositions ne m'empescheroient pas de m'eslever au but où j'aspire, comme si je me portois bien. Ce iVI' Tristan est encore en vie selon mon
opinion % car estant un homme fameux parmy nous, s'il ne vivoit plus, il ne seroit pas tombé sans faire du bruit, et je ne suis pas asse's éloigné du monde pour n'en avoir pas eu de connoissance. Il est en grande réputation par ses ouvrages ^ et il a fait fort parler de luy par la prise qu'il a eue avec le feu Père Sirmond , son antagoniste*.
Je pensois que l'édition de vostre Lucain fust preste à faire, mais, à ce que je voy, vous n'en estes que sur les préparatifs. En effet, après tant d'habiles gens qui y ont mis
' Cbapelain se trompait élrangcmenl d son erreur dut bien étonner un homme aussi profondement versé que Spanlieim dans la connaissance de l'histoire romaine : Agricola n'eut qu'un lils et une fille; il peidit son fils de bonne heure, mais sa fille fui «le soutien et la consolation de sa maison,^ comme le rapporte Tacite, dont elle fut la femme ( Vie de Cn. Julius Agricola, ch. vi). Le grand historien , dans les chapitres xlv et xlvi de la biographie de son beau-père, signale les legrets de l'épouse et de la fille d'Agricola et leur adresse d'éloquentes paroles de consolation. On ne s'explique donc pas l'erreur de Chapelain, i'eut-être, se souvenant vaguement d'avoir lu (chapitre va) que la mère d'Agricola avait péri tragiquement peu de temps avant la mémorable expédition d'Angleterre, aura-t-il confondu la mort de Julia Procilla, — qui, du reste, n'eut aucune influence sur Ips déterminations de l'illustre général , — avec la prétendue mort de cette fille qui devait lui survivre et tant le pleurer.
^ Jean Tristan , écuyer, sieur de Saint-Amand , tUs de Charles Tristan, auditeur des comptes à Paris, nous dit le Moréri, rs'attacha à Gaston de France, duc d'Orléans, et se rendit très habile dans la connoissance de l'antiquité et des médailles. Il fit paroitre en iG35 un in-foho sous ce titre : Commentaire historifiue contenant en abrégé les vies des empereurs jusqu'à Perlina.x , où il étala une érudition très recherchée, et le succès de ce premier ouvrage l'ayant animé, il le remania entièrement, et y joignit deux autres volumes, où il finissoit à Valentinien, et qu'd publia en 16^6. ri Les rédacteurs du Grand dic-
tionnaire historique ajoutent qu'il vivait encore
en i656, assertion chanc
par
la
raphie
universelle (article de M. Weiss) en celle-ci: ff Tristan mourut en i656,n ce qui a été pieusement répété dans la Nouvelle biographie générale.
^ Dix-sept ans auparavant, Chapelain avait été interro'fé en ces termes au sujet du même antiquaire par son ami Balzac (lettre du 5 septembre i(U/i, dans les Mélanges historiques de 1878, p. 565): «Mais qui est ce Tristan-S*- Amand et de quel mérite est son livre?'' Spanheim s'est occupé de Tristan de Saint-Amand dans l'ouMrage intitulé : Dissertationes de prwstantia et vsu numismatum antiquoriim (Londres, I 706, in-folio).
* Les rédacteurs du Moréri racontent ainsi cette querelle: cLa même année (i65o) cet antiquaire trop accoutumé à se regarder comme un habile homme, se montra encore plus extravagant dans une lettre et dans un antidote qu'il pubHa contre le P. Sirmond, parce que cet excellent homme avoit expliqué autrement que lui trois médailles. Le P. Sirmond crut pouvoir réprimer son audace par deux Anti-Tristan, mais celui-ci par son- Anti-sophislique lui apprit qu'il étoit d'humeur de faire durer le combat autant qu'il plairoit à son adversaire. ..51 Voir sur la même querelle l'article déjà cité de M. Weiss, où l'on renvoie, par une singulière faute d'impression, aux Antiquités do Baillet, ouvrage qui n'existe pas et qui doit être remplacé par VAnli- Baillet. Voir surtout, pour l'indication précise des opuscules des deux adversaires, l'article Sirmond »7-
la main , il ne faut pas se précipiter dans une impression nouvelle que l'on n'ayt de quoy leur donner le pion ', et de quoy s'en faire lionneur aussi bien qu'eux.
Cela est bien que vous ayés receu l'apologie qu'en a composé M" de Grentemesnil , que j'en ay informé et qui en a receu fa vis avec joye.
Je vous ay ouvert la plus seure voye d'obtenir les notes de feu M' Guyet. Mais si elles ne valent pas mieux sur Lucain que W Gronovius ne les a trouvées siu- Séuèque le Tragique, vous ne perdrés guères à ne les pas avoir. Je prendrois pourtant le hazard de les voir, si j'estois en vostre place , quand ce ne seroit que pour ne rien négliger, et ne vous pas faire reprocher que vous n'avés pas eu assés de soin ou de crédit pour orner vostre édition des remarques d'uu homme qui d'ailleurs a beaucoup de nom dans les lettres.
Vos sentimens sur le sujet de M' Pelisson et sur le nosire sont dignes de vostre bon sens et de vostre bon cœur, il ne sçauroit tant acquérir de bien dans la Surintendance qu'il en a perdu en nous forçant de luy retirer nostre amitié. L'affaire, quoyque peu accommodable, estoit pourtant en terme d'accommodement, mais les entraves qu'il s'est mises volontairement ont violenté l'inclination qu'il avoit à rentrer dans le devoir et dans la justice, et le mesme M' Ménage^, qui len avoit fait sortir, l'a obligé impérieusement à demeurer dans sa dépendance, au grand scandale de tous les amis communs.
M' Com'art s'est mieux porté depuis cet autonne qu'il n'avoit fait il y a dix ans, c'est à dire qu'il a esté beaucoup moins incommodé de sa goutte et de ses rheumatisuies qui sont depuis si longtemps en possession de son mauvais corps. M' d'Ablancour a esté six ou sept mois son hoste diu'ant l'impression de son Tliucidide " et ne s'en est retourné en Champagne, sur la tin du Caresme, qu'après l'avoir achevée à trois ou quatre feuilles près, dont M' Conrart s'est chargé et dont il s'est aquité d'importance, de sorte que le livre va paroistre et vous va porter un excellent entretien.
Vostre sonnet sur la mort de ce jeune seigneur est bon. Tout le sens en est noble, la distribution judicieuse et la conclusion exquise. Il y a quelque chose à redire à la versification : la divine influence des Dieuv est un pléonasme que jaurois évité. Pour lequel ne se peut soulfrir en vers et il fait surtout un mauvais effet au commencement d'un quatrain, outre que c'est une liaison prosaïque que la Poésie . qui aime à marcher libre et détachée . ne permet guères que tacite et virtuelle ', s'il le faut dire ainsi. Voilà mon jugement que je n'ay interposé que par vostre ordre , et avec quelquf; peine mesme à cause de la répugnance que j'ay à prononcer sur les œuvres d'autruy.
Je vous rens grâces de l'avis de vostre voyage d'Italie. Contés entre les avantages de vostre illustre servitude et entre les obligations que vous avés à S. A. E. qu'elle vous donne moyen de voir toutes ces belles Cours
de la Bibliotlièque des lia'ivaius de la Compagnie de Jésus (t. III, in-folio, 187C, col. 807).
' Cliapelain a-t-il voulu écrire damer le pion? Je le croirois volontie.s. M. Lillré n'a cite, au sujet de danur le pion, qu'une lettre de d'Alembert, du aojuin 1768. Avec Chapelain, nous remontons près de cent ans plus haut.
- La traduction de Tliucvdide par Porrol
d'Ablancourt parut à Paris, en iCttîa , iu-toiio. ^ C'est-à-dire sans effet actuel. Le premier livre où M. Lillré trouve le mot virtuel est la Logique ou l'Art dépenser par Arnauld et Nicole, qui parut en i6()2. Chapelain, pour ce mot comme pour tant d'autres mois déjà relevés dans ses lettres, serait donc désormais à citer avant tout autre écrivain.
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avec dignité et facilité. Un sçavant homme comme vous protitera inliniment de cette course pour la doctrine et pour la politique, la première se trouvant avec éminence, sinon dans les lettres de ce pais là , au moins dans les bibliothèques. Si vous passés à Florence et que vous y visitiés TAcadémie du siem- Coltellini , vous luy pourrés parler de moy et en l'assurant que je luy ay respondu plus d'une fois et que je suis son serviteur, vous en attirerés apparemment un accueil plus favorable. Pour Rome, la perte que j'y ay faitte de M' le Cardinal Bentivoglio et le retour de M' lEvesque d'Angers ' m'ont esté les meilleurs moyens du monde de vous y servir en vos desseins. Je n'y ay maintenant d'amy que M' Bigot que vous aurés peu voir à Paris et qui est un des plus doctes et des plus vertueux personnages que j'aye veu de ma vie. Voyés le quand vous serés là , cultivés le, et veu sa bonté et les habitudes qu'il a prises en cette Cour là , ne doutés point qu'il ne vous soit instar omnium et qu'il ne vous face autant de service et de courtoisie que vous en eussiés peu recevoir de Lucas Holstenius, s'il eust attendu à mourir que vous luy eussiés rendu vos lettres. Je luy escrivis il y a quelque temps ". Vous m'obligerés de le luy dire et de l'assurer tousjours de mon estime et de mon affection , aussi bien que de l'impatience que j'ay de son retour.
Quand la réfutation du Prince de Machiavel viendra jusqu'à nous, nous essayerons d'en profiter, car je la croy bonne sur
vostre parole quoyque , générallement parlant, Messieurs les Allemands ne soient pas trop fins dans les matières politiques.
W Heinsius, par sa dernière lettre du IX de ce mois, me mandoit qu'il estoit in procinclu pour son employ de Suède , et je le croy parti n'ayant point eu de ses nouvelles par cet ordinaire. M' de Beuning, ambassadeur extraordinaire de Messieurs les Estats en cette Cour, dans sa dernière visite m'apprit avec douleur qu'il avoit perdu le fascheux procès dont vous me parlés. C'est uu dur achopemenl pour son employ et pour son Ovide. Dieu l'en vueille consoler et daigne le fortifier en cette dure espreuve!
Je vous demande de vos nouvelles quand vous'serés à Rome et de celles des lettres latines et italiennes de ce pais là, surtout de ce que fait le Père Bartoli , jésuite de très grand mérite dans sa langue , et s'il travaille à un nouveau Vocabulaire italien \ Vous ne sçauriés avoir trop de curiosité pour cela ni venir trop au détail en m'en informant.
Je suis très véritablement. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv avril i(J6i.
LA MARQUISE DE FLAMAREISS
:ZET, liN GLIE>>E.
iMadame, je reçois beaucoup de consolation de celle que vous a donnée M'"° vostre fille* dans le voyage de piété que vous avés
' Henri Arnauld, dont ii a été si souvent «luestion dans notre tome I" et dont nous retrouverons encore souvent le nom dans celui-ci.
- Cbapeiain lui avait écrit le lo février 16G1.
^ [1 a été déjà fait mention plus haut du \\ Barloii (lettre XXV). Chapelain parle encore l'ort élogieusement du Padre Bartoli, le 29 avril, à M. Falconieri (P 182 v°), à propos du itou goût des observations de ce critique sur les tra-
vaux de l'académie de ia Crusca. En cette menulettre, Chapelain s'étend sur le mérite de M. d'Elhène, «vostre srge parent et mon intime ami.?) ' Ni le P. Anselme, ni les rédacteurs du Moreri de 1709, ni La Chenaye des Bois n'ont mentionné, dans leur généalogie de la maison de Grossolles, la fdic de la marquise de Flamarens. Peut-être mourut-elle en bas âge et a-t-elle ainsi élé oubliée par tous les généalogistes.
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l'ait à Agen ', mais je ne me suis pas estonné (le cette consolation qu'elle vous apporte puisqu'elle est vostre fille et qu'elle a esté nourrie sous vostre aile et de vostre main. Vous ne me mandés rien de vostre soldat des isles" ni comment il s'accommode de ce genre de vie auquel il sembloit si peu né. 11 vous faut compenser les dégousts qui vous viennent de ce costé là par la satisfaction que vous avés des autres et souffrir chrestiennement les mortifications que Dieu permet qui vous arrivent d'ailleurs. Messieurs vos fils, qui sont en cette Conr^, ne font point de bruit qui leur nuise, et je veux espérer qu'ils en feront un jour d'assés grand pour leur estre utile. Je les voy quelquesfois et ils me paroissent n'estre pas choqués de ce que je leur dis pour leur bien.
Vous estes trop bonne de prendre part à la perte que j'ay faitte en la personne de feu M' le Cardinal Mazarin. Je m'estois affermi l'âme là dessus de longue main, ayant desja passé par là à la mort de feu M' le Cardinal Richelieu. Il ne faut rien
' Le but de ce voxjagp de pieV était-il Agen même, où de bell(?s éj^lises méritaient bien la visite des dames de Flamarens (la cathédrale Sainl- Etienne, les églises Sainl-Caprais, Sainl-Hilaire, l'église des Jacobins, etc.)? Ne s'agissait-il pas plutôt d'un pèlerinage à Notre-Dame de Bon- Encontre, à 5 kilomètres de la ville d'Agen?
^ Ce soldat des isles fit par sa mauvaise tête le malheur de sa famille et son propre malheur. 11 s'appelait François et portait le titre de marquis de Flamarens. 11 mourut sans alliance, avant octobre 1683, à Burgos, ayant été obhgé, disent les généalogistes nommés plus haut, de sortir de France à la suite d'un combat singulier. On a, dans le Moréri, donné à la mort du marquis rie Flamarens la date 1706. C'est une erreur démentie par un acte conservé dans le registre des insinuations B. <)3 des Archives départementales de Lot-et-Garonne, acte du 27 octobre 1 682 , qui est un accord par lequel François- Agésilan de Grossoiles, comte do Flamarens, abandonne à sa
trouver estrange de ce qui est ordinaire et des appartenances de l'humaine condition. Je suis si près de la fin de mon voyage que je n'ay plus de provisions à faire pour l'achever, et ne suis-je pas assés heureux d'estre en estât sinon de servir mes amis comme je le voudrois , au moins de n'avoir pas besoin qu'ils me servent et de pouvoir continuer à les aimer sans intérest.
Il y a quinze jours ou trois semaines que W Leleu vous a envoyé les arresls que j'ay sollicités, scellés et en bonne forme. Ils doivent estre maintenant arrivés, et vous eu puissance de mettre vostre partie à la raison.
.le suis, Madame, vostre, etc.
De l'aris, ce vni mny 1661 .
\ M. D'ANDILLY
CORSKILlKn D-ÉTAT, AU PORT-llOïAL.
Monsieur, le bruit de vos nouvelles croix
mère tous ses droits dans les successions de son père, de F'rançois-Appollo de Grossoles, son frère aîné, et de sa mère elle-même, moyennant une somme de 60,000 livres qu'il destine à acheter la charge de premier maître d'hôtel de Monsieur, frère du Roy, à la maison duquel il était déjà attaché.
^ Ces deux fils étaient le comte et le chevalier de Flamarens. Le premier, nous venons de le voir, s'appelait François-Agésilan de Grossoiles et fut premier maître d'hôtel de Philippe, duc d'Orléans . frère de Louis XIV; il mourut à Paris le c) février 1710. M"" de Sévigné , qui , en sa qualité de cousine germaine de la marquise de Flamarens, était quelque peu la tante de MM. de Flamarens. parle une lois de François-Agésilan, à l'occasion de sa disgrâce auprès de Monsieur (t. VII, p. .'55.'^) et plusieurs fois du chevalier (Jean de Grossoiles) . avec lequel elle passa une grande partie de sou l"mps à \ ichy en 1677 (t. \ , p. 3 1 0 , 3 1 2 , 3 1 '1 . 32 3, 337, 33o, 336),
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est venu jusqu';i nioy ' et je les ay ressenties peut estre pins que vous, du moins a-ce esté avec plus de f'oiblesse. J'attendois bien quelque chose dapprochant de loi-age qui tjrondoit sur vostre leste et sur celle des personnes qui vous sont les plus chères, mais je ne m'attendois pas d'en soustenir si mollement l'eiret et j'espérois que ma douleur ne tempéreroit pas ma constance. Il faut pour cela avoir l'âme aussi forte que vous l'avés et estre aussi favorisé de la grâce que vous Testes. Je demande à Dieu qu'il vous la continue durant cette tempeste et qu'il me fortifie dans rababtement où j'en suis , en attendant qu elle passe et que la justice de vostre cause éclate d'autant plus quelle aura esté offusquée par ceux qui n'en peuvent souflrir la lumière sans siller les yeux. Dieu ne sçauroit abandonner son intérest ni moy cesser jamais d'eslre dans tous les voslres.
Je suis entièrement à vous.
Du Paris, ce xviu may iliCi.
À M. L'EVESQUE D'ANGERS
À ANGKRS.
Monseigneur, je vous escris rarement , mais
' Empruntons à M. Saiuie-Beme {Porl-Roy al , t. 111 , p. l 'li ) le récit des événements dont Chapelain va parler avec une si sympathique émotion : tt Depuis la bulle d'Alexandre VII fidminée pour la ruine du Jansénisme et reçue en France en mars 1 (îô/, l'orage suspendu grondait toujours. I! éclata en avril i66i. La Cour décidément voulut en finir avec la faction de Retz et avec le principal loyer de résistance. Le lieutenant-civil Daubra\ , accompagné du procureur du Roi au Châtelet, dans une première visite à Port-Royal de Paris ( 23 avril), signifia Tinlenlion de Sa Majesté qu'on renvoyât sous trois jours toutes les pensionnaires; dans une autre visite {h mai i66i), il y apporta l'ordre de renvoyer également les novices et postulantes. M. Singlin, qui avait titre de supérieur.
je pense continuellement à vous et connue je le dois , c'est à dire avec le respect et la tendresse que vostre amitié précieuse mérite depuis si long temps de moy. Mes infirmités et mes occupations tousjours fort grandes m'ostent la consolation de vous entretenir aussi bien par escrit que de l'esprit. Il arrive néantmoins des occasions où il n'y a pas moyen de garder le silence et pour lesquelles on surmonte tous les empescliemens. Celle de ce qu'ont depuis peu soufei't les personnes qui vous sont si proches par le mauvais crédit de leurs ennemis est de ce nombre là et je ne l'ay peu laisser passer sans vous tesmoigner à quel point j'en ay esté touché et je le suis encore. Dieu permet beaucoup d'injustices pour sa |)lus grande gloire ^ J'espère qu'il en arrivera -de mesnie de celle-cy et je cherche ma consolation dans cette espérance.
Pour vous, Monseigneur, je suis assuré que vous la trouvés entière dans vostre vertu et dans cette sainte prudence qui vous fait regarder le ciel comme le seul véritablement bien, et qui vous a tousjours sousmis à ses ordres.
Je suis à vous sans réserve.
De Paris, ce xvniuiay i66i '.
dut se retirer. La mère Angélique, à la première nouvelle de l'attaque, était arrivée du monastère des Champs pour soutenir le choc avec la mère Agnès, sa sœur, qui alors était abbessoi Comment M. Sainte-Reuve n'a-t-il pas signalé la protestation de Chapelain, protestation d'autant plus méritoire que le correspondant d'Arnaud d'Andilly, nous l'avons déjà remarqué, était d'habitude plus prudent, plus digne du surnom dv. circunspeclissime ?
* Pour un respectueux ami de l'autorité tel que Chapelain, c'étaient là, je le répète, des déclarations d'une bien généreuse hardiesse et dont il faut grandement lui tenir compte.
^ Le 3o du même mois, Chapelain (f° i86) écrit à Huygens, qui était alors à Londres :
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À M. MEDON,
CONSEILLER AU PRÉSIDUI DE TOIXOCZE , À TOlLOrZE,
Monsieur, j'eusse respondu, il y a long temps, à vos précédentes si j'eusse plustost pu vous satisfaire touchant la nouvelle explication de l'ectype arabe que vous m'aviés communiqué. Après avoir attendu vainement de la pouvoii' tirer de M' Gaumin '. j'y ay employé un sçavant médecin de mes particuliers amis . Interprète du Roy en celte langue-, et qui nous a donné les traductions très estimées de l'histoire mahométane du Macine, de la vie de Tamerlan et de quelques essais de celle des œuvres d'Avicenne, lequel il a toute preste à publier '. R se nomme Vattier et a été appelle à la Profession Royale en Arabe. Cet homme, à ma prière, a considéré attentivement l'ectype et
Ta conféré avec l'exposition de Golius et quoyqu'il ait assés approuvé cette exposition, il a creu que ce texte pouvoit recevoir d'autres sens encore. Je vous envoyé l'original de la sienne, duquel vous jugerés comme de l'autre.
Quant à l'envoy du paquet où vous aviés rais ces diverses leçons des manuscrits d'Ovide, de Sanuiel Petit*, dont vous estiés en peine, soyés certain que je le mis, aussitost après l'avoir receu, entre les mains de M"^ de Beuning, ambassadeur extraordinaire de Messieurs les Estais en celle cour, ami intime de notre ami, auquel il l'aura infailliblement fait tenir, et je ne puis croire qu'il soit péri par les chemins. Comme M' Heinsius a esté pressé de partir pour Suède plustost qu"il ne pensoit, il peut bien estre que ce paquet soit arrivé on Hollande depuis son départ, mais cela ne m'en fait craindre au plus qu'une response tardive ,
«J'av esté fort en peiue de vous, el ce n'csloit pas tout à fait sans raison, puisque vous vous estes ressenti du mauvais air de ce pais là et que ses charbons onl altéré aucunement la boulé de vostre habitude. Heu! Juge crudeles {erras, fuge littus avarum et revenés pronteraent à vostre terre natale qui conservera avec soin une vertu dont elle retire tant de gloire...-' Chapelain parle ainsi de l'impression produite par Huygens sur les savants pa.isiens et particulièrement sur M. de .Montmor : «On se souvient tousjours de vous en son assemblée et vous y avés laissé une odeur de probité qui durera autant qu'elle. . . Rien ne fait icy de bruit que les cscrits ihéologiques sur la matière de Jansenius. Je voudrois que ces excellentes plumes eu eussent pris d'autres moins élevées et plus terrestres. Le général des hommes y aur oit plus de pi ofif avec moins d'agitation.-
' Sur l'érudit Gaulrain (Gilbert), voir dans Hotre tome I" la lettre XCVllI.
- C'est le titre que prend Vattier dans un petit recueil, publié l'année précédente et qui était dédié au surintendant Fonquet : L'Elégie du
Tograi , avec quelques sentences tirées des poètes Araljes, l'hymne d'Avicenue el les proverbes du chalife Gali. Le tout nouvellement traduit de l'arabe par P. Vattier, docteur en médecine et secrétaireinterprète du roi en langue arabique (Paris, in-8°).
■" L'abbé Goujel dit [Mémoire historique et littéraire sur le Collège Royal de France, t. III, p. 392): wll avoit traduit tout Avîcenne, et il dit lui-même dans sa traduction d'EI-Macin. imprimée en 1607, que celle version latine étoil quasi toute pre'tc âès lors à voir le jour. Elle n'a point cependant paru. Vattier donna seulement en iCBg Avicenna de moi-ibus mentis, in -8°. à Paris." Voir sur la traduction complète d'Avicenne la note 5 de la présente lettre.
* Samuel Petit, né le 2 5 décembre 109/1 à Nîmes, mourut dans cette ville le 12 décembre i6'43. Ce fut un des plus savants critiques du xvu' siècle. Comme orientaliste, il figure dans le recueil de Colomiès, et, comme calvinist€, dans lo recueil de MM. Haag. Samuel Petit compta parmi les plus zélés correspondants de Peiresc et Ion retrouve souvent son nom dans les lettres du grand éiudit provençal.
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rar je ne doute point qu'il nait laissé un hnn ordre pour se faire porter seurement ce (jui luy sera addressé. Je voudrois vous
pouvoir tcsmoigner en chose plus importante combien je suis, Monsieur, voslre, etc. De Paris, ce m juin 1661 '.
' Le ) 2 du même mois, Chapelain s'adresse
iiinsi (P 187 v°) à M. deBrieux: « Il(Mon-
tauzier) m'ordonna d'engager M" liochart à sça- \oir de ses amis d'Angleterre s'ils se voudroient i-liarger d'une nouvelle édition latine d'Avicenne l'aitle par M' Vattier, médecin, le plus habile pour l'arabe qui soit peut estre en Europe, au jugement mesme de M"^ Gaumin, et qui a déjà donné des traductions françoises du Macine et du Tamerlan extrêmement approuvées. . . Si i\r Bocharl faisant cet olTice trouvoit ces Messieurs d'Ou- Iremer disposés à entreprendre cette édition, on leur laisseioit le choix de la faire ou seule ou avec le texte. . . Le d^sir que nous avons eu de la pidilication des poésies de M' Halley est une marque du cas que nous en faisons. Si .sa modestie les retient tousjours prisonnières, nous nous en vangerons en lisant et relisant celles qui luy sont eschappées et dont nous sommes les maistres. .. Nous avons icy M. Huet depuis trois mois. Vous aviés bien raison de me dire que son dialogue de oplimo génère intei~pretandi estoit une chose exquise. Il me fit l'honneur d'abord de me l'apporter et exigea de moy (jue je le leusse et luy en disse mon sentiment. Croyez moy, M", qu'il fut tout semblable au vostre et que je no n)eritay gueres pas mes avis pour le rendre plus parfait, tant j'y trouvay d'érudition, de pureté, de stile et de jugement partout. L'ouvrage est sous la presse et ne tardera point à paroistre pour la grande gloire de son autheur et pour l'utihté du pubHc. .. Il faut nourrir cet excellent Génie par la louange dont il est digne, afin que ce ne soient pas là ses derniers enfantemens. . .» Chapelain annonce ensuite à son correspondant le prochain voyage de Spanheim en Italie : rll doit faire quelque séjour à Rome , où il prétend bien avancer les interests de son Lucain par la conférence des manuscrits qu'il y trouvera dans le Vatican, quelques-uns desquels faisoient autrefois partie de la fameuse bibholèque d'Heidelherg, c'est-à-dire que cette édition n'est pas, comme on dit, viande preste, et que nous en pourrons
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encore long temps jeusner. J'ay eu ses Césars par sa courtoisie. Pour ce recueil de vers sur la nioit du jeune Conte de Seltz, il n'est point encore venu jusqu'à moy. J'ay impatience de le voir puisque les vostres et ceux de M' Halley en font partie et sans doute la meilleure. Car depuis Urbanus Hessus, je n'en ay point veu d'Allemagne, si ce n'est ceux du jésuite Balde, qui soient bien dignes d'estre avoués des Muses et d'Apollon , et ceux que j'y trouveray de M' Ménage ne m'y choqueront point. Je conserve mon équité au milieu de mes desplaisirs, et il n'y a point d'injustice qu'on me face qui m'empesche jamais d'eslre juste. Il est homme de sçavoir dans les humanités. Il a grande habitude avec les poètes anciens et modernes, et leur fréquentation et son travail l'ont rendu poète luy mesme et en plus d'une langue. Ceux qui entretiendront comm'erce avec luy en ce genre là y trouveront leur conte, et il payera tousjours en monnoye de bon aloy. Je ne parle point du reste parce que j'ay le cœur trop haut placé pour me rabattre à des plaintes et que mon humeur me rend muet (juand je n'ay pas matière de louer..." Chapelain, répond ensuite à diverees minutieuses questions de son correspondant sur les suscriplions des lettres, sur certaines rimes et sur certaines expressions : tr. . . Artiste se dit fort bien de l'Ouvrier au substantif, surtout en Chimie c'est un excellent artiste. Atterrer est de la haute poésie et n'est pas si bon que terracer pour l'ordinaire. . .n — Le 19 juin, Chapelain (P 190) accuse ainsi réception au P. Mambrun de son recueil de vers: «Je leceus hier par le soin du R. P. Rapin la nouvelle édition de vos poésies latines. Il m'est impossible de vous dire avec quelle joye. Vous la jugerés assés si vostre modestie vous permet de faire réilexion sur vostre mérite... Je me coiitenteray de vous féliciter de la grande gloire que vous avés adjouslée à celle dont vous esliés desja comblé par les heureux relouchemens de vos anciens poèmes et par la publication de ceux qui n'avoicnt point encore veu le jour. Il est beau, 1^
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LXWI.
A M. DE CAILLIÈRE,
COlVEItSEUR DE CHERBOLBC , À CHERBOUR(i.
Monsieur, j'appréhende que vous ne m'ayësjugé indigne du beau présent de la vie de M' le maresclial de Matignon parle long temps que jay esté à vous en faire le remerciment qu'il mérite, ayant appris de M"" de Scudéry, qui ne me l'envoya qu'avant-hier, que l'ordre en avoil esté donné il y avoit bien trois semaines, sans qu'elle eust esté en estât de l'exécuter à cause de Tabsence de M' son mari qui est encore à Fontainebleau à la poursuitte de sou aiïaire. C'est un ouvrage de si haut prix que si j'eusse peu prévoir d'en estre gratifié, j'en eusse anticipé les actions de grâces et j'eusse reconnu par avance l'honneur d'un régale si coiisidénible que celuy-ià. Je le reconnois icy. Monsieur, comme je le puis, et si ce n'est pas autant que je le dois, c'est du moins aussitost qu'il m'a esté apporté sans avoir eu besoin de le voir à loysir pour vous en marquer l'excellence, puisque voussçavés que j'assisfay à sa naissance et que je vous rendis conte dès lors de l'avantageuse opipinion qu'il m'avoil laissée de luy.
Je ne vous répèteray point inutilement ce (jue je vous en dis alors, je vous diray seu'ement que ces réflexions militaires, politiques et morales que vous y avés adjousiées
111011 Révérend Père, d'avoir clirislianisé Virffile t'ii tous les genres où il a excelle. . . Dans l'honneur que vous Uiy avés fait do le vouloir bien imiter, je ne sçay si vous ne l'avés point mis en danger ile voir offusquer sa lumière par la vostre et de vous voir préférer à luy... J'y ay veu avec un contentement particulier que vous ayés fait paroistre ce recueil illustre sous l'illustre nom de nostre commun ami M' d^ Moiimor. .. Un de mes amis m'apprit, il y a un mois, qu'un Père Jésuite Le Brun avoit composé un
et auxquelles je ne m'attendois [tas l'ont une très pompeuse bordure à un si magnifique tableau, et par quelques endroits que j'en ay parcourus je puis vous assurer (pie la giunta non a peggior délia derrata ', si elle nest point encore meilleure. Elle est au moins plus de vous, puisqu'elle est toute de vostre creu et que la gloire qui vous eu viendra ne devra rien à vostre matière. Ce qui accroist ma joye en cecy, c'est de voir l'abondance de vostre fonds et sa fertilité naturelle, qui n'en demeurera pas vraysemblablement là et qui remplira le monde de ses richesses, sans craindre de s'appauvrir et de s'espuiser. Cultivés le, Monsieur, et soyés libéral à vostre siècle de ce que cachent encore ses mines; ne vous lassés poiul d'en mettre en évidence les thrésoi-s et croyés qu'en les distribuant au public vous vous en acquerrés d'autres d'une gloire qui ne sera pas plus périssable et qui disputera (le l'élernilé avec eux,
L'Ode que je vous envoyay, l'année [dernière], n'est pas de cette trempe là et peutestre est-ce par cette raison que la Fortune l'euipescha d'aller jusques à vous pour m'espargner la honte de vous avoir offert une chose qui ne méritoit pas de paroistre devant vous. Je ne laisse pas néautmoins de vous la renvoyer une seconde fois pour ne vous pas faire un remerciment à sec et ne me [irésenter pas à vous les mains vuides. Si vous la lises, vous luy ferés grâce, car elle
livre qu'il inlituloit Virgilius chrislianus où il avoit compris dix Églogues, quatre livres de Ctthura animi. . . et douze livres Ignattades. ^fais vray ou faux que soit l'avis, je ne crains pas que ce poète ou ce pliantosme vous donne de la jalousie. Les pliénix sont tousjours seuls surtout en poésie et l'on ne srait point mesnie que Terpsicore ni Calliope ayenl jamais eu plus d'im
fils. 7)
' Littéralement : le par -dessus le mardis n'est pas plus mauvais que la marcliandise.
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a perdu celle de la nouveauté, la fleur en est toute passée et je doute qu'elle vaille assés pour aquiter son port. Vous la regarderés seulement comme une marque de mon souvenir et de Thonimage que vous doit de son petit talent celuy qui est par tant de raisons. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce iiiijiiiliel i()Gi '.
À M. CHEVREAU
SECRETAIRE DE LA BBYNE DE SUÉDE.
À LOIJDL•^.
Monsieur, aussitost que M. le Conte Tod me fit sçavoir son arrivée par M' de Monceau , je prévis la visite qu'il se proposoit de me faire quoyque je fusse assés mal disposé et le pris au sortir de table pour le gouverner avant que la foule de ses amis survint. Après les premiers complimens et quelques entretiens généraux, M' Bourdelot' survint dont je vous avoue que je ne fus pas trop aise, me souvenant de la mauvaise satisfaction (pie vous aviés de luy *, et craignant qu'il n'afFoiblil ce que j'avois à dire sur vostre sujet. Voyant néantmoins qu'il se plaisoit trop avec nous pour nous laisser en liberté , je me résolus d'entamer celte matière d'un
ton si haut qu'il ne pust espérer de le pouvoir contredire avec succès et il me réussit comme je l'avois projette. Je dis donc à M' le Conte qu'il y avoit un homme par le monde qui seroit transporté de joye quand je luy ferois sçavoir que nous le possédions. Je ne vous nommay pas exprès pour voir s'il vous devineroit. Il me respondit : C'est sans doute M' Chevreau. Ce début et cette response firent voira M' B[ourdelot] le parti qu'il devoit prendre, et je l'y confirmay en disant au Conte que vous ne m'aviésjamais escrit sans lue demander ce que je sçavois de luy avec une chaleur extrême et avec l'inquiétude d'un homme passionné pour sa personne et jtour ses interests.
J'adjoustay que selon que je vous connoissois, il faudroit que vous fussiés arresté par d'esiranges liens si, après la nouvelle de sa veniïe en cette Cour, vous ne quitiés tout pour luy faire une visite. Il me répliqua là dessus que vous luy donnastes ce tesmoignage d'amitié le dernier voyage qu'il fit en France et que vous aviés pris la poste pour le venir voir. Il m'enquit ensuitte du heu de vostre demeure. M' Bourdelot rompit son silence pour estre de quelque chose et dit : sans doute à Loudun. Je continuay : à Loudun où vous faisiés une vie de philosophe , con-
' Le même jour, Chapelain adresse à M. de Brieiix (f° 193) une lettre où ii est question do Bochart, du vvertueux M' Vattierj» et de son Avicenne, de Huel, de AI. le président de Cortnis [voir sur rinternement à Caen de ce magistrat provençal les Mémoires de ce même Hnet, p. 1 ^l)] , de Patris, de Haliey, etc.
- Le comte de Tott ou Tost est indiqué, dans VAnnuaire historique -pour l'année i85o publié par In Société de l'histoire de France, comme ayant été ambassadeur extraordinaire de Suède en France entre i648 et 16.J2 et comme ayant été ambassadeur ordinaire en 1672. Huet [Mémoires, traduction de M. Ch. Nisard, p. i5o) mentionne une visite faite à Chapelain par le
comte de Tott, ambassadeur du roi de Suèile.
^ Pierre Miclion, dit l'abbé Bouidelol, neveu du philologue Jean Bourdelot et du docteur Edme Bourdelot, médecin de Louis XIII, lut lui-même médecin des princes de Condé, et ensuite (18.J1) premier médecin de la reine Christine. Il naquit à Sens en février 1610 et mourut à Paris en fé- \rier 168,^). Voir sur ce personnage les Mémoires de Huel (p. 65, 66). les Lettres de Guy-Patin {liassim),le Menagiana (passim), etc.
^ Chevreau ne fut pas le seul qui eut, suivant la singulière expression de Chapelain, de la mauvaise salis/action du jaloux et déloyal Bourdelot; Bochart, Vossius eurent aussi beaucoup à se plaindre de lui.
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tent de vostre fortune et tout à fait engagé avec les Muses qui vous traittoient fort bien et qui augnientoient tous les jours les faveurs qu'elles vous avoient desja si libe'raleraent faittes. comme il paroissoit par les nouveaux ouvrages de prose et de vers que vous aviés imprimés depuis son départ dicy. Je luy parlay du commerce que vous entreteniés avec M"^ Le Fè\ re et des glorieuses marques que vous aviés receues de son estime dans les lettres critiques qu'il avoit mises au jour. Enfin je luy dis que vous esliés les délices de M' le marquis de Chandenier et le consolateur de sa disgrâce. Il entendit fort volontiers tout ce que je luy dis de vous et me dit que vous teniés une bonne place en sa mémoire et quun chirurgien qui avoit esté à luy, s'en allant en Poitou, d'où il estoit. avoit eu charge de passer à Loudun e( de vous y voir de sa part. A ce moment entra un seigneur Suédois qui rompit la conversation et je le quittay. Il me .'semble que cela ne se pouvoit mieux passer pour la première fois. Il me visitera aussilost quil se sera mis en équipage, et je le remettray adroittement sur les mesraes erres. Je suis d'avis que vous luy escriviés à toutes fins. Je vous suis très obligé et à M' le Marquis de Chandenier de ce que vous m'en avés mandé. Je vous dis le mesmede M"" de Bourneufet de
M' Le Fèvre et vous prie de les assurer tou> de mon ser\ice et de mon res.^entiment.
Pour vous, croyés moy tousjours. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, co s juillet i6(Ji '.
LXXVIIf.
À MONSIEUR COLBERT
COXSEIILER D'ESTiT ET l>TE\Di\T DES FI^iTiCES .
À FO.NTAINEBLEAl ".
Monsieur, la confiance que mon zèle pour tout ce qui vous regarde ' m'a fait avoir en vostre amitié* m'a peut-estre rendu plus négligent que je ne devois dans la sollicitation de mes petits interests auprès de vous. Je n'en ay pourtant usé de la sorte cjiie par le respect que jay porté à la multitude de vos aifaires ^ et pour suyvre mon ancienne coustume de ne vous importuner de n)es lettres que pour vous remercier de vos grfices ou pour me resjouir de vos prospérités, me remettant du reste aux oflîces de M' l'abbé vostre frère, lors que j'ay eu besoin de les imploi-er. Que si je ne les implore pas aujourdhuy ' et veux essayer de me les rendre moy mesme , ce n'est pas que je ne sois persuadé qu'il ne m'aura non plus manqué en cette occasion qu'il n'a fait aux précédentes, mais comme il est dans le l'orl
' Le 20 juillet, Chapelain écrit à Hiiygons (P 19^ v") : «r L'Académie continue ses assemblées avec sa chaleur ordinaire et ce que vous me mandés de celle d'Angleterre liiy servira d'un grand aiguillon pour la faire appliquer aux expériences sur lesquelles on peut fonder la science naturelle avec une toute autre seureté que sur les conjectures et sur les spécula lions, i Chapelain envoie, par l'intermédiaire de son correspondant, ses compliments à Huygens père, à Vossius, à Gronovius, à Wiqueforl, à de Thou.
- La lettre même reçue par Colberl est conservée à la Bibliothèque Nationale, dans la collection Bahize, volume .362, f° ia bis. Entre Toi-
ginal adressé au futur ministre et le document tel qu'il est transcrit dans le registre des minutes, il existe quelques différences que nous allons signaler successivement.
^ Variante du document Baluze: t^La confiance que vos faveurs et ma passion pour vostre service m'ont fait avoir. 1
* Le mot amitié a paru, au dernier moment, trop peu cérémonieux, et le texte a été ainsi modifié : ren l'honneur de vostre bienveillance.-
^ Chapelain, se ravisant, ajoute au texte délinilif ce mot plus flatteur: «et à l'imporlance.-
° Phrase ainsi modifiée dans le manuscrit Baluze : -que si je l'espargne anjourd'huy.-
l/il
des occupalions ' que liiy donnent les |)réparatifs de son sacre ^,j'ay cren ne le devoir pas obliger à les raffraischir par ses billels\ et me suis résolu de vous demander de mon chef l'honneur de vos assistances dans les deux rencontres où je me trouve en avoir besoin. Je vous supplie donc très humblement, Monsieur, de vouloir interposer vostre authoritë pour me faire payer par la succession de noslre magnanime Bienfacteur* je ne dis pas les quatre années de quinze cens livres de pension que S. Em" m'avoit fait donner par le Roy sur sa propre abbaïe de Gorbie et que les troubles de l'Estat ont fait demeurer en arrière, mais du moins la dernière dont le terme n'est escheu guère de temps après sa mort. Vous estes Tun de ses exécuteurs testamentaires^ et celuy de tous de qui le tesmoignage sera le plus authentique touchant les sentimens* que S. Em" avoit pour moy et la véhémente ardeur qu'Elie avoit reconnue en moy pour sa gloire. J'attends de vous tout le bien ' qui m'en reviendra et n'en veux estre redevable qu'à vostre générosité
seule, laquelle les marques que vous m'en avés données par le passé m'assurent que je ne trouveray pas à dire à l'avenir, d'autant plus que vous scavés bien que de mon coslé je suis à vous à toute espreuve. C'est, Monsieur, sur cette mesme assurance que je vous conjure de vouloir prendre la peine d'informer M^' le Comte de Soissons * à qui cette abbaïe est escheue de la pension que j'ay dessus et de vouloir faire porter Son Altesse à me faire trailter par ses Intendans et Trésoriers avec la mesme facilité et bonne grâce que je i'ay esté par les ordres de S. Enf° et par les vostres pendant que vous en avés eu la direction, atin que j'aye le mesme' sujet de me louer d'eux' que je Tay eu de me louer de vous.
Vous voyés, Monsieur, de quelle importance m'est ce second secours '"* que je vous demande et qu'il ne va pas à moins qu'à me faire joiiir commodément et sans procédures de la plus essentielle partie de ma subsistance ; ce qui me fait recoui'ir à vostre protection el à vostre crédit, n'ayant point de voye^'que
' Variante du document Baliize : tfconime il est plus accablé que jamais de ses occupations."
- Nicolas Colbert fut sacré dix jours plus tard. On lit dans le Gallia chrisliana ( t. Il , col. i i 1 5 ) : « Mcolaus Colbert. . . designatur litteris régis Christianissimi ad episcopalem Lucionii sedem imnse Martio an. 1661. Eodemque anno die dominica a à juin comecratur in lemplo Sorbonœ ah episcopo Carnolensi, adjnvantibus Pictav. et Rupell. episc.n
3 Variante du document Baluze : «J'ay cren ne le devoir pas obliger à la recharge n
* Variante {ibid.) : nau moins de la dernière année de celte pension de quinze cens livres ([u'il luy plut de me faire establir par le Roy sur sa propre abbaye de Gorbie. n
* Variante {ibid.) : fYun des exécuteurs de son testament, celuy de tous dont, elc.n
* Variante (ibid.) : aies favorables senlimens de Son Rminence pour moy el la fidélité
qu'Elie avoit reconnue en moy pour sa gloire. « '' Variante {ibid) : «lout le bien qui m'en doit revenir, el je n'en prelens estre obligé qu'à vostre générosité seule, laquelle Tespreuve du passé m'assure que je ne trouveray pas à dire à Tavenir, d'autant plus que vous n'ignorés pas que de mon costé je suis à vous à toute espreuve. n
* Variante {ibid.) : «Monseigneur le Conte et Madame la Confesse par les voyes que vous trouvères à propos de cette pension que j'ay sur l'abbaie de Corbie, et de vouloir porter Leurs Altesses à qui ce grand bénéfice est escheu à nie faire trailter par leurs intendans, etc."
' Variante {ibid.) : « de me louer de leurs A A. que jeTayeudemelouerdeSon Eminenceel de vous.-
"• Variante {ibid.) : -^ce second office et qui va à me faire jouir, etc. n
" Variante (îtîW.): «n'ayant aucun autre moyen de me rendre ce bien effectif. 5
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la vostre pour me conserver ce bien el me le rendre effectif.
Je n'av garde de craindre ' que vous receviés ma prière comme une chose indifférente, et que vous ne preniés mesme plaisir, en lappuyant, à me confirmer"^ par cette faveur dernière dans l'attachement que j'ay tousjours eu à vos interests.
En attendant ces deux effets de vostre bienveillance \ je vous repeteray icy que vous n'en honnorerés jamais personne qui soit plus que moy, Monsieur, vostre. etc. De Paris, ce i4 juilitl iGôi.
A M. D'Ai\DlLLY,
CONSEILLER Dr BOV KK SES C0:VSC1LS .
À PORT-KOÏAL.
Monsieur, après tant de dures espreuves (pie vostre vertu a souffertes, en voicy une dernière qui ne vous doit pas estre moins sensible que les autres. Je juge de la grandeur (le vostre |)eiiie dans la mort de la Hévérende Mère Angélique, vostre sœur *. par celle (jue cette mort m'a causée et qu'elle me cause encore, (-'est une aussi grande [perlej pom- le monde chrestien que c'est une ac-
' Variante du document de Baliire : "■ de croin-. i- - Variante (ibùl.): irde me confirmer par ce dernier bienfait dans vostre éternelle dépendance. - ' De même que Chapelain, au début, avait remplacé amitié par bienveillance, il remplace, à ia fin, bienveillance par amitié, relevant du reste ce mot pai' l'épitliète généi-euse: irde vostre généreuse amitié, je vous protesteray encore icy (jue vous ne scauriés honnorer personne de vos faveurs qui soit phis que moy. Monsieur, vostre très iuimble et très obéissant serviteur. CHAPELAn.- Le présente lettre a été pubHée, d'après le texte de la collection Baluze, par J. Deiort (Mes voyage» aux environs de Paris, 2 vol. in-8°, 1821, t. Il, p. 186). L'auteur, après avoir constaté que (Ihnpelain rétait singulièrement aimé de Col-
quisition précieuse pour le Ciel. A la \érité le Ciel estoit son véritable héritage et bien que nostre tendresse nous face pleurer sou éloignement, nous luy serions toutesfois injurieux si pour nostre consolation nous hiy envions la sienne et si nous la voulions ailleurs qu'au lieu du vray repos qvie ses pieux et saints travaux luy ont si justement fait mériter. Je prie Dieu qu'il vous foi'tifîe dans une [aussi] triste rencontre et vous supplie de croire que j"ay toujours présent à l'esprit ce que je dois h vos grâces et que vos biens et vos maux seront toujours ceux. Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, re i\° aoust i6'>i.
L\XX
\ .M'^ L'ÉVESQUE D'ANGERS
À AfiGEBS.
Monseigneur, jestois sur le point de vous faire d'amoureux reproches d'avoir veu par dautres que par vous la lettre apostolique qui est dans les mains de tout le monde el que je ne voy personne qui ne luy donne son approbation, quand j'ay appris avec une extrême douleur ia perte que nous avons faitte de la Révérende Mère Angélique , vostre
lierl,- ajoute que celte lettre et quelques autres lettres qu'il donne ensuite, el que nous citerons en leur lieu, «ne seront pas inutiles poqr l'histoire du grand siècle. 'i
^ Sur Jacqueline-Marie Arnauld, la seconde des filles d'Arnauld l'avocat, dite Angélique de Sainte-Madeleine, née en lâpi, morte le ti août 1661, voir {passim)\es six volumes de M. Sainte- Beuve. A ceux qui voudraient avoir plus de détails encore sur la sœur d'Arnauld d'Andilly, je recommanderais la biographie écrite par une des fdles de ce même Arnauld d'Andilly, la mère Angélique de Saint-Jean : Mémoires pour si>rrir à la vie de la mère Marie-Angélique Arnauld de Sainte - Madeleine , réformatrice de Port- Royal (1737, in-19).
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saillie sœur. Je laisse à Dieu de vous consoler dans une affliction si juste et me contente de vous dire que j'en seray plus tard consolé que vous, ayant connu sa vertu autant que vous et n'ayant ni autant de force ni autant de grâce pour sonslenir un aussi grand choq que celuy-la. Il est vray, Monseigneur, qu elle esloit meure pour le Ciel et qu'il estoit temps que ses labeurs et ses peines y trouvassent leur récompense. Ce motif nous peut aucunement adoucir les sensibles desplaisirs de son absence. Je le souhaite pour tout ce que nous sommes qui la rêverions et demeure avec tout le respect, toute l'estime et toute la passion que vous doit, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce ix aoust i6G) '.
À M. DE BRIEIX,
CONSEILl-Bn »U VABLBMEST DE MET! , À CAK.V.
Monsieur, j'ay tardé à vous respondre parceque mes iiifirmite's m'ont exercé ard(;mment depuis vostre dernière, et parce que je u'avois que des remercîniens à vous faire pour les civilités que vous aviés fait de ma part à nos illustres amis de delà, les complimens tousnuds n'estant pas des sujets dignes de nostre commerce. Maintenant que j ay de quoy vous payer d'autre chose
I Dans une lettre inexactement datée du 3 août et qui doit être du i3 du même mois, car elle est placée (f 198) entre une lettre du 9 août et une lettre du 16 août, c'est-à-dire entre la lettre que Ton vient de lire et celle que Ton \a lire, Chapelain se plaint à Coiberl du retard ilu payement de celte année de sa pension sur Sainl-Pierre do Corbie et prie son correspondant (le lui rendre favorable le duc Mazarin.
- UOrigène de Huet parut à Rouen (1668, :i vol. in-folio). H en sera plus d'une fois question dans celle correspondance.
meilleure, je vous escris avec plaisir et si(n> scrupule. C'est, Monsieur, une lettre de M' Spnnheim pour vous dont il a accompagné celle qu'il m'a envoyée de Florence <lans laquelle il me mande qu'il vous donne avis de ce qu'il a pu faire pour la salisfaction de M' Huet touchant les manuscrits d'Origène ' quil a veus dans la Bibliolèque Laurentiane de celte ville là. Je serois bien aise que nostre ami y trouvast son conte. Ce seroit le conte du public aussi. Cette lettre ira sous l'enveloppe de celle-cy. Vous l'entretiendrés lousjours dans la créance de ma parfaitte estime et luy dires que je pris grand plaisir, ces jours passés, à faire son éloge en bonne compagnie à la présence de Madame de Caen^ qui luy en pourra quelque jour rendre tesmoignage.
Il m'oblige de ne perdre point de seure occasion d'ami pour me renvoyer le dialogue de la lecture de nos vieux romans " et l'ectype arabe et avec fectype l'explication que M' Bochart luy aura donnée, s'il a eu le loysir de la considérer et de méditer dessus. J'ay fait voir à M' Vattier le billet que cei excellent homme vous avoit addressé pour la publication de son Avicenne et il a esté fort sensible à tant de bontés qu'il luy fait paroistre, voulant, quelque suitte que puisse avoir sa noble et cordiale recommandation, luy en demeurer à jamais redevable. Il est à cette heure Professeur Royal e.i cette langue
'■' C'était l'abbesse du couvent de la Sainle- Trinite de Caen, Maiie-Éléonore de Rohan , (i.'jà nommée.
* Voir sur cet opuscule de Chapelain, publié pour la première fois en 1728 et republié en 1870 par M. Alph. Feillet, qui le croyait inédit une lettre de Balzac, du 17 août i()'i7, el une note de l'éditeur ( Mélanges hisloriqms de 1870. p. 8o5). L'ingénieux travail de Chapelain dut être conimuuiqué par Moisanl de Brieux au futur auteur du traité : De Vorighie des lom.nis (i(i70).
nu
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
et a eslé receu dans celte chaise par ses confrères avec honneur, comme un homme qui en faisoit à leurs corps.
Je suis en peine d'un paquet que j envoyay à M' de Caillière, il y a un mois, par la voye de M"' de Scudéri, oii j'avois enfermé un nouvel exemplaire de l'Ode que je lis l'année passée pour la paix. Si vous le voyés à Caen ou que quelqu'un de vos amis le deust voir a Cherbourg , je serois bien aise qu'il sceust mon inquiétude.
Si le Dialogue vous avoit foi-tilié dans la résolution de continuer vostre travail Des origines et antiquités Gauloises ', je l'en aymerois un peu et commencerois à croire qu'il n'est pas tout à fait sans mérite. J'apprens volontiers une si belle entreprise qui ne |)eut que réussir au dessus de tous les autres ouvrages de semblable matière , estant conduitte par une teste aussi pleine de jugement et de sçavoir que la vostre , et soustenue par d'aussi sages consultants que sont ces grandes lumières de vostre Acadénne. Sans vous les nommer je vous conjure de les assurer tous en général de ma reconnoissance pour la trop bonne opinion qu'ils ont de moy, et pour la bienveillance dont ils m'honnorent.
Quant à la question si feu est indéclinable, et de tous les genres et de tous les nombres, il y a long temps que je me suis déterminé que ce n'estoit point un nom qui eust en françois son origine de Jinuitus comme quelques uns se le sont imaginé.
J'ay tousjours creu que ce mot nous estoit
demeuré du latin connue verbe et 3° personne du prétérit parfait fuit comme qui diroit qui fuit sous entendant le ^tmi par contraction, et ce qui m'a confirmé dans ma conjecture, c'est l'usage commun des Italiens, surtout des Vénitiens, lorsqu'ils veulent marquer la filiation de quelque noble en cette sorte : il taie signor. . ./« del signor. C'est ce que j'ay à vous respondre sur cet article * avant que de vous dire que je suis à mon ordinaire, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvi aoiisl 1661.
À M. DE CAILLIÈRE,
COIVESSEDR DE CBEBBOI DG , À CUËRBUCRU.
Monsieur, je sors de la lecture de vostre dernier ouvrage tout bruslant de la sainte flamme dont il est rempli et tout plein dadmiration de la belle sorte dont vous avés Irailté cette excellente matière. A ous y avés véritablement cannonisé le P. Ange du Bouchage^ et si la cérémonie n'en a pas esté failte à Home, sa vertu n'en a plus besoin, après le troféc que vous luy avés érigé. Il ny eut jamais de narration plus pure ni plus claire. On ne sçauroit jamais mieux faire parler ceux que vous y avés introduits. Les réflexions ne pouvoient estre plus pieuses et j)lus en leur lieu. Tout y respire une douce odeur de piété, tout y sent son érudition chrestienne et le stile en est si net (ju'il n'y a rien davantage à désirer.
' Cliapelain veut parler sans doute du recueil (|ue Moisant de Brieux publia sous le titre de : Oi-igiues de quelques coutitine.i anciennes et de plusieurs façons de parler triviales (1679, in-12), ouvrage réimprimé, de nos jours, avec une intéressante introduction, par M. de Beaiiropaire (Caen, 187^, 3 vol. in-13).
^ La question posée par Moisant de Brieux était bien plus dilticilc que ne le supposait Chaiielain , et M. Lillré, dans son Dictionnaire de la
langue française , tout en admettant que l'italien fu dérive du latin fuit, n'ose pas dire d'où vient le vieux ïrançaif. fcii , qui est la forme la plus ancienne connue (xi' siècle) de noire moi feu.
^ Le Courtisan prédestiné , ou le dttc de Joijeuse capucin, Paris, 1 G61, in-8°. Ouvrage réimprimé en 1673, en 168a, dans le même format, cl en 1798, dans le format in-12. Henri de Joyeuse, comte du Bouchage, qui fut capucin sous le nom de père Ange, naquit en i563 et niournl en tt)o8.
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Je vous reiis, Monsieur, de nouvelles grâces pour ce nouveau présent, et, s'il me rend meilleur que je ne suis , je vous en auray l'obligation toute entière.
11 y a apparence que vous aurés receu le remerciment que je vous fis, il y a tantost deux mois, de cette autre rare production dont vous m'honnorastes par la voye de M° de Scude'ry \ à laquelle , pour plus de seureté , je confiay mon paquet et qu'elle me promit de vous faire tenir par lemessageur(.s«c) à cause de sa grosseur, suyvant ma prière. Si vous Tave's receu , vous y aurés trouvé avec ma lettre un exemplaire de la dernière Ode que j'av faitte en la place de celuy qui s'est perdu en chemin. Je redouble mon application à ma tasche afin de pouvoir un peu })lus solidement reconnoislre vos grâces quand je seray en estât de la publier. Mais vous, Monsieur, qui travaillés si bien et avec tant de facilité, et qui de plus estes dans une paix si profonde , ne continuerés vous pas à rendre conte au public de voslre loysir et ne l'enrichirés vous pas de plus en plus de vostre fonds si précieux et si inespuisable? Je vous y exhorte pour le profit commun et pour vostre propre gloire, pour laquelle si vous avés besoin de pieige, je m'offre de l'estre sans craindre d'y laisser du mien. Je me promets que vous en croirés, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce xsii aoust 16G1.
À M. CHEVREAU
SKCRÉTAinE DE LA BEÏSE DE SDÉDE .
À LOUDUN
Monsieur, vostre dernière lettre m'a donné
une joye que je ne vous sçaurois assés exprimer. J'y ay trouvé neW atto pvatdco ridée que je me suis depuis si longtemps formée du vray philosophe, laquelle j'ay essayé de représenter dans mes actions et que je n'ay jusqu'icy trouvée accomplie que dans les vosires. 11 m'est bien doux d'avoir un ami de vostre force qui me fait voir en luy que ce que je tente n'est pas impossible à un homme de bonne volonté. Vous avés pris l'affaire de M' le Conte Tott tout à fait comme un sage la devoit prendre. Vous avés offert à la Fortune l'occasion d'employer vostre vertu.
Cette capricieuse s'est précipitée à un choix bizarre. Vous en estes demeuré sans émotion et luy avés pardonné son caprice, vous contentant de ne vous estre pas manqué à vous mesme, et de n'avoir rien à vous reprocher là dessus. La lettre que vous avés escritte à cet ambassadeur estoit une de ces diligences que vous déviés faire pour vostre satisfaction. Si son engagement en a rendu l'effet inutile, je l'en plains plus que vous. S'il ne vous y respond pas au moins civilement, je l'en blasmeray et en rabbattray de l'estime que luy et vous m'aviés donnée de son mérite. C'est ce que je vous diray sur cet article satis y adjouster aucune chose , sinon qu'il est tousjours à Melun et que je ne l'ay veu que deux fois, une cliés luy et l'autre chés moy.
L'extrait que vous m'avés envoyé de la dernière de M' Le Fevre m'a fort resjouy tant pour le souvenir obligeant qu'il y tesmoigne de moy, que pour les desseins que j'y ay leu qu'il avoit de donner bientost Lucrèce de sa révision ' et d'accomplir sa promesse pour l'édition de Catulle ^ J'ay cu-
' La vie du maréchal de Matignon.
2 Le Lucrèce parut l'année suivante : Lucreiius, cum conjeciuris, emendationibus et notulis pei-petuis (Saumur, 1662, ia-^°). Lefebvre s'Ijonora en dédiant cette édition à un ancien bien-
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faiteur qui, impliqué dans TafTaire Foucquet, venait d'être mis à la Bastille, l'académicien Pelfisson.
3 Le Ca(M//e promis par Tanneguy Lefebvre ne parut jamais, et les notes préparées par le savant
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riosité de sçavoir s'il fera entrer dans celuy cy le Peirigilium Voieris comme de cet autheur ' et s'il s'illustrera de ses noies. Quant à Lucrèce, il y aura plaisir de voir ce qu'il aura renvié sur l'édition Lambiniesme - touchant les passages suspects, car pour la doctrine je ne croy pas qu'il l'ait voulu expliquer après M' Gassendi \ Je rec«vray à honneur d'estre fait le distributeur des exemplaires de son Apollodore ' et il se peut assurer, aussi bien que M' le Marquis de Chandenier, que je les mettray en bonnes mains puisqu'ils le laissent à ma discrétion et que mesme ils me l'ordonnent. Les vers du premier sur le débordement de la Loire et les brèches qu'elle a faittes à la levée, au grand dommage du païs ^ sont si beaux , si purs et si bien tournés , que je ne hésite point à égaler sa poésie à sa prose et à vous prier de le solliciter d'en faire un recueil que nous puissions opposer à ceux des Heinsiades' et des Grotiades'. Je feray voir ces vers à nos poètes et il ne tiendra pas à moy que la belle réputation de leur aulheur ne s'accroisse de plus en plus.
Je ne soay si je vous ay mandé qu'un bénéficier dAlbi s'est mis en teste de traduire
en vers latins ce qu'il y a d'imprimé de la Pucelle et qu'il y a desja neuf livres achevés dont nos doctes monstrent d'estre assés satisfaits. Vous pourrés donner cette nouvelle littéraire à nostre excellent ami de Saumur. Je suis très redevable à M' de Bourneuf des civilités que vous me faites de sa part et vous supplie de les luy rendre au centuple de la mienne. Je vous fais la mesme prière pour M' le Marquis de Chandenier et vous conjure de l'assurer de mes respects et de ma parfaitte estime, tousjours plein de désir que l'on fasse justice à sa verlu et quil soil bien réconcilié avec la Fortune. Je suis très sensible à tout ce qu'il vous a dit obligeamment pour moy et il se peut promettre tout de ma gratitude et de ma passion pour ses rares qualités.
Il y a longtemps que je n'ay veu vostre ami de Niort et j'en suis en peine, dautant plus que je ne sçay point son logis jiour l'y (sic) aller ou envoyer ofl'rir ce que je puis s'il en a voit besoin. C'est un fort galant homme et qui est bien digne de vostre amitié. Honnorés en tousjours. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce x\iii aoust iGOi '.
humaniste sont conservées au déparlement des manuscrits de la Bibliothèque Nationale, avec beaucoup d'autres notes de lui sur divers auteurs de rantiquilé grecque et latine.
' Lefebvre, critique d'une grande sagacité, einuuctœ nan», aurait jugé sans doute, comme la plupart des érudils qui, de nos jours, ont parlé du Pe)TigHium Veiiens, que ce petit poème, loin d'appartenir à Catulle , ainsi que l'avaient pensé Aide Manuce et Erasme, appartient à un auteur et à une époque de décadence.
- L'édition donnée par Denis Lambin (Paris et Lyon, i563, in-i°).
^ Dans l'ouvrage intitulé : De vila, moi-ibus et placitis Epicurii seu animadversioneg in X lihriim Diogenis Laerhi (lôig, in-folio).
' ApoUodon Atheriiensis Bihliothecet libi-i III,
grmce et latine, cum notis (Saumur, t66i,in-8°).
* Le 1 1 janvier )66i, les levées rompirent en trois endroits. Voir, dans les Notes et notices angevines de M. Céleslin Port (Angers, 1879, in-8°), le mémoire intitulé: Les inondations dans le département de Maine-et-Loire (p. 27^).
'^ On a un recueil des Poetnata de Daniel Heinsius, dont les plus célèbres éditions sont celles de 1 6a J, de 16^0 et de 16^9, et des Poemala de Nicolas Heinsius, dont on cite deux éditions, celle do i653 et celle de 16G6.
' Parmi les nombreuses éditions des Poematu de Grotius, on distingue celle d'Amsterdam (1670, in-13).
* Deux jours après, Chapelain (f°202) écrit en ces termes à Spanheim : 5 11 y a long temps que je n'ay receu de lettre plus agréable que
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À M. DE MEDON,
COSSEILLBB AD PBBSIDUL DB T0LO8E .
À TOLOSE
Monsieur, Tespérance que j'avois de vous envoyer une explication de vostre ectype arabe, laquelle j'avois sollicitée à Caen auprès de M' Bochart, auteur du Phaleg\ m'a retenu long temps de vous faire respouse. Aujourdhuy qu'elle m'a manque', je vous la
fais pour vous dire que M' Vattier s'est tenu fort glorieux du cas que vous avés fait de son interprétation et que vous pouvés faire estât de son service. Il est depuis peu ' Professeur Royal en cette langue pourveu et receu avec applaudissement. Vous nous ferés part de ce que vous aurés du P. Kirker" sur cet ectype.
M' Heinsius est à Stokholm dans sa résidence, mais je n'en ay point d'avis de luy encore , et son Ovide qu'il a laissé à M' Vos ■
celle qui m'a esté rendue il y a quelques jours de vostre part en datte du xiiu juillet et de Florence. Elle ra'apprend mille particularités de vostre voyage toutes dignes de vostre jugement et de vostre curiosité. Il faut qu'Inspruck, Manloùe , ni Venise, n'ayent pas eu grand chose qui merilast vostre attention en matière de livres, puisque vous ne m'en dites rien et que vous vous V estes si peu arresté... Cette bibliotèque San laurentiane a le bruit d'eslre la plus riche de l'Europe pour les manuscrits anciens et vous y aurés veu l'original de ces Pandectes fameuses qui est la plus vénérable relique qui soit dans le lemple des Muses. On doit ce trésor à la maison qui règne maintenant en Toscane et je loue fort les Princes qui la composent du soin qu'ik ont de sa conservation pour la commune utilité. Je voudrois bien avoir autant de sujet de louer les gens de lettres qui composent leurs Académies. ..i Chapelain se plaint de la décadence de la littérature et de l'érudition en Italie, et il reprend ainsi : rJe pense aussi devoir un compliment particulier al s^' conte del Maestro de la pensée qui luy est venue de faire parier la langue toscane aux lettres que M' de Balzac m'a aulresfois escrites et le devoir faire avertir par vous que dans quelque temps, ses héritiers publieront deux autres volumes de lettres qu'il m'a toutes addressées et qui ne devront rien à ces premières. . . Pour moy j'en suis à ix livres des xn derniers de ma Pucelle et je ne quitteray ma tasche qu'avec la vie. Si je n'ay le don d'habileté, j'ay du moins celuy de la persévérance. M. d'Ablancourt n'a pas encore donné congé à son Thucydide parce qu'il a esté engagé à achever l'histoire de la guerre du
Péloponèse par la suitte qu'en a faitte Xénophon, et ce second travail est presque avancé .. . J'ay veu dans une lettre originale de M' Freinshemius, escrite peu devant sa mort, qu'il avoit ses supplémens finis, mais qu'on ne les vouloit imprimer ni en Allemagne ni en Hollande. Empeschés bien S. A. E. de laisser eschapper cette pièce de ses Estats qu'imprimée par son ordre. Il iroit trop du sien qu'un autre Prince se fist cet honneur. Je ne croy pas les Origines italiennes de M*^ Ménage viande preste. Cet homme abonde plus en projels qu'en effets. M" Fen arius doibt eslre excité à publier les siennes par la crainte d'estre prévenu par celles cv, et, si cela arrive, la fanfare du prometteur aura esté bonne à quelque chose. . . M"^ de Brieux travaille, il y a long temps, aux Origines et antiquités gauloises et en rendra un bon conte à la France, car il a un grand fonds et beaucoup de cervelle et de sagacité. Mais c'en est trop ...n
1 Le Phaleg et le Chanaan sont les deux parties de la Géographie sacrée de Samuel Bochart [Geographia sacra, Caen, i6i6, in-folio). Chapelain nomme ici la partie pour le tout.
- Ce appuis peu ne s'accorde guère avec cette assertion de l'abbé Goujet {Mémoire historique et littéraire sur le Collège royal de France, t. III, p. 291) : «C'est ce qui le fit choisir par Louis XIV vers 1 65 8 pour donner des leçons de cette langue au Collège royal , . . Dans un mémorial de la Chambre des comptes du mois de juin lôSg, ses gages de professeur sont portés à la somme de 1,200 livres." Peut-être Pierre Vattier n'était-il que professeur suppléant en lôSg et devint-il titulaire en 1661. 3 Athanase Kircher, né en 1 602 près de Fulde, mourut à Rome en 1680. Voir la liste de ses
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sius pour achever est entre les mains du plus paresseux des hommes.
Je suis fort en peine du paquet de M' Paulet que je n'ay point receu. Obligés moy deluy envoyer la lettre que je luy escris là dessus, et qui accompagnera celle-cy\ et d'en vouloir tirer la response.
J'en suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv aoust iCGi.
jLXXXV.
À AV1GS
Ou nous avoit icy parlé de vostre (sic) ^ et nous en avions eu une douleur fort
grande. Dieu soit ioiié que vous en soyés dehors et en estât de continuer les exercices dignes de vostre naissance et de la profession que vous faites du beau sçavoir. Pour M' Gonrarl et pour moy nous avons esté rudement exercés par des maladies et des afflictions domestiques, mais luy encore plus que moy par sa goutte qui depuis quatre mois le tient arresté au lit ou à la chambre et lui fait chèrement payer le respit de sept ou huit mois qu'elle luy avoit donné. C'est. Monsieur, ce qui lempesche à son grand regret de vous respondre et à vostre illustre Compagnie comme vostre civilité et Thonneur qu'elle luy a fait l'exigent d'un cœur aussi bien placé que le sien. H m'a prié de
quarante publications et de ses manuscrits dans la Bibliolhèque des rcrivains de la Compagnie de Jésus (t. II, in-fol., col. t^f^o-ll6o). Les rédacteurs de ce recueil l'appellent «un des hommes les ptus savants et les plus laborieux qu'ait produits notre Compagnie, n
* Dans celte lettre, écrite le même jour (P 2o4 v"), Chapelain dit à l'abbé Pauletcombicn il est « mortifié n de la perte du paquet , et ajoute au sujet de la traduction du XIP livre do /« PuceUe ; «Voila une rare constance que la vostre à la servir et [qui] vous doit bien obtenir ses bonnes grâces préféiablement à tous ses autres galands.-î Le V septembre. Chapelain écrit à M. de Girac (P 2o5) : «Ce qu'il m'en a semblé [du volume d'épigrammes du P. Godin, que son conespondant d'Angoulènie lui avait envoyé]... c'est que je n'estime pas moins ces épigrammes que celles du P. Sarbierius de son ordre, soit pour la latinité, soit pour le tour etla forme qu'il y a donné à sa matière; la pureté, la facilité et l'esprit, sans froideur et sans aQ'ectation , se rencontrant partout dans les choses pieuses et dans les morales. J'y remarque mesme cet avantage sur Martial et sur Catulle que l'agrément et la vénusté (pardonnésnioy ce mot) paroissent en ces productions sans y esire soustenus ni assaisonnés par l'obscurité et la raordacité qui chés ces anciens font leur mauvais mérite et leurs fausses grâces, et qui leur
dotinent tant de p.ix auprès du commun des Iiommes... Le volume qui les contient ne sera pascotté par ma virgule critique qu'en qualité de trop petit. '1 Chapelain blàuio le P. Godin [c'est Jean Gaudin, né en 1617 dans le Poitou, jésuite en 16.33, auteur de la Grammaire de Deupautère abrégée, du Nouveau dictionnaire, etc.; le recueil dont parle ici Chapelain est intitulé : Ëpigraminatum libri très et parut à Limoges, en 16G1, in-12] de s'être contenté de renvoyer à ce qu'a écrit sur l'épigramme « le professeur Mercier depuis quelques années, son choix ni ses observations ne passant point icy pour règle ni pour modelle auprès des experts. 11 eust bien mieux fait de s'en rapporter au Iraitté qui en a paru l'année passée à la leste d'un recueil des meilleures et des plus honnestes épigrammes anciennes et modernes et qui a esté publié pour l'usage de la jeunesse, n Chapelain presse Girac de venir à Paris : ff Je ne vous dis point combien je le désire ni la consolation que j'auray d'embrasser un si habile homme et si homme de bien que vous estes... J'apprendray aussi de vous à quoy en esl M' Girard de la vie de nostre Macharile [Balzac] et s'il la donnera bientost, avec le reste de ses lettres, comme il s'y est engagé. t: - Chapelain a oublié le mot maladie. Il a été déjà question d'une maladie du marquis de Perraut dans la lettre LXVII de ce volume.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
vous assurer que le premier relasclie qu"il aura des souffrances qui luy rendent les mains inutiles sera employé à s'aquiter d'un si légitime devoir, et en attendant il vous conjm'e et M" de l'Académie des Emulateurs de le croire aussi reconnoissant de leurs grâces et des vostres qu'il le doit et qu'eux et vous le sçauriés désirer. Pour moy qui ay les doigts libres, quoyque je n'aye pas la liberté de mon esprit, je n'atlendray point sa guérison à vous remercier et ces M" de la trop grande faveur que j'en ay j-eceiie outre mon attente et mon mérite, ayant voulu de leur mouvement faire voir mon nom meslé parmi les leurs et me faire l'honneur d'entrer en participation de leur gloire. Faites moy s'il vous plaist l'office d'appuyer auprès d'eux de rostre témoignage celuy que je leur en donne par ma response à leur
lettre, de me pleiger ma gratitude aussi grande et aussi sincère que je la leur proteste dans ce que je leur en escris \ Je vous demande le m esme office auprès de Monseigneur le vice légat' pour le titre de Gonfc Palatin, duquel il luy a pieu de m'honnorer sans que j'eusse assés de présomption pour y aspirer, ne luy laissant pas croire qu'il y ait rien de médiocre dans ma reconnoissance ni de service que je ne rae tienne obligé de luy rendre pour un bienfait si noble et si signalé. Je viens, JVP, aux commissions dont vous m'avés chargé. Outre les paquets addressans à M" Pardaillan ' et Gassaigne ° et les lettres à M" de Monmor et l'abbé Tallemand° quej'ay mis suivant vos ordres entre les mains de M' Sorbière' pour les leur faire tenir et ses bulles de Protonotaire que je luv ay consignées ^ outre les deux lettres que
'■ La letlre écrite le lendemain par Cliapelain à Messieurs de l'Académie des Emulateurs à Avignon a paru par mes soins, en 1879, dans le Bulletin historique et archéologique de Vaucluse.
- Ce vice-légat était Jean-Nicolas Conti, nalif de Rome, sous les auspices duquel fut l'ondée l'Académie des Émulateurs.
^ Il me semble que les biographes de Chapelain ont ignoré les circonstances et l'époque en lesquelles il fut décoré du titre de comte Palatin.
* Il ne faut voir là aucun membre de la famille de Pardaillan, mais probablement quelque obscurpersonnage qui n'a laissé de lui le plus petit souvenir.
^ L'abbé Jacques Cassaigne ou Cassagiie, né à Nîmes le 1" août i636, mourut à Saint-Lazare le 19 mai 1679. Une ode qu'il fit à la louange de l'Académie française lui en ouvrit les portes, dit l'abbé d'Olivet, à l'âge de vingt-sept ans (i(J62). Ce fut en iGC3 que Boileau lança contre lui, ainsi que contre l'abbé Cotin, un vers qui a rendu les deux prédicateurs à jamais ridicules (Satire III). Voir une spirituelle Notice sur l'abbé Cassagnes, lue à la séance publique de l'Académie du Gard, le ag avril i856, par M. Gaston Boissier, aujourd'hui membre de l'AcaJémie française (Nîmes, in-8°).
° L'abbé François Tallemant, frère de Gédi-oa Tallemant des Réaux, naquit en 1690, au château des Réaux (Charente-Inférieure), et mourut à Paris, le 6 mai 1698. Il était aumônier du roi lorsqu'il fut nommé (lo mai 1 6.^)1) membre df l'Académie française, à la place de Jean de Moiitreuii, décédé le 97 avril précédent!
' Samuel Sorbière, né à Saint-Ambroix (Gard 1 le 17 septembre i6i5, mourut à Paris le 9 avril 1670. Calviniste de naissance, il embrassa ie cathohcisme, en 1 65.3 , sous l'influence des exhortations du savant évêque de Vaison , Joseph-Marit- Suarès. En 1660 il avait été nommé historiographe du roi. '^oir le jugement que porte sur lui Chapelain dans son Mémoire de quelques gms de lettres vivans en 166a (p. 196 et igG des Mélanges de littérature).
' Les biographes de Sorbière ij'ont pas dit qu'il ait été protonolaire apostolique. Mille autres détails ont été donnés sur ce singulier personnage dans ie Moréri de 1769, dans la Biographie universelle (article Vincens Saint-Laurent). dans la Nouvelle biographie générale (article tlt M. Michel Nicolas), mais surtout dans les Mémoires pour la vie de messieurs Samuel Sorbière et i.-B. Cotelier mis par le savant avocat de Nîmes,
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jay rendues à M' Conrart en main propre, jay de plus envoyé à M' de la Mothe le Vayer et à M' Bautru ' celles que vous leur addressiés. Lundy prochain je donneray à M" de Prieusac ^ Balesdens ^ et Mëzeray les leurs et les prieray de mettre dans leur paquet pour Fontainebleau celles qui vont à M' ie Chancelier et à M' de la Chambre. \P Cottin recevra là mesme la sienne aussi bien que M"^ de Rodez \ qui y sont aussi. Il faut garder celle de .\P Pelisson pour le temps qu'il aura surmonte' le malheur de son raaistre et le sien que vous aure's sceu. Jessayeray d'apprendre en quelle part de Normandie est M' de Boisrobert pour luy faire tenir la sienne *.
Celles qui s'adressent à l'Académie françoise y seront présentées et leiies à la première séance, et je souhaitte que l'Assemblée s'y trouve assés fréquente pour recevoir plus dignement les civilités que la vostre luy fait avec vous. Mais l'absence de la Cour et les vacations du Parlement, jointes à la saison de toute l'année la plus morte, nous a réduits à si peu que la Com-
pagnie n'est présentement que comme l'ombre d'elle-mesme , et me fait pour cela regretter que la dépesche de la vostre ait demeuré plus de deux mois par les chemins. Nous ne laisserons pas d'ouvrir les deux lettres qu'elle et vous escrivés à la Compagnie, afin de jouir au moins du contentement et de la gloire qui vous en reviendra. Je n'oserois vous répondre du temps de la réponse , ne sachant pas si nos Messieurs ne la différeront point jusqu'à ce qu'ils soient assés pour en délibérer. Je crains que ce que vous proposés de l'admission dans les assemblées de ceux de la vostre qui se trouvent ici ne passe pas ^ comme je le souhaiterois de tout mon cœur, à cause du nombre fixe d'Académiciens que vous avés leu dans riiisloire de leur institution , qui en exclut tous les autres, sans que, depuis restablissement,ce statut ait esté violé, de sorte que pour y apporter un changement, mesme si raisonnable, il semble qu'il ne faudroit pas moins qu'un Edit nouveau de Sa Majesté, et je doute que cela se puisse.
Nous verrons , pour l'autre article , de faire
François Graverol, en télé du Sarberiana (Toulouse , 1 69Û ). Graverol rappelle , en ces Mémoires , que Sorbière sctoit de l'Académie des Ennulaleurs, établie à Avignon.»
' Voir sur Guillaume Bautru la lettre X du tome I*'.
- Voir sur Guillaume de Priézac la lettre CLIII du tome 1*'.
* Jean Ballesdens mourut à Paris en octobre 1 675. L'historien de l'Académie française prétend (t. I", p. 3oa) que s'il devint membre de cette compagnie, c'est parce qu'il était attaché au chancelier Séguier, car en tous ses ouvrages, ajoutet-il, il n'avait r» atteint que la médiocrité, même pour le temps où il vivoit.n Chapelain {Mémoire ffe quelques gens de lettres, etc. , p. 267 du recueil de Camusat) le juge encore moins favorablement, déclarant que fftout ce qu'il a publié est au-dessous de la médiocrité.» Voir sur Ballesdens une no-
lice de M. R. Kervilerdans ses éludes sut le chancelier Pierre Séguier (p. 570-589), notice dont il faut rapprocher de curieux détails sur l'académicien considéré comme bibliophile que l'on trouve dans la Revue historique , nobiliaire , etc., de 1872 (p. 335 et 336). Déjà M. Léopold Delisle s'était occupé de la collection de Ballesdens, dans le Cabinet des manuscrits (t. I", p. 287, i52).
* Nous avons trouvé, dans les lettres précédentes, les noms de Mézeray, de Marin Cureau de la Chambre, de l'abbé Cotin et de Perefixe.
^ Sur l'abbé de Boisrobert, voir, dans le tome I" des Lettres de Chapelain, les lettres XIII et XLIll. Ce qui suit jusqu'à : indigne de la grâce qu'il m'a faitte, a été inséré dans le tome II de l'Histoire de l'Académie française {iSbS, p. 5o7).
* Nous rétablissons ainsi le texte par conjecture, mais le manoscrit porte au lieu de ne pa$$e pas : passera.
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que la Compagnie escrive à M' le Protecteur •le la vostre ' ; à quoy elle se portera , et il ne tiendra pas à mon suftrage qu'on ne luy rende ce devoir, ne fust-ce que pour ne me pas montrer indigne de la grâce qu'il m'a faitte. M' Sorbiere vous rendra conte des paquets qui sont escheus à son partage pour la distribution. Il n'y avoit rien pour iVP le duc de VillarsMans celuy de M' Sorbiere , quoyque vous m'en parlie's comme si vous y eussiés renfermé ce qui regardoit ce Seigneur. Je prie Dieu qu'il vous confirme en vostre santé et qu'il vous garde d'une seconde récidive, les premières mesmes estant mortelles le plus souvent. Pour moy sain et malade je ne puis jamais estre, M', que
De Paris, ce ix septembre i66j.
A M" LA MARQUISE DE FLAMARENS
À BUZET.
Madame, depuis ma dernière lettre j'ay perdu la plus jeune de mes niepces ' de cette fièvre maligne qui règne partout et qui ne lait guères moins de morts que de maladies. Je ne vous veux ni ne vous puis dire combien j'en suis esbranslé. Vous avés assés de vos maux sans vous accabler des miens et vous donner ce surcroist de peine. C'estoit une fille selon mon cœur et que je regardois comme la douce consolation de ma vieillesse. Jamais plus de pureté, plus d'innocence, plus de modestie, plus de sousmission, de
mespris de soy mesme et de respect pour ses proches. Elle est morte à dix-neuf ans après une douloureuse maladie de six semaines, et morte avec une patience de mouton '. Mais tout est à Dieu et c'est grâce lorsqu'il nous retire à luy. Je me plains à ia vérité , je me plains toutesfois sans murmure. Pour le voyage de M"^ le chevalier vostre fils , quand M' son frère m'en vint parler, je ne m'en éloignay pas. En ces matières il ne faut pas consulter la nature, il ne faut escouteique la raison. Son malheur ayant voulu que son attachement au feu cardinal ne luy eust produit aucun eslablissement, et sa légitime ne le pouvant soustenir à la Cour selon sa naissance, il n'y avoit rien de plus séant à un gentilhomme de son âge que d'aller chercher la guerre où elle se fait et cela mesme Ihonnoroit à la Cour de luy voir île ces généreuses pensées. C'est par celte voye que se font les grands hommes et qu'on sf met en estât d'estre proféré par le Princ<^ aux casaniers quand il a besoin de gens de service. Mais il y a de la fatigue , il y a du péril, et l'on y peut demeurer estropié ou mesme y perdre la vie. Gela est vray. Mais pour mettie en conte ces considérations , il ne faut pas estre de sa qualité parce que c'est dans le mespris de tout cela que consiste i.i gloire et que se fonde la réputation, qui seule peut ouvrir un honneste chemin à ia fortune. Souvenés vous de ce que vous estes, Madame, et de ce que sont M" vos enfant et prenés là dessus des résolutions courageuses. Nous croyons cependant ce voyage
' Ce protecteur était le vice-iégat Jean-Nicolas Conli, nommé plus haut.
- C'était Pierre de Viliars, nommé communément le marquis de Viliars, lieutenant général et ambassadeur, mort en 1698, âgé de soixante-quinze ans; il fut père du maréchal de Viliars.
^ Probablement une fille de Louis Faroard,
lequel avait épousé, le i3 mai i63o, Catherine Chapelain , la plus jeune sœur du poète.
'' On déplore que ce touchant éloge d'une jeune fille si angélique se termine par une aussi vulgaire comparaison. Jamais fin de phrase n'a été plus malencontreuse; jamais n'a été plus applicable qu'en cette occasion le fameux desimt in piscem.
rompu par la iiiort du marquis de Duras ' avec qui il le devoit faire.
Je le souhaite pour vostre repos el suis. Madame, vostre. etc.
De Paris, ce xvi septembre i66t °.
À 31. HLET,
eEMLLHOlLME NORUA.ND .
Monsieur, comme je n"avois souhaitté
quelques momens du loysir de M' Bochart pour rinterprétation de Tectype arabe à autre fin et sans autre intérest que celuy de sa gloire, je nay eu aucune peine «n apprenant par vous les justes causes qui Font empesché de s'y appliquer, et j'altens le retour de M' de Segrais ^ par qui vous me le devés renvoyer avec le dialogue pour le communiquer à M' Hardi, conseiller au chastelet de Paris \ el pour voir sil se rencontrera avec les autres dans l'explication que je luy en dois faire tenter après eux.
' C'était Charles-Henri, particulièrement connu sous le nom de comte de Monlgommieri, un des lils de Gui Aidonce de Durfort, marquis de Duras, el d'Elisabeth de la Tour.
- Le lendemain, Chapelain (Tau) écrivait à .Moisant de Brieux : « Nous vous sommes bien obligés, W Vatlier el moy aus^i bien que M. Bochart, des soius que vous avés tous deux pris pour essayer de faire entreprendre aux Anglois l'impression de son Avicenne. Il faut se consoler du mauvais succès de la négociation... Je ne suis point eslonné du ravissement de M' le président Cormis pour les merveilles que M' Bochart luy a fait voir dans son Paradis. S'il avoit veu son Pluileg comme nous, il en auroit esté moins surpris. Je féhci le ce rare homme de sa gloire ancienne et de celle qu'il y va adjousler par ce second chef-d'œuvre qui sans doute ne cédera point à l'autre... J'ay veu un exemplaire du Recueil des compositions qui ont esté faites sur la mort du jeune conte de Scheltz et n'y ay rien trouvé de mieux que ce que j'avois desja veu de vous el de M' Halloy sur ce sujet. . . Pour vos questions, je ne condannerois pas sous une allée, mais j'aymerois mieux dans une allée et ayant à mettre sous je dirois sous un berceau. Le mot abhorrer ne sçaitroit eslre justement exclus du bel usage, mais il ne se doit employer que dans les fortes expressions. Tout à fait est si prosaïque et si fort du langage familier qu'il ne peut entrer dans la poésie tant soit peu noble ni mcsme dans la pros^' du genre sublime. Flairn- est propre, mais n'est guère usité parmi nous, et sentir, quoyque moins propre, l'a lout-à-fait emporté sur luy. Régal ne
vaut rien , et il faut tousjours dire regale sans craindre d'équivoque ...»
^ Jean Regnaud de Segrais, né le 22 août 162^, à Caen, y mourut le 20 mars 1701. Il était, depuis l'année i6i8, secrétaire des comrnandements de M"' de Montponsier et il fut nommé membre de l'Académie française en 1 6G2. Je ne citerai sur lui que ce passage des Mémoires de Huet (p. 9 1 de la traduction) : r Mais le plus illustre d'entre eux [c'est-à-dire des membres de l'Académie de Caen] était Jean Regnaud de Srgrais, célèbre par ses poésies françaises, surtout par ses agréables chansonnettes êf ses églogues, dans lesquelles il laisse bien loin derrière lui tous ses rivaux.') Huet reparle encore de son ami Segrais dans les pages \-2li et i33 du même ouvrage.
* Empruntons encore aux Mémoires de Huet (p. 107) ces renseiguemenis sur Hardi : «Je voyais aussi de temps en temps Claude Hiirdi, conseiller au Chàlelel. il éiail fort estimé à cause de ses connaissances eu mathématiques dont quelques échantillons ont été publiés; mais il avait en réserve plus de richesses intellectuelles que son extérieur n'en promettait, n Rappelons que Claude Hardi fut un des savants qui, sous la direction de Montmor, eurent soin, avec Antoine delà Poterie et Chapelain, de Pédition des Œmvres complètes de Gassendi (Lyon, i658, 5 vol. in-folio). Claude Hardi, qui fut un grand ami de Descaries el qui avait publié, dès 1625 (Paris, in-i"), les Questions d'Euclide (texlegrec et version latine), mourut le 5 avril 1678. Voir sur lui ['Histoire litté-aire du Maine par M. B. Hauréau, t. VI, 1878, p. 72-76.
Quant à l'Epistre du stile d'Horace à laquelle je vous exhortois par mes dernières, je suis bien aise que vous y sovés résolu et que mes raisons vous ayent de'terniiné à la faire, croyant tousjours que personne vivante ne sçauroit approclier de vous en ce genre, non pas raesme de bien loin. A cela , Monsieur, nec metas nec tempora pono. Ce sera à vostre loysir, dans vostre belle humeur et lorsque vous sere's sorti de vostre procès et des espines d'Origène, à propos duquel Origène je vous diray que jay envoyé à .M' Spanheim la response que -M' de Brieux luy a tailte avec le billet instructif que vous luy a vies escrit pour cet effet. Si la lettre dont j'ay accompagné ces deux là et dans laquelle j'ay tesmoigné à mon ami combien je suis touché de tout ce qui vous touche, si , dis-je , ces trois lettres vont jusques à luy, je ne doute point que vous n'ayés satisfaction de ses oflices , lesquels il vous rendra avec chaleur, exactitude et capacité.
J'ay grande impatience que vostre livre soit public et qu'il ait passé des mains du libraire en celles des honnestes gens.
M' de Monmor, depuis trois mois , n'a point ouvert son logis pour la continuation de son assemblée à cause de la maladie de M""' sa femme ' qu'il a pensé perdre et qui n'est pas encore tout à fait hors de péril.
M' Conrart attend le papier des larmes de verres que vous emportastes et que vous luy proraistes de luy renvoyer après l'avoir reveu et repassé.
M' du Perler a touché sa pension de l'année passée et il est assuré qu'elle luy sera continuée sa vie durant.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvii septembre iGOi.
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LXXXVilL
A M" LA MARQUISE DE 3I0.MALZIEH
À FOSTAINEBLEAL.
Madame , comme vous connoissés depuis si longtemps la vénération que j'ay pour vostre vertu et l'inlerest que je prends en tout ce qui vous touche, je n'auray point de peine à vous persuader la consolation que j'ay receiie dans les derniers malheurs qui me sont arrivés", en apprenant le choix que Leurs Majestés ont fait de vostre personne pour le gouvernement des Enfans de France '. Vous l'auriés mesrae creu quand je ne vous en aurois rien dit, et que me confiant en vostre souvenir et en vostre lumière, je ne vous aurois pas engagée à la lecture de ce billet au milieu de tant d'autres lettres moins sincères qui vous viendront de toutes parts sur cette glorieuse élection, et j'aurois peut estie fait plus sagement de vous espargner cette lecture. Mais la joye qui est parleuse ne m'a pas permis d'avoir tant de discrétion , et ce que j'ay peu obtenir d'elle, c'est qu'elle ne vous amuseroit guères plus d'un moment. Saches luy gré, je vous supplie, d'une si difficile retenue, et continués, s'il vous plaist, à me regarder, Madame , comme vostre , etc.
De Paris, ce xxvi septembre i06i.
À M. LE MARQUIS DE MOMAUZiER.
GOLVEBJiELB D'ANGOUUOIS ET DE XiLUTONGE , À FONTAINEBLEAU.
Monsiem-, vous auriés bien creu , sans que je vous l'escri visse, l'extrême joye que j'ay
' Henri-Louis Habert, seigneur de Montmor, avait épousé Marie-Henriette de Buade de Frontenac.
^ Allusion à la mort de sa nièce, mort dont il vient d'être question (lettre du 1 6 septembre 1661). CHAPELAIN. — 11.
^ La marquise de Monlauzier entra en lonctions le 1" novembre suivant. On sait que son mari devint, sept ans plus tard, gouverneur du fils aîné de Louis XIV.
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eiie du choix qu'ont fait Leurs Majestés de M"" la Marquise de Montauzier pour la nourriture des Enfans de France. Mais il n'y îivoit pas d'apparence de ne vous en pas dire au moins une parole et de ne paroislre pas dans la foule de ceux qui s'en resjoiiiront avec vous. Je me niesle donc , Monsieur, dans cette foule au hazard de n'y estre point apperceu. Que si je suis si heureux que vous m'y remarquie's, vous me fere's sans doute la justice de penser que je ne m'en resjouis pas comme tout ce monde par simple coustume , mais dune façon si singulière et si cordiale qu'elle est digne de l'ancienne profession que je fais d'estre, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvi septembre i6Gi '.
À M" LA MARQUISE DE SÉVIGNÉ
AUX rochers'.
Qu'est-ce donc que cela, ma très chère? N'estoit-ce pas assés de ruiner l'Estat et de rendre le Roy odieux à ses peuples par les charges énormes dont ils estoient accdblés. et de tourner toutes ses finances en despenses impudentes et en acquisitions insolentes qui ne regardoient ni son honneui- ni son service , et au contraire qui alloient à se fortifier contre luy, et à luy desbaucher ses sujets et ses domestiques? Falloit-il encore, pour surcroist de desreglement et de crime, s'ériger un trophée des faveurs ou véritables
' Le lendemain, Chapelain écrit à M°"deBourneiif, à Loudiin (P 2 1 'i v°) : et Je suis en peine de la maladie de nostre' ami commun le généreux \r le Marquis de Ciiandenier. . . M'"' de Buade, vostie fille, a encore une bonne parente de plus qu'elle ne pensoil, Dieu ayant conservé M' de -Monmor, contre la volonté des médecins et i'cspérajice de ses serviteurs. n Le a 8 du même mois, Chapelain 1 I^:>i5) remercie M. Lanlin, conseiller au parlement de Dijon, de lui avoir communique les vers qui sont restés de M' de Saumaise le fils, ff nostre defTunt ami,n ajoutant : «Ça esté un mort qui m'est venu consoler par son entretien de mes morts et de mes maladies. Mais de quelle excellente manière!... Je vous demeure très obligé de la part que vous m'avés faitte de ces [>roductions et je les conserveray précieusement comme des reliques d'une personne qui m'a aymée et que j'ay honnorée et chérie tant que nous avons eu le bonheur de la posséder. Cet abrégé de la philosophie de Platon ne peut estre qu'une chose excellente, surtout s'il est escrit du stile de ce petit dialogue que vous me fistes voir quand vous esliés icy et qu'il avoil composé avec une si grande fermeté d'âme dans la veue d'une prochaine et véritable mort. Il ne faut point perdre ces rares despouilles, ni leur envier la lumière pour sa gloire et pour l'avantage du public. . . Je suis très obliw à M' de la Mare de son
souvenir.:) Après celte lettre, qui est du a8. comme nous l'avons dit, vient une lettre à la marquise de la Trousse (f' 2iG),qui porte la fausse date du 3 septembre, et qui, par sa position dans le manuscrit comme par son contenu, doit évidemment être mise au 3 octobre. Voici quelques lignes de celte lettre sur lesquelles la lettre suivante jettera toute la lumière désirable . «Quant à vostre chère niepce et ma délicieuse amie [M""* de Sévigné], vous pouvés penser si je suis son champion dans cette abominable occasion où on la comprend parmi de beaucoup moins vertueuses personnes qu'elle. S'il y eust jamais une infamie, c'est celle qu'a commis l'homme dont est question [Foucquet] envers toutes celles de su connoissanco. Je ne vous en dis rien davantage parce que vous luy avés obligation, mais je n'en pense pas moins et je ne luv pardonneray jamais le desplaisir qui en revient à nostre bonne, sans l'avoir ni près ni loin mérité. Les combats néantmoins que je donne pour elle ne m'acquièrent pas grand honneur, soit à cause de ma chaleur, soit à cause de sa vertu. Je ne trouve personne qui tienne devant moy ou qui refuse de se rendre. ..ti
- Cette lettre a été in)primée dans l'édition des Lettres de madame de Sévinnc, de sa famille et de ses amis donnée par MM. Monmerqué et Ad. Régnier (Les trrauds écrivains de la France,
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ou apparentes de la pudeur de tant de femmes de qualité, et tenir un registre honteux de la communication qu'il avoit avec elles, afin que le naufrage de sa fortune emportast avec luy leur réputation'? Est-ce, je ne dis pas estre honneste homme, comme ses flatteurs, les Scarrons", les Pelissons, les Saphos', et toute la canaille intéressée, l'ont tant prosné, mais homme seulement, de c«ux qui ont seulement la moindre lu- /nière et qui ne font pas profession de brutalité? Je ne me remets point de cette lascheté si scandaleuse," et je n'en serois guères moins irrité conire ce misérable quand
t. 1 , 1 869 , p. i 29 et /i3o ) , et dans ies Causeries d'un curieuJp, de M. Feuillet de Couches (t. II, 1862, p. 5i8).
' «On avait, r? lit-on dans la note 2 de la page /129 du volume de MM. Monmerqué et Régnier, que je viens de citer, «saisi à Saint- Mandé les cassettes du surintendant Foucquet, qui avait été' arrêté à Nantes le 5 septembre 1 66 1 . Ces cassettes enfermaient, outre les papiers politiques, beaucoup de lettres galanles. Parmi ces dernières, et (tout le prouve) ce n'était point leur place, s'étaient aussi trouvées des lettres de M"" de Sévigné. Voyez les lettres suivantes, à Ménage et à Pomponne [9 et 1 1 octobre], et la Notice biographique , p. 67 et suiv.i Ceux qui voudraient plus de détails sur cet incident les trouveront dans les Mémoires touchant la vie et les écrits de Marie de Rahutin-Chanlal , elc. par lo baron Walckenaer (seconde édition, Paris, 1802, ini2, t. II, p. 261 et suiv.), et dans les Mémoires sur la vie publique et privée de Fouquet, par M. A. Chéruel (Paris, 1862, in-12, l. II, p. 3 18 et suiv.). M. Ciiéruei a cité (p. 821) les premières phrases de la présente lettre, jusqu'aux mois : ses papiers. 11 a fait précéder celte citation des observations que voici : «Les honnêtes gens poursuivirent de leur indignation le surintendant, qui, ne se contentant pas de voler l'argent de l'Etat, avait compromis tant de femmes qui appartenaient à de nobles familles. Nulle part ce sentiment n'est exprimé avec plus
vous ne vous trouveriés point sur ses papiers. Car, comme je l'apprends des mieux informés , vos billets , tout civils qu'ils soient . ne donnent aucun juste sujet de les interpréter à vostre désavantage, et ne parlent que de la reconnoissance que vous avés du bien qu'il a procuré à Monsieur vostre cousin \ J'en avois mesme juré avant que Ion me l'eust assuré, et pour imprimer fortement l'opinion de vostre pureté, qui vous est tant deiie, j'ay batu la campagne contre mon ordinaire , et au milieu de mes perles et de mes morts, j'ai couru tous les réduits où l'on a créance en mes paroles, pour y soustenii-
de force que dans une lettre de Chapelain. - - Paul Scarron, né à Paris en 1610, y élaif mort en octobre 1 6O0. On a beaucoup répélc qu'une lettre très compromettante pour M°" Scarron (Françoise d'Aubigné) avait été trouvée dans la cassette de Fouquet , mais cette lettre est apocryphe, comme l'ont établi ou rappelé divers critiques parmi lesquels je ne citerai que M. Feuillet de Couches ( Causeries d'un curieux, t. II, p. 5o^ et suiv.).
^ C'est-à-dire M"' de Scudéry, qui avait fait elle-même son portrait sous ce nom dans Le grand Cyrus, portrait reproduit par M. Victor Cousin {La société française au xvii' siècle, t. II, 1S66, p. i25-i3i). On s'étonne de voir Chapelain , si grand ami de Georges de Scudéry . traiter si mal la sœur do ce dernier. M. Cousin se trompait étrangement quand il écrivait (note 1 de la page 1 1 6 du volume que je viens de citer : « Dans la liste de quelques gens de lettres présentés à Colbert, Chapelain , qui le favorise à causr de sa sœur, dit do lui, elc. 51
* Le marquis de la Trousse. Voir la lettre de M"' de Sévigné à Ménage, du 9 octobre 1661, et surtout celle qu'elle adressa , le 1 1 du même mois, à Simon Arnauld, marquis de Pompone, et où se trouve celte phrase : «Eussiez- vous jamais cru que mes pauvres lettres, pleines du mariage de M. de la Trousse [avec Marguerite de la Fond] et de toutes les affaires de sa maison , se trouvassent placées si mystérieusement??;
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vostre justice et pour e'claircir tout le monde peu charitable de l'occasion si louable qui vous a quelquesfois obligé à luy escrire (les billets. Je m'y suis signalé, n'en doutés point, et en suis tousjours sorti à ma gloire et à la vostre par la force de la vérité et par la vigueur de mes paroles. Ne m'en saches pas pourtant qu'un gré médiocre. Je n'y ay pas trouvé de résistance et m'a tousjours semblé qu'avec moins de chaleur mesme,
j'aurois obtenu ce que je désirois de ceux qui m'écoutoient. Je n'ay pas esté le seul à vous rendre ce devoir. Vous n'avés point d'amis qui n'ait combattu pour vostre cause, et vous en pouvés vivre et dormir en repos. Je n'ai pas voulu estre le premier à vous en parler, et j'ay mieux aimé vous servir que de vous en donner la nouvelle'.
De Paris, ce m septembre (sic) 1661 -.
' M. Paul Mesnard, dans la Notice biogi'apliique sur Madame de Séviffué mise en lèle du tome I'" de réditio:i de MM. Monmerqué et Régnier, juge ainsi la lellre de Chapelain : «On n'a point la ioUi e qu'elle dul écrire à Chapelain ; mais celle qu'elle reçut de lui le 3 octobre 16G1 [M°" de Sévigné, qui était alors en Bretagne, dut recevoir cette lellre plusieurs jours plus lard], et que l'on trouvera publiée pour la première fois dans celte édition , nous parait être une réponse. Chapelain l'a écrite de sa plus belle plume académique , sur un ton un peu emphatique et solennel , et avec une autorité qui sent son personnage de poids et d'importance, mais en même temps avec un accent d'bonncte bomme. .. Madame de Sévigné fut sans doute reconnaissante de .son zèle; mais nous doutons qu'elle ait été contente de sa lellre. Elle ne devait pas aimer qu'on parlât d'un ami malheureux avec une sévérité qui allait jusqu'à l'outrage, et qu'on traitât Scarron, l'ellissou et mademoiselle de Scudéry, de canaille intéresuée.n Je crois devoir faire observer que Chapelain a mis Scarron, Pellisson et AI"" de Scudéry parmi les Jlatleurs de Foucqucl, mais qu'il n'a pas eu l'inlonlion de les confondre avec la canaille intéreisre. M. Alesnard n'admet qu'une seule catégorie; à mon avis, il y en a deux, une médiocre, l'autre pire. La préposition et, sous la plume de Chapelain, ne veut pas dire : en un mot , mais bien : de plus. Ce n'est pas un Irait d'union entre Sapho et la canaille; c'est, au contraire, une séparation. La préposition, en ce cas, n'indique pas un? compagnie; elle indique ce qui suit, ce qui vient après. Chapelain, quoique brouillé avec Pellisson el avec M"" de Scudérv,
depuis l'élection de Gilles Boileau, n'aurait jamais appliqué le gros et \ilain mot de canaille à des personnes qu'il ne cessa jamais d'estimer.
- La date du 3 septembre provient d'une faute manifeste, puisque, comme on l'a vu dans une note précédente, Foncquet ne fut arrêté que le 5 septembre. Nous laissons de côté diverses lettres de peu d'importance : une à i'évèque de Rodez, du 29 septembre, pour le féliciter de ce que le roi l'a revêtu du titre de chancelier de ses ordres (T 217); une autre à la marquise de Flamarens, du a octobre, au sujet de celui de ses fils dont la conduite laissait fort à désirer, mais que, malgré tout. Chapelain ne voudrait pas voir périr dans la dernière misère, «estant né ce qu'il est"; deux autres, l'une du même jour, l'autre du Ix octobre, écrites au marquis de Montauzier et au marquis de Chandenier (f* 218 v" et 219) pour les remercier de leur sympathie au sujet de la mort de la jeune nièce de leur correspondant. Le 7 du même mois. Chapelain (f° 219 v°) écrit au P. Rapin : «Mon Révérend Père, j'ay appris vostre retour avec grande joye par M' du Perler, mais il a meslé ma joye d'une grande douleur en m'apprenant que vous n'aviés point de santé non plus que moy.-? Chapelain demande au poète si ses infirmités lui laissent libre le commerce avec les Muses. 11 charge le P. Rupin d'offrir à son /le'ros, c'est-à-dire au président de Lamoignon, ses sincères respects et il se recommande au sou- \onir du P. Mambrun, quand on lui écrira, et des RR. PP. Cossart et Vavasseur, quand on les verra.
A M" UÉVESQUE DE VEiSCE,
À VENCE
Jerespons à vostre dernière lettre du iv" janvier dernier et j'avois droit d'attendre de vos nouvelles si je mesurois mes soins à l'aune et si je contois à la rigueur avec mes anus. Mais les choses qui sont arrivées depuis m'ont ravi non seulement à eux pour ces sortes de devoirs, mais encore à moymesme. La mort de M' le cardinal Mazarin a mis du désordre en mes interests, et de reclierclié que j'estois auparavant, je suis recherchant à cette heure avec peu d'espoir de reiïssir dans mes recherches. L'ari-est' du Surintendant venu ensuitte a accreu de moitié mon accablement. Ce misérable homme par sa folle conduite a ruiné un de mes chers amis qui avoit la meilleure partie de mon bien entre les mains, et selon que nous voyons les choses, je n'y voy aucune apparence de remède pour moy '. Bien m'en prend d'avoir la ressource du Prince qui ine défraye si noblement^ et de me trouver muni de la philosophie qui m'a mis l'esprit, il y a long temps, au dessus de la Fortune.
J'ay esté beaucoup plus émeu d'avoir vu expirer ma jeune niepce, ma nourriture et l'appuy que je me prometlois qui seroit de mes vieux jours, car je ne suis pas encore dénaturé et j'ay me mes proches, qui en sont dignes, comme mes dignes amis pour lesquels je renonce à l'insensibilité du Portique. Voilà de mes nouvelles domestiques,
La Pucelle dont vous estes curieux en est à sa ix' station des douze qui luy restent à faire , et il me semble que je la pourray bien mener à bout, ])uisque mes malheurs ne m'ont pas ouvert la sépulture ^
Une Princesse que vous connoissés'' me fit part, il y a douze jours, de la lecture d'une lettre que vous aviés escritte à un de vos confrères sur la signature", où. je vis que vous vous en csliés expliqué à M"^ le cardinal Giimaldi ' et que vous estiés dans les sentiments généreux et chrestiens de APd'Alet^ Vous nous devriés bien nous (sic) envoyer une copie de celte lettre que vous avés escrite à Sa Sainteté sur cette matière. Elle doit estre belle et bonne, et si nous la lecevons, nous en userons discrettement.
' Pour arrestation. M. Littré, qui cite les formes anciennes aiestoison, arestement, arestance, arestée, n'a pas cité la forme adoptée par Gliapolain.
- Dans l'indignation de Chapelain contre Foiicquet, les rancunes du particulier lésé se mêlaient donc aux ressentiments du bon citoyen? Est-il permis de croire que ses tirades contre le misérable homme auraient eu moins de vivacité, si rintérél privé n'avait été confondu pour lui avec i'inlérèt général ?
* Leduc de Longueville, qui, par acte notarié du i" avril i G 'i 5, s'était engagé à donner à Chapelain ffia somme de deux mille livres tournois de rente viagère payable par chacun an au premier jour de janvier, n
'' Sépuliure se disait autrefois pour tombeau. M. Littré n'en a donné qu'un exemple, tiré de
l'Oraison funèbre du chancelier Le Tellier, par Fléchier.
^ Probablement la duchesse de Longueville, qui inclinait fort vers le jansénisme. On va voir que Chapelain lui-même parle presque comme un disciple de la séduisante princesse.
'' La signature du formulaire. Voir les Mémoires du P. Rapin (t. III, p. 182, i3-'i). Ici, ainsi qu'en divers autres passages de ses Mémoires , le P. Rapin regarde Godeau comme un semijanséniste.
' Jérôme Grimaldi, né à Gènes le so août 1 ^97, fut nonce en France en 16^1, cardinal en i6/i3, archevêque d'Aix en i655; il mourut en i685 dans son diocèse. Il passait pour être favorable à la cause de Port-Royal.
* C'élaitNicolas Pavillon, qui siégea de 1689 à 1C77. Voir sur sa lettre, qui fut jugée rtéméraire
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M' d'Angere s'est signalé par la sienne au Roy et on m'a dit qu'il en avoit addressé une autre encore meilleure à quelqu'un de ses amis sur le mesme sujet '.
Vr Gonrart est au lit, il y a quatre mois, et c'est un miracle qu'il ait peu re'sister dans une mortalité' si gëne'rale.
Je suis entièrement à vous.
De Paris, ce vii' octobre 1661'.
GENTU.HOSIJIK ROBMiSD .
À CAES.
Monsieur, je me resjoiiis avec vous de la publication de vostre livre ' qui est comme qui diroit de la gloire qu'il vous va acquérir auprès de toutes les personnes intelligentes. car estre veu et estre fort estimé, c'est sans doute la mesme chose, tant il a de beauté et de solidité, tout nu et sans le lustre qu'jl recevra de l'impression, laquelle est l'écueil des mauvais ouvrages et le relief des excellens. J'attens tousjours les dix exemplaires que vous avés commandé qu'on m'apportast pour les distribuer à ceux que vous m'avés marqués qui sont à Paris, et poiu* essayer de les faire rendre à ceux qui sont en Hol-
pt scandaleuse^, les Mémoires du P. Rapin, I. 111, p. i3i, i34.
' Voir les mêmes Mémoires, ibid. Le P. Hapin prétend (p. i32) que, malgré que la première idlre de Henri Arnauld eût fort mécontenté le roi, ainsi que Lyonne le lui fit savoir, ce prélat écrivit encore «jusqiiesà trois foisn à Louis XIV, qui n'aurait eu que du dédain pour un aussi indisc.rel correspondant.
- Chapelain, le ik octobre, écrit à Coibert et à révèque de Luçon, frère du futur ministre, pour les remercier (P 2a i ) d'avoir eu soin de lui conserver ce qu'il avait à prendre sur l'abbaye de Saint^Pierre de Corbie.
^ Le livre De clai-is interpreliim et de op-
lande, en Allemagne et en Italie. Mais je crains de ne vous servir pas en cette petite occasion, car depuis avoir receu vos oidres. voyant que je n avois point de nouvelles de ces volumes-là, j'envoyai chés M' Cramoisy ' pour luy espargher la peine de me les envoyer, sur quoy, nonob.stant ce qu'il vit dans vostre lettre, il respondit à mon valet qu'il en avoit consigné vingt-cinq à .M' Ménage pour en faire ce que vous voudriés, laissant comprendre qu'il n'en avoit point davantage à vous livrer. Gela estant. Monsieur, vous voyés bien que tout moyen m'est osté de vous rendre cet oflice. Testât où M' Ménage et moy sommes ensemble ne permettant pas que je luy aille faire d'éclaircissement là dessus. 11 est vray qu'à vostre égard cela reviendra tout à un, qu'il face cette distribution ou que je la face. Il est de vos amis et il n"a garde de manquer d'exécuter vos volontés et ni le soin, ni laddresse, ni les connoissances ne luy defaudront pour cela. Si, par hazard, néantmoins ces dix exemplaires me venoient.
pourveu que ce fust dans trois ou quatre jours, j'avois desja ménagé une commodité de faire porter seurement les deux à M" Huggens et Vossius. Pour la Reyne Christine et M. Lambecius*, je ne voy
liiiio ijenere intcrprelondi , dont il a été déjà question.
* Sébastien Cramoisy, dont nous avons rencontré le nom dans le tome I" des Lettres de Chapelain, était alors âgé de soixante-quinze ans et allait mourir huit ans plus tard (janvier 1669).
•■ Pierre Lambecius, que l'on a surnommé uu dns premiers bibliographes de l'Allemagne, naquit à Hambourg en 1628. C'était le fils d'une sœur de Luc Holstenins. Après bien des vicissitudes, il devint bibhoihécaire en chef à Vienne et liisloriograpbe de l'empereur Léopold. Il mourut à Vienne on avril 1680. Voir sur lui un article du Dictionnaire critique de Bayle, complété et parfois rectifié dans le Dictionnaire de ChaulTepié,
point bien comment faire passer les leurs jusqu'à eux. J'eusse pu aussi trouver moyen, avec le temps, d'envoyer à Heidelberg les deux pour M" Fabrice' et Spanheim; mais, comme je dis, s'il ne m'en vient point, la personne qui est chargée des vingtcinq exemplaires s'en aquillera selon vos désirs.
Cependant, Monsieur, je vous dois un remerciment bien humble du souvenir que vous avés eu de moy en celte distribution et de l'intention que vous avés eue que mon cabinet fust paré d'un si riche pre'sent, et, quand je ne le recevrois jamais , je le tiens pour receu. Vous vous moqués au reste de me faire des excuses de la commission que vous m'avés donnée et cette cérémonie me feroit douter que vous ne me creussiés pas îHitniit vostre ami et votre serviteur que je le suis, de quoy j'aurois un grand sujet de me plaindre.
Je vous demande mille baise-mains pour
tous nos illustres de delà et un compliment particulier à M"^ Hailey pour la communication qu'il a voulu que j'eusse des beaux vers qu'on l'a obligé de faire pour la réception de îd' de Bayeux en son diocèse \ M' son cousin luy mandera le sentiment que j'en ay et l'estime que j'en fais.
Je liazarde cette response à la poste et appréhende qu'elle n'aille pas jusqu'à vous, faute d'une précise suscription. La première fois que vous m'honnorerés des vostres. je vous prie de me la bien articuler.
Je suis en peine du dialogue et de l'ectype que vous avés confiée à Nr de Saint- Victor ^ et qui ne me les a point fait rendre. Je ne scay mesme qui il est ni où il loge, ce qui m'empesche de faire mes diligences pour les retirer de ses mains. Ecrives luy de grâce l'inquiétude oîi j'en suis et faites qu'il me les remette.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xv octobre 1661'.
' Vincent Fabricius , né à Hambourg en 161a, mourut à Varsovie en 1667. On imprima de lui des poésies latines en i63a. Ses œuvres complètes parurent en i685 par les soins de son fiis, Frédéric Fabricius.
- C'était François de Nesmond, qui siégea d'août 1661 à juin 1715.
■' C'est-à-dire, comme on le voit dons une autre lettre à Huet, au prieur de Saint-Victor.
* Le 17 octobre. Chapelain (f 228) se plaint à Heinsius de son long silence. rJ'avois bien préveu que cette résidence seroit la mort de nostre commerce. . . J'espérois au moins que de temps en temps vous me consoleriés. . . par quelques-unes de vos lettres. n II lui dit que sur six exemplaires en blanc de son Ovide [c'est-à-dire sans hommage de l'auteur], il en a donné, à tout événement, un au marquis de Montauzier, ajoutant : «A propos de cet illustre ami , je ne vous dois pas taire que le Roy a choisi pour gouvernante des enfaiis de France M"'° la Marquise, sa femme, cette vertueuse et habile dame du bon accueil de laquelle vous avés tant de sujet de vous louer. Celte
élection a resjouy tous les gens de bien de ce royaume, comme faille de la personne qui sans contredit en esloil le plus digne, quoyqu"un tel honneur n'ait pas apporté la moindre enfleure à un esprit aussi sage et aussi modéré que le sien. . . M' Bigot est de retour d'Italie depuis quinze jours et m'a fort enquis de vous... C'est lousjours le mesme studieux et ie mesme homme de bien que vous l'avés connu.. . v Le lendemain, Chapelain, envoyant à Huygens deux exemplaires du De ojjtimo génère interpretandi , un pour iui, lui pour Vossius, les lui recommande ainsi (f° 226 ) : rje n'oserois vous dire combien exquis est ce présent ni avec quelle solidité de doctrine et avec quelle délicatesse de stile l'ouvrage est escrit, de peur de vous donner trop d'impatience de le voir. Je ne puis m'empescher pourtant de vous avertir qu'on n'a encore rien veu de si beau ni de si bon en ce genre, et que cette pièce ne sera pas moins agréable qu'utile au public, n Chapelain donne à son correspondant divers détails sur M"' de Monmor, sur un enfant qu'il a eu le malheur de perdre . sur la grave maladie de sa femme, ff ce qui avoit
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A M. HUET
CENTanOMMB S0RM4SD ,
-Monsieur, en recevant vostre lettre du xxiiii de ce mois, j'ay exécuté ce que vous m'y aviés prescrit touchant ces deux exemplaires pour Hambourg. M' de Segrais les eut à l'instant avec un billet de moy qui luy expliquoit vostre volonté là dessus. Zélé comme il est pour tout ce qui vous i-egarde, il ne faut pas demander si vous serés servi à souhait.
Je vous félicite de l'accomplissement de celte épistre horatienne, et je seray ravi de la voir avec sa broderie et ses ajustemens. ^ous faites tort à mon jugement de le craindre de ce costé-là , mais c'est une façon et non pas une vérité. Il suffit qu'en ce genre narratif, vous ayés évité les descriptions des lieux , lesquels il ne faut marquer que
du doigt et par quelque épithète qui les dislingue les uns des autres et qui marque l'érudition de l'escrivain. et vous y avés pris le bon parti d'y appuyer sur les mœurs de ceux qui les habitent et sur les rencontres de la fortune comme les vrays ornemens de cette sorte de composition.
Quant à la seconde épistre que vous me proposés, dont le sujet seroit les divisions et les réconciliations \ elle seroit sans doute plus morale et plus solide , et vous vous en fériés d'autant plus d'honnem- que vous auriés moins d'exemple à imiter. Ce qui m'y embarasse un peu, c'est que je m'imagine quelle penchera fort sur le grave et que le sel et les agrémens n'y trouveront pas leur place si aisément. Toulesfois entre vos mains tout peut fleurir, et je vous demande pardon de uion scrupule. Faites-la donc, Monsieur, cependant que la veine est ouverte et qu'elle coule naturellement. Mais par la relation que sa matière a au desplaisir que m'a ap-
suspendu les exercices académiques que l'on n'a pas encore repris. Depuis, M""' sa femme s'eslant guérie. M'"" la Mareschalle d'Estrécs, sa sœur, est morte et la douleur ne sort point de chés luy.n Passant à d'autres sujets. Chapelain parle ainsi à son correspondant du géomètre Bernard Frenide de Bessy, qui mourut membre de r.\cad(imie des sciences en 1670 : «Quoyque vous jugiés des Observations de M' Frenicle sur vostre système, vous devés croire au moins qu'il les a failles sans jalousie et sans venin, estant un des plus candides et des moins chicaneurs hommes du monde. ?) Parlant à Huygens des deux exemplaires du traité de Huel destinés à la reine Christine et à Lambecius de Hambourg, il ajoute : «Je vous prie de sçavoir de M' \'ossius si je les luy puis addresser pour les leur faire tenir, et s'il a conservé assés d'habitude avec cette Reyne et avec ce grand lettré pour cela. En ce cas, je ne \oy point de meilleure entremise pour cet otDce que la sienne." Voici le compUment final et ce que j'appellerai le bouquet : rll n'y a rien de rare el do nouveau qu'on ne se doive promettre d'un
génie comme le vostre , né pour tout ce que les spéculations mathématiques el astronomiques peuvent produire de plus élevé et de plus merveilleux.') Le 9-2 octobre. Chapelain (f aaô v°) donne à Iluet ces petites nouvelles: ttOn m'a enfin apporté les exemplaires assés à temps, con)me je l'espère, pour en envoyer deux en Hollande à -M" Huggens et à M' Vossius par la courtoisie de M' nostre Ambassadeur qui retourne en ce paislà dans deux ou trois jours.-' 11 ajoute qu'il n'a pu envoyer à la reine Christine l'exemplaire qui lui était destiné «parce qu'il n'y auroit eu aucune bienséance de faire présenter l'ouvrage à cette princesse, sans eslre relié et mesme superbement, et sans une lettre de vous, digne de vous et d'elle. <! Chapelain insiste sur l'obligation d'écrire celle lettre qui doit r eslre pleine d'enceus"?. Il entretient ensuite son correspondant du comte Toll, «ambassadeur de Suède en ceste Cour?.
' Huet , à la fois ami de Chapelain et de Ménage, aurait voulu, par son épître, rapprocher les deux adversaires.
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porté la mesconnoissance de l'homme que vous sçave's et au scandale que sa re'volte a causé dans le monde , vous jugés bien que nos interests ne peuvent estre traitlés d'égal et que ce n'est pas un procès à en faire une cotte mau-taillée '. Ce n'est pas que j'aye eu ni que j'aye encore aucun ressentiment contre lu y, ni que je me sente aucune haine pour sa personne, et Dieu ra'envoye le mal que je luy veux ! C'est seulement que je le connois incapable de ie reconnoistre et que la honte qu'il a de s'estre tant oublié ne luy sçauroit permettre de me faire satisfaction de l'ingratitude qu'il a monstrée à l'amitié dont jel'avois comblé, sans quoyje ne puis le recevoir avec honneur ni avec seurelé, si bien. Monsieur, qu'à moins d'une addresse comme la vostre, cette estoffe ne sçauroit estre employée et cette maladie pour tout autre seroit un noble [ ] *. Comme
vous estes fort juste et fort industrieux, les tempéramens nécessaires ne vous y manqueront pas.
Je viens à vostre élégie que j'ay consignée selon vos ordres à M' de Segrais avec mes avis dessus, comme il vous l'aura mandé. Encore un coup il n'y a rien de si
élégiaque, de si affectueux, de si coulant, de si élégant. Je n'y ay pas trouvé à redire la liberté de l'amour à la manière ancienne '\ parce qu'elle estoit escritte en langue ancienne, ce qui la peut mettre à couvert de tout blasme, et qu'elle estoit faitte pour les hommes sçavans et non pas pour les femmes ignorantes. Ce que j'y ay remarqué comme moins bien , c'est cette espèce de contradiction qui paroist entre les vers qui protestent vostre modestie et ceux qui disent presque nettement que vous avés obtenu les dernières faveurs. Je suis bien aise que vous ayés des authorités de videalur, de polUcitum et promtssum au singulier dont je doutois.
Les corrections que nostre ami m'a communiquées et qui ont esté faites pour despaïser l'aventure ne m'ont pas persuadé que vous y deussiés rien change)-. Si vous estes conseillé néanlnioins de les substituer aux vers qui marquoient le païs, prenés garde à ce tarde Jluenla qui ne convient pas avec la rapidité du Tibre, lequel d'ailleurs estoit un fleuve fort trouble " et mal propre à attirer les gens dans ses bords. M"^ de Brieux m'en a demandé des nouvelles, comme d'une pièce antique trouvée en Hon-
1 M. Liltré cite, sous le mot cote, cette phrase de ï Histoire universelle d'Agrippa d'Âubigné : r.Cela fit faire une cotte mo- taillée de capitulation,)) et il ajoute : «Dans d'Aubigné, cotte motaillée est pour cotte mal taillée; mal, dans ces sortes de compositions, se prononçant mau , comme dans mau-clei-c (mal-clerc).-) Les auteurs du Dictionnaire de Trévoux donnent, au sujet de cette locution , les explications suivantes : «On dit dans le langage commun et ordinaire : Faire une cotte mal taillée, pour dire arrêter un compte, en rabalant quelque chose de part et d'autre, et sans l'examiner exactement. Cette expression vient de l'usage où l'on était autrefois, et où Ton est encore aujourd'hui dans quelques endroits, de marquer la quantité des fournitures que Ton achète à crédit sur des
tailles, c'est-à-dire un morceau de bois fendu en deux, dont chacun garde une moitié. Quand les entailles faites avec le couteau sur ces deux parties que l'on rapproche l'une de l'autre ne se rapportent pas, on dit que c'est une cote mal taillée. r>
- Lacune dans le manuscrit que je n'ai pas osé remphr, n'étant pas assez sûr d'avoir deviné le mot absent.
3 Rappelons ici que Huet était alors un jeune homme de trente ans et que ce fut seulement à l'âge de quarante-six ans qu'il prit l'habit ecclésiastique.
* Chapelain aurait pu rappeler ce qu'a dit le poète des flots rougeâlres du Tibre : trFlavum Tihcrim-) (Quinti Horatii Flacci Carminum hh.l, ode u).
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grie. par où jay veu que vous luy eu aviés fait une malice agréable pour vous divertir '. Je luy respondray là dessus au premier jour, car aujourd'huy je suis après les beaux vers de M' Halley destinés à l'entrée de M' de Baveux et qui pressent davantage.
^'ous me faitles des excuses dont je rougis. 11 ne faut Iraitter ainsi avec un homme qui vous estime et ayme extrêmement. Croyés bien que vous ne sçauriés jamais abuser. .Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce ïxviii octiibre iGGi.
À M. DE BP.IELX,
CONSEILLEE tC PinLEMENT DE IIETZ .
À CAE.N.
Monsieur, si vous avés eu des maladies cette mallieureuse année, jay eu des maladies et des morts de mes proches qui m'ont esté très sensibles et dont la philosophie aura de la peine à me consoler, le sang, la vertu, l'amitié se meslant dans ce désastre pour en augmenter lamertume et pour ra'afiliger avec plus de fondement. Je n"en murmure pas néanmoins, et sousmets ma douleur aux ordres de la Providence qui a un droit naturel sur nous et sur ce qui nous appartient. Elle nous soulagera quand il luy plaira et par les voyes qui luy seront agréables. Attendons cette grâce sans impatience, et croyons, en l'attendant, que si nous souffrons, c'est par sa conduitte et que nos maux nous sont envoyés par e'ie, ou pour la satisfaire de nos offenses passées, ou pour nous mériter des biens à venir. Mais je ne songe pas que je vous escris une
îettie, et que le ton que je prens n'est pas de ce stile-là.
Je vous plains du trouble que vous avés receu de ces maladies et de ce qu'elles ont Aiit avorter la joye que vous vous promeltiés des visites de vos sçavans amis. Je plains fort aussi ces Messieurs qui ont esprouvé en eux la mauvaise influence et qui ne sont pas encore convalesceus. Vous m'obligerés de leur tesmoigner la part que j'y prends. Nous avons icy M' Bardou ' qui en porte encore les manjues, mais qui, non plus que M' Huet, ne laisse pas de faire en cet estat-là des vers fort sains et fort beaux.
M' Bochart estoit trop nécessaire au public en toutes manières pour faire que Dieu ne le préservast pas de la commune calamité. Je me resjcuis de sa santé et du progrès de son impression" et je vous seray bien redevable que vous le luy faciès sça- Yoir, la première fois que vous luy donnerés de vos nouvelles. J'estime, au reste, beaucoup plus la candeur avec laquelle il vous a déclaré qu'il nestoit pas aussi fort en ai'abe qu'aux autres langues anciennes, que je n'aurois fait l'explication de l'ectype que je luy avois fait demander, quand elle auroit passe toutes les autres, comme je l'avois prétendu pour sa gloire.
M. Vattier ressentira exirêmemeut la seconde tentative que vous avés fait auprès de M' Le Conteur pour l'édition de son Avicenne, encore que vos oUices n'ayont pas le succès que vous eussiés désiré.
Eutre les livres qui vous sont allés consoler dans vostre solitude, coluy du concile de Florence est le plus considérable. Pour l'élégie, quelque excellente qu'elle soit, et
' Malice qui , comme Chapelain va le rappeler d.iiis la lettre suivante, ressemble quelque peu au tour joué par Muret à Joseph Scaliger à l'occasion de prétendus vers de l'antiquité forgé-s par Afuret iui-ménie.
- Je ne trouve le nom de ce poêle ni dans le Dictionnaire de Moréri , ni dans les Jugemens des savans de Baillet, ni dans les Mémoirex de Huel.
^ L'impression du Hierozoicon, ouvrage déjà mentionné.
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certes elle ne le sçaiiroit estre davantage, je ne la conte pas entre les livres, mais entre les jeux d'esprit dont vos amis de delà ont voulu faire une pièce pour vous divertir et pour vous séparer de tant d'objets funestes '. Mais il y a apparence qu'en vous faisant cette pièce, ils n'ont pas eu intention ou du moins espérance de vous la faire croire un ouvrage ancien. Autrement ils n'y auroient pas laisse' les nymphes Oleindes et ces autres vestiges modernes qui ne descouvroient que troji que le Poëte estoit récent et mesme du pais. M' de Balzac surprit bien plus efficacement M' le marquis de Montauzier par ce fragment de satyre qu'il luy escrivit d'avoir trouvé dans un vieux manuscrit à Limoges, car quoyque jassurasse à nostre illustre ami que c'estoit une supposition ambitieuse comme celfe de Muret à Scaliger, les vers luy en semblèrent si fort du bon siècle, qu'il se moquoit de ma sagacité et nen fut bien convaincu que quand l'autheur i"in)prima parmi ses poésies latines, sous ce titre : Ficlum pro antiquo ", et je vous diray
comme original en cette partie qu'outre le plaisir cp.i'il attendoit du jugement avantageux qu'on en devoit faire sur le pied d'ouvrage ancien, il avoit eu encore une autre raison de s'en servir en composant la pièce qui, selon la vérité', avoit esté conceue par luy dans le désir de se venger seuremenl du })remier ministre d'alors, qui ou ne luy avoit pas tenu parole pour son avancement aux dignités ecclésiastiques, ou n'avoit pas continué à favoriser la réputation de ses escrits \ Je vous ay bien voulu descouvrir ce mystère, dont vous userés, s'il vous plaist, selon vostre ordinaire discrétion.
M"^ le président de Lormis n'est point icy que je sache, et puisque nous ne le possédons point, je suis marri que vous l'ayés perdu. Quand nous le verrons, je luy feray une grande commejnoralion de vous * et luy diray bien avec quelle inquiétude vous me demandés d'eslre informé de luy.
Voilà une longue despesclie, mais c'est pour longtemps et ne craignes pas que je
* L'élcgie de Ifiiet dont il a été question dans la lettre précédi'nlc.
- C'est la pièce intitulée : ImUgnalio in poetas Neronianorum temporum ad nohilissimum Sammauranum , MontospHi marchionem. Majon's operis fragnirnliim {Les Œuvres Je M. de Balzac, édition de i665, t. II, dans le Joan. Lud. Guezii Balzacii carminum liber tertius, à la fin du vol., p. 38 et 39). M. Paulin Paris {Les historicités de Tallemant des Réaux, t. IV, p. 111 ) parle ainsi de cette pièce, qui parut, pour la première fois, dans les Joann. Ludov. Guezii Balzacii carinina (1600, in-4") : r, C'est là que se trouve Vlndignatio. . . si bien écrite et si énergiquomeni pensée que Burmann dans YAnthologia latinu, Wernsdorff, dans les Paelœ minores, le lAlaire. dans la Bibliothèque classique latine, Pankoucke dans la Bibliothèque latine française , et M. Msard dans ia Collection des auteurs latins, n'ont pas hésité à l'attribuer à Turnus, poète du siècle d'Au-
guste; tous ainsi, prenant au mot la fiction transparente du véritable auteur, Balzac, qui, disait il, avait tiré ce fragment d'un parchemin pourri en plusieurs endroits et à demi mangé de vieillesse. . . M. Rostain , clans ses Mathanasiennes , et M. Gerusez, dans une excellente notice sur Balzac, ne se sont pas laissé prendre à la même glu.';
* On avait bien soupçonné que Balzac, dans sa peinture de la tyrannie des plus mauvais temps de l'histoire romaine, avait voulu llétrir les abus de pouvoir du cardinal de Richelieu : mais la certitude manquait. L'importante révélation de Chapelain, le plus intime confident de Balzac, ne permettra pas de douter désormais du sens qu'il faut attribuer aux vers vengeurs de cette magnifique imprécation.
'' Commémoration, pour soiivenir, n'a giières été employé jamais que dans le langage théologique. M. Littré n'a cité aucun de nos écrivains, sous ce mot pris dans un sens profane.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
vous expose tous les jours à une vexation pareille. Je couppe court et suis, Monsieur, vosfre , etc.
Do Paris , ce xxx octobre 1661'.
À M"^ LA MARQUISE DE SÉVIGNÉ
À SANTES
L'inquiétude que vous donne cette mnuditte affaire du surintendant est la marque
de la délicatesse de vostre honneur, et je n'y trouve rien à redire sinon que, selon moy, elle est sans fondement après ce que AI"' la marquise de Montauzier nous en a escrit à tous deux. Groyés moy, ce n'est pas une plastreuse ^ et il faut prendre au pied de la lettre ce qu'elle dit à ses amis dans les choses de l'importance de celle-cy, dans laquelle ce seroit trahii* que de desguiser. Je sçay bien quon a dit de vous comme des autres beaucoup de mal et de bien et à
' Le même jour, Cliapeiain (f 299) complimente Halley sur ses beaux vers pour le tombeau iJa comte de Solty et pour ies dialogues de M. Huet. Il lui dit : «Vous estes en ce genre le maistre de ceux qui y réussissent ie mieux, s Le (j novembre, Chapelain écrit (f" 23o) à M. de Vaufoussard, gentilhomme angevin, à la Flèche : ^ Monsieur, en m'apprenant la mort du R. P. Mam- ])run, vous m'avés donné la plus amère nouvelle que j'eusse pu recevoir, et causé la douleur qui me pouvoil eslre la plus sensible. Je me remellois à peine de celle que m'a apportée la perte de quelques-uns de mes proches qui m'estoient fort chers, lorsque celle-cy m'est survenue donl il sera malaisé que je me remette bien jamais. Vous qui connoissiés si bien le mérite de ce grand homme et qui sçaviés aussi que je ne l'ignorois pas, vous n'aurés pas de peine à me croire 1res alïligé de l'avoir perdu. . .n Le lendemain , Chapelain (f° 281 ) écrit en ces termes à Huet : ffCe tut de la propre main de M' de Segrais que je receus vostre dernière lettre, et l'épislre horalienne que vous me voulés faire l'honneur de m'addresser. Je l'ay leùe et releùe avec attention el j'ay admiré que vous ayés pu garder lant de politesse parmi tant de barbarie, j'enlens parmi des noms de pais qui s'accommodent si mal à l'élégance latine, dont cet ouvrage cy m'a semblé un chef-d'œuvre en son genre, non moins que vostre élégie, n Après avoir soumis à son correspondant quelques observations et corrections. Chapelain, répondant à ce vers de Huet, Et longam sermonc viam narrarc pedeslri ,
tombal ainsi ses scrupules : irNe craignes point
la prohxité. Le Chancelier de l'Hospital sera vostre garant, luy qui a fait une si longue épistre de son voyage en Piémont à la suitte de M"^ Marguerite de France, duchesse de Savoye, lorsqu'elle y alloit trouver son espoux. Pour ce qui est de l'autre dessein , je gouste vostre avis et il vaut mieux vous apphquer à quelque autre matière que celle-là oîi vous ne pourries nie faire justice [au sujet de la querelle avec Ménage] sans perdre le plus dangereux [c'est-à-dire le plus facile à perdre] de vos amis, f La pièce dédiée à Chapelain est une idylle qui, dans le recueil déjà cité de 1709 {Pctri Danielis Huetii, episcopi Abi-incemis, carmina ) porte le n" 3 et est intitulée : lier Sueciatm, voyage en Suède (T' ûS-Sg). La dédicace (f ^7) débute ainsi :
Dulria Dohilibus dum dividis olia curis, Claraque Diagnaainia; commillis facta puellx, Postera mensnrij quoiidam per sœcula chartis , El numcris diviuam xquas, Capclane, Maroncni.
Voir, à ce sujet, les Métnoires de Daniel Huet, traduction de M. Ch. Nisard, p. 106.
^ Savait-on que M°" de Sévigné était à Nantes en novembre 1661 ? Nous n'avons, dans sa correspondance, aucune lettre entre celle qu'elle écrivit à Ménage le 39 octobre 1661 et celle qu'elle écrivit à Pompone en novembre i66i. Le baron ^^'alckenaer, dans ses Mànoires sur Madame de Sévigné, et M. P. Mesnard, dans sa Notice biographique, n'ont rien dit du séjour de leur héroïne à Nantes à la fin de l'automne de 1661.
^ M. Littré, sous \es mois pldlreur, plâtreuse , qu'il définit ainsi : Celui, celle qui invente, replâtre, n'a cité que la présente phrase de Chapelain.
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charge et à descharge, mais il y a dans le monde force mesdisans volontaires et quelques amis officieux qui inventent en attaquant et en défendant, les uns pour nuire, les autres pour servir. Les sages ne s'arrestent ni aux uns ni aux autres que sous Ijonne caution, de peur de s'affliger ou de se consoler en vain. J'ay peur que ceux qui vous escrivent sur cela ne soient des personnes crédules , des gens plus affectionnés que prudens , qui , pensant vous bien prouver leur zèle, vous remplissent l'esprit de bruits de la basse cour, et qui ne sont bons qu'à vous donner un faux trouble ou un faux repos. Nostre amie n'est pas de ce mondelà et il s'en faut tenir précisément à ce qu'elle mande, parce qu'elle est aussi sincère qu'éclaii'ée et que la dernière chose qu'elle feroit seroit de gauchir ou de flalter. Je croy donc ce qu'elle vous a escrit et je vous conseille de le croire d'autant plus que vous avés de quoy vous en contenter. C'est un grand point que la Reyne luy ait juré que vous n'aviés point esté nommée parmi les autres' et cela doit estre véritable à Tesgard du Roy qui ne l'auroit pas teu à sa mère si on av_oit trouvé de
vos lettres ou si on en avoit trouvé qui fussent sujettes à interprétation. Que si la Reyne l'eust voulu dissimuler à M""° de Montauzier, elle ne se fust pas engagée à demander au Roy s'il s'y en estoil trouvé des vostres.
Je sçay bien que vous ne les demandés point, mais je me souviens bien que vous avés désiré de nostre amie qu'elle la priast, puisqu'elle les avoit, de dire à tout le monde ce qu'elle y avoit veu. Ainsi donc sa response vous est très favorable , puisqu'elle a respondu qu'elle n'en avoit point veu et moins encore ouy dire qu'il s'y en fust rencontré. C'est peut-estre vostre prière qui a esté cause que la Reyne a sceu qu'il y en pou voit avoir. Calmés -vous là -dessus et croy es que tout le monde vous a mandé des chansons , horsmis elle. Quand je la verray, je feray l'office pour le remerciraent du sien. Mais quand la verray-je? L'enfant est venu^ et la retient à Fontainebleau où je n'iray assurément pas. J'ay impatience de vostre retour pour achever de vous fortifier et de dissiper dans vostre esprit tous ces fascheux niiages.
De Paris, ce vu novembre iCGi^.
1 On ignorait, ce me semble, tous ces détails qui complètent si bien ceux qui ont été donnés par Bussy-Rabutin dans ses Mémoires et que M. Paul Mesnard (p. 70) résume ainsi : «Bien des gens encore ne sauraient trop que croire, si le témoin qu'entre tous sa malignité rendait singulièrement propre à délivrer des brevets d'innocence, Bussy, ne venait à point, cette fois encore, pour écarter jusqu'au moindre nuage. Ayant eu quoique inquiétude au sujet d'une lettre qu'il avait lui-même écrite autrefois à Fouquet, pour lui promettre de lui vendre sa charge de mestre de camp général de ia cavalerie , il était allé voir ie ministre le Teilier et s'expliquer sur ses relations avec le surintendant.il profita de l'occasion de cet entretien pour satisfaire sa curiosité sur les prétendues lettres d'amour de .M'"" de Sé-
vigné trouvées dans les cassettes. Cela touchait à un problème où nous l'avons déjà vu porter ses investigations avec une ardeur toute particulière. Les éclaircissements donnés par le Teilier furent décisifs. Il répondit aux questions de Bussy que les lettres de M""' de Sévigné à Fouquet éloienl les plus honnêtes du monde et d'un caractère de plaisanterie, -n
- Le Dauphin était né le 1" novembre.
^ Le 1 1 novembre. Chapelain (faS.S v") s'excuse de ne pouvoir servir Tanneguy - Lcfebvre comme il l'aurait voulu : «Je mets au nombre des obligations que j'ay à vostre amitié la confiance que vous avés eue en ia mienne dans la vexation que vous appréhendés des asseyeurs de ia Taille en vos quartiers, et si vous vous estes trompé dans l'opinion de mon pouvoir en ce genre
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WEDECIH DU CRASD MOCOL ,
A DELLI
Monsieur, encore que je naye point receu (le lettres de vous, j"ay pris poiu" moy celle
d'affaire, vous ne vous estes pas trompé dans la créance de ma bonne volonté, laijiielle certainement ne scanroit eslre plus ardente pour une vertu aussi infortunée et aussi mal reconue que la vostre. . . '^ Chapelain, après lui avoir exprimé tous ses regrets, lui dit : «J'eus une parliculière consolation, ces joure passés, de lire dans une lettre de M' de Brieux sur le slile d'une élégie de laquelle il ne sçavoit point l'aulheur ces paroles : et que je ne cotinois qu'Ocide, Ileinsius et Le Fecre capables de faire des vers si tendres et si doH.r.^ Chapelain, le lendemain, écrivit à Chevreau (f -iHi v°) : r.ll [Lefebvre] me fait l'honneur de recourir à moy pour luy procurer auprès du trailtant des tailles un favorable trait - Icment; mais vous sçavés la dureté de ces sortes de tigre que la lyre d'Orphée n'esmouvroit mesme pas, beaucoup moins la mienne qui luy est de lant inférieure. Vous vous pouvés de plus douter, selon la connoissnnce que vous avcs de mon genre de vie et de ma sphère d'activité, que je n'ay aucune liaison avec eux. . . Faites-luy. . . comprendre la douleur que je ressens.. . ^ Chapelain ajoute : «M' de Scudéry s'est fort plaint de luy [M. de Tott] à moy et il vous en pourra avoir rendu conte en vous escrivant la vaine tentative qu'il avoit faite auprès de luy pour ce que vous en désiriés. Ils ne se voyent point. 11 Le même jour. Chapelain loue ainsi (P 235 v°) l'épitre (jui lui avait été dédiée par Huet : s Monsieur, sur ma parole vostre lier Siiecicum vous fera honneur et ne cédera à aucun de ceux qui ont esté faits à l'imilalion deceluy d'Horace à Branduse et vous n'avés guères à travailler pour en faire une pièce accomplie dans la pureté , la nouveauté et la variété. Quant à vos défenses, elles n'esloient pas nécessaires, et il suffisoil pour tout de me mander que j'avois tort en tout, car ce que je vous en avois escrit par vostre ordre esloit pluslost des
que vous avés escritte à M' de Monnior, où vous vous estes souvenu de moy si obligeamment et que vous ave's désiré qui me fust communiquée, aussi bien que celle qui s'addressoit à AP de Merveille^ de Marseille et qui expliquoit la suitte de vos aventures depuis vostre passage de la mer Rouge jus-
scrupules que des décisions.-^ Chapelain discule ensuite les objections de Huet.
' François Dernier, que tous les grands recueils biographiques font naître à Angers en 1625, naquit le 20 ou 26 septembre lOao dans la commune actuelle de Joué-Etiau, canton de Thouarcé, arrondissement d'Angers, à 33 kilomètres de cette dernière ville ; il mourut à Paris le 23 septembre 1G88. J'emprunte ces renseignements à la meilleure notice qui ait encore été publiée sur Bernier, notice rédigée par M. L. de Lens pour le Dictionnaire historique , [j^coifrajjhiquc et biographiqm de Maine-et-Loire, de Al. Célestin Port (t. I, 187/1, P- 325-328). M. de Lens avait déjà publié Les Correspondants de F. Berniei' pendant son voyage dans l'Inde, dans les Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers, 1872; Documents inédits sur Fr. Bernier, dans la Revue de l'Anjou , septembre 1 872. Je citerai la première de ces deux études d'après le tirage à part qui en a été publié sous ce titre : Les coirespomlants de François Bernier pendant son voyage dans l'Inde. Lettres inédites de Chapelain, par L. de Lens, inspecteur honoraire d'Académie (Angeis, 187a, in - 8° de hS pages). La lettre qu'on va lire avait été communiquée par M. Sainte-Beuve à M. de Lens, qui, en la reproduisant (p. i8-35), en a rajeuni l'orthographe.
- M. de Lens (p. 1 1 ) nous fait ainsi coniiailre ce personnage : tt L'existence de François Boysson , seigneuV de Merveilles, gentilhomme provençal, nous est presque révélée par la correspondance de Chapelain. Nous savons, en efl'et, peu de chose sur lui, en dehors de ce qu'elle nous en apprend. Chargé d'une mission diplomatique dans le nord de l'Allemagne et peut-être en Pologne, il avait eu Bernier pour compagnon dans son voyage, et ils s'étaient liés d'une étroite
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qu'à Yostre arrivée et vostre establissement dans l'une des principales villes du Grand- Mogol en qualité de son médecin '. Ce souvenir et cette part que vous m'avés voulu donner de vostre voyage exigeoit au moins un remercinient de moy, et je vous l'aurois fait Irop imparfait si je vous le faisois par d'autres que par moy mesme. Mon ancienne amitié, d'ailleurs, pour un homme de vostre mérite et qui l'avoit attirée par l'amour de la Philosophie, nostre commune maistresse,ne permettoit pas à un cœur aussi tendre ' que le mien de m'acquitter de ce flevoir par procureur; et puisque vous nous avés fait connoistre que vous recevriés connue un bien fort grand les marques de noslre considération j>our vous dans im lieu où foute consolation vous manque, je n'ai peu souffrir que personne me devançast en cet ollice d'humanité, OH vous tesmoignast plus que moy s'intéresser en ce qui vous touche. J'ay donc résolu , Monsieur, de vous escrire et de vous escrire amplement, afin de faire durer davantage vostre joie et de ne vous laisser pas imaginer que je ne vous escrive que par compliment.
Je seray bien aise mesme d'ajouter aux expressions de mon estime pour vous mes avis pour vostre conduitte de delà, et les informations des principales aflaii-es de l'Europe, dont vous désirés tant d'estre éclairci, et qui, en effet, outre la satisfaction que vostre propre curiosité en tirera, pourront vous servir dans cette Cour si éloignée de la nostre [pour prouver] à ses^ grands que vous n'estes pas un homme sans habitudes , ni qu'autre chose qu'un noble désir d'apprendre ait engagé en de si pénibles et dangereuses pérégrinations.
Je vous diray avant toutes choses que, pardessus vos talents naturels et vos sciences acquises qui vous font tenir un rang honnorable parmi les letlrés ', je mets la noblesse de vostre courage d'avoir entrepris une si noble course accompagnée de tant de pé rils et d'incommodités, despourveu de tous moyens, sur la seule foi de vostre vertu, par un motif non pas d'un gain sordide qui, de tout temps, a fait courir les marchands del hulos, mais pour celuy de connoistre, comme Ulysse, mores hominuin eturhef, et
amitié que durent, après leur retour, entretenir les fréqnenis séjours on Provence du disciple de Gassendi. De jMerveilles prit au voyage d'Orient le plus grand, le plus puissant intérêt. On ne saurait douter, après- avoir lu les lettres de Chapelain, qu'il n'ait aidé de toutes les façons, et de sa bourse même, celui qui l'appelait son patron. . . C'est à lui que Bernier adressa , en i ()6o , après son arrivée dans la capitale de l'Inde, les deux lettres relatives à ravènement d'Aureng- Zeb, publiées d'abord par Tliévenot et dont l'auteur fit, plus tard, V Histoire de la dernière révolution des Etals du Grand-Mogol ; c'étaient, ce semble, les premières nouvelles qu'il donnait de lui du fond de l'Asie. C'est aussi à M. de Merveilles que fut dédié le Voyage de Cachemyr.n
' r Fut -il réellement, fl se demande M. de Lens (p. 7), irle médecin de l'empereur du
Grand-Mogol, ainsi que l'appelaient ses amis"? Celte question , qui a été controversée au dernier siècle, reste tout au moins douteuse, puisque Bernier, qui fait mention d'une grande maladie éprouvée de son temps par Aureng-Zeb, ne parle nulle part de soins donnés par lui à la personne de ce monarque. 11 se représente seulement comme attaché à la cour et étant à la solde du prince. ?'
- M. de Lens a imprimé tenace au lieu de tendre.
" Mon devancier a substitué ces grands à ses grands,
* t: Parmi les lettres, -n lit-on dans la brochure de M. de Lens.
^ Horace a dit (Ejnstola 11 , v. 10-20):
Ulile proposuit ncbis eiemplar Ulyssem ; Qui domilor Trojœ , mullorura providus uibec- Et mores hominura inspexit...
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(le profiler de cette marchandise illustre qui est si ue'gligée par le commun des hommes et si estime'e par les gens de sens et d'honneur. Il est asse's beau que la seule passion du sçavoir vous ait embarqué dans lesmesmes peines et les mesmes souflrances que vont chercher dans ces lieux si reculés ceux des nostres qui se proposent, pour le faire, le salut des âmes et la conqueste du Ciel; et quand je pèse l'un et l'autre dans la balance philosophique, je trouve que vostre mérite est d'autant plus grand que le leur, que objet et le prix pour vous en sont momdi-es que les leurs pour eux , parce qu'on hasarde bien plus aisément ses travaux et sa vie pour une grande récompense que pour une médiocre.
Vous y avés aussi plus de mérite qu'Apollonius Thyanaus ' , qu'une mesme intention que la vostre avoit mené en ces mesmes contrées-la, mais qui avoit fait ce voyage avec deux sçavanshommesetavectoutle secours qu'une opulente fortune luy pouvoit donner. Songes . Monsieur, pour adoucir les amertumes de cette volontaire relégation, que vous foulés hi mesme terre qu'Apollonius a foulée, que vous la foulés plus glorieusement que luy. et que vous estes le seul qui, après luy, ait esté sous ces climats bruslés reconnoistre ce que lesBrachnianes sçavoient des choses naturelles et morales. Puis donc que la fortune n"a pas rompu vostre cours' par le dernier et le plus terrible des maux et qu'elle vous souffre au lieu où la vertu vous a conduit ,
proBtés en de toutes les sortes et ne laissés aucun gain à faire que vous ne le faciès. Je ne vous dis pas que vous vous y emichissiés des biens périssables , encore que je voudrois que ceux là ne vous manquassent pas ; em-ichissés vous y de toutes les lumières qui vous sera possible , soit concei-nant lestât politique de ce grand Empire, soit concernant celui de la nature et des arts qui y sont differens des nostres.
Dans l' estât politique, je comprends l'histoire et les révolutions de ce Royaume, non seulement depuis Tamerlan et ses successeurs, mais ab ovo et depuis Alexandre.
Ce n'est pas que nous n'ayons en anglais cette histoire depuis Temir ^ jusqu'à nous . traduitte de la langue du pays par un ambassadeur d'Angleterre envoyé pour l'établissement du commerce en ce pais au commencement de ce siècle * ; mais c'est qu'il y auroit plaisir et avantage de conférer vos originaux avec les siens pour les confirmer ou pour les contredire, le tout à l'éclaircissement et à l'establissement de la vérité. Pour cela, il seroit bon que vous vous rendissiés habile dans la langue du pays que je m'imagine estre la persienne, et cet estude pourroit vous servir à plus d'un usage et vous feroit fort considérer de deçà quand vous y retourneriés.
Il seroit bon encore que vous recouvrassiés tous les livres principaux et estimés parmi ces peuples, d'où vous tireriés de notables instructions pour toutes leurs sortes
' Apollonius de Tyane, phiiosopbe et thaumaturge, mort en Tan 97 de J.-C. Sa vie et ses voyages ont été racontés par Philostrate. Voir la traduction qui en a éié donnée en 1869 par M. A. Chassang.
- Sic. m. de Lens a cru devoir rétablir le mol course.
' Un des nombreux noms donnés au conquéliinl larlare qui s'appelait Timour-Leng.
* Cet ambassadeur'anglais est Tboraas Roe, dont les Mémoires (traduits en français) ont été insérés dans la première partie de la Relation de divers voyages curieux de Melcbisedecb Tbévcnol (Paris, ifiGS, in-fol.). Eyriès, dans la Biogi-aphie itniverselk, dit qu'on ne sait pourquoi Tbévenot a dénaturé le nom de ce diplomate en écrivant Rlwe, exemple qui a été suivi par un trop grand nombre d'auteurs.
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(le connoissances, et qui passeroient dans l'Europe pour un Ire'sor, en les y apportant. Par là vous aurie's moyen de faire voir en combien de sortes de disciplines ils sont instruits, et jusqu'où ils ont poussé leurs connoissances; comment ils conduisent leur raisonnement, de quelle morale ils [se] servent; quelle est leur religion gentile ou niahoraëtane, ou toutes deux ' ; comment ils contemplent les choses de la nature, soit pour la physique simple, soit pour la médecine; quelles observations ils font des astres , et s'ils y suivent la doctrine Grecque ou l'Arabe, ou quelque autre qui leur soit particulière; jusqu'où ils sont instruits de la géographie ; quelle est l'étendue de l'Estat et à quels royaumes ou mers il conflue; quelles sont ses forces, soit d'hommes, soit de places, soit d'éléphans, soit d'armes offensives et défensives; quelles ses coutumes et ses lois; quels leurs alliés, quels leurs ennemis ; de quelle sorte ils instruisent leur jeunesse pour la guerre ou pour les lettres. Il seroil possible que tout cela se trouvast dans les livres du pais que vous recouvreriés, et ce seroit un grand soulagement pour vous. Quand néantmoins les livres ne vous y aideroient pas, vous ne devés oublier aucune diligence pour en avoir de seures relations, afin d'en composer la vostre, qui auroit d'autant plus d'authorité qu'elle auroit esté faite sur de bons garants et avec choix. ^ et exactitude. Ce que les livres ne vous donneront pas sera assurément le détail de
leurs arts méchaniques, labourage, bastimens, manufactures, cliarpenterie , menuiserie, orfèvrerie, taille d'habits, fabriques d'armes, fonte de canons, cuisinerie, boulangerie, jarcUnage, trafic et navigation, avec ce qui y contribue. Tout cela , cependant, mérite chacun son chapitre, et le plus dans le détail qui se pourroit, pour en faire une description instructive, digne d'un homme tel que vous. 11 n'y faudroit pas niesrae obmettre quel est le génie de la nation pour les sciences aiuquelles elle s'adonne plus volontiers ; s'ils ont des écrivains qui s'en piquent et si leur langue est riche et douce, comme elle est ordinairement dans les grandes cours.
Gela me fait souvenir de ce qui m'avoit eschappé, de la manière dont on traitte-là les femmes ; si elles y sont en plus grande considération que dans la Turquie et dans la Perse, et si elles y reçoivent les visites d'autres que de ceux de leur maison, car cela sert fort à rendi'e les langues polies, à cause qu'on leur veut plaire, et à cause que, dans la communication avec elles, les hommes apprennent à adoucir la rudesse de^ la pronontiation, que la mollesse naturelle des organes des femmes am mollit et facilite insensiblement. G'est encore un article à ne pas laisser sans le toucher.
Voilà à peu près la denrée dont je croy qu'un successeur d'Apollonius, sçavantet curieux comme luy, se trouvant sm* la mesnie terre, peut et doit se charger, pom' s'en
' Dernier répondit amplement à celte question dans une lettre spéciale intitulée : Lettre à M' Chapelain touchant les superstitions, étranges façons de faire , et doctrine des Indous ou gentils de l' Hindous tan , d'où l'on verra qu'il n'y a opinion si ridicule et si extravagante dont l'esprit de l'homme ne soit capable. Celte lettre, datée de cuiras, en Perse, le lo juin 1668, a été imprimée , avec diverses lettres à La Mothe Le Vayer,
à Chapelle, à de Merveilles, dans les Voyages de Fi-ançois Bernier, docteur en médecine de la Faculté de Montpellier, contenant la description des Etats du Gi'and-Mogol , de l' Uindoustan , du royaume de Kache mire , etc. (Amsterdam, 1711, in-12, t. II, p. 97-iOS).
^ M. de Lens a lu soin au lieu de choir.
^ On a imprimé dans Les correspondants de François Berme?-; tria rudesse et la prononciation. ^
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pouvoir revenir de deçà glorieux d'un si beau ' butin, qui, d'ailleurs, a cet avantage sur les autres richesses que les Compagnies d'Est-Inde vont recueillir avec tant d'anxiëté encore plus loin, qu'elle est plus facile à transporter en Europe, pour le [)eu de place qu'elle tient, et qu'elle est moins poursuyvie par les corsaires.
Mais vous ne ferés pas cette empletle en peu de temps ; et si vous ne demeuriés que deux ans dans ce royaume, ce temps-là ne suffiroit pas assui'ément. Puisque vous y estes donc et que personne de vostre sorte et de vos inclinations n'ira peut-estre jamais, prenés la patience nécessaire pour vous satisfaire et vos amis de tout point. Ramasse's sur le pied que je vous ay marqué, composés, et à mesure que vous avancerés , envoyés-nous une copie de ce que vous aurés appris et remarqué, gardant l'original par devers vous ; et vous en aurés tous les ans occasion par les Compagnies de Hollande et d'Angleterre.
De nostre coslé, nous vous envoyons la Phtlosopliie d'Épicure' et la Pucelle, que vous nous demandés si instamment pour vostre consolation et pour vostre interest. M' de Monmor vous fait ce présent d'Epicure, parce qu'on n'a pas trouvé à Paris à vendre les six volumes de nostre macharite, M. Gassendi, dont l'impression a esté procurée par M' de Monmor à Lion, et dont il n'y a plus d'exemplaires que dans les biblioteques '. Pour la Pucelle, c'est moy qui vous la donne et qui vous remercie du désir que vous en avés eu. A vostre retour, vous
en trouvères une version latine très exquise qu'un bénéficier d'Albi * qui m'estoit ^ inconnu a faitte ambitieusement, et de laquelle il m'a desja envoyé les onze livres des douze dont la première partie est composée. Pour moy, j'en suis au neufviesme de la 9° qui en aura douze aussi.
Quand vous nous escrirés, il ne faudra qu'adresser vostre paquet à M' de Monmor. rue du Temple et vis à vis l'bostel de Guise.
et en son absence, à M' Tliévenot, rue
près des Capucins du Marais à Paris ; et en son absence encore , à M' de la Chambre . Médecin ordinaire du Roy, rue Grenelle près l'Iiostel Seguier \ Il ne pourra se perdre avec ces addresses.
M' Thevenot , auquel vous ferés l'addresse de vos lettres en second lieu , est un de mes amis intimes, très homme d'honneur, très sçavanl, homme qui n'ignore aucune des langues de l'Europe qu'il a courue dix ans durant, et qui a rapporté mille curiosités de livres et d'arts , dont son cabinet est rempli '. Je vous ay concilié cette excellente personne; et, pour vous le lesmoigner, il vous escrit et par quelques questions , indications, dont sa lettre est remplie, il vous donne moyen * de faire voir que vous estes un bon observateur. 11 vous envoie aussi quelques bijoux et quelques bagatelles de peu de conte de deçà, mais qui pourront servir h vous faire vostre cour de delà auprès des personnes de qualité curieuses. Il luy faudra monstrer gratitude de sa générosité par vostre response, et luy complaire en ce qu'il
' Riche, dans Les coircspondants de François Bernier, a été substitué à beau.
^ O'estr-à-dire le De vita , mcnihus et placitis Epicurii (Lyon, 16 '19, 3 vol. in-fol.).
' Opéra omnia (Lyon, i658, 6 vol. in-fol.).
» L'abbé Paulet.
^ M. de Lens a changé m'estoit en vi'est.
' Sur Marin Cureau de la Tbambre, voir,
dans notre tome 1", les lettres GCLX, CCLXXV.
' On savait déjà que Tbévenot avait été un (les plus zélés collectionneurs du xvii" siècle. L'éloge fait par Chapelain des vnUe curiosités de son cabinet est à rapprocher des éloges qu'en ont faits d'autres contemporains.
* M. de Lens 'a ajouté un inutile le: il vous donne le moyen.
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désirera de vous, surtout pour celte colonne antique, prochaine de Deili(s2c) d'une lieiie, et que les mëmoii-es anglois comptent entre ies merveilles du monde.
W de la Motte le Vayer m'a entendu lire vos deux lettres en nostre assemblée chés M' le Chancelier et les a admire'es avec toute la Compagnie, et, depuis, il les a reloues luy-mesme avec autant d'admiration, li m'a chargé de vous assurer de la continuation de son amitié ' et de son service, et de vous dire qu'il est en peine de quelques livres qu'il vous a envoyés, entr'autres de Prosper Alpinus De mediciiia Mgyptiorum ■, parce que depuis vostre départ il n'a receu aucune lettre ni nouvelles de vous.
Pour M' de la Chambre, il est à Fontainebleau auprès du Roy depuis six mois. A son retour qui sera bientost, je luy feray voir vostre souvenir dans la lettre à M' de Monraor, et vos nouvelles dans la copie quej'ay fait prendre de la longue lettre à M' de Merveilles, laquelle je jnis vendredy dernier^ à la poste pour Marseille * avec un mot dont je l'accompagnay pour l'exciter à vous donner contentement touchant l'envoy de ces livres par Alep , Ragdad et Rassora à Surate , sans luy dire que, de nostre costé, nous vous en envoyons, afin qu'il ne néglige point vostre prière dans l'attente que nous y satisferions.
Pour ce qui regarde Testât des affaires de l'Europe depuis vostre départ, vous le verres
dans une feiiille à part , que j'ay esté bien aise de recueillir pour l'amour de vous, tant afin que vous en soyés fidellement instruit, qu'afin que vous en puissiés instruire et obliger les autres. Je sçay combien ces sortes de régales^ font valoir les gens dans les Cours estrangeres, et, dans cette veiie,je sens beaucoup de plaisir à vous les faire, et j'ay beaucoup d'impatience de vous les envoyer. Si vous m'en devés sçavoir gré, c'est principalement de ce que je m'y veux bien appliquer, sans estre assuré que cette peinelà ne soit pas une peine perdue et que, quand nostre ballot arrivera, vous ne soyés plus dans le pais , soit que vous ayés passé outre pour gagner la Chine par terre ou par mer, comme vous en avés esté tenté, soit que vous vous soyiés mis en chemin pour revenir en Europe. Ce doute pouvoit me retenir, y ayant difficulté à se résoudre de perdre des soins, qui coustent du temps à un homme qui a besoin d'en estre bon ménager, mais j'ay mieux aymé le bazarder que de n'essayer pas de vous estre utile.
Si cette despesche vient en vos mains, ruminés, je vous prie, sur les conseils que je vous y donne, et ayés une particulière attention à vous bien éclaircir de tous les chefs que je vous ay marqués, et d'escrire méthodiquement vos descouvertes pour nous envoyer des copies qu'on puisse monstrer de deçà à vostre gloire, et qui sentent
' Cette amitié se continua, en effet, jusqu'aux derniers moments de La Molhe Le Vayer, s'il est vrai que, comme on le voit dans le Ckevrœana (t. I, p. ici ), quand ce dernier k avoit ia mort sur ies lèvres, et qu'il n'y avoit plus de tems à perdre pour s'occuper sérieusement à son salut, il fut visité de ]\L Dernier, son bon ami , et il ne l'eût pas plutôt reconnu qu'il lui demanda ; Et bien, quelles nouvelles avez-vous du Grand Mogolîv Sur La Mothe Le Vayer, voir dans le tome 1" A^s heures de Chapelain, la lettre LXXV.
- M. de Lens met sous ce nom la note que
voici : " Prosper Alpini , médecin botaniste , auteur des quatre livres De medicina /Egyptiorum publiés à Venise en iSgi. On en avait donné depuis quelques années à Paris une nouvelle édition augmentée du De medicina Iiidorum de Jacque-s Bontius. C'est sans doute celle qui fut envoyée à Bernier. n
' M. de Lens a omis le mot dernier.
' M. de Lens a omis les mots poitr Marseille.
^ M. de Lens a imprimé régals, forme condamnée par Chapelain dans une lettre à M. de Brieujc.
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rhomme de lettres , comme celles d'Olearius de la Moscovie et de la Perse ' ; vous reprësentanl tousjours que vous serés peutestre le seul de celte qualité qui aura esté et qui ira jamais en ces païs si peu connus avec la capacité nécessaire pour en donner des l'elations sensées et fidelles, a6n de neu perdre pas l'occasion qui peut-estre ne s'offrira jamais si favorable; ce qui vous pourroit faire résoudre à un plus long séjour dans cet Empire-là que vous ne vous proposiés, [)our n'en pas partir avec une lumière imparfaitte. Vous sériés l'autheur classique de cette fameuse partie de la terre, qui n'est que fort mal illustrée et qu'on ne sçail qu'en gros, qui peut passer pour un terrestre paradis" entre flnde et ie Gange, plustost que la Mésopotamie entre l'Euphrale et le Tigre, car, pour la Chine, le retour du père Mar-
tinius\ jésuite tentain \ qui s'est trouvé dans la révolution^ de cet Estat-là, comme vous dans celuy où vous estes, nous l'a desmeslée admirablement par une histoire de ce pa'is-là tirée sur les registres publics et royaux ^, et par une géographie très ample traduitte de mesme des originaux chinois avec les chartes ' exactes faites dans le pais par ordre de ses Roy s*. Cela vous doit doimer de l'émulation, afin d'en recevoir la mesme gloire. C'est assés.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xm novembre 16O1.
À M"= LA MARQUISE DE SÉVIGNE
Atl ROCHERS, EN BRETAGSE.
[Madame,] je vous le disois bien par ma
• Adam Olearius, né vers 1600, mort en 1671, publia en langue allemande : Voyages très curieux et renommés faits en Moscovie, Tartarie et Perse (16^7, SIeswig, in-fol.), traduits en français par Wiquefort (Paris, i656,in-6°).
- M. de Lens a lu : le paradis terrestre.
^ Martin Martini, né à Trente en 1 G 1 6 , entra dans la compagnie de Jésus en i6.3i, s'embarqua pour la Chine en 1687, devint supérieur de la mission de Hang-Tchcou et mourut dans cette ville le 6 juin 1661, l'année même, comme le remarque M. de Lens (p. 2.")), où Chapelain le proposait en exemple à Bernior.
' Chapelain , oubliant la lettre r, a écrit tentain pour trentain, natif de Trente, Tridentinus. M. de Lens, qui a lu feutain, a naturellement été très embarrassé pour expliquer un pareil mot. Voici sa note sur ce point délicat: «Quant à la quaHfication Ae feutain, le sens en est obscur, à moins que, au jugement du lecteur, l'explication ne s'en trouve dans l'article ci-après du Dictionnaire de Trévoux : Fé ou Fô ou Foé, le premier des Dieux et comme le
Jupiter des Chinois ^ly n dans la province de
Fo-Kien, pi-oche de la ville de Tunchuen, au bord du fleuve Feu, une montagne qui représente le dieu Fô. — Si nous eu croyons les analogies de mots et
le rapprochement que suggère cet extrait , un jésuite feutain serait un jésuite des bords du Fen.i ^ M. de Lens a imprimé : les révolutions.
* Martini Martini Tridentini e societate Jesu Smicœ historiœ decas prima , res à gentis origine ad ChriMum natum in extrema Asia sive magno Sinavum imperio gestas comptes a {iGôS , in-i"). Les auteurs de la Bibliotlièque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t. H, col. 1121) disent de la décade de Martini : pCe livre, tiré par le P. Martini d'un original chinois, est le premier et a été longtemps le seul ouvrage traduit du chinois, oij l'on ail pu trouver des détails sur les événements de l'histoire chinoise dans les temps qui ont précédé l'ère chrétienne. Dans la première partie de ses Fastes , le P. Duhalde n'a donné autre chose qu'une traduction de l'ouvrage du P. Martini . . . -
' Sic pour cartes , de charta.
* Novus atlas Sinetisis à Martino Martiniv Soc. Jesu descriptus et Serenissimo Archiduci Leopoldo Guillielmo Austriaco dedicatus, in-fol., sans indication de date et de nom de lieu, mais d'Amsterdam , 1 655. Voir les intéressants détails donnés sur cette description de la Chine par les auteurs de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t. I , col. 1120).
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dernière lettre que M"' la Marquise de Montauzier estoit une amie en qui vous pouviës prendre toute confiance et qu'il vous falloit arrester à ce qu elle vous disoit préférablement à tout ce que tous les autres de l'un et de l'autre sexe vous pouvoient avoir mandé parce que, sans leur faire tort, si elle n'a pas plus de vertu, elle a au moins plus de cervelle et qu'elle est à la source des choses oii elle ne puise rien que de pur, au lieu qu'ils ne puisent que dans les ruisseaux éloigne's et meslés de fange et de bourbe. Ce n'est pas que leur affection ne soit louable et digne que vous leur en sacbiés gré. Mais parmi ceux qui sçavent vivre il n'y a rien qui se doive moins faire que de donner des sursauts ' à ceux que l'on aime sur des simples ouy dire et sans de fort bons gai'ans, surtout en matière d'honneur qu'on ne doit jamais supposer attaqué que quand on en a des attestations fidelles. Il vaudroit mieux aller dire légèrement à une femme que son mari est mort et vous sçavés si ces sortes d'estourderies sont approuvées ou excusées. Dans les malheurs mesme véritablement arrivés ceux qui sont obligés de les annoncer le font avec préparation en les adoucissant et ne les font connoistre que par degrés et pièce à pièce avant que de proposer les remèdes qu'il y faut apporter, tant la discrétion est requise en toutes les choses importantes dans la conduite de la vie. Ce fut le sentiment de M' Corbinelli ' qui laissa courre les plus hastés et qui ne creut pas devoir signaler le zèle qu'il a pour vos in-
terests par une relation douteuse et précipitée. Ce fut aussi le mien et je ne vous en escrivis avec l'émotion que vous vistes qu'après que je sceus qu'on vous avoit troublée et je ne le fis pas tant pour croire qu'il y eust lieu de craindre rien pour vous , que par l'indignation que j'avois de l'aveuglement de ce misérable personnage^ qui avoit appresté matière à ronger la réputation de tant de gens. Quand vous prenés confiance en mes paroles, vous me faites plus de justice que de faveur, car elles sont très désintéressées et ne regardent jamais que vostre bien. J'en appelle à vostre lumière et à vostre expérience. Il vous peut souvenir que je suis vostre père d'élection " et que je vous en ay rendu tous les devoirs, entre lesquels le moindre n'est pas d'avoir estraint la liaison que vous avés avec Mesdames de Rambouillet et de Montauzier. Je feray les offices que vous désirés auprès de l'une et de l'autre de mon stile ordinaire et je l'aurois mesme fait quand vous ne l'auriés pas désiré de moy, comme je le fis encore avanthier auprès de M"" la Duchesse de Nemours et de la bonne sorte.
Je suis à vous paternellement.
De Paris, ce xvi novembre iC6i.
XGVIII.
À M. GODEAU
EVESQUE DE VENCE, À VENCE
[Monsieur,] ce n'est pas le dommage que
' Expression employée deux fois par M""" de Sévigné. Voir ie Lexique de la langue de M"" de Sévigné, par E. Sommer, dans l'édition des Grands écrivains de la France , t. XIV, pages '426 et /127.
^ Jean Corbinelli, né à Paris en iGi5, mourut plus que centenaire en 1716. Voir sur cet intime ami de M"" de Sévigné la Notice bio-
graphique de M. Paul Mesnard, pages 1 46-1/19.
^ C'est pour la troisième fois que Chapelain applique celte épilhète au nom de Foucquet.
* Les biographes de M""" de Sévigné n'ont pas assez insisté, ce me semble, sur cette paternité; M. Mesnard lui-même n'a presque rien dit de l'affection dévouée de Chapelain pour son ancienne et si brillante élève.
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m'a causé la ruine du Surintendant qui m'a touché le plus. Dieu m'a donné assés de lumière pour discerner les biens et ne conter bien à moy que ceux qui ne sont point périssables, et assés de force pour mespriser les coups qui ne m'attaquent que par ces dehors. Je profite des longues méditations que j'ay faites là dessus et des veiies que j'ay eiies sur ces revers de fortune pour ne m'en altérer qu'autant que de raison. Je vous prie donc de ne m'en gueres plaindre.
Quant à la douleur que je ressens de la perte de ma Niepce, je souffre que vous y compatissiés. Je pers en elle un particulier soulagement qui m'estoit nécessaire à vostre [avis] et selon mes inûrmilés. Mais Dieu est le maistre et sa volonté doit régler la nostre. Il me fait encore beaucoup de grâce, puisqu'il ne me retire pas du monde, de vous y conserver, et de ce qu'il ne permet pas que de vostre costé j'aye que de bonnes nouvelles. Conservés vous aussi vous-mesme pour le bien de TEglise et pour le mien.
Nous attendons tousjours le vi* siècle de vostre histoire '. Il y a encore bien du chemin
à faire avant que d'en estre à ia question du temps- et vous pouvés aller encore bien loin sans courre hazard d'en estre pris à partie.
Nos grands vicaires tombent de bien haut^ et leurs prétentions ne sont pas si honnestes que celles du descrédité saint Augustin \ C'est l'affaire du Seigneur et c'est à sa sagesse d'y apporter le remède.
Pour M"' la marquise de Montauzier, elle s'est trouvée guérie à point nommé. Elle a receu M. le Daufm en naissant. Elle est entrée dans cet employ de la meilleure grâce du monde. Elle a esté présente aux complimens de tous les Corps jusquà celuy de l'Université et a respondu à tous comme une Papesse. Le Roy et les Reynes sont enchantés de son air à tout faire, ne cessent de la loiier et de la caresser et content entre leurs bonheurs de l'avoir en cette place. Ils la choyent et par le soin qu'ils en prennent monstrent le cas qu'ils en font et la peur qu'ils ont de la perdre '. Le logement du Prince et le sien est ce que vous avés veu occuper feu Son Eminence.
De Paris, ce iviii novembre 1661*.
' VHistoire de l'Église parut à Paris, eu 5 volumes in-folio, de 1653 à 1678.
- C'est-à-dire à la question du jansénisme.
' Jean-Baptiste de Contes, doyen de Notre- Dame de Paris, et Alexandre de Hodcncq, curé de Saint-Severin. Voir sur ces deux grands vicaires les Mémoires du P. Bapin (t. III, p. Bg et suiv.). On lit notamment (p. 1 1 1) : «Les grands vicaires étoient devenus si odieux à la Cour que, quand le roy partit de Paris pour aller à Fontainebleau , la reine-mère ne voulut pas les voir quoyqu'ils se fussent présentés pour luy dire adieu; on ne laissa pas de leur ordonner, après l'arrêt [du Conseil], de venir à Fontainebleau pour les obliger de faire un autre formulaire et im autre mandement, et de révoquer le premier. -^
' Chapelain parle du discrédit de saint Au-
gustin parce que les jansénistes identifiaient la cause de l'cvêque d'Hippone avec leur propre cause. Godeau s'était fort occupé de l'auteur de la Ciléde Dieu, d'abord dans sa Vie de saint Augustin (i652, in-?i°), ensuite dans son Panpgjirique de saint Augustin (i653, in-t5).
* Les curieux détails fournis ici par Chapelain sur l'enthousiasme qu'inspirait à toute la cour M"*" de Montauzier complètent à merveille les récits des mémoires du temps.
* Le 19 novembre, Chapelain (f° 243 v") écrit à Colbert, qui s'était occu|)é de sa réclamation aux exécuteurs testamentaires du cardinal Mazarin pour la rente sur l'abbaye de Saiiit-Pierre-de- Corbie: te Monsieur, je ne vous amuseray point par des remercimens estendus et estudiés. Vous n'avés do loysir que pour faire des grâces et il vous manque pour en entendre les rcssentimens.-
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À M" L'ÉVESQUE DE VENGE (GODEÂU
[Monseigneur,] depuis ma response à vostj-e dernière on m'a communiqué celle que vous avés escritte au Roy sur les ordres que vous aviés receus de sa part de faire souscrire tous les eccle'siastiques de vostre diocèse au Formulaire tracé et ordonné par l'Assemblée du clergé. Il est mal aisé de vous dire combien j'ay esté édifié de cette lettre tant pour la solidité de la doctrine, car pour le stile je ne daignerois vous en parler, que pour le courage apostolique avec lequel vous informés le Roy, qui est le Prince du monde le mieux
intentionné, de Testât de la question et de la justice de la cause que vous soustenés. Ce n'est pas que je ne voye bien qu'assiégé et prévenu comme il est par ceux à qui il importe que les partisans de vostre opinion succombent sous la leur, ce ne peut estre que par une particulière grâce du ciel qu'il se range du bon costé '. Mais que Dieu par ses raisons occultes ne le voudroit pas illuminer pour cela et que son édifice pour le présent devroit tomber en ruine, il est tousjours du devoir d'un Chrestien et encore plus d'un Evesque de tenir ferme dans les véritables maximes du Christianisme et de résister à la tempeste au hazard d'en estre renversé. C'est ce que vous faites avec quelque peu d'autres de vos con-
Le 2 1 du même mois (f° aiù r°) , il s'adresse en ces termes à Huet : «Vous aurés sceu par M'' de Segrais qu'il m'a envoyé le paquit pour M' Lambecius et pour la reyne Christine, et que j'ay receu la commission de le leur faire tenir avec le plaisir qui est naturel à ceux qui aiment leurs amis et qui font leurs délices de leur pouvoir estre utiles... Ce qu'il y a de fasclieux, c'est que le temps du départ de M" le Conte Tott est une chose incertaine, et comme il aime la Cour de France, il ne se hastera pas apparemment d'en partir durant le carnaval... Nous ferons la guerre à l'œil... A propos de ce Conte, je vous diray qu'il me vint voir avant-hier et me parla de vous comme d'un homme qui ne seroit pas marri de retourner en Suède avec luy non pas comme domestique, mais comme ami. Il accompagna ce discours d'éloges de vostre personne et m'insinua qu'il ne seroit pas impossible qu'estant connu pour ce que vous valés , on vous pust porter à l'eraploy de Précepteur du jeune Roy de Suède, n'y ayant que vostre religion qui y pust apporter de la difficulté. . . Je luy dis. . . que je croyois cela fort éloigné de vostre pensée , veu les travaux de lettres auxquels vous estiés engagé et le peu de besoin que vous aviés de fortune. Testât de la vostre vous pouvant ester toute tentation d'en rechercher ailleurs que chés vous. . . La perte du R. P. Maœbrun m'a esté commune avec vous et
ma douleur n'en a rien deu à la vostre. 11 n'avoit pas esté mon maistre, comme je le souhailerois, et sa civilité me faisoit traitler par luy comme si j'eusse esté le sien. Mais il esloitmon intime ami. . . Nous ne sommes pas les seuls qui avons raison de le regretter. Tout le monde sçavant et tous les gens de bien en portent le deuil et regardent sa mort comme une calamité publique. J'en ay le cœur tiop serré pour entreprendre de vous en consoler. . . Vos deux exemplaires pour Heydelberg iront avec le Thucidide de M' d'Ablancour. ..r>
' La lettre de Godeau fut très mal reçue. Voici le piquant récit de M. Sainte-Beuve {Port-Royal, t. IV, p. libl\) : «Le roi, voyant que c'était une lettre d'évêque, dit qu'on la lui présentât quand il serait dans son Conseil de conscience; et à la séance de ce Conseil, après que le comte de Brienne en eut lu les dix ou douze premières lignes , le père Annat interrompit en disant : Qu'est-ce que vous vient ici contei-, Sire, ce petit évéque qui n'a que trois ou quatre paroisses et quinze ouvingt paysans ? Le père Annat s'obstinait à traiter le nain de la princesse Julie comme n'étantencore que le nain de Tépiscopat. Averti de ce propos par M. d'Andilly, M. de Vence écrivait, \eik décembre 1 66 1, en se redressant et se roidissant dans sa petite taille: Un évéque qui n'a que vingt paysans à conduire en a encore trop, s'il est vray que les âmes des paysans soient rachetées du sang de Jésus-Christ, n
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frères par une constance digne de la primitive Église, lorsque les bons pasteurs raettoient leur ame pour leur trouppeau,et que par l'effusion mesrae de leur sang ils fondoient le cre'dit des vérités évangéliques et establissoyent le culte de la vraye Religion.
Sa Majesté est trop pieuse et trop équitable pour mettre aucun de vous à de si fortes espreuves et pour vouloir que vous souffriés rien de ce qu elle connoislra injuste sous son autborité. Et j'ose espérer qu'un jour, lorsque le voile qu'on a mis entje elle et vous sera levé ou dissipé, elle vous sçaura gré de la résistance modeste et respectueuse que vous apportés à l'exécution des ordres qu'on luy a fait passer pour justes et qu'elle n eust jamais donnés sans cela '.
Cependant fortifiés vous en Dieu qui vous a dicté cette lettre et si vous n'en attendes point d'applaudissement du monde préoccupé, jouisses en secret de cehiy que vous en donnent les anges, et si cela peut adjouster quelque cbose à Yostre consolation, assurés vous que tout ce qu'il y a de personnes éclairées et désintéressées est de voslre sentiment et croit ceux qui sont opposés à vostre doctrine en bien plus mauvaise condition selon Dieu que vous , quelque avantage qu'ils puissent remporter sur vous selon le siècle ^
Je suis tout à vous.
De Paris, ce xxiii novembre lGOl^
A AVIGNON
Monsieur, je n'ay garde de ti'ouver estrange que vous ne m'ayés respondu que près de trois mois après la réception de mes lettres, raoy qui escris si rarement par le peu de loysir que j'en ay et par les infirmités qui m'en empescbent aussi bien que mes affaires. Vous n'estes pas le seul de mes amis qui en usés avec cette reteniie, elle vous est commune avec tous ceux qui ont pour moy la mesme affection que vous et tous me plaignent de la diverse sorte d'accablemens sous lesquels je succombe , se contentent de scavoir que je les aime sincèrement et m'esparguent en ne m'escrivant gueres le cbagrin que jaurois de n'y pouvoir pas correspondre comme je le voudrois. Soyésdonc, je vous prie , sans scrupule de ce costé là pour le passé et pour l'avenir mesme, et comme je ne croiray jamais que vostre silence soit ime marque de vostre oubli, ne croyés jamais aussi que le mien signifie rien de désavantageux au service que je vous ay voiié*.
Quant à la ilifiicullé que fit d'abord vostre illustre Compagnie d'admettre pour académicien M' Conrart, l'un des principaux académiciens de la nostre, après les assurances que vous luy en aviés données, presque sans que sa modestie luy eut permis
>■ La résistance de Godeau ne fut pas de longue durée, et M. Sainte-Beuve, qui le maltraite fort à ce sujet (t. IV, p. 353-i45i), dit: «Sur de nouveaux ordres du roi, qui lui furent donnés en mai 16G2 , il signa purement et simplement. n
* On s'étonne de ne trouver aucune mention de cette remarquable lettre dans le Port-Hoijal de M. Sainte-Beuve.
^ Le 1" décembre, Chapelain (f° 367) s'excuse auprès de M. du Vaufoussard de lui écrire peu souvent, lui disant qu'il écrivait aussi peu sou-
vent au P. Mambrun et ajoutant: «Vous pourries apprendre la mesme chose de M' l'Evesque d'Angers et de M' du Maurier, mes deux anciens et intimes amis, qui me pardonnent facilement mon silence et qui ne me font scavoir de leurs nouvelles que par les correspondans qu'ils ont de deçà.-)
* Ce qui suit, jusqu'aux mots: que nous conserverons de nostre part fort fidelle , se retrouve dans Y Histoire de l'Académie française, t85b». l. II, p. 5o8 et 5og.
de le souhaitter, je n'ay garde de trouver eslrange (sic) qu'un si honneste homme que luy en ayt eu, ses exclusions surprenantes par quoy qu'elles soyent causées, ne pouvant qu'estre desagre'ables à ceux mesraes qui n'ont pas l'honneur si délicat que luy. Cela estoit, dites-vous, contre ses statuts; mais vous scaviés quels estoient ces statuts quand vous le luy fistes ou proposer ou désirer comme une chose sans difficulté, et à laquelle il n'eut jamais donné, s'il y en eust creu la moindre. Cette difficulté n'avoit pas empesché le défunt Roy et M' le Cardinal de Richelieu, quand ils instituèrent l'Académie françoise, d'y recevoir cette mesme personne, et mesme en la qualité que vous tenés dans la vostre', non plus que M" de Gombauld et d'Ablancour, hétérodoxes aussi bien que luy, outre que son âge , ses maladies et l'éloignement des lieux pouvoient oster à ces M" la crainte que son admission en leur Corps y apportast aucune contagion périlleuse. Mais, Monsieur, vous y avés remédié par la résolution que vous luy avés fait prendre sur cet article, à son advantage. En quelque estât que les lettres que vous luy en faittes expédier le trouvent lorsqu'elles viendront, vous pouvés croire qu'il les recevra avec respect et avec ressentiment, et qu'il leur en tesmoignera aussi bien qu'à vous sa parfaitte reconnoissance. Je viens à l'article de l'Association que vous pressés, et dont M' Conrart s'est remis à moy pour vous en expliquer les obstacles. La proposition en est obligeante pour nostre Compagnie , et il luy seroit très avantageux d'avoir en son Corps tant d'excellens hommes dont la vostre est composée. Mais vous ne
considérés pas que ce seroit faire un androgyne\ et de deux corps parfaits en faire un imparfait. Les natures ne s'incorporent pas ainsi , chacun doit garder son essence , et si elles se peuvent entre unir d'amitié et d'interest, elles se doivent conserver distinctes sans un nieslange qui les anéantiroit ou qui auroit quelque chose de fort irrégulier. Pour cette raison chacune doit garder son poste, sa juridiction , sa dignité. La multiplication de ces Estres ne passera jamais que pour bonne, et les Estats n'en recevront jamais que de l'ornement et de la splendeur.
Ajoutés que ces deux corps, estant sujets de deux Princes différents, ne pourroient se confondre ensemble sans jalousie de leurs supérieurs, et sans violer le serment qu'ils leur ont fait de n'avoir point d'autre dépendance. Mais quand ces puissantes causes n'empescheroient pas l'effet de vostre désir du costé du Saint-Siège, il y en a une du costé de la France ; car l'institut de la Compagnie , que vous avés veu , l'a fixée à un certain nombre, passé lequel il n'y a pas lieu d'en recevoir un seul autre que par mort, non plus que dans le sacré Collège des Cardinaux. Et si Sa Majesté, par sa toute puissance , y vouloit apporter le changement proposé, elle ne le pourroit faire que par Edit, qui ne s'obtiendroit assurément point d'elle , quelque faveur que l'on employast pour cela; et, quand on l'obtiendroit, il ne passeroit jamais au Parlement, à cause des privilèges qui nous sont attribués, et qui iroient à la foule des peuples'. Contentés-vous donc , Monsieur, de cette union d'esprits que nous conserverons de nostre part fort fidelie, et pour l'éclat que vous souhaités outre qu'il
' C'esl-à-dire comme secrétaire perpétuel.
- M. Littré, qui a trouvé androgyn dans un texte du xiv° siècle, n'a cité pour androgijne que deux phrases de Voltaire.
' C'est-à-dire, comme s'exprime l'annotateur
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de V Histoire de V Académie française ( t. II , p. 609) : ret qui tendraient à pressurer le peuple. On se rappelle que les académiciens avaient l'exemption du guet, le privilège du committinius au grand sceau , etc. »
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est desjà assés grand par celuy de vostre vertu et du sçavoir de M" vos confrères, assurés vous que nous l'entretiendrons en toute rencontre par les justes tesmoignages d'estime que nous vous rendrons et l'honneur que nous ferons profession de tirer de vostre amitié et de vostre coiTespondance. Je suis surpris au reste de la tentation qu'a eiie M. de Cassaignes de voir les lettres de remercimeut que j'ay escrittes à M' le Vice légat et à vostre illustre Assemble'e, S'il m'en eust demandé la lecture avant que je les eusse envoyées, je l'en eusse volontiers contenté, mais de vous en demander des copies sans ma participation , il y a quelque chose à dire , et cela n'est pas dans l'ordre de l'amitié. Vous en avés usé plus obligeamment que luy en ne luy complaisant pas sans scavoir auparavant si je l'aurois agréable et je vous en remercie de tout mon cœur. Je n'escris point andjitieusement et ne cherche point de gloire par mes lettres qui ne sortent jamais de ma plume que par nécessité et pour des usages forcés. Ces lettres n'ont esté failtes que pour y marquer mes respects et ma gratitude envers ceux qui m'avoient honnord de leurs grâces. Elles ont eu tout leur effet, puisqu'elles ont esté
receûes par eux avec agrément. Après cela , à moins que cela ne soit une ioy parmi vous d'enregistrer ces sortes d'hommages, il n'y avoit plus qu'à les brusler pour se desfaire de papiers inutiles. Que si vous les gardés pour cette On là, je vous prie au moins de n'en donner ni laisser prendre de copie à personne ni à M. de Cassaignes non plus , qui aussi bien ne les pourroit avoir sans les monstrer ni les monstrer sans me faire croire assés vain pour en avoir procuré la publication et sans donner matière à mes Révoltés de les gloser et critiquer avec leur malignité ordinaire '. Voilà une furieusement" longue lettre, mais c'est pour une bonne fois et vous ne devés pas craindre que d'un an vous ayés de moy une persécution pareille. Je baise très humblement les mains à vostre illustre Compagnie et suis, Monsieur, vosCre, etc.
De Paris, ce i" décembre 1G61.
A M. LE MARQUIS DE CHAINDEMER
CtPlTMXB DES GARDES DD COBPS , À LA MOTHE^
Monsieur, j'ay ressenti autant que je de-
' Parmi ces Révohés et au premier rang il l'anl mettre Gilles Ménage.
- On sait que les précieuses employaient le mol furieusement pour excessivement et que ^loiière s'est moqué do cette afTeclation.
^ Nous avons déjà rencontré ce nom dans deux ou trois des lettres du présent volume. C'était le fils aine de Jean-Louis de Rochechouart, comte de Chandenier, baron de la Tour en Auvergne, gentilhomme de la chambre du roi, et de Louise de Monlberon. Voici les renseignements que donne sur lui le Dictionnaire de Moréri (t. IX, p. 2 5i): «François de Rochechouart, marquis de Chandenier, baron de la Tour, etc. , sfrvit dans les guerres de Lorraine jusqu'en 1630, puis en Flandre et en Roussillon, aux
sièges de Collioure et de Perpignan , en qualité de capitaine aux gardes. Le roi lui donna en 16/12 la charge de premier capitaine de ses gardes du corps, après la mort du marquis de Gordes; mais étant tombé en disgrâce, on lui demanda sa démission le 10 jan\ier 1 65 1 ; il la refusa, et se retira dans ses terres d'Auvergne. Le roi pourvut de celte charge le comte d'Ayen, depuis duc de N'oailles. Il ne consentit que plus de vingt ans après à donner sa démission, pour obtenir la permission de revenir à Paris, où il mourut le ili août 1696, âgé de quatre-vingt-cinq ans.-i On lit dans Vllistoire de l'Académie française (t. I, p. 260) que l'abbé de Bourzeis /u( élevé page chez le marquis de Chandenier, capitaine des gardes du corps, qui était m« homme fort savant.
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vois la grâce que vous m'avës faille de m'envoyer par M' Le Clerc la Bibliothèque d'Apollodore de la révision de M' Le Fevre de Saumura L'excellence de l'aullieur et celle des notes d'un si sçavant homme qui rendent cette édition la meilleure de toutes celles qu'on en a données jusqu'ici m'en ont fait recevoir le présent comme fort considérable et m'obligent à vous en faire un fort sérieux compliment. Tout m'y a pieu , tout m'y a satisfait , mais surtout l'addresse qui en a esté faitte à M' vostre fils " et les tesmoignages que cette dédicace portent de sa vertu naissante et de son sçavoir avancé. Je m intéresse trop, Monsieur, en tout ce qui regarde vostre gloire pom* ne prendre pas une grande part en ce qui la regarde. Ce fils, cet autre vous-mesme ne sçauroit mériter les louanges dont un personnage si habile le couvre, sans m'apporler une joye particulière et sans faire que cet accroissement d'honneur pour vostre nom ne me touche sensiblement. Cette si heureuse nourriture que vous faites adoucira les chagrins que la fortune vous cause, et vous estant un bien plus grand que tous ceux qu'elle vous veut osier, tant quil vous demeurera et qu'il ira croissant entre vos mains, je ne vous tiendray point tout à fait malheureux
et je vous croiray mesme au dessus des insultes dont elle essaye d'abbattre vostre vertu.
Ce sont les sentimens. Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce i" décembre tG6i'.
À M. HEINSIUS
BRSIDENT FOUR MM. LES ESTATS DE BOLLAXDB EN SUÉDE . À STOCnOLM.
Monsieur, après un très long jeusne vous m'avés enfin repu de la nourriture la plus agréable à mon amitié qui luy pusl estre donnée, je veux dire d'une de vos lettres par laquelle j'ay appris que vous m'aviés fait cette mesme grâce deux autres fois depuis vostre arrivée en Suède , quoyque ces deux précédentes ne soient point venues jusques à moy sans doute à cause que M*^ nostre ambassadeur ne s'estant pas trouvé en Hollande quand elles y sont arrivées, ceux qu'il a laissés n'ont pas pris le soin de les luy envoyer icy, qu'ils les ont jettées dans sa garde-robbe parmi les papiers de rebut, dont je ne puis assés vous exprimer combien je regrette la perte.
Pour vous. Monsieur, vous devés avoir
comme on le voit par les lettres latines que lui adresse Tanneguy Lefèvre ( Tanaguilli Fahri epistolœ, in-h", Saumur).
' Apollodori Atheniemis Bibliotheces libri III (Saumur, 1G61, in-S°).
^ François de Rochecbouart eut de Marie Loup de Bellenave, qu'il avait épousée le 3 mai iGAG, un fils unique, Charles-François de Rochechouart, marquis de Bellenave, dit le comte de Limoges, né le 1 1 avril 16^9 , mort sans alliance, du vivant de son père, des blessures qu'il recul, en avril 1678, au siège d'Ypres, où il servait comme volontaire.
^ Leméme jour, Chapelain ^f aSi v°) écrit à Huet : «J'ay impatience que le jour du courier
soit venu pour vous informer de ce qui s'est passé entre M' le Conte Totl et moy sur la proposition que je vous fis, il y a huit jours, d'aller en Suède avec luy comme ami plustost que comme domestique... Je voy peu d'apparence que le succès en soit tel que nous l'aurions peu désirer... M' Gilbert, secrétaire et résident de la Reyne Christine en France... luy avoit assuré qu'il vous avoit veu tout prest à aller trouver cette Reine pour bomme de lettres sur une incertaine espérance de huit cens escus d'appointemens plus propres à estre promis qu'à estre leniis, luy mesme qui la sert depuis quatre ans n'ayant pas touché un double de ceux qu'Eile luy avoit assignés, n
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raainlenant receu celle que je vous escrivis, il y a plus de six semaines, par la voye de M' Cliristianus Huggens, toute autre me manquant, car il m'a mandé vous l'avoir envoyée dans la propre despesche de M" les Estats selon l'avis que je luy en avois donné pour une seureté plus grande. Vous y aurés veu mes inquiétudes sur Testât de voslre santé et sur le succès de vostre employ en une Cour qui n'a pas trop de favorables dispositions pour les intérests de vostre republique. Vous y aurés veu celles de M' de La -Mare , de Dijon , et de M' Medon , de Tolose , sur la réception ou la perte des cahiers qu'ils vous ont envoyés pour le secours de vos travaux sur 0\ide qui leur ont cousté bien du soin et dont ils n'ont eu aucune nouvelle par vous. Vous y aurés veu enOn l'incertitude où j'estois des personnes à qui j'avois à distribuer les exemplaires d'Ovide qu'on m'a apportés sans addresse de vostre part.
M' Huggens me tesmoigne d'estre aussi en peine de vous de qui il m'assure n'avoir eu aucunes lettres depuis voslre départ, quoy qu'il vous eust escrit plus d'une fois. Je vois par celle que M' Beuning, vostre ambassadeur, fit hier la faveur de m'envoyer, que vous vous plaignes de son silence comme luy du vostre. Il faut qu'il y ait en campagne quelque démon ennemi de nostre commerce , qui intercepte tous nos paquets pour nous embarasser et nous mortifier. Dieu vueille que celuy 011 sera cette response renfermée ' es-
chappe à sa malignité et que vous la receviés pour ma consolation et pour la vostre !
J'ay fait rendre en main propre à M' Bigot celle que vous luy addressés et celle qui estoit pour M"^ l'abbé Seguin \ Aussitost que je serai délivré de mon rheume, j'iray sçavoir de luy s'il n'a rien à vous mander. H est revenu d'Italie, à ce qu'il m'a dit, assés riche d'extraits et de curiosités lettrées, dont il prétend bien se faire honneur. Il vous en rendra apparemment un conte lidellepar ses premières.
Sans attendre vos ordres , j'ay donné en vostre nom à M"^ le marquis de Monlauzier un des exemplaires de l'Ovide, ne craignant pas d'en estre désavoué par vous. Il s'en est tenu infiniment obligé et m'a chargé de vous dire qu'il en a toute la reconnoissance possible et qu'il est et sera tousjours pour vous tel qu'il a esté par le passé. Vous entendes assés ce que cela signifie sans un discours plus estendu. Cependant il ne vous faut pas laisser ignorer qu'il s'en va Chevalier de l'ordre du Saint-Esprit au chapitre prochain et qu'avant la naissance de M' le Dauphin, le Roy avoit jette les yeux sur M""" la marquise de Monlauzier pour Gouvernanle des enfans de France comme sur la dame du royaume la plus digne d'une charge si importante, que durant une fort grande maladie qu'elle eut, cet esté, à Fontainebleau et qui fut estimée mortelle. Sa Majesté en avoit esté fort en peine dans l'appréhension de per-
' 11 y a renferme dans le manuscrit.
- Pierre Seguin était conseiller et aumônier il'Anne d'Autriche, abbé de Saint- Etienne de Ferny, ordre de Saint -Benoit, au diocèse de Cambrai, près de Landrecies. Il fut élu doyen de Saint- Germain -l'Auxerrois le 27 septembre \6lii, et mourut le ti avril 1672. 11 fut un des célèbres antiquaires de son temps. Son riche cabinet de médailles fut, après sa mort, acheté par Louis XIV. Voir sur ce numismate, oublié
dans la Bioijraphie universelle et dans la Nouvelle biographie générale, le Gallia cltristiana (t. III, col. lio-ii/i et t. VII, col. 276). les Insci-iptions de la France recueillies et publiées par F. de Guilhermy (t. I", 1878, p. 16/1 et 16.3).
' En la promotion faite le 3i décembre 1661, en l'église des Grands-Augustins de Paris, fui en effet compris Charles de Sainte-Maure, marquis de Monlauzier.
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dre un si bon service que celuy qu'il s'en proniettoit, mais qu'enfin dès qu'elle fui hors de péril, elle eut le commandement de se tenir preste pour cette fonction homiorable , ce qui a esté suyvi de l'eftet, car elle receut l'enfant précieux au sortir du ventre de la Ueyne et entra en possession de la charge qu'elle exerce avec une satisfaction générale et un applaudissement qui n'eut jamais de pareil. Vous vous intéressés trop dans les aventures de cette maison là pour vous avoir informé plus succinctement de cette nom'elle.
Je suis bien aise que vous ayés de quoy rendre la troisiesme édition de l'Ovide que vous médités meilleure encore que celle que vous venés de donner au monde. On a fait du bruit au cabinet de JM"" de Thou ' de la correction de ce vers : Ante mare et tellus et quod, etc. du commencement de la Métamorphose *, comme si elle n'eust pas esté soustenable, et que vous ne l'eussiés pas deu insérer dans le texte. Pour moy je l'ay défendiie comme aussi bonne que la leçon vulgaire, mais mon jugement n'est pas de fort grand poids en ce pais là. Je ne croy pas que le leur vous esbranle, ayant de si bons fondemens que vous en avés. La prière que je vous fais sur cela est que si vous le vouiés relever vous ne me nommiés en aucune sorte, mais je croy que le mieux sera de le mespriser magnifiée.
Glaudian est bien heureux du soin que vous continués à prendre de luy et du dessein que vous faittes de le reimprimer une seconde fois \ pour le rendre plus pur et plus digne de paroistre. Quand il viendra avec ce
nouveau lustre, vous verres l'accueil qu'il recevra de nous. Pour les observations du Feure de Saumur, je vous ay desja mandé qu'il ne s'y falloit point attendre, et que M' Chevreau, par qui j'espérois de les tirer de ses mains, m'avoit respondu qu'elles estoient en assés grand nombre pour les luy faire vouloir publier luy-mesme sous son nom , de sorte que ce seroit peine perdue de les demander encore une fois, et il me semble mesme que vous me l'aviés défendu , ne voulant point vous ayder du travail d'un homme qui n'avoit pas bien trailté la mémoire de M' vostre père. Après tout, ses restitutions sont comme celles de Peyrarède, toutes de fantaisie, pures conjectures où il y a souvent de la témérité sans qu'elles soient appuyées de Tauthorité d'aucun manuscrit qui est ce que vous cherchés et qui seul porte coup dans le reslablissement des anciens ouvrages.
Je vous escriray sans doute par M' le Comte Tott, mais ce n'est pas viande preste, estant tousjours icy sans bien sçavoir encore le temps de son retour. Je feray vos baisemains à M' de Thou et à M' de Monmor de bonne sorte.
Tour nos nouvelles dont vous désirés estre instruit, nous avons esté à la veille de rentrer en guerre avec l'Espagne sur un attentat que Batteville, ambassadeur du Roy catholique en Angleterre, a fait contre le nostre pour la préséance avec grande effusion de sang des deux coslés, ce qui obligea le Roy de faire sortir de son Estât Fuensaldagne , ambassadeur extraordinaire du mesme Roy
' C'est-à-dire parmi les savants qui se réunissaient dans la bibliothèque du président de Thou, comme autrefois quand celte bibliothèque était dirigée par les frères Pierre et Jacques du Puy.
^ Le texte actuellement adopté dans les meilleures éditions d'Ovide pour le cinquième vers
de ia première des Métamorphoses est celui-ci :
Ante mare et teilus et quod tegit oninia cœlum.
^ La première édition de Claudien donnée par Nie. Heinsius est de i65o (Leyde, chez les Elzevier, in-ia). La seconde édition est de 166.^ (Amsterdam, in-8°).
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en cette Cour, qui y avoit accompagné la jeune Reyne , et d'envoyer au sien à Madrid demander réparation entière de l'insulte et en cas de refus de s'en revenir comme d'un pa'is ennemi. On a rapporté que le Roy d'Espagne désavouoit Batteville et le révoquoit, promettant de satisfaire le Roy, son gendre, mais en termes généraux dont celuy cy n'est pas content, et il ne veut point passer pour Testre. Si la satisfaction ne vient pas, la guerre se rallumera sans faute '.
Cependant depuis Tarrest du Surintendant, Sa Majesté a establi une Chambre de justice pour la recherche de son administralion et des malversations des traittans et gens de finance depuis i635. On ne doute point que le prisonnier ne soit condamié à mort \ non seulement pour brigandage, mais encore pour crime d'Estat, dont les informations sont chargées. Il n'y eut jamais de plus impudent voleur, de dissipateur plus aveugle ni d'ambitieux plus insensé. Sa riiine enlraisne avec elle plus de mille familles dont il y en a la moitié qui périra sans avoir jamais ti-empé dans ses desseins ni profité de ses mauvaises largesses. Il faisoit payer Costar d'historiographe comme escrivain de feu M"' le Cardinal'. Il donnoit pension à Scarron pour le faire rire , et hors les Jésuites , auxquels il avoit fait de grandes profusions.
poui' les mettre dans ses interests, il n'y a pas un vrayment sçavant qu'il ait voulu gratiGer en chose considérable \
i\P l'ambassadeur Beuning m'honnora hier d'une visite et m'amena M' Huggens le père et son troisiesme fils qui est le seul dont il s'est fait accompagner en venant en France, où il a esté très bien receu et très bien traitté de Sa Majesté, luy laissant une particulière estime de sa persoime. Il m'a donné de l'admiration aussi bien qu'à toute nostre Cornde la parfaitte connoissance qu'il a monstrée avoir de nostre langue et de la facilité comme naturelle qu'il a à la parler. Nostre entretien ne se passa pas sans faire une grande commémoration de vous et vous avés tout sujet de vous en contenter.
Je suis au W' * de [la] a' partie de la Pucelle et ne lascheray pomt la main jusques à son accomplissement. Un ecclésiastique de Languedoc*^ qui n'avoit aucune habitude avec moy s'est rais en teste de traduire la première en vers latins et en beaucoup d'endroits il l'a fait fort noblement et d'une manière fort heui-euse.
Je vous pourray envoyer par M' le Conte Totl le dialogue de M' Huet, de Caen. de oplimo génère intei-pretandi qui vous plaira sans doute, tant il est sagement, sçavamment et élégamment escrit '.
' \oir, sur rincident du lo octobre 16O1, à Londres, et sur tout ce qui suivit cet incident, jusqu'à réclalante réparation du 2 4 mars 1662, à Fontainebleau, les indications bibliographiques cou tenues dans une note deVInlrodttclion à la Relation inédite de la défense de Diinkerque par le maréchal d'Estrades (1872, in- 8°, p. 16)."
- Chapelain se trompait, égaré par ses préventions et ses rancunes. Neuf juges seulement, sur \ingl-deux, se prononcèrent pour la peine capitale. La commission condamna Foucquel (20 décembre I C6i ) au bannissement. Louis XIV oublia son devoir de roi en aggravant la peine et en
changeant le bannissement en une prison perpétuelle.
* L'ennemi de Chapelain payé comme historiographe! Ce devait être là un des plus afl'reux griefs de l'auteur de la Pucelle contre le surintendant.
* Soit, mais Foucquet protégea très noblement La Fontaine, et La Fontaine vaut à lui seul bien des savants.
^ Les mots liiTe, acte, étaient très souvent sous-entendus au xth" siècle. Voir les discours et les exametis de Corneille.
' L'abbé Paulet.
' La veille du jour où Chapelain parlait ainsi
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M' Medon, sur vostre foy, a recours à mes offices dans les occurrences de ses aiïaires de deçà et j'essaye de la justifier auprès de luy par mes soins '.
Je suis affame de vos lettres. Escrivës moy amplement de toutes choses et me croye's sans réserve, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ix décembre 1661.
cm.
CONSEILLER AU PARLEMEXT DE DUOS , À DIJON
Monsiem", vous aurës veu par la response que je fis, il y a près de trois mois, à M' Lantin l'inquie'tude où j'estois de M' Heinsius pour plusieurs raisons et particulièrement pour le livre que je luy avois envoyé de vostre part dans le ballot de M' Beuning, son ami, Ambassadeur extraordinaire de Hollande en cette Cour. Je ne sçay pas encore s'il l'aura receu, mais je le suppose par la lettre qu'il m'a addressée pour vous et qui accompagnera ce billet, encore qu'il ne m'en die rien dans la mienne. Ce qu'il m'y dit et
qui ne vous doit pas déplaire, c'est que des six exemplaires qu'il a peu envoyer en France de la nouvelle édition de son Ovide, il y en a un pour vous et vous auriés eu cet avis, dès il y a long temps, si la despesche qui portoit cet ordre ne fust point demeurée plus de deux mois en Hollande par l'absence de M' nostre Ambassadeur qui est icy depuis tout ce temps là, ses gens ne s' estant pas mis en peine de les mettre sous son enveloppe parcequ'elles ne le regardoient pas. Je souhaite que vous trouviés dans la vostre réclaircissement de vostre doute touchant ce livre et que cet éclaircissement responde h vostre désir. Cependant faites moy sçavoir, r'il vous plaist, par quelle voye je vous feray tenir cet exemplaire et à qui je le puis consigner en seureté afin que vous ne perdiés pas ce tesmoignage de l'amitié d'un homme que vous honnorés de la vostre et qui y fait un entier fondement.
Vous ra'apprendrés par mesme moyen ce que vous faites des papiers de feu M" de Saumaise père et fils et ce que M' Lentin médite pour cela mesme ou pour la publication des siens propres , ce qu'est devenue la pos-
de Huet, il avait écrit à ce dernier (P 2 55) au sujet de Taflaire du comte de Tott : «Tout ce qu'il y a eu de mal en cela est venu de Gilbert qui a jugé de vous comme de iuy et qui s'est figuré mal à propos que vous fussiés affamé comme iuy de servitude. Le bon parti est celuy que vous prenés d'estouffer celle avanture autant qu'il se pourra, et de suyvre le train de vostre vie et de vos esludes, eu attendant que Dieu vous ouvre des occasions de faire fructifier vos talens.n Chapelain, passant à un autre sujet, continue ainsi : «Pour la plainte de M'' de Brieux, elle peut aisément venir de ce que vous me dites du secret dépit d'avoir donné dans le panneau (à l'occasion des vers fabriqués par Huet, de ce que Chapelain apfdle : produire une médaille moderne pour antique)...'^ Vltei- Suecicum a bientôt son tour : t?Il n'y a rien de plus beau que les vers que
vous faites estât de mettre à la teste de vostre voyage de Suède. La Reyne Christine y trouvera sou conte entièrement et moy j'y trouveray plus que le mien, ne méritant point tout de bon des éloges de cette excellence. Je n'y voy rien à redire que cela...»
' Chapelain , le jour même où il écrivait ceci à Heinsius, adressait à Medon (f' 256 v°) une lettre d'affaires, en laquelle il lui apprend qu'il l'a recommandé comme il faut. A la fin de cette lettre nous lisons : ? Enfin après huit mois d'attente, j'ay receu des nouvelles de M'' Heinsius datées du x^ septembre dernier, par lesquelles il me prie de vous faire tenir un exemplaire de sa dernière édition d'Ovide... Vous pourrés en escrire un mot à M'' Cramoisi qui sçait les voye? seures, et, s'il accepte la commission , je luy remettray l'exemplaire, t
lU
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session dOssone {sic) ', et si le religieux qui avoil examiné les relligieuses continue à en justiffier la fausseté'.
Je sçaurois aussi volontiers si les apologues de ce sçavant médecin de Beaune s'imprimeront bientost augmentés de plus de moitié -, comme me le fit espérer, il y a un an, un de ses compati'iotes, qui me vint voir de vostre part et de celle de M' Lentin et je croy que ce fust celuy qui m'apporta ce livre pour M' Heinsius.
Vous aurés peut estre aussi rencontré parmi ceux de M' Saumaise le fils les Fastes de \r Moriset qu'il m'avoit recouvrés et qu'il n'attendoit qu'une occasion de me le faire tenir, quand Dieu l'appella, comme M' Lentin l'a veu dans la dernière qu'il mavoit escritte.
Je vous demande mille baisemains pour luy et de me croire, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce ix décembre 1661'.
1 II s'agit d'Auxonue, chef-iieu de canlon du département de la Côle-d'Or, dans l'arrondisseraent de Dijon, à 3o kilomètres de cette ville. Au xviii' siècle encore le nom s'écrivait souvent Aitssonne. La possession d'Auxonne fil beaucoup de bruit en l'année 1661. Voir sur cette affaire, moins tragique heureusement que celle de Loudun, une lettre d'isaac de la Peyrère à Boulliau, du 16 février 1661 {Plaquettes Gontauduises, n° 2, 1S78, p. 22) et une note (p. 6^).
- Ce savant médecin de Beaune était Jacques Régnier, né en cette ville le 6 janvier lôSg. Il avait été reçu docteur en médecine à Cahors le 3 décembre 162'). 11 mourut le 16 juin i653. Il avait fait imprimer à Dijon (i6'i3, in-12) un recueil intitulé : Apologi Phœdri, ex hdicris J. Regnei-îi Belnensis doctoris medici. Papillon {Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, t. II) avait oui dire que l'abbé Mallcmant, chanoine de Sainte-Opportune, possédait le manuscrit original de la seconde partie de ce recueil de fables. L'épîlre dédicatoire est adressée à Gilbert Gaulmin, et non, comme l'avance Philibert de La Mare en la vie de Saumaise, à Ch. Fevret. Papillon cite une vie manuscrite du docteur Régnier par Edme de Lacurne, avocat de Beaune.
^ Le même jour, Chapelain écrit en ces termes à M. de Brieux (f 208) : «Si les Origines de feu W Vossius paroissent, il n'en faudra plus chercher après lui qui estoit sans doute le plus plein et le plus sensé de tous les modernes humanistes. Il Y a plus de deux ans que JP Heinsius m'a communiqué une liste des ouvrages à imprimer
de cet excellent homme à la teste de laquelle estoit celuy-cy sous le litre d' Etymologium seu de natura linguœ latinœ qui estoit, disoit-il, sous la presse à Amsterdam chez les EIzevirs.Le trailté du fils de la version des Septante doit estre une importante pièce. Il en avoil menacé son antagoniste Hornius dans la querelle qu'ils ont eue ensemble sur l'âge du monde. Quant à l'Élégie de M' Huet, peut-estre que j'y aurois esté attrappé si on me l'eust envoyée avec les mesmes addresses qu'à vous. ..n Chapelain ajoute, pour adoucir le chagrin de son ami trompé : «La copie que m'en apporta M"^ de Segrais fut accompagnée du nom de son autheur qui m'en demandoit mon avis." Il parle ensuite à M' de Brieux du marquis de Moiitauzier : rll n'a jamais songé à estre Duc et Pair à cause qu'il n'a qu'une fille, il loge à cette heure au Louvre dans la propre chambre de feu M' le Cardinal et la vertu accomplie de l'un et de l'autre ont trouvé une partie de la récompense qu'elle mérite en attendant mieux... Cet éclat n'attiédit aucunement l'amour que ce seigneur a pour les belles-lettres, et ne le fait pas moins chercher et ménager des momens de se veuir divertir avec nous. Ainsi vous pourrés tousjours seurement luy faire pari de vos ouvrages...?) Chapelain, qui, dans celte lettre, parlait de vingt personnes dfe sa connaissance, lesquelles, à Paris, étaient entre la mort et la vie, et qui ajoutait: «Jamais année sans peste ne fut si mortelle. Une bonne gelée seroit un bon médecin pour tant d'infirmités, ^i revient ainsi sur ce si.jel dans une lettre à Heinsius, du 1 3 du même mois (P a6o): «Vous aurés veu par ma
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À M. PERROT D'ABLA^COURT,
À ABLANCOURT, EN CHAMPAGNE
Monsieur, je vous dois un remerciment de voslre Thucydide ^ d'autant plus grand que j'en connois mieux la valeur et que j'ay plus contribue' à vous le faire entreprendre ^ Je ne vous le feray pourtant pas peigné ^ ni ambitieux comme il le faudroit faire à ces pauvres et faméliques de gloire ' qui chercheroient des éloges plustost que des remeroimens. Vous vous estes fait une si belle
réputation et vous l'avés establie sur des fondemens si solides que vous n avés plus besoin de louanges pour Vaccroistre ni d'appuis estrangers pour la soustenir. Il ne nous reste autre champ pour vous parler de vos ouvrages que celuy de se resjoiiir avec vous de la force que vous conservés dans un âge assés avancé^ pour faire excellemment à vostre ordintire ce dont vous voulés bien vous charger, et de l'espérance que vous donnés au public que ce travail ne sera pas la dernière de vos merveilles ^ Cela veut dire , Monsieur, ([uil n'en faut pas demeurer là
dernière l'eslat de ma santé qui s'ost conservée assés supportable au milieu de la grande mortalité qui a régné en France depuis six mois et qui en celte année de paix a plus lue de nos compatriotes que n'avoient fail dix ans de nostre ;juerre. ..n Chapelain donne ensuite à son correspondant ces tristes détails sur Tanneguy Lefebvre : «Pour M" Le Fevre de Saumur que ces M" vous avoient fait mort, [il] le voudroit estre, tant la misère, les maladies et les imposis l'arcablent, mais il vit tousjours bien qu'en tristesse et en langueur... Vous vous en consoierés aisément [de n'avoir pas ses observations] quand vous vous souviendrés que loul son fait n'est qu'ariolation [du latin hariolatio, oracle] et que devinale {sic, devinaille), qu'il me semble que vous ne pourries alléguer avec dignité pour les approuver ou pour les reprendre. . ." D'une lettre à Huygens, du 18 décembre (T 260 v°), j'exlrais l'éloge que donne Chapelain au père de son correspondant : crEnfin j'ay veu cet excellent homme à qui vous devés le jour et à qui le monde doit d'autres productions encore qui ne luy font point de honte non plus que vous. Il m'a honnoré d'une visite à son retour de Fontainebleau en la compagnie de M' de Beuning et la conversation qui fut assés longue et assés diverse me fit connoistre en luy un si grand fonds de richesses spirituelles que je m'estonnay moins ensuite de celles que j'ay admirées en vous et qui y sont coulées d'une si abondante source...'
' Nous avons déjà vu que VHistoire de Thu-
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cydide, de h guerre de Péloponèse, conthniée par Xénophon , de la traduction de Nie. Perrot d'Ablancourl, parut à Paris, chez Courbé, 1662, infolio. Quelques exemplaires avaient été distribués par l'autour dans les derniers jours de l'année précédente.
2 Ni les biographes de Chapelain , ni les biographes de Perrot d'Ablancourt n'ont signalé la part qu'eut le premier par ses conseils et ses exhortations à l'entreprise du second. M.R.Kerviler {Nicolas Perrot d'Ablancourt, i6o6-î66ù. Eltide sur sa vie et ses travaux, illustrée de nombreux documents inédits, Paris, 1 877, in-8°,p. 78) dit que le Thucydide «est dédié au roi , sans doute d'après le conseil de Chapelain qui avait bien voulu disposer Colbert en faveur de son ami.'"
^ M. Litlré n'a donné qu'un seul exemple du mot peigné dans le sens métaphorique; c'est l'exemple suivant tiré d'une lettre de Voltaire du 21 juin 1709 : "Il faut qu'un écrivain tel que lui se garde du style étudié et trop peigné.-n
^ Famélique est déjà dans Ambioise Paré , mais dans aucun écrivain je ne trouve ce mol avec un substantif pour complément.
5 Perrot d'Ablancourt n'avait alors que cinquante-cinq ans.
« Deux traductions de Perrot d'Ablancourt devaient encore voir le jour, l'une l'année de sa mort et l'autre posthume : Les Apophthegmes des Anciens et les Stratagèmes de Frontin (Paris, i66i, in-/i°); La Description de l'Afrique, de Marmol (Paris, 1667, 3 vol. in-4°).
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et qu'après un peu d'haleine prise vous deve's rentrer dans la carrière et exercer vostre beau talent sur les sujets que nous avons trouvés dignes de vous. Les trois Dialogues philosophiques de Ciceron marcheront les premiers, mais je suis persuadé que celuy de l'Orateur venant après sera le couronnement de tout ce que vous avés jamais fait de plus admirable '.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ïx décembre 1661'.
GENTILHOMME PROVENÇAL , À MARSEILLE
Monsieur, j'ay reconnu par vostre réponse au billet qui accompagnoit la lettre de M' Bernier qu'il sçavoit bien choisir ses amis et j'ay redoublé l'estime que j'avois pour luy par celle que j'ay veu qu'ail a obteniie d'une âme aussi noble que la vostre. Je n'ay trouvé dans tous vos sentimens rien que
' On sait que d'Ablancourt avait, dès i638, traduit quatre discours de Cicéron. 11 n'eut pas le temps d'exaucer le vœu de Chapelain en ce qui regardait les dialogues.
- Le lendemain, Chapelain (f 26a v") écrit à Heinsius : «Pour celle [la lettre] qui la précedoil, j'y ay leu avec bien de la joye dans son double vostre abouchement avec la Reyne Christine, et l'aveu qu'elle vous a fait de sa mesconnoissance envers vous. Je pense que vous n'en deve's rien espérer davantage puisque , depuis six mois que vous luy ouvrisles un expédient pour s'aquiter envers vous, vous ne me mandés point qu'elle \ ous ait fait sçavoir de ses nouvelles. Son humeur et sa disette vous en mettront l'esprit en repos, si vous m'en croyés, et vous obligeront ou à n'y plus songer ou à chercher d'autres voyes de vous faire satisfaire. Du reste vous ne fusies pas peu heureux d'avoir passé sans autre mauvaise rencontre tout ce chemin périlleux depuis la Haye jusqu'à Stokholm, les handoHers qui le tiennent assiégé n'ayant pas la mine de respecter un Résident eslranger, eux qui traiftent si mal leur Ambassadeur propre. Je suis tout à fait morliûé de ce que le livre que M' de la Mare m'avoit envoyé pour vous ne vous a pas esté porté. . . J'apprens de vous avec beaucoup de plaisir qu'il [l'ambassadeur Beuning] vous ait tant dit de bien de nostre jeune Monarque et il est bien louable luy mesme de rendre ce lesmoignage à une vertu aussi soHde et aufsi brillante que la sienne, esli-anger et non intéressé à sa gloire comme il est, >[ais soyés certain qu'il ne vous en
a pas dit la moitié de ce qu'il y en a, et qu'Alexandre en pareil âge promeltoit moins que ce Prince cy, tant il y a de feu dans son courage, d'élévation dans son esprit, et de maturité dans son jugement, sans conter la bonté et l'équité sur quoy roulent toutes ses actions et toutes ses entreprises. Vous avés bien sagement remarqué entre les preuves de sa prudence le choix qu'il a fait de M' la Marquise de Monlauzier pour Gouvernante des enfants de France. Figurés-vous qu'il fait toutes choses comme celle-là. ..n A ce remarquable éloge du jeune Louis XIV Chapelain joint celte nouvelle ; rrM' son mari [le marquis do Montauzier] recevra au premier de l'année prochaine le cordon du S. Esprit à la promotion des chevaliers qui se va faire et il n'en demeurera apparemment pas là...» Chapelain donne encore à son ami ce trop bref renseignement sur les relieurs parisiens : rrNous avons de bons relieurs à Paris quoyque moins exquis qu'en Hollande, et puis vos ouvrages tout nuds valent mieux que ceux des autres couverts de pourpre. . . n — Le 3,3 décembre, Chapelain adresse à Colberl et à l'évéque de Luçon (f 966) des letties de condoléance au sujet de la mort do leur père. Voici le début de la lettre à Colbert : «Je ne vous escris pas pour vous consoler de la perte de W vostre père. Sage et vertueux comme vous estes, tous les motifs qui peuvent vous faire prendre patiemment et chrestiennement une si rude espreuve vous sont aussi présens qu'à
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d'élevé, que de sensé, que d'humain, et il m'a esté une joie bien douce de voir en la résolution que vous avés prise de luy envoyer ce qu'il vous a demandé l'effet d'une amitié magnanime qui ne regarde que le désir et le besoin de son ami, sans compter pour rien l'incertitude de l'événement ni ce qu'il coustera pour le satisfaire, et sans avoir presque espérance d'aucune rétribution de sa part. C'est un mouvement digne d'entrer dans le Toxaris de Lucien ' et propre à exciter l'envie dans le cœur de ceux qui sont touchés de la véritable vertu. Je ne vous l'envie pourtant pas. Monsieur, et d'autant moins cpie vons exécuterés ce dessein beaucoup mieux que je n'aurois pu faire, dans la commodité que vous en fournira le fameux port que vous habités. Je me resjoiiis seulement avec vous de vostre mérite qui vous a attiré cette prière et de l'occasion qu'elle vous a donné de signaler vostre générosité.
A vostre largesse, j'approuve fort que vous joigniés vos bons conseils sur les choses que vostre ami doit faire en ce royaume où la fortune l'a arresté, et dans la Chine et dans la Tartarie, s'il pousse jusque-là en suyvant vos ordres. Et certes, je souhaiterois que le projet de finir ses courses par le voyage de la Chine et de la Tartarie" [trouvât]' en luy assés de courage; car pour le corps, il l'a ferme, robuste, et désormais endurci à la peine et à l'espreuve de tous les climats. A quoy qu'il se détermine, le voulant payer en quelque sorte du plaisir que m'a causé la lecture de la lettre qu'il vous a escrit, je
luy en escris une où je luy propose mes avis touchant les observations qu'il a à faire dans l'Estat du iMogol et, sur ce pied là, dans les deux autres ; et je l'exhorte à ne rien laisser eschapper de ce qui y pourra venir à sa connoissance, soit des matières naturelles, soit des morales.
Vous la trouvères. Monsieur, jointe à celle-cy, et je la laisse ouverte, afin que vous jugiés si elle peut seconder celle où vous luy expliqués là-dessus , tout autrement bien , vos pensées , par Ihabitude que vous avés à voyager et à tirer profit de vos expériences. Que si vous n'estimés pas qu'il en faille grossir vostre pafjuet, vous m'obligerés au moins de faire un article dans vostre despesche du zèle que je vous ay montré pour luy. et de la joie que j'ay eiie de le sçavoir en santé et en lieu où il peut très utilement employer son esprit philosophique.
J'ay communiqué à tous nos amis de deçà celle qu'il vous a pieu de m'escrire, et il n'y en a eu pas un qui n'ayt loué cette bonté de cœur qui vous porte à secourir un tel ami en sa nécessité dans une chose si honneste, concluant tous que le bien qui en reviendra au monde vous sera principalen)ent deu.
Croyés bien, s'il vous plaist, que je suis l'un de ceux qui vous en prisent davantage, et que le fonds d'honneur qui paroist dans un si bon procédé que le vostre me fait souhaiter les occasions de vous tesmoigner que je veux estre, Monsieur, vostre, etc. De Paris , ce xxyi décembre 1661.
' M. (le Lens , qui a inséré la présente lellre dans sa brochure déjà citée: Les correspondants de François Bernier pendant son voyage dam l'Inde (p. 35-27), '"°'' ^•'"^ *^® passage la note que voici : «Le Toxaris de Lucien porte pour second titre De l'amitié. Le compliment à la grecque que Chapelain adresse à son correspondant est le
pendant de la comparaison qu'il t faite, dans sa première lettre, de Bernier avec Apollonius de Tyane. 11 semble que l'auteur se défasse ensuite dans son style de la fadeur et de la pédanterie. ..-n
^ Bernier n'exécuta pas ce dernier voyage, comme M. de Lens le fait remarquer (p. a6).
=* U y a ici un blanc dans le manuscrit. 9/1.
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À M. HLET,
GEIiTlLBOJUiE SOBMAND , À CAK>.
Mousieur, ne parlons doue plus ni de la proposition suédoise ni du Conte Tott lequel aussi bien n'aye je point veu depuis nos derniers erremens ' lorsque je luy déclaray voslre iutenlion si mal rapporlante à la sienne '. Ae parlons plus mesme de Gilbert ', larchitecte téméraire et chimérique de tout ce faux édifice, de ce baslisseur de chasleaux en Espagne \ nous contentant de le comioistre pour ce qu'il est et d"avoir un grand mespris pour sa petite personne qui se joije ainsi de Tinterest de ceux qui sont si fort au-dessus de luy. Si l'on parle jamais de cela en ma présence, je le releveray comme il faut selon vostre projet et empescberay bien par mon tesmoignage qu'on ne croye que vous y ayés laissé du vostre. Mais je souhaite que cela demem-e mort inter non nata mesme et jespere que n'estant nourri par j)ersoune il mourra tout seul et sans bruit.
Pour M' de Brieux, je voudrois qu'il s'en l'ust pu faire autant, car les choses une fois prises autrement que l'on navoit pensé qu'elles le deusseut eslre ne sont plus bonnes
qu'à estouffer et l'agitation ne sçauroit que les aigrir et que les rencb-e pires. Il n'y eut jamais rien de si innocent que vostre jeu' envers vostre ami ; cependant il n'a pas manqué de mauvais interprètes auprès de luy, pour donner corps à ce qui n'en avoit point, et l'on s'est de plus voulu servir de mon nom pour y mesler davantage d'amertume. Je m'en suis expliqué doucement à luy, qui l'a receu en honneste homme, et il m'a paru que ce que je luy en ay dit sur vostre sujet l'avoit calmé et mis en lestât où il doit tousjours estre pour vous. Il me parle dans sa lettre des beaux vers que vous avés mis à la teste de ï'Iteisiiecicuin avec éloge et non sans beaucoup de raison. Je n'oserois plus me plaindre de celuy qu'ils contiennent et qui me regarde, de peiu" de l'avoir sur les bras aussi bien que vous. Je vous supplie seulement d'en demeurer là, car il semble que ma plainte vous ait excité à l'accroistre et j'ayrae mieux m'en loiier désormais alin de vous arresler, et de n'avoir pas Heu d'en rougir davantage si par vengeance vous alliés encore l'augmenter. Cette dernière leron est sans doute plus belle que la jjreiniere et m'a surpris par ses lumières pour ce que je ue croyois pas qu'on pust rien adjouster à celles des précédents.
' Le mot erreineiis est ici synonyme do (rfaçon lie procéder-.
- M. Marty-Laveaux [Lexique de lu langue de Corneille, à la suite des Œuvres de P. Corneille, t. Xll, p. a 70) a cité ces deux vers du Menteur (i"'" édition, i6'ii) :
Ainsi vous quitteriez Alcippe pour un autre
Dont vous verriez l'humeur rapportante à la vôtre.
Dans ies éditions suivantes on a imprimé ro/;porlant à la vôtre. M. Liltré a rapproché des vers de Corneille cette phrase des Essais de .Michel de Montaigne : «Dieu luy ordonnoit un aultre corps à liabiler,. plus ou moins pénible et rapportant ù sa condition.-!
•* Voir sur Gabriel Gilbert une note de la iellre CCCCXIX (t. I, p. 656). Chapelain a ainsi parlé de lui {Mélanges de littérature de Camusat, p. 192) : trGilbert est un esprit délicat, duquel on a des odes, de petits poèmes, et plusieurs pièces de théâtre pleines de bons vers, ce qui l'avoit fait retenir par la reine de Suède, pour secrétaire de ses commandemens. Il n'a pas une petite opinion de lui.n
* L'expression châteaux en Espagne, chère à M"" de Sévigné, a été employée aussi par Ma- Iburiu Régnier, par Voiture, par La Fontaine, et, dès le xv' siècle, par Guillaume Coquillart.
* La supercherie des vers de Huet donnés poiudes vers antiques.
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Vous aurés veii Ylter danicum snecicum et polonicum de feu M' Ogier en prose latine et exquise sans doute'. Il serviroit presque de commentaire au voslre. s'il n estoit trop clair pour en avoir besoin.
Le Thucydide de M' d'Ablancour est publié. Il avoit mis dans sa préface un long article contre vos maximes de la sévérité de la traduction^, mais par le conseil de vos amis il l'a supprimé et n'en a dit qu'un mot, sans vous nommer mesme, quoiqu'il n'y eustpas faute de gens qui le sollicitassent de traitter rudement vostre opinion comme non soustenable, sinon dans les choses sacrées.
Avant hier partii-ent pour Heidelberg vos deux exemplaires dans le ballot de M' le Résident de lÉlecteur Palatin et, quelques jours auparavant, les deux pour La Haye dans celuy de M' de Viquefort. J'altens tousjours qu'on vienne reprendre celuy que vous avés destiné à la Reyne Christine et qui est sous l'enveloppe de AP Lambecius. J'aurois fait response cejourd'huy à M' de Brieux si j'avois veu \P le Marquis de Montauzier que sa chevalerie occujie de telle sorte qu'il est et sera invisible tant que cette cérémonie soit achevée \ Obligés nioy de luy dire la cause du retardement et me croyés, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvi décembre 16O1.
A AVIGNON
Monsieur, j'ay tardé à respondre à vos dernières pour ne te faire qu'après avoiireceu celles que vous me déviés envoyer pour M" Conrart, et je le fis aussitost qu'elles furent venues dans l'espérance qu'il y respondroit en mesme temps luy mesme quoyque tousjours fort incommodé de ses maux anciens qui depuis sept mois ne luy ont donné aucune sorte de relasche. Enfin néantmoins presque au milieu de la mort il y a satisfait et vous aurés ses lettres avec la mienne. Ces lettres seront apparemment les dernières qu'il escrira de sa vie, sa maladie s' estant rengregée^ si fort depuis dix ou douze jour? par une enfleure générale eî des douleurs internes si aigiies que ni luy ni nioy ne nous osons promettre qu'il les surmonte, car l'hydropisie est forniée et la nature alfoiblie par de si longues souffraiftes luy défaut et l'abandonne. Ainsi, Monsieur, la grâce que vostre illustre corps vient de luy faire et dont il a eu un si grand ressentiment ne servira qu'à le faire sortir du monde avec plus de gloire d'avoir esté fait un de ses membres . et avec plus de regret de n'avoir pas eu le temps de reconnoistre cette faveur par ses
' Charler Ogier, secrétaire de Claude de Mesmes, comte d'Avaux, l'avait accompagné en Pologne, en Suède, en Danemark. 11 était mort ie 1 1 août i654 , et le récit de ses voyages {Iter Daiiicum, Suecicum, Polonicum) parut deux ans après sa mort (Paris, i656, in-8'). Voir sur cot écrivain une lettre où Balzac l'appelle spirituellement Ogier le Danois, à cause de son séjour en Danemark [Mélanges historiques de 1878, p. 609).
2 L'auteur de ces libres traductions, que l'on surnomma si justement les belles infidèles, ne pouvait guère se dispenser de prolester contre le rigoureux système, diamétralement opposé au sien , de l'auteur du De optimo génère interprelimdi.
^ Nous avons déjà vu que le marquis de Montauzier fut reçu chevalier de l'ordre du Saint- Esprit le 1" janvier 1662.
* Augmenter, empirer. Le Dictionnaire de Trévoux cite, sous ce mot, les deux vers de Régnier '■ Ma douleur se rengrège, et mon cruel martyre S'augmente et devient pire.
Voir dans le Dictionnaire de M. Littré, avec cette même citation, une citation d'Amyot et unt citatian de Montaigne. L'expression se retrouve dans les OEuvres de Guillaume de Saluste , sieur du Bartas, et aussi dans les Sonnets exolériques d'un autre Gascon, Gérard-Marie Imbcrt (édition de 1872, p. 27).
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
services et par ses respects '. Dieu vueille que nous soyons trompe's dans le désespoir où nous sommes de sa guérison, et qu'il revive pour le bien public aussi bien que pournoslre consolation, car il ne peut perdre le jour qu'en privant la société civile d'un de ses principaux ornemens, soit en
vertu, soit en esprit, soit en hmneur officieuse et utile à tous ceux qui recouroient à sa générosité dans leurs besoins. J"en ay le cœur trop serré pour vous en pouvoir dire davantage. Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxx décembre 1661^.
' Chnpebin prononçait beaucoup trop tôt l'oraison funèbre de son confrère et ami. Conrart ne mourut que quatorze ans plus tard , le 28 septembre 1676.
* Le 3i décembre, Chapelain (^267 v") annonce à M. de Medon , son correspondant toulousain, l'envoi de YChide de Nicolas Heinsius : cPour l'exemplaire de ce poêle que j'avois pour vous, voyant que je n'avois point de vos nouvelles el trouvant M. Durtaut, advocat de vosire ville, qui s'en rctournoit vers vous, j'ay usé de sa courtoisie qui m'a esté ménagée par M' Doujat, professeur en droit canon, pour vous le faire tenir en main propre. n Chapelain ajoute: tf Quand le Père Kirker vous aura envoyé son explication de l'Ectype, vous nous en ferés part, s'il vous plaist.» Le 1" janvier 166a, Chapelain complimente (f a68) le marquis de Saint-Flourel de Bellenave sur son slyle et sur son érudition. Le gonlilhomme auvergnat lui avait envoyé un travail archéologique «d'une grande variété de sçavoir et d'une curieuse recherche sur celle matière à faire honle aux plus habiles en numismes et médailles.» Le 7 du même mois, comme M. de Roquemartine avait apporté à Chapelain, pour qu'il l'examinât et le corrigeât, «un gros rouleau de vers,n de la part du comte de Modène, le critique écrivit à ce dernier (f' 269 v'') qu'une telle mission a fait rpeur à un homme qui a beaucoup d'années , une très longue besogne entre les mains. . . et la plus mauvaise santé du monde dans la ville de distraction 011 l'on vit le moins à soy. Je me vis tenté par toutes ces considérations de m'excuser de ce qu'il me demandoit, croyant d'ailleurs par vostre silence que vous ne passionniés pas trop cela, et ne voyant point non plus d'engagement qui m'obligeast à m'endosser cette charge au préjudice de mes occupations forcées. 55 Chapelain se décida pourtant
à s'occuper de la revision du poème des Larmes de la Pénitente: «A^ous verres, continue-t-il, par les fréquentes remarques que j'y fis aux marges, si j'y apportay plus d'attention que Testât où j'estois [maladie] me le permelloit. Vous vous apercevrés par mes observations du temps que j'y ay donné. Je vous diray seulement que je n'ay de ma vie entrepris pour mes plus particuliers amis de travail d'une telle estendiie, ni qu'aucun d'eux ne m'en a recherché, afin que si vous ne me scavés gré des avis que je vous y ay donnés peut estre mauvais et à ne pas suyvre, vous me le sçachiés au moins de m'estre mis en devoir de vous en donner de profitables el de bons. Ce que je juge en gros de vosire poésie. Monsieur, c'est que vousavés du feu et de l'élévation, que partout vous vous efforcés d'y porter vostre stile au point le plus sublime, et que souvent vous y arrivés; qu'il y a beaucoup de vos stances qui ne se peuvent faire meilleures, et des tours de vers qu'on ne sçauroit souhaiter plus beaux. Vous y avés toutcsfois laissé couler en plusieurs endroits de certaines négligences de versification qui ne semblent pas estre d'un homme qui l'a si belle. ..n — Le 13 janvier, Chapelain (P 971) entretient M. de Grentemcsnil du «poème grec que vous a inspiré la naissance de M^"^ le Daufin. . . J'opine donc absolument à ce qu'il paroisse pour la gloire du Prince aussi bien que pour la vostre. . . Dans un recueil de toutes les compositions de prose el de vers qui ont esté veiies en toutes les trois langues sur un sujet si noble, cette pièce cy y éclateroit tanquam inter ipies Imia minores, et les autres ne luy serviroient que de lustre.» Deux jours plus tard, Chapelain revient en ces termes, dans une lettre à Hucl (1^ 271 v°), d'abord sur le comte de ïott et ensuite sur la mystification poétique dont Moisant de Brieux avait été dupe: «Je n'ay point ouy parler de luy depuis ce temps
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cvm.
À M. nEL\SIUS,
RÉSIDENT DE MM. LES ESTATS DE HOLLANDE EN SUÈDE, À STOCKHOLM
Monsieur, les occupations domestiques et les tracas de la Cour peuvent bien faire différer les responses que vous doit M' le marquis de Montauzier, mais non pas diminuer rien de la particulière estime et de la tendre passion qu'il a pour vous. C'est ce qu'il me pria de vous assurer lorsque je luy rendis vostre dernière lettre au milieu de l'embarras de sa promotion à l'ordre du Saint-Esprit. Depuis cette cérémonie, oii il éclata autant qu'aucun des autres chevaliers', je ne l'ay veu qu'un moment parmi un nombre assés grand de mes amis qu'une légère indisposition qui m'estoit arrivée avoit attirés à mon logis.
Cependant je n'ay pas voulu demeurer davantage à vous remercier de vos beaux vers sur la naissance de M' le Daufin. Tout de bon, Monsieur, il ne se peut rien de mieux en sov ni de plus obligeant pour la France.
Il n'y en a pas beaucoup , mais ils nous doivent tenir lieu d'un fort long Poëme, et il n'est pas d'une habileté commune de sçavoii" ramasser de grands trésors en un espace si petit. M' l'ambassadeur de Beuning aussi bien que M' de Montauzier leur a donné le prix sur tous ceux qui ont paru sur ce sujet là , et pour moy je ne leur ay non plus rien trouvé de comparable. Tous nos sçavans les ont veus et ont batu des mains en les voyant. Pour le Louvre je ne vous en respons pas* à cause que les Muses latines y ont besoin de truchement et que les bons vers perdent ordinairement leur fleur entre les mains des meilleurs interprètes. M' Bigot, à qui je les envoyay monstrer, en avoit desja tiré copie sur l'original de M' de Beuning , lequel me tesmoigna dernièrement un fort grand desplaisir de l'infidélité de celuy par qui il vous avoit prétendu faire rendre le livre de M' de La Mare que je luy avois mis entre les mains et il me promit de faire toutes les diligences nécessaires pour apprendre ce qu'il estoit devenu, et pour vous le faire porter après qu'il sera retrouvé. Au reste.
là, et selon que je le voy assiégé par certaines gens je ne croy pas qiie je le voye plus, dont je me passeray le mieux du monde. Ça esté sagement fait de ne reparler plus de l'affaire de l'élégie, et le silence réciproque en esloit le seul bon lénilif.î) Chapelain continue en se plaignant, l'hypocrite ! des louanges que lui donne Huet dans YAddresse de Vlter Smcicum, «m'y trouvant employé dans un si inégal parallèle, quam inipar congressus! Mais qui donne des boi-nes aux mouvemens de l'amitié?. . . Puisque vous estes résolu à l'impression de Paris, vous avés aussy songé à celuy de vos amis qui vaquera à la correction. Le R. P. Rapin y sera à mon avis le plus propre , outre qu'il est tout proche des ouvriers... Je feray l'office envers M'' d'Ablancour et ne gasleray rien. Je n'ay eu nulle part à la suppression de la tirade de sa Préface où il se défendoit contre vous. Cela vraysemblablement aura esté
fait par le conseil de nostre pauvre M' Conrart, lequel, selon toutes les apparences du monde, nous perdrons avant peu de jours, sa goutte estant remontée, l'enflenre l'ayant saisi à la gorge et la fièvre ne le quittant point. Quelle douleur, quel dommage et pour moy plus que pour qui que ce soit!?:
^ Celait beaucoup dire, car les autres chevaliers, parmi lesquels plusieurs portaient les plus beaux noms de France, étaient au nombre de plus de soixante. En tête de tous ces noms on distingue celui de Louis de Rourbon , prince de Condé. Voir sur la cérémonie du i" janvier 1662 la Muze historique de Loret, lettre du septième janvier nommée à cause du sujet c/jev«- /iere(t. m,p. ^5i,Zi52).
- Pour le Louvre, c'est-à-dire pour le roi et pour la reine, auxquels Heinsius aurait bien voulu faire lire ses beaux vers.
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plus j'ay de conversation avec Son Excellence, plus je le reconnois un excellent homme, et plus je me sens vostre obligé de me Tavoir donne' pour ami. Ce n'est pas seulement un grand politique, c'est encore un grand lettre', un grand philosophe moral, un grand physicien, un grand géographe, et qiiid non? Le tout assaisonné dune franchise, d'une civihté, dune officiosilé , d'un air du monde, d'une façon de s'expliquer en toutes langues, à faire de luy dix des plus accomplis hommes du mondée Faites moy la grâce de le bien assurer de l'impression qu'a fait son mérite en mon cœur, et s'il a un peu d'amitié pour moy vueillés l'y confirmer, et, s'il se peut mesme, la luy faire accroistre, luy respondaut d'une parfaitte correspondance de ma part.
Les deux exemplaires de vostre Ovide qui restoient à distribuer sont partis sous bonne escorte depuis dix jours, l'un pour Tolose et 1 autre pour Dijon. \ ous aurés avec cette lettre celle par laquelle )iV de La Mare satisfait à vos dernières. Par celles qu'il m'es-
crivit en mesme temps il me paroist tousjours fort passionné pour vous.
J'ay leu et releu vostre dédicace d'Ovide à M' de Tbou et je l'ay jugée digne de luy. de l'.iutheur et de vous. Elle est longue et n'est point ennuieuse. Les Grâces y rient partout ", et vous n'y paroisses pas moins poëte que vostre poëte. Vostre indignation contre Auguste m'a pieu entre autres et m'a fait souvenir d'une semblable, mais non pas égale en véhémence que fit, il y a cinquante ans, nosti-e Delingendes {sic)^ en loiiant la traduction que Renouard * avoit faitle de la Métamorphose et qui est une des plus élégantes pièces de vers que nous ayons '\ M' de Thon est très bien traitté dans la vostre au commencement et à la fin, et vous l'y avés bien payé de l'humanité dont il a usé envers vous tant que vous avés esté en Hollande.
J'ay appris de vous qu'on pouvoit emplover l'ambrosie au pluriel et en adjectif, ambrosm dnpi'bus. Je n'en eusse pas creu un autre sans garantie, mais ou vous avés droit de le faire , ou vous avés authorité pour cela.
' Ceci fait penser au mot de Mazarin sur le jeune Louis XIV : rll y a en lui de rétofTe pour quatre rois.i
- Celte poétique expression est, si je ne me trompe, une réminiscence d'Ovide, et rien ne pouvait flatter davantage Pédilenr de ce poète.
" Jean de Lingendes naquit à Moulins en 1 ô8o et mourut encore bien jeune en i6i(). 11 était parent et concitoyen de deux autres Lingendes qui rendirent ce nom célèbre au xtii' siècle comme prédicateurs : le P. Claude de Lingendes , de la Compagnie de Jésus, et Jean de Lingendes, qui fut successivement évèquede Sarlat (16Z12) et deMàcon(i65o). Sur le poète Jean de Lingendes, voir, outre le Parnasse français de Titon du Tillot et la Bibliothèque franroisc Ae l'abbé Goujet , les Poètes bourbonnais par Ernest Bouchard (Moulins, 1870, grand in-8°, p. 71-iao).
* Voir, sur la traduction des Métamorphoses par Nicolas Renouard \1619), la Bibliothèque
française de l'abbé Goujel (tome VI, page 3û). •■* On lit dans l'article Lingendes du Moréri: " La meilleure de ses pièces est son élégie pour Ovide, que l'on trouve au devant de la traduction de ce poète faite par son ami Renouard : c'est une espèce de paraphrase de l'élégie latine de Politien sur l'exil d'Ovide. Cette excellente pièce de M. de Lingendes, qui est fort longue, se trouve aussi dans le recueil de Barbin, et au tome troisième des poésies diverses recueillies par M. de Loménie de Bricnne, et dédiées par M. de la Fontaine à M. le prince de Conti.-^ J'ajouterai que l'on retrouvera dans le volume plus haut cité de M. Bouchard de considérables extraits (p. 79- 83) de celte élégie, qui se compose de deux cent quarante vers et à laquelle le biographe donne ces éloges un peu trop enthousiastes, qu'elle sera lue wavec intérêt par tous ceux qui aiment les belles pensées et les grands sentimenis exprimés dans un style élevé et gracieux lout à In fois.-
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Nosire pauvre M' Conrart est prest de nous quiler, sa goutte ayant dégénère' en hydropisie et les médecins n'y voyant plus de lieu d'en bien espérer. Ce sera une des plus sensibles pertes gue je pusse faire , soit pour la bonté de son cœur, soit pour la solidité de son jugement , soit pour la fidélité dans l'amitié qui le rendoit une des principales consolations de ma vie.
Conservés vous bien et songes pour cela que vous m'esles encore plus nécessaire désormais et que sans vous la vie me seroit odieuse.
De Paris, ce xvii janvier i6Ga.
À M. FLÉCHIER
ECCLÉSIASIIOLE , À PARIS '.
Monsieur, je receus vostre lettre et le poëme latin qui raccompagnoit ^ avec beaucoup de pudeur, ne pouvant sans rougir voir que vous le sousmettés à mon jugement , lequel je ne puis exercer sans témérité sur d'autres ouvrages que sur les miens propres, et je vous avoiie que, soit par cette raison, soit par le peu de loysir que me laissent mes occupations, je fus tenté de
m'excuser du travail que vous exigiés de moy et que le seul nom de M' Conrart me fit retenir vostre cahier et résoudre de vous complaire. Mais après avoir leu vostre poëme . vous n'eustes plus besoin de sa recommandation auprès de moy ; vous vous y rendistes assés considérable par vous mesme, et tout inconnu que vous me fussiés vous vous fistes • tout seul connoistre à moy pour un homme de mérite et d'esprit qui n'aviés pas une médiocre habitude avec les Muses et qui estiés avantageusement partagé de leurs faveurs. Il y a dans cette pièce de ce génie poétique qui est si peu ordinaire, grande quantité de senlimens élevés et de vers noblement tournés. Tout y est du sujet et le sujet sublime de soy n'y est du tout point ravalé par les expressions fort latines et par les nombres fort soustenus et fort arrondis. L'invention m'en semble mesme selon l'art, et je n'y ay rien qui me donne scrupule sinon cjiie vous y introduises la Renommée comme une divinité qui pénètre dans les choses futiu^es , quoyque sa fonction ne soit que de parler des événements présens ou passés. Vous y ferës reflexion et en communiquerés à vos amis habiles aux quels je m'en rapporte'. S'ils ne s'y arrestent pas,je suis de leur avis pour la publication de l'ouvrage et, quand il aura paru, il aura mon suffrage et mes éloges
1 Esprit Fiéchier, né ie 1 9 juin 1 682 à Pernes (aujourd'hui chef-lieu de canton de l'arrondissement de Carpentras, à 6 kiiomèlres de cotle ville), mourut à Montpellier le 16 février 1710. Je citerai seulement sur l'éloquent évêque de Lavaur, puis de Nîmes, la notice de M. Sainte- Beuve qui aerl à' Introduction 3iUX Mémoires sur les grands jours d'Auvergne (Paris, 1862, in-12) et V Histoire de Fiéchier d'après les documents originaux, par M. l'abbé A. Delacroix (Paris, i865 , in-8°). La lettre qu'on va lire a été en partie insérée par M. Sainte-Beuve dans sa Notice (p. v-vi) et reproduite par M. l'abbé Delacroix dans son livre (p. 38).
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^ Augustissimi Galliaruni Delphini Genelhliacon (Paris, 1663, m-li").
^ M. Sainte-Beuve dit (dans la note de la page vu), au sujet de ce conseil de Chapelain au jeune poêle: «U semble même qu'il ait jusqu'à un certain point tenu compte de son observation au sujet de la Renommée dont il a fait l'interprète de l'avenir; car dans la pièce, telle qu'elle est imprimée, il a piis soin de ne nous représenter la déesse que comme se faisant l'écho des premiers bruits répandus et des premières rumeurs du destin; les oracles transpirent déjà, elle répète ce qu'elle a entendu...'1
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auprès de ceux qui m'estiment connoisseur en ces matières là '.
Pour ce qui regarde le détail, songes si hoiios patriis heredibus errât dit assés bien ce que vous voulés dire, si mugno Dea mainrabat liiatu se peut employer en bonne part, si genilor au milieu du vers et victor à la fin faisant une espèce de rime léonine ne vous font point un peu de peine. Mais ces minuties, quand elles demeureroient sans estre retoucbées, ne sçauroient faire de tort à la beauté du poëme. Vous aurés peut estre veu un autre genetbliaque de \P le Daufin qu'a fait le R. P. Rapin, et vous aurés veu que vous ne vous rencontrés point et que vos routes ne sont pas les mesmes. Lorsque je vous verray, je vous en diray davantage.
Cependant je suis, Monsieur, vostro, etc. De Paris, ce xviii janvier 1662.
ex.
À M^- LA MARQUISE DE FLAMARENS
À Bi;ZET, EN GLIEMSE.
Madame, on vous aura mandé de plus d'un endroit ce qui est arrivé à M"^ voslre fils aisné dans le combat" oii M' de Clialais l'engagea à le servir avec le Marquis de Noirmouslier et le Marquis d'Antin contre
' Le texte donné par M. Sainte-Beuve s'arrête ici. L'érainent critique ajoute (p. vi) : «Le Ion de cette lettre est cérémonieux et un peu pesant, mais le jugement est exact. Nous y voyons Flécliier au début et appliquant à la poésie latine quelques-uns des mérites de diction qu'il transportera ensuite dans la prose française. La lettre de Chapelain se termine par deux ou trois remarques de détail dont il paraît que Flécliier a tenu compte." M. l'abbé Delacroix renvoie le lecteur qui voudrait s'en assurer au tome IX des Œuvres complètes de Flécbier, p. 97.
- Le combat dont il a été déjà question, et à la suite duquel le marquis de Flamarens fui obligé de passer en Espagne, où il resta jusqu'à
M" de la Frette et le chevalier de Saint- Agnanet Argenlieu. Cet accident est l'un des plus fascheux qui peuvent troubler la vie des personnes de sa condition, mais s'il doit affliger ceux qui prennent interest à ce qui le touche, il ne doit pas au moins surprendre estant des fruits et des annexes de sa profession. Le principal est qu'il est en lieu de seureté et que sa blessure est fort légère. Ce qu'il y a présentement à faire dans l'humeur oii est le Roy sur cet article là , est de mettre le bien de la maison le plus à couvert que l'on pourra. Comme je ne me connois pas en affaires et que je ne sçay pas si en Guienne confiscation a lieu, ni si les debtes, les légitimes de M'' ses frères et sœurs et ce que vous avés à l'eprendre pour vos conventions et vos droits ne peuvent pas bien absorber la masse des facultés de la famille au préjudice de ceux qui voudroient profiter de ce malheur en se le faisant donner, j'ay conseillé à M"" de la Trousse, qui se porte là dedans avec sa bonté et générosité ordinaires, de voir M' de Verthamon, qui pour toutes les formes et expédions est le plus capable homme de France, outre qu'il vous est tousjours très affectionné et qu'ayant esté Intendant en Guienne, il n'ignore rien de ce qu'on en peut tirer en voslre faveur\
sa mort, qui n'arriva qu'une \ingtaine d'années plus lard. Je n'ai trouvé la plus petite mention de ce combat à six personnages ni dans la Gazette ni dans la Mute historique.
^ François de Vertamon, marquis de Manœuvre, baron du Breau, sieur de Vincy et de Vernois, était fils de François de Vertamon, sieur du Breau, conseiller au parlement de Paris en i588, et de Marie de Versoris. H fut successivement conseiller au même parlement le 1 7 août iGi8, maitre des requêtes le 29 mai 1626, intendant de l'armée au siège de la Rochelle, puis de celle d'Italie et de celle de Guyenne depuis i63o jusqu'en i638, conseiller d'Élat en i6/i.3: il mourut en octobre 1 066 et il fut inhume le 22
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C'est, Madame, tout ce qui dëpendoit de mon zèle en cette cruelle rencontre. Je veux croire que, pour ce qui regarde la Cour, M"^ le niareschal d'Albret fera tout ce qu'on doit attendre d'un bon parent ' et qui sera en sa puissance. M"" vostre belle-sœur l'alla voir pour cela aussi tost qu'elle eust ce fascheux avis. Tous vos autres proches et amis font leur devoir et le feront dans la suitte autant que la nature de la chose le souflVira. Ce qu'il y a à faire de vostre part, c'est de recevoir celte rude louche avec une constance chreslienne et la soustenir sans abbattemenl afin d'eslre en estât d'agir dans cette grande occasion comme vostre qualité de mère et vostre vertu le requièrent, dont vous ave's à rendre conte au public aussi bien qu'à vostre bon cœur. Il faut suyvre les avis de M' de Vertamont et nourrir la clialeur de vos amis par vos lettres.
Je prie Dieu qu'il vous fortifie et demeure. Madame, vostre, etc.
De Paris, ce xxi janvier i6G-j.
À 31. DESTRADES,
ievalieh des onoREs du bot,
ET AJlBASSADEBn E!
Monsieur, cette mesme personne qui depuis si long temps s'est intéressée en toutes vos avantures, qui a pris tant de part à vostre dernière de Londres et qui a ressenti tant de joye de voir confirmer ce que j'en avois dit à vostre descharge par vostre promotion à l'ordre du Saint Esprit^ et par voslre retour en Angleterre afin d'y recevoir la satisfaction qui est deue à Sa Majesté, cette mesme personne vous tesmoigne aujourd'huy la sensible douleur qu'elle a de la perte que vous venés de faire de M'"° vostre femme '' sans entreprendre toutesfois de vous
de ce mois dans l'église des Minimes de la Place Royale. J'emprunte ces précises indications à im recueil manuscrit de la bibliothèque Nationale, conservé sous le n° iioi8 du fonds français, et où l'on trouve la biographie détaillée de tous les maîtres des requêtes jusqu'au xviii" siècle.
' Le grand-père du combattant, Jean de Grossolles, baron de Flamarens et de Monlastruc, avait élé marié par contrat passé dans le palais archiépiscopal de Bordeaux, le 1 9 décembre 1 C09, en présence de François d'Escoubleau, cardinal de Sourdis, avec Françoise d'Albret, fdie de Henri d'Albret, baron de Miossens, de Coaraze, etc., gouverneur et sénéchal de Navarre et Béarn, et d'Antoinette, dame de Pons. César- Phébus d'Albret, comte de Miossens, sire de Pons , né en 1 6 1 4 , maréchal de France en 1 65.3 , gouverneur de Guyenne en 1670, mourut à Bordeaux en septembre 1676.
^ Godefroi d'Estrades, fils de François d'Estrades, seigneur de Bonel, de Colombes, de Campagnac et de Ségognac, et de Susanne de Secondât, naquit à Agen ou tout près de cette
ville en 1607, et mourut à Paris le 36 février 168G. Voir sur ce diplomate ['Introduction k la Relation inédite de la défense de Dunkerque (1 6 S 1-16 5 a ) par le maréclial d'Estrades (t. III de la Collection méridionale, in-8°, 1872).
^ Dans la liste donnée par M. A. Teulel [Annuaire-Bulletin de la Société de l'histoire de France , i863, p. 61), le nouveau chevalier reçoit les titres que voici : Godefroi, comte d'Estrades, gouverneur de Dunkerque, maire perpétuel de Bordeaux, vice -roi d'Amérique, maréchal de France.
'' En avril 1637, Godefroi d'Estrades avait épousé Marie de Lallier, fille de Jacques, seigneur du Pin, et de Marguerite de Burlio de la Tour. M'"' d'Estrades mourut en janvier 1662. Le 28 de ce mois, Loret écrivait {Muze historique, t. III, p. 46o):
La noble dame de i'Estrade ,
Après avoir été malade
(Je ne scay pas combien de jours)
De sa vie a finy le cours.
Voir l'historiette de Tallemant des Réaux inti-
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en consoler. Je connois trop bien , Monsieur, ]a force de vostre ame pour croire que rien soit capable del'abbattre ^ et pour penser que vous aye's besoin d'estre soustenu dans les plus fasclieuses rencontres par autre chose c]ue par vostre vertu. Ce que je vous représenteray seulement dans une si grande infortune, sera que le beau-père de Tacite, grand homme de guerre et grand homme d'Eslat comme vous, ayant fait une perle presque semblable à la vostre, au mesme lieu où vous estes, ne chercha sa consolation que dans l'employ de ge'ne'ral d'armée qu'il y avoit pour l'Empire romain '. Il vous sera
aisé d'en faire l'application, et vous n'aurés rien de moy davantage, sinon que de tous ceux qui vous feront sçavoir l'affliction que la vostre leur donne, celuy qui le fera avec plus de sincérité' sera , Monsieur, vostre, etc.
Po Paris, ce xxvii janvier 1662^.
À DIJON
Monsieur, le livre que M' Richelet'' m"a rendu de vostre part ne m'a pas esté moins
tulée : M. et Madame d'Estrade (t. VU, p. 5-io) et le Commentaire de M. P. Paris (p. lo-if)).
' Voir ce que le futur raaréclial dit de sa douleur dans une lettre au roi, écrite de Chelsea le 1" février 1662 [Renieil de Prosper Marchand, t. I, p. 21 5). Voir dans le même volume les paroles de condoléance de Louis XIV (lettre du 2 5 janvier 1662, p. 2ii).
- Nous avons déjà fait observer que la femme d'Agricola lui survécut, et que ce fut sa mûre qu'il perdit, peu de temps avant d'être envoyé dans la Grande-Bretagne.
^ Le 3 février suivant. Chapelain (f 37G v°) écrit à Augustin GoUellini , gentilhomme florentin , lui faisant l'éloge du prélat Barducci, qui venait de mourir, et lui disant qu'il possède dans son cabinet presque toutes les comédies faites par les Florentins de 1 55o à 1 600 , comédies qui , ajoulet-il, Km'espargnent d'aller au théâtre et d'y aller prendre du froid sans divertissement.'» La lettre qui suit celle-là (P 277 v°) est adressée à Heinsius et est datée du 2 février, ce qui aurait dû la faire placer avant la lettre à Coltellini. Chapelain parle à son ami de l'envoi de M. de Thou comme ambassadeur auprès des Suisses et de l'édition d'Ovide : «Vous me prouvés excellemment la bonté de la correction de ante mare et tellus au lieu de ante mare et ten-as et je feray valoir en tous lieux la solidité de vostre défense. La peinture que vous me faites de ces demi sçavans qui cherchent de la réputation en deschirant celle
d'autruy est digne de vostre jugement, comme aussi la manière dont vous vous serves des manuscrits et des vieilles membranes pour les restitutions des textes corrompus. Arrestés-vous à cela, el vous moqués des abboyemens de cette canaille, dont les morsures mesmes ne vous feront jamais de mal. L'afiaire qui inquiète M*^ de Medon est une vexation qu'on hiy fait au Conseil du Roy pour des interests pécuniaires, en quoy j'ay essayé do le servir. Le traducteur de la Pucelle fiait luculentus, très soustenu et très poétique en beaucoup d'endroits, très bas et très prosaïque en d'autres. Quand il aura achevé sa version, nous luy martjuerons ce qui méritera d'estre relouché. Avant cela nous ne l'exposerons pas à des yeux aussi délicats et aussi aisés à blesser que les vostres. Vous me remettes bien loin ce supplément de l'histoire de M' Grolius, et j'appréhende que l'amour de l'Antiquité ne vous fasse négliger les choses modernes qui toutesfois fonderoient tout autrement bien vostre réputation, ti
* A ce que j'ai déjà dit de Lantin (lettre LX), j'ajouterai que l'on trouve une piquante lettre de lui à Nicolas Perrot d'Ablancourt dans les Mélanges historiques et philologiques de Michaut (t. r, 175/1, p. .358-3Go).
* Pierre Richelct, né en 1031 à Cheminon (aujourd'hui commune du département de la Marne, arrondissement de Vitry), mourut à Paris le 29 novembre 1698. C'est l'auteur du
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cher par le soin que vous ave's pris de me le faire avoir que par la destination que m'en avoit faitte nostre Macharite M' de Saumaise ' que la mort nous a trop tost enlevé' pour sa gloire et pour nostre consolation. Quoyque je m'en tienne obligé à sa mémoire comme d'une marque qu'il m'a laissée de son affection, je le regarde néantmoins comme un présent que vous m'avés fait, et vous en rens les mesmes grâces que si je le tenois de vostre seule libéralité. Je vous en pourrois remercier encore pour la bonté de l'ouvrage, lequel, à ce que j'en ay desja veu, me semble bien digne du cas qu'on m'en avoit fait, et je veux faire tomber d'accord M' Heinsius que M' Morisot^ en ce supplément des Fastes Romains^, n'est pas un mauvais second de son Ovide. Je n'ay garde de trouver la prose de son Orbis maritimus du prix de ses vers, bien que ce travail d'ailleurs soit fort profitable et fort curieux \
Il y a un mois ou six semaines que je mis entre les mains du sieur Josset, libraire, par l'ordre de M' de La Mare, l'exemplaire que M' Heinsius m'avoit prié de luy faire tenir. Je veux croire qu'il l'aura receu, mais j'en seray plus en repos quand vous me feres la faveur de m'en informer.
Ne publierés vous point ce reste d'apologues de vostre médecin de Beaune , dont
M' de la Mare m'assura par sa dernière qu'il avoit l'original? Je ne sache point de moderne qui ait eu plus de génie pour celte sorte de compositions ^
Le mérite de M' Richelet s'est redoublé dans ma pensée par finterest que vous me tesmoignés de prendre en luy, et ce me sera un fort grand motif, outre l'inclination que j'avois à le servir, pour n'en perdre aucune occasion en ce qui dépendra de ma puissance ^
Comme vous aurés peut estre veu M' Huet , l'esté passé, cbés M"^ de Monmor et qu'il vous am-a donné assés bonne opinion de luy pour estre bien aise de voir un petit poëme latin de son voyage en Suède, je vous en metlray dans mon paquet un exemplaire sur lequel j'ay quelque droit par l'addresse qu'il m'en a voulu faire. Vous le communiquerés à M' de La Mare, si vous jugés qu'il le puisse divertir.
C'est une chose admirable que la pente qu'ont les plus gens de bien à la superstition. Après ce que j'ay leu dans le rapport historique de vos prétendues possédées ', lequel vous me fistes dernièrement la grâce de me confier, je suis très persuadé de la fourbe et encore plus de la foiblesse de ceux qui l'appuyent par leur prévention et par leur tesmoignage. J'en ay fait faire des reproches à l'Evesque qui est tombé dans cette bassesse ^
Dictionnaire français (1680) souvent cité dans les notes phiioiogiqiies du présent recueil.
1 Claude de Saumaise, le second fils du savant Claude de Saumaise.
- Claude-Barlliélemy Morisot , dont il a été déjà question (lettre LX), était très lié avec la famille Saumaise. Il retraça Téloge du grand érudit à la fin de la seconde centurPe de ses Epitres {Epistolarum centurice H, Dijon, i656, in-/i°).
^ Nous avons déjà vu que Morisot avait pubUé en 16^9 un recueil intitulé: Publii Ovid. Nason. fastorum lib. XII, quorum sex posleriores, a CL Barlh. Morisoto substituti sunt {m-l\°).
* V Orbis maritimus avait paru à Dijon, en i643, in-folio.
^ Voir la lettre Cil, du 9 décembre 1661.
" Richelet, jeune encore, était venu à Dijon . où il avait été chargé de l'éducation du fils du marquis de Courtivron, depuis président au parlement de cette ville. Il avait quitté Dijon vers 16C0 pour se faire recevoir avocat à Paris et en exercer la profession.
' Les possédées d'Auxonne, dont il a été question plus haut (lettre Cil).
8 La ville d'Auxonne dépendait alors de i'évèché de Langres, car, comme on le sait, l'évè-
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Les deux vers du Bcrnia ' sont très bien appliqués à luy et à ceux qui ont prononcé sur sa garantie.
Obligés moy d'assurer M' de La Mare de ma passion pour sa vertu et me croyés, Monsieur, vostre, etc.
De Paris , ce m' février 1662.
À M. L'EVESQUE DE VENGE
À VENCE
Les bons soidiaits d'un tel ami que vous sont des effets pour moy qui ne mets mon bonheur que dans l'assurance de l'affection de ceux que j'ayme et qui ne puis ni ne veux de plus assurés tesmoignages d'estre aimé d'eux que les souhaits que je sçay qui partent de leur cœur. Quand vous pourries donc davantag e , je les préfererois à tout ce que vous pourries pour ce que ayant mis mon esprit au dessus de toutes les prétentions, j'ay tout ce que je désire et tout ce dont j'ay besoin lorsque j'ay de telles marques de la part que j'ay tousjours en vous. Vous vous contenterés de vostre costé que je vous les paye en semblable monnoye, tant pour ce <jue je vous la garentis bonne que pour ce que je sçay que vous ne prétendes rien plus de moy.
Nous voiTons ce que produira celte nouvelle année que vous me souhaittés heureuse , et si elle le sera plus que la précédente pour le général et pour le particulier. Mais je crains fort que pour vous et pour moy elle ne soit funeste par la perte que nous sommes menacés
de faire de nostre très cher M' Courait dont la goulte, après neuf mois de torture, s'est tournée en une enfleure invincible qui fait douter aux médecins qui ne soit une hydropisie formée et que le succès en soit autre que mauvais. Redoublés, comme nous, vos vœux et vos prières pour son salut qui périclite, si la bonté divine ne l'éclairé dans cette extrémité et ne fait elle mesme une conversion à laquelle tout vostre amour et tout vostre zèle ont si long temps travaillé en vain. C'est à elle et non pas aux hommes à faire ce miracle. Toutes les prédications des apostres n'avoient fait que blanchir contre la dureté de vostre saint Paul , et il n'y eut que la voix céleste qui put terracer son orgueil et faire de luy un autre Saint-Pierre. Les souffrances de nostre très cher m'accablent en un sens, mais sa patience m'édifie en un autre et empesche que je ne désespère de sa double guérison.
Ce que vous me dites de M' Pélisson est véritable. Ces subites élévations sont tousjours dangereuses et ne supposent jamais guères de solides fondemens. On est à la veille de voir ce que son maistre et luy deviendront et l'on n'attend que l'heure qu'on commence les procédures contre eux et peu de gens croyent qu'ils en sortent à leur honneur, veu les dispositions des esprits et la multitude des charges.
Vous avés pieu à Dieu et au monde, j'entens au monde raisonnable, par la lettre que vous avés escritte au Roy. Une Princesse que vous connoissés - m'en a parlé tout à fait à vostre avantage. Ne verrons-nous point
ché de Dijon, démembrement de celui de Lan- dans la Biogi-aphie universelle, (rest un des poêles
grès, ne fut créé qu'en 1781 par Clément XII. L'évêque de Langres, en 1662, était Louis Barbier de la Rivière, qui siégea de iC5.5 à
' Berni (François) , r? que quelques auteurs ont aussi appelé Berna et Bernia,n dit Ginguené,
italiens les plus célèbres du xvi° siècle. :i H naquit vers la fin du xv° siècle, à Lamporecchio, el mourut à Florence en i536.
^ La duchesse de Longueville, selon une note marginale tracée par le crayon de M. Sainte-Beuve au verso du folio 280.
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ce que vous ave's escrit au Pape sur le raesnie sujet?
M' le Cardinal Grimaldi est icy '. Il pourroit estre un bon tesnioin si les parties ne Tavoienl pas note comme suspect et récusable '.
De Paiis, ce m" février 1662.
GENTILHOMME NOBUAND, À CAEN.
Monsieur, je. receus avant-hier vostre lettre de la propre main de Madame de Caen' chés nostre pauvre M' Conrart qui dispute encore contre la mort. Depuis ce jour là je creus, par quelques observations, des causes de sa maladie autres qu'on ne me les avoit rapporte'es '. Je commençay à n'en pas de'sespe'rer tout à fait. Ce n'est pas que la nuit d'après nostre visite il ne fust sur le point d'expirer, mais enfin quoiqu'il soit très mal, il n'empire pas, et son hydropisie est sans fièvre et sans difficulté de respirer. Dieu vueille le guérir de toutes les façons et nous rendre un ami aussi généreux et aussi fidelle qu'il est inter paticîssimos de cette trampe.
Vous moqués vous de me faire des excuses de ces petits offices que vous avés désiré de
' Jérôme Grimaldi, né à Gênes le 20 août 1697, fut successivement gouverneur de Rome (1628), évêque d'Albano, nonce auprès de l'empereur Ferdinand (i63i) et du roi Louis XIII (i64i), cardinal (i6/i3), archevêque d'Aix (i655); il mourut, doyen du Sacré Collège, le li novembre lôgô.
- Le P. Bougerel, dans l'article sur Jérôme Grimaldi qu'il a fourni au Morén de 1759, assure que ce cardinal «étant à Rome, se déclara le protecteur du livre de la fréquente communion, et fut cause que ce livre ne fut point condamné.» Il nous apprend, en ce même article,
moy? Si je croyois que ce fust tout de bon, je ne vous le pardonnerois pas et je vous reprocherois la modicité de vostre foy pour un homme qui parle tousjours du cœur, et qui ne fait rien avec plus de joye que ce qu'il s'est une fois engagé de faire. Je balançay si je vous avertirois du plaisant desmeslé de mon valet avec vostre messager. Il me sembla enfin que vous le déviés sçavoir pour vous munir contre les friponneries de ces sortes de gens pour les choses de plus grande conséquence, car ce!le-cy est une bagatelle et sans celle veiie je me serois bien gardé de vous en dii^e un mot,
J'ay desja mis plus d'une vingtaine d'exemplaires de vostre Iter Suecicmn en de bonnes mains, outre celles que vous m'aviés marquées, entre autres en celles de M'^deBeuning, ambassadeur extraordinaire de Hollande en cette Cour. J'en ay de plus envoyé à M' Heinsius en Suède et à M" Chevreau et Le Fèvre à Saumur. M' Bouillaud n'est pas encore de relour à Paris ; j'en réserveray un pour l'en régaler à son arrivée. Demain j'en donneray deux à M' Huggens^ pour luy et pour son Archimède ^ comme il le nomme avec assés de fondement.
Je ne me souvenois point de vous avoir mis en doute l'existence du livre De tribus
que ce cardinal était très lié avec l'évèque de Vence, et que « toutes les fois qu'il quittoil son diocèse, d en laissoil le soin à l'illustre M. Godeau.^
^ Marie-Eléonore de Rohan , abbesse de la Trinité de Caen, dont il a élé déjà plusieurs fois question.
* Pour rendre la phrase plus claire, il aurait fallu meltre «/escauses'5 au lieu de «des causes'?.
^ Huygens le père, qui, comme nous l'avons vu dans une lettre précédente, était venu à Paris et s'y était lié avec Chapelain.
^ C'est-à-dire pour le très savant malhémalicien Christian Huygens, son fds.
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impostorihus , si c'estoit un simple titre ou un ouvrage- véritablement exe'cutë. Il faut pourtant que cela soit puisque vous ie dittes et qu'il est vray que j'ay long temps creu qu'il n'avoit jamais esté fait \ Mais j'en ay esté désabusé il y a plus d'un an par M' Hardi , conseiller au Ghastelet -, auquel ayant mené le jeune M' de Zulichem en la
compagnie de M' Thevenot, il nous dit avoir veu et leu ce livre en sa jeunesse " par une avanture bizarre et qui seroit longue à desduire, sans nom d'autheur, imprimé en une ville obscure de Silésie, ou de Moravie, à mon avis nommée Vegrovia*, des mesmes charactères et du mesme volume que les œuvres de Socin \ et selon qu'il nous dit
' Florimond de Raymond {La naissance, progrez et décadence de l'hérésie de ce siècle , édition de 162.3, m-h", p. 286) parle ainsi du De tribus impostoribtts : «JN'a-t-on pas veu un détestable livre forgé en Allemagne, quoy qu'imprimé ailleurs, au mesme temps que l'hérésie jouoit ainsi son personnage, qui semoit celle doctrine, portant cet horrible tillre Des trois imposteurs, elc, se mocquanl des trois religions maislressos qui seules recognoissent le vray Dieu : la juifve, la chreslienne et la mahomélane? Ce seul tillre monstroit qu'il sortoit des enfers, et quel esloit le siècle de sa naissance, qui osoit produire un monstre si formidable. Je n'en eusse fait mention si HosiusetGenebrard avant moy n'en eussent parlé. 11 me souvient qu'en mon enfance j'en vois l'exemplaire au collège de Presle entre les mains de Ramus, homme assez remarqué pour son haut et éminent sravoir, qui embrouilla son esprit parmy plusieurs recherches des secrets de la religion, qu'il manioit avec la philosophie. On faisoit passer ce meschant livre de main en main parmy les plus doctes, désireux de le voir.» Je demande la permission de reproduire une note qui, dans Y Essai sur la vie et les ottvrages de Florimond de Raymond, conseiller au parlement de Bordeaux (1867, in-8°, p. 8), suit le passage que je viens de citer : «Ce livre Des trois imposteurs a fait le désespoir d'une foule d'érudits. On ne sait et on ne saura probablement jamais rien de positif sur ce diabolique sujet. G. Naudé, Richard Simon , Bernard de la Monnoye , Charles Nodier, etc., ont soutenu que le livre cité par Raymond n'a jamais existé. Pourtant l'affirmation de Raymond est aussi nelle et aussi formelle que possible, et d'ailleurs les témoignages qu'il invoque lui-même viennent corroborer son affirmation. Ce livre, qui avait dû élre tiré à très peu
d'exemplaires, a pu entièrement disparaître avant la fin du xvi^ siècle. L'opuscule que nous possédons aujourd'hui sous le même titre aura été composé au milieu du xvim' siècle, par quelqu'un qui aura mystérieusement cherché à remplacer ainsi l'introuvable traité. M. Huillard-Bréholles ( Vie et correspondance de Pierre de la Vigne, 1860, in-8°, p. i56)conûrme ainsi mon opinion : Le témoignage de plusieurs canvains qui appartiennent à la seconde moitié du iri' siècle donne lieu de penser qu'une publication anonyme portant ce dire parut vers iSâo ; mais il n'en existe plus aucune trace, et ce ne fut qu'au xriii' siècle que quelques libraires virent dans la célébrité du prétendu livre DES mois liiPOSTBCits l'occosion d'une fraude grossière, mais lucrative. En effet, un misérable écrit, antidaté de 1698, parut à Vienne sous ce litre en 1708, fut depuis plusieurs fois réimprimé, et récemment encore, en 18 '16, à Leipzig, avec une traduction allemande. !i 11 faut voir, sur tout cela, une bien intéressante notice de M. Gustave Brunet, en tète du rare et petit volume publié à Paris, chez Gay, 1860, ia-18 : De tribus impostoribus. M.D.iic. Texte latin collationné sur l'exemplaire du duc de la Vallière, augmenté de variantes de plusieurs manuscrits, etc., par Philomneste Junior. Dans celle notice de 55 pages, M. G. Bnmet a réuni, suivant son habitude, les plus amples et les plus curieuses révélations.
* Nous avons déjà rencontré le nom de ce savant magistrat dans la loltre LXXXV.
^ On voit combien le témoignage de Hardi s'accorde avec celui de Florimond de Raymond.
' On chercherait vainement Vegrovia sur les meilleures cartes de géographie.
^ Socin (Lelio Sozzini) naquit à Sienne en iSaô et mourut à Zurich le 16 mai lôCâ.
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que s'y prenoit celuy qui l'avoit composé, cela avoit tout la mine d'estre sorti d'une plume italienne et du ge'nie de cette spéculative nation, ce qui appuie assés ce que vous a dit vostre ami qu'il esfoit de ce Bernardine Ocliinio, autresfois génei\nl des Capucins et depuis apostat célèbre '. L'Anglois qui a fait le livre intitulé Religio nmlicr ne marcliande point à l'en qualifier le vray père. Si vous réussisses dans la poursuitte que vous faittes pour en avoir la copie ou l'extrait, je tiendray à grâce la part que vous offres de m'en faire, ne fust-ce que pour la simple curiosité de vérifier s'il se trouvera conforme à celuy que M' Hardi a veu et leu. Cela se doit faire néantmoins avec beaucoup de circonspection et avec la participation de peu de personnes, parce qu'il s'en pourroit trouver qui n'en feroient pas un usage aussi innocent que vous et moy, ou qui en tireroient des conséquences fort contraires à la pureté de vos intentions. Avec cette précaution ne laissés rien à faire pour essayer d'en tirer par vostre ami une copie , et qui sçait si l'ayant en vostre puissance, ou vous ou quelque autre aussi zélé et aussi sçavant que vous n'en entreprendroil point la réfutation pour désarmer l'impiété et désabuser les foibles sur l'esprit desquels ce seul titre fait plus d'impression que ne feroient les songes creux que cet escrivain a eus sur cette matière? Et lorsque vous aurés obtenu ce que vous me
' Bernadino Ochino, un des premiers protestants italiens, vit le jour à Sienne, trente-huit ans avant Socin, et mourut de la peste en Moravie (i56i). 11 fut général de Tordre des Capucins à Florence, en i538, et réélu en i5ii à Napies. Il se retira en août 1662 à Genève, où il servit ia cause de la réformation par son éloquence jusqu'en i5/i5.
2 Cet Anglais est Thomas Brown, médecin à Nordwich , dont le livre parut à Londres en 16^2. Nicolas Lefèvre en publia une traduction française annotée, à la Haye, en 1668. Voir sur
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mandés que vous en attendes, vous m'en donnerés avis, s'il vous plaist, dans les termes prudeus dont vous estes un dispensateur si habile afin de ne scandalizer point nostre prochain.
Cependant je vous diray que sur le bien que j'ay escrit de vous à M' Heinsius, il est très disposé à estre de vos amis de la bonne sorte et cela augmentera bien par la lecture de vostre lier Suecicum et du Dialogue que je luy envoyeray par la première occasion. M' de Monmor, de son costé, a leu vostre lier Suecicum avec beaucoup de satisfaction, et m'a prié de vous en rendre grâces de sa part aussi bien que j'ay desja fait de vostre excellent livre de la Traduction. Il m'a encore prié de vous semondre comme un des plus chers disciples du feu Père Mambrun, de donner quelques vers latins à sa mémoire, plusieurs autres ayant travaillé sur ce sujet, car voulant en publier le recueil à la gloire de son défunt ami si digne de louange \ il sera bien aise qu'on n'y trouve pas à dire celles que vous luy devés. Par vos premières vous me dires si vous vous y résoudrés afin que je luy en rende conte.
Mille baise mains à tous nos amis de delà et à vous seul deux mille, n'y ayant personne qui soit plus touché de vostre vertu que, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce iiif février i6G2\
ce livre, que Guy Patin trouvait tttout gentil et curieux, mais fort délicat et tout mystique," une lettre du 21 octobre i()hli, une autre lettre du 16 avril i645, enfin une lettre du 19 juin 1667 (édition J.-H. Reveillé-Parise, t. I", p. oio et 35/1; t. II, p. 321).
^ Les auteurs de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus n'ont pas mentionné l'existence de ce recueil, ce qui me fait croire que le recueil projeté ne fut pas publié.
* Le \k février, Chapelain écrit à Huygens {ï° 282 v°) : «Quant à M"^ vostre père, il me
À VERDUN
Monsieur, quoyque j'eusse préveu l'orage qui vous nienaçoit , il n'a pas laissé de m'esbranler et de m'affliger au dernier point quand il a e'clate'. Vous ne prendre's point ce que je vous en dis pour une civilité de coustume, sachant depuis combien de temps j'ay de l'attache pour vostre vertu et regarde vos avantures comme les miennes propres. Je vous plains donc infiniment dans celle cy et je vous en plaindrois bien plus encore si la Fortune ne vous avoit pas laissé tout vosti-e honneur et toute vostre innocence. Vous n'estes pas mesme tout àl fait maltraitté d'elle, puisqu'elle vous a marqué un lieu de retraitte aussi doux et aussi peu éloigné du monde raisonnable que celuy oii vous estes maintenant". J'en tire un bon augure pour la suilte et il me semble voir par là que le mauvais temps passera bientost et que vostre mérite retrouvera bientost sa place naturelle ^. Personne ne le souhaitte avec plus de passion que moy qui suis tousjours comme je dois, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xv février iCGa.
AC PORT ROYAL
Monsieur, ce n'est pas pour vous consoler de ce qui vient d'arriver à M' de Pompone que je vous escris. Vous avés l'âme trop élevée et trop résignée à la volonté du ciel pour avoir besoin dans les espreuves de la vie d'autre force que de la vostre soustenue de la grâce de Dieu. Je vous escris pour ne vous laisser pas ignorer la part que j'y prens , comme je le dois en tout ce qui vous regarde, et je suis assuré que vous m'en croirés à ma parole, coimoissant de si longue main quel est mon cœur pour vous et combien tous vos interesls me louchent. Le mesme Dieu qui anime tous vos desseins et toutes vos actions dissipera bientost, s'il luy plaist, cette nouvelle tempeste et vous rendra la sérénité que je désire et que vous mérités. Je l'en supplie et demeure, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xv février 1662.
réussit de plus en plus en excellent homme et justiBe bien auprès de tout nostro monde la réputation qu'il avoit si grande avant que d'en estre aussi particulièrement connu. . . Vous vous faites grand honneur l'un à l'autre. . .» Ciiapelain entretient ensuite son correspondant des savants Frenicle etThévenot, disant du premier : s 11 se propose bien de combattre à fer émolu ce que cet Anglois [M' Wien] doit publier sur la masme matière...» Chapelain dit là de Neuré : rC'est un mathématicien d'importance et voslre grand admirateur.^
^ Simon Arnauld, marquis de Pomponne, était le second {ils d'Arnauld d'Andilly. Atteint par la disgrâce de Foucquet, il avait été envoyé à l'abbaye Saint-Nicolas de Verdun. Il était alors âgé de quarante-quatre ans.
^ Le marquis de Pomponne était loin de partager la bonne opinion que Chapelain avait du lieu de son exil, si l'on en croit ce passage des Mémoires de Feydeau cité par M. Sainte-Beuve {Port-Royal, t. V, p. 19, en note) : «Nous fûmes au mois de juillet [1663] à Saint-Nicolas de Verdun. Cette abbaye étoit à M. l'abbé de Haute-Fontaine. Nous vîmes là M. de Pomponne qui y étoit relégué par lettre de cachet; et il me parut bien vieilli et bien triste. Aussi me dit-il qu'il n'en faisoil pas le fin et qu'il s'ennuyoit furieusement à Verdun. n
^ La prédiction de Chapelain devait se réaliser: le disgracié de 16G3 devint ambassadeur en Danemark trois ans plus taid, ambassadeur à la Haye en 1 669 , secrétaire d'État , en remplacement de Lionne, dans raulorane de 1671, etc.
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À M" L'EVESQUE D'A>GERS, À M. CARREL DE SAINTE-GARDE
Voicy, Monseigneur, une dernière espreuve de vertu que Dieu vous a envoyée par l'ordre que M' voslre neveu a eu de se retirer à Verdun. Je ne murmure point contre sa Providence dans cette continuation de touches si rudes pour voslre famille. Elle sçait pourquoy elle les souffre et les semble proportionner à la vigueur d'esprit et à la résignation qu'elle y a respandues depuis si long temps pour vous rendre tous plus dignes de sa gloire. Je ne laisse pas , raoy qui suis bien plus foible que vous, d'en estre esbranlé et de sentir avec beaucoup de peine cette si fascheuse rencontre, quoyque je n'en aye pas esté surpris veu la disposition des choses. Pour m'en adoucir l'amertume, je ne demande à la bonté divine qu'une partie de la grâce qu'il vous accorde avec tant d'abondance et quelque moyen de contribuer par mes services à vostre soulagement.
C'est le plus ardent des souhaits de celuy qui est à vous par tant d'obligations et qui fait son trésor de vostre amitié.
De Paris , ce xv février 1662.
Monsieur, ce n'a point esté sur le simple récit de M' l'abbé de la Chambre ^ que j'ay conceu de l'estime pour vous. Ça esté encore plus par ce qu'il m'a fait voir de vous sur le système du monde de M' Descartes dans les lettres où vous espluchés ses principes et où, selon moy, vous leur donnés de si rudes atteintes et avec tant d'ordre et de clarté pour une matière si embrouillée et si obscure que je ne croy pas qu'aucuns de ses plus subtils partisans osast entreprendre de les repousser et pust espérer de les bien défendre ^. Il est à peu près de vostre critique sur les élémens de sa Physique comme de celle du célèbre M"^ Gassendi sur ses Méditations métaphysiques et si cet autheur a peu aquerir la réputation de fort ingénieux dans ces deux desseins là, vous luy avés l'un et l'autre fait bien perdre celle de fort solide, tout son fait après vos communes réflexions et discussions ne pouvant plus se produire que pour des imaginations riantes et pour un romant philosophique assés bien inventé et assés bien entendu.
La querelle qu'il a eiie avec M' Gassendi ,
^ Jacques Carel, sieur de Sainte-Garde, né à Rouen au commencement du x\n' siècle, mourut à une époque qui n'est pas connue d'une façon plus précise que celle de sa naissance, mais que l'on s'accorde à placer aux environs de i68i. Il était homme d'église, et il obtint les titres d'aumônier et de conseiller du roi. Il avait accompagné à Madrid, en i66i, Georges d'Aubusson delà Feuillade, archevêque d'Embrun, envoyé comme ambassadeur extraordinaire à la cour d'Espagne. Chapelain disait de lui en cette même année 1669 où nous le voyons lui écrire pour la première fois {Mélanges de littérature Aq Camusat , p. 2 06 et 2 07) : p C'est un bel esprit et un sçavant homme, poète, philosophe, orateur, qui a de l'élévation en ces
trois genres , et qu'on ne blâme que pour le trop grand amour qu'il a pour la liberté , et de quelque inconstance dans les travaux qu'il entreprend , et dont il est capable ; sa mauvaise fortune le réduit pourtant à dépendre d'autrui, et il est présentement en Espagne auprès de l'Ambassadeur de France, où il s'ennuie faute d'occupation. ^7
- Pierre Cureau de la Chambre , fils de l'académicien Marin Cureau de la Chambre, fut lui aussi membre de l'Académie française (26 mars 1670). H mourut le i5 avril 1698, curé de Saint-Barlhélemy, à Paris.
^ Encouragé sans doute par les éloges de Chapelain, l'abbé Carel pubUa, l'année suivante, ses Lettres contre la philosophie de Descartes, ouvrage a6.
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mon ami intime, m'ayant donné envie de repasser avec plus d'attention son Système , j'y trouvay un grand brillant, une grande nouveauté, un heureiLx employ de l'ancienne doctrine de Démocrite pour la multiplication des Mondes et des modernes expériences de laiman pour la constitution de sa machine, comme aussi de belles applications de la nature du mouvement qui ne pouvoient partir que d'un esprit fort inventif et fort adroit pour se sçavoir servir de tout à ses fins. Mais je fus arresté d'abord par ses postulata de la création de la matière qui est moins de physicien que de théologien et du mouvement qu'il luy faisoit donner sans admettre le moindre vuide, en quoy selon ses propres positions je trouvay de l'impossibilité et vis par conséquent que tout ce quil en déduisoit pour la formation des corps mondains et pour les générations particulières tomboit de luy et par sa cheute ruinoit toutes ses prétentions. Je jugeay de plus que ce qui luy avoit fait exclurre le vuide de son univers n'avoit esté que pour avoir moyen de rendre raison de la lumière et du flux et reflux de la mer, et que sans cette ambition en admettant le petit vuide dans le grand plan il eust peu faire procéder heureusement sa chimère et la rendre , sinon vraye , au moins belle et assés vraysemblable pour n'estie pas facilement convainciie de fausseté '. Dans cette persuasion où me vit M' l'abbé de la Chambre, il voulut me faire voir ce que vous aviés escrit sur ce mesme sujet. Je tus ravi de vous y avoir rencontré de mon sentiment partout et d'avoir veu surtout que l'une de mes objections invincibles vous
y estoit venue et que vous l'aviés conceiie presque aux mesmes termes que moy. C'est cela. Monsieur, qui m'a donné une grande impression de vostre manière de philosopher et qui m'a disposé à vous le faire sçavoir par l'obligation que tout homme de bien a de faire honneur à la vertu , et de la promouvoir de toute sa force où elle est par ses applaudissemens et par ses éloges. Croyés donc que si vous continués dans mie si noble carrière , vous am'és tousjours mon suffrage et, si vous voulés, mon amitié, d'autant plus que M' nostre abbé m'a respondu de vos mœurs aussi bien que de vostre habileté et que vous n'avés pas l'esprit plus beau que l'âme.
Il m'a communiqué aussi l'examen que vous avés fait de la comédie de machines de Psyché, et je n"ay point esté surpris de l'extravagance de celle pièce si peu digne de la cour d'un monarque des Espagnes. Il y a quarente ans que je suis éclairci que cette brave nation généralement parlant n'a pas le goust des belles lettres et que c'est un prodige lorsqu'elle produit un sçavanl entre mille avec quelque idée de la raison pour les compositions justes, quelque teinture des beaux-arts et quelque ombre de la sagesse des Anciens. Nous le voyons mesme dans les vieux poètes lalins qui en estoient originaires et dans les ouvrages desquels l'imagination estoufle partout le jugement. Enire tous leurs aulheurs je n'ay veu que le Doltor Pinciano* qui ait monstre avoir quelque connoissance de la théorie poétique et quelque commerce avec Arislole et ses commentateiu-s. Son livre, où il en trailte, s'appelle Philosophia antiqua ' et mérite que vous
depuis longtemps aussi oublié que le Childebrand du même auteur.
' Il faut rapprocher de celte appréciatiou ce que Vintime ami de Gasseudi disait de Descartes, en mai 1687, dans une lettre à Balzac (p. i53 de notre tonier").
- C'est le surnom qui fut donné à un des meilleurs critiques espagnols du xvi* siècle , Alonzo Lopez.
^ Filosophia antigua poetica del doctor Alonzo Lopez Pinciano , medico Cesareo (Madrid, lôgG, in-4°). Ticknor {Histoire de la litlérature esjla-
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le rechercliiés. Lope de Vega, sur ses vieux jours, avoit fait una arte poeùca en petits vers oii il tombe d'accord qu'il a péché contre toutes les règles dans ses comédies '. C'est un petit livret que vous me ferés plaisir de me recouvrer et de m'envoyer par vostre premier courier auquel je remettray le prix qu'il auracouslé. Jauregui, de qui nous avons une si belle traduction de ÏAminte-, a fait aussi un Discorso poëttco qui n'est pas à mespriser ^. Un autre licenciaclo , Cascales a publié certaines Carias philologicas '' où il examine quelques poésies du fameux Gougora ^ et tesmoigne avoir assés de familiarité avec les bons Anciens. Un Portugais Augustin, Manuel Vasconcelos, a escrit la vie de Don Juan 11 de Portugal en castillan, ad normam veterum , Taciti prœcipue et en vé-
rité fort excellemment \ Mariana a donné l'histoire générale d'Espagne et en a fait un chef d'œuvre'. Hors cela, je ne voy qu'enjouement ou que barbarie en leurs escritures. Car je ne parle point de la politique où ils pipent , ni de la théologie où ils sont des aigles.
J'ay esté bien aise, en vous respondant, de vous faire part de mes observations passées sur leur fort et sur leur foible, alin que vous alliés tout d'un coup aux bons et que vous ne perdiés point de temps à les desmesler. De vostre costé, vous nous ferés part de vos descouvertes et assurés, s'il vous plaist, M' l'Ambassadeur ** de mes respects: il n'aura pas ouhlié ce que je luv suis.
De Paris, ce xvi février iGGa '.
giiole, t. III de la traduction IVançaiso, p. 290) en parle ainsi : t^Alonzo Lopez, vulgairement appelé El Pinciano, le même qui composa un poème épique indigeste sur Pelage , El Pelago , publia la Filosophia antigua , où , sous la forme d'une correspondance entre deux amis, il donne avec autant d'érudition que de finesse, ses propres sentiments sur les opinions des anciens maîtres, en ce qui touche les formes diverses de la composition poétique. '5
' Il a été question de VArl poétique de Lope de Vega dans la lettre XXXI du présent volume, lettre datée du 10 septembre {pour 10 octobre) î65ç).
^ Don Juan de Jauregui, gentilhomme de Séville, descendant d'une vieille famille basque, ué vers 1670, fut doué, dit Ticknor (t. III, p. 75), «d'un talent remarquable tant pour la peinture que pour la poésie. En 1G07, pendant son séjour à Rome, il publia une traduction de VAminta du Tasse, et, depuis cette époque, il est compté parmi les poètes espagnols qui ont le plus de valeur, tant dans sa patrie qu'au dehors. n
^ Ticknor n'a fait que mentionner, d'après Nicolas Antonio et Flogel, cet opuscule, qu'il n'avait jamais vu , et dont voici le titre et la date : Discurso sobre el estilo cullo y oscuro, 1638.
* Francisco de Cascales attaqua , dit Ticknor (t. 111, p. 70), le style affecté de Gongora dans ses Tablas poeticas , imprimées en iGiC, et dans ses Letras Jilôlogicas , publiées plus tard. Ticknor reparle ainsi (p. 990) des Tablas poelica.i ciel licenciado Francisco Cascales : « Série de dialogues un peu plus familiei's que les lettres si graves d'Alonzo Lopez, où il s'appuya un peu plus sur les doctrines d'Horace, dont il édita un peu plus tard l'épître aux Pisons avec un commentaire écrit en excellent latin. n
"^ Sur Gongora, voir la lettre XXXIX, du 21 décembre 1669.
'^ Voir sur cet historien la même lettre XXXIX.
' Mariana a déjà été nommé et grandement loué dans la même lettre. Voir encore la lettre LXX, du 9 avril i6(3i.
' Georges d'Aubusson de la Feuilladc, né en 1O12, fut nommé archevêque d'Embrun en 16^9, ambassadeur à Venise en 1659, ambassadeur extraordinaire à Madrid en 1661, évêque de Metz en 1668. 11 mourut dans celte ville le 12 mai 1697.
® Le lendemain, Chapelain (P 28G) écrit à M. de Grentemesnil au sujft de la grave maladie de Gonrart : trCet excellent homme dont par avance vous avés si éloquemment déploré la ma-
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À M. IIUET,
GBMILHOSIJIB KOBMAND, À CAEN".
Monsieur, j"ay donc esté devin sur le sujet du livre dont vous me parias ' et sur le dessein que vous aviés formé de le réfuter et d'en rendre le poison inefficace". Ce sera un travail digne de vostre vertu et de voslre force et que je vous exhorte d'entreprendre aussitost que vous serés descbargé de celuy qui vous occupe maintenante II n'en sera que la suite et une confirmation de cet autheur vous tiendra lieu d'un autre Celse et vous d'un autre Origène à moy. Quant à l'amy qui eust peu s'appliquer à cette réfutation, ce n'est pas M' de la Molhe le Vayer. Son âge, ses infirmités et son humeur ne luy permettroient pas de s'engager dans une telle entreprise. Je vous le pourrois nommer que vous ne le connoislriés pas et cela mesme seroit inutile parce qu'ayant pour cela plus de zèle que de science , je ne l'y laisserois embarquer qu'au cas que vous n'en oussiés point la pensée et qu'encore mesme cpi'il vous valust, il ne seroit de plus d'un an en estât de s'y mettre, de sorte que cette considération ne vous doit aucunement arrester, et que , dès que vous serés délivré
de vostre présente tasche, il n'y a point à hésiter ni à reculer pour celle cy. Mais toutes vos bonnes intentions seroient vaines si vous n'aviés la pièce en vostre possession , soit en original, soit en copie, et non point par extraits, car pour bien examiner le fort et le foible d'un ouvrage, il en faut voir le plan et le tissu, les prémices (sic) et les conséquences, ce qui ne se fait qu'à tastons et souvent à faux quand on n'en voit que des parcelles, disjecti meinbra poetœ^, surtout quand ces extraits nont pas esté faits par celuy là mesme qui en doit faire lexamen, à cause de la diversité des génies et qu'il y a danger de s'en fier à la foy et au raisonnement d'autruy. Faites donc, s'il est possible , qu'on vous en fournisse au moins une copie bien exacte et bien fidelle, et, après cela, médités dessus et employés vostre jugement, vostre sçavoir, vostre piété et vostre éloquence poiu" purger la terre de cette peste, et luy enseigner les remèdes nécessaires pour s'en garantir à l'avenir. Vous ferés aisément vos diligences pour avoir cette copie pendant les trois mois qui vous restent à donner à vostre premier tome dOrigène, comme pendant que vous travaillerés à cette réfutation vous aurés le temps de recouvrer les matériaux qui doivent entrer en la construction de voslre second
iadie vit encore, puisqu'il plaist à Dieu, mais dans noslrc créance et dans la sienne plus près de la mort que jamais.- Chapelain, donnant les plus grands éloges au premier secrétaire de l'Académie française, ajoute : rNe pouvant perdre celte personne sans perdre le premier de mes amis et celuy auquel j'estois uni par des liens indissolubles et qui de deux que nous étions autrefois n'en avoit fait désormais qu'un. . . M' le marquis de Monlauzier luy mena, il y a six jours, W Valot , premier médecin du Roy, qui le contenta plus que n'avoient fait tous les autres jusqu'icy et le résultat de cette conférence fut qu'jl ne prendroit plus de médecine ni d'aliment que le lait de
vache, ce qu'il pratique depuis trois jours, sans qu'il y paroisse encore d'amendement. ..n Chapelain termine en remerciant Grentemesnil de l'envoi de son poème sur la naissance du Dauphin, poème qu'il vante beaucoup avec deux petites réserves toutefois.
' Le livre De tribus vnpostoribtts.
^ Celait comme futur auteur du Demonstrntio Evangelxca (1679, in-folio), que le docte Huet se proposait de réfuter le De tribus impostoribvs.
^ V Origène qui parut en iC63 (2 vol. infolio).
'* Que de f«is devaient être cités, après Chapelain, ces trois mots dits pour la première fois
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tome , et cet intérim ne sçauroit avoir un employ plus noble ou plus utile que celuy que je vous conseille et que vous vous proposés. Cependant de tout cecy je garderay un altum silentimn et je n'en feray conlidence à personne. De vostre coslé, je croy que vous en fere's de niesme et que je seray le seul à qui vous donnerés part de ce que vous obtiendre's par le moyen de vostre ami et de ce que vous ferés ensuitte.
Je l'aviray M"^ de Monnior lorsque je l'assureray du projet que vous aviës fait de couvrir le tombeau du R. P. Mambrun de vos fleurs et de vos larmes. En quelque estât que soit le recueil , on attendra volontiers vostre e'Iëgie, et l'on n'a garde de se priver par précipitation d'un de ses principaux ornemens.
Je feray auprès de M' Heinsius tout ce qu'il faudra pour satisfaire vos communes envies, car je ne dispose pas moins de luy que de vous.
Ce fut chés M' Ménage qu'on douta de celle élection de magistrat par les boites et je l'appris de l\r Bigot, son commensal.
Mais, vray ou non que cela soit, il suffit que sur les lieux on vous l'ait sérieusement acceiienë ', et vous avés assés par là de quoy garantir vostre relation, surtout en parlant comme poêle et non pas comme historien. La chose estoit trop singulière el trop plaisante pour l'oublier.
Je viens à vostre censeur du fauxbourg '. Si vous croyés que son escrit vous puisse nuire auprès du moindre des habiles, vous luy faites trop d'honneur el ne le connoissés guère. Ceux qui ne bougent de chés luy le bernent au sortir en toute rencontre, et vous Irouverés icy une épigramme de Furetière\ l'un de ses familiers, qui vous fera voir en quel prédicaraent ' il est parmi eux. Ce seroit un bon homme s'il n'estoil point si cupide de gloire et si jaloux de tous ceux qui en ont acquis par leurs ouvrages, surtout en fait de traductions. Celles de M' d'Ablancourt l'ont mis à la mort. 11 l'attaqua ridiculement et à sa mode sur César ^ et le combasl eust eu une fascheuse suite pour luy si M' de Laon *, qui l'ayme ou par accoustumance ou par pitié, n'y fust pas venu
au sujet d'Orphée mis en pièces par les Bacchantes !
^ Le Dictionnaire de Trévoux cite , sous Acertainer, rr vieux mot, n synonyme d'assurer, certifier, ces deux vers de Marot :
Quant au travail , bien je vous acertaine Qu'incessamment y serai exposée.
^ La tirade que l'on va lire, où la verve et l'esprit ne manquent pas, est dirigée contre un des hommes que le bon Chapelain détestait le plus au monde, Michel de MaroHes, dont nous avons déjà trouvé le nom dans la première des lettres du présent volume.
^ Antoine Furetière, abbé de Chalivoy, né à Paris le 28 décembre 1619, mourut le lU mai 1688. Il fut nommé membre de l'Académie française le i5 mai 16(12 et il en fut exclu vingt-huit ans plus tard, le 2a janvier i685. Je n'ai nulle part retrouvé l'épigramme de
Furetière dont Chapelain annonce l'envoi à sou correspondant. M. Sainte-Beuve {Causeries du lundi, t. XIV, p. i38, note -3) a cité un fragment d'un écrit de Furetière, Nouvelk allégorique, ou histoire des derniers troubles arrivés au Royautne d'Eloquence (1609), où Marolles est surnommé illustre et où il est comparé à un conquérant de l'ancienne Italie.
* C'est-à-dire en quelle catégorie. C'est en ce sens que le mot a été employé par Miciiel de Montaigne : nia laideur qui revesloit une âme très belle en la Boétie estoit de ce predicament. »
^ Voir le récit que l'abbé de Marolles fait de sa querelle avec Nicolas Perrot d'Ablancourl dans le Dénombrement qui suit ses Mémoires (t. III, p. 225).
^ César, cardinal d'Estrées, dont i) a été question dans la lettre XIII du présent volume.
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mettre les holas. Jamais homme n'a plus broiiillé de papier ' que iuy, ni fait perdre plus d'argent aux simples qui, prévenus de sa qualité et conseillés par leur foiblesse, s'imog-inent qu'il traduit bien parce qu'il traduit beaucoup. Cependant outre qu'il parle assés souvent mal françois , et qu'il n'a guère les fondemens de nostre langue, il est tout à fait aveugle dans les anciennes , et pour se jetter à tout comme il fait, il n'a que de la présomption et de la témérité, par lesquelles il duppe la canaille. Jamais homme n'envisagea moins la vérité, n'entendit moins les autheurs pour peu qu'ils soient difficiles, ne creul moins important de les rendre lidellement, ni ne distingua moins les termes pour les employer selon leur terminaison et leur corps ou selon leur âme et leur signification, tesmoin son amphore^ et d'autres semblables. Ce qu'il y a de pis, [c'est] qu'il ne conceut jamais moins la matière qu'il manie, n'eut moins de teinture des préceptes de l'éloquence et de la poésie , ni ne sceut moins les principes de la philosophie. Avec tout cela, aucun n'eut jamais plus cette démangeaison, ce scribendi cacoethes^ du satyrique * et ne pensa s'honnorer davantage en se deshonnnrant. Tenés h bonheur de n'estre pas à son goust; c'est pour vous le meilleur signe du monde. H y a avantage d'estre l'antipode de ces sortes de gens là.
Pour moy, je répulay à grande fortune lorsqu'il s'avisa de n'estre pas de mes amis et de payer d'ingratitude les avis salutaires qu'il m'avoit demandés sur sa version de Virgile. 11 se fascba de ma sincérité et se figura que mes notes estoient pour Iuy des notes d'infamie, estoient des effets de jalousie ou de présomption. 11 me mordit dans une de ses préfaces sur une traduction que je fis à l'âge de vingt ans sans nom et pour complaire à des personnes de qualité de mes amies \ Il entra depuis vilainement dans la conspiration de Menardière et de Linières et fut le promoteur du libelle du premier et son correcteur d'imprimerie. Et voilà qu'il s'est encore riié sur moy dans son risible Traitté de l'Epique" que je n'ay point veu, et que je suis certain qui n'est pas digne qu'on le voye, veu la profondeur de l'ignorance du compagnon et les espines du sujet et pour l'intelligence duquel les esprits les plus sensés et les plus éclairés ne seroient pas trop bons encore.
G'estoit assés que vous eussiés parlé des conditions requises à la bonne version pour vous le mettre à dos, et comme il esloit bien assuré qu'il ne trouveroit pas cbés vous de quoy llater sa vanité, il n'avoit garde qu'il ne vous attaquast combatant pour cela envers et contre tous, tanquam pro ans et focis. S'il concevoit mieux ce qu'il lit, il ne
1 Brouiller du papier, c'est barbouiller du papier, écrire des choses inutiles.
- Est-ce une allusion à la spirituelle plaisanterie d'Horace {Ad Pisones, vers 21,23):
Amphora cœpit Inslitui; currenle rota cur urceus exit?
M. Marly-Laveaux mesuggère une meilleure explication. La voici : Bouhours reproche vivement à Messieurs de Port-Royal de s'être servi d'amphore an lien de cruche. Ne serait-ce pas là aussi le tort de Marolles aux yeux de Chapelain?
^ Chapelain a, par distraction, écrit cacathes.
'' Je n'ai pas besoin de rappeler que ce satyrifjue est Juvénal (satire vu, vers Sa).
' (lette traduction de la Vie de Guzman d'Alfarache aurait donc été de 161 5 et aurait, par conséquent, précédé de huit ans la lettre sur le poème d'Adonis de Marino, qui est la première des pubhcations de Chapelain insérées dans le Catalogue des œuvres laissées par les académiciens. Voir ce qu'en a dit M. l\. Kerviler dans son Jean Chapelain {La Bretagne à l'Académie française, a*" édition, 1879, p. 89-93).
" Traité du poème épique pour l'intelligence de l'Enéide {iGQ -2).
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vous auroit peut eslre pas imposé si eflVontement dans ce qu'il allègue comme de vous. Son esprit a la jaunisse et ne vit jamais les choses comme elles sont '. Gela n'est pourtant point plaisant qu'il vous descrie ainsi en langue vulgaire auprès des jeunes Palatins , car auprès des habiles ce n'est que luy seul qu'il descrie. Encore si ces calomnies là ne tomboient qu'à vos secondes ou troisîesmes productions, vous dirie's qu'il vueille estouffer vostre gloire à sa naissance. Vous me mandere's en quelle disposition cet insulte vous a laissé.
Je ne vous puis rien dire de bon de M"^ Conrart et c'est vous dire qu'il empire de vous dire qu'il n'amande pas. La pire indi-
' C'est, sous une l'orme plus piltoresque, le mot que devait dire Fénelon : t-Un homme qui a ia jaunisse croit que tous ceux qu'il voit sont jaunes;» le mot que devait dire Voltaire : pO gens de parti , gens attaqués de la jaunisse, vous verrez toujours tout jaune!-; Déjà, bien avant Chapelain, Montaigne {Essais, livre II, chapitre xii) s'était exprimé ainsi : wCeux qui ont ia jaunisse ils voient toutes choses jaunastres.;i
- Verbe qui manque à tous nos dictionnaires.
' Le 9 2 février, Chapelain (P 289 v°) parle ainsi à Heinsius de la réponse faite par la reine Christine aux réclamations de l'érudit hollandais: crElle est sans doute civile cette responce. .. Mais, comme vous dites, tant qu'il ne luy en coustera que des paroles, elle vous en sera tousjours plustost prodigue que hbérale, et il y a si longtemps qu'elle vous paye de cette monnoye que je crains qu'elle ne s'imagine enfin qu'elle vous en a assés donné pour en demeurer quite envers vous. Il est vray que l'addrcsse de vostre Ovide à M" de Thou l'aura peu faire rentrer en Ellemesme. . . Vous estes lassé d'encenser une divinité si insensible et si ingrate. Il faut néantmoins garder des mesures avec elle... W de Lorraine a jette sa Duché à la teste au Roy en dépit de son frère, demandant en récompense des conditions de Prince du sang et de rang devant tous les autres à esiie mal soustenuos par luy et par
CnAl'EL\l.\. II.
cation de son mal, c'est l'abbattement de ses forces.
Je n'ay point eu d'occasion d'escrire à M" d'Ablancom*. A la première je luy feray vos conq)limens , mais je ne luy tesmoigneray point que vous voudriés qu'il eust mis dans sa préface ce qu'il y avoit destiné pour sa défense contre vous. Cela gasleroit la civilité et sembleroil estre un défi qu'il faut éviter entre deux aussi vertueuses personnes que vous estes et que je désire entreconcilier "^
Il ne faudra monstrer cette lettre à personne, s'il vous plaist.
Je suis à mon oi^inaire avec grande passion. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvni février 1662 '.
les siens, quand Sa Majesté les luy accorderoit, tant il s'y rencontre d'obstacles. ..n Voulant encourager Heinsius en ses difficiles démarches à Stockholm, il lui dit : t^Les affaires chagrines et espineusos sont les fondemens de l'exaltation des négociateurs. Vous me ferés grâce de m'en escrire la suilte elle succès.» Chapelain donne ensuite à son ami des nouvelles du marquis et de la marquise de Montauzier : «Pour luy il se porte trèsbien. Pour elle, elle ne sçauroit bien revenir de sa maladie et d'espace en espace sa fièvre la reprend. Nous espérons pourtant que l'esté la restablira, et qu'il dissipera toutes nos craintes. i Chapelain traite enfin un petit point de critique littéraire : «Apulée est sans doute un bon autheur et sa jMétamorphose, qiioyque non originale, est une composition fort agréable. Comme c'est une espèce de poème, il a affecté le stile poétique et un peu plus guindé qi^e la prose narrative ne , voudroil. C'est ce qui eif peut excuser l'affectation. Pour en justifier la pureté on auroit besoin de bons manuscrits et bien antiques, car de l'entreprendre sur de simples conjectures, quand on renconireroitle vray, on n'en seroitpas creu.» Le 28 du même mois. Chapelain (f° 39a) adresse à M. de Merveilles une lettre qui est en partie la répétition de celle que l'on a déjà pu lire en ce volume. Voici les passages nouveaux : «Vos avis louchant les observations célestes, le cours
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A M. HUET
GENTILHOMME NORMAND
Monsieur, je vous le répète encore,
des comètes lorsqu'il en paroist en ces quartiers là, la pratique de leur médecine, les lumières de la chimie, leurs notices de rAmérique et j'y adjousterois la judiciaire sont exquis et tout à fait dignes de vous. Pour Cambalu je serois ravi qu'il le trouvast oîi Marc Pôle nous le désigne, et qu'il en vérifiasl les merveilles incroyables, et il y auroit plaisir de convaincre de faux par sa relation la moderne opinion du Hollandois Golius qui veut que ce Cambalu et ce Catai si fameux et si mal connu ne soient autre chose que la capitale de la partie septentrionale de la Chine qu'ils nomment Pequin. Insistes bien là dessus auprès de luy el luy faites bien comprendre quelle gloire ce seroit auprès des sçavans de l'Europe si par l'inspection des lieux il avoit résolu ce grand problème. 5) Chapelain termine en disant de la lettre de Bernier ces mots où se révèle toute la ferveur du collectionneur d'autographes : « Estant depropriopugno, c'estune espèce de relique qui mérite d'eslre précieusementgardée.» Le li mars, Chapelain revient en ces termes, dans une lettre à Grentomesnil (fagSv"), sur les observations qu'il avait déjà eu l'occasion de lui adresser au sujet de son poème sur la naissance du Dauphin : «Pour vostre plainte sur la gesne que nos modernes ont donnée à noslre versification, je la trouve la plus juste du monde et par les mesmes raisons que vous en allégués. Veiiim obtinuit pour le malheur de la poésie franroise qu'elle demeure assujettie à ces entraves et la coustume en cela comme en toutes choses l'a emporté sur la raison. Les transpositions el les enjambeniens n'esloient pas seulement roceus dans les langues mortes, mais elles en faisoient la principale force et les beaux orneniens, el c'esl un grand désavantage pour la noslre que les (Courtisans et les ignorans ayent fait prévaloir leur goust en ce particulier cy au goust des habiles el sensés et qu'elle soit par le nombre cl le crédit
vostre dessein sur le livre De T[nbus] l[mpostoribus] est semblable à ceiuy de mon ami , bien qu'il ne soit pas le mesme, mon ami feroit bien de s'en remettre à vous, puisque vos deux travaux reviendroient tout à un, et que le vostre seroit sans doute le meil-
des prenaiers en bien pire condition que les autres qui sont vivantes aussi bien qu'elle. Pour les enjambemens la chose est si résolue qu'il seroit inutile de réclamer dessus et à l'esgard de nos vers ils en ont une exclusion absolue. Il n'en va pas de mesme des transpositions quelques unes desquelles ne sont pas seulement souffertes, mais sont encore louées comme produisant de la grandeur dans les expressions. Le tout est de sçavoir distinguer les louables des blasmables et de ne se tromper pas dans le choix, à quoy l'oreille fine et esprouvée est fort nécessaire, et pour en fournir des préceptes, le papier est moins propre que la vive voix. Vostre ^lalherbe est celuy qui a donné le premier bransle à cette sévérité et son crédit vit encore chés nos poètes plus de trente ans après sa mort. Il n'y feroit pas seur pour moy si je voulois tenter de les délivrer de ces chaisnes et ce seroit s'opposer en vain au torrent. La question est si cette violence que nous nous faisons est aussi bien contre le génie de noslre langue que contre celle des autres et si en cela consiste ou non le plus haut point de sa perfection. « Le /i mai-s, Chapelain (f agS v") accuse réception à Huet de ses vers sur le P. Mambrun «à qui, dil-il, vous devés la meilleure partie de vostre institution,» el il vante beaucoup ses vers, no mêlant à ses éloges qu'une loule petite observalion. Il conlinueainsi : ?r Je vous escrivis amplement la dernière fois sur le chapitre de l'abbé de Marelles et sur les autres chefs de vostre précodenle. Ce que je vous puis dire des traductions du Tite Live de Malherbe et du Florus de Coeffeleau, c'est qu'elles n'ont paru que depuis l'année iGio. Je croy la mesme chose du Sénèque du premier, mais avec moins de certitude. Je m'en enquesteray et vous le manderay. Vous me manderés aussi le jugement que vous avés fait du Thucydide de M'd'Ablancour. » Chapelain , en finissant, parle de Conrarl qui «dispute tonsjours sa vie cl qu'il a
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leur, quoyque cette personne ne manque pas d'habileté et qu'il l'ait desja tesraoigne'e par la réfutation du livre des Préadamites qui n'aura pas eschappé à vostre curiosité'. A toutes fins néantmoins faites vos diligences pour avoir ces extraits amples et exacts de celuy des T[ribus] I[7npostoribus] , si vous n'en pouvés obtenir une copie enlière, ce qui à raon avis seroit bien mieux parce que ou vous ou mon ami prendriés tout autrement bien vos mesures pour le combattre, si vous Taviés reconnu de vostre chef, que si vous ne l'attaqués que sur le rapport et le jugement d'autruy. Une transition, une liaison, une induction , une conséquence se peuvent facilement prendre différemment par des
desja pris trois fois du vin hemetique sans qu'il iuy ait fait de mal. Il en eschappé de plus abbatus quoyqu'ii ne le puisse estre davantage. ..n Le 8 mars, Chapelain parle ainsi (f 296 v°) à Heinsius du marquis de Montauzier: ^ Vous sçavés d'ailleurs que pour un homme de Cour il n'y en eust jamais un qui fust moins Courtisan que Iuy, ni qui fust plus sincère et plus candide, surtout en trailtant avec des personnes sincères et candides comme vous. Il est en parfaitte santé. Pour M* la Marquise, sa femme, il n'en va pas de mesme. Elle ne peut sortir nettement de sa maladie, et lorsqu'on l'en croit délivrée, la fièvre la reprend et nous remet en inquiétude pour elle. Nous nous persuadons toutesfois que le printemps nous en fera raison et nous la rendra telle que nous le desirons et qu'elle mérite. Enfin le sieur Eizevir est arrivé à Paris et je iuy ay fait mettre entre les mains le dialogue de W Huet par M" Bigot qui s'est chargé de l'office... J'ay esté tout à fait surpris de l'extrait de la lettre de M'' Le Fèvre de Saumur à IVP Graevius et de l'offre qu'il fait de vous ayder de ses corrections sur Ovide, nonobstant ce qui s'est passé de si aigre entre vous. Je recevrois civilement ses offres si j'estois en vostre place et le Iuy ferois sçavoir soit par W Grœvius, soit par M' Gronovius, si vous ne croyés pas le devoir faire par vous mesme. Car, après tout , il a monstre en cela de la modération beaucoup, à quoy je ne
personnes ditTérentes et, selon cela, produire de bons ou mauvais raisonnemens , outre que, lorsqu'on entreprend de pareils examens , l'on n'est point assuré de son baston ^, quand on n'a pas fait l'analyse de la pièce soy mesme. Ce seroit, de plus, beaucoup de peine espargnée à celuy qui en devroit faire l'extrait , s'il en faisoit faire une copie que le plus ignorant clergeon ^ peut expédier en peu de temps et sans tout cet embarras et toute cette contention d'esprit.
Vous jugés de vostre grotesque juge* bien plus sainement qu'il ne fait de vous. C'est un juge de village et au dessous des pedaires ou pedanées qui n'opinoient pas seulement du bonnet \ Il donne de l'indignation à ceux
m'attendois pas veu sa naturelle pétulence. Mais vous estes trop sage pour avoir besoin en cette rencontre de mes avis. ..■>■>
1 Chapelain veut parler de Philippe Le Prieur, dont nous avons déjà trouvé le nom dans la lettre I de ce volume et dont nous avons cité (note 9 de cette lettre) les Animadversiones in librum Prœadamilarum (Paris, i656, in-8°).
^ L'expression proverbiale, s'assurer de son bâton, n'est ni dans le Dictionnaire de l'Académie, ni dans le Dictionnaire de M. Littré, et elle manque aussi*au recueil spécial de M. Le Roux de Lincy, mais on la trouve dans le Dictionnaire de Trévoux avec cette explication : et On dit qu'un homme est bien assuré de son bâton, lorsqu'il a de bons garants de ce qu'il dit, ou de ce qu'il fait, et lorsqu'il est sûr du succès de quelque entreprise. 5)
^ Petit clerc. Les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux disent sous le mot Clergeot : «Cotgrave écrit clergeau et clergeon. Ce dernier mot est aussi dans le Dictionnaire des Arts, où il est dit que c'est un apprenti qui commence, soit pour la cléricature, soit pour lu pratique. «Charles IX a «fait d'un petit clergeot des vivres, un Duc et "Maréchal de Rets, le frère duquel est pour le (t présent Évêque de Paris et Cardinal, riche de « cent mille livres de rente. . .v [Satire Ménippée.)'n
■* L'abbé de Marolles.
* Pédanée, lisons-nous dans le Dictionnaire de
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(jui ne l'ayment point et de la pitié à ceux qui laiinent. Il n'y eut jamais de cervelle moins sensée, ni qui eut moins de logique naturelle et d'acquise que colle là. Il ne soupçonne pas mesme qu'il y ait au monde et il n'en entend que le son sans entendi'e ce qu'elle siguiûe. Il est le maistre et iescolier de son eschole unique en son espèce et comme il n'a peu trouver d'université qui Tait voulu ' [ ] ni admettre
dans la licence, il s'est licentié tout seul et à la manière d'un autre Graziano de Budri taule d'autre s'e nddoUoralo da sestesso ', s'applaudissant dans sa solitude comme ce l'ou d'Argos qui , se figurant d'estre à la comédie , passoit les jours in vacuo helus sessor plausorque thealro^, la seule diversité qu'il y a entre eux estant que lun battoit des mains aux pièces imaginaires et l'autre en bat à son imaginaire capacité. C'est donc bien fait à vous de mespriser ces censures que vous ne pourries relever sans les mettre en quelque considération et faire penser aux simples qu'elles en valent la peine.
L'amendement de nostre cher W Conrart est très petit et son vin hémétique n'a encore rien opéré , sinon de l'empescher d'empirer. Peut eslre qu'en continuant ce re-
Trévoux, rrse dit d'un juge de village qui n'a point de siège pour tenir la justice, qui juge debout et sans tribunal , jiidex pcdaneus. Los juges supérieurs traitent les juges subalternes de juges pédanées ou de juges sous l'orme. !5 Suivant une addition à cet article, cce mot vient de slans in pedibus, parce que ces juges n'avoient aucune marque d'honneur et étoient assis sur de simples sièges fort bas qui ne les dislinguoient point de ceux qui sont sur leurs pies. . .71 Les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux ajoutent que Feslus emploie le mot pedtirius, au heu du mol pedaneiis qui est dans Aulu-Gelle, et que quelques-uns prétendent que pédarien est mieux qae pddanée. Chapelain, pour tout accommoder, emploie les deux ».'\pressions pt'daire (pour pédarien) et pédanée.
mède, nous en verrons de plus utiles elfets et aurons à nous en louer davantage.
J'atlens vostre élégie de la dernière revision pour la faire voir à W de Monmor et à nos autres habiles. Au premier jour j'escriray à M' d'Ablancour et feray l'office recommandé. On ne le tirera jamais du fort où il s'est retranché ni de sa hardie pratique, estant affermi dans la maxime que le traducteur qui veut eslre leu et estimé doit suyvre le génie de chaque langue, prendre le sens de son autheur et le refondre pour luy faire avou* la forme qui le peut rendre agréable sans rebuter le lecteur par une fidélité dégoûtante, verbum vcrbo reddendo '. qui fait perdre toutes lesgrikes de l'original pour n'y en avoir pas d'autres équivalantes , et il prétend n'estre despourveu d'authorités pour cela chés les anciens.
Trouvés bon que je vous renvoyé la lettre que vtus m'aviés renvoyée afin qu'elle puisse estre rendue seurement à M' de Grentemcsnil. Si j'eusse sceu sa demeure, je ne vous en eusse pas fait une seconde vexation. Vous m'obligerés par vos premières de me la mander exacte pour l'avenir.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xi mars 1G62.
' Le mot manque dans le manuscrit.
- C'est -à- dire : il s'est nomme docteur luimême. L'aimable critique qui a bien voulu m'aider à traduire celte citation et tant d'autres citations faites en une langue qu'il connaît si bien, M. Léonce Couture, ajoute ce mot spirituel: «Ces bons Italiens ont toujours aimé à faire da sc.r>
^ Horace (lib. II, Episl. 11, vers 127 cl ia8) m dit:
Fuit bauJ ignobilis Ar^s, Qui se criîJebal miros audire Iragœdos, In vacuo lactus sessor plausorque ihcairo.
* Allusion aux mots d'Horace :
r>cc verbura verbo curabis reddcre.
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A M^'^ LE CARDINAL DE RETZ
À COMMERCl '.
Monseigneur, Vostre Eminence me connoissant de si longue main pour ie zélé serviteur que je luy suis , elle n'aura pas de peine à croire que je n'ay pas moins respiré voyant la fin de ses travaux arrivée, que j'ay souspiœ durant leur cours si douloureux. C'est, Monseigneur, ce qiii m'empeschera de m'estendre pour vous le persuader, surtout en un temps où vous recevés les complimens de toute la France pour se resjouir avec vous d'un changement sinon aussi favorable que le mérite Vostre Eminence, au moins tel qu'il luy rend le calme après tant d'agitation et remet sa vertu en estât de se desployer et d'estre également utile au Roy et à l'Eglise. En attendant que je la puisse voir de plus près % je me contenteray de la révérer dans la foule de ceux qui s'intéressent dans ce qui la regarde, bien que la qualité de ma passion soit digne qu'on la dislingue des autres et qu'il y ait peu de personnes qui peussent avec autant de justice (]ue moy se dire, Monseigneur, de Vostre Eminence , etc.
De Paris, ce xui mars 1663.
' Jean-Franrois-Paul de Gondi, cardinal de Relz, naquit à Montmirail (Marne), non en octobre 1 6 1 6 , comme on l'a trop souvent dit , mais en septembre 161 3, comme l'ont établi M. Longnon (^Annuaire de la Société de l'histoire de France , 1869, p. i5i) et M. Alpbonse Feiilet {Œuvres du cardinal de Retz, dans la Collection des grands écrivains de la France, t. I", p. 81), et il mourut à Paris, ie 2 4 août 1679. Sur son séjour à Cominercy (Meuse) et sur les diverses circonstances qui précédèrent le retour du cardinal en France, voir les ouvrages de M. Gazier et de M. Chanlelauze.
- Chapelain connaissait depuis bien long-
À M. GIRARD
AKCHIDUr.BE ET OFFICIAL DUNGOULKSME , À ANGOULESME.
Monsieur, la funeste nouvelle de la mort de M' vostre frère ' nous trouva M'' Conrart et moy tous deux malades et ne contribua pas peu à empirer son mal et le mien. Ce fut un coup fatal pour nous qui avions une passion si ardente pour sa vertu et tant d'assurances de son amitié, et nous en demeurasmes estourdis à tel point que nous n'avons peu, depuis un si grand accident, vous en tesmoigner nostre extrême douleur, ni la part tout entière que nous avons prise en la vostre. Je le fais à cette heure, Monsieur, et je ne m'efforceray point pour vous la faire croire, à vous, dis-je, qui sçavés ce que nous perdons en luy et la profession ancienne que nbus faisons de ne nietlre pas de différence entre vos interests et les noslres. Je vous parle en son nom et au mien , parce que son indis[position] l'ayant mis à l'extrémité l'a réduit en un estât non seulement à ne pouvoir escrire, mais encore à ne pouvoir que malaisément parler.
Vous recevrés, s'il vous plaist, ses sentimens avec les miens et croirés que jusqu'à
temps le cardinal de Retz. Nous avons rappelé (t. I") que ce fut lui qui donna Ménage au coadjuleur de rarcbevêque de Paris lorsqu'il forma sa maison. Chapelain adressa, vers i6i6, au coadjuteur le Dialogue sur la lecture des vieux romans. Tout le monde connaît le certificat d'esprit délivré à l'auleur de la Pucel(e par l'homme le plus compétent du monde à cet égard {Mémoires, édition Hachette, 1. 1", p. ^S-'i)- ' On ne connaissait pas la date de la mort de Guillaume Girard, l'ancien secrétaire et le biographe du premier duc d'Epernon. On saura désormais qu'il disparut de ce monde à la fin do février ou tout au commencement de mars 16^9.
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sa mort il ne sera pas moins à vous que je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xiii mars 1662.
À M. SAMUEL TE>>UYL',
HOLLASDOIS, À DEVEMEfi.
Monsieur, par vostre lettre du xxvii de février que je receus hier, j'ay veu que vous avie's receu la mienne, et il m'a esté fort doux d'y voir que le soin que j'avois pris de faire tenir à M' de Valois * un paquet vous avoit pieu. Je vous puis assurer que de son costé il m'en a fait des civilités fort grandes dans la satisfaction de voir entre ses mains par vostre diligence ces Diverses leçons de l'histoire ecclésiastique de Théodoret et de Sozomène, etc. ^ Ainsi je me trouve surpayé de ce petit office que je vous ay rendu à l'un et à l'autre et également content de tous deux.
Mais, pour n'en demeurer pas là, vous >'oyant désirer de sçavoir ce que M' Hardi , conseiller au Chaslelet, prélendoit faire touchant fédition de l'ouvrage de Héron* 'srspi ys(t)fxévciûv, je le fus voir dès l'après-disnée et luy fis sentir que vous luy vouliés rendre ce respect de ne courre pas sur son marché , s'il avoit dessein de le publier, à quoy il me i-espondit que cet ouvrage n'estoit pas compris entre ceux qu'il vouloit donner de cet autheur avec plusieurs autres d'OrifanesS Pappus*, etc., qui avoient traitté des machines, dont toutes les traductions estoient prestes et les planches des figures gravées au nombre de près de quatre cens, mais que quand il en feroit partie, il ne laisseroit pas non seulement d'agréer que vous le donnassiés, mais encore de vous y exciter pour futilité publique. Vous estes donc en pleine liberté pour cela. Il m'adjousta que si vous le faisiés, il importoit que vous vissiés Texemplaire manuscrit
' Il a été question de ce beau-frère de Gronovius dans la lettre LXIII du présent volume, p. 80. Tennuyl (en latin Tennulius) s'occupait surtout des matliématiciens grecs. M. Th.-Henri Martin, membre de i'inslilut, consulté par moi sur cet érudit , a bien voulu m'apprendre qu'il fut l'éditeur du Commentaire du philosophe Jambbque sur l'Arithmétique de Nicomaqne de Gérase.
- Henri de Valois , l'un des plus savants hommes du xvii" siècle, naquit à Paris le 10 septembre i6o3 et y mourut le 7 mai 1676. Cet historiographe de France (1660), bien différent de son frère Adrien, l'auteur de Gesta Francurum et de Notifia Galliarum, ne s'occupa que de l'étude de l'antiquité.
^ Henri de Valois, après avoir pubbé en 1678 l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, évêque de Césarée, traduite en latin avec commentaires et dédiée au clergé de France, publia en 1678 l'Histoire de Socrate et de Sozomène et en 1686 l'histoire de Théodoret , également traduites en latin et annotées, le tout in-folio.
' Héron le Jeune, mathématicien de Constan-
linople, dans la première moitié du x* siècle, est auteur, dit M. Th.-Henri Martin dans le Dictionnaire général de biographie et d'histoire publié par MM. Dezobry et Bachelel, d'un traité des Machines de siège et d'une Géodésie, opuscules mal traduits en latin par Barocius (Venise, 1572 , in-li"). Voir pour plus de détails le beau travail du vénérable doyen de la faculté de Rennes sur la Vie et les Œuvres d'Héron d'Alexandrie et sur tous les tnathéinadciens grecs nommés Héron (Académie des inscriptions, Mef/iojVes des savants étrangers, volume in-i°).
^ J'ai vainement cherché partout le nom d'Orifanes, et M. Th.-Henri Martin lui-même, dont l'obligeance n'est pas moins grande que la science, n'a pu me donner aucun renseignement sur ce personnage.
'' Ce géomètre d'Alexandrie, qui \ivait vers la fin du i\' siècle , est surtout connu par ses Collections mathématiques. Le texte grec tant de fois promis de ce recueil vient d'être publié en Allemagne par M. Fr. Hultsch (3 vol. in-8°, 1876- 1878).
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qu'en avoit, ce me semble, M' Snellius \ qui devoit estre plus ample que ni le vostre ni le sien, comme il vous en avertit lorsque vous luy communiquastes icy vostre entreprise , afin que vous le puissiés donner plus parfait. Vous profiterés de l'avis selon vostre prudence.
J'ay esté bien aise d'apprendre que M' Gronovius, vostre beau-frère, eusl receu l'Ode de la Paix que je luy avois envoyée. Continués à l'assurer du cas que je fais de luy et du désir que j'aurois de luy pouvoir estre utile.
Si M' Bigot se fust rencontré à Rome quand
' Willebrord Snell de Royen , né à Leyde en 1091, fut, quoique mort bien jeune (à trentecinq ans) , un des plus grands mathématiciens de la Hollande.
- Dans une lettre à Huet, du lendemain, Chapelain (P 3oo v") discute certaines observations adressées aux vers de son ami par le P. Rapin, puis il lui donne communication du curieux petit chapitre d'histoire littéraire que voici: «Je viens à l'article de VAdone du cavalier ^Marin. L'exclamation de ce poète que vous avés oubliée est dans une de celles [c'est-à-dire des lettres] que IVr de Balzac m'a escrites, et qui sont imprimées en un volume particulier. L'occasion en fut que le voyant dans une fort raisonnable crainte que cet ouvrage , quand il i'auroit publié, ne fust batu en ruine par les Académies italiennes à cause de l'imperfection de son dessein qu'il n'excusoit que sur sa jeunesse et le peu de connoissance •qu'il avoit de l'Art lorsqu'il l'entreprit, je luy conseillay de chercher quelque couleur pour se couvrir de l'insulte qu'il appréhendoit. Il me dit qu'il avoit pensé de faire un parallèle de la poésie et de la peinture et d'essayer de se sauver par ce marais là. Comme cette escbappatoire me parut peu digne de luy, je l'exhortay à méditer quelque chose de plus solide, et sur ce qu'il me conjura d'y resver aussi, flalé de la conOance qu'il prenoit en moy, je ruminay si bien que je luy Irouvay l'expédient que vous aurés peu voir dans la Préface françoise de son poëme, qu'après luy avoir
vous y arrivastes, il vous eust facilité des entrées auprès des habiles de delà et dans les fameuses biblioteques ; mais vous n'y avés rien perdu, y ayant trouvé d'autres introducteurs aussi officieux qu'il eust peu estre.
Persévères dans vos vertueuses inclinations, faites valoir vos beaux talens, acquerés de la réputation par vos travaux , et croyés qu'il n'y a que cela qui soit vraysendilableraent solide et considérable dans la vie.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvu mars 1662'.
exposé mon moyen, il voulut que je misse par escrit, ce qui fut fait dès l'année 1620 et imprimé peu de temps cnsuitte, avec une grande satisfaction du Cavalier quand il vit que les Italiens avoient traduit mon escrit en leur langue, et employé dans la première édition qu'ils firent de l'ouvrage à Venise. Mais pour revenir à l'exclamation , lorsque je luy exposay ce moyen , il en fut si surpris, si convaincu et si ravi que de transport il se leva dessus son siège et se promenant à grands pas dans la chambre il se mit à crier à haut de teste : 0 che bel molivo! 0 che bel molivo ! me remerciant comme si je l'eusse racheté de la galère et refusant de s'en servir autrement que sous mon nom pour payer, disoit-il, le mérite que j'y avois, en le plaçant à la teste de l'ouvrage. C'est ainsi que se passa cette affaire et la pudeur m'eust retenu de vous raconter ce détail , si vous ne m'y aviés obligé par vos instances.» Le 22 mars. Chapelain (f 802) donne de vifs éloges, dans une lettre à Heinsius, à la nouvelle copie des vers pour le Dauphin retouchés d'après ses conseils. Il se plaint ainsi de la Cour qui négbge les lettres: «A peine connoist-elle les françoises depuis que la dance, la chasse et les carrosels y occupent tous les cœurs et tous les esprits. Mais vous n'y perdes rien, et c'est elle qui y perd tout, et il l'en faudroit consoler si sua mala nossel.ti Après avoir refait l'éloge de Van Beuning, Chapelain continue ainsi : cSi M' Bigot ne s'en alloit. point cet esté en Normandie, son adresse ne
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A 3î. HUET,
CEMIIHOSIME NORMAND . À CAEN.
Monsieur, depuis rua dernière j'ay receu celles de M" de Grentemesnil et de Brieux qui ont appaise' mon inquiétude et justifié vostre soin et la fidélité' du courier. Je metlray en main propre la vostre à M"^ le marquis de Montauzier. et comme ce n'est pas une chose pressée, j'altendray de le pouvoir faire en un temps où j'aye moyen d'assaisonner vostre compliment de mon office , et d'obtenir qui! soit bien entendu de luy ; car de le luy envoyer dans une tiu^bulence de Cour et au milieu des embarras du Louvre, ce se-
roit en faire perdre la grâce et vous servir tous deux également mal. J'aurois souhaité que la suscription eust porté les titres de Gouverneur d'Angoumois et de Xaintonge et de chevalier des ordres du Roy. Cela eust esté plus régulier, plus respectueux et plus complet. Mais c'est un philosophe qui n'est ni formaliste ni vam , et je luy en feray passer l'omission pour une candeur qui va au solide et qui ne croit pas que ces qualités adjoustenl beaucoup à ce qu'il est et à ce qu'il vaut. Je luy en parleray au moins de ce ton là. si je m'apperçois qu'il luy en demeure quelque scrupule.
Selon ce que vous me dites de ce livre d'Okin ', l'afl'aire tirera de longue et peut estre n'aura point d'effet, car l'ami du vostre
seroit pas mauvaise au cloistre Nostre-Dame chés l'abbé Par/ait, chanoine de la cathédrale de Paris. . . Il y a cinq ou six mois que je vous donnay avis qu'ayant parlé à M' Lentin de la peine où vous euliés pour cette Vie de M' de Saumaise que faisoit W de la Mare, et dans laquelle vous aviés avis que vostre père estoit maitrailté, il me respondit qu'elle n'esloit pas commencée, mais qu'on auroit grand égard à n'y rien mettre sur vos différens qui pust vous fascher tant soit peu, se contentant de ies narrer sans pancher de part ni d'autre. Je croy que cela se passera ainsi, W de la ^lare estant de vos amis et luy important d'en user de la sorte pour son honneur. ..n Chapelain dit à Ileinsiiis qu'il veri'ait avec plaisir les vers faits par lui pour se venger wdes insultes de M'^de Saumaise, qu'on m'a dit estre aussi élegansque véhemens. . .-^ 11 lui annonce qu'il lui adresse une copie des vers '-de nostre Delingendes?i sur l'exil d'Ovide, ajoutant : r Quand vous redonnerés ce poète, n'v joindrés vous point les six derniers livres des Fastes d'Ovide suppléés assés passablement par Moi'isot, advocat à Dijon? Je serois bien aise du moins d'en avoir vostre avis, si vous les avés v«us. ..1 Le 29 mars. Chapelain (f 3o3) l'crit à M. de Brieux : r Au reste, quelque accablé que je sois de mes propres travaux et quelque long que lust celuy que M' de Segrais m'a apporté à revoir
de voslre part, je n'ay pas laissé de m'y apphquer pour ne vous refuser pas ce service quoyque vous n'en eussiés pas besoin et que je sois le moindre de ceux à qui vous le pouviés demander. . . Tout ce que je n'ay point noté m'a passé pour bon et sans tache. Vostre addressée (sic) au lecteur est sensée et élégante et l'éloge de M'''" de la Luzerne très beau et très éloquent. Je vous dis la niesme chose des lettres qui le suyvent. Je suis bien aise que vous vous disposiés à publier, l'année prochaine, vos poésies latines et vos lettres et diatribes en ia même langue qui seront une agréable pasture pour ies sçavants et qui ne serviront pas peu à l'accroissement de vostre gloire. Après cela , vous le couronnerés par vos Origines , dont je vous avoue que j'ay bonne opinion veu la grandeur de vostre fonds et la sagacité de vostre esprit à les chercher et descouvrir dans leurs cachettes les plus reculées, sans que les Vossius ni les autres qui vous ont prévenu vous en doivent faire perdre l'envie. Au contraire leurs travaux serviront à grossir les vostres dans ies divers sujets que vous y trouvères de n'eslre pas de leur sentiment...') Chapelain annonce enfin à son correspondant que le mal de M' Conrart m'est plus si désespéré...»
' Bernardine Ochino. Voir plus liaut, lettre CXIll.
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pourra estre si occupé qu il prendra mal volontiers le temps et la peine d'en faire une description exacte qui vous puisse contenter et, quand il le voudroit, cela demanderoit une fort grande application. Que si vous attendes à luy faire la seconde prière, qu'il ait satisfait à la première, anmts crit et vous n'aurés pas encore tout ce que vous devés désirer. Je serois donc d'avis que, sans attendre sa response, vous luy fissie's escrire une nouvelle lettre qui i'obiigeast à luy en faire faire une copie entière. Ce seroit une grande descharge pour luy et il n'iroit que de l'attache d'un copiste ordinaire et le moins suffisant seroit le meilleur. Vous y aviserés.
Je suis bien aise que vous vous lenie's suffisamment informé de cette exclamation du Marin, et du sujet qui la iuy fit faire. Cestoit un bel esprit et un beau parleur, fort fin pour un Napolitain dans la langue toscane, mais de jugement il ne s'en piquoit pas, tesmoin ce qu'il me disoit un jour, en se vantant de son abondance, à comparaison de la stérilité du Tasse : il genio di Torqualo era VirgUiano, il mio è Ovidiano, me com-
paceio den aviar le materie '. Surtout il croyoit l'emporter dans le lyrique sur tous les poètes de son pais et en cela il ne se trompoit guères. Quoyqu'il fut riche de son fonds, et qu'il eust peu aisément payer de luymesnie, il ne laissoit pas d'emprunter et de voîer où il pouvoit, sans la moindre conscience du monde. Comme, un jour, en le louant d'érudition, je luy eus marqué plusieurs larcins faits par luy sur les Anciens qu'il n'entendoit pourtant pas trop bien, j'adjoustay qu'il n'espargnoit pas mesme les Modernes et qu'il avoit pris dans i'Idille de Pirame et de Thisbé" les propres paroles du début du poëme que Montemaior ' a composé de la mesme fable , à quoy il me respondit brusquement : Tu sei l'Apollo de miei fard'.
Pour son Adone, c'est une mer qui n'a ni fond ni rive et que jamais personne que Saint-Amnnd^ n'a pu courir entièrement, mais le détail en est riant et les descriptions délicieuses. C'est un ouvrage qui a fait des sectes en Italie et sur lequel l'Inquisition et les Académies ont prononcé. Le cavalier Stigliani , son ennemi *, a escrit contre
' Cette anecdote achève de faire connaître ce cavalier Marin dont la jactance était déjà célèbre.
- Le dramatique épisode du quatrième livre des Métamorphoses d'Ovide, compris entre les vers 75-166 et qui commence ainsi:
Pyramus et Tliisbe , Juvenum pulcherrimus nltei;
a été transporté dans toutes les littératures, et, en ce qui regarde ia littérature française, je citerai les Amours tragiques de Pyrame et Thisbé, tragédie de Théopliiie de Viau , réimprimée si souvent et pour la dernière lois en i856, dans le tome II (p. 98-1/12) des Œuvres complètes données à la bibliothèque Elzévirienne par M. AIleaume.
^ Voir sur Montemayor la lettre XXXIX du présent volume, p. 72.
^— Tu es le devin de mes larcins,» Apollon
CHAPELAIN. — II
étant pris ici comme le dieu dont Virgile a dit :
Delius inspirât Vates fiperitquefiUura.
^ Marc- Antoine de Gérard, sieur de Saint- Amant, était mi grand admirateur du talent de Marini. Dans son Advei'tissement au lecteur, en tète de ses Œuvres diverses (p. 1 2 du tome I" de l'édition de M.Ch.-L. Livet, i855), Saint-Amant déclare qu'il a cherché à imiter le poète italien : «Particulièrement j'ay pris cjuelque plaisir à de certains petits essais de poèmes héroïques, dont parmy les modernes le Cavalier Marin nous a donné les premiers exemples dans son livre intitulé La Sampogna. Ce sont des descriptions de quelques aventures célèbres dans la Fable ancienne, qui s'appellent en grec idilios, à ce que j'ay Guy dire...;'
« Thomas Stigliani, né à Matera (royaume
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et n'a pas esté le seul , et TAlcandii ' y a respondu. L'Herrici", le Suprieci et d'autres se sont aussi exercés dans celte dispute, et ce n'a pas esté une médiocre gloire pour luy d'avoir esté jugé digne désire attaqué et défendu par tant d'iionnestes gens. Mais nie voilà bien loin sans néfessité.
Je vous le répète encore que vostre Elégie ne m'a pas semblé traitlée éqnilablement par vos censeurs en toutes cboses, et si vous la publiés vous trouvères plus de tenans que d'assaillans. Dans un entretien que j'ay eu là dessus avec le R. P. Rapia et M' du Périer, je me suis apperceu que les objections venoient presque toutes du dernier auquel je les ay débatiies sans qu'il satisfist trop bien sur ce que je luy alléguois en les repoussant, de sorte que je suis tousjours d'a\is que vous ne vous rebultiés point et que la mémoire du bon P. Mambrun ne soit pas privée de ces belles larmes, quand vostre douleur leur aura donné la dernière façon.
C'est le sentiment véritable et sincère. Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce sxx mars 1662.
À M" LA MARQUISE DE FLAMARENS
À CUZET.
Madame, Dieu continue à vous exercer sans doute et très rudement, mais il ne vous laisse pas la liberté d'eu murmurer, estant le maistre et n'y ayant jamais rien d'injuste en ses volontés. C'est la voye du ciel qu'il vous oblige de suyvre, pénible et espineuse dans son estendue , mais douce et heureuse dans sa fin. Fortifiés vous de cette espérance et vous serves pour cela de cette vigueur d'esprit dont il vous a pourveu dès vostre naissance et qui vous a fait sortir jusqu'icy de tant de mauvais pas. Si vous vous soumettes à ses ordres, il vous en fournira une nouvelle et vous aidera à vous tirer encore de ceux cy. Monsieur vostre fils^ en use sans doute mal de considérer si peu son devoir et vostre salisfiKtion dans cet engagement qui vous donne tant d'inquiétudes, et de recevoir si désagréablement les bons avis de M' Du Bedat là dessus. Mais il est jeune et sur sa foy et ce seroit une espèce de miracle si, dans le boiiillon de l'âge et au milieu de tant d'objets séduisans \ il s'en défendoit comme
de Naples), mourut oclojjénaire, à Rooie, dans la maison de son protecteur. Pompée Colonnn. M. d'Angeiis {Biographie vnivefselle, dernière édition, tome XL, page 35 1) dit de la querelle des deux poètes :'r II [Stigliaui] eut de vives contestations avec Marini, qu'il tourna en ridicule dans ses ouvrages. Celui-ci, à son tour, ne le ménagea pas, et ces premières attaques furent le signal d'une guerre poétique, non moins animée que celle qui venait de linir au sujet de la supériorité du Tasse ou de i'Ariosle."
' Alcandri ne figure pas dans nos recueils biographiques. J'en dirai autant du Suprieci , que Chapelain va nommer.
- Je suppose qu'il s'agit ici du littérateur Scipiou Errico, né à Messine en 169 a, mort
dans celte ville en 1G70. Enito, qui fut l'ami du P. Angelico Aprosio, un des plus vaillants défenseurs de Marino, est l'auteur d'un récit des querelles littéraires en Italie publié sous le litre de : Le guen-e di Panwsso (Venise, iG'i.3. in-i a).
■* Il s'agit là, comme nous le montre assez lu mention faite un peu plus loin de la blessure de ce fils, du marquis de Flaïuarens, dont le duel a été plus haut signalé.
* Chapelain rend ici un galant hommage à la beauté des Espagnoles. On a vu que le fils aîné de la marquise de Flamarens avait été obligé, pour éviter la rigueur des lois, de franchir les Pyrénées. Le jeune gentilhomme n'avait pas tardé à subir le charme dont parle Chapelain.
il devroit faire. Pries Dieu qu'il luy dessille les yeux et le guérisse de sa foiblesse'. Faites iuy tousjours connoislre le desplaisir que vous en ressentes, mais en le faisant ne le poussés pas si fort que vous l'éloigniés de vous, que vous Iuy faciès perdre la honte et qu'il s'accouslume à ne plus sentir son malheur. C'est beaucoup pour Testât présent des choses qu'il soit en seureté et que sa blessure n'ait point eu de mauvaise suite, en attendant ce que produira le temps à l'égard de la Cour.
Vous avés en récompense de ces peines la consolation de M'" vostre fille , dont la lettre m'a semblé digne d'elle et de vous. Elle a pris le meilleur parti dans le choix de la vie religieuse. Ce sera la plus heureuse de vostre maison si elle y persévère et gardés vous bien de l'en destourner.
Quant aux nouveaux troubles que vous lait M'"' vostre belle-mère ', vous vous y estes deu attendre de l'humeur dont vous la coa-
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noissés. Il s'en faut défendre avec vostre
courage ordinaire . . .
Je suis, Madame, vostre, etc.
De Paris, ce ii avril 1662 '.
• Le vieil ami de M"" de Flamarens n eut pas iorl de lui faire espérer que celte faiblesse ne durerait pas. Non seulement les généalogistes n'indiquent point le mariage en Espagne du mar- ([uis de Flamarens, mais les documents officiels conservés aux archives départementales de Lotet-Garonne, et déjà cités, nous apprennent qu'il mourut sans alliance.
- Françoise d'Albret, fille de Henri d'Aibret, baron de Miossans, de Coaraze, etc., et d'Antoinette, dame de Pons.
3 Le 5 avril. Chapelain (f 807) félicite l'évèque de Luçon de son arrivée dans sa ville épiscopale et l'entretient des affaires de Corbie. Le lendemain, il adresse à Heinsius (f° 807 v") une lettre peu intéressante et à laquelle je n'emprunterai que quelques lignes: wJ'ay leu et Iuy ay fait lire [à Bigot] avec beaucoup de satisfaction les vers supprimés dans l'élégie à M' de Thou sur le sujet de M' Grotius. Je n'ay jamais veu de plus belle indignation, mais elle vous eust fait
À M" L'ÉVESQUE DE VENGE
À VENCE
L'aflîiclion que vous me tesmoignés par l'extrémité de maladie où est réduit uoslre très cher M' Conrart est digne de vostre vertu et de vostre naturel La peine où vous estes pour son salut est encore plus louable et part d'un beaucoup plus noble principe très conforme à vostre piété et à vostre caractère , dont il vous est tout autrement obligé comme d'une chose qui est la seule nécessaire et qui ne souffre point de comparaison. Vous pouvés penser que vous n'avés pas esté le premier qui a eu ces ' bons sentimens pour Iuy, mais toutes nos tentatives n'ont fait que blanchir = et si Dieu l'eust appelle, comme
tort auprès de I\I" vos maistres dans la disposition où sont les choses, car en quelque bénédiction que soit chés vous la mémoire d'un si grand personnage, vous avés prudemment fait de les retenir sous la clef quelque temps encore..." Chapelain apprend ensuite à Heinsius que ce qui lui avait été envoyé, par son intermédiaire, de la part de M. de la Mare, et qui s'était perdu en chemin , était un commentaire imprimé in Ibim [c'està-dire sur Y Ibis d'Ovide], et il ajoute que Bigot lui en envoie un autre exemplaire «par M' Elzevir:i, et, de plus, un commentaire tout nouveau sur le même poème par M. de Boissieu. 4 Chapelain par inadvertance a écrit ses. ^ Ne pas réussir. M. Littré a retrouvé cette expression dans Mohère (trois fois), dans la Fontaine, dans Hamillon, etc. Les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux semblent croire que l'on a d'abord dit «qu'un coup d'arme à feu n'a fait que blanchir, quand il a porté sur les armes sans les fausser, quand il n'a fait qu'effleurer, r
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
i'ay esté deux mois persuadé qu'il l'alloit faire , nous eussions eu aj)paremment le déplaisir mortel de le voir péril' pour jamais'. Mais il semble que Dieu ne le vueille pas et qu'il le réserve à une meilleure fortune , luy ayant prolongé ses jours jusqu'icy et mcsme avec quelque soulagement pour luy par Tusage de l'hémelique qu'on luy a desja donné six fois utilement, en sorte que nous ne désespérons pas tout à fait qu'il n'en revienne ou du moins qu'il ne dure encore longtemps. Ainsi quand vous pourries venir icy de si loin, à quoy je ne voy pas d'apparence , vous le fériés sans que le besoin fusl pressant et par conséquent avec peu d'espoir d'y réussir. Pour moy. je n'ay jamais creu que sa conversion pust eslre l'ouvrage des
hommes, après ce que vous et M" de Bourzeis et d'Andilly y ont fait en vain ^. Ce sera Dieu seul qui dissipera ses ténèbres , s'il luy plaist, et nous n'y sçaurions contribuer que par nos prièi'es seules. C'est le parti que j'ay pris et que je croy que vous devés prendre, comme vous faites sans doute et bien plus efficacement que moy. Je luy feray sçavoir vostre douleur et vostre tendresse. De Paris, ce vu avril iGGa '.
À M. DE MERVEILLES
GEMILHOUUE PI10VE^r.AL , À MARSEILLE*.
Monsieur, je vous suis très obligé de lavis
' On voit que Chapelain applique dans toule sa rigueur au protestant qui ne se convcrlit pas la maxime : hors de l'EgJUe pas de salut, maxime que de grands théologiens, parmi lesquels je ne nommerai que feu le savant cardinal Gousset, archevêque de Reims, cxpUqucnt d'une façon beaucoup moins désespérante.
- Savait-on que Conrart avait eu à lutter contre trois aussi zélés convertisseurs?
^ Le lendemain , Chapelain (P 009) annonce à Huet qu'il a remis à M. de Montauzier le Dialogue des Daujîm de M. de Grcntemcsnil et la pièce de vers de M. de Bri^ux , et que tout a été « fort agréablement receu , •• mais surtout la lettre de Huet , lue et avidement et non sans éloge de vostre stile et de vostre esprits. Chapelain continue ainsi: r J'ay leu dans la vostre avec plaisir que vous vous soyés résolu à suyvre mon conseil touchant la copie de ce li\re d'Okin et que mes raisons vous aient semblé solides, comme je les croy tousjours. Car en voyant cet ouvrage par ses propres yeux, tel qu'il est et non pas parle rapport d'autruy, on prendra tout autrement bien ses mesures pour le combattre. ..-n Passant à l'effet produit sur Heinsius par la lectui e de Vher Sueciciim, Chapelain dit : «Entre autres choses qui luy ont pieu dans ces vers, c'est l'endroit où vous marqués la séparation de M"" Vossius et de vous sur le chemin de cette Cour là. Il
exclame amèrement sur la malignité de celuy qui porta la Reyne Christine à luy envoyer l'ordre de s'en retourner. Il n'est jamais si éloquent que sur cet article de Bourdelot et sur le sujet duquel il prend tousjours feu, et pour leqnel/aci'r indlgnatio versum. Mais le compagnon s'en moqué, bibitaboetava et fruitur dits iratis. [Onsaitqu'ilfaulainsi rétablir cette citation de Juvénal,sat. i.vers ^9, .oo :
Erul ab oelarn Marins bibit, el fruitur dis iralis. ]
J'attendois du blasme et non pas des louanges du parergue dernier sur les bons ou mauvais mots du cavalier Marin, car je sentis à la fin de mon cscritureque ma mémoire m'avoit trop bien servi jus(}u'à vous pouvoir avoir dcgouslé. Cessés donc ces applaudissemens, nam veniam pro laude pelo. Quand vous aurés trois mois de repos, vous ne sçauriés les employer moins laborieusement ni plus utilement qu'à vous rendre maistre de la langue italienne, à cause de la quantité de livres classiques et vraymcnt bons qui y ont e.sté escrits. Je nje resjouïs avec vous du dessein que vous avés de vous y appliquer. . . M' de Segrais est de mon avis louchant vostre élégie et ne vous lient non plus que moy bien condanné.n Chapelain termine en disant combien il serait dommage que tf cette belle nénie là fust eslouffée.n ' Cette lettre a été donnée par M. de Lens
du parlement de vostre ballot de livres et de la communication des deux nouvelles lettres que M' Bernier vous a escrites et à M' de la Poterie'. La vostre^ est fort sense'e^ et curieuse et confirme les notices des pre'cëdentes. les accroissant niesme fort notablement.
Pour leur donner le prix qu elles me'ritent et pour vostre propre honneur, j'ay fait auprès de M' Thévenot, qui publie plusieurs relations qu'on n'avoit point encore imprimées, ou du moins veiies en français , j'ay fait, dis-je, avec ce galant homme que les deux lettres de M' Bernier * qui s'addressent à vous soient insérées dans son volume, et j'auray soin de les purger de leurs impuretés de langage et gayetés trop familières qui leur pourroient oster l'anthorité et la gravité qui sont nécessaires pour le public en de semblables matières \ Je suis bien aise qu'il y trouve vostre nom et voye l'obligation qu'il vous aura des futures lumières que vostre libéralité envers vostre ami luy fera avoir sur ces choses orientales, si mal ou si infidellement expliquées jusqu'icy par des marchands ignares ou par des missionnaires intéressés. J'ay creu devoir cela à vostre vertu à laquelle je rendray tousjours
les lesmoignages et les offices dont elle est digne.
Je ne vous renvoyé" par cet ordinaire que la lettre à M"^ de la Poterie, afin que vous la luy puissiés faire tenir au plus tost pour luy donner temps de préparer ses réponses et de satisfaire aux désirs de son amy. Par le suy vant vous aurés la vostre . que cependant je feray voir à nos habiles pour vostre gloire et pour celle du pauvre exilé. Je luy escriray mesme et luy manderay des nouvelles de ses amis et, si je puis, je vous donnerai un éclaircissement pour vous d'une partie au moins des choses qu'il monstre désirer sçavoir.
Ce qu'il me semble, Monsieur, qu'il y a affaire (sic) maintenant, c'est de tenir prest ce qu'on pourra recouvrer de livres et d'autres choses qui luy sont propres pour sa consolation et pour sa fortune , afin de lesluy envoyer par la mesme route d'Alep, à la première occasion de vaisseau qui ira de Marseille ou de Toulon à Smirne ou à quelque autre port des costes du Levant, à quoy il sera bon de veiller. Et cependant j'en chercheray quelqu'une pour vous faire porter l'exemplaire de la Pucelle qu'il souhaitte et que je ne com-
dan.s sa brochure déjà citée : Les correspondants de François Bernier, p. 27 et 98.
1 M. de Lens (p. 27, note 1) nous présente ainsi ce personnage : «Antoine de la Poterie avait été secrétaire de Gassendi. Il travailla avec Sorbière, et sous la direction d'Habert de Monlmor, à la publication des OEuvres du philosophe. Dernier resta toute sa vie en relation avec lui; il l'avait chargé de ses affaires p?ndant ses dernières années.» Voir, pour plus de détails, les Documents inédits sur Gassendi (Paris, 1877, p. h).
- M. de Lens a imprimé Vautre en place de la vostre.
^ M. de Lens a omis le mot sensée, se contentant de reproduire la dernière des deux élogieuses épithètes que Chapelain applique à la lettre de Bernier.
^ M. de Lens n'a pas reproduit les trois mots: de \f Bernier.
* Je veux faire profiter mon lecteur de cette remarque de M. de Lens (p. 27, note 2) : «Bernier n'avait rien publié qu'en latin avant son départ pour l'Inde, et la langue s'était encore épurée depuis. Quant aux gaîlés trop familières de sa lettre, on reconnaît là l'ami de Chapelle et le gai compagnon des Bachauniout et des Blot, qui disait plus tard de lui-même : «Avant que j'aillasse au ^logol , je savais un grand nombre de trcliansons bachiques. 55 ( Commentaires de Brossette sur Boileau. )
* M. de Lens a imprimé : Je ne vous renvois, et il a ajouté entre parenthèses sic. Malgré ce sic, il faut lire dans le texto : Je ne vous renvoyé.
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mets point à la poste , à cause du port. Je pourray y joindre encore quelque autre régale ou de moy ou de M' The'venot qui ne grossira guère le paquet. Vous me ferés i'honneur de mettre le tout avec des curiosités que vous luy envoyerés alors, et dont je suis tout à fait d'avis; a6n que si le premier balot alloit à mal, le second luy apprenne ce qu'il luy portoit et le soin que vous avés pris de son avantage. Pardonnes à la franchise de mes conseils et assurésvous, je vous supplie, de la passion qua pour vostre vertu , Monsieur, vostre , etc.
Do Pnris, re 20 avril 1662.
GXXVIII.
A M- LA MARQUISE DE FLÂMARENS
À BUZET.
Madame . depuis quelques jours le I\oy a tesmoigné à la sollicitation des dévols et des administrateurs de THospital général, qu'il vouloit que l'on pardst le procès à ces M" qui se battirent il y a trois mois et où vous avés un interest si gi-and et si notable. Le Procureur général ' avoit long temps différé ses conclusions en sa faveur, mais enfin il a fallu céder à l'ordre souverain et nous avons lieu de craindre que les Chambres ne s'assemblent bientôt pour donner arrest contre eux. J'ay creu vous en devoir avertir afiu que si vous n'aviés pas encore fait toutes vos diligences pour rendre vaines les saisies et autres rigueurs de justice qui suyvront, vous acheviés au plustost de les faire et par bon conseil. Je vous escrivis soudain après l'accident tout ce que je me puis imaginer qui pouvoit y servir. Mais comme je ne nie
connois pas bien en ces choses là, je vous priay de vous en faire instruire par les experts, dont vous ne manques pas en vos quartiers et aussi affectionnés à vostre bien que vosti'e vertu le mérite. Vous estes trop prudente pour y avoir manqué. Ce n'est pas aussi ce qui m'inquiète le plus. Mon inquiétude présente est que la grandeur de vos maux ne vous décourage et ne vous rende moins capable d'y résister. Cependant c'est aux grandes occasions qu'il se faut roidir et cju'on doit recueillir tout ce que l'on a [de] force et, pour s'en servir avec succès, implorer la grâce de Dieu qui n'abandonne jamais entièrement ceux qui l'avment et le craignent comme vous faites. Vous ne sçauriés vous relascher sans empirer vostre condition et nuire à toute vostre maison qui ne porte que sur vous et à qui le Ciel et la Nature en ont remis la conduite. La vie nous est donnée à cette condition d'eslre rudement exercée aux uns d'une sorte , aux autres d'une autre, pour nous rendre par ces travaux dignes de la récompense dernière qui ne nous est préparée que là haut. C'est le chemin que les Saints ont tenu et ce grand nombre de vertueux infortunés à qui leurs malheurs et leurs souffrances ont tenu lieu de martyre. Après le trouble viendra la sérénité et le repos après la peine. Je compatis à la vostre, plus que je ne vous le puis exprimer et je ne vous en dis rien davantage de peur de vous la faire sentir plus vive et plus amère. Plust à Dieu que ce que j'en porte vous en pust soulager au moins en partie! Ce seroit une espèce de consolation. Madame, pour vostre, etc.
De Paris, ce x\ avril 1662'.
' Ce procureur générai était Achille de Harlav, comte de Beaumonl, successivement conseiller au parlement de Paris, maître des requêtes, conseiller d'Etat, qui avait remplacé Foucquet l'année précédente et qui devait mourir le 7 juin 1671.
- On trouve (f^ 3i3 v°) une lettre à llutt, laquelle n'est point datée, mais qui, placée entre deux lettres du a 5 avril, semble bien avoir été écrite en ce même jour. Chapelain prie ton correspondant de Normandie de vouloir bien obliger
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À M. BERMER,
MBDECi:) DD CR4ND MOGOL .
À DELLI
Monsieur, si la Fortune n'a pas traversé les bonnes intentions et les oflices effectifs de W de Merveilles, vostre plus généreux ami, vous aurés receu , il y a desjà quelque temps , le ballot de livres que vous luy demandiés par vos premières lettres du i" mars i6ôo, et qui étant tombées à Paris entre les mains de M' de Monmor, par la voye de Hollande, il y a six mois, furent envoyées pai-moy à leur addresse de Marseille , et produisirent en cette belle âme l'effet que vous désiriés. Je joignis à vostre despesche un billet pour luy et une assés longue letlre pour vous, au cas qu'il vous respondit par la voye que vous luy aviés marquée, comme il a fait depuis. Cette lettre que je laissay ouverte, afin qu'il en jugeast, fut trouvée digne d'aller jusqu'à vous, et il la mit sous la mesme enveloppe que la sienne. Je vous y expliquois mes
le docle Bocharl à donner quelques heures au déchiffrement de certains caractères arabes et à rexplicatlon du sens qu'ils contiennent. C'est, dit-il, «une recherche qu'il ne trouvera pas indigne de luy, désormais qu'elle est deveniie fameuse par les interprétations qu'en ont fournies M" Golins et Vattier et celle qu'en a fait espérer le jésuite Kirker. . . J'aurois une particulière satisfaction que sa divination parust entre les autres n'en pouvant présumer antre chose sinon qu'elle les otTusqueroit et qu'elle feroit grand honneur à sa capacité si grande. Je ne me souviens jamais qu'avec admiration de la parfailte lumière qu'il a donnée à ces vers du Pemdus do Piaule, qui luy ontservià justifier si clairementroriginciela langue punique. . . v Chapelain , qu'il faut bien se garder de prendreaumot, se plaint ensuitedes éloges dont a été l'objet son dialogue De la lecture des vieux romans: ^ie suis honteux du bien que I\r de Rrieux et vous m'avés mandé de ce dialogue.»
pensées touchant le profit que vous pouviés faire de vostre demeure dans cette Cour si éloignée du Grand Mogol , en la posture que vous y estiés et avec le fonds naturel et aquis que vous aviés, pour donner au monde des lumières certaines de choses si obscm-es et si confiisément rapportées par ceux qui vous ont précédés dans ce voyage, faute de sincérité ou de capacité.
Les instructions que vous aurés veiies dans la Response de M' de Merveilles vous seront sans doute d'une bien plus grande utilité; et les secours qu'il vous y offre si noblement afin de pouvoir travailler avec plus de commodité vous feront loiier Dieu de vous estre sceu aquerir un ami d'un aussi bon cœur et si amoureux des belles choses.
J'eusse peu, à son défaut, vous assister, si M' Dessein^ dont vous parlés dans vostre lettre , ne se fiist point trouvé mort quand je la receus , ou du moins voiis envoyer par luy la Pucelle, que vous lesmoignés désirer, et dont j'ay publié la moitié depuis vostre absence. Cette mort me désorienta ' et ,
' Cette lettre a été publiée par M. de Lens dans Les correspondants de François Bernier, p. 29-.33.
- Je suis obligé de redire le mot de M. de Lens (p. 9AJ, note i) : <;0n ne sait ce qu'était cet ami de Bernier.»
^ M. Littré {Dictionnaire de la langue française) ne cite, sous le mot désorienter pris comme synonyme de déconcerter, embarrasser, qu'une lettre de Voltaire à d'Argental (1766) et qu'un passage de la Nouvelle Héloïse (1 709). Une anecdote rapportée dans le Dictionnaire de Trévoux prouve que le mot désorientei' était entré dans le langage courant près de cent ans plus tôt : '^Dans la dispute sur la conformité de foi des Orientaux avec nous touchant l'Eucharistie, M. Alix disoit quelquefois en raillant que M. Claude, son collègue, étoit désorienté.-^ D'après le Menagiana (t. II, p. 79), le mot aurait été dit par l'abbé Gandin.
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in ostant tout moyen de vous servir par moy-mesme, me re'duisit à n'avoir plus d'espérance de le faire que par ce gentilhomme qui s'en est si bien aquitte'. Depuis, luy-mesme ayant receu un nouveau paquet de vous par la voye de terre adroiltine ' de Surate à Alep et de là à Marseille, il a eu la civilité' de m'en donner part; ce qui a fait que, ne doutant point qu'il ne continuast ce commerce par la mesme route d'Alep, je lay prié d'accompagner de celle-cy sa nouvelle response, quand il aura l'occasion seure de vous l'envoyer.
Cependant, comme vostre seconde ne cède eu rien à la première en notice de l'état moral et politique du pais, nous avons pensé de les faire entrer ddns un volume de relations exquises et non veiies encore parmi nous, de la plupart des choses de TOrient, pour en informer les curieux et contribuer à vostre réputation , puisque nous ne pouvons faire davantage pour vous dans une si difficile communication que la noslre. En attendant que le- volume sorte à la lumière, je feray part de ces deux lettres à nos habiles amis, surtout à MM" de la Mothe le Vayer et de la Chambre, sans obmeltre M"^ de Neuré,
que le renversement de la fortune que je lui avois procurée ^ et quelque procès où il y va de tout son bien , ont empêché de travailler à la vie de nostre Macharite, l'excellent M' Gassendi. Je ne vous dis rien de M' de Monniort et vous en laisse penser ce qu'il vous plaira'. M' Thévenot, qui publie ces relations, touché de vostre vertu, ayant veu la copie que j'ay fait faire de vostre seconde lettre à M' de Merveilles, a résolu de vous escrire aussi bien que moy, et je croy qu'il le fera. C'est un ami que je vous ay donné et qui ne vous fera pas de honte.
J'attens une rencontre favorable et sûre pour envoyer la Pucelle a M' de Merveille, afin qu'il vous la fasse tenir avec ce qu'il vous destine encore; et je souhaite fort qu'elle arrive jusqu'à vous et qu'elle vous puisse divertir. Je travaille à sa' a' partie, égale en nombre de livres à la première, et les trois quarts en sont desjà faits, de sorte que si Dieu me prolonge la vie de deux ou trois ans, je pourray dégager ma parole et oiïrir au monde louvrage accompli ^
Si vous m'apportes ce grand poëtte persan ^ je vous en auray obligation ; mais
' M. (le Lens met ici (p. 3o) celle insuffisaule noie que je regrette de ne pouvoir améliorer : rVieux mol qui équivaut peiil-être à dii-ecte; à moins pourtant qu'il n'exprime une route située à droile, mais de quelle contrée???
- M. de Lens a lu ce volume.
^ Nous avons déjà vu que Chapelain l'avait fait entrer dans la maison du duc de Longueville en qualité de précepteur des jeunes princes.
* Cette phrase a élé omise par M. de Lens.
'•' M. de Lens a lu /« seconde partie.
^ M. de Lens (p. 3i, note i) dit à ce sujet fort inexactement : «Chapelain, quoique sa vie se soit prolongée de douze ans encore, n'acheva pas son poème, découragé qu'il fut .sans doute par les critiques.): Il aurait fallu dire que, découragé ïans doute pur les critiques, Chapelain ne publia
pas les douze derniers livres de la Pucelle, qui avaient été achevés plusieurs années avant sa mort.
' Dernier, remanjue M. de Lens (page .3i, note 2), r parle dans son voyage à Cachcmir, IX' lettre, d'un poèlc persan qu'il traduisait avec l'aide d'un vieil et fameux maître d'école; mais il ne nomme ni l'auteur, ni l'ouvrage." J'aurais supposé qu'il est question là de Sadi , le plus célèbre des poètes persans, et du Gulistmi , le plus célèbre de se.<! ouvrages, si ce recueil de bons mots, de sentences, d'historiettes (et d'historielles parfois très licencieuses), particulièrement intéressant pour l'épicurien Bernier, n'était un ouvrage on prose mêlée de vers. M. Charles Defrémery m'a fait l'honneur de m'écrire qu'il liésilerait entre Haliz ou Sadi, mais que, s'il s'agit
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elle doublera ', si vous m'en expliqués le dessein, la conduite et les particulières beautés. Quant à cette langue-là , que pouvés-vous faire de mieux que de l'apprendre à fond, puisqu'elle a des autheurs classiques et que c'est celle de la Cour du monde Oriental qui est la plus polie? Quand vous n'en devriés tirer autre profit excellent que l'applaudissement do M' Gauniin qui la possède, et qui est assés officieux pour vous faire valoir par là auprès de tous nos habiles gens. Il seroit bon de plus, quand vous reviendrés, de rapporter avec vous les meilleurs escrivains de cette nation , historiens , poètes, philosophes, que le Roy pourroit acheter chèrement pour en orner sa biblioteque, laquelle il va faire transporter au Louvre, api'ès qu'il aura esté achevé de bastir, comme on y travaille avec grande ardeur et grande despence.
Pour les télescopes, le jeune i\P Huggens Ghristianus, entre autres rares productions de son esprit admirées de toute l'Europe, en a fait un de vingt-trois pieds de long pour mieux descouvrir le ciel, et c'est avec cet instrument qu'il a veu et observé une lune
du dernier, le médecin voyageur avait dû étudier le Bostan (verger), qui est tout entier composé en vers.
' M. de Lens a imprimé : doublerait, et, dans la même phrase, expliquiez.
- Chapelain ne se trompait p&s : Godefroi Vendelin ou WendeHn, né dans la Campine en i58o, était mort doyen du chapitre de Rolhnac, en 1660. Ce fut un grand ami de Gassendi, qui louait à ia fois en lui l'homme de bien et le savant géomètre et astronome. Voir dans le tome \1 des Œuvres complètes de Gassendi ( in-folio , p. /j 2 7 et suivantes) diverses lettres du bon homme VendeUn.
^ Cette édition fut donnée par Charles Manolessi (i655 ou i656, selon le Manuel du libraire, t. Il, col. 1/161).
'' J.-Ch. Brunet n'indique aucune édition in-
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autour de Saturneavec l'ordre de ses révo- Kitions ; laquelle lune iuy a fait imaginer les vrayes causes des diverses apparences de cette grande planelte, tanlosl nue, tantost accompagnée d'oreilles, tantost d'anses à claire-voye, lesquels phœnomènes avoient esté connus et observés par Galilée le premier, sans néantmoins en avoir jamais peu concevoir les raisons physiques et mathématiques, ce qui a attiré à ce jeune astronome beaucoup d'envie et d'estime.
Il me semble que Ton m'a dit, il y a deux ou trois ans, que le boidiomme Vendelin estoit mort ". Tous les ouvrages de Galilée ont esté imprimés en un corps in-/i% assés grossièrement, à Bologne, terre papale , et se vendent douze francs à Paris ". On parle de les reimprimer à Florence, infolio et plus fidellement ''.
On dit que le comédien Molière , ami de Chapelle, a traduit la meilleure partie de Lucrèce, prose et vers, et que cela est fort bien^ La version qu'en a fait^ l'abbé de Marolles est infâme et déshonore ce grand Poëte.
On a publié, ou on doit bientôt publier
foho donnée à Florence dans la seconde moitié du xvu° siècle.
^ M. Sainte-Beuve a cité ce passage dans son étude sur ïabbé de Marolles {Causeries du lundi, lome XIV, page i38). «Nous savions par Brossette, dit à ce sujet M. de Lens (page 82, note 2), que, en 166/4, MoHère avait dû lire chez M. du Broussin, en présence de Boileau et du duc de Vitry, des fragments de sa traduction de Lucrèce; mais il s'agit ici de lectures faites en 1662, dans Tannée où fut représentée l'Ecole des femmes, deux ans avant le Misanthrope, où se trouve le seul fragment de l'ouvrage de Molière qui ait été conservé.''
* M. de Lens a fait accorder le participe , sans en avertir le lecteur. Plus exact, M. Sainte-Beuve a mis un sic à la suite du mol fait.
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ce qui manquoit à rAjDollonius Pergaeus'. Ce qu'on en avoit desja est de Gommandin" et se vend fort cher.
Le Père Maignan , minime tolosain ^ a donné depuis quatre ans à Tolose un cours philosophique* où il traittela physique plus curieusement que l'Eschole et d'un style moins mouachal ; et ce travail est estimé ^ C'est celuy qui avoit donné ce hel ouvrage des Sciotériques, in-foho, à Rome*, et qui
1 Apollonius le Pergéen, ou de Perga en Pampliylie, vivait à Alexandrie vers l'an 2o5 de l'ère chrétienne. C'est l'auteur d'un ouvrage sur les Sections coniques en huit livres, dont il ne nous reste que les quatre premiers dans le texte original. Les livres V à VII, qui ne nous ont été conservés que par une traduction arabe, parurent, d'après la version latine d'Abraham Ediellensis, à Florence (1661, in-folio). L'éditeur de «ce qui manquoit à rApolionius Pergœus:^ fut J.-Alph. Borelli.
- Les quatre premiers livres des Sections coniques avaient été publiés à Bologne (i56G, infolio), avec traduction latine, par Frédéric Commandin (né à Urbin en 1009, mort en 1575).
^ Emmanuel Maignan, religieux Minime, naquit à Toulouse le 17 juillet iGoi et mourut dans la même ville le ag octobre 1676. Bayle (Dictionnaire critique) le proclame «l'un des plus grands philosophes du xvn' siècler;.
* M. de Lens a imprimé « un cours ik philosophie n.
* Philosophia sacra. Le tome 1" fut imprimé en 1 663 , sous les auspices d'Armand de Bourbon , prince de Conti, gouverneur du Languedoc; le tome II en 1672. L'ouvrage, depuis longtemps commencé, avait été interrompu par une grave maladie de l'auteur (i65i) et par ses voyages (1657). Chapelain était mal informé quand il mettait en 1609 une publication qui appartenait à l'année même où il transmettait à Bernier cet anachronisme bibliographique.
"^ Perspcctiva horaria (Rome, i6i8). L'ouvrage est dédié au cardinal Spada , aux frais duquel il avait été imprimé. Bayle, jugeant cet ouvrage non moins favorablement que Chapelain,
avoit partagé la gloire de cette partie de .Mathématique avec l'auteur de YArs magna lucis et iimbrœ '.
VAstrologia Gallica a esté imprimée depuis peu en Hollande \ depuis la mort de l'impertinent tiracleur ' Moriu , son auteur. C'est tout ce que vous aurés pour cette heure de celuy qui prend grande pai-t en vos inlerests, et qui est, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce aô avril 1663'".
assure qu'il dut fort estimé», et cite ces mots du P. Saguens en son éloge du P. Maignan (Toulouse, 1697, p. 17) : Opus vero eximium et ad illa usque tempora intentatum.
'' Le P. Athanase Kircher avait pubhé à Rome, en iGi6, in-folio : Ars magna lucis et umhrœ in mwido, atque adeo universa natura, vires effectusque speciminum exhibitione , ad varias mortalium usus, panduntur.
^ Ou lit dans l'article très étendu et très curieux consacré au médecin et mathématicien Jean-Baptiste Morin dans le Moréri de 1709: cVAstrologia Gallica de Moriu ne parut qu'après sa mort [arrivée le 6 novembre i65G]. Elle fut imprimée in-folio à la Haye en 1661, par les libéralités de Louise-Marie de Gonzague, reine de Pologne, qui paya les frais de l'impression. La vie do l'auteur, qui avait été imprimée on 1660, est à la tète de cette édition. n
' M. de Lens met sous ce mot (p. 83 1) la note que voici : rr Tiracleur ou autrement thriacleur, thériacleur, et enfin ihériaqueur, marchand de thériaque, charlatan. Ce mot était employé comme terme de mépris depuis le temps de Rabelais, qui s'en sert dans son Gargantua, liv. 1, chap. xxv.n Bernier dut être flatté de voir appeler tiracleur son ancien adversaire, celui contre lequel il avait lancé la brochure intitulée: Facilla ridiculi mûris, hoc est, disscrtaliunculœ ridicule defmsw a Joan Bap. Marino, astrologo, adiersus expositam a Petro Gassendo Epicuri philosophiam, pei- F/!.i.\c. Z>£/î.v£/!/f.i/, Aiidegavum, etc. (Paris, 1 G53 , in-4°).
1" La veille de ce jour, Chapelain (P 3âo v") avait écrit à M. de Merveilles une lettre qui, comme l'a déjà fait remarquer M. de Lens (p. 28),
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Monsieur, vous avés pris le vray parti qu'il y avoit à prendre pour l'entretien de nostre commerce en l'appuyant à la bonté et à la gënérosité de M. de Beuning, et puisque vous luy en avés escrit dans ce sens, je ne doute point qu'il ne s'en charge volontiers pour l'amour de vous ; car pour moy, n'ayant rien mérité de luy, je serois un présomptueux si je prétendois d'avoir part à cette courtoisie par ma propre considération. Mais comme jy profiteray plus que vous, je luy en seray aussi plus obligé et je veux le renvier sur vous à luy en tesmoigner ma
gratitude. Il est encore icy avec i\I'' les Ambassadeurs, ses collègues, retenu par les dernières accroches ' qu'a trouvé leur traitté avec nous pour l'article des cinquante solz pour tonneau de ce que vos navires enlèvent de nos marchandises, tous les autres ayant esté adjustés, il y a desja quelques mois, au contentement des paities. El je ne puis croire que ceiuy-cy ne s'accommode à la fin , les uns et les autres ayant un si grand inlerest à faire ensemble une si bonne alliance contre tout ce qui voudroit les choquer. Je me resjouiray alors de son contentement sans doute, mais je m'affligeray de son départ, et je m'en affligerois encore davantage si je nesperois que vous me conserverés aussi bien tousjours son amitié par vos offices que j'essayeray de la mériter par mes
f ne contient rien de nouveaux. En voici les principaux passages : f Je vous tiens parole et vous renvoyé par cet ordinaire la lellre que vous m'avés bien voulu communiquer de M' Dernier, après que j'en ay fait tirer une copie pour son honneur et pour le vostre. . . " Chapelain , après avoir redit que la lettre sera insérée dans wun excellent recueil de relations, la plupart des choses d'Orient non encore veiies en France , qu'a mis sous la presse un fort honneste homme de ma connoissance [Thévenot] qui la joindra avec la précédente à la fin des autres pièces qui regardent Thisloire naturelle et morale de ces quartiers là,» adresse au protecteur de Bernier ces chaleureux encouragements: «Je vous exhorte cependant à conserver vostre afleclion au pauvre exilé, et de faire veiller vos serviteurs de la cosle, pour apprendre s'il ne se fait point quelque nouvel embarquement pour Srairne et Alep, atin d'en profiter et de charger le vaisseau de vosire despesche et de ce que vous aurés d'autres choses à luy envoyer. 11 le faut tenir en humeur d'esludier le pays en luy rendant nos offices, afin que voyant qu'il n'est pas abandonné, il ne perde pas courage, et qu'il s'ennuie moins dans ces lieux reculés, où il y a une si grande moisson de nouveautés importantes à faire.» Le 2 5 avril. Chapelain accuse réception
(f 32i) au P. Taillar, de la Compagnie de Jésus, de neuf sonnets consacrés à la Sainte Vierge, à Samson , à saint Ignace, à saint Xavier, à la Pucelk-, etc. , lui disant : «Mon Révérend Père, combien sont louables vos ouvrages où il y a si peu à regretter, et quelle faveur vous ferés au monde lorsque vous luy en ferés largesse! C'est ce que je vous conseille pour son bien et pour vostre gloire qui pourra causer de la jalousie à celle du R. P. le ^loine, quelque éclatante qu'elle soit, et qui accroistra sans doute celle de vosire célèbre Compagnie, en faisant voir qu'elle est aussi bien une pépinière d'esprit et de sçavoir que de piété et de vertu.» Le père Taillar ne figure pas dans la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus. Sans doute ses sonnets, malgré les encouragements de Chapelain, ne furent point imprimés. 1 Accroche, lit-on dans le Dictionnaire de Trévoux, «embarras, retardement qui arrive en quelque affaire, à cause de quelque difiiculté qui survient. . . Il est populaire. » Le mot n'a été admis ni dans le Dictionnaire de l'Académie française, ni dans le Dictionnaire de M. Littré, où l'on trouve Accroc employé dans le même sens : «Accroc se dit fréquemment et familièrement d'une difficulté, d'un embarras qui apporte du retard dans une atfaire. ;'
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soins, en quoy je ne feray que suyvre l'indinalion quej'ay pour sa vertu, laquelle en vérité est digne de toutes choses. Noslre dernière conversation me fit connoisli^e sa forte tentation pour iaretrailte, dans la veiie (le jouir de Ihonneste loisir que procurent les Muses à leurs vrays amans.
On croit lousjours ici que M' de Tliou est in procinctu ' pour laisser sa place à \r le comte d'Estrades \ et que ce qu'il n'est pas desja revenu ne vient d'autre chose que du retardement de la satisfaction qui luy est deiie pour ses appointemens de plus de deux ans.
Je vous ay mis l'esprit en repos par mes précédentes touchant ce paquet perdu de M' de la Mare, et l'envoy de celuy de M' Huet qui est allé par la voye de M' Elzevir dans le mesme balot qui luy a esté consigné par M' Bigot pour vous.
Ce que vous m'escrivés des promesses de la Reyne Christine à vous et de vous à elle est digne et d'elle et de vous. Il faut une
fois la désabuser et se désabuser d'elle. Il y a trop de temps quelle vous amuse de paroles pour ne luy en donner pas à vostre tour, sans qu elle ait sujet de s'en plaindre , ni qu'elle l'ose mesme, de peur de descouvrir davantage le tort qu'elle vous a fait. Je vous crois aussi facilement de ce que vous me diltes d'elle, que les gaillardises d'Apulée ne blessent pomt sa pudeur \ la force de son esprit l'ayant mise au-dessus de son sexe, et luy faisant regarder comme une foiblesse tout ce dont les dames font lem- gloire et leur capital, ce qui est fort commode pour les desvergonsados de sa suite. On dit tousjours qu'elle ira à Rome. Je le croiray quand je le verray * , et non pas pluslost, ayant'dans la tesle que, occasionibus intenta, le poste de Hambourg, ville libre et proche de l'Eslat qu'elle a qnité '. luv plaist [>lus qu'aucun autre, comme il doit fort déplaire au jeune Roy ^ et à son Conseil qu'elle leur demeure ainsi sur le nés' et hors de prise. Ma s[)éculation peut eslre
' Prêt, équipé. On se souvient du mot île Qiiintiiien (XII, g) : Oratorem armattun semper ac velut in procinctti stantem.
- Le comte d'Estrades devait rester encore pendant plusieurs mois ambassadeur en Angleterre. Il devait, avant de se rendre en Hollande, se distinguer, comme parle Prosper Marchand {Dictionnaire historique ou Mémoires critiques vl littéraires, 1708, in-fol., t. I, p. 938), tfpar la grande habileté avec laquelle il sçut enlever l'importante place de Dunkerque à l'Angleterre et l'acquérir à la France, par ce fameux et presque incroyable traité du 27 octobre 1662, son chef-d'œuvre de politiquo.71 L'ambassade do Godefroi d'Estrades en Hollande dura cinq années (du i janvier i663 au 17 octobre 1668).
■* Les gaillardises de la Métamorphose, vulgairement appelée VAne d'01; ne pouvaient effaroucher Christine, s'il est vrai qu'elle n'ait pas été scandalisée des gaillardises bien autrement
vives de Fi-ançois Béroahle, sieur de Verville, chanoine de Saint-Galien de Tours. Voir le piquant récit de B. de la Monnoye, dans la Dissertation sur le livre intitulé : le Moyen deparxenir (t. IV du Menagiana , p. 3 1 5 et 3 1 G ) , récit que La Monnoye tenait d'un ami de Claude Saumaise, un des héros de l'aventure.
'' Chapelain put voir, avant de mourir, Christine établie à Rome, où, après un séjour de plus de vingt années, elle devait mourir le 19 avril
"•> Christine passa quelque temps à Hambourg avant d'aller se fixer à Rome pour le reste de sa vie ( t658).
' Charles XI, qui avait succédé, le 23 février 1C60, au roi Charles-Gustave, son père, el qui était alors âgé de seize ans et demi.
' L'expression employée avec tant d'irrévérence par Chapelain n'est pas mentionnée par M. Lillré dans les six colonnes de l'article Ve: du Dictionnaire de la langue française.
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trop fine \ mais elle n'est pas du moins hors d'apparence, au jugement de mes amis.
Le duc Ch'arles, après s'estre dépoiiille' de la Lorraine en faveur du Roy ^ s'est-despoiiillé de sa liberté en faveur de la fille do l'apothicaire de Mademoiselle qui la servoit de femme de chambre \ et sa passion pour elle a esté si forte que, la fille tenant bon, il l'a espousée par contract signé du père, de la fille et de l'amant. Mais ce mariage a peu duré tranquille, Madame et Mademoiselle d'Orléans ayant obtenu du Roy que la nouvelle femme de ce Duc fust enlevée par un lieutenant des gardes du corps et renfermée en un monastère de cette ville où elle est maintenant'. Cependant le Duc n'a pu voir le Roy depuis que Sa Majesté a reconnu la fraude de laquelle il a usé avant son trailté pour le rendre invalide , et le régiment des gardes est commandé pour aller sous le Comte de Guiche prendre possession
nouvelle de ce Duché et peut estre assiéger Marsal, en attendant le voyage de la cour en Alsace.
Je ne sçay si c'est l'abbé de Marolles qui a critiqué le premier vostre correction ou restitution de ante mare et tellus, mais je sçay bien qu'il est plus ignorant qu'il ne le faut pour cela, et encore plus présomptueux qu'ignorant. Je souhaiterois que ce fut luy. Vous en sériés quite pour le mespriser, car on se deshonnore mesme lorsqu'on l'honnore d'une réprimande.
Si j'eusse sceu, il y a trois mois, ce que vous me mandés de l'ancien manuscrit d'Apulée que le P. Sirmond a veu autresfois dans la biblioteque Vaticane, j'eusse fait faire la diligence des diverses leçons par l'aisné Spanheim qui y estoit et qui en est parti depuis. Sed levis jaclura^ , cet autheur, quoyqu'ingenieux et agréable, n'estant pas de ceux du bon siècle pour le génie ni pour la latinité. Je le laisserois à son Béroalde"
' Spéculation est ici synonyme de calcul, do théorie.
* Charles avait cédé ses États à la l'rance pai traité signé le 6 février 1662, à l'abbaye de Montmartre. Voir ['Histoire de la réunion de la Loiraine à la France, parle comte d'Hausson ville, t. m, 1860, p. 106.
^ M"' de Monlpensier dit dans ses Mémoires (édition de M. A. Cheruel, t. III, p. 697): cfll [M. de Lorraine] étoit amoureux de la fiHc de mon apothicaire; sa mère étoit ma première femme de chambre. On l'appeloit Marianne Pajot; elle demeuroit avec une des femmes de chambre de ma belle-mère, qui étoit sa tante, depuis quelques années. M. de Lorraine s'alloit promener avec elle, et la voyoit chez la femme de l'apclhicaire de ma belle-mère, d'où il ne bougeoit. 11 y soupoit. . . Il mangeoit dans des plats de faïence ... 75
* On ht encore dans les Mémoires de M' ' de Monlpensier (t. III, p. 53i): «Ce jour-là, le roi eut avis par mademoiselle de Guise, que le
contrat étoit dressé et qu'il la devoit épouser le lendemain. Le roi l'envoya prendre par Romecourl, lieutenant de ses gardes, et on la mena à la Ville-l'Évèque." Voir les détails donnés par le comte d'Haussonville {Histoire de la réunion de la Lorraine à la France, t. III, p. 116-122), détails empruntés en grande partie au Récit de ce qui se passa dans le moment que M. le duc de Loiraine allait épouser mademoiselle Marianne (publié dans le Recueil de difféi-entes choses, ^ar le marquis de Lassay). On sait que le marquis de Lassay, auteur de ce recueil, épousa lui-même par amour Marianne Pajot, et que leur mariage fut le plus heureux du monde.
•* Virgile a dit •.facilisjaclura.
"■ Philippe Beroaldo, né à Bologne en i/i53, mort dans la même ville en i5o5, a commenté non seulement Apulée, mais encore Pline l'Ancien, Lucain, Suétone, Aulu-GeUe, etc. V Apulée de Beroaldo eut un grand succès ( Commentant a Phil. Beroaldo conditiin asinumaureum L.Apuleii, tne, i5oo,in-fol.). On signale les réimpres-
et à ces autres grammairiens qui aymerit mieux le gland que le froment et qui , fuyant les pures rivières, se baignent plus volontiers dans les ruisseaux bourbeux.
M. Conrart est un peu mieux de sa maladie déplorée ' et je commence à espérer qu'il n'en mourra point. Il a sceu par moy vostre souvenir et vous en rend raille très humbles grâces.
M' Bigot receut vostre dernière lettre che's moy, s'y estant rencontré lorsque l'on m'apporta le paquet de chés M' de Beuningue. La response en sei-a dans celuy-cy.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxyi avril iGôa".
M. DE THOU, COMTE DE MESLAY
AlIBàSSADECn POLR LE BOÏ ï-V HOLLANDE .
A LA HAYE
Monsieur, vous ni'avés fait grâce en m'envoyant le mémoire présenté par vous à M" les Estais au nom du Roy, en faveur de la Religion de Malte; mais vous m'avés aussi fait justice n'y ayant personne au
monde qui mérite mieux cette grâce de vous, si elle se peut mériter par un zèle ardent pour vostre gloire et pour vos avantages. Il m'a d'ailleurs inflniment plu par ce stile plein de gravité et de dignité et tout ensemble de pureté et d'éloquence , qui sont des qualités héréditaires chés vous dans lesquelles vous ne cédés à aucun de vos illustres ancestres. Quelque jour. Monsieur, nous verrons, dans une exacte relation de vostre ambassade, les principales affaires qui vous y ont passé par les mains \ et l'on les proposera pour modelles à ceux qu'on destinera à de semblables postes, afin qu'ils y puissent réussir avec éclat, soit pour leur honneur, soit pour celuy de la couronne.
Vostre précieuse et fameuse bibliothèque se sentira niesme de vostre séjour aux Païs- Bas, y ayant apparence que vous en rapporterés la fleur des ouvrages qui s"y sont publiés de vostre temps et qui se trouveront dignes d'y avoir place. Si le Conseil du Roy vous arreste à la Cour, nous profiterons de vostre présence et nous vous y rendrons assidûment nos devoirs. Mais je crains fort que vostre verlu ne vous envie cet honnestc
sions" nombreuses faites à Venise (in-foi., i5oi et années suivantes) et la réimpression de Paris (i5i2, in-fol.).
• Déploré, qiio nous avons déjà trouvé dans le tome P''.signiûe, rappelons-le, désespéré en ce cas.
- Le 2 mai, Chapelain écrit de nouveau à Heinsius (f 828 v°) : tfNe me faites pas d'excuse do vostre prétendue garrulité [M. Littré n'a trouvé ce mot que dans Calvin]. C'est maltrailter la plus pure éloquence de noslre siècle de la baptiser de ce nomià. Tout est poli, tout est solide, tout estcordial dans ce que vous m'escrivés, et je n'y ai jamais rien trouvé à redire, sinon que vos lettres n'avoient pas autant de longueur que de beauté. . . « Parlant du départ de l'ambassadeur Van Beuning , Chapelain dit bien aimablement : «Il me semble qu'il emportera avec luy toute ma lumière et me rejettera dans la profonde nuit où j'eslois avant
que vous nous eussiés rendus amis.» Voici l'éloge qu'il donne à Huet : rr C'est un sçavant homme pour son âge et qui escrit également bien en prose et en vers.?; Chapelain accueille avec enthousiasme une bonne nouvelle littéraire qui lui avait été envoyée par Heinsius : rCe que je voy dans vostre lettre de ces travaux de Meursius sui les trois isles de Crète, de Chipre et de Rhodes me resjoiiit et je m'en resjouirois bien davantage si vous pouviés, en vous divertissant, estre le promoteur de leur pubhcalion. v Chapelain annonce à son correspondant que l'abbé Bigot est rdésormais normand, Rouen, sa patrie, l'ayant enfin attiré w.
^ Cette relation n'a jamais paru et n'a peutêtre même jamais été écrite, du moins si l'on en juge par le silence du P.Lelong et de ses continuateurs.
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repos , et qu'elle ne vous face regarder pour quelque autre employ plus considérable encore. En elTet, si vous vouliés demeurer maistre de vous niesme et jouir seul de vostre vertu, il n'en falloitpas tant monstrer que vous avés fait en celuy-cy oii l'habileté a éclaté à l'envi du courage , et où les interests de FEstat ont esté soustenus avec la fermeté digne d'un vray François et d'un vray ministre du Roy très Chrestien. Quoyque la fortune face de vous et en quelque part qu'elle vous meine, je vous y suyvray lousjours de la pensée et vous aurés tousjours en moy, en quelque lieu que je sois , un très, etc.
De Paris, ce iti niay 16G2.
cxxxn.
À M. COLLARDEAU
PBOCUnEin PODB LE ROÏ
SIEGE r.OYAL
Monsieur, je vous félicite de la dernière main que vous avés mise à vos saintes métamorphoses et je suis certain que, quand vous viendrés à Paris pour les mettre sous la presse', vous n'y aurés autres fautes à
' Julien CoUardeau, né vers i5go à Fonlenayle-Gomte, mourut dans sa ville natale le 20 mars 1669. Voir sur le poète magistrat une notice historique par Dreux du Radier {Bibliothèque de Poitou, tome III, p. /i64). On a deux lettres de Balzac à CoUardeau, une du ai septembre 16^16, l'autre du 10 août de la même année. ( P. 5oo et 559 du tome V' des OEuvrex, iG65, in-fol.)
- Ces saintes mélainorjÂoses ne paraissent pas avoir été imprimées. Du moins nul bibliographe de ma connaissance ne les mentionne. Ajoutons, du reste, que leur perte est peu regrettable, levis jactura, pour employer la citation de Chapelain en une précédente lettre, si la poésie n'en était pas meilleure que celle de VOde pindarique adressée, en 1629, par CoUardeau à Bertrand de VignoUes et reproduite en tête de la dernière
corriger que celles des imprimeurs. Vous estes un si grand maistre au mestier des Muses \ que c'est à vous à examiner les ouvrages d'autruy et non pas à personne à examiner les vostres. C'est pourquoy vous n'aurés en cela autre avis de moy, sinon de préparer pour la teste de l'ouvrage une préface moins éloquente que solide dans laquelle vous faciès voir amplement les motifs que vous avés de vous embarquer en cette affaire et la méthode que vous avés prise pour la manier et luy donner la forme poétique. Gela satisfera les habiles et donnera poids et authorité à ce travail, lorsqu'ils verront que vous n'avés pas agi aveuglément et que vous y avéa suyvi les préceptes. Vous n'aviés pas mesrae besoin de cet avis-là, ne sachant ]3as seulement faire bien les choses, mais encore connoistre de quelle manière il les faut faire paroistre en public, pour les faire recevoir agréablement. Je vous féliciteray un jour du bon succès de l'entreprise, et me resjouiray de la gloire que vous en aurés tirée, comme celuy qui est très sincèrement et avec beaucoup do passion, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce m uiay iGGa".
édition des Mémoires du célèbre capitaine. (Collection méridionale, t. l" , 1869, p. 27-81.)
^ De ce compliment si exagéré on peut rapprocher le compliment non moins exagéré de Balzac (lettre XXX du liv.Xll , p. 553 ) : «J'estime esgalement la matière et la façon de l'ouvrage, la richesse de l'estoffe et la nouveauté de la broderie. . . -' Balzac loue en CoUardeau le prosateur non moins que le poète, celui qui, suivant sa pittoresque expression, n'est wpas moins vaillant à pied qu'à cheval». Le Manuel du libraire n'indique aucun des rares et curieux ouvrages , soit en vers, soit en prose, du correspondant de Balzac et de Chapelain.
* Le 16 mai. Chapelain comphmente Heinsius (f° 826 v°) de ses résolutions au sujet de la reine Christine : «Je vous scay le meilleur gré
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cxxxiir.
À M. HUET
CE.VTILBOMME XORMiND .
À CAE.N.
Monsieur, vous voyes bien par le grand retardement de ma response que je n'ay parde de trouver à redire à cela y de la vostre qui fut de beaucoup plus court , et ce qui
les a rendus d'autant plus excusables,
c'est qu'il n'y avoit pour lune ni pour l'autre aucun besoin de les presser, et que nous pouvions mesnie ne les point faire sans manquer à nostre amitié'. Je serois pourtant bien marri de n'avoir point recen la vostre, où vous peignés de si belles couleurs le tiracleur prélat duquel M. Bochart. vous et M' Heinsius avés tant d'occasion de vous plaindre '. Ce sont là de rares nié-
du monde de ne regarder plus les grands comme dignes de vos sacrifices. Cela est d'un homme sensé' et qui voit les choses telles qu'elles sont, sans s'esblouir des fausses lumières, et sans adorer un marhre façonné ou une souche taillée et figurée. Il ne faut faire d'offrande qu'à Dieu ni des présens qu'à ceux qui nous aiment. En user autrement, c'est nourrir la vanité et enfler l'orgueil des âmes basses et sottement ambitieuses, à qui l'aveugle choix que la fortune en a fait pour les favoriser tient lieu de mérite et de tout. Demeurons-en là, je vous prie, n'avilissons point nostre Reyne légitime, la vénérable vertu, en la sousmettant à une puissance écervelée, et faisant dépendre sa gloire des caprices du hasard. )î Après s'être adressé à l'homme dans cette tirade dont on aime la généreuse et élo- (juente vigueur, Chapelain s'adresse ainsi au poète : ff Vos vers ont esté veus et estimés autant qu'ils le valent dans nostre Cour, mais par un fort petit nombre de personnes, le plus grand estant d'apedefles [mot employé par Rabelais ou du moins par l'auteur du V° livre et qui signifie -ignorant, illettrée; voir le Dictionnaire de Trévoux, au mot Apédettte] ou ensevehs dans la matière, ou dissipés enjeux, en dances, en chasses, sans soupçonner qu'il y ait autre chose que cela de considérable dans la \-ic. » Chapelain , passant ensuite à la biographie de Saumaise, dit en parlant de M. de la Mare : -Je veux croire, après ce que m'en a escrit M. Lantin, qu'il gouvernera sagement son stile à l'endroit de la vie de M. de Saumaise où il faudra parler du différent de M' vostre père et de iuy , et s'il en usoit autrement ce seroit envers vous la plus grande rusticité du monde, r; Il ajoute : rVous m'avés appris la froideur de M' Grolius pour M' vostre père que je ne sçavois point, et je
sens de la douleur de cette désunion arrivée entre deux si grands hommes et autresfois si intimes amis. En cela \r vostre père n'y a point laissé du sien, et il est beau à Iuy d'avoir persévéré, depuis ce mescontentement réciproque , à célébrer le mérite de celuy qui ne l'aymoit plus.- Répondant à un reproche d'Heinsius et expliquant un malentendu au sujet d'Ovide, Chapelain dit : rJe n'avois garde de faire aucune comparaison entre ce grand poète et Morisot. Il eust fallu avoir le goust très dépravé pour cela. Je vous proposois seulement de songer si ce supplément de Fastes, tel quel, ne seroit point utile pour l'histoire, puisqu'il ne pouvoit donner de plaisir, car je n'ay jamais connu que M' vostre père qui eust peu suppléer dignement ces six derniers livres, que le Temps nous a enviés. . . n Après avoir annoncé que Conrart a pris sept fois de l'émétique. Chapelain combat ainsi les scrupules de son ami : rJe ne sçay pourquoy vous vous défendes de recueiUir vos lettres et de les publier. Le Père Pontan et tant d'autres l'ont bien fait quoyqu'ils vous fussent infiniment inférieurs, t» déclarant que M. de Monlauzier ne désapprouve pas moins que lui-même sa trop grande retenue en cela , et ajoutant: rNous voudrions aussi que vous prissiés une bonne résolution de vous appliquer au dessein si noble de vostre histoire en comparaison de laquelle, selon nous, tous ces travaux critiques ne sont rien pour la réputation. . . n
1 Le personnage dont Chapelain caractérise le charlatanisme par le même mot qu'il vient d'appliquer à un autre comédien, l'astrologue Morin, n'est autre que Pierre Michon, plus connu sous le nom d"abbé Rourdelot. (Voir la lettre LXXVl, du présent volume, p. 1 39.) Chapelain lui donne par ironie le titre de prélat, parce que la reine
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
moires' pour un scazon^ de vostre façon. Je les feray extraire pour les envoyer à la première occasion à nostre bon résident hollandois ^ , dont il aura sans doute beaucoup de joye, et qui sçait s'il ne vous préviendra point dans le dessein de berner le vendeur de Mitridate ?
La connoissance de la langue italienne vous divertiroit assurénenl et raesme vous profiteroit. Mais couiraent vous y appliquer dans les engagemens où vous estes de vostre Origène qui sont désormais trop connus pour les abandonner? Dieu vueille qu'ils vous soient aussi agréables qu'honnorables ! Du moins vous relascherés-vous quelques fois avec les Muses latines qui sont de vos anciennes habitudes et les plus familières de vos amies.
Je vous le dis encore un coup, vostre élégie est bonne, et on ne luy a pas fait justice de deçà. Il falloit qu'on fut de mauvaise humeur quand on la condamna, car les juges d'ailleurs sont habiles et, s'ils sont intéressés, c'est dans vostre gloire seule qu'en toute autre chose ils appuyent fidellement. M' de Monmor ne parle plus de ce recueil et la chaleur en est passée.
Christine avait obtenu pour son médecin et pour son bouffon, comme dit Huet (Mémoires, p. 67 de la traduction déjà citée), i'abbaye de Massai, vacante en iC<53 par la mort du marquis de Chàteauueuf (deux fois garde des sceaux).
1 lUémoires signifie ià matériaux.
- Sorte de vers iambique employé dans les compositions satiriques.
^ N. Heinsius.
* Le nom a été écrit Lormis, mais il faut lire Cormis. Voir les Mémoires de Daniel Huet, p. 1 ''i 9.
5 Voir sur cette version ialine, qui parut pour ia première fois à Bâle, chez Froben, en i5i6 (etmêmedèsi538,selon AI. Daremberg), in-folio, et quia été si souvent reproduite, notammentà Venise en 1575, eni6i9,in-folio, et 601787-1739
Je fis porter à M' le président de Cormis* vos Dialogues et vostre Votjage de Suède aussi tost que j'eus appris son logis. Je le fus visiter ensuitte et nous eusmes une grande conversation sur vostre sujet. Comme il estoit arresté au lit par sa goutte, un M' Martelli, le venant voir, trouva le livre De Interpretatioiie sur sa table et, y estant tombé sur le jugement que vous faites de la traduction d'Hyppocrate par Janus Cornarus^ il tesmoigna n'estre pas en cela de vostre avis et luy dit de plus qu'il en avoit fait ime où il prétendoit avoir rendu cet authem* plus clair qu'aucun de ceux qui l'avoient précédé. M' de Lormis m'apprit que c'estoit un médecin fameux et riche des fruits de son art*. Il vous aura remercié de vos deux présens avant que de partir pour Provence, ayant une particulière estime pour vous. C'est un fort honneste homme et un grand amateur de lettres, au service desquelles il m'a fait entendre qu'il deslinoit d'employer le reste de ses jours dans sa maison de campagne et loin de tout soupçon de cabale et de faction.
Je ne manqueray pas d'assurer M' le marquis de Montauzier de la passion et du
(3 vol. in-fol.), le Manuel du libraire, t. III, coi. 1 7 2 . L'auteur de celte version , appelé tantôt Cornarus , tantôt Cornarius, tantôt Cornaro, était un médecin allemand, né à Zuickaw en i5oo, mort à léna en i558. Voir dans le Morm, son article (t. V, p. ^187), au nom de Haguennot ou Habbot. Voir encore Les éloges des hotmnes savans tirés de FHistoire de M' de Thou, par Ant. Teissier (t. 1", p. 298-302). On y trouvera (p. 3oo) le passage du De Claris interpretibus dont Chapelain parie ici. « Ce médecin fameux n'est mentionné dans aucun de nos recueilsbiographiques,et j'ai vainement cherché son nom dans les Lettres de Guy Patin. Il est probable que la traduction dont il avait fait l'éloge au président de Cormis n'a jamais été imprimée.
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respect que vous avés pour son mérite et pour sa vertu.
De Paiis, ce xx oaay 1662.
À M. MEDON,
CONSEILLER AD PBÉSIDUL DE TOLOSE , À TOLOSE
Monsieur, si les civilités de vostre dernière lettre ne partoient point d'une vertu aussi attestée que la vostre par le bruit commun et par les tesraoignages particuliers de nostre cher M' Heinsius, elles me pom-roient estre suspectes tant elles sont excessives ^ et tant elles ont l'air de celles de nostre Cour sur lesquelles ni vous ni moy n'avons garde de faire fondement. Je ne laisse pourtant pas de les recevoir comme réelles dans le fonds avec un fort grand ressentiment, et toutes les belles paroles dont vous les avés revestues comme des fleurs dont il vous a pieu de les parer afin de rendre agréable une chose qui estoit bonne de soy et comme mie marque de l'éloquence qui vous est si naturelle, nonobstant la provinciaUté ■ dont vous les accusés.
Quant au R. P. Kirker, je suis bien marri de trouver par sa lenteur à vous satisfaire que ce qu'on avoit dit de luy peut facile-
ment estre vray et qu'il n'est pas un aussi grand Arabe qu'il est un grand Allemand. La vanité se coule jusques dans les âmes les plus détachées du siècle et il n'y a point de vraye philosophie depuis le bon Socrate sous le ciel. Je soupçonne que le travail de M' Hardi sur l'ectype n'ait pas réussi et que celuy de M' Vattier ait tousjours dans vostre esprit l'avantage sur tous les autres.
Vous m'avés obligé de ne presser point M' Paulet sur le sien ; les 7nuses hautaines et braves, comme Malherbe nous le dit \ n'agissent point à la manière des esclaves. Laissons les siennes en la liberté que leur père leur a donnée et souffrons qu'elles usent de leurs droits. Quand vous luy escrirés, contentés vous, s'il vous plaist, de l'assurer de mon estime et de la parAùtte reconnoissance de l'honneur qu'il a fait à mon ouvrage par le sien. Que si après l'avoii- fini, il désire que nous luy marquions les endroits les moins forts ou que nous luy disions nos sentimens sur ses doutes propres , nous luy donnerons moyen de le mettre, en se jouant, dans la perfection à laquelle il manque peu de chose pour estre entière.
Je suis bien aise que le soin que je pris à vostre prière auprès de Monsieur le Procureur général Talon * ait produit ce que vous souhailtiés.
' Ces civilités excessives se retrouvent à toutes les pages de la correspondance de Medon avec Heinsius (dans le tome V du recueil de P. Burinann, Sylloges epislolarum, p. 607 et suiv.). Non seulement le magistrat toulousain accable son correspondant hollandais de flatteries d'une vivacité par trop méridionale, mais encore il lui adresse toutes sortes de compliments de la part de sa femme qu'il appelle tantôt mea CharicUa (p. 612) et tantôt mea Glycevium (p. 6i6, 6ao, OaS, 03 1, etc.). L'exagération familière à Medon reparait (p. 6t6)dans l'épithète qu'il donne à la reine Christine en cette phrase : Saa-alissimm Reftinœ tuœ mores, habitum, ckgantiam, Joctrinam,
cœleraque lum corporis, cum animi dotes, si vacat, desa-ibe Mn7u',el surtout dans l'éloge vraiment dithyrambique qu'il fait (p. 63 1) de celle princesse. ^ Le mot provinciaUté manque à tous nos dictionnaires anciens ou nouveaux. Le mot provincialisme est dans le Dictionnaire de l'Académie et dans celui de M. Litlré.
^ C'est dans VOde à Monsieur le grand écuyer de France que Malherbe a dit :
Les muses bautaioes et braves
TieDoeat le flatler odieux,
Et comme parentes des Dieux
IVe parlent jamais en csclavts.
' Deais Talon , fils d'Orner Talon , n'était qu'a-
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M' Heinsius vous dira luy mesme de ses nouvelles par la lettre qui accompagnera celle-cy. M"" l'Ambassadeur, son amy, part d'icy dans trois jours * et nous laisse à sec et en ténèbres. Je n'espère plus désormais de commerce certain de ce costé là.
Assui^és vous de moy et me croyés, Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce xx may 1662.
À >I. CAREL DE SAINT K-GARDE
À MADRID
Monsieur, quand je vous ay offert mon amitié avec ce si qui vous a scandalisé, je vous l'ay offerte en philosophe et non pas en homme de Court, sérieusement et non pas par manière de dire. Comme elle est tousjours sincère, désintéressée et constante, que c'est mon trésor et que je n'ay rien de plus précieux à donner, en vous l'offrant provoqué par les civilités de vostre lettre dont vous me surpristes si agréablement, je creus devoir dans la response apposer une condition qui vous empeschast de prendre cette offre pour un compliment , et qui m'assurast qu'en l'acceptant vous ne m'en fériés pas un vous mesme. Quand je vous ay donc dit si vous le voiiliés, j'ay entendu si vous le vouliés d'une volonté résolue et non pas de ces volontés imparfaittes qui n'engagent en rien, qui tiennent de l'indifférence, sur les-
quelles un homme sage n'a pas lieu de faire fondement ^
J'ay senti comme je devois l'office d'assurer M' l'Ambassadeur ^ de la vénération que je conservois pour tant de rares qualités qui le rendent illustre et qui m'avoient rendu son serviteur il y a si long temps, et je reçois à honneur ce que vous m'avés escrit de sa part sur cet article. Je vous prie de luy dire de la mienne que je le tiens le plus glorieux ambassadeur qui ait jamais esté d'avoir sceu si bien mettre à proffit la matière délicate de la réparation de l'insulte de Londres que la fortune luy avoit fait tomber entre les mains. Il ne se présentera jamais d'affaire à négotier de si grande conséquence, et il y a en elle seule de quoy immortalizer un homme comme luy qui l'a fait si hautement reixssir. Pour cela, il luy falloit autant de naissance, de lumière, de vigueur et d'addresse qu'il en a fait paroistre et je l'ay plus d'une fois depuis comparé à ces ambassadeurs romains qui forcèrent ce roy irrésolu '' à se résoudre sur le champ et devant que de sortir du cerne ^ qu'ils avoient tracé autour de luy, à accepter la paix ou la guerre dont ils luy donnoient le choix. Un si beau commencement ne sçauroit produire que de grandes suites pour sa gloire et pour sa fortune. Pœndés luy au centuple les civilités dont il m'a honnoré, et confirmés luy les assurances de mon service et de mes respects.
Quelque jour nous approfondirons la
vocal général au parlement de Paris. Est-ce par distraction que Cliapelain l'a nominé procureur général , ou bien Talon remplissait-il , à ce moment, en l'absence d'Achiile de Harlay, les fonctions de procureur général?
^ Van Beuning,
^ Suivent des développements que je crois inutile de reproduire.
^ Nous avons déjà vu que c'était Georges d'Au-
biisson de la Feuiliade, archevêque d'Embrun.
* Antiochus Épiphanes, auquel Popilius dit avec un si énergique à-propos : Priusquam hoc circulo excédas, redde responsum, senatui quod referam. (Tite-Live, 1. XLV, c. xii.)
' Cerne est bien peu usité depuis longtemps, et M. Littré, qui a rencontré si souvent ce mot du xiv° au xvi° siècle, ne le trouve, au xvu°, que dans les Bergeries de Racan.
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doctrine naturelle de Descartes et nous en examinerons les inconveniens ; pour cette heure je ne vous en diray autre chose smon qu'elle est plus luisante qu elle n'est solide, et qu'il est heureux d'avoir eu des sectateiu's qui jurent sur ses dogmes et le croyent de ce que luy mesme ne croyoit pas.
Quant à celle des Espagnols touchant la théologie, je suis attrappé et confesse la debte. Je les y croyois très forts, et ces Tolètes ', ces docteurs Navarres - et quelques autres d'entre eux qui font grand bruit m"avoient persuade' qu'ils y excelloient. Mais comme mon estude ne s'est pas tournée de ce costé là et que je m'en rapportois à l'opinion commune , j'en parlois aussi en homme du commun. Je vous remercie de m'avoir déduppé ^ aussi bien de ce coslé là comme je l'estois deejà du costé des lettres humaines. C"est-àdire que cette nation baisse de toutes les manières, et que ce grand colosse s'appetisse ' de jour en jour et menace d'estre réduit bientost à rien.
Cela est admirable que les libraires de
Madrid ne connoissent point le Gongora et que l'histoire de Jean II de Portugal par Augustin Manuel de Vasconcelos leur passe pour une chimère *. El arte poetica de Lope de Vega en vers libres doit estre un petit livret. J'en ay veu quelque tirade d'imprimée dans une contestation poétique entre Corneille et Scudéri sur le Cid, où l'autheur s'excusoit de l'irrégularité de ses comédies par le goust de la Cour et du peuple . disant qu'il les avoit faites ainsi parce qu'ils ne les eussent pas autrement payées. Le Père d'Estrades * se trompe. El Parnasso est le recueil des poésies de F. de Quevedo, l'un des meilleurs de leurs escrivains modernes '. Lorsqu'ils mesprisent le Mariana, ils se font voir très mesprisables. Ce sont des rustiques qui sua bona non noscunl * et qui ne méritent pas pour compatriote un si galant honmie.
Je vous plaindrois bien davantage du peu que vous pouvés profiter de leur communication, si vous n'aviés de quoy vous en consoler et récompenser dans celle de yV r.Ambassadeur qui par la pléni-
^ François Toledo, né à Cordoue en i539, enseigna la philosophie et la théologie avec éclat à Rome, fut nommé cardinal par Clément VIII en 1696 et mourut en 1096. Voir la longue liste de ses savantes publications dans la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus, t. III, col. ii36-iiii.
^ Azpilcueta (Martin), qu'on nomme ordinairement Navaire, du nom de sa province natale, naquit près de Pampelune le i3 décembre 1^98 et mourut à Rome le 20 juin i586. Ses œ.uTes complètes (en 6 volumes in-folio) parurent à Lyon (1097) et à Venise (160a). Il avait étudié le droit à Cahors et à Toulouse et l'avait professé à Toulouse et à Salamanque. Il assurait, disent ses biographes, que s'il savait quelque chose, c'est à la France qu'il le devait.
^ Le mot dédupe); nous l'avons déjà rappelé, n'est dans aucun de nos dictionnaires.
* J'en dirai autant du verbe s'appetisse qui n'a jamais été employé, je le suppose, que par Chapelain, L'expression se rapetisser était fort usitée du temps où l'auteur de la Pucelle risquait le néologisme s'appetisse.
^ Ticknor, comme les libraires de Madrid de 1662, n'a pas connu, nous l'avons déjà remarqué, l'ouvrage de Vasconcellos.
" Est-ce au même religieux que Ralzac (volume de i665, p. 5i9-5i'i) écrivait deux lettres dont voici la suscription : Au R. P. Destrades , Théologien de la Compagnie de Jésus, Supérieur de la maison pi-ofesse de Bordeaux ( 1 2 mars 1 6^40 et i3 janvier i6ii )?
' Francisco Gomez de Quevedo y Villegas. Voir la lettre XXXIX du présent volume, p. 75, note k.
^ Souvenir du vers de Virgile :
0 forlunalos nimiuin , sua si bona norinl.
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tutle de son sçavoir vous doit estre instaiomnium. — Je suis, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce xxYii may 1G62'.
À M. HUET
CESTILHOMME NOBSIAND , À CAEN.
Monsieur, je ne reçoy vostre lettre du
XXVI du passé qu'aujourd'huy XXVI du présent , après l'avoir fort longtemps attendiie, mais l'attente n'a fait que m'en redoubler le plaisir, tant par les choses qu'elle contient que parce que j'ay tousjours fort grande joye d'avoir de pareils tesmoignages d'amitié d'une personne que j'estime autant que vous,
J'ay tousjours bien creu que vos amis de
» Donnons ici quelques extraits des lettres suivantes. Chapelain, le 3o mai (P 332 v°) écrit au P. Vavasseur : «Ce n'est point vous fîalter de vous dire qu'il n'y a point de nativités dans les livres de Gaurius et de Cardan qui approchent en matière ni en forme de celle que vous avés faiste de M' le Daufin... De quelles lumières, de quels ornemens, de quelle pureté de stile cet horoscope est-il accompagné, et qui vit jamais de prédiction si éloquente et si agréable? Je m'y suis instruit partout, je m'y suis partout diverti, et il ne me souvient point d'avoir jamais fait de si utile ni de si charmante lecture.» A M. de Grenlemesnil, le 3 juin. Chapelain parle beaucoup de Conrart (P 333 v°): «Le froid qui règne contre l'ordinaire de cette saison accroist ses soufifrances et ne luy permet pas d'aller chercher à sa maison d'Atys un air plus pur et plus libre que celuy de la chambre de Paris, laquelle n'est pas dans la meilleure exposition du monde et d'où il y a plus d'un an qu'il est sorti, n Le 1/1 du même mois, Chapelain (P 335 r°) entretient Heinsius de politique et de littérature : «Vous avés raison d'avoir pitié des Espagnols de s'estre veus réduits à faire au Roy la soumission et à la déclaration que vous avés veiie, car c'est le plus grand eschec qu'ait souffert leur orgueil depuis l'establissement de leur monarchie. D. Ponce de Léon , destiné ambassadeur extraordinaire de leur part à la prochaine dielle d'Allemagne, a esté laissé à Rome pour ordinaire, à cause que M" de Vifry va à cette dietle de la nostre et qu'ils ne veulent pas confirmer par leur présence la possession de nostre primauté à la veiie de tout l'Empire, en nous cédant comme ils s'y sont obligés par
la satisfaction qu'ils nous firent naguères. Ils se contentent d'y envoyer un Résident, ce qui revient pourtant à la mesmc chose. . . Pour l'impression en un corps des œuvres de Al. de Ralzac, vous pouvés mander à M"' de Blienbcrg qu'elle se doit bientost faire par Bilaine et Joli, deux de nos libraires associés qui en ont aquis les privilèges par l'accommodement qu'ils ont fait ensemble depuis peu avec le libraire Courbé; que cette édition sera in-folio d'un caractère et d'un papier aussi beaux que les vostres de Leyde. . M"' Conrart est allé chercher la santé à Atys.- Le même jour, Chapelain (f 337 r°) adresse à Const. Huggens une lettre qui roule entièrement sur la physique. En finissant, il lui donne cet amical conseil : rrll y a apparence que vous n'avés pas jugé la nouvelle invective d'Eustachio de Divinis ou de son secrétaire digne d'estre relevée puisque vous la laissés sans la relever. Si elle tombe elle-mesme, vous faites bien d'en user ainsi, mais si elle avoit une couleur moins ridicule que la première, je ne scay si elle devroit estre négligée à cause que vostre système , estant nouveau, peut estre ébranlé auprès des foibles, mesme avec de foibles machines, tant qu'il ait pris racine et que le temps l'ait affermi. Mais vous estes trop sage pour avoir besoin de conseil. C'est mon affection seule qui vous parle. Vous ne considérerés ce que je vous dis que sur ce pied-là. n Le ait juin. Chapelain donne à M' de Brieux (P 338 v°) ces nouvelles de Conrart : «Depuis douze jours il a quité Paris pourAtys qui n'en est éloigné que de trois lieiies, au plus bel air et à la plus belle veiie qui soit en tous les environs. Que s'il peut avoir du beau temps et une chaleur raisonnable, nous pouvons
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Languedoc ' feroient difficulté de commettre aux hazards d'un si long chemin un livre aussi rare que ceiuy dont est question * et qu'ainsi l'espérance que nous avions de le voir n'estoit pas trop certaine. Car qu'une chose de la considération de celle-là se puisse facilement égarer, c'est ce que l'on ne me persuaderoit pas facilement, n'estant pas de celles que l'on néglige et que l'on laisse à fabandon. Ce qu'ils vous mandent qu'on le trouve à acheter en Hollande et en Angleterre ne me semblant pas plus croyable , car moy qui vous parle j'ay esté sollicité pai' de fort habiles gens de ces quartiers là pour leur recouvrer celuy du mesme titre que Morin avoit publié icy contre W Gassendi ', croyant que c'estoit l'autre, lequel ils cherchoient par mer et par terre sans l'avoir jamais
peu rencontrer. C'est une légère excuse et couverture du refus qu'on vous en a fait. Je la recevrois , si j'estois en voslre place , pour bonne, priant par ma response ceux qui vous en ont escrit ainsi , qu'ils vous facent la courtoisie de vous communiquer l'exemplaire qu'on leur en a promis, si toutesfois ce n'est point encore là un second adoucissement du déni de la grâce que vous leur aviés demandée.
Le meilleur adoucissement est l'extrait qu'ils vous ont envoyé de ce que contient l'ouvrage et de la manière dont il combat les opinions qu'il a entrepris de destruire. Si vous croyés m'en pouvoir donner la lecture par l'occasion de quelque ami seur qui viendroit de vos quartiers icy, je le verrois bien volontiers et j'essax crois d'en faire faire
espérer qu'il en tirera de ramendemenl.n H dit qu'il a vu M'"^ de Caen chez Conrart il y a près de trois semaines. Il ajoute : v Outre plusieurs choses que j'ay esté bien aise d'avoir apprises dans vostre lettre, il y en a une qui m'a tout à fait affligé. La mort surprenante de M' de Cailjière est cette chose douloureuse dont je me suis senti ie cœur serré et je l'ay contée au nombre de mes malheurs les pins sensibles. Il m'avoit offert son amitié de la meilleure grâce du monde, il me l'a fidelleraent consenée jusqu'à sa fin et durant sa vie il m'a paru satisfait de la mienne. Je ne pers pas seulement en luy un habile homme, mais un cœur noble duquel il ne falioit point attendre de duplicité ni d'inconstance. Il y auroil tant à dire là dessus que si je le faisois icy, ce ne seroit plus une lettre. J'en garderay la mémoire éternellement et m'entretiendray avec sa vertu dans ces polis et solides ouvrages, puisque c'est tout ce qui nous reste de luy.?5 Chapelain répond ensuite à deux questions qui lui avaient été posées par son correspondant : une sur le mot charge et une autre sur le mot infusé. — Le a 5 juin, Chapelain adresse à la marquise de Flamarens (P34o v°) une lettre où l'on remarque ce mot du cœur : «En portant une partie de vostre fardeau, il me semble que je vous en soulage. -» Chapelain parle
ensuite à la malheureuse femme de sa belle-sœur, M"* de la Trousse, de M' de Vertamont rqui, à ce qu'elle m'a dit, continue avec chaleur à vous rendre de bons offices. n de son fils le chevalier, de sa blessure, de son embarquement, ajoutant : <r Quand il sera auprès de vous et que vous Taures fait guérir de sa blessure, vous luy donnerés vos bons avis sur sa conduite. Les jeunes gens en ont tousjours besoin dans le bouillon de l'âge. Pour Monsieur vostre aine, j'apprens qu'il devoit s'embarquer en Hollande pour se rendre en Guienne et elles vous. Je voy mille dangers et surtout en arrivant dans la province, et lors même qu'il sera à Buiet. Vous avés sceu les condamnations de tous ceux qui ont eu part à celte misérable affaire et jugés bien les mauvaises suites que cela peut avoir. S'il y va donc, faites qu'il y demeure invisible jusques à un temps plus serain.»
' Medon et autres Toulousains.
* De tribus impostoribiis.
^ Vincentii Panurgi epistola de tribus impostoribtis (Paris, i6.t4, in-12). Ce libelle est dirigé contre Gassendi et contre ses deux amis et défenseurs, Bernier et Meure. Voir ce que dit Bougerei de toute celte querelle ( Vie de Pien-e Gassendi , 1737, p. 33i-3Zi8).
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un bon usage sans qu'on pust sçavoir d'où il me seroit venu. Je le laisse à vosti-e discrétion. Sur cet extrait mesme , s'il est métliodique et exact, vous pourries estouffer le venin de ce livre, si cela fait à vostre dessein comme je le présuppose , et vous en faire plus d'honneur que la personne que je deslmois à ce travail.
Ce que vous me mandés de cet antre ouvrage du mesme autlieur délia Nativita, etc., est une chose curieuse et que je mets au rang de celles que j'ay apprises de vous.
Le tiracleur continiie son mestier ' et trouve tousjours des duppes , le général du monde n'estant propre qu'à estre abusé. Sa drogue pourtant est fort éventée, et je ne croy pas qu'elle luy profite désormais, ni qu'il en tire fort grand argent.
Pour la langue italienne, il est malaisé que vous puissiés vous y appliquer dans les fortes et longues entreprises où vous vous estes engagé, et l'amour des langues anciennes vous destourneroit mesme seul d'y employer vos soins. En effet, quoyqu'elle soit la reyne des modernes vulgaires , nihil tamen ad dtgnitatem et majeslatem antiquarnm.
Ce que je vous ay escrit du jugement de M' Martelli n estoit que pour vous monstrer l'attention que j'ay à ce qui vous regarde. Du
1 C'est-à-dire Bourdelot, comme nous l'avons déjà vu un peu plus haut.
2 IVr Livet a oublié de reproduire ce passage dans les Extraits des lettres manuscrites de Chapelain relatifs à Thisloire de l'Académie française publiés à la suile des ouvrages de Peliisson et de l'abbé d'Olivet (t. II, p. 5oa et suiv.).
3 Si Chapelain a ici parlé sincèrement, Segrais s'est montré hien injuste envers lui dans ce passage de ses Mémoires-anecdotes {Œuvres diverses, Amsterdam, 1728, p. 162) : rJ'avois cultivé l'amilié de Monsieur Chapelain avec assez de soin ; je lui avois même adressé une Ode qui n'est pas la moindre pièce de mes poésies : cependant lorsque je demandai à être reçu de l'Académie, il se
reste , ce jugement n'est pas si souverain , qu'il n'y en puisse avoir appel , et qu'on ne le puisse réduire à la qualité de subalterne. Je ne vous conseille pas aussi de vous en inquiéter et d'autant moins que jusqu'icy les greffiers du Parnasse ne l'ont pas inséré dans leurs registres.
Pour nouvelle je vous diray que nous venons de recevoir M' de Segrais dans nostre académie en la place de M' de Boisrobert '. Cela s'est passé avec hoimeur et je n'ay pas eu sujet de me repentir des soins que j'ay pris pour cela , et des offices que j'y ay rendus à son mérite '. Je vous devois cet avis comme à l'un de ses amis intimes et qui s'intéresse du cœur en tout ce qui luy peut arriver de bien et de mal \
Je vous rens grâces des civilités que vous avés faites de ma part à tous vos illustres et vous supplie de les leur renouveller à vostre première assemblée.
C'est, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvi juin iG6j.
À M. L'ABBÉ LE ROY
Monsieur, vous nous avés tenu parole pour ce beau travail de saint Augustin sur les
trouva plutôt porté à favoriser Monsieur le Clerc , que j'avois pour compétiteur, qu'à me donner sa voix : cela n'empêcha pas que je ne fusse reçu.« Deux places étaient vacantes en même temps à l'Académie, celle de l'abbé Bois-Robert el celle de Daniel de Priézac : Segrais eut la première el Michel le Clerc fut ensuite nommé pour la seconde. Tous deux prononcèrent le môme jour (aG juin 1662) leur discours de réception. Segrais a fort maltraité Chapelain, racontant divers traits de son avarice qui paraissent, les uns fort exagérés, et les autres entièrement imaginaires (p. 162-166).
4 Voir la page 12/1 des Mémoires de Daniel Huet, où il est question de Segrais «mon compa-
Pseaumes, et voilà le premier volume que vous nous en donné's de vostre façon '. Ce va estre ma lecture favorite aussi bien que font esté tous les autres ouvrages dont vous avés obligé le monde et consolé les gens de bien. Le peu que j'en a y desja veu m'a ravi et je prépare mon cœur à gouster de saintes délices dans la suite, mortifié de ce que vous navés pas fait paroislre ensemble les deux volumes que vous me mandiés, l'année passée, avoir presque achevés '. Pardonnes, Monsiem", à l'impatience que j"ay de voir cette suite. Le principe en est bon et vous estes si bon vous-raesme que je ne doute point que mon désir ne contribue à en faire avancer la publication. Dieu vous ayant fait naislre l'envie d' estre utile au prochain et vous ayant favorisé des talens nécessaires pour y réiissir à sa gloire, vous devés autant que vostre santé vous le permettra suivre l'inspiration et continuer une tasche si noble et si profitable, sans vous rebuter pour les obstacles que l'esprit de ténèbres op-
pose à la lumière que vous apportés. Je vous rens mille grâces de la part que vous m'en faites et, s'il se peut dans la bienséance, je vous prie de ne vous pas lasser de m'en gratifier, car ces favem's m'édiflent davantage me venant dune main si amie et me peuvent rendre plus digne de vostre amitié. Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce i" juillet i66i\
À M" LE CARDINAL DE RETZ
À COMMEnCV.
Monseigneur, la forlune qui a si longtemps et en tant de tristes manières exercé Vostre Eminence lorsqu'elle sembloit luy avoir donné quelque repos luy a porté le coup de tous le plus sensible en le privant dun Père de la vertu la plus consommée \ et qui durant qu'il a vescu a esté pour Elle la plus grande et peut estre l'unique de ses consolations. Dieu vous fortifiera, sil lay
triote et, dans ce temps là , mon ami inlime.n Cf. p. 91.
' Instructions recueillies des sermons de saint Augustin sur les Pseaumes (Paris, Savreux, 166a, in-ia).
^ L'abbé Le Roy donna satisfaction à Chapelain Tannée suivante, et les sept volumes du recneii avaient déjà paru avant la fin de l'année
^ Le lendemain. Chapelain (PSiS r°) félicitait ainsi M. de Beaumont, précepteur du Roi, nommé à l'archevesché de Pans : rMonseigneur, si M' de Tronquedec s'est souvenu de vous dire ce qu'il me promit hier, vous aurés sceu dès aujourd'huy Textrême joie que m'a apportée la nouvelle de vostre nomination à l'Archevesché de Paris, et la consolation extrême qui m'est venue d'avoir à vivre et mourir diocésain d'un prélat d'aussi éminente vertu que la vostre. Mais, Monseigneur, il m'importe si fort que vous ne l'ignoriés pas que j'ay mieux aimé vous le faire entendre deux fois
que de bazarder que vous ne l'entendissiés point du tout. Vous m'honnorés assés de voslre bienveillance pour ne vous pas tenir importuné de la seconde assurance que je vous donne icy qu'il ne pouvoit rien arriver plus selon mon souhait... La prudence de S. M. a éclaté encore dans ce choix... et je vous puis tesmoigner fidellement dès cette heure qu'elle a attiré par là sur elle la bénédiction de tout le peuple qui va vous estre sousmis. ..»
^ Philippe-Emmanuel de Gondi, comte de Joigni, marquis des lli'sd'Or, etc., après avoir été heutenant général pour le roi dans les mers du Levant, général des galères, etc., s'était retiré parmi les pères de l'Oratoire. Il mourut à Joigny le 29 juin 1662, âgé de quatre-vingt-un ans. Le cardinal de Retz a dit dans ses Mémoires (collection" des Grands éa-ivains de la France, t. I", p. 89 et 90) : s Je ne crois pas qu'il y eût au monde un meilleur cœur que celui de mon père, et je puis dire que sa trempe étoit celle de la vertu, n
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plaist, en celte dernière si rude espreuve, et vous coopérerés avec iuy pour voslre soulagement par cette fermeté d'àme qui a esté Tadmiralion de toute TEurope et qui vous a fait voir à tout le monde au dessus de tous les accidens. Je ne vous escris pas aussi, Monseigneur, pour avoir ia le'mërité de prétendre contribuer rien à radoucissement de vostre peine, mais pour vous tesmoigner que je la ressens
a l'égal de vous, et je ne feray point d'effort pour vous le persuader, sachant que vous connoissés mon cœur là dessus, el qu'entre ceux qui s'intéressent davantage en tout ce qui vous regarde, vous scavés bien n'avoir personne qui soit plus constamment, plus sincèrement ni avec plus de respect. Monseigneur, de Voslre Emincnce le, etc.
De Paris, ce iiii juillet iGOa '.
' Le même jour, Chapelain s'adresse en ces ternies à Heinsius (f 3 A3 v") : rll n'y a rien de si doux pour une tendresse comme la mienne que l'inquiétude que vous me tesmoignés touchant la continuation de noslre commerce. J'y voy vostre cœur à descouvert el la nohie persévérance de l'affection dont je fais ma principale gloire. Vous pouvés penser si j'en ay le mesme soucy que vous et si je ne metlray pas entre mes meilleures fortunes celle de son restablissement el de sa seurelé. Mais j'appréhende lousjours que vos Elzevirs ne soient pas aussi piinctuels que
vous le promettes 55 Chapelain, après avoir
employé une giande page à se lamenter sur l'éloigneraenl de M. de Beuning, qu'il voudrait voir nommer ambassadeur ordinaire de Hollande à Paris, reprend ainsi : «Je feray voir à M" le Marquis de Montauzier l'endroit de vostre lettre où vous me répétés si élégamment les motifs que vous avés de i'honnorer et oi!i vous touchés si véritablement les éminentes vertus qui entrent dans ia composition de son mérite. Il est présentement auprès du Roy à S'-Germain en Laye où ia Cour séjournera trois ou quatre mois. 11 sera bien aise d'apprendre que vous estes persuadé, comme Iuy, de In préférence que doit avoir le travail de l'histoire sur tout autre et principalement sur la critique qu'il croit trop basse pour l'élévation de vostre esprit. En attendant que vous vous y puissiés appliquer, vos projets sur Ovide el sur Virgile sont louables et seront fort profitables aux lettres. Mais est-il possible que Macrobe, Servius, Donat, entre les anciens, Sabinus, Pimpont, Lacerda entre les modernes, n'ayent point apporté de vraye lumière à ce dernier et qu'il ait passé tout à fait impur depuis CaAPELAIS. — n.
seize cent tant d'années dans les mains de Sfs adorateurs? Le grand Jules de l'Escala aiu'oit-il élevé des autels à son nom s'il l'avoit trouvé tellement profané? Il faut bien qu'il le soit pourtant puisque vous vous disposés à le purifier et qu'il n'y a si petite tache en sa beauté qui puisse eschapper à vostre bonne veùe. La Reyne Christine vous pourra servir utilement en cecy par ses manuscrits et par ceux du Vatican, el c'est bien le moins qu'elle puisse faire après tant de domnjage qu'elle vous a causé et tant de services qu'elle vous a pnyés d'ingratitude. Pour la publication de vos letlres familières, si vous n'estiés pas le premier homme du monde en ce genre là, j'entrerois dans vostre sentiment de ne mettre pas la moindre partie de voslre gloire. en cela. Mais y excellant comme vous liiites, je ne sçay si ce n'est point dureté à vous de desdaigner une louange dont le jeune Pline a fait son capital, Iny qui n'estoit pas un escrivain à la douzaine, et de croire au dessous do vous un honneur qui en fait encore tant à Cicéron. Vous estiés, il y a deux ou trois ans, si eschauffé pour ramasser et mettre au jour celles de M" vostre père! Vous scavés bien cependant qu'elles n'ont aucun avantage, pour ne rien dire de plus, sur les vostres. J'ay receu comme je devois la raillerie du bien que vous me dittes des miennes, lesquelles vous scavés que j'escris lousjours sur le genouil, parmi cent distractions et lousjours pressé du courrier. Quand mesme j'aurois assés de stile pour n'en faire pas de tout à fait barbares, vous jugés bien que dans ces circonstances il seroit malaisé , qu'il s'y rencontrast rien de bon. Pour vouS' punir, je vous en demande une critique sévère, afin que je sois en garde à l'avenir des fautes les 3j
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À M. L'ABBÉ BIGOT
À noi'EN,
Monsieur, je vous rens la pareille avec une joye extrême, en vous envoyant le paquet de M' Heinsius que je viens de recevoir. Il est assés gros pour donner un long divertissement par l'abondance des choses agréables dont il vous entretiendra. Ce n'en est pas de mesme pour nioy, car la lettre dont il l'a accompagné, outre sa brièveté, m'apprend à mon grand desplaisir que vous avés dessein de passer en Angleterre, quoyqu'il me souvienne que vous y avés desja esté du temps de Cromwel , et où je ne voy guère présentement de charmes qui vous y doivent attirer une seconde fois. Les sçavans d'Oxford et de Cambridge sont-ils plus en estât de vous satisfaire qu'ils u'estoient alors , et vos projets d'esludes ont-ils encore besoin de leur communication? Je vous assure bien au moins que ceux de Paris vous trouvent fort à dire, et qu'entre autres M' Daillé' et M" Valois s'ennuyent extrêmement de ne vous j)oint voir. L'aisné des deux frères ' a eu quelque soulagement à sa mauvaise veue par les tayes qu'il s'est fait abbattre depuis deux mois, mais encore n'esl-ce que pour
se conduire, et la fluxion que cette opération a attirée sur l'œil droit le luy a rendu ju.squ'icy pour cela inutile \ Conservés bien les vostres et me croyés tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vm juillet i6Ga *.
À M. SPANHELM,
GOCTBRNEtR Df PBI.'ÏCE TiLUTl^ , À ROME.
Monsieur, je respondis fort amplement à vos dernières de Florence il y a sept ou huit mois par la voye que vous m'aviés marquée du frère de M' le llésident Marucelli et je le fis avec toutes les suscriptions nécessaires pour faire arriver ma despesche seureraent entre ses mains. Depuis, n'ayant point eu du tout de vos nouvelles , je suis en doute si mes lettres ont esté rendues à ce galant homme là ou s'il vous les a fait tenir après les avoir receiies. Que si elles sont péries par les chemins, j'en seray principalement affligé pour ce que vous aurés eu sujet de me soupçonner dune négligence ou dune incivilité dont je ne suis nullement capable. Dans cette incertitude oiije suis encore, j'ay passé tout ce temps là avec d'autant plus de cha-
p'us grossières que j'y commets et que je ne paroisse plus devant vous en un si grand désordre. Je veilleray à cette Vie de M' de Saumaise et en tant que je pourray j'empescheray que scandale n'en arrive entre M' de la Mare et vous. Vous m'avés convaincu sur rarliclc de Alorisot qui est nn trop indigne suyvant de vostre poêle. Je vous envoyé une lettre de M' de Mcdon, et vous remercie de l'avis de l'ambassade de Suède en Hollande.»
' Sur le célèbre théologien protestant Jean Daillé, né à Chàtelierault en log^i, mort à Paris en 1670, voir la lettre CXLIX du premier volume de ce recueil, p. 212. Cf. une lettre de Balzac à Chapelain du a 5 avril iQliti
(Mémoires historiques de 1878^, p. 8i3 et 8ii).
^ L'ainé de MM. de Valois était Henri, dont il a clé question un peu plus haut. Le cadet, Adrien, était né quatre ans plus tard que son frère (li janvier 1607).
^ On hl dans le il/orm de >7J9 (t.X,p. 448): •fil avoit la vue très foibic, el avoit perdu l'œil droit quelques années auparavant. Au bout de trois mois un savant occuliste lui rendit la vue, mais il ne se servit pas long-temps de l'œil droit et ne voyoit même guère clair de l'autre.;?
* Le même jour (f ohô v"), Chapelain conseille au duc de Longueville de mépriser un libelle qui venait d'être fait contre lui et de n'avoir pas même l'air de le connaître.
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grin que je ne sçavois où vous trouver pour m'en éclaircir, et pour vous faire sçavoir les diligences que j'avois faites. Enfin M' Bigot m'en a tiré en m'apprenant que vous estiés à Rome, et que vous y passerie's bien encore un an. Il m'a offert mesme la commodité de vous escrire, et c'est par luy que je m'aqiiite d'un si juste devoir. Je le fais , Monsieur, avec un plaisir particulier après un silence si long, lequel je vous avoue que j'ay gardé avec grande violence et que je romps fort naturellement.
La première chose que je vous diray, c'est que nous avons contracté une amitié très estroitte, M' le Résident et moy, et que vous fustes le premier agréable sujet de nos entretiens, où il fut dit de vous par luy et par moy tout ce qu'il y en avoit à dire. Vous jugés bien que nous ne fusmes pas aisés à espuiser, et qu'il y eust bien des répliques et des dupliques. Je sceus de luy que vous aviés heureusement visité la Bibliotèque Medicée ' et que S. Lorenzo ^ vous avoit fourni de bons secours pour vostre Lucain. J'en atlens la confirmation par vous mesme et j'attens aussi l'avis de ce que vous aurés rencontré dans le Vatican et chés les cardinaux Barberins^ de favorable à vostre entreprise. Ma curiosité appuyé plus là dessus que sur toute autre chose parce que cela regarde vostre honneur et la satisfaction de vostre Prince.
Outre cela , je seray bien aise de sçavoir quelles nouveautés solides en matière de let-
tres cette jadis reyne du monde a produittes ces trois ou quatre dernières années, soit dans sa langue ancienne, soit dans celle qu'elle parle à cette heure , en tous les genres d'escrire , et je vous fais cette demande d'autant plus hardiment que je ne croy pas vous donner une trop forte tasche, car, hors le cardinal Pallavicin * et le Père Bartoli\ je n'entens parler d'aucun autre de ces lettrés avantageusement, et tout ce que j'ay veu d'ailleurs me semble au dessous de la médioci'ité tant ducosté de l'esprit que deceluy du stile. Si la renommée a trahi le mérite de ceux qui ne sont pas venus à ma connoissance , vous me ferés grâce de m'en avertir, alin que je leur rende justice et que je face venir de là ce qu'il y aura de bon et de mon goust.
Celte prière emporte avec soy celle de me marquer quels personnages y excellent dans les beaux arts, c'est à dire dans les exercices des Muses. Entre tous je vous supplie de me sçavoir à dire ce que fait il signer Falconieri que vous avés veu à Florence et qui , lorsque nous le vismes en cette Cour, désira que nous fussions amis ; s'il se souvient de moy et s'il persévère dans l'affection qu'il me tesmoigna aussitost qu'il fut arrivé à Rome par des lettres les plus tendres et les plus civiles du monde. Quelqu'un m'a dit l'avoir veu en queste d'une occasion de m'envoyer certains livres du Pèr-e Bartoli dont nous avions parlé ensemble. Si vous le voyés , vous m'obli^erés de l'assurer de la continua-
1 C'est-à-dire la bibliothèque Médicis.
- La bibliothèque Laurenlienne, sur la place San-Lorenzo.
^ Le frère et les deux neveux du pape Urbain VIII , Antoine, François et Antoine Barberin , furent successivementnommés cardinaux en i6i23, en 162 4 et en 1627. Chapelain veut parler de la bibliothèque de ces deux derniers, qui moururent, l'un en décembre 1679 , à quatre-vingt-trois
ans, l'autre en août 1671, à soixante-quatre ans.
^ Sforza Pallavicini, d'aburd jésuite (i()38), puis cardinal (itiâa), naquit à Rome on novembre 1607 et y mourut en juin 1667. C'est l'auteur de V Histoire du concile Je Trente (Rome, i656, 2 vol. in-fol.).
5 Voir sur le P. Bartoli les lettres XXV et LXX de ce volume. Il sera bien souvent encore question de lui dans la suite de cette correspondance. 3i.
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tion de mon estime et de la puissante impression quil me laissa de sa vertu en nous quitant.
Si vous voye's aussi ce bon Père, quïl sçaclie, je vous supplie, que je connois ce qu'il vaut et que je le fay connoistre à noslre monde auprès duquel je le publie et le fais passer pour un des plus grands ornemens de son ordre. Je le plains de ces infirmités qu'on m'a dit qui le retiennent souvent dans son cabinet, encore que si elles n'estoient point douloureuses, ce mal produiroit un bien, luy fournissant celuy de loisir d"exercer les beaux talens qu'il a du ciel et qu'il a cultive's avec tant de gloire.
On nous a fait cas dune bistoire del procurator Nani' qui doit estre maintenant publiée ". Mandés moy ce qu'il vous en semble si vous l'avés veiie, ou ce qu'en pensent ceux à qui elle sei-a tombée entre les mains, s'ils en sont juges capables connue vous.
M' Gonrart est h Atys pour essayer de se remettre de sa longue et cruelle maladie. Ce qu'on m'en rapporta avant hier fut quelles [sous -entendu : ses nouvelles] n'estoient pas si mauvaises que les précédentes, niais qu'elles n'estoient pas aussi assés bonnes pour nous en resjouir.
Nos amis de Caen s"enquièrent de temps
en temps de moy quand paroistra voslre poëte , et je les remets à vostre retour.
Pour moy je viens de finir le ix° [chant | de la seconde partie de mon poëme et il ne m'en reste plus que Irois à faire pour me reposer.
Donnés moy de vos nouvelles et me crevés tousjours. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxu juillet 1663.
À M. LABBE BIGOT
À r.Ol/EN.
Monsieur, j'apprens avec plaisir que vous ayés remis à une autre saison ce vovage d'Angleterre, et je serois bien aise que vous n'eussiés jamais besoin de retourner en ce pais là. Outre la naturelle aversion que son peuple a pour nous, les dispositions présentes vont pluslost h. rompre avec TAngloi? qu'à entretenir avec luy une bonne intelligence et il seroit fascheux de vous aller exposer sans nécessité aux insultes de ceux qui nous traittent de dogues ^ lors mesme que nous sommes moins mal avec eux.
Je n'ay veu qu'une fois en ma vie Lambecius, ce jeune Lutérien qui se fit catholique au son des orgues de Noslre-Damc\
' Je;in-Baptisle Nani, procuraleur do Saint- Marc, naquit à Venise en août 161 G cl mourut en novembre 1678. Il fut deux fois ambassadeur en France, de i6i3 à i6'i8 et en 1660.
- Chapelain se trompait gravement. La première partie de VIstoria délia repuhlica Veneta ne parut qu'en 1676 (in-V). La seconde partie vit le jour après la mort d? Tauteur
(iC79)-
2 On lit dans le Moréri de 1709 : rLambecius étant en France avait abjuré en secret le luthérianisnie pour embrasser la religion catholique, dès 16^7, en conséquence des instructions du P. Sirniond. ..1 Voir sur la conversion de Lambecius le Diclionnaire critujue de Bayle (édition Beu-
chot, t. IX, p. 2S, remarque B). La phrase de Chapelain complète les ronseignemenls des biographes. Seulement ce ne fut point à Noire- Dame de Paris que Lambecius abjura, comme nous l'apprend une lettre inédite de Jacques du Puy Saint-Sauveur, écrite à Holstenius le 1 1 octobre 16^7 et qui m'a été très gracieusement communiquée par M. Miinlz, le savant bibliothécaire de l'Ecole des beaux -arts, lequel en a pris copie à Rome dans la bibliothèque Barberini (registre XLIII , t^ 85). Voici ce qu'écrit le frère de Pierre du Puy à l'oncle de Lambecius: «Peu devant son parlement il s'csloil converti n nostre religion et fait son abjuration entre les mains du Pénilenlier de NoslrcDame dans l'église
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Nous parlions de l'excellence de la musique, et lorsque nous croyons qu'il s'accorderoit, il se déclara iaatjov {sky disant brusquement semper ego abhorrui a mxisica, ce qui me le fit dès lors regarder comme un poco in testa. Son mariage bizarre que vous me faites sçavoir et sa disparution encore plus bizarre- me le confirment pour tel , et quand de relaps qu'il estoit, il sera rentre au giron de l'Église *je ne voy pas que nostre parti en devienne plus fort. C'est un vray courtisan de celte reyne qu'on croit qu'il va cbercber\ dignum patcUa operculiim". En sa jeunesse il pai'loit de donner une nouvelle édition d'Aulu Celle avec des animad versions et élucidations \ Je ne scay s'il aura exécuté ce dessein. Il auroit esté plus raisonnable que celuy de l'Encyclopédie. Ces vastes pensées ne sçauroient guères venir qu'à des fous comme luy et Magnon.
Il faudra voir ce que ce sera que cette histoire del procurator Nani. Le lieu de sa naissance et son expérience en doivent faire bien espérer. Faites que vos amis de delà les monts vous l'envoyent quand il paroistra.
Puisque vous m'assures que l'on peut
escrire à M' Spanbeim sans risque sous vostre enveloppe, je prendray la liberté d'user de vos offres et dès aujourd'hui je vous envoyé un mot pour luy que je vous prie de mettre dans vostre premier paquet.. Je ne despescberay à M' Heinsius que lorsque j'auray receu la lettre que vous luy voulés escrire, et je feray cette diligence par la voye du sieur Joly '^ qui fera tenir mon paquet aux Elzevirs, comme il a fait le précèdent, et j'en ay sa parole. Au reste, ne craignes pas de perdre Tamilié ni la correspondance de nostre vertueux ami qui connoist trop ce que vous valés et trouve trop son conte avec vous pour négliger le vostre et ne profiter pas d'un si grand avantage que celuy de vostre affection. J'y liendray d'ailleurs la main comme celuy qui est passionnément, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxii juillet 16&2-
À M. HEINSIUS
NT DE MM. LES ESTAIS EN SUÈDE , À STOKHOLM
Monsieur, c'est icy la response à vostre
de Sorbonne, accompagné de deux ou trois docteurs.-i
1 ky.o'jaov.
- Voici le piquant récit de Bayle {Dictionnaire critique, p. 27, remarque A): wll épousa une vieille femme, et, comme elle était fort riclie, il est vraisemblable qu'il n'espéra de son mariage que le plaisir de posséder beaucoup de bien. Celte espérance fut bientôt trompée. La dame était si avare, qu'elle ne permellait point que ses richesses fussent à l'usage de son mari. Elle se déclara si promptement sur ce chapitre, qu'il n'y avait pas plus de quinze jours que les noces étaient célébrées, lorsque Lambecius, plein de dégoût et de lassitude de sa condition, sortit du logis et de sa patrie pour n'y retourner jamais.;)
2 Citons encore Bayle {ibid.,Tp. 37) : «Un mal-
heureux mariage qu'il contracta, l'an 1 662 , ayant mis le comble à ses infortunes , il écouta volontiers les propositions de la reine de Suède , qui lui conseilla de se retirer ailleurs... 1 Ce fut le i^i avril que Lambecius quitta la ville de Hambourg pour aller à "Vienne, en Autriche, et de là à Rome, où, selon le Moréri, r'.Ie pape Alexandre VH et la reine Christine de Suède lui firent beaucoup d'accueil.-)
'* C'est notre mot vulgaire : le couvei-cle est digne du chaudron. Rabelais a dit {Prologue du livre 1") : «Si d'advenlare il renconlroit gens aussi folz que luy ci, comme dicl le proverbe, couvercle digne du chaudron. n
5 Lambecius n'avait encore que dix-neuf ans lorscpi'il publia Prodromus Lucuhratiomm criticaruminA.GeUiiNoctesatticas{Varh,t6à!i,m-S'').
« Le hbiaire dont il a été dé'jà question au
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lettre du xxiii may que je n'avois pas receiie lorsque je respondis à celle du xnii juin, m'estaut venue par la voye de ^V Bigot à qui les EIzevirs l'avoient envoye'e , et ayant esté bien promenée devant que de me tomber entre les mains. Elle y est néantmoins tombée plustost que ni vous ni moy ne l'espérions par la bomie fortune qui a fait que nostre ami n'a point repassé la mer, comme il se lestoil proposé, et qu'il ne s'est éloigné de Paris que de trente lieiies, retenu à Piouon par ses i)roches jusqu'à l'hyver quil les quitera pour nous venir revoir. Vous aurés encore avec celle cy la response à celle que vous luy aviés escritte sous mon enveloppe, et ça esté seulement pour l'attendre que jay tardé quelques semaines à m'aqniter de celle que je vous devois. 11 vous mandera sans doute que son voyage d'Angleterre est rompu, à quoy j'ay contribué de toute ma force, le jugeant dangereux en cette saison, et non absolument nécessaire, puisqu'il lavoit desja fait, et que les bonnes lettres n"estoient pas encore si escbauffées [à Oxford] et à Cambrige, api-ès les secousses que les troubles passés leur ont données, qu'il y pust faire grand profit. Tant qu'il demeurera en France , je voy nostre commerce assés bien ostabli depuis la mesure que vous et luy avés prise avec les EIzevirs pour ce regard.
Ce ne sera pourtant jamais rien d approchant de la fiicilité que nous avons esprouvé si longtemps à nous entrecommuniquer à la faveur des despesches de M' de Beuning qui prenoit tant de plaisir à nous en obliger. Mais le bien public est préférable au particulier, et ce moyen nous ayant manqué par la conclusion de la paix et de l'alliance , il faut se servir de l'autre expédient qui sera tousjours le meilleur de ceux que nous pussions chercher.
Ce n'est pas mauvais signe pour vostre Claudian que cette nouvelle édition que les sieurs Elzevii-s en vont faire ' et il y a de l'apparence que vous y aurés jette de nouveaux ornemens pour la leur faire désirer. L'expectative du \irgile reveu et repurgé par vous " leur fera bien ouvrir les yeux davantage et les rendra bien soigneux de vos paquets pour vous tenir en bonne bumciu-. Et puis n'ont-ils pas vostre Ovide à espérer dans la résolution où vous estes d'en refaire bienlost une impression plus ample et plus chasiiée " ?
Si vous ne ti-availlés sur Apulée que quand vostre Reyne vous aura fait raison de ce qu'elle vous doit, cet aulhem* ne vous occupera guères *, car je doute inainlcnant de sa volonté, et je douteray bienlost de sa puissance. Ce que vous m'apprenés d'elle
sujet de la future publication des Œuvres de Balzac (in-fol,).
1 Claudiani Opéra quœ extant, Me. Heinsius recensuil ac notas addidit : accedunt selecta varionim comrmntana , accurante C. S. [Cornel. Schrevelio], Amsterdam, ej offic. elzevh-iana, i665, in-8°.
- VirgUii Opei-a, ex recensiom Nie. llcinsii. .Amsterdam, ex affic. eheviriana, 1676, petit in-12. Le père de Nicolas avait déjà donné, en i636, une édition des œuvres de Virgile chez les Eizevier {Virgilii ùpera, mine emendatm-a, ex rcceiisione Dan. Heinsii), Leydc, petit in-12.
^ Heinsius ne donna pas lui-même une nou-
velle édition de son Ovide. On reproduisit seules ment, en 1G70, toutes les notes du savant pliilologue d'après l'édition déjà citée de i()58-i6(3i (3 vol. petit in-ia) et d'apiès les notes de l'édition de iG(ii-i6Ga {Ovidii Opm-a,ex recciisione Nie. Heinaii, cum nolit var. accurante Corn. Schrevelio, Leydc, 3 vol. in-S"), dans une édition fort accrue et fort améliorée quant au commentaire : Ovidii opéra, cum integi'is !\ic. IIein»ii leclissimisque varior. notis, studio Borch. Cnippingii {Leyde , Ilackius, 3 vol. in-S").
* La prédiction de Chapelain se réalisa, et l'édition d'Apulée promise par Heinsius resta toujours à l'état de prqjet.
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touchant le péril qu'elle a couru d' astre mise à couvert en Suède ne m'a pas surpris '. J'avois dit à plusieurs de mes amis, lorsqu'elle y passa, qu'elle faisoit une imprudence et que si elle en revenoit sans estre arreslée, elle me tromperoit. J'avois aussi jugé qu'elle n'avoit choisi sa demeure à Hambourg que pour estre en liberté de sa personne, et pour se tenir preste à reprétendre la couronne s'il arrivoit quelque division en son pais, afin de se mettre à la teste de l'un des partis. J'ay, à cette heure , complaisance pour mes conjectures. Elle m'a surpris d'estre partie de là pour Italie oiî apparemment la Suède vouloit qu'elle allast afin de la délivrer de cet ombrage , et peut estre n'y eustelle point esté, si, comme je le soupçonne, on ne luy eust fait peur de ne luy payer les pensions convenixes que delà les monts. Elle passera cependant mal son temps à Rome , ayant le Pape contraire ^, et les Espagnols ni les François ne luy estant plus favorables.
^V Spanheim luy pourra faire sa cour à son aise, car il est là depuis dix mois et il n'y séjournera pas moins de huit encore, comme il l'a escrit à \L Bigot de qui je le tiens. Il faut qu'il soit là pour autre chose que pour en tirer des manuscrits du Vatican les diverses leçons du Lucain, mais je ne le sçau-
rois pénétrer. Aussy ne m'en mets -je pas en peine. Cest un fort bon homme, ami soigneux et non estranger dans les bonnes lettres. Ce long voyage l'aura achevé de polir et il est assés jeune pour réussir ^ un personnage d'importance, s'il continiie dans le mestier. Je luy esciivis ces jours passés. S'il me respond, je vous manderay plus particulièrement de ses nouvelles.
M' Conrart est à Atys pour essayer de se remettre. Jusqu'icy nous n'y voyons pas grand amendement, quoyque nous n'en désespérions pas autant que par le passé. Je luy a y fait sçavoir vostre souvenir et la part que vous prenés à ses peines, dont il me conjure de vous rendre mille grâces.
Le desultoire Morus" ayant quité Charenton où il avoit aquis le droit de prescher pour aller en Angleterre, où il aspiroit à Tépiscopat, s'en est revenu à son premier exercice , auquel il a trouvé de si forts obstacles de la part du consistoire et des gens de condition, qu'il s'en est ensuyvi ime espèce de sédition au presche , lequel ne se fit ni par luy ni par M' Daillé , ce matin là , à cause du tumulte excité par le menu peuple qu'il avoit pour pal'tisan^ Demain, jeudi, on doit plaider là dessus à l'Edit, où les parties ne feront pas son panégyrique.
M' du Four, dont vous me parlés, vit et
' Les détails fournis dans celle lettre et dans quelques autres lellres sur la reine Christine seront d'autant mieux accueillis des curieux, qu'il nous manque encore une histoire vraiment complète de cette originale princesse.
- Alexandre \II, élu le 7 avril i655, mort le 02 mai 1667.
^ Suivant la remarque de M. Littré, c'est là le sens propre du mot réussir (sortir de), sens que l'on retrouve dans celte phrase d'une lettre de Balzac (livre XX, n" xvi) : «Si M. Chapelain est le conseil du P. Lemoine, le P. Lemoine réussira un des grands personnages du temps. n
* Du latin desultor, sauteur qui passe d'un
cheval sur un autre. C'esl une allusion aux exercices de voltige d'un des personnages du xvif siècle qui mérita le plus qu'on lui appliquât la définition de Montaigne {Essais, liv. I, ch. i): trCerles, c'est un subject merveilleusement vain, divers et ondoyant que rhomme.'^ Mais pourquoi Chapelain se sert-il de l'expression inusitée, irrégulière, desultoire, quand il lui était si facile de dire désiilteur? Voir ce dernier mot dans le Dictionnaire de Trévoux, comme dans le Dictionnaire de M. Littré.
' De même que la présente lettre renferme d'intéressantes particularités sur la reine Christine, elle nous fournil, comme on le voit, d'inté-
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a esté, un an durant, lim des médecins de M' Conrart^ Si vous luy voulés escrire, je trouveray moyen de luy faire tenir vos lettres. J"ay veu Billaine, Timprimeur des Glossaires de lAbbé ^ pour sçavoir à quoy en estoit cette entreprise. 11 s'est fort plaint de M' le Prieur qui l'a engagé à celte despense sur l'assurance quïl y contribueroit de son soin jusqu'au bout, sans luy avoir pourtant tenu sa promesse, à cause d'un bénéfice qui l'a attiré en Bretagne où il est. Il m"a néantmoins dit qu'il l'attendoit dans deux ou trois mois pour accomplir cet ouvrage qui est fort avancé. Sil vient, comme il le luy a promis, on pourra avoir ce livre vers la fin du caresme. J'en observeray le progrès et vous en informerav.
M' Vossius a publié un livre de lumine" qu'il vous aura sans doute envoyé. C'est un brusque pbysicien et qui donne bien à ses fantaisies. Il n'est pas icy dans rapprobalion de nos philosophes ni cartésiens ni démocritiens ni péripatéticiens, et je ne crov pas que les Anglois ni les Italiens luy applaudissent \
Mais c'est bien assés pour ce coup. .Mandés moy amplement de vos nouvelles , comment réussit voslre employ, quelles choses publiques peuvent estre sçeiies de nous, surtout oîi en est l'ambassade destinée par celte couronne h M" les Estais, surtout vosoccur pations littéraires.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv juillet lC6■J^
fessantes parlicularités sur Alexandre Morus. Ces particularités compléleront ce que les biographes avaient déjà raconté de l'orageux séjour à Paris du célèbre prédicateur, Bayle nolammenl, lequel avait dit [Dictionnaire critique, édition Beucbol, t. X, p. 556, 557): pII fut reçu ministre de l'église de Paris. M. Daiilé, qui l'avait servi de tout son crédit dans plusieurs synodes, ne fut pas long-temps à s'en repentir; il s'éleva entre eux une querelle forl violente, qui causa raille partialités dans le troupeau. En général, M. Morus , au milieu des applaudisseniens que sa manière inimilable de prêcher lui attirail d'une foule extraordinaire d'auditeurs, eut à Paris le chagrin de voir sa réputation attaquée par des personnes de mérite, qui le traduisirent loul de nouveau au svnode, d'où il ne se sauva que comme par feu.>î Dans la remarque K du même article (p. 562), Bavle ajoute que Morus, qui était allé en Angleterre au mois de décembre 1G61, revint à Paris en juin 1 662 ; qu'à la suite du r si terrible désordren causé par ses partisans, le parlement ordonna, le 07 juillet 1662, que l'on assemblerait un colloque, lequel colloque suspendit l'orateur.
^ Guy Patin (lettre à Spon du 6 juin i655, t. II, p. 179 de l'édition du docteur Reveillé- Parise) nous apprend que '-M*" Duffour, médecin de M' de Vendôme,- appartenait à la religion
réformée. Dans une lettre au même du 1 7 novembre 16G2 (t. II, p. /173), Patin annonce la guérison d'Alexandre Morus, dont la nouvelle lui avait été donnée par rM' du Four, qui fa traité de celle maladie dernière. -1 Enfin, dans une lettre à Falconel, du 29 mars 1669 (t. III, p. 692), Patin annonce ainsi la mort de son confrère (encore une victime de l'émétique!) : ^Un vieux médecin huguenot, nommé M' du Four, âgé de soixanledix-huit ans, est mort depuis peu de jours. Il avoit été long- temps à feu M' de Vendôme; puis s'éloit relire à Blois, sa pairie; enfin , élanl revenu à Paris, il y est mort avec une pris: devin émétique qu'un badin lui donna fort mal à propos, car il n'y avoil aucune indication: son mal éloit une excoriation de la vessie, dont il m'avoit autrefois demandé mon avis. Je vous prie de le dire à M' Spon; je crois qu'ils étoient amis, n
^ Sic pour Labbé. Voir la note 1 0 de la lettre I du présent volume.
^ De hicis natura (Amsterdam, iGGa, in-V).
* Le livre, comme le prévoyait Chapelain, fut fort critiqué, et Vossius eut à défendre, Tannée suivante, sa mauvaise physique contre deux adversaires : Responsio ad objecta J. de Brityn et P. Petit (h Haye, i663,in-6°).
5 Chapelain, le a8 du même mois, écrit
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PROFESSEUR EN DROIT CANOX , X PARIS
Monsieur, le dessein dont vous avés este' chargé par M' de Lionne m'a pieu pour deux choses. J'y voy avec satisfaction l'avantage da Roy et le vostre et , s'il vous le faut dire franchement, encore plus le vostre que celuy du Roy. Car, quand vous aurés exëcuté la commission, il n'est pas assm'é que le cas arrive que le Roy en puisse ou en vueille profiter, mais il l'est,- si je ne me trompe, que vostre travail sur une si importante matière trouvera son agrément et sa re'compense, et sera le fondement d'une plus grande fortune pour vous à l'avenir. Appliqués vous y donc fortement sur le plan que vous m'avés communiqué qui est bon et qui , estant suyvi , n'en peut faire voir l'édifice élevé dessus que solide et que régulier'.
J'ay trouvé seulement le moyen de l'interest des enfans qui sortiront de ce grand mariage passé trop légèrement et comme si vous le contiés comme de peu de conside-
(P 35 1) à M. Nvblé, advocat en parlement à Paris : «Je ne sçaurois avoir appris de M"^ Patru l'ofTice que vous m'avés rendu auprès de M"" de Machaut d'autant pUis obligeant qu'il a esté plus volontaire, sans vous lesmoigner l'extrême ressentiment que j'en ay et le grand prix que je mets à une action si noble. Mon procès à la vérité parle tout seul pour ma justice et contre la turpitude de mes parties. n Chapelain, pensant qu'il faut aider quand même un bon droit qui parle tout seul, prie Nubie de communiquer à M. de Machaut un mémoire qu'il lui adresse avec celte lettre.
^ Le travail demandé au jurisconsulte-académicien Doujat par M. de Lionne est ainsi mentionné dans la Bihliolhèque historique de la France {n" 28,842): «MS. Consultation sur la Renonciation de la Reine Marie-Thérèse d'Autriche ,
ration, quoy que j'estime que c'est là le plus puissant que vous puissiés employer dans la cause. Souvenés vous de ce que je vous dis de mes méditations sur ce sujet à la première ouverture que vous m'en fistes, à sçavoir que les royaumes mesme héréditaires n'estoieiit pas dos possessions, mais des adniinisti'ations lesquelles , pour légitimes qu'on les pust supposer, ne pouvoient estre transportées à un autre qui n'en scroit pas le plus pi'ochain héritier par la volonté de celuy ou de celle qu'en auroit revestu la nature au préjudice de ceux ou de celles que la mesme nature y appelleroit selon l'ordre de la proximité; que cestoit un droit inaliénable aussy bien que celuy du domaine, et d'autant plus qu'il esloit plus important ; que cela arrivoit par la différence qu'il y avoit entre les hommes et les terres, entre les hommes pour la conduite desquels les Roys avoient esté faits, et les terres qui avoient esté faites pour [la] commodité des hommes, ce qui os(e aux Roys la faculté de disposer des hommes qui leur sont soumis à cette seule condition, et sur lesquels ils n'ont autre droit que celuy du commandement et de la
aux États de la Couronne d'Espagne, le cas y arrivant; par Jean Doujat, en 166A; in-/i°. Cette consultation était conservée dans la bibliothèque de M' Fouquet, secrétaire du Roi.n Voir ce que dit Doujat dans une Lettre au chancelier Séguier, de juillet 1G6G, d'un autre travail où il traita rcà fond, en latin, les questions qui regardent les droits de la Reyne sur les Païs-Bas, avec les preuves et autorités nécessaires. n [Lettres toulousaines, 1875, in-8°, p. 22.) Il ne faut pas confondre les écrits de Doujat avec un volume qui parut sans nom d'auteur et sans nom de lieu de publication , sous ce titre : Traité des droits de la Reyne Irès-Chestienne sur divers estats de la monarchie d'Espagne, 1667, in-12 de /iaS pages. Ce volume a pour auteur Ant. Bilain, avocat. Voir Barbier, Dictionnaire des ouvrages anonymes, y édition, t. VII, 1878, col. 778.
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défense des tributs pour leur propre bien , de ]a récompense et de la punition selon leur mérite et leur démérite, de sorte que s'ils vouloient estendre plus loin leur pouvoir et donner ou vendre, par exemple, leurs sujets comme on peut donner ou vendre un héritage, un cheval, un esclave, ceux qui auroient droit à cette administration auroient juste raison de s'y opposer et d'en appeller à leur espée.
Les peuples qui , pour leur bien seul , se sont assujetis à celuy d'entre eux qu'ils ont jugé capable de les régir, et, après luy, à ceux de sa race pour éviler l'inconvénient des ^ fréquentes élections, ont attaché uniquement et inviolablement à celte famille le droit de les régir, et comme ils se sont privés à son esgard de la liberté de se soumettre à d'autres, ce qu'il semble qu'ils pourroient faire justement, s'ils estoient mal régis par ceux cy, à plus forte raison ils ont osté à celuy qu'ils ont choisi pour Roy et à ses descendans la liberté de les sousmeltre à d'autres par des renonciations au droit qui leur est aquis , pour ce que , si par quelque rencontre que ce pust astre ceux auxquels ils sont assujetis ne se trouvoient pas capables de les régir et qu'ils deussent recevoir le commandement d'un autre, ce seroit à eux et non pas à ceux qui seroient tombés dans cette incapacité de disposer d'eux mcsmes en choisissant celuy qu'ils jugeroient le meilleur pour leur bien , l'unique objet de ce choix et le seul motif de leur obéissance.
Ces raisons prouvent invinciblement que les mains sont liées aux princes régnans pour celte disposition de leur couronne en faveur d'aulres que de ceux de leur race, et qu'ils ne peuvent valablement obliger leurs cnfans ni leurs proches à renoncer à un droit dont ni eux ni leurs enfans ne sont les maistres et qui vient originairement des peuples qui se sont assujetis à leur domination. Ainsi je suis d'avis que quand vous en viendrés à celle preuve, vous luy donniés toute lestendue qu'elle niérile comme la plus convaincante de toutes celles que l'on sçauroit apporter pour iiifomer la prélension de la validité de la renonciation des deux Reynes au droit quelles ne sçauroient' s'empescher d'avoir sur l'Espagne.
Je suis, Monsieur, voslre, elc.
De Paris, ce xxx juillet iCOa.
À ROUEN
Monseigneur, j'exécuteraypunctuellemenl auprès de M° la Marquise de Monlauzier ce que V. A. m'ordonne sur les offices qu'elle a rendus à M^" vos enfants auprès de leurs M'" et à M* de Maubuisson' auprès de la Reyne Mère et je luy tesmoigneray voslre ressentiment aussi grand qu'il est et que vous voulés que je le luy tcsmoigne. Quant à la communication qu'il vous a pieu me donner (le la lettre du s' Prioleau^ et h l'ordre de
^ Chapelain a écrit : sçauroit.
- C'est-à-dire i'abbesse du monastère de Maubuisson, de l'ordre de Cîleaux, aujourd'hui département de Seine-et-Oise, commune de Saint- Ouen-i'Aumône. C'était une fille naturelle du duc de Longuevilie. Le Moréride ij5q (t. VIII, p. 109) nous l'apprend en ces termes: «Il laissa de Jacqueline d'IJliors, abbesse de S. Avi près de Cbàteaudun, pour fille naturelle, Catberine-An-
{félique d'Orléans, qui fit profession dans l'abbaye de Maubuisson. . . Elle fut successivement abbesse de Saint-Pierre de Reims, du monastère du Lieu-Dieu, et en dernier lieu de Maubuisson. Elle mourut le 1 6 juillet 1 6G/1 , âgée de quarantesept ans. ..75
^ On a souvent écrit ainsi le nom de l'historien, mais il signait P/to/o. Voir Lettres inéditeii de Benjamin Priolo , grand in-8°, 1877.
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vous mander mes senlimens sur ce qu elle contient pour sa défense et si je juge qu il -luy faille respondre ou ne luy respondre pas , ou luy faire parler sans luy escrire, je sens comme je dois, M^', la conliance que vous prenés en ma fidélité et en ma sincérité. A quoy pour satisfaire je diray à V. A. qu'encore que je m'explique ma! volontiers au désavantage de personne , je ne puis néantmoins manquer sur des ordres si précis de vous dire que tout ce que cet homme allègue pour se disculper est illusoire et insousteaable et qu'en cela il n'a cherclié qu'une couleur telle quelle pour ébloiiir V. A., s'il pouvoit, et pour évi(er les premiers mouvemens de vostre colère dans l'espérance que le temps y apporteroit de l'adoucisscmenl. En quoy, M^', je trouve d'un coslé qu'en ce qu'il nie d'avoir eu mauvaise intention dans ce qu'il a escrit de vous il reconnoist que s'il l'avoit eiie il séroit très coupable, et d'autre costé que sa mauvaise intention estant claire comme le jour, c'est aggraver l'offense que de prétendre vous la faire passer en obligation afin de vous débiter après cela pourune personne facile à dupper et d'une petite intelligence. Car de vous représenter comme une louange ce qu'il dit que vous vous fourriés dans toutes les intrigues pour vous ranger après du costé des plus forts, c'est bien abuser de vostre bonté de s'imaginer qiie vous la receviés pour telle sur sa foy. C'est bien se moquer aussi de V. A. de luy prétendre prouver que la seule ignorance
des honmies leur a fait prendre le mot dolosus pour un blasme et pour une injure mesme comme s'il ne signifioit là qu'habile à porter le joug et à se le rendre plus léger à la diflerence des autres princes qui se le rcndoient [)lus pesant par leur manque d'habileté. Avec tout son scavoir grammatical et la ridicule vanité qui luy fait conter son ouvrage comme un monument éternel ', il ne trouvera en aucun livre approuvé que le mot dolosus soit jamais pris qu'en mauvaise part pour trompeur et pour artificieux, et à l'esgard de celuy de dolus sur lequel seul il se défend pour donner le change, il ne trouvera jamais non plus qu'il soit pris en bonne si bonus n'y est adjouslé pour le déterminer et luy faire changer de signification de la sorte qu'on dit en françois élégamment un louable artifice. Autrement mis seul il signifie tousjours malice, ruse, finesse et jamais prudence ni accortise comme il le voudroit faire croire pour se couvrir". Voyés, M^', l'opposition de dolus a virtus dans Virgile : dolus an virtus quis in hoste rcquirat ". Pour le dolum adjecit virluti, s'il est dans Tite-Live, il ne peut signifier autre chose que il joignit l'artifice à la force, le stratagème à la valeur, qui est ce que les Anciens disoient coudre la peau du renard à celle de lion". Quand toulesfois dolus mis seul pourroit avoir cette signification d'addresse qu'il prétend, il n'est pas icy question de dolus mais de dolosus qui ne signifie jamais habile ni prudent, mais cauteleux el fourbe
' Voir divers témoignages de celle excessive vanité dans les Lettres citées, notamment dans ia ietlre du 6 juin 1661, p. 6.
- Tous les latinistes donneront incontestablement raison à Chapelain dans sa minutieuse et pressante discussion. Voici le passage incriminé ( Benj. Prioli ah excessu Ludovici XIII de rébus gallicis historiarum libri XII, Utrecht, Pierre Elzevier, 166g, p. 90) : r^Longavillanus ,
Condei genei% condeana rate vavigabat, omnibus tamen se immiscens : ferre jugum cum sociis dolosus. ..ti
3 Mneis, lib. II, vers. 889.
* Montaigne avait déjà rappelé {Essais, Viv. I, cil. v) ce mot rapporté par Plutarque : «Nous qui, après Lysander, disons que, où la peau du lyon ne peut suffire, il y fauU coudre un loppin de celle du regnard.n
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tousjours dans uu sens odieiu, quoy qu'il vueille dire de ses notes oii il vous envoyé et oii il vous veut persuader qu'il s'explique ])lus clairement et à vostre avantage. Mais le mal est fait par la publication de son libelle et que ses notes sont encore à faire. Il voudroit vous faire croire que tout le mal de la fin consiste en ce mot jactaret, qu'il su^v pose qu'on prend pour se vanter, au lieu , dit-il , qu'Une signifie que régner paisiblement , en quoy mesme il parleroit mal de vos intentions qui n'ont jamais este' de régner nulle part, mais de servir fidellenient le Roy partout. Mais c'est un nouveau change qu'il donne, personne ne s'estant avisé de se scandaliser du mot jactaret en ce lieu là. On s'est scandalisé tout à fait de ceux cy, « morte Régis propositttm quicquid muniium in Neusiria in potestatem siiani transferre, prœscrtim havrœam arcem qua seviens adversus Neustrios securus adversus Reges in illo porta se jactaret '. Il est vray que la malignité estant trop visible en ces termes adversus Reges\ioav pouvoir admettre aucune favorable interprétation, il les a gauchis et laissés en leur entier, s'attachant à cet autre moins criminel et auquel on ne s'avisoit pas mesme de donner le mauvais sens qu'il luy donne. Ces derniers ternies adversus Reges les plus oITensans qu'il se puisse justiGent le venin des précédens , auxquels il a tasché mais en vain de trouver des excuses. Ainsi , Monseigneur, je ne puis me figurer autre chose sinon qu'il a voulu oulrager V. A. de propos
délibéré et en cela je ne fais que suyviv l'opinion générale. Je n'estime pas pourtant qu'elle doive changer la résolution qu'elle avoit prise de mespriser cet attentat comme fait par un homme de trop petite estoffe et trop décrié pour estre capable de vous nuire et pour mériter vostre colère et vostre ressentiment. Souvenés vous, s'il vous plaist, qu'en matière de contumélies - et de mesdisances mesme escrites ipse D. Julius ipse D. Aiiguslus estulere [sic] ista et reliquere haud facile dixerim moderalione inagis an sapieniia namque spreta exolescunl si cresccre ad gusta \sic] videntur^. Je me garderois donc bien de m'abbaisser jusqu'à luy respondre ni à luy faire parler. Il ne seroit nullement de vostre dignité, et vain comme il est il le feroit passer pour une recherche. Que si on luy parloit en une offense si qualifiée que celle là sans l'en payer en mesme temps, ce seroit le (raitter d'égal avec grande dimiiuition de vostre gloire. De le punir par main mise cela n'est pas de vostre modération et de la hauteur de vostre courage. Je le punirois par le mespris. J'en parlerois comme d'un ingrat insensé lorsque je serois contraint d'en parler et n'eu parlerois pourtant que par force. Ce procédé luy laisseroil la crainte qu'il a du chastiment sans vous engager à rien et vous laisseroit tousjours en estât d "en user d'autre sorte selon le temps et la raison. Pour habitude avec luy je n'en ay aucune et ay tousjours fuy d'en avoir, sachant de tout temps par des tesmoins irré-
' Celte jihrase appartient au même passage (p. 20) dont nous avons déjà cité quelques lignes plusliaul (^note i ). Priolo ne modifia pas le moins du monde le texte si défavorable au duc de Longueviile, et dans les éditions de 1660, de 1669, de 168G, etc., on retrouve le dolosus, Vadversus Reges et le se jactaret de 1662. Rappelons ici que Priolo lança d'abord , — comme ballon d'essai , — lepromier livre seulement de son histoire (Paris,
Cramoisy, in-V, 1G62), el que les douze livres réunis parurent pour la première fois en lOG.') (Paris, Léonard, in-i°).
- «Vieux mol,'» disent les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux, <rqui signifiait autrefois une vilaine injure, un houleux reproche. n
•* Ce doit être là une phrase estropiée de Sénèque, un des auteurs anciens que, nous l'avons déjà remarqué, Chapelain aime le mieux à citer.
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pi'ocliables combien dangereuse est sa connoissance à un liomnie qui fait profession d'aimer l'honneur et la vertu '. C'est tout ce que je puis dire à V. A. sur l'ordre qu'EHe m'a donné de luy en exposer mes senlimens, lesquels ne'antmoins je sousniets respectueusement aux vostres n'en pouvant embrasser qui ne leur soient conformes en tout, comme celuy qui suis avec une de'pendance absoliïe, Monseigneur, de V. A. le très, etc.
De Paris, ce i" aoust 1G62.
À S. A. M" LE DUC DE LO>GUEVILLE
À noi EN.
Monseigneur, Jestime bons mes senlimens sur les intentions du sieur Prioleau et sur le parti qu'avoit à prendre V. A. dans cette rencontre, seulement à cause qu'ils sont approuvés d'elle, et cpj'elle s'est affermie dans le dessein d'y accommoder les siens. Comme il n'y eut jamais de si grande insolence raeslée avec une si grande ingratitude, si c'eust esté une personne moins vile et moins ruinée de réputation qui eust rien attenté de pareil, le ressentiment en eust deu estre proportionné à la condition du coupable, et l'on n'eust pu raisonnablement laisser l'injure sans en tirer sa-
tisfaction. Mais cet homme estant aussi prostitué qu'il est et couvert d'autant d'infamie que chacun sçait, V. A. ne pouvoit à mon avis rien faire de mieux que de croire la vengeance de son ci'ime audessous d'Elle, que de l'abandonner à ses remords et que de mespriser l'offense qui venoit d'un lieu trop bas pour s'élever jusqu'à Elle.
Ce qui m'a confirmé dans celte opinion, c'est celle qu'ont tous les habiles gens sur cet escrit qui mourra de luy-mesme par la mercenaire ftaterie qui l'a fait concevoir et l'impudente satyre dont il est rempli contre tous les ordres de l'Estat, laquelle descouvre une partialité très intéressée en luy qui, revestant la qualité d'historien, ne devoitrien avoir en plus grande recommandation que la sage indifférence. Les gens de lettres, de leur costé, augurent aussi une courte vie à ce travail par le stile obscur, guindé, affecté, forcé et impur dans lequel il est composé", de façon que, les grâces et la majesté du langage y manquant, il n'attirera qui que ce soit à le lire, et chacun sçait que les livres qu'on ne lit point passent pour des livres qui ne sont point ^.
J'ay adjousté. Monseigneur, ces considérations à mon avis pour contenter la curiosité que V. A. m'a tesmoignée de sçavoir en quel prédicament estoit cet ouvrage, le-
^ Cette tirade ne paraîtra pas trop sévère à ceux qui savent que Priolo fil le honteux métier d'espion , comme M. Léon de Laborde Ta le premier démontré en analysant les carnets du cardinal Mazarin {le Palais Mazarin, noies, p. 160), et comme M. Chéruel l'a rappelé dans son Histoire de France pendant la minortlê de Louis XI V (1879, t. II, p. 16 et 17).
- Voir, comme contraste, i'éloge démesuié que Priolo fait de son style dans une des Lettres inédites déjà citées (lettre du 6 juin iGÔJ, p. 6, 7, 8). Le ducde Saint-Simon a vanté rt l'extrême
élégance» du slylo de Priolo (Mémoires, t. P'', p. /i2 de l'édition de i8.jG). Bayle est lui aussi im admirateur de ce style, où il irouve beaucoup de feu et beaucoup de force [Dictionnaire critique, édition Beucliet, t. XI, p. 33 1, remarque F). Parmi les critiques hostiles, comme Chapelain, à la latinité de Priolo, on cile Morhof et Wiquel'ort (Lettres inédites de Benjamin Priolo, p. (J, note a).
" Sentence qui retombe d'un poids bien lourd sur la Pucelle, bien moins hie encore que TZ/'Stoire de Priolo.
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quel d'ailleurs on ne pense pas qu'il poursuyve voyant de quelle mauvaise sorte son commencement' a réussi, et Ton m'a de plus assuré que les plaintes générales qu'il a excitées onl«fait ordonner au libraire par les puissances de ne le plus débiter" et que 1 aulbeur mesme en avoit esté retirer les exemplaires pour les supprimer, huit joui's avant que de vous avoir leurré de ces notes prétendues par la promesse desquelles il vous a voulu faire avaler plus doucement son poison.
Je vous suis, Monseigneur, itiliniinciit oblige' du gré qu'il vous plaist de me sçavoir du zèle ardent que je conserve pour tout ce qui vous touche. Mais puis je moins faire après la persévérance généreuse de vos bontés pour raoy, et ne seroit ce pas ressembler en quelque manière à cet ingrat, si je n'avois la dernière indignation pour son audace et pour sa mesconnoissance?
Je prie Dieu qu'il vous maintienne en santé et en prospérité et je demeure inviolablement, Monseigneiu', de V. A. etc.
De Paris, ce iiii aonst l66a^
À M. CAREL DE SALMEGARDE.
A MAOniD.
Monsieur, vous avés bien compensé le retardement de vostre response par son éloquence, sa solidité et sa beauté et, comme elle eslescrilte , je pourroism'estonner qu elle vous eust couslé si peu de temps, si je n'estois desja persuadé par les choses que jay veiies de vous que vous faites tout bien sans eflbrt, et que ce qui seroit mal aisé aux personnes ordinaires , à vous , qui n'estes pas de ce genre-là , ne donne aucune peine et coule de voslre [)lume avec beaucoup de facilité. Je ne sçay ce que je vous ay escrit de l'amitié ; mais, quoy que ce puisse eslre, je sray bien que je vous en auray escrit selon que je le sens et dans un vray esprit philosophique. Je suy en cela et eu tout ce qui regarde la morale mon génie tout pur. ma théorie dans cette sorte de doctrine n'estant que le résultat de ma pratique. Toute ma vie s'est passée parmi la corruption ou de la Cour ou de la ville ; mais par une grâce particulière de Dieu l'exemple du mal
' Cbapeiain a écrit comnuindemeiit. On a vu dans la note 7 de la lettre prtccdenle que les conjectures du correspondant du duc de Longueville reçurent des événements un éclatant démenti, et que non seulement Priolo continua son Histoire des pi'emièi-es années du règne de Louis XIV, mais encore que son ouvrage obtint un succès prolongé atlesté par (!e nombreuses éditions.
- Bayle dit : ^Quelques ministres y trouvèrent trop d'essor, et firent connaître qu'ils s'opposeraient à l'impression , à moins que l'ouvrage n'eut été tronqué par des examinateurs qu'ils choisiraient. M. Priolo fit ses remontrances au roi qui lui permit de les (sic) faire imprimer à Cbarlevilie. Cela fut exécuté fan lôCô et le débit de l'ouvrage fut permis en France publiquement, n
^ Le 19 du môme mois, Chapelain (f 355 v°) écrivant à l'abbé Pnulct, lui conseille, après une pluie de compliments, de revoir ^-sedala ttwnle co long travail et le purger de tout ce que vous y senlirés de foible, de dur, de laxe [pour lâche], d'impur, qui vous y pourra eslrc eschappé oliin dum propei-at furoi- . , . Voyés,.. je vous prie, cette belle tirade qu'a faille Vida de la correction, sur la fin du III' de sa Poétique, et qu'a tant célébrée Scaliger, le père, dans son Hypercritique. Il n'y a rien de mieux en ce genro-là, et il y a laissé mesme Horace derrière.": Chapelain exhorte le traducteur de la Pucelle à s'exciter et à s'échauffer, chaque fois qu'il voudra se mettre à l'ouvrage, par la lecture de trois ou quatre pages de Virgile. «Grotius, assure-t-il, s'est fait le grand poêle que vous le connoissés par cette pralique-là."»
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n'a fait que me roidir contre le vice et que ni'attacher davantage au bien. Cesl une faveui' du Ciel dont je le loiie tous les jours et que je luy réfère bien plus qu'à ma force. C'est dans cet estât que je trouve ma tranquillité et que, dans une fortune privée et médiocre, je gouste plus de douceurs que les ambitieux et les opulens ne font dans les honneurs et dans les richesses, en quoy je me sens d'autant plus affermi que j'ay esprouvé mon cœur dans les occasions cpii me dévoient apparemment faire quitter cette assiette, et qui de l'une et de l'autre manière eussent peu tenter un homme né moins philosophe que moy.
Je n'ay pas honte de venir à cet éclaircissement avec une personne que, par sa façon de raisonner, j'estime touchée de la vertu d'une sorte meilleure et plus conforme à la droitte raison. Ce qui me l'a persuadé principalement, est le dégoust que vous me tesmoignés pour cette corruption de la doctrine des mœurs qui tend à offusquer la lumière naturelle, et qui veut rendre l'entendement complice des crimes sans sindérèse ' et sans remors. Cette descouverte n'a pas peu estreint le nœu de l'amitié que vous avés désiré de moy et ne m'a pas peu conGrmé dans l'opinion que j'avois desja qu'il y avoit seureté dans la vostre.
Quant au sçavoir des Espagnols, il y a plus de quarente ans que j'en ay connu le foible dans toutes les disciplines où il n'entroit point de théologie, qui n'est pas ma profession et dans laquelle je pensois avec le commun qu'au moins ils excelloient. Le
feu et l'imagination ne leur manque {sic) pas, mais c'est tout, et non seulement ils n'ont point de sens, mais de plus ils le mesprisent et croyent cjue c'est une vertu de stupide, sans éclat et sans action. Point de connoissance d'histoire, point de chronologie, point de géographie, point d'art poétique, point d'art oratoire. Tout leur fait n'est qaaifudczas ^ et en cela ils font consister tout le mérite d'un escrivain. Des langues anciennes, il ne se peut dire combien ils les entendent peu. Enfin je n'en excepte que quatre ou cinq d'entre eux qui en ont eu quelque teinture. Tout le reste ne sçait rien, et fait vanité de ne rien sçavoir. Beaucoup moins ce phénix prétendu dont vous me parlés ^ et qui s'est jette à toutes sortes de poésies, et qui a réussi en toutes également mal, ce qu'il confesse presque luymesme dans cet Arte nuevo ' dont je pense vous avoir envoyé un passage par essay. Que s'il ignoroit toute autre langue que la sienne, et qu'il ne peust pas puiser dans les sources les préceptes de ce dont il vouloit traitter, il eust peu se servir d'un livre escriten castillan, inthuié : Filosqfia antiqua du Pinciano ^ qui est une espèce d'extrait de la Poétique d'Aristote , lequel l'eust empesché de broncher partout comme il a fait. Son talent est tout renfermé dans la bonté de sa langue, mais de sa langue comme grammaticale et non pas corauie sçavanle. Il n'a que de la pureté et que du nombre ; il ne sait que c'est d'élocution , je dis de l'élocution figurée où le poëte et l'orateur ont leur jeu principal. 11 ne sent point la différence des
' Le Dictionnaire de l'Académie française donne ce mot avec un y, l'expliquant ainsi : ^Syndérèse, terme de dévotion, remords de conscience. n M. Littré retrouve la forme syndérèse dans les Rechm-ches de Pasquier, dans les Salives de Régnier, dans les Sermons de Bourdaioue et dans les Comédies de Regnard.
- Pointes, littéralement ce qui est aiguisé.
^ Lope de Vcga.
'' Arte nuevo de hacer comedias (1609).
^ Il a été déjà question, un peu plus haut, d'Alonso Lopez, surnommé el Pinciano, auteur de Filosojia poetica , fundada en la doctriva de los anf/gf/os, traité imprimé en lôgG.
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bastardes d'avec les légitimes, et croit que celles qui s'éloignent le plus de la nature 'sont les plus excellentes. Ce n est qu'hyperbole, qu'extravagance, que cacozèle' et je ne m'eslonue pas du dégoust qu il vous a donné dans la lecture de sa Hienisalem conquistada^. Je m'eslonnerois bien plus s'il ne vous en avoit pas donné. Mais ce qui m'estonne surtout, c'est que vous Tayés pu lire jusqu'au bout. Jay dauties poëmes de luy de cette farine, une Hennosura de angelica^, une Dragontea \ qu'il ne m'attrappe pas à m'y faire mettre le nez seulement.
J'approuve la critique que vous m'en avés failte, et je voy par là que vous vous serés bien gardé, en faisant vostre poëme^ de heurter contre aucun des escueils où vous avés remarqué qu'il a brisé. Je vous en félicite et j'ay grande impatience que vous l'ayés rais en estât de paroistre et de vous faire honneur. D'une teste comme la vostre. je n'en atfens rien que de bien imaginé, (]ue de bien disposé, (jue de bien exécuté, en un mot que selon l'art que vous connoissés
si bien. Je l'enseigneray à tous nos sçavans amis et les prépareray à luy faire justice et ne craignes pas que l'amour-propre me rende moins équitable envers luy. J'avme encore plus la gloire de mon pa'is que la mienne, et je seray bien aise de vous voir je ne diray pas m'atteindre, mais me passer, me contentant de l'avantage de vous avoir excité par mon exemple d'entrer dans cette noble lice, quoyque vous m'y laissii's bien loin derrière vous.
M. fabbé de la Chambre m'a demandé des nouvelles de vostre Cour et, vovant que je n'en avois non plus que luy, il m'a dit qu'il vous gronderoil de vostre silence, surtout dans les matières présentes qui resveillont la curiosité des plus assoupis. Pour mov, je n'y trouve rien à redire.
Je ne puis finir sans vous prier d'assurer tousjours M' l'Ambassadeur de mes respects et des souhaits passionnés que je fais pour le succès de ses travaux illustres.
Je suis avec beaucoup de vérité. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xiii septembre iGCi'.
' On lit clans le Dictionnaire de Trévoux : rVieux jnol qui signifiait autrefois un zèle indiscret et trop ardent. Balzac raille dans ses Lettres quelques auteurs de l'avoir employé." Chapelain ne se souvenait donc plus des railleries de son anir Balzac?
- Ticknor juge très sévèrement (t. II, p. aai et 222) cet ouvrage, qui parut en 1609, et que Lope de Vega intitula : Epopeya tragica. Le poème, divisé en vingt livres, ne renferme guère moins de vingt-deux mille vers.
^ Ce poème parut en 1602. Lope de Vega l'avait composé pendant qu'il servait en mer sur V Invincible Armada. De même que, dans sa Jérusalem conquise, il prétendit rivaliser avec le Tasse, de même, dans sa Beauté d'Angélique, il avait voulu rivaliser avec l'Ariosle et donner une continuation à l'inimitable Orlando Jurioso. Voir sur le poème de Lope de Vega les obser-
vations de Ticknor (t. II, p. 217 et 218), observations qui ne sont pas plus favorables que celles de Chapelain cl de son correspondant.
" La Drag'intea, qui parut en 1O02, dans le même volume que V llermosura de Angelica , roule sur la dernière expédition et la mort do Francis Drake. Ce poème avait été corapo.sé en iôq-. Voir l'analyseet l'appréciation qu'en fait Ticknor (t. II, p. 219 et 220).
^ Les Sarrasins chassés de France, dont il a été déjà question un peu plus haut.
'' Le 28 du même mois, Chapelain (P Sôg) s'adressait en ces termes à M. de Medon : r Vous m'avés fait justice quand vous avés creu que j'estois naturellement poi té à servir les gens de vertu comme vous. . . Tout ce qui se fait dans nos tribunaux se fait par interest et quiconque n'est pas capable de leur rendre service pour service n'a rien à attendre des jug^s, quelque mérite
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À M. DU CHASTELET
Ai; CHASTELET, E\ BRT.TAlîX e'.
Monsieur, la revision de la préface que
vous avés mise ;i la tesle de vostre Connestable du Guesclin ^ a esté aussi exacte que vous le pouviés désirer, et la précaution que vous a vies pi'ise pour me laisser en liberté d'en dire mon sentiment a eu tout
qu ils puissent recoiinoislre dans le suppliant. . . ^ Chapelain dit que c'est par un heureux hasard que le procès de M. de Monmeja est tombé des mains de M. Tuhenf , auprès duquel il n'a aucun accès, entre celles de M. du Gué, dont il connaît le gendre. Il ajoute : rJe suis un certain solilaire qui ignore le chemin du palais cl du conseil , et qui V pers lues propres afl'aires, faute d'estre connu de mes juges et de les aller courtiser. I.a profession que j'ay embrassée m'a éloigné d'eux Mo cœlo, et ceux qui ont ouy parler de moy me regardent comme un homme de l'autre monde avec lequel ils ne peu>ent avoir rien de commua. Alon commerce est avec les livres. . . Mon temps n'est point pour la société. Il est consacré à la relrailte, aux Muses et au travail dont je me îuis chargé et auquel je me dois tout entier, si je venx rendre bon conte de moy à mes princes, à mon siècle et à la postérité. C'est pour luy eslre fidelle que j'ay rebuté la fortune qui me jetloit capricieusement ses grâces à la teste et qui, depuis trente ans, m'a esprouvé insensible à toutes ses faveurs, particulièrement à celles des secrétariats des ambassades de Rome et de Munster que ma constance pour mes engagemeiis m'a fait despouiller, lorsque M" les Cardinaux de Richelieu et Mazarin m'en avoient revestu, et m'ordonnoient de les garder avec autant d'espérance de profit que de gloire, n
' C'était le fils de l'académicien Paul Hay du Chasielet, mort le 5 avril i6.36 et sur lequel on peut voir une note de la lettre XXIX du tome I", p. 53. Il s'appelait Paul, comme son père, et il fut maître des requêtes, comme lui. Il avait publié, en i6i3, des Observations sur la vie et la tnort du maréchal d'Omano, et, en i6i4, un traité de VÉducation de Monseigneur Je Dauphin.
^ La terre du Chastelet était située dans la commune actuelle de Balazé, département d'Illef't-Vilaine, arrondissement et canton de Vitré, à 7 kilomèlres de celle ville.
CUAPELAl.N. 11.
^ Hiitoire de Bertrand du Guesclin, connestahle de France, etc., composée notivellement et donnée au public avec plusieurs pièces originales touchant la présente histoire, etc. , par inessire P. H. , seigneur D. C. Paris, Louis Billaine, i666, infolio. Chapelain, en disant an iils de l'académicien : Vostre conneslable du Guesclin, montre combien a été grande l'erreur des critiques et des bibliographes qui ont cru devoir traduire les initiales P. H., seigneur D. C. par le nom et le litre du père de l'auteur. Ces critiques et ces bibliographes sont fort nombreux, et dans tous nos lecueils biographiques, depuis le Dictionnaire de Moréri jusqu'à la Nouvelle biographie générale, comme dans tous nos recui'ils bibliographiques, depuis la Bibliothèque historique de la France jusqu'au Manuel du libraire, on a mis l'œuvre du fils au nombre des œuvres du père. Celui qui a le plus contribué à propager l'erreur, c'est l'abbé d'Olivet qui lui a donné, en quelque sorte, une consécration oflîciclle en citant {Catalogne des œuvres laissées par les académiciens ) {'Histoire de Bei-lrand du Guesclin sous le nom de l'auteur des Observations sur la vie et la condamnation du maréchal de Marillac. Seul jusqu'à ce jour, un critique qui sait aller au fond des choses, M. B. Ilauréau, a restitué {Histoire littéraire du Maine, nouvelle édition, t. VI, 1878, p. f)3) à Paul Hay le fils ce qui lui appartient incontestablement, et il s'est appuyé, pour opérer cette restitution, sur le privilège, daté du 1" mai 1666, où il est dit: rr Désirant favoriser le bon dessein de nostre amé et féal Paul Hay, chevahci , sieur du Chastelet, fils de nostre amé et féal Paul Hay, seigneur dudil lieu, conseiller d'Eslat du feu roy, d'heureuse mémoire, Louis le Juste, etc.' Voir encore la Notice sur Paul Hay du Chastelet père, publiée par M. Kerviter, dans la Revue de Bretagne et de Vendée (1873), notice déjà citée en notre tome I" (p. 53), et qui vient d'être réimprimée dans La Bretagne à l'Académie J'r a n-
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l'effel que vous prétendiés. M' Gii-ai-Jin sesl lidellement aquité de sa comniissiou el moy de l'engagement où il m"a mis. Vous verres le peu que j'y ay trouvé digne d'eslre relouché dans l'original qu'il vous en envoyé, el vous jugerës vous-mesme si ce qu'il y a marqué par mon avis mérite ou non que vous y défériés. J'approuve tout le reste et ne crains pas qu'il vous apporte du deshonneur. Il vous dira que le discourk de la noblesse, bon en soy, est postiche dans la pi-éface, et en augmente la longueur sans nécessité. Mais il vous dira aussi que ce discours peut rencontrer ailleurs sa place, et peut estre dans le cours de l'ouvrage parmi les réflexions dont vous dites qu'il est acconipagné. Il sera de vostre prudence de choisir le lieu oii vous le devrés mettre. Sur les observations que j'ay faittes dans cet avant-propos, soit de sens, soit de langue, vous vous pourrés régler dans la révision que vous ferés vous-mesme du corps de l'ouvrage, un esprit tel que le vostre pouvant par cet eschantillon prendre facilement l'idée de la réformation du surplus. Je vous y offrirois la continuation de mes soins sans cela et sans la dure lasche que j'ay entre les mains et le besoin que j'ay de tout mon temps pour en rendre conte au public et à mes princes, surtout âgé comme je suis el n'osant pas me promettre mesme assés de vie pour le rendre bon et satisfaire à leur attente et à mes obligations. Mais vostre capacité suffira toute seule pour cela sans que je m'en mesle, et, comme rien ne vous presse, vos bons yeux promenés à loysir et à diverses reprises sur vostre beau travail ne vous y laisseront rien eschapper qui demande remède et qui le puisse recevoir.
Pour vous fortifier dans le stile, entre
tous ceux que je voudrois que vous leussiés attentivement, feu Monsieur vostre père, qui l'avoit si fort et si fleuri, me sembleroif celuy que vous vous deussiés proposer. Il vous sera plus aisé de vous y rendre accompli par une imitation domestique que par une estrangère, cette vertu vous estant héréditaire et ayant passé en vous avec le sang. Outre cette aide, je voudrois que vous en pussiés avoir une autre , et que M' l'abbé de Francheville ftist assés à vostre main pour vous la donner. Comme je connois la délicatesse de sa critique et la beauté de son esprit, je m'en fierois plus à luy qu'à moy-mesme, et comme il est fort vostre ami, vous n'auriés pas beaucoup de peine à obtenir cette assist.ince de sa civilité.
Le seul conseil que j'ay encore à vous donner, c'est de ne précipiter point la publication de vostre livre et d'en estre avare el jaloux jusques à ce que vous l'ayés mis au point qu'il doit esU'e pour vivre et pour vous rendre immortel. Lorsque vous viendrés à la Cour, nous nous en entretiendrons plus au long.
Cependant je demeure. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce m' octobre i COq.
À M. CORNEILLE
À ROIEN '.
Monsiem", vous tardés trop à veriir vous establir à Paris et je ne sçaurois plus vous attendre pour vous remercier de bouche du présent exquis que vostre jemie page m'a fait de vostre part. La beauté de Sertorius qui m'a paru encore plus grande sur le papier que sur le théâtre " me sollicite lro[i
çaise au svii' siècle ( Paris , Victor Palmé , i S79 , in-8°, p. 1-71).
' M. Taschorcau a reproduit cette lettre dans
ï Histoire de la vie et des omrages de P. Corneille (i855, p. i83 et 18/1).
- M. Tascheicau (p. 183), M. Cii. Marly-
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puissamment de vous en testnoigner ma reconnoissance. Elle est proportionne'e au mérite de la pièce, c est-à-dire qu'elle est extrême, jusques à m'oster le moyen de l'exprimer. Mais vous, Monsieur, qui entrés si bien dans le cœur de vos personnages, vous n'aurés pas de peine à entrer dans le mien et vous vous dires pour moy ce que je ne vous puis assés bien dire.
Vous penserés, s'il vous plaist, la mesme chose de M' Gonrart, à qui j'ay envoyé le mesme régale ' en vostre nom , et qui vous en auroit rendu ses grâces luy-mesme, s'il avoit les mains assés libres et s'il en disposoit aussi bien que de sou esprit. Il m'a fait conjurer de ne vous laisser pas ignorer sa gratitude et vous la croirés aisément d'un aussi homme d'honneur et autant vostre admirateur (jue luy. Il vous le dira de sa propre bouche quand vous serés tous deux icy. C'est
de quoy je ne le presse pas moins que vous, vous y souhaittant également pour ma joye, car je ne suis pas moins touché de vostre vertu que de la sienne, ni ne suis pas plus son ami que je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce iiii' octobre i(J62.
À M. DE SORBIERE,
À PARIS^
Monsieur, j'ay leu avec beaucoup de satisfaction l'épistre latine de M" Maury " et cette partie de la vostre qui vous l'a attiré. Comme je suis attaché par toutes sortes de liens à la vertu qui rend M' l'Archevesque de Paris si recommandable, je ne puis sans un extrême plaisir la voir louer si éloquemment dans l'un et l'autre stile, etjen'auray point
Laveaux ( Œuvres de P. Corneille, t. VI , p. .3 54 ) , fixent, avec les frères Parfait {Histoire du théâtre français, t. IX, p. 96), la première représentalion de Sertoi-ius au 26 février 1662. Le succès de Sertorius fut immense, comme t'atteste un enlliousiasle récit de Loret {Muse historique du fi mars 1662). L'édition originale de Sertorms l'orme , dit M. Marty-Laveaux ( p. 3 56 ) , un volume in-i 2, dont voici la description bibliographique : Sertorius, tragédie, imprimé à Rouen, et se vend à Paris, chez Augustin Courbé et Guillaume de Luyne. u.dc.lxu. 6 feuillets et 82 pages. Le privilège est du 16 mai ; l'achevé d'imprimer, du 8 juillet 1662.
' M. Taschereau a imprimé régal, ce qui aux yeux de Chapelain aurait été une faute, comme nous l'avons vu (lettre LXXXV).
* Nous avons déjà trouvé plus haut ie nom de Samuel Sorbière. Chapelain avait souvent rencontré chez Habert de Montmor ce disciple de Gassendi.
^ Jean Maury était, dit le Moréii, trthéologien et poète. Il a fait un grand nombre de poésies latines qui ont été imprimées en différents temps, et sur divers sujets, la plupart concernant les
affaires ou les personnages du xvn° siècle. 11 a donné un recueil de ses pièces de ce dernier genre, sous ce titre : Joannis Maury sylvœregiœ, sive varia ejus poémata in Imidem Ludovici magni, régis christionissimi. Accessere aliqtia ejusdem autoris miscellanea. Ce recueil , imprimé à Paris en 1 672 , in-i 2 , est dédié par l'auteur à M. le Dauphin. Il est mort en 1597.75 L'abbé de Marolles accorde une mention honorable à Jean Maury dans le Dénombrement qui suit ses Mémoires (t. III, p. 3 1/1). Maury avait eu d'excellentes relations avec Balzac, qui lui adressa plusieurs lettres (une, du 23 octobre 1 636, à M. de Maury pour le remercier de ses poésies, p. A 18 de i'in-folio de i665; une, du 3o aoi\t i64o, à M. Maury, docleur en théologie, qui roule aussi sur ses poésies, p. 5/49; une, enfin, du 20 février i653, 0 M. de Maury, docteur en théologie, toute pleine d'éloges pour le poète, l'orateur, l'homme de bien, p. 682). Voir encore, dans les Mélanges historiques de 1873, ce que Balzac écrit sur Maury à Chapelain (p. ^189 et ^92). La présente note précise et complète les vagues et insuffisants renseignements delà note 2 do la pngc 1^89 du recueil de 1873.
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rhonneur de le voir que je ne luy tesmoigne combien il nie semble qu'il vous en est oblige' à tous deux. J'appuyeray aussi volontiers auprès de iny Toflice que vous avés rendu à vostre ami en sollicitant ce vertueux prélat d'en faire son domestique'. Je connois de longue main ce qu'il vaut dans les lettres, et s'il n'eust point este' aussi malheureux qu'habile, je l'eusse servi en des occasions dont j'estois. le maistre, et qui l'eussent mis à couvert de la ne'cessité. Son mauvais sort m'envia ce moyen de luy estre utile, en me rendant iuipossible de le rencontrer pour cola. Il a la veine latine pure et aisée, et le poëme moral dont il publia la première partie il y a plus de vingt ans eust eu sa suitte et eust accreu sa réputation, s'il m'en eust creu, ou plustost s'il eust eu paix avec la Fortime et que son mérite eust eu un poste tranquille et certain. Il scail de quelle sorte j'en parlay à M. le P [résident j de Maruiiesse, un jour qu'ils me visitèrent ensemble, et combien j'estimay M' de Conserans heureux de l'avoir tiré à luy". Mais, à ce que je voy. il n'est plus de cette maison \ et il habite maintenant la sienne propre, loin du soleil et en un pais où il n'y a que luy qui luise, si lonteslbis encore les ténèbres de celte i)arbarie n'en offusquent |)oint la clarté \ Quand vous l'aurés establi
' C'est-à-diro de rallacher à sa maison, de lui donner quelque emploi de secrôlaire, d(.' bibliothécaire, etc. C'est ainsi que Bahize fut le domestique d;! M^' de Marca et, ensuite, de Colbert.
" Le président de Mariniesse était le frère de Bernard de Marniiesse, qui fut évèque de Conserans de mai t653 à janvier 1(380. Voir GniUn ('Jivistiana, t. I", coi. 1162.
* Maury parait avoir éprouvé bien des vicissitudes. Avant d'être chez Pévéque de Conserans, il avait résidé au roUège de .Navarre (voir la lettre de Balzac à Chapelain du 53 février i64îi), et il avait été précepteur du fils de M. de Viileniontée
parmi nous, nous luy rendrons tous les tesmoiguoges dont il est digne, et nous nous resjoiiirons de l'avantage qui luy en reviendra.
Cependant je vous diray que, ces jouis passés, je receus une vieille lettre de M. de Vence, où il me paroissoit en peine de celle qu'il vous avoit escrittte et qui a passé par mes mains. Je l'en éclaircis en l'assin-anl que vous l'aviés receiie et que vous luy en aviés sceu gré.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce v octobre 166a *.
À M. TAN.NEGUY LE FEVRE
Pr.OrtSSttli TES LETIKI? HIMAINtS,
A SAUMIR.
Monsieur, jo suis aussi sensible que je le dois au souvenir que vous avés eu de moy dans la distribution des exenq)laires de vostre Lucrèce ", £t je tiens à beaucoup d'hoimeur de m'estre reconnu en celte occasion principihus pcrintxliiin Acltivis^, avec ceux-là. dis-je. auxquels vous avés l'ait cette nouvelle libéralité de vos sçavantes richesses dont le fonds est si grand que vous ne le sçauriés jamais espuiser. Je n'eus pas plustost receu ce beau présent des mains de M' Patin ,
(lettre du même au même, du 29 du ménie mois^.
* Maury, comme nous rapprennent l'abbé de Marolles et les rédacteui^ du Maivri , était né dans le pays des Cévonnes.
^ Dans une lettre à Heinsius, du iS octobre ( f ' 363), Chapelain déplore plus que jamais l'absence de M'' de Beuning. Il dit de la Suède : -le pais devant estre retourné barbare depuis que la R-nne Christine l'a quitté et qu'elle en a tiré sa bibliothèque."
' Liirrelins, cum coujecluris , eutendotioinlms et iiottilis perpeluii (Saumur, 1662, in-û").
" C'est le veis de Virfple :
Se quoque piincipibus permixfum agnovK Afbivis.
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(jui se donna hier la peino de l'apporter', que, sans pouvoir attendre que le relieur me le rendist plus maniable, je me mis à le fcuillefer, et il m'attacha si fort tant par la heaulé de Timpression que par les charmes de vostre preTace et de vos notes, que je iule pus quiler que pour me mettre au lit.
Que de netteté de stile ! Que de curieuses observations! Que de corrections heureuses! Que de conjectures solides! 11 n'y a point de g-loire ])nreille à la vostre de restituer ainsi en leur entier des autheurs célèbres diflbrmés , estroppiés, aidé de vostre beau génie et destitué du secours ordinaire des manuscrits; car vos liabillemens convainquent Tesprit et, sans autre vérification, quiconque les lit attentivement prononce en vostre faveur et vous le donne gaigné sur les [autres éditeurs, quels] que soient les secours qu'ils ont tirés des vieilles membranes.
Mais, Monsieur, permettes moy de vous dire que j'ay veu dans ce volume, en me levant , une chose dont je fais encore plus de cas. J'avois creu que vous n'en aviés gralitié
que le public et je n'\ trou vois rien à redire, lorsqu'on cherchant le carton qui devoit entrer en la })lace du feuillet deschiré, j'y ay [descouvert] l'espitre que vous addressés à celuy de vos amis qui, depuis un an, par la faute ou par le malheur d'autruy, souffre une captivité fort dure et qui, selon toutes les apparences du monde, ne sera plus guère en estât de vous servir". Cette action de générosité et de reconnoissance que j'y ay veûe m'a si fort touché, qne je n'ay peu m'emposcher de l'estimer [plus] que tout ce que vostre érudition exquise m'y avoit monstre d'estimable, et j'ay esté lavi de voir par une telle espreuve que vous aviés encore plus de vertu que de sçavoir. Je rendray partout tesmoignage de l'un et de l'autre, et, de mon costé, me voilà confirmé dans Lopinion que vous ne manques de rien pour mériter toute la fortune qui vous manque \
Si M' le Clerc* et M' Chevreau m'ont fait justice, vous aurés appris de temps en temps par eu\ combien vos bonnes qualités m'ont aquis à vous et quelle passion j'aurois de vous
' Guy Patin était alors âgé d'un peu plus de soixante ans (étant né le 3i août 1602). Il a souvent parlé, dans ses lettres, de Chapelain , qui était, comme lui , des meilleurs nn)is (le Gassendi. Il écrit notamment à Spon (édition Réveillé-Parise,t. ll,p. 188), le 21 juin 1 65.5 : r M' Chapelain (que j'ai vu aujourd'hui chez M*^ Gassendi), qui fait imprimer les douze premiers livres de la Pticelle, m'a dit que ledit Heinsius lui a mandé de Suède que tandis que ce roi seroit aux prises avec le roi de Pologne, qu'il s'en viendroit faire un tour en Hollande...-) Neuf ans plus lard, Palin écrivait à l''alconel (8 décembre i66'i, (. 111, p. ^196): tr J'apprends que JP Chapelain, poète français, très savant et très honnête homme, qui a donné an public la Pucellc d'Or- Ipans, a une pierre dans la vessie; il s'apprête à se faire tailler le printemps prochain.?) S'il faut en croire une lettre de Chapelain lui-même, que l'on trouvera plus loin, finfumité dont il
souffrait n'avait pas toute la gravité dont parlait Guy Patin.
- Peliisson.
' La noble fidélité de Lefebvre à un ami malheureux a trouvé dans Chapelain un digne admirateur. Notons, à la gloire de ce dernier, que, comme l'a rappelé M. Marcou (Peliisson. Eimlr sur sa vie et ses œuvres , in-S", 1 809 , p. 1 y() ) , aux nombreux témoignages d'estime donnés à Peliisson pendant sa captivité, on peut ajouter l'éloge qu'en fit Chapelain dans son Mémoire de quelques hommes de lettres vivans en 1 66a. M. Marcou, qui signale (p. 196) les cent écus de pension payés autrefois par Peliisson a Lefebvre et l'exemption des tailles que ce dernier dut à un aussi zélé protecteur, cite (p. 2/18) un passage de la dédicace du Lucrèce où sont exprimés en termes touchants les vœux faits pour la délivrance du prisonnier.
^ Michel Leclerc, l'académicien, dont il a édj déjà question.
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lelUe de vieille dalle que je receus il y a six jours par les mains de M' Richelet. Je vous en devois une à celle que vous m'escrivistes . il y a sept ou huit mois, pleine d'une érudition très fine sur le prix des monnoyes des anciens et pour l'ëclaircissement des lieux de vostre Thucydide où il s'agit de cela. Mais j'attendois tousjours que le sieur Courbé, auquel jeu avois parlé pour l'insérer dans les notes, fust guéri de sa maladie afin qu'il y obligeast les sieurs Joli et Bilaine, achepteurs, comme vous sçavés, de son fonds. Depuis ni luy ni eiu\ dans l'embarras de ce nouvel establissement. n"ont pu y entendre et je vois ce petit négoce aussi peu avancé que le ])remier jour, dont je suis marri à cause de l'avantage que vostre traduction en oust tiré. Je n'en suis pas pourtant désespéié et je sçauray avant peu ce que ces libraires en veulent faire. Vous m'avertirés, s il vous plaisl, au plus tost de vostre intention là dessus afin que je ne face rien sans aveu.
Cependant, Monsieur, vous m'avés bien resjouy de m'apprendre que vous avés ces trois petites pièces prestes à publier et je vous exhorte de n'en point diflerer l'impression. Il y va de voslre gloire aussy bien que de linterest public. Quant à l'Orateur de Cicéron, M' Richelet, auquel javois lesmoigné souhaitter que vous enlreprissiés, Monsieur, c'est icy la response à vostre m'a dit qu'il avoil receu de vous une répri-
en donner des preuves. Je ne les ay point veus que vous n'ayés esté le principal sujet de nostre entrelien et sans doute le plus agréable.
Nous en fisraes, hier, un long article. M' Patin et moy, et, après toutes les louanges dont vous estes digne ', il me convia de vous solliciter de tenir vostre parole poiu" la publication de voslre second et troisiesme volume de lettres critiques dont le monde n'attend pas moins de satisfaction que du premier'. Je m'aquitte de la commission et d'autant plus volontiers que, quand je ne l'aurois pas receiie, je vous aurois fait la mesme semonce de mon chef, n"y ayant pas moins dinterest que les autres et ne reconnoissant guères moins rexcellence des choses que l'on souhaitle si fort de vous. La Cour et le Palais peuvent bien payer vos grâces d'ingratitude, mais le Parnasse les reconnoislra tousjours pour ce qu'elles sont et les payera au moins d'une immortelle louange qui vaut nu'eux que tous les trésors périssables et qui n'ont de prix que chés les parasites et chés les flateurs.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce \ix octobre i6Ga.
À M. PERROT DABLANCOUR,
À VITRÏ LE FRANÇOIS.
' Guy Patin a souvent parié de Tanneguy Lefebvre. Il l'appelle «fort savant hommer' et mentionne plusieurs de ses travaux (t. Il, p. ^07, lettre du 16 juillet i658). Il vante (t. III, p. i4o, lettre du lU juin 1609) son recueil de lettres latines et plusieurs de ses autres publications, ajoutant qu'il ?: n'est pas fort îiccommodé des biens de la fortune,?' mais qu'il m'en vaut pasmoinspourceiaj'.Enfin(t. III, p. 619 et 61 3, lettre du 21 septembre 16G6) il parle ainsi d'une entrevue qu'il eut avec lui : cr C'est un excellent iionime et de la première classe des
savants d'aujourd'hui. Nous dinàmes ensemble à Saint -Victor avec quelques bons religieux l't des plus savants. Nous nous entretînmes trois heures entières dans leur jardin. Notre conversation fut fort mêlée, mais, comme a dit Pétrone, ei'udilo luxu... Les moines qui nous écoutaient furent fort contents de nous, et nous à peu près d'eux.»
^ La première partie, comme nous l'avons déjà dit, avait paru en 1689 ; la seconde parut en i665, et la troisième ne parut jamais.
' On lit dans le manuscrit : r>i lui tnirux.
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mande pour vous avoir escrit qu'il le croyoil iait. La faute en est légère, et je souhailferois qu'il ne se fust }Joint mespris en le laisant. Le travail sur les Apophtegmes', dont vous m'expliques la manière en particulier, vous fera grand honneur et vous attirera une bien autre louange que de simple traducteur. Il ne faut pas demander si vous en averlirés dans une préface raisonnée ^. Cela est absolument nécessaire. Je voudrois que ce fust par choix plus que par dégoust que vous eussiés pris ce relasche de six mois. 11 faut de temps en temps laisser reposer les terres spirituelles pour ne les pas tarir et pour leur donner moyen de se rengraisser. On en revient plus vigoureux à sa tasche. Vous l'esprouverés quand vous vous serés proposé une nouvelle matière à vostre exc(!llente plume.
Tout languit icy et nous ne voyons rien paroislre digne de vous amuser depuis la
version de la Vie de Marcollus que je vous ay envoyée de la part de M' l'abbé Tallemanl" et qu'il a voulu qui ait passé par mes mains à cause que je l'a vois reveiie avec lu y période après période ''.
Je vous envoyé celte fois cy un au Ire livre de M' de la Peyrère qui pourra n'eslre pas de voslre goust, mais que vous devés prendre en gré comme une offrande de l'un de vos dévots et des plus dévots sans doute. S'il attaque , ce n'est qu'à son corps défendant \ C'est une grande calamité dans le monde que celte diversité de sentimens enfre personnes qui ont les mêmes principes.
Je viens de faire le mesme présent à nostre cher malade ' qui sera icy dans six jours. L'autonne luy a esté favorable et j'espère qu'il en passera plus doueeraent son hyver. Je suis de vostre avis qu'il doit dormir de l'esprit afin que son corps se resvcille. Mais
' Les Apophthegmes des Anciens, tirés de Plularque, de Biogène Laërce, d'Elien, d'Athénée , de Stobée, de Macrohe et de quelques autres (Paris, Thomas Jolly, 1G6/1, in-k").V Achevé d'imprimer est du 3i octobre i663. On trouve ordinairemenl relié à la suite des Apophthegmes les Stratagèmes de Fronlin, avec un petit traité de la bataille des Romains, si bien que l'abbé d'Olivet, dans le Catalogue des œuvres laissées par les Académiciens , en a fait un seul et même ouvrage qu'il intitule : Les Apophthegmes des Anciens et les Stratagèmes de Fronlin (Paris, in-li°, i66/i). Voir sur les deux recueils le Nicolas Perrol d'Ablancourt de M. R. Kerviler (Paris, 1877, p. 76-77).
- C'est ce que d'Ablancourt ne manqua pus de faire, et M. Kerviler, quia cité quelques passages de celte préface (p. 76), a eu raison d'en vanter la saveur litté-aire.
^ H s'agit là de François Tallemant, abbé de Val-Chrétien, membre de l'Académie française et frère de Tallemant des Réaux. L'abbé d'Olivet a ainsi jugé sa traduction qui parut en entier à Paris dans l'année i6(33 (8 vol, in-12) : crll a vieilli sur une traduction des Vies de Philarque,
qui n'a point eu de succès. Ce qui avoit fait réussir celle d'Amyot, ce sont les grâces du style. Ce qui fit échouer celle de M^ l'abbé Tallemant, c'est tout le contraire. ;;
^ La revision de Chapelain ne semble pas avoir beaucoup améboré le travail de celui que Boileau (épître VII) appela trie sec traducteur du françois d'Amyot5). Du reste, Chapelain ne fut pas seul à retoucher l'œuvre de l'abbé Tallemant : Huet dit, dans ses Mémoires, qu'il avait corrigé bien d;s endroits infidèles de cette traduction qui lui avait été soumise par l'auteur.
'^ Suite des lettres écrites à M le Comte de In Suze (Paris , 1 662 , in-i 2 ). L'année précédente, Isaac de la Peyrère avait publié : Recueil de Lettres écrites à àF le Comte de la Suze pour l'obligeapar raison à se faire catholique (Paris, 1661, in- 13). Voir dans le Dictionnaire historique de Prosper Marchand (t. II, p. 262) une vive tirade contre l'auteur des Lettres à M de la Suze. Le protestant d'Ablancourt ne dut pas juger plus favorablement que Marchand la polémique de son ancien coreligionnaire.
'' Conrart.
'im
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je n'ose me le proniellie et je ne sçay s'il sera en son pouvoir, vif et officieux comme il est. Ne le viendrés vous point visiter? Je vous en sollicite pour mon interest, car vous sçavés ce que vous m'estes et ce que je vous suis.
De Paris, ce i" novembre 1663.
iM' Thevenot, au premier jour, publiera un admirable volume de relations orientales '.
CLH.
À M. BEHMKR,
«IKDECI.V DL (.lîAJiD HWOL , À DKl.l.l -.
Mousieur, pour vous l'aire au moins ime fois recevoir de nos lettres, voici la qiia- (riesme que je vous escris, mais qui ne vous instruira pas tant que les j)rëcedentes, dans lesquelles, principalement dans la première , j'espuisay tout mon fonds et je couchay de mon reste. Je vous les escrivis sans en avoir receu aucune de vous et pour vous faire
' IVeinièie partie du i.cueil intitulé : Relation de divoi's voyages lurieux (Paris, Sébastien Mahre Cramoisy, ififi.l, in-folio). — Trois jours après avoir écrit ainsi à d'Abloncourt, Chapelain (fol. .'}()() v") apprend à Moisnnt de Brieux que Conrart ttcst encore à sa maison des champs où il a passé six mois, trois d'un esté frais et humide et trois d'cni aulonne chaud et sec; son mal eust senti un notal)lc soMlaj;emenl si l'esté eiist ressemblé à l'autonne.fl Chapelain parle ainsi de sa propre santé : r Pour la mienne, elle es! tousjonrs ambi{;uë. Je n'ay pas de grandes incommodités, mais j'en av une qui en vaut mille et qui , m'oslani le moyn de me servir d'aucune voiture, m'a piesqne donné mon logis pour prison. 11 est vra\ que je souflre cette prison d'autant plus patiemment que je serois obligé de la garder quand j'aurois une vigueur de courier et ime constitution athlétique, ayant encore une longue tasche. ..» Chapt'lain plaide ensnifc la causf de
souvenir [de ce] que vous m'aviés lesmoigué dans celle que vous adressiés à M' de iMonmor, et je le fis d'autant plus volontiers qu'il n'avoit pas esté émeu par vos besoins et par vos prières, ne pouvant souffrir que dans ces pais perdus , vous demeurassiés sans secours . ou du moins sans consolation. Je vous les escrivis encor pour vous donner mes avis louchant le prollit que vous pouviés faire de vostre mauvaise foiliuie et vous y marqua \ soigneusement ce que je jugeois digne d'estre noté et observé dans ces contrées lointaines et si mal conniies, soit des choses nalurelies, soit des morales, soit des politiques, pour en former une relation exacte et capable de vous donner l'inmiortalité. J'y joignis les senlimens de M' Tbévenot, homme de vertu et de condition; lesquels vous verres bien qui partent d'une teste bien faille el qui en sçail le fin . si mes despesches ont esté assés heureuses pour venir jusques à vous. Mais dans la crainte qu'elles ne vous ayent pas esté rendîtes (quoy que pour y pourvoir je les eusse fait aller sous l'enveloppe de
(iodeau que Moisant de Brieux avait accusé d'incivilité parce qu'il n'avait pas répondu à une de ses lettres: «Je vous assureray bien que c'est un li(»nnesle prélat, qu'il n'est ni méprisant ni rusliiiue.-' Enfin il lui donne les explications suivantes iiu sujet du chancelier, auprès duquel son correspondant aurait voulu être sei vi : r Mais , Monsieur, il y a tant de barrières el de portes enire ce grand homme et moy et, depuis tienle atis que je le connois, il me connoist si peu ou du moins me veut si peu connoisire, que dans mes propres affaires je ne trouve pas le moindre accès favorable auprès de luy. Quelque fanfaron de crédit aiu'oit honte d'avouer son impuissance. . . Je ne suis pas de ces gens là... Je ne vends point de fumées...-'
- Cette lettre a été publiée par M. de Lens, avec quelques suppressions, dans sa brochure sur Les coireupondaiiti) de Franeois l'eniier pendant son roijage dam l'Inde (p. 3;5-.36).
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JM' de Merveilles jointes au volume de la Pucelle que vous souliaitliés), j'en fis faire alois des duplicata que vous trouvères avec celle-cy et qui m'espargneront la peine de vous y répeter ce qu elles contenoient. Et le porteur sera M' Tavernier \ qui s'en retourne à la Cour du grand Prince que vous serves. et qui s'est bien voulu charger de mon paquet à la prière de M^ de la Mollie le Vayer, son ami intime. Comme vous le recevrés par sa courtoisie, par sa mesme courtoisie nous pourrons recevoir de vos nouvelles par luy, son dessein n'estant pas de faire un long séjour de delà , où il ne va que pour y terminer ce qu'il y a laissé' d'affaires. S'il prend son chemin par Marseille, j'avertiray M' de Merveilles de son passage, afin qu'il vous puisse escrire aussi par luy.
Je vous manderois l'aventure de M' d'Estrades, ambassadeur du Roy en Angleterre, avec Batteville, ambassadeur d'Espagne', et l'importante suite qu'elle a eiie par la déclaration que le Roy CatboUque a esté contraint de faire, qu'en tous les lieux où il auroit des
i Jean -Baptiste Tavernier, né à Paris en i6o5, mourut à Copenhague en 1689. Une des fneilleures notices que Ton possède sur ce célèbre voyageur est celle qui lui a été consacrée par MM. Haag dans la France pi'otestante. M. de Lens dit (note 1 de la page 3i) : «Tavernier et Dernier se rencontrèrent dans l'Inde près d'Aureng-Abad le 6 décembre i665 et voya- •rèrent ensemble tout un mois. Bernier ne parle pas de cette rencontre, qui est mentionnée dans le second volume des voyages de Tavernier {Les six voxjages de J.-B. Tavemiei; qiiil a faits en Turquie, en Verse et aux Indes, 1676- 1677, 2 vol. in-i°, ouvrage rédigé par Chappuzeau sur les notes de Tintrépide explorateur de l'Asie).^!
- Le mot laissé a été oublié par M. de Lens.
3 M. de Lens a supprimé tout ce passage jusqu'à : mais vous en serés mieux instruit par Dr Tavernier.
ambassadeiu-s ils céderoient à ceux du Roy, au grand estonnement de toute l'Europe et à la grande gloire de nostre nation. Je vous expliquerois la broùillerie que nous avons avec Rome à cause de l'assassinat que les gardes corses du Pape, sous les ordres de ses parens, ont commis en la personne de nostre Ambassadeur et de nostre Ambassadrice ", et la haute réparation que le Roy en veut poursuivre, mesme par la voye des armes, si Sa Sainteté ne le satisfait prontement et pleinement. Je vous parlerois de l'achapt que le Roy a fait de Dunkerque , moyennant cinq millions de livres qu'il en a fournis aux Anglois '. Je vous dirois que M' le Daufin s'élève à souhait et que la Reyne, sa mère, dans un mois le fortifiera d'un frère ^ Je vous dirois le détail de la paix qui se traitte entre l'Empereur et la Porte, après une lente guerre faitte entre ces deux puisances sur le différent qui les a mis aux mains pour faire posséder la Transylvanie chacun à celuy des prétendans qu'il protège. Je vous dirois le particulier du mariage de M'"' de Valois avec
4 La phrase de Chapelain est si malheureusement arrangée, qu'il semblerait que l'ambassadeur et {'ambassadrice {W Littré n'a cité ce dernier mot que d'après Voltaire, Siècle de Louis XIV) furent immolés par les gardes corses. Le 20 août 1662, on assiégea la maison du duc de Créqui, on tira sur le carrosse de la duchesse, mais ni l'ambassadeur ni sa femme ne furent atteints. Quelques domestiques seulement furent blessés, et un page fut lue. Par \q& parens du Pape, il faut surtout entendre don Mario Chigi, frère d'Alexandre VIL
^ L'achat est du 27 octobre 1662 et non du 27 novembre, comme ie disent les auteurs de l'Art de vérijim- les dates. Louis XIV fit son entrée dans la ville de Dunkerque le 3 décembre suivant.
6 Ce ne fut pas un frère qui vint, mais une sœur, Anne-Élisabeth, née le 1 8 novembre , morte le 3o décembre de la même année.
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M' le duc de Savoye ', et l'apparence qu'il y a que le P[rince] de Dannemark demandera M*"' d'Alençon, son aisnée^ pour femme, toutes alliances recherchées par les eslrangers et qui n'appuyerontpas moins la France qu'elle leur servira d'appuy. Je vousapprendrois le long procès du surintendant Fouquet qui court grand risque et la continuation de la chambre de justice contre les financiers. Je vous apprendrois que le Portugal se soustient tousjours contre les forces d'Espagne par l'assistance de l'Angleterre et que les Vénitiens ne succombent pas à la violence des forces othoraanes, mais vous en serés mieux instruit par M' Tavernier qui vous en dira le menu et beaucoup d'autres choses, qui ne sont pas matières à estre escrites.
Quand (sic) au chapitre des livres, il a paru un traité de feu M' Descartes ', sous le titre De homine , traduit par un professeur de Bar-le-Duc nommé Schuyl, avec un grand
nombre de figures qui en escloircissent la doctrine \ par laquelle on prétend montrer que le corps humain, et, à plus forte raison . celuy des autres animaux , n'est autre chose qu'une machine remuée par les objets . qui passent par ses sens dans la substance et dans la glandule pméale du cerveau : chimère qui se destruit elle-mesme, si l'âme est immortelle, comme elle Test et qu'il le suppose; ou qui destruit l'immortalité de lame, si ses principes subsistoient. Cependant il ne se peut dire combien elle a de sectateurs! Que nostre cher M' Gassendi nous manque bien pour en faire voir les fallaces \ en la manière qu'il a fait des iVléditations métaphysiques de ce nouveau docteur !
En Angleterre, la physique fleurit, j'entends la physique pratique. Nostre assemblée de chés .M' de Monmor à Paris en ayant fait, par émulation, éclore une autre à Londres oii il entre quantité d'lgl)is\ de Mo-
' Françoise-Madeleine, née le i3 octobre 1648, fut mariée, le !i mars i663, à Charles- Emmanuel, II' du nom , duc de Savoie, et mourut le lû janvier \66f\.
2 Cette fille cadette de Gaston d'Orléans et de Marguerite de Lorraine portail le prénom d'Elisabeth. Elle était née le 96 décembre ilViT). Elle n'épousa point le prince de Danemark, comme l'avait supposé Chapelain, mais bien (10 mai 1667) Louis-Joseph de Lorraine, duc de Guise. Elle mourut le 17 mars ifigO.
^ Descaries était mort depuis plus de âonif ans (11 février i65o).
* Renalus Descaries de Homiiie , fgiiris et latiuilate donatus a Flwentio Schuyl (Leyde, 1663, in-i°). Le nom de Schuyl n'a été recueilli dans aucun de nos dictionnaires biographiques, el sans la lettre de Chapelain, nous ne saurions même pas que c'était un professeur de Bar-le-Duc. L'auteur du Manuel du libraire rappelle (t. II, col. 611) que la traduction, faite sur une mauvaise copie de l'original écrit en langue française, est enrichie d'une excellente préface de Schuyl, qui
a été placée, traduite à son tour en français, à la fin de l'édition donnée par Clerselier sous ce litre : L'homme de Rew Descartes , avec les remarques de Louis de la Forge, et uu traité de la foi'matiou du fœtus, par le même Descartes (Paris, i66'i. in-'.»).
* De/oi/rtcin, tromperie, fraude. On lit dans le Dictionnaire de Trévoux : tr Terme de philosophie. Vice d'un argument captieux et sophistique. La logique enseigne à découvrir h fallace des arguments. On le disoit autrefois de toutes sortes rie fraude, de tromperie.
Qui s'ëtudic h user de fallace En ma maison point ne trouvera place.
Ma ROT.»
M. Littré cite, sous le mot fallace, qu'il n-lrouve dans Froissart, ce vers de Régnier :
Elle lui mit au sein la ruse et la falluce. " Voir dans le Dictionnaire critique do Bayle l'article sur Kenelme Digby, dont voici le début : (f Connu sous le nom de chevalier Digby, a été fort illustre dans ce siècle pour sa vertu et poui son savoir.» Il était né le 1 1 juillet i6o3 et il
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raens ' et d'autres habiles milords, et que le Roy luy-mesme appuie de son aulhorité et entretretient par ses gratifications, pour taire des expériences qui servent à la descouverte de la nature et pour mieux connoistre le ciel. M' Huggens, le nouvel Archimède, est souvent aux prises avec eux, et de leurs contestations naissent de belles vérités qui avancent cette sorte de discipline.
Ce M' Huggens, comme je vous ay mandé, par un télescope de vingt-trois pieds, de sa façon, a descouvert une lune autour de Saturne et donné la théorie de ses révolutions. Il a fait encore le système de celte planetle si éloignée, sur une méditation si juste, qu'il a rendu une raison vallable de ces bizarres et diverses apparences, la croix des modernes astronomes et l'écueil où le fameux Galilée, leur premier observateur, n'a pas moins brisé que ceux qui l'ont suyvi. Ce mesme M' Huggens a esté l'inventeur du pendule, par le moyen duquel toute horloge fixe, soit à contre-poids, soit à ressort, est rendiie la mesure du temps, et si exacte qu'en un an elle ne s'escartera pas du soleil d'une minute seulement; ce qui est si commun désormais parmi nous qu'il n'y a pas le moindre lieu d'en douter. Comme c'est un prodige d'esprit en matière de géométrie et des méchaniques, et que je suis celuy qui l'a engagé à publier ses rares inventions, je
prends plaisir à vous le définir de la sorte par son genre et par ses différences, afin que vous puissiés en entretenir vos curieux Persans, Bramins^, Gymnosophistes, et porter son renom jusqu'aux mandarins et par delà le berceau du jour.
Pour nous empescher d'entrer en présomption de nos richesses , nous avons perdu , Testé passé, un de nos compatriotes qui n'excelloit pas moins que le Hollandois entre les géomètres et les machinistes. Vous le connoissés ^ au moins de réputation : l'admirable M' Paschal , qu'une colique mortelle nous a enlevé dans la fleur de son âge et lorsqu'on avoit sujet d'attendre des choses dans les mathématiques et dans la métaphysique que personne n'a voit encore imaginées que luy ''.
Vous aurés veu par mes premières lettres de quelle sorte M' de la Mothe le Vayer s'intéresse en vostre fortune et les bons souhaits qu'il fait pour cela. Je n'ay pas moins de passion qu'il en a pour cfue vous acquériés les notions de tout ce qui regarde ces parties orientales, et je [ne] vous le^ recommande pas moins de mon chef que du sien. C'est à luy que je dois cette commodité de vous escrire par M"^ Tavernier, et vous luy en devés faire un compliment par vos responses.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce 9 novembre i66q.
mourut à Londres le 1 1 mars i665. Digby avait longtemps séjourné en France et if y avait fait la connaissance de Descartes. Cliauffepiéa complété, dans son Dictionnaire, f'article de Bayfe sur ce personnage qui se distingua également comme homme de mer, comme philosophe, comme matliémalicien et comme chimiste. Nous avons déjà rencontré le nom de Digby (t. I, p. 621, lettre du i3 mai i64o).
• Ce savant est inconnu de tous les rédacteurs de nos dictionnaires biographiques.
M. de Lens n'a pas dit ie plus petit mot de lui.
^ M. Littré donne fa forme bramin et renvoie au mot brahmane. If ne cite, sous fe mot hramine , qu'une lettre de Voltaire, de l'année 1770.
^ M. de Lens a imprimé : votis le connoissiéH.
* Les auteurs de l'Art de vérifier les dates relatent ainsi l'événement que Chapefain annonçait à Bernier en termes si émus : ^Le 19 août, mort de Bfaise Pascal, à l'âge de trente-neuf ans. Son nom fait son éloge. t>
5 M. de Lens a mis le» pour le.
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À M. CARREL DE SAINTE-GARDE
PRÈS L'AMBASSADEUR DE FRASCB
À MADP.ID.
Monsieur, j'ay balancé si je respondrois à voslre dernière lettre pour y avoir trouvé des éloges qui m'ont fait rougir et qui m'ohligeant à m'observer de plus près, m'ont (ait mieux appercevoir mes foiblesses. La loi'iange est deiie seulement aux grandes choses, afin de porter les hommes qui la recherchent à n'en faire pas de médiocres pour l'obtenir.
C'est un bien petit mérite à moy d'avoir connu les défaux du fameux comique d'Espagne ' et la grossièreté de la pluspart des es()rits de celle nation là, qui ne croyenl rien de plus élevé ni de plus merveilleux
que luy, et qui, voulant metti*e à haut prix les ouvrages mesme de différente espèce, ont été longtemps à l'exprimer par ces termes d'une manière proverbiale : es de Lope, es de Lope, comme voslre compatriote Sarrazin l'a joliment employé dans sa Pompe funèbre sur ce qu'il me l'avoit ou y conter "".
Ce n'est pas que parmi eux on ne voye quelquefois paroistre de véritables gens de lettres, des Ramirez del Prado ^, des Murianas'\ des Aldereles^, des Pincianos" et des Cascales'', mais c'est si fort de loin à loin et si clairsemés qu'ils' ne percent qu'à peine au travers des broiiillai-s qui les environnent. Ils ne conçoivent rien au dessus des Lnzarilles^ et des Quichotes^, des Dianes'" et des Pastor de Filida^\ des lùirsis de très jornadas^- et des Libros de entrete-
' Lope de Vega.
- Voici le passage qu'avait inspiré à Sarasiii le récit de Chapelain , passage qui est un des plus jolis de ce Itadinage intitulé Lm pompe Junèbm de Voiture {Les Œuvres de Monsieur Sarashi , Paris, Aug. Courbé, i658, in-12, p. a()A) :
Ces gens ravis de la beauté De ces vers pleins de majesté , Admiroient un si noble ouvrage , Et chacun au style trompé Crioit tout haut en son langage.
Es dé Lope, es dé Lopé.
Lopë qui se vojoit flaté Pour oster tout lieu de douter Qu'il n'eusl fait ce divin poème .
D'une fausse gloire pippé, Crioit comme un diable luy-mesnie ,
Es dé Lopé, es dé Lopé.
' Ticknor n'a rien dit de ce Lorenzo Ramirez de Prado, qui avait trouvé grâce devant Chape- Jain. Ce poète est nommé par Martin de Angulo y Pulgar {Epistolas satisfactorias , iG35,in-8°) parmi les disciples les plus distingués de Gongora.
4 On a déjà vu (lettres XXXIX, LXX) quelle admiration éprouvait Chapelain pour le stjle do l'auteur de ïHisloire d'Espagne.
' Le chanoine Bernardo de Alderete est l'au-
teur des Antiguedades de Espada y Africa et des Origines de la langa Caslillana.
* Alonzo Lopcz, surnomme el Pinciano , dont il a été déjà plusieurs fois question dans ce volume.
' Sur Francisco de Cascales, voir la lettre CXVIIL
* Chapelain veut parler d'E/ Lazarillo de Tonnes, far Diego Hurlado de Mendoza.
' On pardonnera facilement aux Espagnols de ne concevoir rien au-dessus, comme spirituel et charmant récit, du chef-d'œuvre de Michel «le Cervantes.
'" Allusion à la Diana enamorada de Georges de Montemayor et à toutesles autres Dianes amoureuses d'Alonso Perez, de Gil Polo, de Jéiônif Texeda , etc.
'^ Le Pastor de Fdida est un ronnui de Lui* Galvez de Montalvo, grand ami de Cei vanté». (Je livre parut en 1 58a et obtint cinq autres éditions, la dernière en 179a. Ticknor déclare (t. III, p. 1 aô) que le Pastor de Fdida n'est point sans mérite et qu'on le lit encore avec plaisir.
'* M. A. Morel-Fatio, dont la perspicacité ne m'est pas moins utile que l'érudition en mes embarras de commentateur de passages aus.'^i dilliciles, me propose de lire farsas au lieu ihjkrsis.
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nmiento '. Que si quelqu'un se veut tirer du commun et sous tenir son stile comme le Quevedo'' et le Gongora\ ils tombent aussitost ou dans Textravagance ou dans l'obscurité, d'autant plus estimées dans cette Cour qu elles sont moins intelligibles.
Une seule de leurs productions , depuis vingt ou vingt -cinq années, leur a sauvé l'honneur auprès de moy. C'est la Vie de Jean II, roi de Portugal, faite par cet Agostin de Vasconcelos* qui fut decollado comme complice de la conspiration du duc de Ca-
mina, au commencement de la restauration (le cet Estât là \ Cette pièce est d'un homme de cervelle escritte ad norinam antiquorum d'un air qui luy donnera l'immortalité.
il se rencontre parfois des Portugais qui ne sont pas fous, comme Juan de Barros'\ Osorius' et celuy-cy : alors ils ne sont pas médiocrement sages. Les Castillans font d'assés raisonnables narrations historiques et d'assés justes consultations politiques. Leur //errera*, leur Cabrera\ leur SandovaP\ leur Gomorra'^ se peuvent lire
qui n'est pas un mol espagnol, et dès lors il s'agirait tout simplement ici de comédies en trois jours.
' Chapelain veut-il parler du recueil poétique de Francisco de la Tone : Enlretenimienlo de las Miisas, etc. (Saragosse, i65i, in-i°)?
- Voir, sur Francisco Gomez de Quevedo y Villegar, la lettre XXXIX.
3' Voir sur Luis de Gongora la lettre XXXIX. * Voir sur cet historien la lettre XXXIX. 5 On lit dans le Morén (t. X, p. ^84) : «U eut le malheur de tremper en i64o dans une conspiration contre Jean IV, proclamé roi de Portugal, et il en fut la victime, aussi bien que le duc de Caminha et le comte d'Armamar, ses complices. Ils eurent tous trois la tête tranchée à Lisbonne le 29 août i6ii. Vasconcellos avoit cinquante-huit ans. C'éloit un homme éloquent, etc.»
« Jean de Barros, le plus célèbre des historiens portugais, naquit à Viseu à la fin du xv' siècle, et mourut en 1670.00 a de lui, sous le titre de ïAzia, une histoire en quatre décades de rétablissement et du séjour des Portugais dans rinde, de 1/112 à iSSg, ouvrage qui n'est pas moins remarquable par l'exactitude des récits que par la beauté du style.
' Jérôme Osorio, né à Lisbonne en 1006, évéque de Sylves, mourut à Tavilla le 20 août i.58o. On l'a surnommé le Cicéron du Portugal. Ses œuvres ont été réunies à Rome, 1.092, en h volumes in-folio. On y remarque le De relus Einanuelis régis .. lihri XU, ouvrage traduit en
notre langue par Simon Goulard, sous le titre d'Histoire de Portugal {de 1/196 à 1078). Osorio avait été un des élèves de l'Université de Paris. » Antonio de Herrera, mort en 162 5, à soixante-seize ans, a laissé plusieurs ouvrages historiques. Le meilleur de tous et le plus célèbre est la lUstoria gênerai de las Indias qui parut en 1601 et qui embrasse toute la période qui s'écoula depuis la découverte de l'Amérique jusqu'à l'année i5.5/i. Voir Ticknor, t. III, p. 216-218. ^ Luis Cabrera, mort vers le miUeu du xvii" siècle, publia en 1619 : Historia del reij D. PhelipeUiUaMd, in-folio).
'" Prudencio de Sandoval , né à Valladolid vers 1 56o , successivement moine bénédictin , abbé de Saint-Isidore de Guenga, évéque de Tuy, évéque de Pampelune, mourut en 1 6 2 1 . Continuateur de .Mariana , il écrivit Historia de la vida y hechos (lel imperador Carlos V (Valladolid, 160/1-1606, ■2 vol. iu-folio). L'ouvrage a mérité à la fois de grands éloges et de grands reproches que Ticknor résume très bien les uns et les autres (t. III, p. ai.j).
'1 Francisco Lopez de Gomara, né à Séville en 1.5 10, fut secrétaire, puis chapelain de Fernand Cortez, professa la rhétorique à l'université d'Alcala, et publia une Histoire des Indes et une Chronique de la iiouvelle Espagne , laquelle n'est, en réalité, que l'histoire de Fernand Cortez (1.00.3). Le grand bibliographe espagnol, Nicolas Antonio, l'appelle Gomom, comme Chapelain. La plupart des autres critiques, y compris Ticknor (t. Il, p. 87), l'appellent Gonuu-a.
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mesme pour la langue , car pour ieur 7'jmrtte ' et leur Garibai % ce sont de bons greffiers, de bons compilateurs, mais non pas de bons historiens comme nous les désirons. Ce sont des Froissards, des Monstrelets , des Nicoles Gilles ou tout au plus des 6e/leforests^. J'excepte toujours ieur Mariana qui est un niaistre escrivain et presque leur seule gloire en ce genre.
Mais n'est-ce point s'e'garer que cela? Je reviens à vous, Monsieur, pour vous dire que j'ay beaucoup de desplaisir de la négligence que vous apportés à conserver ce que vous faites par la paresse d'en faire une copie, et de la rusticité des amis auxquels vous conflés ces enfans de voslre plume qui les laissent ainsi perdre, en quoy il y a bien autant de vostre faute que de la leur de choisir si mal des dépositaires du plus beau et du uieilleur de vostre bien. Ces ouvrages cependant, abandonnés à la fortune, sortiront, un de ces jours, au jour ahijados'' par quelqu'un de ces plagiaires dont tout le monde est plein. Sic vos non vohis. Encore vaudroitil mieux que vous en perdissiés le gré et que ces pauvres exposés vescussent. Le public au moins en profiteroit. J'ay surtout regret, aussi bien que vous, à ce dialogue de principiis rerum où. vous traittiés la célèbre question de la cause efliciente de l'Univers, H cest un crime de lavoir laissé partir de
vos mains sans en garder autant, comme disent nos gens d'affaires. Si je scavois le nom de ce maistre des requesles qui ne sçaiî ce qu'il en a fait *, je présenterois requeste au Conseil contre luy et le ferois condanner à restitution dans sa Justice propre. Redemandés le luy sévèrement. S'il a quelqiie pudeur, il vous le retrouvera.
Mon goust pour expliquer les matières philosophiques est celuy de Platon et de Gicéron. Rien pour cela n'y est meilleur que les dialogues. Un jçur, je vous en monsli-eray quelques uns de ma façon*.
Au reste, pour mauvais que puisse estre cet Arte nuevo puisqu'il y a si peu de vers, vous me fériés une grâce particulière si vous le faisiés transcrire en lettre meniie et si vous en vouliés grossir vostre premier paquet. En d'autres occasions je vous rendra y la pareille.
M' l'abbé de la Chambre n'est pas de ces amis nonchalans entre les mains desquels les deposts font naufrage. Vos lettres sur la physique de Descartes sont tousjours dans sa cassette sous la clef, hors de tout péril. Les nouvelles qu'on eust bien voulu recevoir icy. il y a deux mois . estoient sur le moine que la vigilance de M' l'ambassadeur avoit descouvert à Madrid et soupçonné d'y desservir la France. Faites moy la faveur de luy renouveller les assurances de mon respect,
' Jeronimo de Zurita naquit à Saragosse, en ir)i2, el y mourut en i58o. Nommé en i5i8 historiographe du royaume d'Aragon, il publia, de i562 à i58o,en six volumes in-folio, les annales de ce royaume depuis l'invasion du pays par les Arabes jusqu'en i5i6. Voir Ticknor (t. m, p. 2o3-2o5), qui, d'après Dormer el Prescott, donne de très exacts délails sur la vie et l'ouvrage de Zurita.
^ Esteban de Garibay, n^ à Mondragon (Biscaye) en i525, fut bibliotbccnire, puis (i56.3) historiographe de Philippe 11, et niounil à Val-
ladolid eu iSg^i. Ses Chroniques d'Espagne ])&furent à Anvers en 1671, 2 vol. in-folio. Ticknor ne s'est pas occupé de lui.
^ Je ne crois pas qu'il soit utile de mettre ici la moindre note sur Jean Froissart, Enguerrand de Monstrelet, Nicole Gillesel FrançoisdeBelleforest.
* Adoptés.
'•' Ce maître des requêtes si négligent était M. de Gueudreville, comme nous le verrons dans une des lettres suivantes.
^ Les dialogues philosophiques de Chapelain ne nous ont pas été conservés.
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(Je mon estime et de mon obéissance, et pour vous de me croire tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xi novembre 1G62.
A M«" L'ÉVESQUE D'ANGERS
À ANGERS
Monseigneur, je suis le plus estonne' du monde qu'une chose soit veniie à vostre connoissance que, pour plusieurs raisons, je tenois secretle , et que je vous eusse jamais esci'ilte, quelque juste confiance que je pusse prendre en vostre sagesse et en vostre amitié, pour ne pas bazarder aux périls des chemins ce que j'avois résolu de celer et de tenir pour une aventure non aveniie. Vous me connoissés despouillé de toute vanité et ennemi de tout ce qui peut estre interprété à fanfare. La pensée du préceptoriat de noslre jeune Prince estant venue à M"'° la marquise de Montauzier pour moy et m'ayanl esté proposée par M' son mari comme très aisée à faire réussir sur les qualités de probité, de sçavoir, de prudence , d'honneur, de discrétion, d'air du monde, dhumeur commode, de constance et d'attachement aux desseins une fois entrepris, et sur l'éclat de mon nom qu'il supposoil estre à souhait et préférablement à tout' autre en ma personne, ce qui leur eu avoit [fait] parler à M' de Rodez et à M' de Lionne, qui s'y porloient avec ardeur, convenant de tout le bien que l'un et l'autre leur en avoient dit de moy. Je vous avoue, sans vous rien desguiser, que je fus touché sensiblement de l'opinion si favorable que ces quatre illustres testes avoient conceïie de ma foiblesse, et de l'offre qu'elles me faisoient de me porter sur tous autres à un poste si utile et si glorieux. Mais je vous
avoiie aussi que celle bonne opinion et ce jugement avantageux d'une médiocrité comme la mienne fut ce qui m'y toucha seulement, non pas que je n'estimasse cet employ le plus noble et le plus élevé à quoy un homme de ma sorte eust pu aspirer, le plus propre à me procurer de grands eslablissemens dans le inonde, el une considération toute particulière pour l'appuy de mes proches et de mes amis, mais parce qu'ayant renoncé, il a long temps, à l'ambition et à l'avarice qui sont sans doute les bourreaux de la vie , et qui jettent l'homme dans des agitations fatales à la tranquillité de noslre âme, et ma fortune et ma réputation d'ailleurs pouvant satisfaire un esprit moins modéré mesme que le mien , je ne voyois pas qu'un si grand bien me fusl plus désirable que celuy de me posséder moy mesme dans Ip repos que je me suis fait.
Je sentis donc assés de force pour résister à la tentation de me laisser aller à ces autres charmes et respondis à M' le Marquis de Montauzier que je connoissois parfaittement la lieaulé de l'objet qu'il m'avoit présenté, que j'aurois un ressentiment éternel de la préférence qu'il avoit creu m'en devoir donner sur tous ses serviteurs et que , malgré toute la modération dont je fais capital, je m'en esprouvois lealé jusqu'à avoir regret de ne pouvoir respondre à une si agréable semonce, mais que, quand je toniberois d'accord de pouvoir soustenir dignement celle charge , et que tout ce qu'il disoit estre en moy pour cela y fust véritablement, comme il y en avoit peut estre une partie, mon âge et celuy de M' le Daufin, joint aux infirmités qui accompagnent ma vieillesse et qui ne lu y estoienl que trop conniies, me rendoient impossible de recevoir une si honnorable proposition et d'y faire ce que, sans elles, j'eusse pu pour dégager sa parole sur
Chapelain a écrit toute.
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mon sujet envers Leurs Majestés. Il fut surpris de mes soixante sept années et se souvint de ces incommodités qui m'empeschoient l'usage de toute sorte de voiture, et avec beaucoup de mortification convint avec moy que l'affaire n'estoit pas faisable; après quoy je le suppliay de ne point dire qu'il eust jette les veux sur moy pour cela , afin que le sot monde ne dist point ou quej'estois un insensé de n'accepter pas une proposition si haute, ou qu'y ayant prétendu j'en aurois esté refusé. Je ne crus pas néantmoins devoir en faire secret à M"" la marquise de Ranibouillet et à M' Conrart auxquels je le dis à l'oreille, et tous deux m'y ont gardé la fidélité qu'ils m'en avoient promise, et il faut que cela se soit éventé par ces deux autres Messieurs auxquels M"" la marquise de Montauzier l'avoit communiqué. J'oublioisà vous dire que l'ayant rencontrée chés M°" sa mère, nous nous en entretinsmes à part, et me tesmoigna autant de regret que cela ne pust estre que de satisfaction des raisons qui s'opposoient à son projet , se consolant . me dit elle, avec sa sagesse et bonté ordinaire sur ce que ce genre de vie pénible et tumulteux me seroit encore mal propre par la corruption générale de cette Cour, oîi on faisoit liltière de la vertu et oîi mes mœurs eussent souffert une mortelle contrainte, dans la nécessité de passer presque
' Ce superlatif a-l-il été employé avant Chapelain? Je ne me souviens pas de l'avoir jamais rencontré dans les écrivains de la première moilié du xvii' siècle.
* Celte lettre, si importante pour rbisloire de l'Académie des inscriptions, et qui est, en quelque sorte, le prélude de l'acte de naissance de l'illustre compagnie, a déjà été publiée deux fois, une première fois d'après l'original de la bibliothèque Nationale (collection Baluze dite Papiers des armoires, vol. CCCLXII, foi. 5i à 5i ), par M. Taschereau , dans la Revue rétrospective {a' série, t. I, p. 84): une seconde fois d'après
lousjours par dessus les maximes d'intégrité et de bienséance auxquelles j'avois fait une si ancienne habitude.
La seule peine que me face l'avortement de ce dessein , c'est que j'eusse fini mes jours dans un service très important et contribué à former un héros à la perfection si nécessaire pour le bien de la société dont au moins me fussé-je aquité avec une grande application et un zèle ardentissime '. A cela près je suis bien plus content de mon estât présent que de celuy où m'eust engagé une occupation si digne.
C'est fout l'éclaircissement que vous peut donner là dessus et dont vous a bien voulu faire confidence, pour demeurer, s'il vous plaist, entre nous, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce xv novembre 1663.
À iM. COLBERT,
INTENDANT DES FINANCES
Monsieur, le dessein que vous m'avés fait riionneur de me communiquer est grand, est noble ^ et tout à fait digne de la grandeur du Roy et de la grandeur de vostre zèle pour le service et pour la gloire de Sa Majesté ". Je l'ay cent fois considéré \ et il m'a tousjours plus satisfait une fois que
la minute du manuscrit de M. Sainte-Beuve, par M. Pierre Clément {Lettres, instructions et mémoires de Colbert (t. V, p. 587). M. Clément observe (p. 587, note 1) que l'autographe de Chapelain semble n'avoir été qu'un travail préparatoire, car il existe, ajoute-t-il, de nombreuses variantes entre l'original tel qu'il le reproduit et le texte du recueil de M. Sainte-Beuve.
^ Ces mots : est graïul , est noble, manquent dans le manuscrit de Baluze.
* Variante du manuscrit de Baluze : et de vostre ardente passion pour son succès et pour sa gloirr.
' Variante : depuis.
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L'autre'. De sorte' qu'il n'y a point à délibérer, selon moy, si la pensée s'en doit exécuter, et qu'il faut seulement songer aux moyens pour le faire ^.
Quant à celuy des médailles , comme c'est une invention dont les Grecs et les Romains se sont servis poiu- éterniser la mémoire des actions héroïques* de leurs princes, de leurs capitaines et de leurs em[)ereurs, à cause de l'incorruptibilité des métaux dont elles estoient composées, surtout celles d'or et d'argent ^ j'approuve extrêmement" que vous l'employiés entre autres à perpétuer celle du Roy, estant un moyen usité de tout temps à une semblable fin et très convenable à la dignité royale '. Mais je suis balancé sur la manière , car on peut faire ces médailles ou à l'antique ou à la moderne. L'antique se contentoit de marquer sur le revers quelque figure significative * de l'action ou de l'événement, quelquefois sans mot*, quelquefois avec un mot, mais grave et sans jeu d'esprit. La moderne, la pluspart, s'est tournée à mettre sur le revers '^ une devise
qui consiste en un corps et une âme", qui est une gentillesse introduite dans l'Europe depuis moins de deux cens ans'\ Toutes deux sont belles et'^ louables; mais l'antique, par sa gravité, me sembleroit plus proportionnée à la Majesté royale que je voudrois'' qui ne s'en servist (de la moderne) que dans les galanteries et dans les carrosels. En cela néantmoins'\ il faudra suyvre le goust de Sa Majesté'', après luy avoir représenté les raisons de part et d'autre ", Pour les vers , Monsieur, vous ne pouvés rien imaginer** qui allastplus droit à vostre but. De toutes les choses durables, c'est sans doute celle'' qui se défend le plus de l'injure du temps^" lorsqu'une bonne main s'en mesle. Tous les tombeaux, tous les portraits, toutes les statues les plus renommées'', ont fait naufrage contre cet escueil; les ouvrages mesme de prose les plus exquis ne sont venus jusqu'à nous que mutilés et qu'estropiés^' et les seuls poétiques, à compter depuis Homère, au moins les excellens, ont passé jusqu'à nous-\ Si bien que ce que
' Variante : et ça tousjours esté avec une salisfaction extrême.
^ Variante : de façon.
^ Variante : s'Use doit exécuter, mais seulement à songer au^ moyens de le bien faire.
* Variante : des éclatantes actions.
^ Ces derniers mots manquent dans le manuscrit de Baluze.
° Variante ifort.
' Variante: à vostre fin comtne luy estant fort convenable.
^ Variante : qui eust rapport à la chose.
'' Variante : et quand on yjoignoit quelque mot, il estait simple et sans jeu d'esprit.
'" Variante : La moderne s'est la pluspart tournée à charger le revers.
" Cette définition de la devise manque dans le manuscrit de Baluze.
^^ Variante : qui est une invention que l'Europe ne connoist guère que depuis deux cens ans.
CHAPELAIN. II
'* Ces mots belles et manquent dans le manuscrit de Baluze.
'* Variante : et j'inclinerais à ne faire servir l'autre que. . .
'^ Variante : pourtant.
'" Variante : du Maistre.
" On lit, de plus, dans le manuscrit de Baluze : Le parti qu'il prendra sera le bon.
'8 Variante : Vous ne pouviés , Monsieur, penser à rieii.
'' Variante : Les vers sont sans doute celle.
^^ Variante : qui se défend davantage de la lime du temps.
^' Variante: Toutes les autres ont fait naufrage.
^^ Les mots et qu'estropiés manquent dans le manuscrit de Baluze.
^ Variante : et les poétiques seuls ont passé jusqu'à nous.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN'
vos soins feront éclore de vrayment bon * en ce genre d'escrire , poiu' célébrer les vertus du Roy", sera infailliblement ce qui leur donnera Timmortalité \
Il est pourtant fascheux que les merveilles que Sa Majesté a desja faittes en si grand nombre, et qu'elle fera à l'avenir en plus grand nombre encore * selon le train qu elle prend % ayent le malheur de ne pouvoir eslre traittées dans un poëme narratif^ pour ce que la poésie ne se distingue de Ihistoire que par les fictions' et que l'ai't de ce genre de poëme défend absolument de feindre des choses éclatantes qui peuvent estre contredites par ceux qui, comme nous, en ont veu les véritables succès^ à cause que cela feroit perdre la créance à sa narration ® et par conséquent nuiroit au Prince qu'on voudroit servir'". En récompense on le peut célébrer par des panégyriques qui
souffrent la fiction" et qui sont capables de toute la sublimité de la poésie '^. Et ces panégyriques se font en rimes plates", que l'on appelle , de la mesme sorte que les élégies; comme celuy'^ de la Picardière" pour la reyne Marie de Médicis, et celuy de Gombauld pour M' le Cardinal Mazarin "* ; ou ils se font en stances " dont se forment des Odes , comme Malherbe a composé celuy de M" de Rellegarde, et après luy presque tous ses successeurs '\ jugeant cette mesure et ces cadences plus agréables que celles des vers continus '°. Je suis poui' ces dernières ■", quoyque je n'improuve pas les autres. Les stances de longs vers , comme celles de Malherbe pour le voyage de Henri IV en Limosin-', peuvent aussy soustenir l'éloge des grandes actions ". Les sonnets mesmes n'y sont pas mal propres, si c'est un bon ouvrier qui les fait", et il y en a de Malherbe
' Variante : de beau.
- Variante : les vertus et les actions du Roy.
^ Variante : sei-a ce qui plus que tont les rendra immortelles.
* Variante : que ses entreprises passées, présentes et futures.
^ Ces mots manquent dans le manuscrit de Baluze.
' Variante : épique.
' Variante : pour ce que celte solide poésie veut nécessairement des fictions.
^ Variante : et ne veut pas aussi que l'on en fasse qui puissent estre contredites par ceux qui, comme nous, en ont veu la vérité.
' Variante : à cause qu'elles feraient perdre la créance.
'" Variante : et au lieu de servir ne feroit que nuire au prince que l'on voudroit servir.
" Variante : qui sans avoir besoin de ces ornemens.
'- Variante : Sont capables de luy domw du relief et susceptibles de toute la sublimité de la poésie.
'^ Variante : Or ces panégyriques se font en rimes non croisées.
"' Variante : tel qu'est celuy.
" Biographes et bibliographes semblent tous avoir oublie de nous parler de ce poète , dont le nom manque notamment au recueil de Goujet et à celui de J.-Charies Brunet.
"^ Variante : Richelieu. C'est ])ien Richelieu qu'il fallait dire , car le Panégyrique du cardinal de Richelieu par Gombauld obtint une certaine célébrité, et Tallemant des Réaux ne fut pas le seul {Historiettes, l. III, p. 3 63) à y admirer «de beaux versn. La correction de l'erreur ([ui avait d'abord fait écrire Mazarin pour Richelieu prouve, contre Topinion de M. Clément, que l'autographe de la collection Baluze n'était pas un brouillon , mais bien au contraire le texte définitif.
" Variante : ou en stances dont se forment les Odes.
'^ XArianle: presque tous les poètes qui luy ont succédé.
'^ Variante : que celles des vers qui ne se croisent pas.
-" Variante : pour ces derniers.
*^ Variante : en Limousin.
** Variante : peuvent aussy estre employées pour les grandes actions.
" Variante : s'ils sont de main de maistre.
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et d'autres qui ne font point de tort à leur matière éleve'e ' et qui n'en rabbaissent pas la hauteur.
Je viens à Thistoire qu'avec beaucoup de raison vous avez jugée *, Monsieur, un des principaux moyens pour conserver la splendeur des entreprises du Roy ^ et le détail de ses miracles \ Mais il est de l'histoire comme de ces fruits qui ne sont bons que gardés et pour l'arrière -saison \ Si elle n'explique point les motifs des choses " qui y sont racontées, si elle n'est pas accompagnée de réflexions prudentes et de docuraens', ce n'est qu'une relation pure, sans force et sans dignité *. De les y employer aussy, durant le règne du Prince qui en est le sujet, cela ne se pourroit sans exposer au public les ressorts du Cabinet, donner lieu aux ennemis de les prévenir ou de les rendre inutiles, et trahir ceux qui auroient des liaisons avec luy', lesquelles ne subsistent que par le secret et à l'ombre d'un profond silence'". Ainsi,
j'estime que si vous faites travailler à l'histoire de Sa Majesté" en la manière qu'elle doit estre, ce ne doit estre que pour tenir l'ouvrage caché jusques à ce que les^ inconvénients remarqués ne puissent préjudicier à ses affaires ni à celles de ses alliés. Quand toutesfois ou voudroit passer'" sur cette considération si importante, je ne laisserois pas de trouver une très grande difficulté dans l'exécution '\ Car, pour estre bon historien , il faudroil estre très homme de bien, parfailtement sçavoir la fin des projets et de la conduitle du Prince qui en seroit le sujet, estre informé des interests de ses amis et de ses adversaires , posséder la théorie de la pohtique, entendre la pratique de la guerre, n'ignorer ni chronologie, ni géograpliie, nestre point neuf dans les mœurs et les coustumes des nations, avoir veu et extrait les originaux des depesches et des traités, ce qui n'est pas une chose trop commune'\ Mais par dessus cela, et plus que tout cela , il faudroit avoir le génie de cette
^ Variante : pour élevée qu'elle soit.
^ Variante: que vov^ aveu jugée avec beaucoup de raison.
' Variante : la splendeur des actions illustres de S. M.
* Variante : et les merveilles de sa vie.
^ Le mot gardés manque dans ie manuscrit de Baluze.
^ Variante : h motif des choses.
' Variante : de sententieux documens.
* Variante : ce n'est rien qu'une relation et qu'ttne gazette sans force, sans authorité et sans dignité.
^ Variante : De vouloir d'ailleurs escrire l'histoire d'un Prince pendant le cours de son règne, avec les conditions requises pour sa bonté, ce seroit exposer au jour les ressorts de sa conduite, donner lieu à ses ennemis de les rendre inutiles et ostm- toute confiance à ceux qui auroient des liaisons avec luy.
'° Variante : et a l'ombre du silence.
^' Variante : Ainsi, Monsieur, si vous faites travailler à l'histoire de S. M. pour sa gloire, ce ne seroit que pour la tenir cachée jusqu'à ce que la publication n'en pust nuire a ses affaires ni à celles de ses alliés.
'- Variante : Quand néanmoins vous résouldriés de passer.
'^ Variante : de trouver beaucoup de difficulté dans l'exécution.
'^ Variante : Il faudroit avoir la confiance du Prince , savoir les interests de ses amis, de ses voysins, de ses adversaires, estre esclairé des maximes de la politique, entendre la guerre, n'ignorer ni chronologie ni géographie , et connoistre les inœurs et les coutumes des nations , parties qui se rencontrent difficilement en un seul homme , lequel encore ne s'en pourroit bien servir si le génie de cette profession luy manquoit, lequel est si rare que depuis 3ooo ans il ne s'en est pas veu six d'excelîens, entre tant de médiocres, ni qui se pussent vanteide le posséder véritablement.
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profession, que si peu de gens ont eu depuis trois mille ans qu'on Va fait. C'est un talent naturel qu'il faut avoir eu du Ciel * et qui n'est jamais attaché qu'à une très solide cervelle et qu'à une expérience de très longues amiées dans les emplois, ou du moins dans les Cours.
Combien cependant trouve-t-on de personnes de cette trampe, à qui l'on puisse donner une si forte tascbe à faire et de qui on puisse attendre un travail sans défaut"? C'est là, Monsieur, ce qui m'embarasse le plus dans la consultation de vostre projet si loiiable\ Car tout ce qui se fait sans un plan bien juste et sans une œconomie bien entendue , asseurément n'est pas bon , quelque brillant qu'il paroisse dans les parties ; et tout l'esprit du monde, semé dans un ouvrage oii le jugement ne préside pas, ne sert qu'à faire un beau monstre , qui suit la nature des monstres et qui sans doute ne vit pas*.
Les gens donc propres à s'en bien aquit-
ter estant si rares en tout temps, surtout en celuy-cy, je trouve périlleux d'en donner la commission à quelqu'un, et il n'y auroit guère que vous , avec toutes les bonnes qualités qui sont en vous, dont je voulusse répondre qui y réussist heureusement \
Pour ne pas néantmoins laisser le Roy sans les louanges qu'il mérite , aussi bien en prose qu'en vers", je serois d'avis qu'on employast les meilleures plumes à traitter ses miracles oratoirement par des panégyriques pareils à celuy du jeune Pline pour Trajan , que bien plus de gens sont capables de faire, et pour lesquels bien moins de conditions sont requises '. Encore ne croirois-je pas que vous en pussiés rencontrer un grand nombre, tant ce siècle est devenu stérile de personnes de lettres qui vaillent', comme vous l'avés vous mesme reconnu, et tant ce qu'on appelle l'esprit et doctrine en la pluspart est mesié de confusion et de mauvais sens. Je ne laisseray pas. Monsieur, de vous proposer à la première veiie tous ceux de ma
^ Variante : C'est un talent que la seule nature donne, et pour lequel il est besoin d'un tempérament judicieux et d'une âme équitable, libre de toute passion et incapable d'estre corrompu par le désir et par la crainte; sans cela on ne peut rien faire et avec cela pour y réussir il est encore nécessaire d'avoir l'expérience des choses du monde et la connoissance des ind-igues de la Cour.
- Variante : Mats combien ij a t-il de personnes de cette trempe et à qui on puisse commettre un tel employ , de qui enfin on puisse attend^'e un travail de cette sorte qui puisse durer.
^ Variante : Voilà, Monsieur, ce qui m'embarrasse le plus dans vostre beau dessein.
'' Variante : n'est assurément pas bon, quelque riches et brillantes qu'en soyent les parties, et tout l'esprit imaginable semé dans un corps où le jugement ne préside pas, ne sert qu'à faire une composition fausse qui, selon la nature des monstres, ou n'a point de vie ou du moins ne vit pas longtemps.
' Variante : Comme donc les gens propres à se bien acquitter d'une tasche semblable sont très rares en tous les temps , et que ce siècle cy n'en abonde pas plus que les autres, je trouve periUeux de charger quelqu'un de l'Histoire du Roy et je ne connais guère que votu qui pust l'entreprendre ou du moins bien choisir et bien diriger celuy qui l'entreprendroil.
^ Variante : Pour ne laisser pas ioutesfois S. M. dans une trop longue attente des louanges qu'elle a tant méritées.
' Variante : Je serois d'avis que vous empluyassiés les plumes les plus accréditées pour en traiter les amples matières oratoirement et par des panégyriques à l'imitation de celuy du jeune Pline pour Trajan , lesquels bien plus d'écrivains sont capables de faire et qui pour cela demandent beaucoup moins de conditions.
* Variante : Non pas encore que je croye qu'on vous en pust founiir un grand nombre, comme vous-me.vne l'avés r-econnu. . .
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connoissance ' qui ont le plus de nom en ce mestier, et d'en examiner les qualités avec vous , tant pour la poésie que pour la prose Françoise et latine, soit de nostre monde, soit des estrangers. Vous prendras vos mesures '" sur mes relations sincères et jugerés d'eux et de moy souverainement. Car je ne prétends rien en cela que vous plaire et payer par mes diligences et par ma candeur l'obligeante confidence qu'il vous a pieu me faire de vos si louables intentions.
Il y a bien, Monsieur, d'autres moyens louables de respandre et de maintenir la gloire de Sa Majesté, desquels mesme les anciens nous ont laissé d'illustres exemples qui arrestent encore avec respect les yeux des peuples , comme sont les pyramides , les colonnes, les statues équestres, les colosses, les arcs triompbaux, les bustes de marbre et de bronze, les basses-tailles, tous mo-
' Variante: Cela ne m'empeschera pas, Monsieur, de vous proposer, si vous l'ordonnés, ceux qui ont le plus de nom dans le mestier, soit pour la prose, soit pour les vers, soit de nos François, soit des estrangers, soit pour nostre langue, soit pour la latine.
^ Variante : dessus et jugerés souvei'ainement de mon jugement et de leur mérite, car je ne pretmis que vous obéir et payer aucunement par mes avis sincères la confidence que vous avés daigné me faire de vos sincères et vertueuses intentions.
* Ce dernier alinéa manque dans la minute du recueil de M. Sainte-Beuve. — L'année suivante, Colbert désigna quatre membres de l'Académie française pour composer les inscriptions et devises en l'honneur du roi, pour examiner les projets relatifs à l'embellissement du palais de Versailles, les dessins des tapisseries destinées à Louis XIV, les jetons du trésor, etc. Ces quatre premiers membres de la petite académie, berceau de l'Académie des inscriptions et belles-lettres qui ne devait être constituée que le i" juillet 1701, furent l'abbé de Bourzeis, l'abbé Cassagne, Chapelain et Charpentier. Perrault en fut le premier secrétaire.
numens bistoriques auxquels on pourroit ajouter nos riches fabriques de tapisseries, nos peintures à fresque et nos estampes au burin , qui, pour estre de moindre durée que les autres, ne laissent pas de se conserver longtemps. Mais ces sortes d'ouvrages appartenant à d'autres arts que celuy des Muses , sur lequel vous avés souhaité mes sentimens, je me contenteray de vous en avoir fait souvenir, afin que vous jugiés s'ils peuvent entrer en part de vos autres sublimes
De Paris, ce 18 novembre 1 662 \
À 3L D'ABLANCOURT
ABLANCOIIIT.
Monsieur, je loue vostre équité dans la matière des différentes opinions touchant la
En ce qui regarde les inscriptions et devises, l'ancienne petite académie est représentée aujourd'hui dans la savante Compagnie par une commission permanente de quatre membres qui porte le nom de Commission des inscriptions et médailles.
* Le 28 du même mois. Chapelain (P 876) annonce au poète Savary de Courlesigny (à Caen) qu'il a reçu le paquet des trois exemplaires de son Hippodrome , qu'il a donné un de ces exemplaires au marquis de Monlauzier, lequel l'en fait remercier, et qu'il donnera bientôt l'autre à Neuré, ajoutant: «C'est un campagnard opiniastre que nous ne voyons icy que quand ses procès l'y attirent.'? Chapelain vante beaucoup le travail de Savary, «dessein si difficile, et que personne n'avoit encore osé manier. La doctrine équestre, la méthode dont vous l'avés traittée, la pureté et l'élégance que vous avés employée dans vostre stile et les lumières poétiques que vous y avés semées pour en adoucir l'aspreté, sont dignes véritablement du génie lequel vous a dicté ces belles chasses qui vous ont desja establi une si belle réputation. ?: Chapelain charge Savary de «sçavoir de M' Huel s'il est bien avancé
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religion et je ne trouve rien de plus raisonnable que ce que vous en dites. M' de la Peyrère, duquel je vous ay envoyé la défense contre vos ministres, en aura une grande consolation. J'ay impatience de le voir pour nous en entretenir, mais il faudra à mon avis attendre le retour de M"' le Prince qui le retient à Chantilly, à ce qu'on m'a dit'.
Quant à la lettre oii vous avés traitté de l'évaluation des monnoyes anciennes, elle est tousjours dans mes layettes et ne verra le jour que par vostre ordre, lorsque vous la voudrés grossir de vos autres observations pour la réimpression de Thucydide, lequel, selon que le propre Courbé m'a rapporté, ne va pas aussi viste qu'il devroit et ne sera pas sitost en estât de retourner sous la presse.
Mais , Monsieur, ce que j'ay maintenant à vous dire est d'une toute autre importance, soit pour vostre fortune, soit pour vostre réputation, et d'abord si vous lisiés tout haut cette lettre, je vous prie de ne la lire que des yeux parce que le secret y est très nécessaire et qu'il doit estre eslroittement gardé par vous. M' Colbert, un des premiers ministres de l'Estat, ayant voulu me consulter sur les moyens de relever et faire éclater la gloii'e du Roy par la voye des lettres, entre les principaux avis que je luy ay donnés et qu'il a receus favorablement, celuy d'escrire l'histoire de son règne à la manière des bons Anciens a esté le plus considérable. J'eus en cela le bonheur de me rencontrer en mesme sentiment que luy. Il m'avoua que c'estoit la chose qui luy sembloit la plus propre à cette fin, et il ne llit plus question que de
sçavoir qui seroit l'escrivain d'entre les François à qui une telle tasche seroit commise. Nous passasmes les yeux sur tous ceux qui avoient de l'estime dans le mestier et , pour ne vous point amuser, je me rabatis uniquement sur vous, et vous ayant indiqué comme celuy de tous ces Messieurs que j'en croyois le plus capable pour vostre candeur, désintéressement, sçavoir, jugement, force et stile joints à vostre laborieuse humeur et à vostre constance dans le travail, je déterminay son esprit à vous considérer pour cela préférablement à tout autre. Je luy parlay de vostre naissance , de vostre âge et de vostre bien et par toutes les circonstances qui vous regardent je vous eslablis en sa pensée comme le seul qu'il y falloit employer et cpj'il falloit bien Iraitter, et nous en demeurasmes que je vous en ferois la proposition et en tirerois vostre response. Il ne me lascha pourtant la parole qu'à condition que j'aurois communication du travail, et que celuy qui s'en chargeroit en croiroit mes sentimens, et n'y prendroit ses mesures qu'avec moy pour le revoir et le corriger après tous trois ensemble; à quoy je luy respondis que vous n'auriés garde d'en faire difficulté , puisque , quand vous l'auriés entrepris de vostre chef, vous ne laisseriés pas de m'en donner part à vostre ordinaire. Il me fit aussi entendre que cet cmploy ne seroit pas seulement honnorable, mais encore utile et qu'il seroit honnoré dune pension du Roy qui seroit exactement payée, à quoy je ne fais pas le moindre doute veu la connoissance que j'ay de la légalité* et du pouvoir de la personne qui me parloit.
dans le travail pour lequel il emporta d'icy certains livres de ma bibliothèque. 55 Qui donc disait que Chapelain ne prêtait jamais aucun de ses livres?
' Isaac de la Peyrère était bibUothécaire du grand Condé. Il avait été, dès sa plus grande jeunesse, attaché à la maison de Condé.
- Légalité signifie ici loyauté. C'est dans ce
Voilà, Monsieur, ce que j'avois à vous escrire et qui m'a semblé assés avantageux pour estre approuvé et gréé' par vous sans hésiter le moins du monde. Je n'y adjousteray rien aussi pour vous le persuader et je me contenteray de vous dire que je loiie Dieu de m'avoir donné cette occasion de vous rendre un tel service, et de vous tesmoigner l'extrême cas que je fais de vostre mérite et de vostre vertu en me rendant, contre mes maximes, responsable du succès auprès d'un homme à qui je suis obligé du bon jugement qu'il a fait de moy, me confiant une chose de cette importance, et devant qui je ne voudrois rougir pour quoy que ce soit,
W Conrart est le seul de mes amis auquel j'avois voulu en communiquer, mais jusqu'icy je n'ay peu en trouver la commodité à cause qu'il est assiégé de visites continuelles. Je suis pourtant assuré qu'il ne sera pas d'autre sentiment que moy et qu'il seroit marri que l'affaire manquast par vostre faute. N'en consultés , je vous prie , que vousmesme et me respondés prontement et précisément, car la chose ne désire pas plus de secret que de diligence.
Je suis sans réserve. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ix décembre 1662.
sens que le moi a été expliqué par Ainyot {la prud'homie et la légalité grande qui mouvait Carnillas), et par Corneille {Nicomède) :
El sa légalité ^'cùt point forcé les lois de l'hospitalité. M. Marty-Laveaux a rappelé {Lexique de la langue de P. Corneille, l. XII des Œuvres, p. i8) que le moi légalité est ainsi employé dans la première édition du Dictionnaire de l'Académie (i6rj/i) : «fidélité, droiture, probité. r;
' Agréé. Le mot gréei; qui manque dans les Dictionnaires français du xvn' siècle, se trouve dans le Dictionnaire français-anglais de Coigrave (i6m).
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ET AMEASS4DEDR POUR LE BOT EN HOLLANDE
À DUÎSKERQUE.
Monsieur, ce mesme serviteur qui a tousjours pris part à vos douleurs et à vos joyes et qui de vos diverses aventures a tousjours fait son interest particulier, ne peut vous voir remis en possession de la place qui s'esloit perdue si glorieusement entre vos mains ' sans vous tesmoigner l'extrême satisfaction qu'il a de voir couronner vostre vertu d'une si belle marque de la reconnoissance du Prince qui en doit maintenant le retour à vostre conduitte et sans vous assurer de l'approbation qu'il a receue du choix qu'il a fait de vous pour vous en confier la garde une seconde fois '. Vous scavés , Monsieur, que je ne considère en vous que vostre mérite et que vostre amitié et que si je considère vostre fortune , je la considère seulement pour vous. Je ne laisse pourtant pas d'en estre aussi touché que si c'estoit la mienne et de sentir avec un plaisir qui n'est pas exprimable que la probité, l'habileté, la valeur, la fidélité, la vigilance, la modération, la prudence, la constance, qui composent l'excellent homme que vous estes,
2 J'ai dit dans Ylntroduction à la Relation inédite de la défense de Dunkerque (p. i3 et i/i) : «Après une longue et magnifique résistance, dont il faut lire les détails, jusqu\à présent pour la plupart inconnus, dans la Relation qui suit celte notice, d'Estrades fut obligé de capituler. Jamais peut-être capitulation ne fut plus honorable et ne mérita plus que celle-là d'éveiller le souvenir des belles paroles de Michel de Jlontaigne {Essais, liv. I, chap. x%x) : Il y a des pertes tiiwnphantes à l'envi des victoires.
3 Godefroi d'Estrades avait été nommé, une première fois, gouverneur de Dunkerque le h octobre i6ôo.
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soient récompensés sans jalousie de vos rivaux par Téquitë et la magnanimité du Roy, lequel aussi bien par cet exemple que par tant d'autres admirables actions excite chacun à se rendi-e digne des mesmes grâces et s'establit dans le cœur de ses sujets un empire plus asseuré et plus absolu que celuy qu'il a sur eux par sa naissance. ^lais , Monsieur, comme cette heureuse négociation est un des plus mémorables exploits de paix qu'on ait encore veu et qu'il est impossible que vous n'en ayés gardé des mémoires fort exacts, si c'estoit une chose qui se pust communiquer à une personne aussi attachée à vous que je le suis, je tiendrois à faveur de les voir dans la mesme confidence que je vis le journal du siège de cette mesme place ^ pom- n'en user que selon que vous lordonneriés. Cela sera comme vous le trouvères à propos et vous croirés. s'il vous plaist, qu'en cela je n'ay autre motif que celuy de
* C'est ce même journal que j'ai eu le plaisir de publier dans le tome III de la Collection mé- 1-idionale (1872, in-S°). d'après le manuscrit autographe intitulé : Défense de Dunkerque par le comte (VEstrade, conservé à la bibliothèque Nationale, fonds français, n° 11607, in-folio de /18 pages. On lit à la dernière page du manuscrit : Relation du siège de Dtmquerque soutenu par M. le comte d'Estrades, fait et escrit de la propre main dudit comte, présent gouverneur de Maestric et de Dunquerque , depuis qu'il a esté rochepté des Anglais. J'ai cru devoir dire (p. ùZ de V Introduction déjà citée) du document que Chapelain désirait tant connaître : rLa relation est une pièce de la plus haute valeur et qui manquait à l'histoire. Par la publication de ce journal d'un siège qui fut si remarquable, journal simplement, modestement rédigé, où rien n'est omis, où la lumière est complète, notre httérature militaire s'enrichit de pages que Ton doit sans hésitation rapprocher de tout ce que le \\n' siècle nous a laissé de meilleur en ce genre.- On a dans les Œuvres diverses de Jean Chapelain (manuscrit de la bibliothèque Nationale,
vostre gloire, laquelle je seray tousjours bien aise de pouvoir faire valoir par de bons et solides moyens, sans soupçon de tlaterie dont vous scavés qu'est incapable . Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xi décembre 1662.
À -Al. HUET,
GEMILHOMME .tORMAKD ,
Monsieur, j'apprens par vostre lettre du XI de ce mois plusieurs choses agréables, la première que M' Savari a receu la mienne, laquelle je commençois à craindre qui ne se fust perdiie chés le messager ; la seconde . que vostre Origène est prest à paroistre et qu'il n'attend guère plus que la commodité de M' Cramoisi, car quant aux dédicaces, préfaces . notules et autres menudences ' pour
fonds français, n° 128^7, {*' go-gi) un discours Sur h traitté par lequel le Boy a recouvré Dunkerque. Ce discours débute ainsi : rLa sohde piété du Roy et son zèle ardent pour les choses saintes, loin de trouver personne qui les contredisent, jettent un si grand éclat entre ses héroïques vertus qu'il n'en [est] aucune dont les yeux des peuples soient davantage éblouis. ..n Voici la dernière phrase, qui est encore consacrée à la glorification de Louis XIV : rCraint des raeschans, révéré des bons, chéri de ses alliés et respecté de ses voysins en qualité de protecteur des auteb,de refuge des opprimés et d'arbitre de l'Europe. -
- Nous avons déjà rencontré ce mot dans une lettre du 28 novembre iGSa (t. I, p. 8). Une première fois j'avais été tenté d'y voir un lapsus (note 6 de ladite page 8), mais le mot étant, à trente ans de distance , écrit encore de la même manière, il faut bien admettre que Chapelain ne s'est pas trompé deux fois. J'appelle donc sur le petit problème de l'origine de l'expression menudences , employée, si je ne m'abuse, par Chapelain lui seul , toute l'attention des savants lecteurs de ce recueil.
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le faire entrer dans le monde mieux accompagné, je ne croy pas qu'elles larrestent et le facent aller moins visle à la gloire, ni que vous ayés beaucoup de temps ni de peine à iuv donner pour luy en frayer le chemin; la troisiesme, que vous persévères dans le pieux dessein que le raesme Origène vous a inspiré ' et qui ne sçauroit assurément estre exécuté plus heureusement par personne que par vous, veu vostre zèle, vostre fonds et vostre stile. Pour le faire comme il faut, je suis d'avis que vous recueillies toutes les objections anciennes et modernes , afin qu'on n'ait pas lieu de soupçonner que celles que vous auriés obmises se fussent trouvées trop fortes et que vous les eussiés dissimulées pour n'y avoir pu satisfaire solidement.
L'extrait qu'on vous a envoyé de MontpeUier n'y sera pas d'une utilité médiocre. Les deux livres de Vanini en fourniront aussi quelques unes dignes qu'on leur responde^
Je ne vous dis rien de l'Epistre à l'Horatienne. Ce sera quand vous n'aurés plus que cela à faire, ou ce ne sera jamais, si vous voulés, car quelle nécessité y a-t-il que vous la faciès , quelque bien que vous la sachiés faire? La quatriesme chose agréable que j'ay leiie dans vostre lettre est l'habitude que vous avés faitte avec M"' de la Trousse ^
et le bien que vous y avés rencontré. Ce n'est pas un petit miracle de voir une dame qui n'est pas née en Normandie, spirituelle, de goust délicat, civile, discrette, intelligente comme est celle cy, et je luy sçay le meilleur gré du monde d'avoir fait le voyage de Caen pour y faire honneur à son païs et y monstrer que tout le mérite du sexe n'est pas renfermé dans le vostre. Avec ces qualités pensés-vous que je la deusse désavoiier pour mon amie et ne puis-je pas tirer vanité de ce qu'elle me veut bien avoiier pour son serviteur ? Tout ce qu'elle vous a pu dire de la profession que j'en fais est très véritable. C'est un titre dont je me pare et qui ne me sert pas d'ornement plus que de consolation. Si vous l'aimés, préparés vous à beaucoup de plaisir et à beaucoup de peine, à beaucoup de rivaux et à beaucoup de jaloux. Pour moy qui ne suis que son ami , je l'aime sans martel* et sans inquiétude, et je n'ay point plus de joie que quand je luy en peus beaucoup aquérir.
Mais, Monsieur, vous ne me dites rien de la très aimable M°" de Golange\ sa précieuse cousine. Je vous condamne à la bien considérer, et. après cela, vous vous condannerés vous mesme à la bien révérer. Vous trouvères en M' son mari tout ce qui peut former un honneste homme, en esprit, en
' Le traité d'apologétique qui parut seulement en 1679, sous le titre de Detnonstratio Evangelica (Paris, in-folio),
- Ces deux ouvrages de Lucilio Vaniui, étranglé et brûlé à Toulouse, le 19 février 1619, sont : Amphitheatrum œUi'nœ providentiœ divino-magicum , christiano-pbysicum , etc. (Lyon, iCi5, in-8°), et De admirandis naturœ reginw deœque mortalium arcanis Itb. 7F (Paris, 1616, in-S ).
' Une sœur de Philippe- Auguste le Hardi, marquis de la Trousse, probablement celle qui fui connue sous le nom de M"° de Méri et dont il est tant question dans les lettres de M°" de Sé-
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vigne , à qui elle semblait infiniment moins aimable qu'à Chapelain.
* Inquiétude, ombiage, souci, tourment. On connaît les vers de Corneille {Poésies diverses. édition de M. Marty-Laveaux, t. X, p. 79) :
Qu'il fasse mieux ce jeune jouvencel A qui le Cid donne tant de martel.
* Marie-Angélique du Gué, femme du marquis Philippe-Emmanuel de Coulanges, cousin de M"" de Sé>igné. On trouve mille fois son nom dans la correspondance de M°" de Sévigné. Elle était nièce , par sa mère , de M"' Le Tellier. femme du chanceher de France.
•IS-l
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cis-ilité, en solidité \ Et que ne vous dirois-je point de M' du Gué, son beau père", si, le voyant, tous les jours, dans l'action, vous ne l'ave's pas assés descouvert de vous mesrae et n'estiés pas plus capable de faire le portrait de sa capacité' et de sa vertu que moy? Je vous prie de leur dire à tous que je passa y, il y a trois jom-s , cbés eux dans l'impatience où je suis de leui- retoiu- et pour en apprendre des nouvelles. C'est un long terme encore que celuy de Noël que l'on me marque et pour raccourcir il n'y a rien que je ne fisse.
Vous pouvés menvoyer vostre lettre pour M' le président de Corniis ; j'auray moyen de la faire tenir seurement. On vous a dit
vray quand on vous a dit qu'il s'estoit desfait de sa charge pour aller philosopher hors du tumulte /orejise chés luy.
Je vous demande mille coraplimens pour moy envers tous nos véritables illustres et suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce sy décembre 1662 ^.
À M'« L'ÉVESQUE D'ANGERS
À ASGERS.
Je n'ay receu vostre paquet du xxix novembre qu'hier xxi de ce mois fort sale et fort pocheté \ 11 m'importe de vous marquer cecy afin que vous ne croyés pas que j'en
' Cet éloge du mari de M'' du Gué s'accorde avec tous les récits des contemporains. Voir surtout (passim) dans les lettres de M""' de Sévigné tout le bien qu'elle dit de son spirituel cousin. On a d'intéressants Mémoires de M. de Coulanges publiés par Monmerqué (Paris, i8ao, in-12 de ii-ôai pages).
- François du Gué Bagnols fui maître des requêtes, intendant de Lyon, etc. Sur lui aussi il faut citer les lettres de M™' de Sévigné.
^ Chapelain , le 1 8 décembre , écrit à Heinsius (f 38o) : ffLe retour de M' Bigot à Paris m'a esté bien doux, outre le plaisir que m'a apporté la veiie et l'entretien d'un si galant homme, les deux lettres qu'il m'a rendues de vostre part m'ont donné une joye plus grande que je ne vous la sçaurois exprimer... Vous avés... perdu M"^ Herman Ratbodschei , cet excellent personnage duquel vous m'avés envoyé le beau travail de la castramétation et que vous m'apprenés qui estoil sur le point d'en publier la seconde partie avec le Tacite de sa re\ision. Voilà un malheur bien grand pour vous et bien funeste pour les bonnes lettres, si ce n'est que vos soins et vos exhorlations empeschent ses rehques de périr, et que luy et le monde vous en doivent la conservation... Pour mes lettres escrites tousjours sans soin et d'un stile tout à fait pédestre, je n'ay garde de recevoir l'éloge que vous en faites, non pas
mesme avec l'attestation de M"^ de Thou. C'est vous. Monsieur, qui, comme je vous l'ay dit tant de fois, estes en ce genre là le Ciceron de nosfre siècle et qui laissés loin derrière vous le jeune Phne, et toute la foule polie des bons modernes, sans en eicepter les Longueils, les Bembes ni les Sadolels.î5 Chapelain dit de Spanheim : -Nous verrons si la politique l'aura desgousié du Parnasse, à quoy il perdroit plus que nous. Car il est né pour les lettres plus que pour les négociations, s Il ajoute : «Morus a pensé mourir depuis sa suspension scandaleuse.» Et encore, au sujet de Van Beuning : -x On luy faisoit ici la guerre qu'il a voit impatience d'estre en Hollande à cause d'une maistresse qu'il y avoit. ..-) Chapelain termine sa lettre en disant combien il est ravi que son correspondant ne possède point le livre de Paschal de Coronit,ce qui lui fournit l'occasion de le lui envoyer.
^ Qui a été porté longtemps dans la poche. M, Liltré ne cite, sous ce mot, que deux phrases relativement récentes, l'une de M°" d'Epinay en ses Mémoires {croyant apparemment que les lettre» sont comme les poires, qu'elles valent mieujr pochetees), l'aulre de Laharpe en sa Correspondance ( L'abbé Delille observa assez gaiement quil n'en était pas des réputations comme des olives , que le» pochelées n'étaient pas les meilleures ).
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aye négligé la response , de qiioy je suis incapable mesmes pour les personnes qui nie sont mille fois [moins] considérables que vous.
L estât de ma santé dont vous me faites l'honneur de vous enquérii- est plustost mauvais que bon et ma vieillesse n'est pas de ces vertes vieillesses qui font vivre agréablement au milieu de la caducité. J'ay ma veine du rein ouverte qui m'interdit toute sorte de voiture et qui ne me souffre pas de faire un grand chemin à pied. Les rheusmes me persécutent de temps en temps, et mon travail n"aide pas à réparer mes forces que mes infirmités ont usées. Avec tout cela je me trouve l'esprit libre et sans mollesse. Gela s'entend pourveu que je le ménage et que je ne donne pas trop de fatigue à mon corps. Mais ce que j'en estime davantage, c'est que je l'ay fort tranquille et fort dépouillé d'avarice et d'ambition. Ce qui est le plus capable de me l'agiter, c'est le mal de mes amis pour lequel je vous avoue que je me sens foible et que mesme j'aime à me le sentir. Ce que vous me mandés de la perte de ce bon Père Bonichon qui vous aidoit à porter vosti-e grande charge m'afflige presque autant que vous, et ce que j'ay veu de luy, outre vostre tesmoignage, me fait voir que le public n'y a guère moins perdu que vous'.
Mais, Monseigneur, ce n'est pas la seule
espreuve dont Dieu a voulu exercer vostre vertu. On peut dù'e que toute vostre vie a esté un semblable exercice, surtout il l'a esté dej)uis que vous avés esté appelle à l'épiscopat. Je ne m'estendray point sur une chose que vous sçavés mieux que moy, et je vous diray seulement que je me repens fort de vous l'avoir souhaité, puisqu'avec le mal qui m'en devoit revenir par la privation de la plus solide de mes consolations que vous n'ignorés pas qui consistoit en vostre sage et cordiale communication, je vous portois à espouser mie source ^ féconde de peines , laquelle j'appréhende bien qui ne finisse que dans le tombeau vu la disposition des choses et vostre sainte fermeté dans vos obligations.
M' Gaudon^ m'a appris que vous aviés escrit une seconde lettre au Roy sur les matières qui sont encore sur le tapis. Il me semble que j'en pouvois avoir une copie, attendu la part que je prens en ce qui vous touche et n'estant pas pour en faire un mauvais usage.
M' le G(omte) de Dunois, novice aux Jésuites en qualité de frère coadjuteur, passe sa vocation avec une très grande ferveur *. C'est un des rares évènemens de ce siècle. M' son père et M"" sa mère s'accommodent pieusement à sa volonté qu'ils croyent celle de Dieu. Toutes les espérances de la maison sont renfermées en la personne de M' le
^ François Bonichon, de la congrégation de l'Oratoire d'Angers, auteur de Pompa episcopalis , dissertatio ecclesiastica , etc. (i65o, in- '4°) et de L'Auiliorité épiscopaîe dejfendue contre les nouvelles entreprises de quelques Réguliers mendians du diocèse d'Angers (i658, in-6°), mourut à Angers le i5 novembre 1662. \oir Dictionnaire historique de Maine-et-Loire, par M. Cél. Port, t. I, p. il 1 et il 9. L'évèque tint à devoir, selon la remarque du savant biographe, d'ofEcier aux obsèques de celui qui avait été son dévoué collaborateur et son énergique défenseur.
^ Épousm- une source! Jamais métaphore at-eile été plus malencontreuse?
^ Il est question, dans le Port- Royal de M. Sainte-Beuve (t. I, p. iaS, /i33), d'un M. Gaudon qui fut l'un des premiers solitaires , mais qui ne persévéra pas. Le savant annotateur des Mémoires du P. Rapin distingue deux frères Gaudon, Sylvain et Jean (t. III, p. 198 et igi), ce dernier conseiller et famiUer de M. de Lyonne.
^ Jean-Louis-Charles d'Orléans, fils aîné du duc de Longueville, reçut l'ordre de prêtrise en
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G(omte) de Saint-Paul', lequel promet infiniment et réussit à merveilles dans Testude. Je suis avec ma passion ordinaire tout à
vous.
De Paris, ce xsii décembre 1662.
À M. D'ABLA>COURT,
À ABLANCOCRT.
Monsieur, je n'ay pas douté de vostre secret dans l'aflaire que je vous ay proposée, sachant que vous verriés assés qu'il ne vous importe pas moins de le garder qu'à moy, et que soit par les traverses qu elle pourroit souffrir, s'il venoit à s'esventer, soit par l'incertitude du succès dans les choses du monde , il est de nostre honneur à tous qu'on n'en entende jamais parler, si le dessein ne s'effectue pas. Je ne vous le recommande pas aussi davantage, et viens à l'acceptation que vous faites du parti proposé , ce qui ne sçauroit que m'estre infiniment agréable dans la veue que j'ay eiie qu'il ne vous seroit pas moins profitable que glorieux. Mais, Monsieur, permettes moy de vous dire qu'il me semble que vous n'avés pas pris tout h fait mon intention ou que je ne vous l'ay pas bien fait entendre. Car en vous informant de l'avanture qui m'avoit donné lieu de vous faire connestre pour ce que vous estes et préférer à tous ceux qui pourroient raisonnablement aspii-er au mesme eraploy, je ne vous ay pas voulu faire croire que la Cour vous recherchoit. quoyqu'elle le deust bien faire, mais seulement que j'avois fait une assés forte impression de ce que vous valés dans l'esprit de la personne puissante ^ qui m'avoit demandé une excellente plume pour escrire dignement l'histoire du Roy, d'où il s'estoit ensuyvi qu'elle vous avoit considéré
pour cela sm* tous autres , ce que vous regarderés, s'il vous plaist, comme un office heureux que je vous ay rendu , et non pas comme une sollicitation que cette personne m'eust obhgé de vous faire pour vous engager à embrasser cette occupation.
La response que vous me faites cependant, quoyque très civile, roulant sur ce fondement de recherche et estant accompagnée de conditions que vous y apposés, je craindrois que l'ajustement en fust rendu plus difficile et que par là mes bons projets n'eussent point tout le bon effet que j'ay passionnément souhailté. Je sçay bien que vous mérités encore plus que vous ne demandés, mais supposé que cet employ vous soit honnorable et commode , et que la médiocrité de vostre fortune vous le doive faire désirer, je ne sçay si une capitulation si précise avec des gens qui pensent faii'e quelque chose pour qui que ce soit de luy donner la préférence en semblables matières sur plusieurs , De seroit point capable de les refroidù-, comme si on leur vouloit donner la loy, au lieu de la recevoir.
La personne qui m'a parlé a la teste très bien faitte et juge très bien des choses de son ressort, mais de celles de cette nature, comme les affaires qui faccablent luy ostent le moyen de s'y appliquer, elle n'en est pas si éclairée et par conséquent si piquée qu'il seroit nécessaire pour luy faire prendre asprement le parti rjui vous seroit avantageux, et ainsi la prudence voudroit qu'on la ménageast pour ne rien gasler.
M' Gonrart vous nommera la personne et vous verres combien vous estes loin de conte de penser que ce soit M' de Montauzier, auquel pour le bien que je luy veux je souhaiterois la dixiesme partie du crédit qu'elle a. Et puis , si c eust esté luy, vous en eussé-
' Charles-Paul d'Orléans, le héros et la viclime lu passage du Rhin.
Coibert.
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je fait finesse? Il ne sçait rien uiesnie de tout cecy pour ce que cela n'y pourroit servir et que son tesmoignage, s'il le rendoit, ayant l'air d'une recommandation et d'une cabale , vous feroit passer pour recherchant, ce que pour vostre honneur je ne trouve pas à propos qui se face.
Quelque péril néantmoins qu'il y ait à faire voir vos prétentions, quand je verray cette personne, pour ne rien faire contre vos désirs ni vous embarquer à rien contre vostre goust, je iuy raonstreray vostre lettre et je verray l'effet qu'elle produira, dont je
vous donneray avis. Mais souvenés-\ous tousjours que la consultation qu'a voulu faire avec moy sur cette matière la personne dont est question est un motu proprio de son zèle pour le service du Prince, sans que le Prince en ait encore la moindre lumière, de sorte qu'elle sera tousjours maistresse de ses résolutions, et que ce sera elle qui, selon qu'elle sera satisfaite, les fera valoir auprès du Maistre. Il estoit besoin de vous éclaù'cir de tout cecy avec ma cordialité désintéressée. Vous m'éclaircirés de vos intentions là-dessus. De Paris, ce xxii décembre 16O2 '.
' Le 98 du même mois, Chapelain (P 38/i) écrit à i'abbé de Francheville touchant le poème latin de Cousinot sur la naissance de M. le Daufin , que cet abbé lui avait communiqué. Chapelain déclare y avoir trouvé son compte «du costé de la latinité, de l'invention, des sentimens et de rœconomie.75 11 ajoute à ces éloges quelques observations critiques, mais en faisant observer que wies petites taches n'obscurcissent pas le soleil. -5 Le 3 janvier i663. Chapelain (f^ 385) adresse ses plus chaleureuses félicitations à Heinsius au sujet d'une élégie que ce poète venait de lui envoyer, «l'une des plus belles productions qui soient coulées de vostre iioureuse veine. n II continue ainsi : «Qu'elle est pure, qu'elle est poétique, qu'elle est affectueuse !. . . Je l'ay releiie plus de dix fois, deciesque repetita placuit.^ Il lui dit que Digot l'engage à ne s'occuper, en ce qui regarde V Ovide, de l'explication ';^ d'aucun passage qui ne fust vindice digniis et où les habiles mesmes auroient pris le change... Cette pensée Iuy vint sur l'occasion d'un distique du livre de Arle amandi que je Iuy fis voir corrigé mal à propos par le fameux Casaubon auquel IVr' Mole en avoient demandé l'intelligence. Le distique est celuy-cy :
Porrige et ancilla panas qua luce pependit
Lusa maritali gallica veste maints ,
duquel le bonhomme ne pouvant se débarrasser, il s'imagina qu'il y avoit faute au texte et qu'il falloit corriger ainsi le second vers :
Inusa maritali gallica veste mamts
pour les raisons que vous pourrés voir alléguées dans sa lettre 29A. Cependant il n'y a rien de plus éloigné du sens du poëte que cette explication, comme je le monstray à M"' Bigot dans celles que Janus Parrhasius avoit faites cent ans auparavant, où , sans changer presque rien au texte, il a donné le vray sens. . .n Le 1 2 du même mois, Chapelain (^387) revient sur ce qu'il a déjà dit à Medon du peu de crédit dont il jouit auprès des juges et des gens de finances: «En leur pais les Muses passent pour des Bohémiennes qui divertissent quelquefois, mais dont d'ailleurs il faut estre en garde du costé de la bourse. L'interest seul y règne. . . Je me tiens reclus et ne nourris de commerce qu'avec les morts illustres et un médiocre nombre d'illustres vivans. . . Vous ni'avés fort resjouy du dessein que vous avés pris avec M' Joly de faire une nouvelle édition de Quintilien avec des notes de Philander. Si vous y persévères , je vous conseille de joindre à ces notes celles de Turnebe qui Iuy tiennent lieu d'un commentaire perpétuel et que feu Guyet m'a assuré estre de Turnebe, quoyque l'ouvrage ne porte pas son nom. M. Joly en obtiendra aisément l'exemplaire de M'' Ménage pour cela. Il est rare et estoit des livres de Guyet. ..jî Le même jour. Chapelain donne à M. de Grentemesnil (f" 388 v°) des nouvelles de Conrarl : «Sa santé tient fort de la maladie et sa goutte et ses rheumatismes qui , avec beaucoup de douleurs, Iuy ont osté l'usage des mains et des jambes, semblent le bien traitter de Iuy laisser encore celuy de sa raison qui le
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GE.fTUBOlUIE SORMAND, À CAEK.
Monsieur, je vis hier M' et M°" de Co- BS qui sont revenus de vos quartiers pleins de vostre mérite et qui ne m'ont presque entretenu que de vous. Je verray demain AP de la Trousse, et je m'attens jjieii qu'elle ne m'en dira pas moins, si ce n'est qu'elle en vueille faire la modeste et ne pas si fort louer un bien qui luy appartient. Je souscris pom- moy à tout ce que vous m'en dites, et à tout ce que vous m'en eussiës dit de plus, si elle eust esté davantage parmi vous. C'est une vertu que j'ai veu naistre et que j'ay tousjom*s depuis conduite de l'œil . sans jamais y avoir rien reconnu que d'estimable. Si elle vous escrit elle vous rendra conte de ce que nous aurons dit sur vostre sujet.
Je vous laisse au reste sur vostre foy lou-
chant vos travaux préseus et à venir, qui sont en trop bonne main pour avoir besoin d'une autre direction que la vostre. Vous m'avés fait faveur d'assurer tous M" vos confrères académiciens de mes respects. Rechargés, s'il vous piaist, auprès de M' de Greuteraesnil en luy rendant l'incluse, et luy confirmés bien que je n'escris jamais par simple compliment.
Je suis très aise que M' Bochart touche du doigt au bout de sa carrière \ et qu'il soit tout prest d'en sortir couronné. J'ay eu occasion de parler de son grand sçavoir en un lieu et d'une manière qu'il ne seroit pas impossible que cela luy servist '. Je fis tomber aussi le discours sur vous et sur quelque autre de nos amis, et je suis certain qu'au moins je ne vous ay pas nuy ni à eux.
Pour les questions grammaticales , h propreté est proprement de la personne , mais je me garderois bien de condanner la propreté du Iteu^. Mièvre est un mot du menu peuple et signifie jeune fripon, hargneux.
rend aussi conversable [M. Littré a retrouvé ce mot dans les Mémoires de Sully et dans les Lettres de Voiture] que s'il n'avoit aucun de ses maux.-'
' Samuel Bochart achevait l'impression de son Hierozoicon, qui, comme nous l'avons déjà dit, parut en i663 (q vol. in-fol.).
- Chapelain avait appelé sur Bochart, ainsi que sur Huet, la bienveillante attention de Colbert.
^ Chapelain revient ainsi sur ce sujet dans une lettre à Huet, du a 2 janvier (f° .Sgo) : « Malpropre... se dit aussi bien d'un lieu que d'une personne, sans qu'on le puisse accuser de barbarie, à moins que d'estre barbare soy mesme. Pour celuy de wièweil est bassissimeel ne se dit mesme par le peuple que des jeunes enfans au dessous de dix ou douze ans quand ils sont ce que les Latins nomment petulans et qu'ils incommodent par leurs mahces et par les désordres qu'à cet âge ils peuvent causer. Le monde raisonnable ne l'employé jamais en escrivanl el quand il eschappe à
quelqu'un , ce n'est que dans cet air familier el enjoué qui blasme moins qu'il ne caresse. ..n C'est ici l'occasion de faire remarquer combien souvent, de nos jours, on attribue aux mots mièvre, mièvrerie un sens qui n'a jamais été le leur. Mièvre, dans les journaux et, hélas! aussi dans les livres, esl pris pour délicat , frêle , langoureux, maladif, tandis que c'est tout au contraire le synonyme (ïéveillé, du pétulant, comme le remarque Chapelain. De même, mièvrerie signifie vive malice , gaillardise. Voir les exemples tirés par M. Litlré de Molière el de Dancourl. L'auteur du Dictionnaire de la langue française rappelle que, d'après Caillières (1690), ynièvre était un mol bourgeois. On a vu que Chapelain faisait à ce mol moins d'honneur encore el le déclarait populaire. Le Dictionnaire de l'Académie française de 1877 appUque aux mots mièvre, mièwei'ie la note -.familier, el n'ajoute pas que c'est par abus que l'on y attache le sens à'affecté, d'affectation. Dans le dictionnaire de Richelel,
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volontaire, faiseur de niches et de désordre importun. Les honncstes gens ne le disent point.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xii janvier i663'.
À M. L'ABBÉ LE ROY
À MEBA.NCE OD \ HAUTE" FONTAINE.
Monsieur, vous re'parés si bien le défaut de vostre présence par les richesses que vous nous envoyés de temps en temps de vostre saint désert, cjue Ion n'auroit presque pas sujet de regretter vostre éloignement si l'on ne sçavoit que vostre conversation est encore plus charmante que vos ouvrages. Il faut se contenter pourtant de ce que vous voulés et vous lire avec profit si Ton ne vous peut entendre avec plaisir. Ce dernier livre. Monsieur, que l'on me vient de rendre de vostre part * sera mon entretien durant ces jours de licence et de desbauche et il me servira de contrepoison contre ce qu'ils ont de plus dangereux, car je n'en espère pas
moins d'avantage que de celuy qui l'a précédé de la mesme main et de la mesme source \ Cependant je vous en rens un million de grâces et pour vous tesmoigner combien vos faveurs me sont chères, je vous exhorte à ne vous lasser point dans celte belle carrière et à nous monstrer tousjours de semblables fares * qui nous conduisent si agréablement au port de salut.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv janvier i6G3.
À M. COLBERT
INTENDANT DES FINANCES , À PARIS
Monsieur, la pensée du Roy sur la disposition 011 doit estre l'homme dont nous parlasmes avant-hier céans ^ pour la façon de traitter dans le cours de l'histoire les matières qui regarderont la religion, est digne de la piété exemplaire et du grand sens qui reluisent en Sa Majesté ', et j'apprens de vous , avec une extrême consolation , qu'Elle
comme dans celui de Trévoux , mièvre et mièvrerie n'ont d'autre acception que celle qui leur est donnée par Chapelain, par Molière, par tous nos vieux écrivains.
• Le 18 du même mois, Chapelain (P 889 v°) prie Bulteau de lui recouvrer «un ou deux exemplaires d'une relation de Rome d'un Ambassadeur de Venise, Angelo Corraro , qu'un M"^ de Ferrari, conseiller à vostre Parlement, a publiée et que j'ay leûe avec beaucoup de satisfaction. 75
^ Instructions recueillies des sermons de saint Augustin sur les pseaumes , Paris , Savreax, in-i 2 .
^ La première partie des Instructions , nous l'avons déjà vu, avait paru en 1662.
* Chapelain, en écrivant/aj-e au lieu de phare, s'est souvenu de l'étymologie ^dpos, nom de l'île voisine d'Alexandrie qui donna son nom au phare qu'on y avait élevé et dont l'histoire a été si savamment écrite par dora Bernard de Mont-
fancon dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions [Dissertation sur le phare d'Alexandrie et sur les attires phares, tome VI de l'édilion m-W).
'" Cette letlre a été imprimée par M, P. Clément {Lettres, instructions et mémoires de Colbert, t. V, p. .589 et 090).
* Nicolas Perrot d'Ablancourt.
' On lit dans VHistoire de l'Académie française par l'abbé d'Olivet (t. I, p. 287 et 288): «Quand M. Colbert se fit donner des mémoires sur les gens de lettres vivants en 1 662 , son principal dessein étoit de voir en quel genre chacun pourroit travailler à la gloire du Roi. Or W d'Ablancourt fut jugé le plus propre de tous à bien écrire l'histoire de ce grand prince. Il accepta la proposition, qui lui en fut faite par l'ordre de M' Colbert, avec une pension de mille écus. Il aUoit venir à Paris et s'y établir, pour être à
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continue à faire son principal honneur d'en conserver la pureté et d'en soustenir la dignité avant toutes choses.
Cette mesme pensée m" a voit passé par l'esprit, lorsque je vous rendis tesmoignage de lexcellence de cet écrivain, jusqu'à le préférer à tout autre pour celte sorte d'employ, et je creus que le malheur qu'il avoit d'estre né dans une créance contraire à la bonne pourroit estre un raisonnable obstacle au dessein de se servir deluy. Toutesfois, luy sçachant l'âme droite et le jugement sain , et entre les religionnaires de ma connoissance n'en ayant jamais veu qui montrast plus de modération , ni qui fust plus ennemy des disputes sur ces diflérens là , je ne me retins pas de vous le proposer, remettant à voslre prudence de songer si la profession de foy seroit compatible ou non avec la charge d'historien du Prince. Ce qui me faisoit imaginer que peut-estre on passeroit par dessus mon scrupule estoit que, dans le règne de Sa Majesté, il n'y avoit point eu d'affaire dont la religion eust esté la cause, ni où ceux qui sont engagés dans l'erreur eussent pris un parti contre le throsne, ayant mesme observé que, dans toutes ces malédictions de la Fronde, nos hérétiques estoient toujours demeurés fermes dans le juste parti ' ; de sorte que, ne s' agis-
portée de recevoir les instructions dont il auroit besoin. Mais M' Colberl , lorsqu'il en rendit comjite au Roi, ayant dit à Sa Majesté que M' d'Ablanconrt étoit protestant, fout fut ron)pu : Je ne veux point, dit le Roi, d'un historien qui soit d'une aulre religion que moi , ajoutant néanlmoins qu'à l'égard de sa pension, puisque cet écrivain avoil du mérite d'ailleurs, il entendoit qu'elle lui fût pavée. Je trouve ces particularités dans les lettres manuscrites de Chapelain." M. P. Clément a cité ce récit d'après le Dictionnaire de Moréri,oii , sans en avertir le lecteur, on l'a littéralement transporté (t. VIII , p. 2 1 5). M. Livet, en son édition de V Histoire de V Académie (t. I, p. 287, note i)
sant point dans cette histoire de l'interest de leur créance , il n'y auroit point de lieu d'appréhender que cet homme-cy y pust rien toucher qui préjudiciast à la nostre.
Je considérois de plus. Monsieur, que s'il se chargeoit de ce travail , ce seroit aux conditions qui luy seroient prescrittes, et que vous auriés une communication entière de tout ce qu'il escriroit, pour y retrancher ce qui ne vous y plairoit pas et où il auroit passé les bornes ; par le moyen de quoy on n'v verroit rien que de bien. Je regardois d'ailleurs que Sa Majesté employoit indiffélemment dans son service de paix et de guerre ceux de l'une et de l'autre créance . selon les talens qu'ils ont propres à le luy rendre bon, et que sa sagesse, suivant l'exemple de ses prédécesseurs, laissoit à ses sujets errans la liberté de leiu*s exercices ". en attendant que Dieu leur touchast le coemet les ramenast à leur devoir.
Mais tout cela n'enipescha pas que je n'en visageasse l'erreur de celuy-cy comme une chose qui pourroit donner peine à la tendresse du zèle de Sa Majesté, quelques précautions que vous pussiés prendre pour en destourner le péril. Si pourtant le mérite de l'ouvrier et les assurances qu'on prendroil de luy sur cela la faisoient résoudre à s'en ser>'ir prëférablement à (ont autre et qu'Elle
a dit inexactement: rSi quelqu'un a paru mériter l'éloge absolu d'être le plus propre à écrire l'histoire du Roi, c'est peut-être plutôt Sillion que d'Ablancourt. n Ce qui étonne dans cette conjecture si manifestement fausse , c'est que M. Livet a eu en main le recueil de la correspondance de Chapelain où se trouve toute la vérité.
' C'est le témoignage que leur avait déjà rendu le cardinal Mazarin en celle piquante métaphore : rLe petit troupeau broute une mauvaise herbe . mais il ne s'égare pas. ■^
■ On aime à constater que Chapelain n'aurait pas été de ceux qui applaudirent à la funeste révocation du sage et libéral édit de Nantes.
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ne dësirast point de iuy qu'il changeast de religion , mais seulement que dans son travail il ne se coulast rien qui se sentist de son erreur, je pense qu'Elle se pourroit promettre de son obéissance et du soin que vous en prendriés, que de ce costé-là il seroit sans tasche et qu'on ne s'y appercevroit pas qu'il creusl autrement que nous.
Voilà, Monsieur, les réflexions que jay faittes par vos ordres sur la sainte pensée de Sa Majesté, à quoy j'adjousteray qu'Elle seule doit résoudre cette question , et , pesant meurement les raisons d'employer ou non cette plume, prendre le parti qu Elle trouvera le meilleur et vous le dé-
clarer, pour estre punctuellement obéi [sic). Quant à \V le président de Périgny ', je n'ay aucune connoissance de ce qu'il vaut dans les lettres, mais" je feray mes diligences pour en estre informé et pour vous en éclaircir. En gros, je sçay qu'il est estimé, et c'est à mon avis à Iuy qu'on donne ces Portraits du parlement qui furent trouvés chés le surintendant Fouquet et qu'il a voit faits, dit-on, pour Iuy plaire^.
M"^ Salo^ est sans doute habile homme dans les langues greque et latine, ami des lettrés comme Iuy, laborieux dans les études, et curieux jusqu'à avoir appointé des doctes incommodés '', afin qu'ils fissent des lectures
' Octave de Périgny, président à la troisième chambre des enquêtes, devint précepteur du Dauphin en 1667. Il mourut à quarante-sept ans, le 1" septembre 1670. Il fut nommé lecteur du Roi, à la mort de La Mesnardière (i663). On lira avec fruit sur cet homme d'un très grand mérite, qui a été oublié dans tous nos recueils biographiques, même dans le plus récent, celui de M. Lud. Lalanne (seconde édition, 1877), la notice publiée par M. Ch. Dreyss {Mémoires de Louis XIV, 2 vol. in-8°).
^ M. P. Clément, qui pouvait si bien annoter ce passage, Pa malheureusement négligé. M. Chéruel [Mémoires sur la vie publique et privée de Fouquet, 1. 1", p. 807) dit seulement: tr Des notes rapides et peu bienveillantes furent rédigées vers cette époque sous* son inspiration et signalèrent le caractère et les relations de chaque membre du parlement en indiquant le moyen de s'en emparer et de le dominer. Je me bornerai à quelques extraits. . . Ces notes pouvaient servir, comme on le voit, à diriger le surintendant dans les gratifications qu'il faisait distribuer aux conseillers et dans les divers moyens qu'il employait pour s'en faire des créatures. .. n Et, en note: «La dale de ces notes peut se déterminer approximativement par les personnages qui y figurent. Elles sont postérieures à la nomination du premier président Guillaume de Lamoignon, qui eut Heu en 1657, et antérieures à la disgrâce de Fouquet , qui est de
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1 66 1 . C'est dans cet intervalle , à l'époque où Fouquet était encore procureur général, qu'elles ont été rédigées. On en trouve une partie dans le t. II de la Correspondance administrative sous Louis XIV. •> Cette dernière indication est erronée. On ne Irouve dans f. II du recueil de M. G.-B. Depping que les Notes seci'ètes sur le personnel de tous les parlemens el cours des comptes du royaume envoyées par les intendans de provinces à Colbert, sur sa detnande, vei's la fin de l'an i663 (p. 3.3 et suiv.).
^ Denis de Sallo, seigneur de la Goudraye, né à Paris en 1626, y mourut le \h mai 166g. Ce fut le fondateur du Journal des Savants, dont le premier numéro parut le .j janvier i665. Il était conseiller au parlement de Paris depuis 1602. Voici comment il est apprécié dans les i\otes secrètes citées plus haut [Correspondance administrative, l. II, p. /i3) : wDe Sallo, esprit ferme, entier dans ses opinions, attaché au meslier qu'il faict en homme de bien et sans inlérest; aspire plus hault, aime l'estudo et la bonne chère. A des bénéfices et est peu gouverné. 1
'' Incommodés, c'est-à-dire sans argent. Aux exemples empruntés par M. Litfré à Molière ( I OMS estes la grande protectrice du mérite incommodé) et à Pascal [Revenons aux pei'sonnes incommodées), on peut ajouter cet exemple fourni pai' Tallemant des ^éa^iw [Historiettes , t. III, p. 296): trLe bruit court que Conrart s'incommode ; mais il n'a pas d'enfans.n
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et des extraits d'aiitheurs pour iuy ^ Son style latin est bon , et j'ay veu de luy une traduction de Tescrit de M' de Lionne, publié sur la matière de la paix, peu devant qu'elle se tist'. Mais c'est trop a'ous amuser. Use's tousjours de moy comme de l'homme du monde sur qui vous avés le plus de pouvoir et qui est davantage, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxm janvier i663'.
A M. HELNSIUS,
RÉSIDENT POCK Jl" LES ESTAIS DE BOLLANDE ES SlÈOE , ï STOKHOLM.
Monsieur, vous voyés par l'utilité que
' Les rédacteurs du Moréri disent : «Il lisoit toute sorte de livres avec un soin incroyable, et empioyoit continuellement des personnes gajjécs pour transcrire ses réflexions, et les extraits qu'il leur marquoit : de sorte que par cette manière d'étude, il se mit en état de composer en peu de jours des traités sur toutes sortes de matières, comme il le fit voir en plusieurs rencontres. 55
- Ni les biographes ni les bibliographes n'ont connu la traduction que signale ici Chapelain et qui parut à Paris, chez Cramoisy, 1609, in-6°. Denis de Sallo avait traduit sous le voile de l'anonyme les Négociaùons de paix de Messieurs les électeurs de Mayence et de Cologne, faites à Francfort, etc. (Paris, Cramoisy, i658, in-4°). * Le 3 février suivant , Chapelain écrit au comle Bardi (f^ 896 v°) et l'entrelient de V excellente traduction de Maxime de Tyr faite par le père de ce ministre, et dont, lui dit-il, «vous me gratifiastes un peu devant vostre départ de France.:' Le 1 6 du même mois (f 898 v"). Chapelain écrivit au duc de Longueville (à la Heuze, en JNormandie) : «C'est par V. A. seule que j'ay veu le commencement de l'histoire latine de vostre auguste maison , et j'ay esté bien aise de voir que \P de Neuré, au milieu de la persécution des procès qu'il souffre, a pu trouver le loysir de faire cet essay de l'ouvrage, en attendant que sa bonne
nous tirons de l'amitié de M'" Bigot, combien j'avois raison quand je vous exhortois à la recevoir et à l'entretenir quand vous l'auriés receiie. Il n'a pas son pareil en France pour l'amour des bonnes lettres et pour le plaisir de servir les lettrés. C'est la punctualité mesnie dans les choses dont il se charge et d se charge volontiers des besoins de ceux qui recourent à liiy. Je ne sçay en quelle partie de l'Europe il ne nourrit point de commerce pour l'avancement du beau sravoir et pour le restablissement des livres anciens, n'espargnant ni peine ni despense pour cela. Vous luy estes cher sur tous et vous ne sçauriés l'obliger plus sensiblement que de luy donner part de vos desseins et de l'employer où vous
fortune le tire des embarras des chicaneurs et qu'on luy puisse fournir les mémoires nécessaires pour avancer son entreprise. J'ay leu. Monseigneur, ce début avec beaucoup de contentement, et n'y ay souhaitlé ni plus d'élévation ni plus d'éloquence. Le stile en est pur et soustenu, et les sentimens graves et nobles qui conduisent naturellement au sujet. Ce parallèle de Charles Martel et du Conte de Dunois est assurément une des plus sublimes pensées qui pust tomber dans l'esprit pour le relief de ce bastiment et rien à mon gré plus beau pour son frontispice, n Chapelain lui conseille d'honorer Neuré d'un mot de sa main «pour lui tesmoigner de la satisfaction». — Le ai février (f° hoi r°)*. Chapelain in.sisle auprès du duc de Longueville en faveur de Neuré. qui réclame des mémoires pour écrire l'histoire do la maison de Longueville, mémoires recueilhs par feuM.Lescorné : «Il a besoin aussi d'un petit logement meublé à la légère dans vostre hostel à Paris , suyvant vos ordres anciens donnés lorsqu'il partit d'auprès de W vos enfans et jusqu'ici mal exécutés , tant pour travailler sans trouble que pour éviter les accidens qui pourroienl ai river aux titres s'il les tenoit en une chambre garnie où rien n'est jamais en seurelé.r» Neuré demande aussi uoe place pour son cheval dans les écuries de Ihôtd. Il touchait déjà une pension du duc de Longueville.
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croirés que son ministère vous sera utile. En attendant, il vous offre son adresse d'Amsterdam pour la seureté de vos despesches, et me convie tous les jours à me servir de son enveloppe pour vous faire rendre les miennes sans péril. Je m'en sers aussi sans hésiter bien plustost que de celle de M"^ Medon, quelque instance qu'il m'en ait faitte, ayant reconnu par ce que vous m'en avés escrit que son correspondant n'est pas si seur que le nostre en matière de soin et d'officialité'. Je ne pense pas au reste, Monsieur, avoir autant perdu de vos paquets que vous le croyés, comme vous vous en serés apperceu par mes responses à ceux qui sont venus jusques à moy. Entre autres j'ay receu celuy qui contenoit vostre si belle et douloureuse élégie sur la mort de vostre sœur bien aimée et de vostre aimable ami , et je vous en dii'ois bien des choses si je ne vous
' Officialité, dans le sens de «désir d'obliger, de rendre office, 5i n'est ni dans le Dictionnaire de Richelet ni dans celui de Trévoux. Dans une précédente lettre (3 janvier i663). Chapelain avait dit à son correspondant au sujet de Medon: «II y a cinq ou six mois qu'il m'offrait de vous faire infailliblement tenir les miennes, sed non ego credulus illi.ry
- Henri-Louis de Loniénie, comte de Brienne, naquit le i3 janvier i636 à Paris et mourut en 1698 à l'abbaye de Chàteau-Landon. Il avait été pourvu, dès l'âge de seize ans (août i65i), de la survivance de la charge de secrétaire d'État, dont son père était possesseur, et il avait été nommé conseiller d'État le 1 is septembre suivant.
^ Voilà donc l'explication tant cherchée de ia disgrâce du comte de Brienne, expbcalion que l'on demanderait en vain à ses Méntoires. L'éditeur de ces Mémoires, M. Barrière, dit (Notice sur le comte de Brienne, en tète du 1. 1", p. 20a ) : «Brienne, qui raconte avec abandon tant de particularités curieuses sur sa vie et sur celle de ses contemporains, devient tout à coup bien discret et bien laconique lorsqu'il s'agit de sa (bsgrâce.^ Sainl-Simon {Mémoires, à l'année 1698) n'a pas
les avois point dittes par mes précédentes auxquelles je me remets à cet égard.
Ce que vous avés ouy dire du jeune Conte de Brienne^ n'est que trop véritable. Une friponnerie de jeu , dans laquelle on a prétendu qu'il estoit entré pour une part principalle, a trouvé le Roy facile à se le persuader et l'a porté à luy envoyer commander de se retirer de la Cour \ ce qui seroit peu de chose , les rélégations de gens de cet âge ne durant pas d'ordinaire long temps ; mais ce qu'il y a de pis est que Sa Majesté s'est fait entendre qu'elle ne se serviroit jamais de luy en la charge de secrétaire d'Estat, dont il avoit la survivance, et que mesme Elle vouloit qu'il s'en desfit, quelques uns , M°" de Brienne surtout *, accusant M"^ de Lionne d'avoir contribué à le perdre dans l'esprit du Roy pour prendre sa place en le récompensant ^ Le banni est tousjours banni, et
dit que ce fût la passion du jeu qui perdit celui qu'il appelle «l'homme de la plus grande espérance de son temps;'. De leur côté, les rédacteurs du Moréri ont vainement cherché le molil' de la retraite du jeune secrétaire d'État, el ils ont constaté, d'après un sonnet composé par le comte de Brienne sur ce sujet et qui se trouve imprimé dans le tome 1" du Recueil des poésies françoises, en 3 vol. in-12, dédiées au prince de Conti (1671), que celte retraite ne fut pas volontaire. On voit une fois de plus que la correspondance de Chapelain n'est pas abondante seulement en révélalions utiles à l'histoire littéraire.
^ S'il s'agit de M"" de Brienne la mère , c'était Louise de Béon , qui mourut le 2 septembre 1667. S'il s'agit de la belle-fille de cette dernière, c'était Henriette Bouthillier, fille du secrétaire d'Étal Léon Bouthillier, comte de Chavigni, morte en ) 66A , mais non pas en janvier 1 664 , comme ou l'avance dans le Moréri {L VI, 2° partie, p. 3']S), car nous verrons plus loin qu'elle était encore en vie le 6 mars de cette année.
^ Hugues de Lionne écrivit à son oncle, M. de Lionne, doyen de la chambre des comptes de
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Ton ne voit rien qui face espérer de l'adoucissement dans sa disgrâce.
Je le plains beaucoup , car je suis serviteur de toute sa maison , et ne puis voir sans douleur avorter la fortune d'une personne de celte qualité. Ce n'est pas que sa conduite fust trop bomie, et que d'ailleurs mesme dans les choses louables, comme est la passion qu'il a pour les Muses, il n'ait agi peu considérement. Que peut-on juger en elfet du jugement d'un homme qui mesprise le stile de Cicéron et qui n'en voit de bon que celuy de Tacite, qui met Prioleau au dessus de tous les escrivains ', qui se pique d'en escrire la vie, et qui se rend le publicateur* des poésies de Magdelenet ^? Il faisoit une publique pro-
Dauphiné, le 27 mars i663: ^J'ai traite avec M. de Brienne à 900,000 francs, à condition que je les lui fournirois tous complans : ce qui ne s'est jamais fait. Mais il en faut passor par là ou iDanquer ia chose, car il craint que ses créanciers ne mettent la patte sur la denrée que je lui bailierois, si elle étoit en autre nature. ..7» {Lettres inédites de Hugues de Lionne, publiées par le D'Ulysse Chevalier, Valence, 1879, grand in-8°, p. 188). L'éditeur dit en note (p. 193) :t La démission de MM. de Brienne en faveur de Hugues de Lionne est du 19 avril i663 et les provisions de la charge de seci-elaire d'Étal des affaires étrangères sont datées du lendemain. Hugues de Lyonne paya comptant à W de Brienne père 200,000 livres et à son fils 700,000, plus, bien entendu, 100,000 livres d'élrennes à M"" de Brienne. ^5
' On lit dans le Mm-éri (t. VI, 3° partie, p. 373 ) : R A l'égard des poésies latines imprimées de M. de Loménie, et de la relation latine de quelques-uns de ses voyages, aussi imprimée, il y en a qui prétendent (el c'étoit l'opinion de Chapelain) que les poésies sont du P. Cossarf, jésuite ; Vltineraniim , de Benjamin Priolo; mais nous n'en avons point de preuves. )5 Le comte de Brienne a parlé de Priolo dans «es Mémoires, mais d'une manière assez inexacte (t. II, p. 1-7 .
^ Publicateur est donné par M. Littré comme
fession, en me parlant, de devoir au premier tout ce qu'il pouvoit valoir dans les letlres, quoyqu'il fust vray que, stile pour stile, en prose latine l'escolier valoit mieux que le maistre*. D'une telle humem-, quelque passion qu'il vous tesmoignast, vous n'aviés rien à attendre de raisonnable; en la perte de sa fortune vous avés moins perdu rpie vous ne croyés. S'il vous a envoyé de bons vers, dites qu'ils ne sont pas de luy, mais du P. Cossart ou de quelque autre, car je luy ay ouy assurer qu'il ne sçavoit que c'estoit de prosodie. Tout cecy entre nous, s'il vous plaisl, et je ne vous eusse pas complu de ce détail peu avantageux pour luy. si j'eusse esté capable de vous refuser quelque chose.
un néologisme. C'est ce que l'on auroit pu dire, il y a deux siècles et quelques années, du mot employé par Chapelain.
3 Sur Gabriel Madelenel, voir la lettre CCCL du tome I". Sous le passage des Mémoires du comte de Brienne où il est question de Madelenel (t. II, p. '1), M. Barrière a mis cette note : rtGabriel Madelenel écrivit en latin, avec beaucoup de succès, des odes et des épîtres, que Brienne, l'auleurde ces Mémoires, prit lui-même le soin de publier en iG6a, et qu'il fit précéder d'un avertissement. Ce recueil est intitulé Gabr. Madeleneti Cartninum libeUus. Coslar, dans le Mémoire qu'il remit à Colbert en 1669 [M. Barrière oublie que Coslar était mort le i3 mai 1660], sur les gens de lettres les plus célèbres de France, cite Madelenel parmi les meilleurs poètes latins."
* Saint-Simon (dans la page déjà citée à la note 3) donne beaucoup d'éloges au comie de Brienne considéré comme écrivain ; il vante touià tour son r excellente relation latine", ses tr sonnets beaux et pleins d'espritri. ses crpoésios latines et françoises, parfaitement belles^, etc. M. Barrière, beaucoup moins indulgent ([ue Saint-Simon pour les poésies françaises de Louis- Henri de Loménie.dili A'o/iVe, p. 208) :« Brienne n'est pas le premier homme d'esprit qui ail été mauvais poêle, t
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Nous verrons donc bientost vostre Virgile , puisqu'il est entre les mains des Elzevirs. Je ne comprens point ces deux éditions différentes d'un mesme livre en mesme temps, et comprens encore moins quelle forme peut estre plus petite que celle de vostre Ovide et tout ensemble lisible. Ce seroit donnnage que les notes que vous y avés faittes y manquassent. Je suis bien aise que vous ayés fait vos animadversions sur Valère Flacque. C'est un autheur excellent et mal connu de l'ordinaire des lettrés. Vostre travail leur descouvrira son mérite et lui conservera sa dignité.
Je feray encore sçavoir à i\r Huet la satisfaction que vous a donné son Dialogue. Si ce que je ne me puis empescher de dire de vous sont des éloges , ce sont de justes éloges et vous ne sçauriés sans injustice les l'efuser. Vous me connoissés sincère et ennemi de toute adulation , cujus causam procul habeo. Croyés moy donc sur vostre sujet et défendes à vostre modestie de vouloir contraindre mon zèle et ma raison , car, afin que vous le sacbiés, ce que vous valés du costé de l'esprit ne produit guères moins mon affection que ce que vous valés du costé de la vertu.
Le s[ieur] Morus n'est point marié et a esté plus près d'espouser une tombe qu'une femme. Il auroit pourtant besoin de Testre pour essayer de fixer sa Vénus volage vague et scandaleuse.
Je vous félicite du renouvellement de vostre communication avec M' de Beuning. Le voila à la paix de son cœur et réconcilié
avec ses Muses dont la politique l'avoit desbauché. Je me rejoiiirois bien qu'il eust tousjours un peu de tendresse pour moy. Son neveu , qui est icy, nous assure tousjours qu'il y veut venir passer un esté avec les doctes qu'il s'est fait amis. Si je vis jusques la , il me rendra la vie agréable par sa présence.
Quel homme est-ce que Schefferus? Quels sont ses talents? Est-il de la première classe ' ? Mandés le moy, je vous supplie, et quels autres sçavans Suédois, Anglois, Allemands, Hollandois, sont dignes de vostre estime. 11 m'importe de l'apprendre d'une personne aussi éclairée et aussi candide que vous^ et cela demeurera sub sigillo. Marqués chacun par son charactère et assés en détail pour toutes les professions.
Je me rapporte à M' Bigot de vous instruii'e de ce qui se passe icy dans la république littéraire, luy qui en a droit de bourgeoisie, et à qui une seule goûte n'eschappe de ces matières là.
J'ay fait vos complimens à nos amis communs , surtout à M' le marquis de Montauzier et à l'infirme et languissant M' Gonrart qui vous les rendent avec usure.
Je suis , Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ee xv février i663.
À M. CARREL DE SAINTE-GARDE
PBÈS m' L'AMBASSADEUR DE' FRANCE ,
À MADRID
Monsieur, bien que je ressente avec le plus
' Jean Scbefler, né à Strasbourg en 1621, mourut le 96 mars 1679. La reine Christine le nomma professeur d'éloquence et de politique à l'académie d'Upsal, et bibliothécaire à la place de Freinshemius. C'est l'auteur d'Upsalia aniiqua (Hambourg, 1687, in-4°) et de divers autres ouvrages d'histoire et d'archéologie. Il attaqua, dans
son histoire de la Laponie (Lopoma, Francfort, 1678, in-8°), la relation des voyages ducomte de Brienne, lequel riposta dans un ouvrage spécial qui n'a pas été imprimé.
- Ces renseignements étaient destinés à la formation de la liste des savants étrangers qui devaient être favorisés des gratifications de Louis X IV.
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grand plaisir du monde la réception des lettres d'un homme aussi sensé, aussi sçavant et aussi vertueux cpie vous, je ne murmure pourtant pas lorsque je n'en reçois pas aussi fréquemment que je le voudrois et je m'accommode à la nécessité qui s'oppose à vostre courtoisie et à mes désirs. Plus je les ay attendiies, plus elles me sont chères, et dans le moment qu'elles me sont rendiies, j'oublie tout ce que j'ay souffert en les attendant, comme font les femmes nouvellement accouchées toutes les douleurs de leur travail à l'aspect de l'enfant qu'elles ont mis au monde '. Ne vous mettes donc point en peine de me justifier la cause de leur retardement, puisque, quelques lentes qu'elles ayent esté à venir, elles sont tousjours les très bien veniies, d'autant plus que ne traittanl point daffaix-es publiques ni qui requièrent diligence, tout temps leur est bon pourveu qu'elles arrivent à bon port.
Ce que vous me dites de vostre admiration touchant ma critique , comme vous l'aj)pellës, sur les autheurs espagnols, est un peu trop flateur pour un philosophe iel que vous estes. Il est vray que la pluspart des livres de cette langue m'ont passé par les mains et que j'en sçay assés les défaux et les avantages pour ne m'y guères abuser, mais cette chétive connoissance mérite -t- elle le nom de science et vaut-elle quon luy donne
le nom de critique dans son mnocente signification? Ce n'est pas d'à cette heure que la glorieuse ignorance de cette nation m'est connue et combien peu de ceux mesmes qui escrivent en sa langue songent qu'il importe de sçavoir les anciennes ou les estrangères pour se desniaiser et pour estre conté entre les gens de lettres? Je vous en ay dit quelque chose dans mes précédentes et il me semble que vous le croyés encore plus que raoy.
Entre les derniers ouvrages que j'ay veus d'eux, celuy d'un licenciado^ Cascales ma paru se tirer un peu de cette fange là et moustrer quelque signe de littérature dans un livre de lettres qu'il a nommé Cartas pliilologicas où il donne d' assés rudes touches au fameux Gongora sur son stile enflé et hyperbolique \ Ce mesme /«micw^/o * néantmoins descouvre sa propre foiblesse dans certaines épigrammes latines de sa façon bien différentes de celles de son compatriote Bilbilitain ^ qui est demeuré en possession de celte sorte d'empire. Je sçaurois volontiers si ce galant homme là vit encore et où il est. Du temps qu'il escrivoit ces lettres, c'estoit à Murila', à mon avis.
J'apprendrois aussi avec plaisir si un poète de cour, nommé Cerver, n'est point mort et s'il est tousjours à Madrid, où il y a quinze ans qu'il avoit la vogue \ C'est
' «Une femme, lorsqu'elle enfante, est dans la douleur, parce que son heure est venue ; mais après qu'elle a enfanté un fils, elle ne se souvient plus de tousses maux, dans la joie qu'elle a d'avoir mis un homme au monde. i [Evangile selon saint Jean, chap. xvi, verset i.)
- Je corrige ainsi le singulier lapsus: licenisado.
' Sur Francisco de Cascales, voir en ce volume la lettre CXVIII, p. 3o5, du 16 février i6Ga. Chapelain a confondu le titre de l'ouvrage de Cascales {Lelras Jilologicas) avec le titre de l'ouvrage d'un adversaire de Cascales, Mardones, le-
quel publia en faveur de Gongora les Cartas Jilologicas.
'' Je corrige encore une fois le lapsus licemsado. S'explique-t-on cette récidive?
^ C'est-à-dire Martial, né à ijilbiiis, aujourd'hui Bambola, à une petite distance à l'est de Calatayud, en Aragon.
' Sic pour Murcia, que nous appelons Mincie, capitale de la province du même nom, à hbo kilomètres sud-sud-est de Madiid.
' C'est encore par un lapsus dont Chapelain s'accuse dans une lettre du sq avril i6G3, dont on trouvera l'analyse un peu plus loin (note 10 de
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un bel esprit et dont les poésies vrayment espagnoles, comme les aplas, les endechas, ont assurément leur prix. 11 marche dans le burlesque sur les pas de Gongora et luy doit peu en ce genre. Or ce genre est celuy où Gongora a le plus excellé et où il s'est le moins éloigné de la raison. J'attens d'estre éclairci par vous de ces deux choses , et si vous voulés estendre vos soins jusques à me mander quels sujets éminens il y a entre les habiles de ces quartiers là, dans la Cour ou dans les universités, pour l'histoire, la politique et les lettres humaines, vous comblerés la mesure de mes obligations, car il m'importe aucunement, pour un caprice que j'ay, de n'ignorer pas cela '.
Il est merveilleux que ces bonnes gens là ne connaissent plus la façon de parler proverbiale de es de Lope dans le sens que je vous ay escrit par ma précédente. Sarazin ne l'ignoroit pas luy, lorsqu'il disoit dans sa pompe funèbre de Voiture, parlant de Lope de Vega : crioit comme un diable luy mesme: es de Lope, es de Lope'. Mais il est
encore bien plus estonnant qu'ils soient si peu curieux de leur langue et si amoureux de son changement de bien en mal, qu'ils en facent une nouvelle à chaque génération , comme vous vous exprimés. On sçait bien que les langues sont naturellement variables , et que multa renascenlur quœ jam cecidere, cadeutque qme mine sunt in honore vocabula\ Mais ce n'est jamais si prontement ni avec une telle différence. Dieu pardonne cette inconstance à ce peuple estimé si constant ou si opiniasti'B dans ses desseins qu'il en remportoit autresfois la palme sur tous ceux de l'Europe!
■J'ay passé la veiie sur les Empresas politicas de leur Saavedra '' et ne l'ay pas trouvé le pire de leurs livres. Il n'est pourtant qu'un déclamateur et qu'un copiste des autheurs que vous me cittés , et il se fait honneur de ses rapines ou emprunts, comme quelques pédans des nostres que vous connoissés. On diroit que son sçavoir est infini et qu'il ne met rien en fait sans une bonne garentie. Cependant, à l'ouverlui'e du hvre, j'y rencontray une béveùe puérile qui monstre
la lettre CLXVIII) , que le nom Gerce}- a été donné ici au poète Cancei: Sur Jeronimo de Cancer y Veiasco, mort en i654, voir Ticknor (t. II, p. iig; t. III, p. 82 et 83).
' On a déjà vu que ce n'était point pour un caprice, mais bien pour répondre à la confiance de Colbert, que Chapelain cberchait à se procurer d'exacts renseignements sur les savants les plus dignes des faveurs du roi en tous les pays.
- Voir la lettre CLII, du 1 1 novembre 1O62.
^ C'est la citation des vers de VArt poétique d'Horace (70-71), citation si souvent faite et que l'on retrouve notamment dans la mémorable Lettre de Fénelon sur les occupations de l'Académie française (1 7 1 i ) :
Multa renaseentur quœ jam cetidere, eadentque Quœ nunc sunt in honore, voeahula, si volet tisus.
' Ticknor, après avoir blâmé dans un livre de Pedro Fernandez .\avarreto (t. III, p. aii) «une
érudition inopportune , de malencontreuses pensées alambiquées qui l'ont bientôt fait condamner à l'oubli, )i ajoute : «On ne peut en dire autant des Empresas politicas, idea de un principe cristiano , de D. Diego de Saavedra Fajardo , mort à Madrid, en i6i8, après avoir longtemps servi la couronne d'Espagne dans la carrière diplomatique Ce livre est écrit dans un style
concis et sentencieux; il abonde en originales et curieuses connaissances historiques; il étale une érudition immense, mais pas tousjours judicieuse. . . Le succès de Las Empresas de Saavedra fut considérable, et ce livre n'est pas de ceux qu'on néglige encore aujourd'hui. Sa première édition, publiée à Munster, date de 16Z10. Elle fut suivie de beaucoup d'autres dans le cours du siècle. Traduit dans toutes les langues de l'Europe, il a continué d'être, du moins en Espagne, réimprimé et estimé jusqu'à nos jours. ;î
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bien qu'il ne parle que par ouy dire, sans se souvenir trop précisément de ce qu'on luy a dit. Dans LXIX empresa c'est une chose plaisante qu'il ait pris Acheronte, fleuve, pour Charonte, passager : ni la negociacion à move)' à Acheronte para que le passasse de la otra parte del Rio. Pour son langage il n'est pas mauvais, sed nihil ad Garcilassum de la Vega, ad Boscanem, ad Montemajorem, ni mesme ad Lazarillum ni ad Gusmanem '.
Je ne suis pas de vostre avis quil faille mespriser la gloire qui vient des lettres sur sa prostitution à de faux lettrés, car la gloire de ces derniers est une fausse gloire receiie par ceux qui n'en estoient pas dignes et donnée par ceux qui n'avoient pas droit de la donner. Aimons la véritable lorsqu'elle nous vient de ses vrays distributeurs. Faisons nous louer a laudatis et joiiissons-en si nous sommes convaincus n'en jouir pas indignement. Ne nous faisons pas de ce dégoust une couverture à nostre négligence. Que si tous bons auditeurs nous manquent, chantons nobis metipsis et luusis et soyons nous à nous niesmes un assés noble et assés ample théâtre. Souvenés vous surtout de vos beaux talens et ne les laissés pas inutiles, de peur d'en recevoir des reproches du maistre qui vous les a donnés si libéralement.
Assurés, je vous prie. M' l'Ambassadeur de mes respects et me croyés tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce \\n février i6i33'.
LA COMPAGME DE JESUS, À L
Mon Révérend Père, vostre souvenir me lient lieu d'une bonne fortune et dans les infirmités et les affaires qui travaillent mon âge avancé, j'y ay trouvé une consolation qui m'en adoucit les amertumes. J'y pense encore avoir trouvé une assurance que mes dernières lettres vous auront esté rendiies. de quoy je n'avois pas esté en une petite peine, depuis que je les fis porter au R. P. procureur qui m'avoit remis les vostres avec le beau présent de vostre Histoire de France dont vous m'aviés honnoré '. Si vous les avés receiies, comme je n'en veux plus douter, vous y aurés veu ma gratitude proportionnée à vostre bienfait, et l'estime qu'un si rare ouvrage a obtenu de mon petit jugement, à quoy je nadjousleray icy autre chose, sinon que je n'ay point fait secret du cas que j'en fais, et que je nay point d'amis à qui je ne l'aye fait avoir aussi grande que je l'ay.
Mais, mon Révérend Père, vous n'avés que faire de mon suffrage pour accroistre vostre réputation. Vous l'avés establie de vostre chef d'une manière si ferme quelle n'a point besoin d'appuy et beaucoup moins d'un aussi foible appuy que le mien, et vous ne me devés pas sçavoir gré de mes offices comme d'une chose nécessaire, mais comme d'un tesmoignage de ce que je voudrois faire si vous en a vies nécessité.
' 11 a été déjà question dans co volume de Garsilaso de la Vega, de Juan Boscan, de Georges de Montemayor, de Diego Hurlado de Mendoza, l'auteur à' El Lazarillo de Tormes, et de Maleo Aleman, l'auteur de Guzman de Alfavache.
' Chapelain, le lo marssuivant, écrit (f°io3 v°) à M. Le Clerc, intendant de M. de Chandenier, à
Riom, pour l'engager à composer quelque odo ou même quelques simples stances qui puissent fournir audit Chapelain l'occasion de lui faire accorder une gratification du roi.
' loannis de Bussieres Belliocensis e Sonetate lesu Historia Francisca : ah Pharamundo contiinta série ad Lndovicum XIV deducta, tomis quatuor comprehenaa [L^on , 16A1, 6 vol. in-ia).
La Pucelle dont vous me demandés des nouvelles a encore trois courses à faire devant que d'estre arrivée au port. J'ay impatience qu'elle y ait surgi afin de vous l'envoyer pour vous rendre conte de son voyage, et pour vous divertir par le récit de ses avantures, si toutesfois la rudesse de son langage est capable de vous divertir.
J'attens de voir si Dieu donnera la persévérance à M' le (Conte) de Dunois dans l'extraordinaire résolution qu'il a prise \ pour l'en louer comme elle le mérite, car s'il la cbangeoit, l'éloge qu'on luy en auroit composé luy serviroit plustost de reproche.
Pour M'" vostre frère, je n'ay point eu l'honneur de le voirl.. Quand le beau temps me le permettra. . . il s'appercevra que rien ne me peut estre indifférent de ce qui vous appartient. Je sçauray au moins alors par luy quelles sont vos occupations présentes et ce que le monde doit encore profiter de la fécondité de vostre plume. Cependant je prie Dieu qu'il vous la conserve avec la santé et vous de croire que je seray tousjours fort sincèrement, mon Révérend Père, vostre. etc.
De Paris , ce xv mars i663.
À M. HEINSIUS
RÉSIDENT DES ESTATS DE HOLUNDE EN SUÈOE , À STOKUOLM.
Monsieur, quelque tard que me viennent
vos responses par l'esloignement des lieu.v et l'inclémence de la froide saison', elles ne m'en sont pas moins chères surtout quand elles ne m'apportent rien de mauvais de vous. J'ay eu un particulier contentement de voir dans vostre dernière du xx février, qu'on m'apporte présentement , le bon estât de vostre santé et le progrès de vos travaux et de vos estudes. Macte virtiite^ et faites de cet exercice si noble la consolation de tous les maux que l'infirmité humaine ou l'iniquité de la fortune vous peut causer. Je vous donne en cela le conseil que je prens pour moy mesme et duquel je me trouve fort bien.
J'ay toute ma vie fait cas de Valère Flaque, et je suis très aise que vous ayés entrepris de guérir les playes qu'il a receiies de la barbarie des temps. Il auroit pourtant esté à souhaiter que ces cicatrices fussent sondées par l'aide des membranes anciennes plustost que par les conjectures modernes, lesquelles pour plausibles qu'elles soient ne portent guère d'authorité et sont sujettes à estre rejettées raesmes par les ignares. Espérons pourtant mieux des vostres , qui sont tousjours de bonne foy et jamais ambitieuses, comme celles du pédant Peyrarède.
Vous aurés besoin de toute vostre discrétion et de toute vostre modestie pour retoucher Silius Italicus après M' vostre père. C'est un sage poète, mais à mon avis de moins de vigueur qu'aucun de ceux qui l'ont devancé et qui ont couru dans la mesme
' On a déjà vu plus haut la résolution prise par le fils aîné du duc de Longueviile de se faire prêtre.
^ Ici j'ai cru devoir supprimer quelques insignifiantes phrases de politesse.
^ L'expression métaphorique se retrouve dans la Psyché de la Fontaine (l'inclémence des hivers), dans les Précieuses de Molière {inclémence de la saison), dans ie Discours à V Académie française
de La Bruyère [l'inclémence du ciel et des saisons) , dans le Mahomet de Voltaire {l'inclémence de airs ) , etc.
* C'est moins un abrégé du célèbre vers de Virgile ,
Mnc'e nova virtute , puer, sic itur ad astra.
que l'expression laudalive usitée à Rome et qui correspondait à notre très bien, à notre bravo. Voir Cicéron, Lettres à Atticus, XV, XXIX.
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lice, quoyquil eusl le plus magnifique et le plus grand des sujets héroïques entre les mains, nec materiam superavit opus '.
Pour vostre Virgile , je pensois qu'il fust commence' par les EIzevirs sur ce que vous m'en aviés mande. M' Mentel , que je rencontray, ces jours passés, chés mon libraire, me fit paroistre de Tinquiélude pour quelque manuscrit de cet aullieur qu'il vous avoit envoyé. Mais ce manuscrit aura attendu le passage que les glaces baltiques avoient^ rompu. Je pense la mesme chose de Paschasius, de Coronis\ qu'il y a si long temps que je vous ay recouvré et que je mis, il y a six semaines, dans un balot que M' Bigot faisoit pour vous.
J'ay informé M' Medon de la peine où vous estiés de n'avoir point de ses nouvelles, et la mauvaise voye qu'il avoit prise en prenant celle de son concitoyen pour vous en donner. Il ne m'a encore rien rescrit.
Nous attendons icy de jour en jour M' Christianus Huggens, lequel doit venir prendre la place de son frère auprès du père qui languit depuis près de deux ans en cette cour après l'expédition de l'affaire qui l'y a amené.
Le jeune M' de Brienne s'est rapproché de Paris, mais il n'a pas encore permission d'y rentrer et bien moins d'y faire sa charge , dont ses amis sont très mortifiés , n'osant presque se promettre son restablissement à cause de la fermeté que le Roy
monstre dans toutes les résolutions qu'il a prises une fois.
Vous me resjouissés fort de m'assurer que M' de Beuning continue à estre de mes amis, et que nous le pourrons voir dans quelques mois eu cette ville. Obligés moy de luy bien confirmer la passion que j'ay pour sa vertu , et la satisfaction que sa bienveillance me donne.
Les Suédois ont tousjours besoin d'une guerre eslrangère. C'est pom*quoy je ne doute nullement qu'ils ne s'accrochent à toutes les occasions qui lem- en seront offertes, surtout contre les Moscovites qui n'ont jamais eu du bon dans les demeslés qui sont arrivés entre eux.
Je ne désespère pas de procurer à vostre mérite une marque d'estime du Roy; les fondemens en sont jettes , et je ne perdray point de veûe ce dessein , ni ne me relascheray pour l'avancer, tant que la fortune me le voudra permettre.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxii mars i663.
cLxvin.
À M«" GODEAU
BVESQUE DE VBNCE , À VEA'CE.
Si vous vous plaigniés de n'avoir point receu mon remerciment du livre que vous avés fait pour la bien heureuse mémoire de
' On sait que i'auteur des Métamorphoses a dit : Malei-iam superabat opus.
- Avoit, dans le manuscrit.
' Charles Paschal , chevalier, vicomte de Quente et de Dargni, né en ibh'] à Coni, en Piémont, était fils de Barthélémy Paschal, gentilhomme piémontais , et de Catherine de Fiesque. Il vint s'établir à Paris, fui envoyé par Henri III en Pologne en qualité d'ambassadeur extraordinaire (1576) et par Henri IV en Angleterre, en la
même qualité (iSSg). Il fut aussi ambassadeur en Suisse (de i6o4 à 161/1). Il fut encore conseiller au parlement de Rouen , avocat général au même parlement, conseiller d'Etat. Il mourut dans sa terre de Quente, près d'Ahbeville, en 1625. Ce fut l'intime ami et le biographe (lôSi) de Guy du Faurde Pibrac. Le Hvre cité par Ciiapelain est intitulé: Cororue , seu res omnis coronariaex priscorum monumentis illuslrata (Paris, 1610, in-4°).
M' de Sales, évesque de Genève \ je me plaindrois de ce que j'ay esté le dernier de tous vos amis à le recevoir, et si je ne vous en querellois pas , je ferois au moins une affaire auprès de vous à vostre aumosnier qui m'a si fort négligé, dans celte distribution, qu'il me l'a fallu envoyer prendre che's le libraire où il l'avoit laissé sans se mettre en peine s'il nous désobligeroit tous deux, vous ' en exécutant mal vos ordres , et moy en me privant d'un bien qui me devoit estre si cher. Enfin je l'ay eu par mes diligences , la veille de Pasques, et il m'a servi durant les festes d'un entretien le plus pieux et de la plus grande édification du monde.
Qu'il y auroit de plaisir d'avoir des légendes de tous les autres saints de ce stile , et que le plaisir de leur lecture en seroit suy vi d'un extrême profit ! J'ay ouy prescher en ma , jeunesse cet excellent prélat dans l'église de Saint-Paul à Paris , et il me souvient encore d'une de ses façons de parler, qui monstroit bien qu'il estoit Savoyard et qu'il se sentoit du voisinage d'Italie. Cette phrase estoit : et si bien telle chose qui est le e bene des Toscans pour encore que. Son air dans la chaire n'estoit pas véhément , mais il respiroit partout la piété et la persuadoit autant par son visage que par ses paroles \ Il m'a semblé le revoir dans la peinture que vous en avés faitte. Je me suis arresté, en lisant l'ouvrage, sur une omission que j'eusse voulu n'y pas trouver. Comment, après l'avoir fait
sacrer coadjuteur, n'avés vous point marqué le temps de la mort de son prédécesseur qui de coadjuteur le fil Évesque? Il semble par cet oubli qu'il ne l'ait jamais esté.
Je vous rens mille grâces d'un si riche présent et suis tousjours tout à vous.
De Paris, ce xxix mars i663 ^
À M. HEINSIUS
BÉSIDENT DES ESTAIS DE HOLLANDE EN SUÈDE , À STOKHOLM.
Monsieur, quand je vous tesmoigne mon estime et mon affection par cpielque désir de vos avantages , je ne fais rien que je ne doive et que vous ne méritiés. Je suis mes obligations et satisfais à mon génie qui n'est jamais si content que lorsqu'il a rendu à la vertu ce qu'elle exige de tout homme raisonnable. Mais qu'est-ce que j'ay fait jusqu'ici qui soit digne de ce ressentiment si grand que vous me monstres? Si je n'espérois vous estre utile d'une plus considérable manière, j'aurois grande honte des loiianges que vous me donnés pour si peu de chose. Aussi attendois-je l'effet de mes offices , résolu de ne vous en parler point davantage, pour ne vous pas repaistre d'espérances qui peut estre manqueroient de suites et qui , en ce cas, me feroient passer auprès de vous pour une cervelle légère ou pour un vanteur* impertinent.
' Éloge (le saint François de Sales (Paris, in-12, i663).
^ On appréciera ces détails inattendus sur celui que l'on a si bien surnommé ie plus aimable de tous les saints, donnés par un témoin, qui, après un demi-siècle, semble encore sous le charme.
3 Chapelain, le 6 du mois suivant, écrit à M. de Lionne (f 6o6) pour le féliciter de sa promotion à la charge de secrétaire d'Etat, poste.
ajoule-t-il, trdont il n'y a personne en France que en toutes sortes on en puisse estimer aussi digne que vous. . . Je m'en resjouis autant pour le Roy et pour le public que pour vous mesme. . . - * M. Littré {Dictionnaire de la langue française) n'a cité sous le mot vanteur que des écrivains antérieurs au xvu" siècle. Les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux s'expriment ainsi : k Ce mot n'est pas reçu. Vantard est admis dans le style familier, n
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Connue néaiitmoins vous me conjurés de ne vous laisser pas ignorer quoy que ce puisse estre, et qu'il n'est pas en ma puissance de vous rien refuser, je vous diray qu'ayant eu des preuves en ma propre personne de la munificence du Roy en qualité d'homme de lettres et sans avoir provoque' ce bienfait par aucun soin de ma part', et ne désespe'rant pas que sa magnanimité ne puisse eslre portée, pr les sollicitations de quelques amis que j'ay, à favoriser de ses grâces les grands hommes de cette profession, vous estes le premier que j'ay creu devoir proposer pour celuy dont Sa Majesté tireroit un honneur immortel en les luy départant. Ce ne sont là que de bonnes intentions sousteniies seulement par les dispositions où le Prince m'a paru estre d'exercer sa libéralité en faveur de ceux qui cultivent les Muses".
C'est pourquoy, n'y voyant encore rien dassés avancé pour vous en escrire , je m'abstenois de m'en expliquer plus avant, et à cette heure que vous m'y avés engagé par vostre enixe ^ voix, je ne vous le dis que comme une chose possible, laquelle ne manquera pas par ma faute, si je suis assés malheureux qu'elle vienne à manquer, et qui arrivera infailliblement si elle ne dépend que de mes diligences. Recevés donc l'avis que vous en avés voulu avoir sur ce pied là sans y establir aucune certitude.
Si pourtant vous vouliés aider mon des-
sein par quelque ouvrage de prose latine que vous m'addresseriés en forme d'éloge du Roy, où vous parlassiés avec vostre éloquence ordinaire de ses actions , de ses vertus . de sa valeur, de sa prudence, de la résolution qu'il a prise et qu'il exécute de conduire sa barque sans autre pilote que luy mesme*, chose inoiiie en une jeunesse de vingt quatre ans, de sa bonté, de son équité, de la connoissance qu'il a de ses droits et de sa vigueur à les maintenir, de la protection qu'il donne à ses alliés jusqu'à sacrifier à leurs intérests les siens propres, de celle qu'il veut donner aux Muses, de l'ordre qu'il met à ses places, à ses trouppes, à ses finances, de sa modération dans les divertissemens. de sa royale gravité meslée d'une douceur qui luy attire le respect aussi bien que l'amour des peuples, de ses richesses, de sa magnificence jointes à sa mine héro'ique, à sa force infatigable et aux grâces qui n'abandonnent jamais la moindre de ses actions, si, dis-je, vous touchiés tout cela connue de vous mesme sur le bruit que font jusqu'au fond du Nord toutes ces merveilles \ je verrois bien plus d'apparence au succès. Vous y songerés et me raanderés ce qu'il vous en semble. Cependant je ne me relascheray point, et ne quitteray prise qu'à l'extrémité.
Vous m'obligerés de m'envoyer vostre jugement distinct de toutes les personnes lettrées dont vous estes bien persuadé, d'An-
' Chapelain est inscrit sur la première des listes de gratificalion (i66i) pour .3,ooo livres, avec cette mention : illustre dans la poésie et dans les belles-lettres.
- Heinsius est inscrit sur cette même liste comme «grand poète et grand orateur latine, pour 1,2 00 livres.
' Enixe — ai-je besoin d'en aveitir? — ne figure dans aucun de nos dictionnaires. Chapelain, qui, dans sa correspondance, est prodigue de néologismes, à dû tirer enixe d'enixtis, rqui s'efforce-.
* C'est la traduction métaphorique du mot dit par le jeune Louis XIV, aussitôt après la mort du cardinal Mazarin, au président de l'assemblée du clergé qui lui demandait à qui désormais il s'adresserait pour les affaires de l'Etat : rA moi.'
' Portrait bien enthousiaste, si l'on veut, mais aussi bien éloquent, on en conviendra, et qui mérite certainement d'être rapproché des plus belles pages consacrées à Louis XIV. On peut dire que Chapelain a bien plus poétiquement célébré en prose qu'en vers l'aurore d'un des règnes les plus glorieux de notre histoire.
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gleterre, de Hollande, de Flandre, d'Allemagne, de Pologne, avec une courte note de leurs talens et de leurs degrés d'excellence en leur sorte d'estude, pour m'en servir en temps et lieu à leur avantage, si Dieu permet que je le puisse.
J'ay leu avec beaucoup de plaisir dans vostre lettre tout le bien que vous me dites de M' Bigot et si j'osois vous mettre en conte quelqu'un des petits services que j'ay essayé de vous rendre, le bonheur de vous l'avoir peu donner pour ami seroit bien eeluy que je choisirois entre tous, et dont je croirois pouvoir tirer le plus de gloire. 11 a toutes les bonnes parties que vous me marqués et les principales pour le regard de l'amitié sont l'égalité et la constance. Vous ne le trouvères jamais à dire en aucune occasion où vous aurés besoin de luy.
J'ay fait sçavoir à M"^ Medon la peine où vous estes de luy et la mauvaise addresse qu'il a prise pour vous escrire, afin qu'il prenne d'autres mesures pour cela.
Le jeune C[omte] de B[rienne] que vous plaignes dans son malheur, bien éloigné de le voir adoucir, l'a veu accroistre de moitié depuis mes dernières, car enfin le Roy luy a commandé de se desfaire de- sa charge en faveur de M' de Lionne, et la résistance qu'il y fait en se cachant ne sert qu'à aigrir contre luy Sa Majesté, laquelle, en ayant le consentement du père, dont il n'a que la survivance, passera outre, si le fils s'opiniastre . et revestiia du secrétariat celuy qu'EUe a destiné à cet employ. On m'a encore assuré aujourd'huy que tous les vers latins qu'il a publiés et ceux qu'il vous a envoyés sont du Père Gossart , Jésuite. Je sçay bien du moins qu'il m'a dit luy mesme, en présence de M' Huggens le vieux, que la prosodie luy
estoit du tout inconnue. Je le plains avec vous, mais principalement du tort que sa teste et ses passions effrénées ont fait à sa fortune et à sa maison à laquelle plus d'une raison m'a attaché depuis trente années , et je ne viens à vous descouvrir ses playes que pour ne trahir pas nostre amitié en vous dissimulant ce que vous devés sçavoir. Je pardonne à sa jeunesse les faux jugemens qu'il fait des aulheurs anciens et modernes, mais je ne le pardonne pas au vieillard que vous me nommés , et à quelque autre de nos amis d'entre deux âges à qui Catulle desplaist, qui luy préfère Martial, et à qui Virgile mesme ne paroist loiiable que dans la pompe de la diction poétique et dans l'admirable tour du vers.
L'esté, à ce que je voy, ne passera pas que nous n'ayons la nouvelle impression de vostre Claudian et la première de vostre Virgile, comme aussi les éditions que vous médités de Valère Flacque et de Silius Italicus , quoyque je ne me promette pas sitost ces deux cy, à cause des manuscrits que vous attendes pour les purger encore plus et qui ne sont pas encore en vostre puissance. Mais, Monsieur, desfaites vous, après cela, d'un ti'avail si ingrat que celuy la, duquel vous ne sçauriés plus tirer de louange et laissés cette ambition grammaticale aux Fèvres ', aux Peyrarèdes et autres gens du païs latin pour nager en plus grande eau et faire voir ce que vous pouvés dans l'éloquence, soit en oraisons, soit en histoires. Commencés par cette vie de Kœnigsmark ^ à vous mettre dans le stile narratif, et esprouvés la vigueur de vostre jugement et la fermeté de vostre plume sur un sujet qui embrasse presque tout ce qu'ont fait les Suédois en Allemagne. Cela pourra aller
' C'est-à-dire à Tanneguy Lefebvre.
- Jean Cbristophe, comte de Kœnigsmark, feld-maréchal, fut un des meilleurs générau\ du
roi de Suède Gustave-Adolphe. Né le 20 février iGoo, il mourut à Stockholm le ao février i663.
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plus loin, et je ne vous en dis pas davantage'.
Si vous quitiés vostre présent employ par la nécessité que vous appréhendés, rien ne me pourroil plus agréer que celuy de M' de Beuning en France , comme ambassadeur de
M" des (sic) Estats, si cette rencontre vous attiroit auprès de luy. Ce seroit bien vostre conte et le nostre.
Aimés moy tousjours et me croyés tousjours inviolablement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xii avril i663 ^
' Ce vœu ne fut pas exaucé , et Heinsius ne publia ni ia vie de Kœnigsmark ni les autres pages d'histoire que Chapelain réclamait de lui si instamment.
* Le 29 du même mois, Chapelain (P iog) adresse à Carrel de Sainte-Garde une lettre dont je ne reproduirai que quelques lignes, parce que c'est en grande partie la répétition d'une lettre précédente donnée ici in extenso(n° CLXlll):«Ce que vous me mandés de l'oubli où Lope de Vega est tombé après une si extraordinaire réputation pendant sa vie m'estonneroit, si je n'avois mille expériences du changement de goust des nations et du sot amour de la nouveauté qui autrefois a fait préférer par Rome mesme Lucain à Virgile. Ce n'est pas que ce Lope méritast beaucoup qu'on se souvinst de luy, et que, partageant l'ignorance avec ses compatriotes , si vous en exceptés la langue qu'il a bonne, il y auroit du profit pour le monde qu'il n'eusl jamais rien escrit.» Chapelain réclame de nouveau une copie de VArte nuevo de Lope de Vega. Il appelle le docteur Cascalès «un phénix à comparaison des sçavans de Madrid, d'Alcala [ce nom est escrit Ascale] et de Salamanque.-i II revient sur les Carias philologicas. Corrigeant une erreur de transcription , il dit : w Cet autre autheur. . . se nomme Cancer et il faut qu'en escrivant trop visle je l'ave m;il escrit. Son volume est petit et est de vers de toutes sortes à l'espagnole, imprimé à Lisbonne depuis sept ou huit ans.?' Il ajoute: «Je n'avois jamais ouy parler de ce Francisco Montezer. Pour les ouvrages de ce don Calderon, je n'en ay jamais veu aucun et je ne hazarderois pas de le louer ni de le blasmer, si W l'abbé de la Chambre ne m'avoit communiqué une certaine comédie de luy en abrégé que vous luy envoyastes, par où j'ay connu au moins que si les vers sont bons, son dessein est très mauvais et sa conduite ridicule.'? Chapelain parle spirituellement à ce sujet de la cf fanfare espagnoles. Sui-
vent diverses lettres de peu d'intérêt. Le 1 2 mai (Pin), Chapelain adresse à M. Sauvai, alors à Florence , quelques reproches où l'on remarquera une singulière figure de rhétorique : p Je pensois que Ferrare estant si proche du lieu d'où vous parties, vous ne luy auriés point passé sur la moustache [la mous(ac/ie d'une ville!] sans luy faire une visite , et il me semble qu'elle en valoit bien la peine , ne fust-ce que pour voir les reliques de sa grandeur passée et les vestiges d'une cour où se sont nourris les Ariosles , les Guarins et les Tasses. ..v Chapelain fait ensuite un pompeux éloge du comte Bardi, «de la veùe duquel vous vouspourrés vanter toute vostrevie, comme de l'homme de delà les Monts qui a le plus de force dans l'esprit et le plus de délicatesse et de pureté dans le stile.?? Le i5 mai, il remercie ( f ° iia v°) Ranchin, conseiller à la chambre mi-partie de Castres , de ses compliments sur la Puceile et il riposte par d'autres comphments: «C'est bien à moy à vous féhciter de la belle Ode que M'^Conrarl me fit voir il y a plus d'un an sur le mariage du Roy où vous avés semé tant de clartés et tant de richesses, n Le même jour, Chapelain adresse, au sujet de la mort du duc de Longuevilie, arrivée à Rouen le 1 1 mai, des lettres de condoléance à la veuve, à la fille (duchesse de Nemours) et aux fils (comte de Dunois et comte de Saint-Paul). Je ne citerai que ces deux phrases de la lettre à la duchesse de Longuevilie : «Sans que je die à Vostre Altesse l'extrême douleur que j'ay de la fatale pertede Monseigneur, elle l'iuiagineraassés d'ellemême... Le Ciel, Madame, que vous serves avec tant de pureté, ne vous abandonnera pas de son secours, ..r) Mentionnons deux lettres à M. de Lionne, une du 2 1 mai, l'autre du 96 (P* ii 4 v° et /i 1 5 ) , la première pour lui exprimer toute sa sympathie à l'occasion de la mort de son père, la seconde pour lui recommander crM' Cadeau... procureur général au parlement de Metz, mon
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ÀM. D'ABLANCOUR,
À ABLANCOUR
iMonsieur, c'est un effet de vostre bon cœur de vous inte'resser dans les malheurs de ceux que vous aimés, et, le connoissant comme je fais, je ne suis point surpris de ce qu'il vous a oblige de faire pour ma consolation dans le funeste accident de là mort du Prince qui me tenoit lieu de toutes choses, et en qui j'avois mis toute ma joye et tout mon ornement '. Toutes les raisons que vous employés pour cela m'avoient passé par l'esprit et je ne voy pas qu'il m'en puisse venir
de meilleures ni plus capables de [calmer] ma douleur, laquelle pourtant durera d'autant plus long temps que je l'aime et qu'elle me semble juste. Mais cette douleur ne sera pas plaintive et n'incommodera pas mes amis. Je luy desroberay des momens pour les cultiver et pour leur rendre mes offices utiles ou agréables.
Dieu m'a donné à vostre égard, depuis ce que j'avois essayé de faire pour vous , une occasion de vous en faire un qui vous devra plaire puisque l'honneur y est meslé avec le prolit. L'impression que j'avois faitte dans l'esprit de M' Golbert touchant vostre mérite a esté si puissante qu'encore que l'affaire que
amy, et l'un des plus honnestes hommes de son âge, habile en sa profession, etc.?7 Mentionnons encore deux lettres au marquis de Montauzier, l'une et l'autre du 22 mai (f° ii5). Nous Usons dans la première : (rLa personne qui vous présentera ce billet est de mes anciens amis et est non seulement homme de mérite, mais en a d'acquis auprès du Roy par les services qu'il luy a rendus en Escosse en qualité de Son Résident. Son nom est Montreuil et il a hérité de son frère, secrétaire de M' le prince de Gonti, l'estime et la passion qu'il avoit pour vostre vertu. . . n Chapelain ajoute qu'il s'agit d'ttun placet à présenter à S. M. pour l'exemption de logement de mousquetaires dans une maison du fauxbourg qui fait tout son bien. 51 La seconde lettre est écrite en faveur de M" Boulanger, secrétaire en chef de feu M' de Longueviile, qui trexerce depuis vingt ans le secrétariat de la province [de NormancUe] sous le Duc, son maistre,'? la duchesse de Longueviile demandant qu'on le maintienne dans ledit emploi. — Le 27 mai, Chapelain (P à 16) annonce à Moisant de Brieux que le marquis de Montauzier remplace le duc de Longueviile dans le gouvernement de Normandie : f. Vous pourrés dire à vos amis qu'ils ne doivent attendre de lui que civilité et qu'équité dans toutes les choses raisonnables, mais que dans celles qui ne le seront pas, il ne s'en faut promettre ni mollesse, ni foiblesse, parce que de tous les hommes que je connois il est le pbis
ferme et le plus vigoureux , et celuy à qui il fait le plus mauvais de se jouer, de quelque rang et de quelque condition que l'on puisse estre. Les trouppes qu'il a commandées et les gouvernements qu'on lui a confiés ont donné des essais de son génie et de sa conduite, en sorte que l'on n'en scauroit douter. M"° la duchesse de Longueviile , M"^" nos jeunes Princes et M^" leurs oncles et cousins auroient bien voulu que M" les lieutenants généraux eussent gouverné la province dans Tm^mm, mais ayant appris la résolution du Roy, ils s'y sont conformés avec respect. . . n Le 28 mai, Chapelain répondit (f° 4 17) à deux lettres de condoléance qui lui avaient été adressées par Grenteraesnil et par Huet , au sujet de la mort du duc de Longueviile. Au premier il vante en ces termes le nouveau gouverneur de la Normandie: kM' le marquis de Montauzier dont vous me parlés est tout semblable à feu M' son frère en courage, l'ayant accompagné à Rossignan, en Casai, on Valtelline jusqu'à sa mort et depuis s'eslant signalé en Franche-Comté , en Allemagne , en Alsace , en France , en Flandre , à donner de l'admiration de sa vertu. Il a de plus l'amour des lettres et, quand il en avoit le loysir, un commerce estroit avec les muses latines et Irançoises, de sorte que les habiles de vos quaitiers auront à se louer de luy lorsqu'il y sera...n ' Il était difficile de mieux exprimer en aussi peu de mots ce qu'avait été pour Chapelain un prolecteur tel que le duc de Longueviile.
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javois proposée nait peu avoir lieu pour des raisons que vous sçaurés un jour, cela n'a pas empeschë que dans le choix que le Roy a fait par son induction d'un certain nombre de gens de lettres pour les honnorer de ses gratifications , vous n'aye's este' compris pour 1 5oo livres qui vous attendent pour vous estre mises entre les mains sans avoir besoin de sollicitations'. C'est ce que je vous ailois mander quand j'ay receu vostre lettre. Ae manques pas de remercier cependant par escrit M' Colbert de la grâce quil vous a procurée, et m'en envoyés le paquet afin que je luy face voir vostre reconnoissance , laquelle sera complette si vous faites comme tous les gratifiés quelque chose pour Sa Majesté , surtout ce que vous sçavés qu'il y a à dire d'Elle de grand, de bon, de sage, etc., qui soit digne de Sa Majesté et de vous.
Ne différés pas vostre response et me croyés tousjours. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vi' juin iG63.
À M. HEINSIUS
r.ÉSIDIiNT DE HOLLANDE EX SrÈDE .
À STOKHOLM.
Monsieur, je respons à deux de vos lettres , lune du \\n' avril et l'autre du x' may, que j'ay receiies en mesme temps par le soin de M' Bigot, mais plus lard quà l'ordinaire à cause du circuit quelles font avant que de pouvoir m'estre rendîtes, depuis qu'il esl
hors de Paris. Ne craignes jamais d"eslre trop long en m'escrivant sur quelque matière que ce soit; cette longueur mest la plus douce du monde et je la prends pour une des plus grandes marques de vostre amitié.
Vous me ferés relire Silius Italicus avec soin puisqu'il vous a pour partisan et que vous trouvés en luy de quoy satisfaire un goust aussi fin que le vostre. Et ne croyés pas que ce que je vous ay escrit sur l'attachement que je vous voyois à cette sorte de littérature me la face mespriser comme inchgne de vous. Je l'ay fait seulement parce que l'histoire ou la haute poésie m'en sembloit beaucoup plus digne et beaucoup plus capable d'accroislre vostre réputation. J'aymerois encore mieux que vous suyvissiés cet exercice ci'itique que de consommer vos bonnes heures à des compolations - et des pergrecations' qui nuiroient à vostre santé. si elles n'estoient nécessaires aux affaires qui vous sont commises. Je vous loue de vous estre mis au dessus de vos troubles domestiques et je vous exhorte à tenir ferme dans cette résolution. Cependant conservés vostre poste qui esl un poste honnorable jusques à ce que le calme que vous souhaités vous invite à en venir prendre un meilleur chés vous , ou chés nous , au cas que M 'de Beuning y vinst ambassadeur de cette république.
J'ay appris avec plaisir par vostre première le rang que tiennent entre les lettrés M" Reinesius* et Gouringius\ Ferrari' et
' Dans la liste de gratifications déjà citée (année iG64), nous lisons: kAu sieur Perrol d'Abiancourt , bien versé dans les lettres et principalement dans les langues... i5oo livres. i
^ Le mot compotation figure dans le Dictionnaire de M. Littré, mais sans aucun exemple. I! l'explique par rRégal entre plusieurs personnes-.
■^ Ce mot, qui ne se trouve pas dans les dictionnaires, est formé sur pergrœcan . vivre à la grecque, mener joyeuse vie.
* Thomas Reinesius, né à Gotha en ir)87, mourut à Leipsick en 1667. Voir, sur cet antiquaire, Moréri, Niceron, Bayle, la Biographie universelle (article de Weiss), la Nouvelle biographie générale (article anonyme), etc.
^ Herman Couring naquit en 1 606, et mourut en 1681. Il fut professeur en droit à Helmstad. Voir la liste de ses nombreux écrits dans le tome XIX des Mémoires de Niceron.
* Octave Ferrari, né à Milan en i6of), pro-
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Ghimentelli \ etj'essayeray de les servir aussi bien que j'ay fait M" Gevartius ', Vossius, Hugg-ens, Beklerus^ et Hevelius*, auxquels, ainsi qu'à vous, Monsieur, sur mon indication et sur mon sulfrage, le Roy a résolu d'envoyer un présent à titre de sçavans, et je ne sçay comment M' Gronovius , qui n'avoit pas eu de raoy un moindre éloge auprès de Sa Majesté, est demeuré oublié ^ Léo Allatius® et le Graziani' sont aussi compris dans le nombre des gratifiés et j'attens de voir après l'exécution quel ressentiment chacun en tesmoignera pour la gloire dun Roy si munifique * et pour l'obligation qu'ils en auront à M' Colbert, intendant générai des finances, duquel cette sublime pensée est veniie, et qui l'a fait gouster à
Sa Majesté sans peine, tant le naturel de nostre Prince est noble et porté à toutes les vertus héroïques.
Si vous escrivés de cela à M' Vossius, je ne serois pas marri qu'il sceust la part que j'ay eiie en cette affaire, et la considération que j'ay fait faire de son mérite en le proposant. Pour vous, je ne vous dis rien sinon que je vous ay mis à la teste de la liste et que je vous y ay peint de vos plus riches couleurs, en sorte que l'impression a esté plus forte pour vous que pour aucun des autres.
Selon que les gratifiés en useront, les gratifications pourront estre continuées.
Vous sçaurés gré, s'il vous plaist, à M' le marquis de Montauzier de la disposition où
fessa successivement dans sa ville natale, à Venise, à Padoue, et mourut en mars i68i. Moréri et Niceron font bien connaître sa vie et ses ouvrages.
' Valère Chimantelli, lieilénisle et antiquaire, fut professeur à Florence, ensuite à Pise. On n'a de lui qu'une dissertation sur un marbre antique trouvé dans celte dernière ville, insérée dans le Thésaurus antiquitalum de Greevius.
- Jean-Gaspar Gevartius, né à Anvers en 159.3, mourut dans cette ville en i666. Ce savant philologue fut d'abord secrétaire de la ville d'Anvers, et en 1611 l'empereur Ferdinand le nomma conseiller d'État et historiographe.
^ Jean -Henri Boeder, né en 1611, à Cronheim, fut professeur d'éloquence à Strasbourg dès l'âge de vingt ans. En iG/j8 , il alla professer à Upsal et fut en iGig nommé historiographe par la reine Christine. Il revint ensuite professer l'histoire à Strasbourg et mourut dans cette ville en 1672, comme nous le verrons dans une des lettres de cette année.
* Jean Hévélius naquit à Dantzig en janvier 1611, et mourut en janvier 1687. Delambre a consacré à cet astronome im excellent article dans la Biographie universelle, et F. Arago une notice beaucoup plus développée dans les Biographies
CIUI'ELAIIV. II.
des principaux astronomes {Œuvres complètes, t. III).
^ L'oubh fut bientôt réparé; car Gronovius. ?t professeur pour les belles-lettres en l'académie de Leyde,5) figure sur la liste des gratifications de i665 pour 1,200 livres.
" Léon Allacci , proclamé par Ginguené (Biographie universelle) vVim des plus savants littérateurs italiens du xvn' siècle,?; naquit en i58(i dans file de Chio, fut nommé, en 1661, bibliothécaire du Vatican, et mourut en janvier 1669. Le P. Mceron lui attribue plus d'érudition que d'esprit critique. Nous verrons plus loin que la Cour de Rome ne permit pas à Allacci d'accepter les dons de Louis XIV. Aussi n'est-il point nommé dans la liste des gratifiés de i664 , et n'est-il pas nommé davantage dans les listes des années suivantes.
' Jérôme Graziani, né en 160^ à Pergola, devint en 1687 secrétaire du duc de Modène. composa divers poèmes parmi lesquels on remarque la Clèopâtre (1626) et la Conquête de Gi-enade (16ÎJ0), fit représenter avec le plus grand succès une tragédie dont Cromwell est le héros (1671), et mourut en septembre 1676.
^ Munijîque, qui fait des présents, généreux; du latin munificus. Cet adjectif n'a pas été adopté. ^ous n'avons que le substantif munificence.
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il estoit de parler de vostre vertu lorsque le dessein du Roy éclata , et qu il Teust fait s"il n'eust point sceu en mesme temps que j'avois fait loffice. Hors luy, nous n'avons point en cette Cour de personnes de qualité qui soient touchées delà beauté des lettres ni qui soient favorables aux lettrés. Je vous envoyé la (lespesche qu'il m'apporta, hier au soir, pour vous, avant que de partir pour sa commission de la Normandie.
Je vous ay mandé que M' de Lionne estoit revestu de la charge de M' de Brienne nec injuria. Vous y perdes peu, et la bienveillance du dernier, quand il auroit peu conserver Temploy, ne vous eust esté guère avantageuse. Il s'est décrié à la Cour et dans sa propre famille en partie par une chose louable en soy, j'entens par sa passion pour les lettres, mais qui, veu nos mœurs corrompues et l'ignorance de nos courtisans, doit estre descouverte avec grande discrétion , qui ne veut pas tomber dans le mespris et se faire tourner en ridicule.
Vostre dernière m'a infiniment plu. Tout le bien que vous m'y dittes du Roy et l'engagement volontaire que vous y prenés de célébrer ses louanges et magnifier' ses vertus me servira à faire voir à M' Colbert combien vous estiés digne de l'honneur qu'il vous a procuré. Outre la responseet le remerciraent que vous luy ferés , je suis d'avis que dans vos premières vous me parUés magnifiquement de luy et m'exaltiés la hauteur de son entreprise. Gela ne nuira de rien pour l'avenir.
Je ne sçay qui est ce Dausquaus - qui a eu l'audace de sattaquer à M"^ vostre père et de le traitter indignement. Vous avés fait dignement vous de le repousser avec véhémence et vous ne le sçauriés avoir fait avec trop de vigueur. Outre que la piété filiale vous y engageoit, il est bon de faire im exemple de ces injustes et ces insolens que rien ne corrige que les coups. Est-ce dans la préface de vostre Silius ou ailleurs qu'il a receu cette touche?
Jay perdu M^' le duc de Longueville depuis mes [dernières lettres] et en luy jay tout perdu.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce viii juin 1 663.
CLXxir.
À M. COLBERT
inTisDÀîrr ci:<ÉEàL des nxixcEs ,
À VEnSAILLES^.
Monsieur, après vous avoir rendu grâces pour la seconde fois de la bonté que vous eustes lundy matin, d'appaiser le trouble où jestois de la maladie du Roy par Theureusi' nouvelle du recouvrement de sa santé , dans le doute d'avoir l'honneur de vous voir aujourd'huy, je vous diray par ce billet que j'ay veu ceux de ma connoissance qui vous doivent les gratifications qu'ils ont receùes de Sa Majesté et les ay portés, mais sans peine, à célébrer sa convalescence. J'espère d'avoir bientost leurs compositions latines et
' M. Littré , citant sous ce mot diverses phrases qui vont du uf siècle jusqu'au xix% el de la traduction du livre des Rois jusqu'aux Mémoires de Chateaubriand , rappelle que Vaugelas en a porté le jugement que voici : trCe mot est excellent et a une grande emphase pour exprimer une louange extraordinaire..., mais avec tout cela il faut avouer qu'il vieillit. . .n Parmi les contemporains de Chapelain qui ont employé le mot
magnifier, on peut surtout nommei Malherbe, Corneille, Nicole et Bourdaioue, auxquels les rédacteurs du Dictionnaire de Trévou.r joignent François de Maucroix.
^ Je ne le sais pas non plus, après avoir pourtant cherché dans tous les recueils que j'ai sous la main ce nom peut-être défiguré.
^ Cette lettre a été publiée par M. P. Clément dans son recueil déjà cité (t. V, p. 590 et '>^i).
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françoises sur ce sujel-là, et, en attendant, je vous envoyé un sonnet que j'ay peut estre précipite, mais dont j'espère que la précipitation ne sera pas sans mérite, puisqu'elle sera une marque de mon zèle pour sa personne sacrée et de la passion que j'ay de vous complaire en tout ce que vous désirés qui dépende de moy.
Vous jugerés de ce petit ouvrage, et si vous ne le trouvés pas digne de sa matière, vous me ferés la faveur de le supprimer. Je vous reconnois pour mon seul juge et j'acquiesceray tousjours à vos arrests \
M' du Perier" a ébauché là- dessus une petite Ode latine , qu'il polit et qui sera bientost en estât de paroistre. MM. Valois ^ m'ont promis de s'appliquer à la mesrae chose en latin. M' l'abbé de la Mothe le Vayer les suy vra en François, aussi bien que M' Boyer, qui a trop de reconnoissance pour se taire en un si juste sujet de parler. M' Fléchier travaille pour cela et suspend à ce dessein l'accomplissement de son grand poëme latin du Car-
roseP. J'en ay escrit à MM. d'Ablancour et le Clerc \ desquels il ne faut attendre rien de médiocre. M"^ Cotin, duquel j'eus l'honneur, la dernière fois , de vous faire voir de si belles stances, et duquel nous avons aujourd'huy achevé d'examiner l'éloquent discours dont nous vous leusmes une si belle tirade, a fait un madrigal très joli, qu'il me doit envoyer demain. C'est un de nos plus fameux académiciens, et que j'ay engagé par vostre ordre à cet Eloge royal que nous espluchons et qui semble respondre à nostre attente. Je laisse à vostre prudence de considérer si un homme aussy approuvé qu'il est ne mériteroit point d'estre du nombre des gratifiés, et |M)ur ce qu'il a fait, et pour ce qu'il est capable de faire en prose et en vers, et si cène seroit pas dommage de luy laisser abbattre le courage et tomber la plume de la main, en ne luy donnant point de pareils tesmoignages qu'on estime son esprit et sa fidéhté °. Un conseiller de Bretagne, de nos amis, qui fit, il y a un an,
' Le sonnet ffsur la maladie et sur la guérison du Roy», conservé dans le manuscrit de la bibliothèque Nationale FF, nouvelles acquisitions n° iS90,me paraît justifier l'inquiétude sincère ou simulée de Chapelain. Que l'on en juge:
Quelle fureur te pousse, inexorable Parque?
Qui l'a mis à la main les cizeaux affilés
Pour trancher les beaux jours que tes sœurs ont filés
A nostre magiianime et triomphant monarque?
Dans sa riche fusée , attentive, remarque
Que la soye et l'argent à l'or brillent meslés,
El que vingt lustres pleins doivent estre écoulés
Avant que de Caron le reçoive la barque.
Ah! respecte Louis et calme nostre effroy.
Mais ton hras se retire , et laissant ce graud Roy,
Espargne à son grand cœur ce grand coup de tonnerre.
Tu feignois seulement l'attentai furieux
Pour mieux faire sentir quel Roy perdra la Terre .
Quand à fa Terre enfin l'enlèveront les Cieux!
^ Il a été déjà question du gentilhomme provençal Châties du Perrier dans la lettre XLl du présent volume, p. 77.
' Henri et Adrien de Valois. M. P. Clément cite, au sujet de ce dernier, mort le 20 juillet 1692, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans, ce passage du Dictionnaire de Morén (t. X, p. ^^9) : « Ayant reçu une gratification de Louis XIV, il en témoigna sa reconnoissance par un discours oîi il loue ce prince en termes fort magnifiques d'avoir non seulement rendu par sa clémence la paix à l'Europe, mais encore d'avoir rétabli par sa libéralité les sciences et les beaux-arts. •■>
'' Cursus Regius, carmen herotcum (Paris, imprimerie Royale, 1669, in-fol.).
' Sur l'académicien Michel Le Clerc, comme sur son concitoyen, confrère et collègue Boyer, je citerai V Histoire littéraire de la ville d'Alhi, par Jules Rolland (Toulouse, 1879, in-S"; p. 285- 3iG, pour Le Clerc, et p. 245-283 pour Boyer).
* L'abbé Colin , dont il a élé déjà question en ce volume (lettre XXXIV), obtint une gratification de 1,200 livres (liste de i66i).
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un poëme latin de douze cents vers, sur la naissance de M^' le Daufin , que nous avons leu et reveu tlans nostre assemble'e ' et qui seraVun des plus beaux ornemens du recueil , m'apporta hier une ode Françoise, qui n'est pas mesprisable , sur le mal et la guérison du Pioy , qu'il imprimera au premier jour. Un fort habile médecin, nommé W Petit, et qui n'est pas moins habile poëte latin \ fit, il y a deux ans, un excellent epithalame pour le mariage de Leurs Majestés qui a passé par nostre estamine, et par mon induction a fait un autre poëme latin qu'il relouche pour me le remettre avec le premier entre les mains; et ce sera de quoy grossir et enrichir noslre amas. Sa fortune n'est pas bonne et il est de ceux que l'on obligeroit facilement à travailler beaucoup, si l'on les y excitoit par les libéralités du prince, et le bien qu'on luy feroit exciteroit les autres de cette force à essayer par leurs travaux de s'en attirer".
Je ne fay. Monsieur, que vous indiquer ceux que je croy dignes de ces faveurs, suy-
vant l'ordre que vous m'en avés donné, afin d'avoir plusieurs trompettes des vertus du P»oy, et ne sollicite pour personne.
Il y a à Gaen un honneste honmie , nommé Huet, très bon poëte latin et très bon orateur, plus savant qu'aucun de son âge, que l'on engageroit facilement à faire de fort belles choses, si l'on l'agregeoit à ce nombre d'élus, comme il en est jugé fort digne par ses œuvres *. M' Heinsius, que j'avois consulté sur les habiles Allemands et Hollandois de sa connoissauce, m'a confirmé par ses dernières que ce M' Gonringius, dont vous nous ordonnastes de nous enquérir.
est un très habile homme et m'a adjousté à celuy-là M" Gronovius, que j'avois noté dans ma liste destrangers, comme un professeur de lettres humaines, et un M' Ueinesius, qu'il estime extrêmement.
Des Italiens, il m'exalte fort un Ferrari, professeur de Padoue, et un Ghimentelli. professeur de Pise, comme les deux lumières latines de delà les monts. Voilà de quoy respandre les grâces du Roy, aussy bien dans
' M. P. Clément elle sous ce passage un fragment des Mémoires de Perrault que je crois devoir reproduire : «Le troisième jour de février 1 663 , nous nous rendîmes , M. Chapelain et moi , suivant l'ordre qui nous en avoit été donné, chez M. Colbert. On nous mena dans une chambre où nous trouvâmes M. l'abbé de Bourzeis et M. l'abbé de Cassagnes, qui avoient été aussi mandés. M, Colbert, étant venu nous trouver, commença par demander le secret su.- ce qu'il nous alloit dire ; ensuite il nous déclara pourquoi il nous avoit fait venir : que c'étoit pour se faire, ainsi que je viens de le marquer, une espèce de petit conseil qu'il pût consulter sur toutes les choses qui regardent les bâtiments et où il pût entrer de l'esprit et de l'érudition: qu'il souhaitoit que nous nous assemblassions chez lui deux fois la semaine, le mardi et le vendredi. Quand il n'y avoit pas d'ouvrage de commande, l'Académie travailloit à revoir et à cor-
riger les ouvrages, soit de prose, soit de vers, qui se composoient à la louange du Roi , pour les mettre en état d'être imprimés à l'imprimerie du Louvre. «
^ Pierre Petit , né à Paris en 1 6 1 7, selon l'abbé Nicaiso (Joui-nal des savants d'avril i68(j), on 1699 selon l'abbé L.-J. Le Clerc, qui s'appuie sur le témoignage de Guy Patin {Bibliothèque des auteurs cités par Richelet), mourut en cette ville en décembre 1687. Voir, de plus, sur ce poète les articles de Moréri , de Niceron , de Chauflepié, etc.
' wLe sieur Petit" est inscrit pour 800 livres sur la liste des gratifications de i66i. Son confrère en poésie latine, trie sieur Du Perrier.n reçoit la même somme. Un autre poète latin, Maury, n'obtient que 600 livres, comme le jeune Racine.
* Huet, en iGGli, touche une gratification de i,.5oo livres.
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l'Eslat de Florence et de Venise que vous les ave's desjà respandùes dans celuy de Rome et de Modène. A mesure que j'en descouvriray d'autres, je vous en rendray conte et auray toujours le plus grand plaisir du monde à contribiier en cela et en toute autre chose à vos généreux desseins pour le service et pour la gloire de Sa Majesté. J'y suis oblige' comme son sujet et comme vostre, etc.
De Paris, ce ix juin i663.
À ABLANCOURT
Monsieur, ne parlons point de l'obligation que vous m'avés pour cette gratification que le Roy vous a faitte et que M' Colbert luy a inspirée. Elle est au dessous de ce que vous vaiés, et je suis honteux d'avoir eu part à une telle négociation puisque le fruit que j'en esperois a esté si disproportionné à vostre mérite. Mon dessein et mes efforts alloient à vous faire avoir l'employ dont vous estes seul capable, et la chose valoit faite à souhait ^ si un obstacle invincible ne s'y fust point opposé. H se faut contenter de ce qui plaist à Dieu et en faire un bon usage.
Je suis bien aise que vous ayés ces apophtegmes prêts et que vous vous disposiés à les donner au plustost avec une épislre de celles que vous sçavés faire , quand le sujet vous tente et qu'il sert à vous élever. Le commencement que vous m'en avés envoyé est tout à fait à mon gré et bien digne de vous et du Prince \ Abandonnés vous à voslre verve dans la suitte et croyés bien qu'en cette occasion vostre génie a moins
besoin de bride que d'esperon. Quand vous n'auriés pas mis la dernière main à cette épistre et à la préface, oii vous aurés à entretenir le lecteur de vostre choix et de vostre ordre, je suis d'avis que vous vous mettiés en chemin prontement pour avancer vostre entreprise, et la saison est la plus favorable de l'année à qui veut faire une belle impression. Vostre voyage d'ailleurs est nécessaire pour toucher vostre argent et pour en signer la quitance qu'il en faut fournir ;i l'Espargne. J'avertiray les libraires que je croiray les plus propres pour tout ce négoce, mais je ne conclurray rien avec eux pour les conditions sans vous.
Le pauvre M' Conrart n'est point du tout en estât d'agir en cette affaire. Il y a trois semaines que son enfleure luy est revenue avec la fièvre. Aucun de ses plus particuliers amis ne luy parle de peur d'aigrir son mal et il nous faut contenter d'aller à la porte apprendre de ses nouvelles sans le voir. Il ne me fit jamais tant de peur qu'à cette heure , quoyque le péril de l'année passée dont il s'estoit tiré ne m'en face pas extrêmement désespérer. Vous luy donnerés consolation , si vous hastés vostre venue pour l'amour de luy.
Quand vous n'auriés traitté M' Colbert que de Monsieur, comme je fais, sa modestie n'en eusl pas esté choquée, mais puisque vous avés pris le parti de luy donner du Monseigneur, il faudra continuer en luy escrivant, si le cas y eschet, comme disent nos praticiens.
Je respons à vos secondes protestations de ressentiment la mesme chose qu'aux premières et j'y adjousle seulement que je suis bien aise d'avoir pu dans cette rencontre vous tesmoigner combien il me seroit [agréable]
' C'est-à-dire : était déjà comme faite à souhait. Corneille a dit dans Mélite : trCela vaut fait, Monsieur,» et dans le Menteiir :
Mon affaire est d'accord . et ia chose vaut/aile.
Louis XIV.
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de vous rendre un plus grand et plus utile
office.
Je suis passionnément, Monsieur, vos-
tre, etc.
De Paris, ce xv juin iG63.
À M. COLBERT
IBIÏSDAIIT fiBSERAL
À paris'.
Monsieur, dans le doute " d'avoir l'honneur de vous voir aujourd'huy chez vous \ jemploye encore l'escriture * pour accompagner le remerciment que vous fait M' d'Ablancourt de la grâce que vous luy avës procurée \ Il me mande, sur ce que je lavois exhorté à tesmoigner sa gratitude au Roy par quelque ouvrage^, qu'il en a un tout prest, qui pourra plaire à Sa Majesté, qui est un recueil considérable ' des Apophtegmes des Anciens de son choix et de sa traduction, au devant duquel ^ il mettra une épistre dëdicatoire où il essayera de satisfaire à son obligation pour les justes louanges qui luy sont deiies^, et je nie promets de son génie que le tout vous contentera. Vous trouvères aussi , Monsieur, avec cette lettre , un sonnet de M' Boyer qu'il vous adresse et où il vous fait voir sa
reconnoissance d'une manière assés noble. Mais pour ne rien publier sans vostre consentement des louanges qui Vous regardent'", quelque méritées qu'elles soyent de vous, je l'ay obligé de n'en donner aucune copie à personne que vous ne leluy ayés permis.
M' Conrart vous auroit monstre la grandeur de son ressentiment si la goûte qui luy lie aussy bien les mains que les pieds luy laissoit la liberté d'exécuter ses bonnes intentions el de vous remercier luy mesme de vos grâces ". MM" de \'alois m'ont apporté une élégie et un poëme assez long et beau sur la maladie et la convalescence du Roy, quejeporleray à l'Assemblée pour estre veus avec le beau et long poëme de ce M' Petit ", médecin , dont je vous ay parlé par mes précédentes et qui a peu de compagnons en la poésie latine parmi nous. Sa matière est une exhortation '^ à célébrer le Roy'\ meslée de si excellens éloges que je n'ay point moins de joye de l'avoir engagé à ce travail qu'aucun des autres que j'en ay sollicités et qui y ont réussi.
J'ay encore une élégie latine d'un conseiller de Tolose'' sur la maladie et la guérison du Roy, qui est fort bonne et qui enflera nostre amas "^. Outre le sonnet de
' Cette lettre a été publiée par M. P. Clément à la page SgS du volume déjà cité. On en trouve foriginal dans la collection Baliize {Papiers des Armoires, vol. CCCLXH, fol. 6.3).
^ Variante du manuscrit de Baluze : Dans le doute où je suis.
^ Variante : dans l'asseiMée de chés vom.
* Variante : J'employe encore la plunie.
^ Variante : procurée du Roy.
" Variante : à Sa Majesté par quelque ouvrage.
' \ ariante : un ample recueil.
^ Variante : au devant de laquelle.
' Variante : à ses obligations pour les justes éloges qvi hty sont deus.
'" Variante : Mais pour ne puldier rien sur mslre siijrt que de vostre consentement.
" Variante : ai la goutte qui luy lie les mains
luy laissoit In liberté de vous remercier luy mesme de vos faveurs extresmes.
'- Variante : AfiM" de Valois m'ont apporté deux pièces latines m vers sur la convalescence du Roy que nous reveirons bientost avec le beau poème de M' Petit.
" Variante : La matière en est une exhortation.
•* Variante : à célébrer les vertus du Roy.
'5 Variante : tme fort bonne élégie latine d'un conseiller de Toulouse.
'* Variante : sur la maladie et la guérison de Sa Majesté qui servira à embellir nostre amas. M. Clément a in, dans le manuscrit Sainte-Beuve, fera pour enflera.
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M' Boyer pour vous , il y en a deux autres du mesnie pour le Roy, qui seront sous cette enveloppe.
J'espère que mes soins vous plairont et qu'ils continueront à vous justifier, combien je suis, Monsieur, vostre\ etc.
De Paris, ce xua juin i6(33.
GLXXV.
ESCOTER DE U°"' D'ALENÇON , À ANGOULESME
Monsieur, je dois appréhender que vous ne me croyés bien incivil de vous avoir si tard respondu à la lettre que vous m'avés fait rhonneur de m'escrire , et je l'aurois esté beaucoup en effet s'il avoit tenu à nioy de le faire et non pas au messager qui ne m'a rendu cette agréable marque de vostre souvenir qu'un mois après sa datte. Je vous rens grâces, Monsieur, de m'en avoir jugé digne et je conte entre mes avantages et mes consolations, après la perte que vous m'apprenés que j'ay faitte de M' Girard " et de M' de Girac \ que Dieu vous conserve si bien disposé à leur succéder dans l'affection qu'ils avoient pour moy, et à faire quelque e'stime de la mienne.
Ce fut pour moy la plus grande surprise
1 Variante : J'espère que mes soins continueront à vous justifier combien je suis véritablement. Monsieur, vostre très humble et très obéissant serviteur.
- Claude Girard, rarchidiacre de l'église d'Angoulême. La présente lettre pernoet de rectifier la note communiquée par M. E. Castaigne à M. P. Paris et reproduite par ce dernier dans le tome IV des Historiettes de Tallemant des Réaux (p. 11 3), où l'on trouve que l'éditeur des Lettres familières à M. Chapelain , des Lettres à M. Conrart et des Entretiens mourut trie 2 septembre i663». Il faut avancer de trois mois la date du décès.
^ La présente lettre nous sert encore à corriger
du monde quand je leus dans vostre despesclie ces deux funestes avis, et la plus grande douleur de me voir privé en mesme temps de deux aussi excellens hommes et autant de mes amis. Obligés moy, Monsieur, de me mander à vostre loysir de quoy ils sont morts , et depuis quand ils sont sortis du monde. Je sçauray aussi bien volontiers quels ouvrages ils auront laissés en estât de paroistre au jour. Il m'importe en particulier par l'interest que je prens à la mémoire de feu M' de Ralzac d'estre éclairci ce qu'est deveniie la vie que M' Girard l'Archidiacre en avoit faitte* et qu'il me promettoit tousjours de m'envoyer pour mettre à la teste de l'édition magnifique qui se prépare in foi de toutes les œuvres de ce rare esprit', avec le reste des lettres qu'il m'a autrefois escrittes et dont il se pouvoit encore faire deux volumes égaux au premier ^ Faites.
Monsieur, quelque diligence pour desmes- 1er cela, s'il vous plaist, auprès des héritiers de M' l'Archidiacre, qui auront trouvé ces pièces là parmi ses papiers , et m'instruirés de ce que l'on en peut espérer, pour ce que les libraires n'attendent qu'après pour cette publication.
Si M' Moricet le Théologal est dans le pais , il vous aidera de bon cœur dans cette recherche, et M' Girard, l'aisné des neveux
l'erreur qui, du Dictionnaire de Moréri, a passé dans la plupart de nos récents recueils biographiques, et d'après laquelle Paul Thomas, sieur de Girac, serait mort nie 2 janvier 1 663». Il faut retarder de quatre ou cinq mois la dale du décès de l'ancien adversaire de Coslar.
4 Gette Vie de Balzac, qui aurait été si précieuse pour nous, parait être à jamais perdue.
5 L'édition si souvent citée de i665.
* Égaux au volume des Lettres familières à M. Chapelain (i 656 , in-8°). La plupart des lettres qui auraient formé les deux autres volumes dont parle Chapelain ont paru dans les Mélanges historiques de 1878.
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de M' l'Archidiacre, les facilitera aussi s'il n est point retourne' à Bordeaux. Je leur en aurois escrit à l'un et à l'autre, si je les avois creus à Angoulesme. Je me promets cela de vostre vertu et de l'amour que vous ave's pour les belles choses, lesquelles sont plus nombreuses che's nostre illustre défunt que che's aucun des modernes.
Au reste, vostre recueil des ouvrages de feu M' Bouillon s'est publié \ et je le trouvay par hasard dans le cabinet d'une dame , non sans m'estonner de n'y avoir veu ni épislre ni préface qui fissent sçavoir les bonnes qualités de leur autheur. Cela estoit digne de trois traits de vostre plume, mais pour cette omission vous aurés eu vos raisons.
Je suis avec beaucoup de vérité. Mon-
De Paris, ce xviijuin i663.
A M. COLBERT
INTEXDiST CÉSÉBAt DES FINASCBS .
À PARIS
Je me sers encore de la liberté que vous in'avés donnée de vous dire par escrit ce que la multitude de vos grandes affaires ni'empesche d'ordinaire de vous pouvoir dire de bouche touchant le noble dessein auquel , par Yosti'e bonté, il vous a plu que j'eusse part et qui occupe maintenant toutes mes pensées pour seconder vos généreuses intentions et conb'ibuer en ce qui dépend de mes soins au service de Sa Majesté. Premiè-
rement donc, Monsieur, suivant vos ordi-es pour descouvrir dans les pais eslrangers des gens de lettres d'éminent mérite, afin d'en faire des objets de la liberahté du Roy. les diligences que jay faites m'ont informé de deux Florentins, outre M' Ghimenlelli, professeur d'humanité (sic) à Pise, qui l'emportent sur tous les Italiens pour la connoissance des mathématiques. L'un s'appelle ^r Viviani ^, disciple favori de Galilée, qui publia il y a quelques années le supplément d'Apollonius Pergeeus * dont les derniers livres estoient perdus, et qu'il suppléa de sa propre invention avec tant d'estime que, ces derniers livres ayant depuis esté recouvrés, il ne s'est presque point trouvé de différence entre l'original et le supplément. L'autre s'appelle Borelli \ professeur de mathématiques à Pise, d'un très rare sçavoir et qui présentement fait une nouvelle édition de ce mesme Apollonius Pergaeus entier avec la traduction qu'il en a faitle et que tous les habiles en cette science attendent comme un trésor impatiemment. Vous aviserés, Monsieur, si vous adjousterés ces deux excellens hommes à la liste des autres eslrangers *, comme je pense qu'il seroit assés à propos, à cause que Florence est l'Estal de toute ITtalie où les lettres, aussi bien que la langue, fleurissent avec plus d'éclat, de mesme que la Hollande du costé du Nord ; et qu'ayant choisi trois ou quatre Hollandois pour les gratifier dans la veiie de faire plus de bruit a la gloire du Roy en ces pais septentrionaux, s'il y a un lieu de delà les
' Le poète Bouillon était mort l'année précédente. Ses amis, dit i'abbé Goujct {Bibliothèque Jrançoise, t. XVII, p. 97), n recueillirent ses poésies, et les firent imprimer en i663 à Paris, sur un privilège obtenu le 1 6 janvier de la même année. r>
- Celte lettre a été publiée par M. P. Clément (page 598 du volume déjà cité).
^ Vincent Viviani, né le 5 avril 1622, mouriil le 3 2 septembre 1700.
* Voirsur Apollonius de Perge la lettre CXXVIIl.
* Jean-Alphonse Borelli, né à Naples en 1608, mourut à Rome en décembre 1679.
^ Viviani est inscrit sur la liste de 1669 pour une gratification de 1,200 livres, mais le nom de Borelli n'y figure pas.
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monls d'où l'on puisse attendre le mesme effet pour les provinces nie'ridionales , c'est Florence et Pise préferablenient à tous les autres.
Quant à nos François , ceux que j'ay engagés au travail, par vos ordres, s'en sont acquités heureusement pour les ëloges en prose et en vers, en i'une et l'autre langue. Des gratifiés, j'ay en main l'ode Françoise de M' Le Clerc et la latine de M' du Perier. J'auray dans peu de temps le grand poëme latin de huit cents vers de W Fléchier. De ceux qui n'ont pas esté gratifiés , j'ay l'éloquent discours de M' l'abbé Cotlin, que la Compagnie a examiné et mis en estât de faire honneur au recueil. J'ay un poëme latin de plus de deux cents vers de M' Petit, ce sçavant médecin dont je vous parlois dans ma dernière, très beau et tout rempli des loiianges de Sa Majesté. J'en ay encore un autre plus long du mesme, non moins beau , sur la paix et le mariage. Autant que je suis capable de juger du mérite des personnes de ce genre là, ces deux cy ne cèdent à aucun , et j'estime que si vous leur faites l'hon-
neur de les considérer, vous leur ferés justice et vous conservcrés deux des principaux instruniens de la gloire du Roy et qui s'employeront avec plus d'ardeur et de succès à célébrer ses louanges. Cela pourra mesme exciter d'autres plumes à ti'availler, dans l'espérance d'obtenir les mesmes faveurs. J'auray dans peu de jours une ode françoise d'un jeune homme appelé Racine \ qu'il m'a apportée et qu'il repolit sur mes avis '. La matière en est la guerison de Sa Majesté \ Vous trouvères. Monsieur, avec cette lettre, le sonnet que je vous leus vendredi sur le mesme sujet et que j'ay mis au point où il doit demeurer. Je souhaite qu'il continue à vous plaire; j'y ay joint un madrigal de M' l'abbé Cotin qu'il fit sur le champ à la première nouvelle d'une guerison si'' désirée. Vous vistes par ses vers que vous pristes la peine de lire ce qu'on* peut attendre d'une plume aussi forte et aussi pohe que la sienne*. Pardonnes ma longueur; imputés la à mon zèle et me croyés tousjours. Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce xxii juin i6G3 '.
1 Jean Racine, né le 21 décembre 1689, n'avait pas encore vingt-qualre ans.
^ M. Paul Mesnard [Notice biographique sur Jean Racine, en tête de l'édition des Grands écrivains de la France, p. 36) rappelle que déjà, au sujet de l'ode la Nymphe de la Seine, composée à l'occasion du mariage du Roi et imprimée en 16G0, Chapelain, «l'oracle alors, non pas seulement de M. Vitart, mais de tout le Parnasse, Chapelain, le rimeur tutélaire, qui était en possession de distribuer la renommée et tenait la feuille des pensions littéraires, fut si satisfait, qu'il voulut qu'on lui présentât l'auteur. Aujourd'hui nous trouvons piquant de voir les débuts de Racine se faire sous de tels auspices, et l'auteur de la Pucelle si bon prince avec celui qui sera bientôt l'auteur d' Andromaque , et voulant bien lui enseigner les secrets du métier.»
^ Voir YOde sur la convalescence du roi dans le
CHAI'ELAI\.
tome [V de l'édition mentionnée plus haut, p. 65- 70. M. Mesnard cite (p. 66) la phrase de Chapelain sur Racine; il appelle la présente lettre «un véritable rapport au ministre sur les gratijiés et les non-gratifiés , sur l'enrôlemenl des hommes de talent les plus propres à bien louer le Roi;?) il ajoute : trChapelain, on te voit, continuait, trois ans après l'ode de la Nymphe de la Seine, à protéger le jeune poète, et à lui prêter les lumières de son expérience. Personne d'ailleurs n'ignore que Chapelain jugeait avec plus de goût qu'il n'écrivait, n
* M. Clément a substitué aussi à si.
^ M. Clément a changé ce qu'on en ce que l'on.
^ M. Clément n'a pas reproduit la phrase finale.
' Le 9.3 juin, si l'on s'en tient à la date même, le 27 juin si l'on s'en rapporte à la place qu'occupe la lettre entre deux autres lettres du
/lO
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À M. LE FEBVRE
PBOFESSEUB EN HUMANITÉS , À SAUMUR
Monsieur, je ne puis que vous estre tort obligé de lu préface de vostre Longinus' que vous m'avés fait la grâce de ^'envoyer par .\r Palin qui s'est donné la peine de nie l'apporter luy niesnie". La mention qu'il vous a pieu d'y faire de moy à force de m'honnorer jne couvre de honte. Dieu vueille que celte lionte ne retombe point sur vous et que mes malveillans ne vous en facent pas un crime! Il vous souviendra du moins que ce mol trop favorable que vous y avés inséré est un motu proprio de vous , que je n'ay point provoqué non pas même de la pensée. Vos amis, au reste, ont eu raison de vous conseiller cette dédicace au Roy. Quelque petit que doive estre le volume, la matière en est sublime, et peut beaucoup servir à faire parler dignement de Sa Majesté par ceux qui en entreprendront le panégyrique. Il seroit seulement à souhaiter qu'Elle eust esté nourrie dans la connoissance des langues
27, Chapelain (f 436) écrit à Moisant de BrieuK, lai donnant des nouvelles «du pauvre .M' Conrart qui est aussi bien la fleur de mes amis que celle des hommes, 1 el lui apprend qtie le marquis de Montauzier va partir pour Rouen.
^ Dionysii Longini de Sublimi libellits (Saumur, iG63, in-12). Cette préface de quinze pages non numérotées est intitulée : Tan. Febri pi-wfatio in D. Lonfçinum utrmn idem argiimentum ah Herinogene el Longino tractalum fueiit. L'éditeur, dans le dernier paragraphe, parle ainsi de Chapelain : Hœc habui quw ad doctorum hominum quœstionem dicerem : probanda autem an improbandasint, tum demumplene et cumulate sdemus , mi lector, cum I. Capelano v. ill. , qui in hoc nobilissimœ critices geneiv summus est, libinUa illa fuei'int et examinata.
'' Nous avons vu plus haut que Guy Palin avail
anciennes afin qu'Elle en connust mieux le prix , et qu'Elle y misl mieux celuy que l'ouvrage mérite. Espérons que quelque bon génie donnera effet à vostre désir, et il ne tiendra pas à mes soins que cela n'arrive. Je l'av mesme fait par avance et sans en attendre vostre semonce ' dans l'occasion que m'en donna M' Golbert il y a un mois, en me demandant quel rang vous teniés parmi les gens de lettres. Je ne vous diray point la joye que j'eus de me voir offrir un moyen de rendre le tesmoignage qui est deu à vostre savoir. Je le fis donc de toute ma force et appuyay auprès de luy ce tesmoignage de tout le crédit qu'on vous a dit que j'y avois, lequel néantmoins il importe de vous expliquer quel il est, afin que vous n'en présumiés rien davantage et que je ne vous passe pas pour un fanfaron en souffrant que vous vous le figuriés plus grand. Cet excellent homme, qui n'a que le service du Roy pour objet, qui a une prudence consommée et qui ne se laisse gouverner par qui que ce soit, ayant inspiré à Sa Majesté la béneficence" pour les lettrés érainens, et vostre nom luy ayant esté indiqué
déjà remis à Chapelain un autre hvre de Tanneguy Le Fcbvre.
^ Setnotice est pris là dans le sens d'avertissement, ce qui est le sens primitif du verbe «emondre {imbmvnere).
* Ce synonyme de bienfaisance a été employé par La Noue , au xti" siècle , et on le retrouve dans la Nouvelle Héloïxe, comme l'a fait remarquei M. Littré. On lit dans le Dictionnaire de Trévotix : rtCe mot de bénéficence , quelque doux qu'il soit, n'est pas assez heureux pour plaire à tout le monde: au contraire le nombre de ceux à qui il déplaît est bien plus grand que le nombre de ceux à qui il plaît. M. de la Mothe le Vayer, de l'Académie françoise, a dit que les peuples avoient adoré le soleil à cause de sa bénéficence. Bénéficence s'est établi dans les pays étrangers. On le trouve dans l'Oraison funèbre de la princesse
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par M' Du Pin comme un des premiers de ce genre, i! trouva à propos de me demander si ce bien qu'on iuy avoit dit de vous estoit réel. Vous pouvës penser que je vous rendis l'office comme je le devois, et que [je] n'oubliay rien de ce qui de'pendoit de moy pour faire considérer vostre vertu en cette rencontre. Si Dieu permet que cette semence fructifie, l'obligation que vous en aurés sera principalement à l\P Du Pin , qui a rompu la glace ', et à M' Colbert qui m'a donné lieu de confirmer ce qu'il iuy en avoit dit. Pour moy, je me tiendray son obligé de m'avoir creu assés homme de bien pour ne Iuy rien dire de vous qui ne fust seur et véritable.
C'est là, Monsieur, tout le crédit ou plustost toute la créance que j'ay aquise en son esprit, car de crédit quand il signifie pouvoir, je n'en ay aucun à son égard, ni à mon avis personne , et je serois un vendeur de fumée ^ si je vous en laissois imaginer quelque chose de plus. Gela se limite à Iuy dire avec candeur et liberté mon intime
sentiment des choses dont il juge queiquesfois nécessaire de nie consulter. S'il y a jour à redoubler l'office, assurés vous que je le feray avec chaleur et que je croiray me faire honneur en le faisant. M' Du Pin , qui a si bien commencé, pourra bien continuer, et me donner un nouveau moyen de renouveller mes tesmoignages "'. M' de Ghandenier m'en a sollicité et vous Iuy en devés un compliment.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxviijiiiii i663.
GREFFIER DE LA VILLE D'ANVERS
Monsieur, ayant, dès ma jeunesse, admiré vostre érudition et profité de ce que vous publiastes par forme d'essay lorsque vous estiés en France, chéri de tous nos sçavans et particulièrement de M' le président de Mesmes\ il m'a esté fort doux d'a-
d'Orange par Labadie, et dans plusieurs autres écrits de gens qui se piquent de parler le françois. ''
' M""' de Sévigné a dit avec une de ces heureuses hardiesses qui lui sont faoïiUères : rompre la glace de votre malheur (lettre à Bussy, du 3 avril 1681). Descartes avait déjà dit, parlant du docteur Harvey et de la circulation du sang, qu'il faut lui donnei- la louange d'avoir rompu la glace en cet endroit. Saint-Simon se sert souvent de l'expression : rompre des glaces.
^ Il faut citer ici ces vers de Mathurin Régnier {Satire xiii) :
Tous ces beaux suflisaDS , dont la cour est semée . Ne soQt que tiracieurs et vendeurs de fumée.
' Les efforts de Chapelain furent vains, et l'éditeur de Longin, malgré sa dédicace de i3 pages à Louis XIV, où les plus pompeux compliments n'étaient pas économisés {Ludovico XIV Galliarum régi ac Navarrœ), ne figura pas sur la liste des gratifiés de i664.
^ Cette lettre a été déjà pubhée par M. de Reiffenberg ( Le bibliophile belge , t. III , 1 8 /i 6 , p. 1 7 o , article intitulé : Recueil d'opuscules de Gaspar Gevaerts , fait par lui-même). Ce recueil, conservé dans la bibliothèque royale de Bruxelles (in-P), est formé de onze pièces, parmi lesquelles on remarque, outre la lettre de Chapelain, une lettre de Colbert et une lettre de Sorbière à rhistoriographe de la maison d'Autriche.
5 On lit dans l'article Gevart du Moréri de 1709 : 5*11 vint à Paris en 1617 et y demeura quelques années, fréquentant assidûment les savans, dont cette ville n'a jamais manqué. Il s'y acquit l'amitié de Henri de Mesmes, qui étoit alors prévôt des marchands, et qui aimoit à s'entretenir avec lui sur leurs études communes.» M, de Reiffenberg assure (p. 167 ,de l'ouvrage déjà cité) que quelfjues pédants mal élevés reprochèrent au secrétaire de la ville d'Anvers d'avoir pris dans la société de H. de Mesmes le ton de la bonne compagnie.
liO.
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voir peu indiquer vostre mérite ' à M"' Col-^ hert, intendant ge'néral des finances, quand il eut descouvert dans l'esprit du Roy le louable dësir^ de tesmoigner aux gens de sça^ voir ^ l'estime que Sa Majesté' faisoit * d'eux et qu'il l'eust fortifié ^ dans ce dessein jusques à tirer l'ordre * d'Elle pour l'accomplir sans retardement. La lettre qu'il vous en escrit par son commandement et celle ' dont il Ta accompagnée vous devront plaire, comme un effet de vostre réputation qui se verra couronnée par cette marque d'honneur d'autant j)lus considérable qu'elle vous vient du plus grand et du plus vertueux roy du monde ^ Ce que j'ay peu recon-
noistre de ses intentions* est qu'il n'a pas prétendu '" vous faire ce présent comme un bien dont une personne aussi accommodée que vous eust besoin ", mais comme une preuve du cas qu'il fait de vostre doctrine '\ Je ne doute point que vous ne le ressenties autant qu'Elle en est digne, et que vous ne faciès sçavoir à M' Colbert pour vostre response '^ l'obligation que vous luy avés d'un office si volontaire et si généreux ^\
Pour moy, il me suffira que vous agreyés le mien '' et que vous me teniés , Monsieur '^ pour vostre, etc.
De Paris, cexxviujuin i663'".
' M. de Reiffenberg a imprimé : de pouvoir indiquer vostre grand mérite dans ks lettres.
- De Reiffenberg : beau désir.
^ De Reiffenberg : aiur personnes qui vous ressemblent.
^ De Reiffenberg : le cas qu'il en foisoit.
' De Reiffenberg : par son suffrage, les mois dans ce dessein étant supprimés.
'^ De Reiffenberg : sollicitei- l'ordre.
' De Reiffenberg : de change.
' De Reiffenberg : de la part dont elle vous vient, est plus digne de vénération.
' De Reiffenberg : des intentions de Sa Majesté.
'" De Reiffenberg : est de ne prétendre.
" Gevart est, dans la liste des gratifiés de i664 , l'objet de la mention suivante : rAu sieur de Gevaertius, flamand , naguère secrétaire de la ville d'Anvers, en considération de sa profonde érudition, 1200 livres."
'- De Reiffenberg : De l'estime qu'elle fait de vostre science.
'^ De Reiffenberg : par vostre response.
'* De Reiffenberg : combien vous luy estes obligé d'un office si généreux et si volontaii-e.
'^ De Reiffenberg : que vous ayez le mien agréable.
'* De Reiffenberg : comme je le veux tomjours estre. — M. de Reiffenberg loue ainsi (p. 170) l'auteur de cette lettre : "Ce Chapelain si décrié
s'était servi de son crédit pour faire honorer le mérite. Le poète ridicule a nui à l'honnête homme et à l'homme éclairé.-'
" Le même jour. Chapelain adressa presque dans les mêmes termes un semblable avis à Vossius (f 1x28), à Rœklerus (f Z128 v°), à Hevelius (P 'iag), à Heinsius (P ^99 y"). Voici quelle fut la part, dans les gratifications de i66i, de chacun de ces érudits, avec l'observation qui accompagne chaque somme : «Au sieur Vossius, hollandois, excellent dans la géographie, 1200 livres. — Au sieur Bœklerus , bien versé dans l'histoire et dans les humanités, 900 livres. — Au sieur Hevelius, flamand, consul vétéran de la ville de Dantzick, savant dans l'astronomie, 1300 livres. — Au sieur Heinsius, hollandois, grand poète et grand orateur latin, 1 200 livres.» — Le 17 juillet. Chapelain annonce à Huel (1° liSo) l'insuccès de ses démarches en faveur du calviniste Bochart: «Pour M'B[ochart], qui avoit esté porté avec la mesme chaleur que vous, nous avons reconnu à nostre grand regret dès à présent qu'il n'y a rien à espérer, et il vous sera aisé à deviner quel en peut avoir esté l'obstacle. Je ne vous puis assés dire combien j'en suis mortifié, ayant pour luy autant d'estime que j'en ay, et luy désirant plus d'avantage qu'à moy mesme. Mais je ne crov pas le devoir laisser dans une espérance qui n'a plus de fondement, et je tiens sa vertu à Tespreuve d'une plus mauvaise fortune, ce
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GLXXIX.
À M. LE FÈVRE
PROFESSEUR EN ÉLOQUEHCK .
X SAUMUB.
Monsieur, vous me faites tous les jours des prësens exquis et je ne fais pour vous que des vœux inutiles et des diligences infructueuses. La confusion que j'en ay est si grande que je ne vous la puis assés exprimer et peu s'en faut que je ne vous prie de ne me point aimer puisque mon amitié vous réussit si stérile et que jusques icy vous n'avés eu que des paroles de moy. Il y a long temps que je n'ay veu \f Du Pin, et j'ignore à quoy il en est de la généreuse négoliation qu'il avoit commencée. Je m'offrirois de le tenir en haleine pour cela si je ne l'avois reconnu assés animé de luy mesme sans qu'il eust besoin de solliciteur qui l'y portast. Il me sera malaisé pourtant de ne luy en dire pas deux mots à la rencontre et de ne le prier pas de me mettre en estât d'y donner mon coup.
Cependant, Monsieur, je vous rendra y très humbles grâces de l'exemplaire de vostre Longinus, cet excellent maistre en vostre art qui vous devra sa nouvelle vie à la honte des nouveaux Valerians qui l'avoient assassiné et mis à la mort'. Par ce nouvel essay de fine critique vous avés fait voir encore
plus ce que vous pouvés en ce genre et combien les bons livres saccagés par le temps et parles impertinens scribes vous seront obligés si vous en prenés le mesme soin. Tous les habiles l'attendent de vous et de vous seul tant il y a de différence entre la richesse de vostre génie et la pauvreté du leur. Pour moy qui suis de leur opinion , je ne vous en oserois néantmoins presser et je ne croy avoir droit de vous demander autre chose sinon que vous me vouliés un peu de bien et que vous me teniés tousjours , Monsieur, pour vostre, etc.
De Paris, ce xxi juillet 1 663.
À M. CARREL DE SAINTE-GARDE
À MADRID
Monsieur, je suis surpris des louanges que vous donnés à mes lettres et si je ne vous croyois très sincère, je croirois que vous le fériés par contre vérité pour me faire entendre qu'elles n'ont rien que de blasmable. Comme j'estime fort les naïfves, il n'y a rien qui me desplaise davantage que les ambitieuses, et celles de ce dernier genre tenant du déclamateur ne me desgoustent pas moins chés quelques anciens que chés quelques modernes, lorsque leur matière ne veut que le stile familier, duquel ces formes affectées cor-
qui me fait vous prier de réclaircir de ce succès et de le remercier de rinlention qu'il avoit de me tesmoigner sa gratitude. Le secret que vous aurés gardé touchant cela, suyvant la prière que je vous en avois faille, adoucrra celle amertume et rendra ce desplaisir d'autant plus petit que le sujet en aura esté moins connu. Obligés-moy de luy bien confirmer combien je révère ses bonnes qualités...» Le même jour. Chapelain entretient de nouveau Moisant de Brieux (P ^3o v") de la santé de Conrart et lui dit de la part de leur commun ami : « Surtout il vous demande un com-
pliment bien tendre pour M' de Caen qui est l'une de ses héroïnes et dont il me disoil encore hier que la bienveillance luy esloit chère au dernier point.'! Chapelain ajoute : «J'ay parlé à M' Joh, libraire , pour se charger de ce qui vous reste de vos exemplaires de poésies latines et j'ay comme parole que, les envoyant, il s'en accommodera en troque {sic) d'autres livres avec vous. 71
' 11 faut lire les nouveaux Aurelians, car ce fut Aurélien qui , après la prise de la ville de Palmyre (l'an 278 de J.-C), déshonora sa victoire par le supphce du ministre de Zénobie.
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rompent le charactere. Car pour les lettres de consolation , de consultation , de relation , de justification , d'accusation , je ne les réduis pas à ce stiie et je leur en assigne un entre le sublime et le commun qui rejette les fortes figures et qui n'exclut pas celles qui ne vont (]u'à l'agrëment. Vous en avés de celles-cy dans Gicéron et dans le Caro qui pourroient en servir de niodelle. Nos François ni vos Espagnols ne les connoissent point, et les leurs sont toutes ou du genre rampant ou de celuy qui monte aux nues, sans que pas un ait connoissance de cette médiocrité dorée ' qui paroist si facile et dont le point est si malaisé à attrapper. Mais de combien d'autres natures d'escrits ignorent-ils l'idée et l'usage, et combien peu s'en trouvet-il qui soupçonnent seulement qu'il y en ait d'autre à suyvre que celuy qui règne chés les ignorans ou chés les peu judicieux dont la société humaine est pour la plus part composée? Ce n'est pas que je prétende réformer ces abus, ce que je prétens c'est qu'encoj'e que je puisse estre sujet à tomber dans le mesiiie désordre, du moins le reconnois-je et vois-je que je ne suis pas estimable de m y laisser aller, quelque bonne opinion que vous me vouliés donner de moy-mesme en cela avec grande charge de conscience.
Pour en venir au phénix cordouan % et je ne sçay comment vos éloges m'ont einpesché d'y venir d'abord, il m'est insupportable en tout ce qu'il a creu qui luy de voit acquérir
le plus de nom en ces efforts d'imagination et en ces expressions ampoullées qui enveloppent ce qu'il pense extravagamment de niiages ténébreux, à force de les couvrir de fausses lumières. Le mesme stile est employé par luy dans ses pièces burlesques, mais le burlesque le reçoit, et s'il n'en est louable dans ce genre, il en est au moins excusable comme le sont les sales Plautini ' dont la délicatesse d'Horace ne s'accornmodoit pas.
Ce que vous me dites de ces historiographes qui n'escrivent point est plaisant. Seroient-ils payés comme les mauvais chantres pour se taire, ou s'ils se taisent faute de bonne esloffe qu'ils puissent mettre en œuvre et qu'ils ne croyent pas devoir faire honneur à leur patrie, n'estant composée que de ses malheurs? Si c'est ce dernier, , j'y compatis, car ses malheurs en effet sont de ceux qui puissent le plus altérer le repos d'une monarchie, et comme une trop grande élévation donne de l'ombrage, une trop grande dépression excite la pitié en ceux qui se souviennent qu'ils sont hommes et exposés aux mêmes accidens.
Le poème de dora Lîiys de Ulloa * doit estre curieux, s'il est bien exécuté. La matière au moins l'est aesés, surtout si cet amour d'Alonzo VI est meslë d'incidens et cause quelques chaugemens dans Testât (pii soient considérables. Quand vous l'aurés leu, vous nous en manderés vostre avis, et
' Ingénieuse appiication de Vaurea mediocritas d'Horace.
- Ce phénix est Gongora, né à Cordoue.
'^ Pkutiuos numéros et Imidavere sales. r>
■' On lit dans Ticknor (l. III, p. 08) : «Ulioa avait ppéparé ses poésies pour l'impression dès 1 653 , mais il ne les donna à la presse que longtemps après. Il écrivit parfois dans un style agréable et pur, mais souvent il s'abandonna au
goût dominant de l'époque. ji Le savant critique signale (en note) la seconde édition des Obrm de don Luis de Ulloa, prosas y vei'sos, publiée par son ûls à Madrid (1O76, in-h"), et il ajoute que ria meilleure pièce est le poème de liaquel , en quatre-vingts octaves, sur l'histoire des amours d'Alphonse VIII avec la belle Juive de Tolède, w C'est de ce poème que Cliapelain veut parler.
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s'il iuy est favorable, vous ne reviendrés point en France sans l'apporter.
Vous ra'avés éclairci de la différence du revenu des chanoinies de Tolède, mais estce aux chanoines à disposer de ces bénéfices là , ou s'ils dépendent de l'archevesque ou du prince. Ce que vous me dites de la diminution de leur valeur faute de laboureurs qui cultivent leurs possessions est une des playes de ce royaume là. Les empires ne sont vrayraent empires que par la multitude des sujets, et un grand terrien ' sans des habitans qui labourent ses grandes terres est un pauvre desguisé sous l'apparence d'un opulent. Cette disette d'hommes est devenue propre à l'Espagne, soit que le climat répugne à la propagation, soit que la stérilité de ses provinces n'en puisse guères nourrir'. Par dessus cela , les descouvertes et les conquestes obligeant ses roys à envoyer au dehors grand nombre de ses sujets pour la conservation des places qu'ils ne confient pas volontiers aux nationaux , il est de nécessité que le siège de son empire s'en espuise et qu'il en demeure presque désert. Le nostre, qiù est tout renfermé en Iuy mesme et populeux jusqu'à l'excès, n'est pas sujet aux mesmes inconveniens et au lieu de soufli-ir p^r la disette, ne souffre d'ordinaire que par l'abondemce. Que si nous n'avions de temps en temps des guerres estrangères , les intestines y seroient infaillibles par là et le destruiroient.
Mais c'est trop raisonné et il vaut mieux vous délivrer d'un entretien inutile.
Je suis , Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce xxvn juillet i663.
À M. HEINSIUS
m" les estais DB HOLLâNDE . À STOKHOLM.
xMonsieur, il n'y a rien de plus obligeant que l'inquiétude que vous me faites voir pour ma santé dans vos deux dernières lettres des vil et xxvii juin. En elles agnosco veteris vestigia Jlammce ' et j'en ay la consolation la plus grande du monde. Celte santé. Monsieur, est tousjours foible , bien que ce soit d'une foibJesse qui n'est pas tout à fait caduque et qui ne va pas jusques à l'esprit, lequel n'ayant jamais esté guère élevé se maintient en son degré médiocre sans qu'il y paroisse aucun abbatement. Ma veiie n'est plus à l'espreuve des petits caractères, mais avec un peu de secours elle me sert aussi bien qu'à l'âge de vingt ans. J'entretiens mon estomac dans sa vigueur, ancienne par un régime exact , ne le chargeant de vin ni de viandes, surtout du vin qui est l'ennemi du cerveau et qui en trouble les fonctions principales. Le mal sans remède dont je suis travaillé est un torrent de bile qui de temps en temps m'entrouvre une venicule * dans le rein et qui, durant neuf jours, me fait venir les urines sanglantes avec beaucoup de douleur en passant. D'abord les médecins creurent que c'estoit pierre ou gravelle contre mon opinion qui s'est trouvée la plus vraye, car depuis cinq ans que cette incommodité m'est survenue, je n'ay eu aucun signe de calcul. La moindre agitation me la resveille , ce qui me réduit à n'aller plus qu'à pied et doucement et dans une estendiie fort bornée, sans pouvoir souffrir ni la chaise ni le ca-
^ La Fontaine s'est servi de Texpression gi-and terrien pour designer un grand possesseur de terres.
* On retrouve ie parfait bon sens de Chapelain aussi bien dans ces considérations sur le dépeu-
plement de l'Espagne que dans les considérations précédentes sur la littérature du pays de Cervantes. ^ Nous avons déjà retrouvé cette citation de Virgile dans une autre lettre.
^ Petite veine, veinule.
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rosse à cause de la rudesse de ces voitures qui me rouvre la veine et me met en péril.
Voilà, Monsieur, Testât où en est un honune qui court la soixanle-huiliesme anne'e, et qui n'estoit pas né d'une robuste complexion. Gela me prive du plaisir de visiter mes amis et d'agir au dehors pour leiu's affaires et pour les miennes. Il est vray qu'estant plustost d'inclination à tenir le cabinet qu'à roder par la ville je m'accommode ' facilement à cette nécessité et j'en profite pour avancer mon travail, et pour me délasser avec les plus bonnesles gens qui ayent escrit soit des Anciens, soit des Modernes.
Cette longue histoire de la disposition où je me trouve auroit esté fort importune à tout autre qu'à vous , et je me serois bien gardé d'en venir à ce détail en vous respondant, si vous ne m'y eussiés engagé par vostre inquiétude sur laquelle j'ay esté bien aise de vous éclaircir pour une bonne l^ois.
Vous devés avoir receu deux de mes lettres sans celle cy, depuis celle que j'ay eue de vous en date du xxvii juin , la première des miemies du viii et l'autre du xxviii du mesme mois. Dans la première je vous donnois avis de la gratification que le Roy avoit résolu de vous faire; la a' accompagnoit la gratification mesme pour estre touchée
par vous dans Stokholm siu" la lettre de change de 1200 livres qu'un banquier de là estoil obligé de vous déHvrer. J'ay quelque impatience d'apprendre si elle sera arrivée à bon port, mais je n'attens cette assurance que dans quinze jours ou trois semaines à cause de la distance des lieux.
La mort de M^' le duc de Longueville m'a laissé dans une tristesse profonde , et le desplaisir que j'en ressens n'a autre motif que sa vertu souveraine et l'extrême bonté qu'il a eiie trente ans continuels pour moy; car pour l'intei-est de ma subsistance sa magnanimité y avoit pourveu de telle sorte que cela va comme s'il vivoit, et je n'ay point de patrimoine qui me soit plus assuré ni qui viemie mieux". C'est pour vous en oster toute appréhension et pour vous faire part de tout mon domestique , puisque vous y entrés si obligeamment.
Je suis bien aise de sçavoir que vos poésies latines se réimpriment augmentées de tant de belles pièces ^ et je prendray grand plaisir à voir entre celles là l'élégie que vous donnastes à la mémoire de M' Rubens * et de M' vostre sœur, car enti'e vos productions je la tiens la plus heureuse.
Ce que vous me mandés de ce Pétrone de Dahnatie m'est suspect aussi bien qu'à vous'. Il faudra pourtant voir ce que c'est et il n'y a rien en cela d'impossible. S'il a esté veu par
' On lit dans le manuscrit : l'accommode.
- Nous avons eu l'occasion de rappeler que par un acte notarié en date du 1°"^ avril 16/1 5 le duc de Longueville avait fait à Chapelain donation «irrévocable en la meilleure forme et manière qu'il se peult de la somme de deux mille livres tournois de rente viagère payable par chacun an au premier jour de janvier.?)
^ Nie. Hpinsii poematiim nova editio : accedunt Joh. Rutgersii poslhuma , etadoptivorumcarminum libri H (Amsterdam, D. Elzevier, 1666, petit in-8°).
^ L'antiquaire Albert Rubens, mort à Anvers
lei" octobre 1657, comme nous l'avons rappelé déjà.
* Les soupçons de Chapelain et de son ami ne devaient pas être justifiés : le fragment qui venait d'être découvert en Dahnatie, à Trau selon la Biographie univeiselle , à Traun selon la Nouvelle biographie générale, par J. Lucius selon le premier de ces recueils, par Pierre Petit selon le second, renferme le récit du souper de Trimalchion. L'authenticité de ce fragment fui vivement discutée, mais les doutes furent levés par la production du manuscrit original, aujourd'hui conservé à la bibliothèque Nationale.
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les lettrés de Rome, il sera honteux s'ils ne se peuvent re'soudre touchant la réalité de cet ouvrage, son stile estant si singulier et si reconnoissable.
On a, au reste, esté bien de loysir d'envoyer à M' le Chancelier de Suède le sonnet que je fis pour le lioy aussitost que Sa Majesté m'eust donné de si belles marques de son estime. Ce n'a pas esté du moins ceux qui l'ont taillé icy en pièces ou par justice ou par envie, dont je vous laisse le jugement. Vous en trouvères dans ce paquet un autre que je mis à la teste de la Piicelle lorsque je la luy fis présenter '. J'en attens vostre censure et vous la demande sévère.
M*^ le Marquis de Montauzier a veu dans vos deux lettres le souvenir que vous avés de luy et la joye que vous me tesmoignés du nouvel honneur que le Roy luy a fait, en l'envoyant commander en Normandie. Quand le compliment que vous luy destinés là dessus sera arrivé, je le luy fera y tenir avec soin.
Ce retardement de l'édition de Virgile est fascheux et puisqu'il tient au manusciit de M"^ Bigot, non encore parvenu jusqu'à vous, je voy avec regret que mon petit présent
de Paschasius : de Coronis est tousjours sur les chemins , car s'il m'a dit vray ils alloient sous une mesme enveloppe. Vous avés néantmoins receu le Lucrèce du Fevre^ que je croyois qui y fusl aussi. M' Le Fèvre a donné, depuis huit jours, Longinus grec avec des notes de luy, sans en avoir fait de traduction nouvelle. Il me mande qu'un jour il la fera tant celle qu'on en a luy semble misérable \
Ce travail de la vie du {sic) W Konigsmark sera-t-il long? S'il embrasse, comme vous me l'avés fait entendre, la pluspartdes guerres dernières d'Allemagne, il devra faire un volume assés gros. Je sçaurois volontiers de quelle sorte vous traitterés cette matière et combien de temps vous y croyés donner.
Je n'ay point veu encore le traitté que M' Vossius a fait de /Estu manno'\ quoyque en me remerciant de la gratification que mes offices luy ont fait recevoir du Roy il m'ait mandé que W Thevenot avoit ordre de m'en apporter un exemplaire. Je crains qu'il n'y ait esté aussi hardi que dans celuy qu'il a publié de Luce^ auquel tant de gens trouvent à dire. Je vous prie, lorsque vous
. ^ Voici ce sonnet, intitulé La ^uçelle au Roy, it tiré du volume F. F. Nouvelles acquisitions, 1890:
Je ne viens pas, Grand Roy, t'offrir ia sainte espée Qui du gouffre mortel retira tes Estais . Quand la France abbatue à force d'attentats Langutssoit sous le joug . par l'Auglois occupée.
Pour renchiiisner la guerre à ses fers eschappée , Ton bras n'a pas besoin du secours de mon bras : Il a seul du lion mis la puissance k bas Et de l'hydre à cent chefs seul la trame coupée.
Le Ciel qui par miracle aux humains l'accorda ,
Sur la seule valeur les miracles fonda
Par qui la Terre a veu ses fureurs estouffées.
Aussi viens-je , Grand Roy, non pour l'offrir les miens , Mais pour te consacrer le plus beau des trophées , Pour immoler mes faits à la gloire des tiens.
^ Au dix -septième siècle l'article des noms
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propres se contractait comme celui des noms communs :
Tout chemin est allée aux royaumes du Noslrc.
( La Fontaine , Psiché, liv. I , t. 111 , p. 89 , édit. de la Bibliothèque elzévirienne. )
' De quelle IraJuclion Taonegui Lefèvre voulait-il parler? De son temps, on en connaissait trois, toutes en latin, qui ont été réunies, en regard du texte, dans l'édition de Bologne (t636, in-/i°). Les auteurs de ces traductions sont Gabriel de Pelra, Dominique Pizimonli et P. Paganus. On sait que la première traduction française du Traité du Sublime fut celle de Boileau (1676).
* Le véritable litre est celui-ci : De motu marium et ventorum (la Haye, i663, m-li°).
' Nous avons déjà vu Chapelain s'occuper du : De lucis naluva (Amsterdam, 1662, in-'i"). /il
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luy escrirés, de l'exhorter de vous mesrae à tesmoigner sa gratitude à Sa Majesté par quelque dédicace de livre qui soit éloquente et où Elle soit traittée selon la grandeur de ses vertus.
Poui' vous, .Moasieui", qui estes la vertu mesme, et que je suis certain qui ressentirés au dernier point ses grâces, je ne vous exhorte à rien, car je suis assuré que vous vous>e\citerés tout seul et quil ne paroistra rien en ce genre qui approche de la beauté de ce que vous ferés, soit en vei*s, soit en prose, où. vous excelles également.
Il y a long temps que je n"ay receu de nouvelles de M' de Medon qui ne ra'escrit que quand il a besoin de mon ministère en quelque chose.
M' Huet est tousjours attaché à son Origenedonlil a fait une traduction sur ie pied des préceptes qu'il en a donnés dans ses Dialogues. Je suis comme assuré de luy avoir procuré ime gratification du Roy en qualité dhabile liomme '. \r Huggens auroit receu la sienne s'il estoit icy, car on me vint, il y a un mois, demander son logis avec la bourse pour la luy porter, maie il estoit
parti pour Angleterre, d'où il doit revenir au premier jour''.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ii aousl i663*.
A M. LE FEVRE
PB0P8SSKBR D'ÉLOQCÏSCK.
À SA0MUH.
Monsieur, puisque vous avés bien voulu courre la fortune d'estre brouillé avec ceux qui ne m'aiment pas, en me donnant des louanges publiques, dont je lem- accordera y aisément que je ne suis pas digne \ je vous laisseray desmesler tout seul ce différent avec eux sans y prendre part .que pour en sentir accroistre mes obligations envers vous. Je conte entre celles-là la lettre latine dont je receus, ces jours passés, une copie imprimée et qui sert de véhicule ingénieux à une élégie conuuencée et interrompue par un de ces importuns dont j'ay tant de sujet de me plaindre. Ce début, en vérité, est une chose exquise, et c'est dommage qu'il n'a eu la suitte qu'il promeltoit
' Huet e.'^l inscrit pour i,.')oo livres dans la liste des gratiflés de i66i.
- On trouve dans la même liste la mention suivante : «Au sieur Huygens, hollandois, grand matliématicien , inventeur de l'horloge de la pendule. ;?
^ Le 11 du même mois, Chapelain écrit (P /i3.5 v°) à M. du Hamel, advocai au (^rand conseil : «Si rexcellent livre que W d'Ablancourl vient de ra'envoyer de vostre part est un présent que vous me faites, quelque obligé que je vous en sois, je n'eu suis pourtant point surpris, ayant desja tant d'autres marques de finclination que vous a\és à me faire des grâces. Mais si celle cy me vient de M' vostre frère, je luy en suis d'autant plus redevable qu'elle m'est venue plus contre mon attente et que je m'en reconnois moins digne. . . " Chapelain parle ainsi à George du Hamel
du livre de l'abbé Jean-Baptiste du Hamel, qui, en cette même année, de curé de Neuilly devint chancelier de l'église de Bayeux, livre intitulé: De consensu veteris et «oivp philosophtœ : « Ce n'est pas que je ne le deusse tousjours remercier d'avoir exposé aux yeux du public un ouvrage si rare et donné ce moyen là aux philosophes du commun de se despouiller de leur vieille crasse et de parler des choses de la nature en vrays philosoplies et en honnestes gens.n Chapelnin demande «l'amitié d'un si habile escrivain-^, et termine sa lettre par une vive tirade contre «tla routine de fescholc, où le raisonnement... n'est qu'un barbare entassement de termes ubslrails qui ne contentent que l'oreille et qui ne satisfont point le jugement.»
* Ces louanges ont été citées dans la note i de la lettre CLXXV, du 27 juin i663.
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du niesme air et de la mesme verve. Tout imparfait néantmoins que soit cet ouvrage, je nay pas laissé de le faire voir à la personne de laquelle iM' Du Pin se sert par mon conseil pour avancer nostre projet à vostre avantage, et cette personne l'a extrêmement gousté et vous y a rendu bonne justice.
Si ce qu'il nous a communiqué de vos résolutions sortit, comme on dit, son effet \ je ne voy point de difficulté au succès de nos ^offices, et je suis tesmoin de visu et auditu que vous ne les exécuterés pas en vain, car M' Golbert nous entendant pailer de vous de la bonne sorte s'expliqua disertenient qu'il ne liendroit qu'à vous qu'on ne preveust à vos besoins et que vostre fortune ne fust moins mauvaise ^
J'apprens avec bien de la joye les liaisons que vous avés prises avec le R. Père Rapin, et les termes où vous en estes avec un si honneste homme, duquel on ne vous a rien dit dont vous puissiés doutei-, si ce n'est qu'on ne vous l'a pas peut estre assés fortement dit^. W est mon ami intime et j'appuyeray auprès de luy avec vigueur ce que vous valés, sans oublier de l'engager de plus en plus à contribuer à nostre dessein, -pour lequel je suis assuré de luy comme de moymesme *. 11 sera bon que vous luy escriviés de cette manière qu'on ne sçauroit jamais lire sans un fort grand plaisir dans la langue où vous avés si peu d'égaux et qui fera tousjours vostre considération la plus grande.
Ce n'est pas que, comme vous maniés vostre langue naturelle , il y ait beaucoup de gens qui se puissent vanter de vous laisser derrière . mais c'est qu'il y a si peu de vrais escrivains en cette autre là, que, quand vous la préféreriés à la vulgaire, vous vous trouvères presque le seul qui y exceliiés et il est tousjours à désirer d'estre le premier ou des premiers dans la profession que l'on embrasse. Je vous en laisse toutesfois le jugement , assuré que vous ne prendrés jamais de mauvais parti, et que, quand vous vous déterminerés à quelqu'un, ce sera tousjours le meilleur.
Je suis , Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce xx aoust i663.
CLXXxin.
À M. DE SAINTE-GARDE CARREL
PBÉS DE m' D'AMBRUN, À MADRID.
Monsieur, comme ce livre des Empressemens du Parnasse * n'est venu à ma connoissance que par celle que vous m'en avés donnée dans vostre lettre du xvni juillet, je ne suis pas en estât de vous en escrLre mon sentiment et tout ce qu'a produit en moy la semonce que vous m'en avés faitle a esté de me donner l'envie d'en apprendre le vostre, puisque cet ouvrage a passé par vos mains. Cependant je ne sçaurois qu'en bien présumer sur l'avantageux tesmoignage que i\P l'Ambassadeur rend au Père Jésuite qui l'a com-
' On trouve ce terme de jurisprudence dans les Mémoires de Saint-Simon. Voir ia citation qui en a été faite par M. Littré dans son Dictionnaire de la langue française , tome IV, col. 1990).
^ Golbert demandait disertement que Tannegui Lefebvre, en échange d'une pension, abjurai le protestantisme.
^ Le P. Rapin n'a pas fait, dans ses volumi-
neux Mémoires, la moindre mention de Lefebvre. Il n'a pas davantage parlé de Chapelain, qui l'appelle pourtant ici son ami intime.
* Le P. Rapin pouvait d'autant mieux aider Chapelain à obtenir une gratification pour Lefebvre, qu'il avait lui-même de meilleures relations avec Golbert.
^ Aucun bibliographe ne signale un livre intitulé Empressements du Parnasse.
In.
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posé ', et vous n'ignorés pas que ce grand prëlat n'est capable ni de flater ni d'estre surpris en rien el moins qu'en toutes choses en matière d'ouvrages d'esprit. Que si vous m'aviés aussi bien envoyé su (sic) carta en romance del dicho padre Frances que vous avés fait la response que M' l'Ambassadeur luy a faitte ', j'aurois au moins [pu] juger de son stile el vous en aurois dit franchement mon opinion, qui luy auroit esté sans doule favorable si aquella carta avoit eu de lair de la response, de laquelle sans cajolerie je ne puis vous parler tpa'avec admiration, soit pour les pensées , soit pour la manière Unda, culta y cortesana en laquelle elle est escritle, dans une langue qui ne luy est pas naturelle; car pour ce qu'il sçait faire en la sienne de fort el de délicat, ce ne m'est i-ien de nouveau ni dont je pusse estre si estonné. Je suis trop vieux dans le monde et trop ineslé parmi ceux qui en font l'honneur, pour n'avoir pas observé en luy de longue main une Inuiière qui brille entre toutes les nostres et qui se présente tousjours si agréa-
blement. Remerciés le en mon nom , je vous prie, de la permission qu'il vous a donnée de me faire un si noble regale , et luy confirmés bien l'ancienne passion que sa vertu m'a inspirée pour elle, aussi bien que le service très humble que je luy ay de tout temps voilé.
Vous trouvères avec celle lettre cy deux sonnets que je fis pour le Roy il y a quatre ou cinq mois, après la grâce dont Sa Majesté m'honnora aussi surprenante pour nioy que je l'avois peu méritée d'elle. Le premier, où je la comjiare à ces trois planettes principales , ayant esté bien receu d'tllle\ je fis le second pour accompagner Ma Pucelle que je m'estimay obligé de luy faire présenter. Si vous pensés qu'ils puissent divertir un moment S. E"°, vous les luy communiquerés pour en tirer son avis sincère et pour me régler dans ce que j'en dois penser sur ce qu'Elle vous en dira.
Vous m'avés fait un grand plaisir d'avoir joint à sa lettre espagnole celte décima ^ de Gongora sur l'assassinat du Comte de Villa-
' Ce jésiiile s'appelail-il le P. François, ou Chapelain, en le traitant de Paihe Frances, veutil dire simplement que c'était un jésuite fiançais? Quoi qu'il en soit, aucun auteur du nom de François ne figu.e dans la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus.
^ La réponse de l'archevêque d'Emhrun, qui était sans nul doute manuscrite, n'a été nulle autre part indiquée.
3 Si Louis XIV reçut bien ce sonnet, c'est qu'il était le plus poli des hommes. A mon avis, c'est un des plus mauvais sonnets du xvii° siècle en général et de Chapelain en particulier. Du reste le voici :
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Sonnet.
Quel astre flaiuliopnl sur nos provinces errc7 N'est-ce point Mars qui brille en son char radieux Et qui d'un lier aspect menaçant les bas lieux , Y rcsvoille le trouble et rallume la guerre?
M'esl-co point Jupiter ijui se monstre à Id Terre Et pour beniii qu'il roule aui campagnes des Cicux . N'e'n conserve pas moins l'air de Maistre des Dieux , Et n'en marche pas moins armé de son tonnerre? N'est-ce point le Soleil qui vient dans l'Univers Dispenser la lumière à ses climats divers Et servir d'âme aux corps qui composent sa masse? Non , l'astre dont l'ëclat lient mes yeux éblouis Est un astre plus grand qui tous trois les embrasse : C'est le bon , c'est le fort, c'est le sage Louis.
'' On lit avec surprise dans le texte : accompagna y.
* La décima dont parle Chapelain commence ainsi :
Mentidero de Madrid, Deàdnos quien mato al conde ?
En voici la traduction littérale : «Nid à cancans de Madrid, dites-nous qui a tué le comte? — On n'en sait rien et on ne le cache pas. — Parlez ouvertement. — On dit que c'est le Cid qui l'a tué — car le comte était ealant. — Quelle ab-
niediaiia ', qui est sans doute fort ingénieuse, mais qui pour les peu versés dans l'histoire de ce païs là, avoit besoin du commentaire que vous avés fait mettre au bas de ces vers. Ce qui m'y eust arresté, n'eust esté ni le conde Lozano ' ni le BelUdo\ moins encore la cause de la mort de ce pauvre Conte* dont l'humeur et l'avanture m'estoients connues , car dès que feu M' le marquis de Rambouillet revint de son ambassade extraordinaire d'Espagne \ j'appris de sa bouche qu'entre les folies qui luy attirèrent ce malheur là, celle d'avoir joiié sur les réaies en avoit esté la principale, lorsquen una Jiesta ou juego de canas '^ ou de toros , il sema sa ropilla de réaux avec ce mot : Mis ainores son renies, et ce mot là ne vous aura pas eschappé. Ce qui m'y eust embarassé eust esté le Mentidero ' de Madrid et le Chavacano ' desquels la glose m'a plainement éclairci. Quant à la vraye cause de sa mort, j'aime bien mieux en croire Son Ex'% qui s'en est instruite en un bon lieu.
que son défunt prédécesseur qui s'estoit laissé aller à l'opinion commune sans se mettre en peine si elle estoit bien fondée ou non.
Il y a aussi plus de quarante ans que le cavalier Marin, en louant ce Conte de sa libéralité et de sa magnificence, [racontait] qu'en son passage de Milan pour Gennes par Turin, où estoit ce cavalier, il fut estonné qu'on luy apporta de sa jiart une tapisserie de cinq cens escus et que cet ordre ne fut exécuté qu'après son départ , afin qu'il ne fût pas obligé d'en recevoir le remercinient'. Il n estoit pas moins poëte que galand et nous avons de luy beaucoup de copias spirituelles et élégantes, mais obscures à cause qu'elles font allusion à des coustumes ou à des intrigues de la Cour de lors qui n'estoient entendues que de ceux de ce temps là.
Je cesseray de vous ennuyer par mes longues escritures après vous avoir rendu grâces de la part que vous avés prise en l'honneur
surdité ridicule! — La vérité du fait c'est — que l'assassin fui beau — et l'impulsion souveraine [impulsa soberano ).
' Nous avons déjà trouvé le nom du comte de Villamediana dans ce volume (lettre XXXVIII).
^ Lozano signifie galant, gaillard, vainqueur. C'est le nom traditionnel du père de Chimène : el conde lozano.
^ Bellido on plutôt Vellido est un nom à double sens, car c'est le nom du traître qui tua le roi don Sanclio devant les murs de Zamora.
* M. A. Morel-Fatio veut bien m'apprendre qu'un académicien de Madiidjdon Juan-Eugenio Hartzenbusch, a cherché, il y a quelques années, à démoulrer que les amours du comie de Villamediana et de la reine Elisabeth, femme de Philippe IV, ainsi que toutes les conséquences attribuées à ces amours, n'ont aucune réalité. Le mémoire de cet érudit a été inséré dans les Discursos leidos en las recepciones publicas que ha celebrado desde iSâj la reale Academia es-
panola (Madrid, i865, t. III , p. lii et suiv.).
* Sur l'ambassade extraordinaire en Espagne (1627) de Charles d'Angennes, marquis de Rambouillet, voir Tallemant des Réaux (t. II, p. 479); M. Avenel {Lettres du cardinal de Richelieu, t. II, p. 503).
^ Sur le jeu de roseaux , souvenir des guerres contre les Mores d'Andalousie, voir une note de M"'^ B. Carrey en son édition de La Cour et la ville de Madrid vers la fin du xvif siècle par la comtesse d'Aulnoy (a° partie, Paris, 187G, grand in-8°, p. 57).
' Le lieu de la ville où se débitent les fausses nouvelles, les rendez-vous des menteurs.
* Chose extravagante, absurde.
^ Chapelain tenait de son ami Marino cette particularité dont l'exactitude nous est par là même garantie et qui est d'autant plus curieuse, que nous possédons moins de renseignements certains sur un personnage qui est beaucoup plus célèbre que connu.
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que le Pioy iu'a fait de m'envoyer jusques chés moy les mille escus dont vous me parlés, et je prens ce que vous m'en escrivës plustost pour une marque de vostre amitié que pour une preuve de mon mérite , quelque éloquente civilité que vous ayés employée pom" me le persuader.
Je suis avec beaucoup de vérité, iMonsieiu\ vostre, etc.
De Paris, ce xxn aoust i64o '.
À M. BOCHART
Monsieur, je voulois mal à la multitude daffaires qui occupent M' Tabbé de Bourzeys de ce qu'elle ne luy permetloit pas de vous remercier par luy mesme du riche présent dont vous i'avés honnoré\ et j'avois un peu de honte pour luy de ce que cet office si nécessaire lardoit si long temps à se
faire, lorsqu'il m'a mis entre les mains la lettre qui accompagnei'a celle-cy, me faisant comprendre qu'il navoit diliéré à s'aquiter de cette obligation que pour le pouvoir avec plus de fondement et après avoii- pris la lecture de quelques ims de ses chapitres. Ce que je vous puis conOrmer icy. Monsieur, est qu'il ne se peut rien adjouster à son ressentiment ni à l'estime qu'il fait de vostre profonde science dans laquelle il ne se lasse point de dire que vous avés peu d'égaux et nul supérieur sans doute. Son jugement vous doit d'autant plus agréer que c'est le jugement d'un expert en ces matières et qui n'ignore aucune des langues dont vous avés tiré de quoy enrichir vostre immense travail \ et que d'ailleurs il est reconnu de chacun pour sincère et que nul respect humain n'est capable de le faire gauchir où il s'agit de la vérité.
M' de Neuré se sera expliqué par ses lettres sur le mesme sujet en vous rendant grâces de l'exemplaire que je luy ay donné de vostre part, et je n'a y plus qu'à vous
' Le même jour, Chapelain (T /i38 ) remercie Vossius de l'envoi de ses deux nouveaux ouvrages, wdeux aussi chers présens que ceux-là, desquels je ne vous diray néantmoins autre chose sinon qu'ils sont dignes frères tles autres en fans que vous avés mis au monde, et que vous y avés ouvert de certaines sources de philosophie jusqu'icy fermées à tout autre qui vous rendront bien redevables les esprits curieux non prévenus d'opinions serviies ou bizarres et altérés de la véritable connoissance de la nature. Il me piaist fort (|ue vous y teniés un chemin particulier aussi éloigné de la crasse de l'escole que de la vaine subtilité de Descartes qui traille la pliysique en prophète, enveloppant d'ombrages sa doctrine et afTirmant tout sans rien prouver.?? Chapelain console ainsi son correspondant des contradictions par lui éprouvées au sujet du traité de la Lumière: " N'est-ce pas la marque des grandes choses que d'estre sujettes aux vents des oppositions et à la violence des orages??? — Le 27 août, Chapelain
(P ^39) écrit au R. P. Pelletier, de la Compagnie de Jésus, auteur d'une oraison funèbre du duc de Longueviile prononcée le 9 3 mai iG63, àCaen et imprimée aussitôt dans la même ville, chez Jean Cavelier (in-i"), et lui prodigue les compliments les plus flatteurs. — Le 3i du même mois, Chapelain (1° Il ho), s'adressant à M. Sauvale, à Florence, lui fait un grand éloge de cette ville, il lui parle de la Secchia rapita, ajoutant: «Le tombeau de la chatte de Pétrarque et ses amours pour elle donneroient sujet à quelque poème semblable... Vous m'avez instruit d'importance sur la mort du Conte Ugohn. . . Tout ce que vous me dites de Jules Romain et de ses ouvrages est très curieux...??
- Hierozoïcon, sive de animalibus S. Scripiurœ (i663, in-fol.).
^ L'abbé d'Olivet [Histoire de l'Académie française, tome I, page aSa) nous rappelle que l'abbé de Bourzeis «apprit les langues orien-
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prolester que je seray tousjours avec la mesme passion, Monsieur, voslre, etc. De Paris , ce vni septembi'e i663.
À M. HEINSIIS,
IIÉSIDE.NT POnn LES ESTiTS DL HOLLiKDE , À STORHO;.M.
Monsieur, je respons à vos deux dernières , l'une du xxi aoust et l'autre du xxviii. Ce tpii m'a fait différer quelques jours à vous faire sçavoir de mes nouvelles , a esté l'espérance que M' le Marquis de Montauzier m'avoil donnée de s'aquiter de la mesme deble envers vous, et celte espérance n'a pas esté trompée comme vous le verres par la lettre qu'il m'a envoyée de Caen pour vous. Quoyqu'il vous y die, prenés le au pied de la lettre; car c'est le plus véridique de tous les hommes et il aimeroit mieux passer pour incivil que pour dateur'. Je me remets à luy du reste.
Vous me ferés relire Silius Italiens quand il aura paru avec vos notes et vos émendations, tant les éloges que vous luy donnés ont fait d'impression siu" '«oy. J'en feray autant de Virgile de vostre édition.
J'ay veu quelques recueils de lettres du sçavant Pieinesius qui ne respondent à sa grande réputation ni pour les choses ni pour le langage'. Je n'ay rien dOctavius
Ferrarius que le panégyi'ique qu'il lit pour la reyne Christine et qu'il vous envoya à Paris, mais je n'y trouvay rien d'extraordinaire \ Je n'ay pas laissé de les nommer plus d'une fois sur vostre parole comme dignes des largesses du Roy el du mesme ton que j'avois fait ces autres M" dont vous me parlés et qui ont esté gratifiés par Sa Majesté, à la réserve de M"' Chrislianus Huggens qu'on n'a pas plus (sic) trouvé icy, quand on l'a cherché, pour luy remettre le présent en main propre et on le croit en Angleterre avec M' son père, lequel s'est relire de cette Cour sans prendre congé.
M' Vossius m'a tesraoigné beaucoup de gratitude de l'office que je luy ay rendu. Je connoissois bien Dausquius, ex-jésuite (pji a publié im volume de Orthographia très curieux et que je conserve entre mes meilleurs livres , mais je ne le connoissois point sous le nom de Dausqueius. J'ignorois qu'il eust jamais eu de desmeslé avec M' vostre père. Cela suffit pour le mettre mal avec moy. Je seray bien aise de voir comment vous le traitterés dans vostre Silius, estant difficile qu'il ne vous ait donné sujet dans le sien* de luy laver la teste.
Vous avés fait sagement de ne pas attendre la permission de M" vos patrons pour marquer au Roy et à M' CoUiert vostre ressentiment de la grâce que vous avés receiie. Ces grands hommes cpii gouvernent
' On peul citer, à ce sujet, les deux vers que l'auteur du Misanlhrnpe met dans la bouche d'Alceste (acte ï, scène i) :
Je veus qu'on soit sincère , et qu'en homme d'honneur, On ne lâche aucun mot qui ne parte du cœur.
^ Chapelain veut sans doute parler du recueil intitulé : Epistolce ad Gas-parum Hoffmannum el Christianum Adanmm Rupertuoi , necnon eorum ad illum Epistolœ (Leipsick, 1660, in-Zi"). Un recueil plus considérable des iellres de Reinesius ne parut que longtemps après sa mort (léna,
1718, in-i 2 ). L'opinion de Chapelain sur le langagc de Reinesius est confirmée en ces termes par les rédacteurs du Dictionnaire de Moréri : « 11 avoit une vaste érudition, et étoit un critique habile et pénétrant, mais son style est dur et peu poli.»
^ Ferrari obtint de Christine, pour ce panégyrique si dédaigneusement jugé par Chapelain, une chaîne tl'or de la valeur de mille ducats.
* Le P. Dausque avait publié le texte de Silius IlaHcus, avec un ample mais insignifiant commentaire, en 161 5.
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chés vous sçavenl bien quil y en a deux en vous, et que vous estes homme de lettres avant que d'estre homme d'Estat et leur ministre. Ils n'ont garde d'mterpreter mal les bonnes intentions de ce grand prince; au contraire ils reputeront à honneur pour leur re'publique que Sa .Majesté y cherche et y trouve des sujets de sa munificence en matière qui ne regarde aucunement les affaires publiques.
Le secrétaire des commandemens du duc de .Modène a receu la mesme faveur, sans s'estre rendu suspect à son prince, parce que c"estoit en qualité de lettré \ Léo Allatius, bien qu'officier domestique du Pape, n'en a pas plus fait de difficidté\ En effet, la chose parle toute seule.
Sa Majesté a receu vostre compliment par les mains de M' Colbert qui m"a tesmoigné qu'Elle l'avoit eu fort agréable. Pour celuy que vous avés fait à luy, il la leu attentivement, en a esté touché et l'a fait mettre entre les choses les plus curieuses de sa bibliothèque. Je l'ay assuré que vostre
bon cœur neu demeureroit pas là , et que s'il est content de vous, vous ne Pestes pas vous mesme , et ne le serés que quand vous aurés donné de plus grandes marques de vostre reconnoissance. Il me semble que je ne vous ay engagé à rien que vous ne vouliés et qu'en cela je n'ay agi que sur vos ordres.
J"ay beaucoup de joye que le livre de Coronis soit venu enfin jusqu'à vous et que vous le possédiés maintenant sans plus de craiiite. J'en ay bien davantage que ces manuscrits de },[" Mentel et Medon ayent essuyé les périls de la mer et soient aussi arrivés sams et saufs à Stokholm. Voilà de quoy bien resjoûir ces M" qui vous les ont envoyés, particulièrement ce bon M' Mentel qui se sera trouvé plus riche qu'il ne pensoil, et qui tirera un notable avantage de la richesse de son cabinet quand vous allëguerés si souvent ses vieilles membranes et que vous le préfererés tant aux autres \
Pour les livres nouveaux , on a . depuis un mois icy, le Cardan en dix volumes in fol.
' Il s'agil là de Graziani, qui reçut i,ôoo livres.
- Ailatius ne fit pas de diflicullé, mais il n'en fut pas de même de la Cour romaine, qui l'obligea, au grand de'sespoir de Cliapelain, à refuser les présents dWrIaxerxès.
^ Ce bibliophile dont le cabinet était si riche, et dont la complaisance était si grande, mériterait d'être plus connu. Jacques Mentel, qui fut docteur en médecine de la faculté de Paris, était natif de Château-Thierry ; il mourut en 1G7 1. On a de lui un traité dans lequel il chercliait à établir que son parent Jean Mentel, de Strasbourg, avait été l'inventeur de l'imprimerie {Jacobi Mentelii, ya- Iricii Caslro-Tlteodoricensis , pro typugraphia Argentoralensibtis vindicata, etc., Paris, i65o, in-U°). Guy Patin mentionne plusieurs fois sou confrère Mentel dans ses lettres. Il écrivit notamment à Spon, le 18 octobre i()5o: «J'ai céans un livre pour vous de ^1. J. Mentel, de Origine tifpo-
graphiœ, avec un livre de M. Saumaise et quelques autres. Pour la querelle d'entre MM. Mentel et Naudé, je suis aussi bien que vous de l'opinion de j\L Naudé, qui est trop sage et trop habile homme pour tenir le mauvais parti et se bander contre la vérité. Pour M. Mentel, il est mon ami, à ce qu'il dit, mais il est un peu trop infatué de la bonne opinion de soi-même, sorte de gens que je n'aime point. n Onze ans aupara- \ant, le i4 mai 16.39, Guy Patin écrivait au docteur Belin : «rM. Mentel a été fort malade d'une fièvre continue, pour laquelle nous l'avons fait saigner trente-deux fois : il est parfaitement guéri, dont je loue Dieu.?' Sur quoi le docteur Reveillé-Parise remarque ceci (p. 63 du tome 11 de son édition) : «Certainement, il faut en louer Dieu; car, en supposant que Guy Patin ait bien compté , on peut assurer qu'un malade qui a résisté à trente-doux saignées avait un tempérament inconnu de nos jours aux physiologistes.'?
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d'impression de Lion et fort augmentés de pièces non encore veiies \ M' de Valois i'aisné a son Socrate de l'Histoire ecclésiastique prest; il aura fini son Sozomène cette année et, la suyvante, il espère les donner tous deux avec Théodoret\ Ils m'ont fort prié de vous confirmer dans la croyance de leur amitié. M"^ Mén[age] a fait réimprimer ses poésies en Hollande ' pour y mesdire de moy par des calomnies très impudentes et qui se démentent toutes seules.
De Paris, ce xxi septembre i6ii3.
À î\l. BOCHART,
MINISTRE , À CAEN
Monsieur, vos lumières et vostre sçavoir sont au dessus de l'hyperbole et l'on ne les sçauroit jamais mettre à un si haut degré que Ton soit obligé d'en rien rabbattre, et que quelqu'un y puisse désirer de la modération. C'est la voix publique et pour vous acquérir cette modération, vous n'avés eu besoin ni de faction ni de cabale. Vos ouvrages ont tous seuls sollicité pour vous et vous ont donné tous les suffrages. M' le marquis de -Montauzier, dont vous me dites tant de bien, m'en a tant escrit de vous, que vous le pouvés loger à la teste de vos panégyristes. Après cela , Monsieur, nous imputerés
vous encoi-e à M' de Bourzeys* et à moy d'avoir passé les bornes, quand de ce costé là nous vous avons rendu ce que tout le monde vous rend, surtout nous en ayant vous mesme fourni de si fortes preuves dans le riche présent que vous nous avés fait. Que si la délicatesse de vostre créance vous a fait trouver un peu dur qu'il vous eust souhaitlé de la sienne, je vous prie de vous mettre un moment à sa place et de considérer que , de quelque façon que vous jugiés de sa créance , c'estoit tousjours un bien, selon luy, qu'il vous souhaittoit, puisque c'estoit la chose dont il fait le sien principal et qu'il estoit malaisé que, dans sa profession d'abbé, il vous peust guères tenir d'autre langage.
Du reste, je vous le donne pour une ame candide et probité égale à la grandeur de sa doctrine, sans vous parler de la beauté de son esprit^ ni de la diverse connoissance qu'il a des langues dont vous pouvés avoir veu des marques dans quelques ouvrages de luy sur la fameuse question de la grâce qui a si longtemps exercé nos doctem^s *, et ce qui le rend encore plus digne lecteur et tesmoin plus irréprochable de l'excellence des vostres. Je vous puis dire encore que l'estime qu'il a pour vous est un effet de l'amour désintéressé qu'il a pour la vérité, laquelle dans son esprit va tousjours la première et qu'il n'a pu nier à la profondeur de vostre érudition, de sorte que rien n'empeschera que
1 Hieronymi Cardani Mediolanemis philosophi ac medici celeberrimi opéra omnia, cura Car. Sponii (Lyon, )6G3). Guy Patin parie de ce recueil à Tédileur, son confrère et ami, dans une lettre du 5 juin 1 663.
- Le recueil ne fut donné que plus tard, de i668 à 1678, 2 vol. in-folio.
3 Poemata. Quarta editio (Amsterdam, Elzeviers, i663, petit in-12).
'' Chapelain ici, comme dans la précédente lettre à Bochart , écrit Bouzpys.
' Camusat (Mélanges de littérature, p. 228)
CHAPELAIN. II
déclare que l'abbé de Bourzeis «a été un des plus beaux esprits du xvu" siècle".
" L'abbé d'Olivet ( Histoire de l'Académie française, t. I, p. 2 53) dit: «Les disputes sur la grâce s'élant élevées, donnèrent lieu à l'abbé de Bourzeys de faire divers écrits; mais la Constitution d'Innocent X étant intervenue en i6.53, il cessa d'écrire sur ces disputes, et signa le formulaire en 1661.» Voir la liste des ouvrages de polémique de l'abbé de Saint-Martin de Cores, dans le Catalogue des œuvres laissées par les académiciens {ibid., t. II, p. 5i8).
lia
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vous ne demeuriés amis, d'autant plus qu'il a esté un volontaire trompette de vos louanges en lieu d'oii il croyoit que vous pourries tirer quelque chose de plus que de l'honneur. Pour moy, de qui les études ne me met-
tront jamais en occasion de contester rien avec vous, je n'ay rien à vous dire sinon que je seray éternellement. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxit septembre i663 '.
' Le 2 5 du même mois, Chapelain écrit à Gevartius (fol. 644) : «Ce sera un trésor que cette nouvelle édition du Maniie avec vos Notœ et viniliciœ manilianœ où les habiles seront bien aises de voir relever Jos. Scaliger et les autres de leurs cheutes et éclairer les passages obscurs où ils ont bronché. Je dis le niesme du livre de Marc- Aurèle de ma sua et de voslre Gemim augmtea que je vous exhorte autant que je puis de publier pendant que vous avés la santé , la force et le loysir, pour l'instruction du public et pour vostre grande gloire qui, bien que desja très establie , en recevra un notable accroissement. Nous les attendons pour en grossir et orner la Bibliothèque royale et celle de M' Colbert, laquelle se l'ait une des plus belles de France. Je n'ay point veu vostre Panégyrique de Henri IV, mais seulement vos Ignés festivi, les trois livres de vos Electes et vos commentaires sur les Sylves de Stace et cela m'a sutTi pour respondre à ce grand homme de vostre grande érudition, mais quand res autres ouvrages sortiront de vostre cabinet, j'auray un bien autre champ de célébrer auprès de luy vostre mérite et de le luy faire considérer. Vous eussiés eu plustost avis de la bonne réception qu'il a faitte à vostre remerciment et du plaisir qu'il a senti en lisant ce que vous luy escriviés de glorieux pour Sa Majesté et d'obligeant pour luy, si vostre [lettre] du xxiin d'aoust m'eust esté plustost rendue.') Chapelain donne à ce nouveau correspondant son adresse : «proche Ifl rue Saint-Denis sous la tour des Pénitentes à la rtie Salle au Conte chés W Leleu , procureur au Parlement,» et il ajoute : «Les vacations où nous sommes font qu'il n'y a presque personne à Paris de celles à qui vous ordonnés que je distribue les exemplaires de vostre ouvrage sur le mariage.)) Le i6 octobre. Chapelain donne à Hevelius (f hl\ô v") les nouvelles suivantes: "Nous y avons maintenant [dans cette Cour] M' Christianus Huggens, vostre ami et le mien,
avec lequel nous parlons souvent de vous, W Bouillaud et moy, et nous ne le trouvons pas moins rempli d'estime pour vous que nous mesmes. Il me dit encore hier qu'il vous envoyeroit aussitost qu'il le pourroil l'une de ces lunettes que vous luy aviés demandées, ravi de mettre cet instrument entre les mains d'un homme qui s'en sçauroit si bien servir et dont la vertu luy esloit si considérable.)) Le 19 du même mois. Chapelain interroge en ces termes {{° 4/16) de Sainte-Garde Carre! : «Monsieur, je u'attendray point celte fois cy de vos lettres pour vous importuner des miennes. Estant , ces jours passés, tombé sur un passage du jésuite Eusèbe de Kieremberg dans sa Curiosa fihsojia , chapitre xxxv du I" livre, où il parle de l'endroit de la terre où Dieu avoit mis le Paradis terrestre qui est encore inconnu à tout le mondfe, et luy ayant veu là avec estonnement alléguer certaines vallées nouvellement descouvertes qui, dit-il, sont nommées à celte heure Los Batuceas, j'eus d'abord sa foy pour suspecte à cause de l'eslrangeté du fait; mais depuis, n'osant condanner de faux une chose qu'il pose si affirmativement comme vraye, je me résolus de m'en éclaircir par vous qui estes sur les lieux et la personne sans doute soit par le sravoir ou pat le jugement la plus capable d'en justifier la vérité et d'en avérer le mensonge. . . M' de la Mothe le Vayer, qui a allégué cette descouverte admirable dans son Discmirs des Moiislres, est des plus eschauffés pour en désirer l'esclaircisscmenl que je me suis t'ngagc de luy promettre par vostre diligence... Que si, après avoir fait ce travail, vous jugés à propos de le publier, vostre nom luy donnera un nouveau poids par la réputation que luy a aquis le livre de lettres sur la doctrine de M' Descartes qui me donna si bonne opinion de vous quand je le vis manuscrit entre les mains de M"^ l'abbé de la Chambre qui Va mis au jour enfin à vostre grande gloire. Tous
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CLXXXVIL À M. HEINSTUS,
BÉSIDSNT POl'R h'' LES ESTATS DE BOLLtNOE . À STOKHOLM.
Monsieur, l'inquiétude où vous estes pour ma santë me la rendroit si je l'avois perdue , tant elle m'est douce et tant elle me conforte le cœur. Mon âge avancé, ma foible complexion et mes occupations littéraires, domestiques et exiernes m'empeschent d'en jouir aussi pleinement que vous le désireriës et qu'il me seroit ne'cessaire. Elle n'est pourtant pas si de'plorëe qu'elle ne me permette d'accomplii" ce que j'ay commencé , si quelque accident ne le trouble, et vous estes assés jeune encoj*e pour me survivre ' et pour juger de quel mérite ou démérite sera mon travail, si je le puis conduire à sa fin. Quoy qu'il en arrive , j'en dormiray en repos dans le sepulchre et laisseray à mes amis le soin d'en maintenir la gloire ou d'en excuser le défaut. Je leur laisseray principalement celuy
d'effacer vigoureusement la tache dont le calomniateur Ménage a si injustement et si ingratement noirci ma probité par le mensonge piUîlic qui, dans la dernière édition de ses vers, me taxe de flaterie, de perfidie" et de mesconnoissance dans famitié ', m'attribuant par une malignité de démon tous les crimes précisément desquels il est coupable envers moy à qui, s'il est et s'il vaut quelque chose, il doit tout ce qu'il est et tout ce qu'il vaut. Entre ces amis, je vous conte le premier et peut estre n'altendrés vous pas que je ne sois plus pour démentir ses impudentes impostures qui, ni à la Cour ni en toute la France , n'ont pas besoin d'estre repoussées, tant la fausseté en est évidente, mais qui pourroient faire impression aux pais estrangers , où mes mœm-s ne sont pas connues , ou auprès de nos neveux , si des plumes généreuses, fidelles et éloquentes, comme la vostre, n'en metloient ma réputation à couvert *.
Je le pourrois mieux faire sans doute que
ceux qui Toat leu ont trouvé tant de solidité dans le raisonnement et tant de clarté dans l'expression qu'ils n'y reprennent autre chose que la brièveté, lesquels auroient souhaité que les chimères de ce philosophe hétéroclite fussent destruittes avec un peu plus d'apparat et que, non content d'avoir sappé ses principes par le fondement et d'avoir taillé en pièces ses meilleures trouppes , vous vous fussiés donné la peine d'achever de ruiner son édifice et de dissiper ses reliques. C'est ce qu'on attend encore de vous. . . ^^ Le même jour, Chapelain (f^ 448) remercie Halley de ses beaux veis et lui adresse quelques observations touchant ces mêmes vers.
^ Nicolas Heinsius, alors âgé de quarantehuit ans, mourut en 1681, sept ans après Chapelain.
^ J'ai sous les yeux le recueil de vers de Ménage publié en 1687 {.lUgidii Menagii poemala octava editio prionbus longe auctior et emendatior, et quam solam ipse Menagins agnoscit,
Amsterdam, in-12), et j'y vois (parmi ies epigrammata, p. 11 5, pièce LXIII) les vers qui avaient tant choqué Chapelain. Le titre à ini seul est déjà une cruelle épigramme : Defucosa amicitia Johannis Capelani. Les vingt-six vers dont se compose la pièce sont des vers de colère et de haine :
Omnia sunt ingrata et perfida. Desine velle OfliciJB quemquam demeruisse tuis.
' Tarn sanclae rupit fœdus amicitiae. A la suite de ces amers reproches, on trouve sous le numéro CXIX un morceau réparateur (p. 12g): Palitiodia ad Joh. Capelanuni :
Jam satis irarura : satis, 0 Capelane, superque est.
Ecce, nec optanti, me liLi reslituo.
Hoc noster Pellisso petit, Peliisso . negare
Cui nil debeo, nil non tribuisse velim.
La pièce CXX (p. i /lo) , i4d eundem, est un sixain dans lequel Ménage presse son ancien adversaire de se léconcilier avec, lui.
* Heinsius ne dut pas prendre trop vivement
kx
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qui que ce soit par la connoissance intime que j'ay de ses imperfections et des choses qui en convaincroientla malice. Mais je vous avoiie que j'en ay trop de mespris pour vouloir le confondre par moy mesme , et je ci'oirois me faire trop de tort de me commettre avec une âme si basse et si lasche qui tirei'oit mesme avantage dans son accablement d'avoir eu à desmesler avec moy, outre qu'on ne parle jamais bien de soy que de mauvaise grâce. Je me descouvre à vous et à vous seul de mon juste ressentiment parce que je vous regarde comme le plus cordial de mes amis, et à qui j'ay reconnu que mes interests estoient plus chers. Et je vous en ouvre mon cœur sans emportement , ce peu que je vous en dis n'estant pas la milliesme partie de ce que je vous en pourrois dire en n'en disant rien que de vëritable et en ne donnant rien à mon indignation.
Gardés vous bien , au reste , de vous abstenir de m'escrire par la crainte de me destourner de mes travaux, car je n'y puis trouver de soulagement jilus grand que celuy qui me vient de vostre commerce et par de semblables tesmoignages de vostre amitié. Suyvés vostre inclination à me les donner et vous satisferës extrêmement celle que j'ay à les recevoir.
Vous am'és esté maintenant tiré de la peine où vous estiés de vos dernières lettres , par celle que je vous escrivis sur la fin du mois passé, dans laquelle je vous rendois conte de ce que j'en avois fait et du succès «|u'elles avoient eu auprès du Roy et de
M"" Golbert. Ainsi vous n'aurés pas esté obligé de m'en envoyer copie.
Vous ne pouviés me faire une plus grande faveur que de plaindre avec moy la mort de M' le Duc de Longueville et d'en parler aux termes honnorables que vous avés fait. Croyés bien, je vous conjure , que vous ne luy avés rendu que justice et que si vous l'aviés connu de plus près, vous en eussiés dit bien davantage et m'en auriés bien davantage plaint.
Je commence à croire l'aventure de Pétrone possible puisqu'il y a des gens de lettres et d'honneur qui l'ont veu. Ne cessés point de faire instance auprès de Carlo Dati pour rendre son avis effectif et piqués le d'honneur dans cette affaire. Si nous avions trouvé cet autheur, ou parfait, ou du moins augmenté, ce seroit une grande trouvaille et de grande conséquence pour la latinité et M" les critiques en feroient bien leurs choux gras, comme dit nostre populace ' et y trouveroient une ample matière de corrections, restitutions, illustrations, énodations ^
Vous faites assés de grâce au sonnet de la Pucelle de le souffrir. Pour la louange que vous luy donnés, je croirois d'un autre que ce seroit une ironie. Ce sont vos épigrammes et vos élégies qui sont de louables ouvrages auxquels la dent de l'envie ne mordroit qu'inutilement. L'élcgie où vous Iraitlés si bien la piété filiale du Roy dans la maladie de la Reyne, sa mère, a rencontré icy des admirateurs. Vous pouvcs penser si elle entrera dans le recueil que nous faisons des pièces qui ont esté composées depuis
le parti de Chapelain contre Ménage, car ce dernier resta très lié avec Térudit hollandais, et il déplora sa perte en des vers aussi élogicux que possible ( In tnortem Nicolai Heinsii ad Joh. Genrgium Grœvium, page 78 du recueil cité plus haut).
' M"* de Sévigné, se servant de la même expression que son ancien maître, écrit à sa fille
(édition de M. Ad. Régnier, t. H, p. /108, lettre du i5 avril 167G) : «Il vous conseille du faire vos choux gras vous-même de cet homme à qui vous trouvez de l'esprit, n
- Du latin enodatio; littéralement, action de dénouer, et, par extension, développement, éclaircissement. Le mot énodation n'a été admis dans aucun de nos dictionnaires.
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deux ou trois ans à sa gloire, et si nous y ouiîlirons l'autre où vous loués ce qu'a fait Sa Majesté pour les Muses et pour leurs nourrissons puisqu'il est du mesme génie et qu'elle porte vostre caractère sur le front. Je la feray valoir autant qu'il me sera possible et qu'elle vaut. Gomme elle est néantmoins toute fondée sur la pauvreté des poètes , laquelle vous sçavés qui est toute propre à rendre les gens ridicules, nil habet infelix pavpertas, etc. \ je ne sçay si elle a assés de gravité pour le Roy et s'il n'auroit point mieux esté que vous y eussiés parlé de luy en tierce personne, ou si parlant de luy, il n'auroit point mieux valu, sur cette occasion , passer à célébrer ses autres vertus , oîi l'on ne pouvoit penser quel'interest du poète fust meslé. Mais vous réservés sans doute ces éloges là pour un ouvrage de plus longue haleine.
Voila donc vostre Virgile public et ce que M' Medon me prioit par ses dernières de vous mander de quelques diverses leçons de ce roy du Parnasse qu'il extrayoit d'un autre manuscrit assés ancien , pour vous en faire un regale , viendroit désormais à tard , quand je les aurois desja en ma puissance. Ce sera pour une autre fois.
Quelque succinte que vous faciès cette vie de Konigsmar, faites la pourtant exacte et ad normam historiœ pour l'amour de vous mesme et afin cpi'on aye un essay de ce que vous pouvés in illo génère scribendi. Après cela, nous délibérerons à quoy vous appliquerés l'excellence de vostre stile.
M' Vossius ne viendra point à Paris et fera bien , s'il y devoit venir les mains vuides ,
principalement de choses dignes de Sa Majesté.
Je ne puis juger qui a causé que M' Gronovius n'a pas esté considéré entre les lettrés pour joiiir de ses grâces, car il a esté l'un de ceux sur qui j'avois le plus appuyé, quoyqu'i! n'eust pas respondu à mes civilités et au soin que j'avois pris de son beau-fi'ère M' Tennuyl à cause de luy. S'il se fait un nouveau choix de gratifiables et que j'en sois consulté, je luy continueray mes offices à cause de son mérite et de l'amitié que vous avés pour luy. S'il addressoit ces deux ouvrages au Roy et à M' Colbert, cela me seroit d'un grand secours pour luy servir. Je ne vous respons néantraoins de rien , et si vous l'y portés, je vous prie que ce soit comme de vous mesme, sans que j'y paroisse aucunement, car je ne veux point passer pour un vendeur de fumées , qui promette ce qu'il n'est pas assuré de tenir.
M' Fouquet reconnut- il sa dédicace de quelque présent de valeur"? Si elle est demeurée sans récompense, on peut dire de M' Ghanut ^ qu'il y avoit esté bien du sien.
G'est trop vous rompre la teste. Il faut borner ce long caquet en vous disant que je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ^xv octobre i063.
OLXXXVIIL À m. CARREL DE SALETE-GARDE,
PnÈS DE m' L'ABCDEVESQUE D'AMBKUN , ilUBASSADEUIi DE FRANCE À MADRID.
Monsieur, je vous escrivis, il y a quelques jours, sur un sujet curieux et digne de
' Tout le monde a reconnu la citation de Plaute :
Nihil habet infelix paupertas durius in se . Quam quod ridicuios homines facit.
^ En 1 656 , Foucquet écrivit à Gronovius pour le remercier de i'envoi d'un de ses ouvrages et
lui offrir une chaîne d'or de la valeur de huit cents florins.
^ Pierre Clianul, né à Riom en lOoo, mourut à Livry en 1662. 11 avait été ambassadeur de France en Suède et en Hollande. On connaît son amitié pour Descartes.
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voslre attention , et ma lettre n'attendoit pas le retour de i\r l'abbé de la Chambre, qiii estoit à Bourbon, pour vous l'envoyer, lorsquil m'apporta la vostre du v de septembre à laquelle je respondray par celle-cy.
Vous m'avés fort obligé de m'envoyer cette copie del Arte nuevo de Lope de Vega que je vous avois demandée et je ne sçay par quelle voye je poiu-ray reconnoistre le soin que vous avés bien voulu prendre pour satisfaire le désir que j'avois de le voir. Ce n'est pas que j'espérasse trouver rien de nouveau ni dexquis dans cette petite pièce. Je reconnois trop le peu de sçavoir et le moins encore de jugement de cet autheur si fameux à tort et sans cause. Mais j'estois bien aise de voir qu'après mille irrégularités commises par iuy dans l'art, il en fist une pénitence publitpie, et tombast d'accord en termes formels de sa barbarie et de celle de sa nation en matière de lettres, dont par fanfare il s'est voulu excuser sur le goust du peuple qui le payoit et auquel il eust dépleu, s'il eust voulu le divertir par des ouvrages réguliers, prétendant d'ailleurs qu'il avoit assés de connoissance d'Aristote et des préceptes pour les suy vre , si la raison n'eust point esté chés eux une marchandise de contrebande, Judœis scandalum, genlibus vei'o stullitiam. Quasi vero nous estions gens à l'en croire , et si nous ne voyons pas clairement par ses productions qu'il ignoroit tous les principes de l'art du théâtre et qu'il y avoit suyvi l'usage de ceux de son pais, le croyant bon et la seule route où devoit marcher le poète pour satisfaire pleinement aux obligations de son mestier. Aussi n'avoisje souhaité d'avoir ce petit poëme que pour une pièce convainquante contre les rimeurs
espagnols de leurs péchés contre les loix du Parnasse, si jamais nous estions assés de loysir pour leur faire leur procès là dessus, ayant par cette déclaration volontaire reum conjitentem. Et comment auroit-il peu faire, devant parler de cela , pour ne pas avoiier la debte? Ce que je crois de Iuy est que quelques-uns de ses compatriotes revenus d'Italie, oii ils avoient oiiy parler de l'art, l'ayant pressé de leur déclarer pourquoy il ne l'avoit pas suyvi, il l'avoit estudié, comme le cavalier Marin, sur ses vieux jours, et leur avoit domié ce petit traitté pour se justifier de sa crasse ignorance.
Du reste, il tenoit dans son cœur pour le dérèglement, et M' de Voiture, qui le peut avoir veu à Madrid ', m'a dit autresfois qu'à ceux qui souhaitoient en ses comédies plus de régularité , il respondoit brusquement : Si a plaie el auto es bueno aunque se ahorque el arle'^. Son Liico platonico et son Tirogrammalico sont de nouvelles preuves de sa profonde ignorance, outre tout plein d'autres qui ne méritent pas que nous les relevions.
Bequivo encore jiidicium d'avoir publié dans ses vei-s que l'amendement de sa nation en cela est une chose déplorée, et elle ne Iuy en doit avoir guère d'obligation. Cependant le docteur Pinciano a fait bien voir dans sa FHosofia antigua qu'elle estoit capable de discipline, si elle trouvoitdes maistres pleins d'érudition. Vous leur en serviriés bien s'ils vous obligeoient à le vouloir bien estre et ce que vous m'en avés escrit ne le prouve que trop.
Je vous rends mille gi"âces de la faveur que vous m'avés fait et demeure , Monsieur,
De Paris, ce m" novembre i663.
' Voiture fut envoyé par Gaston d'Orléans en Espagne auprès du comte d'Olivarès (i63ai633). H avait déjà fait un autre voyage en ce pays. Lope de Véga n'étant mort qu'en
i635, Voiture pat tellement le connaître.
^ C'est-à-dire : Si la pièce plaît , elle est bonne , quand bien même l'art y serait offensé (littéralement: y serait pendu, étranglé).
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DE LA COMPiGNlB DB JESUS, i À PAR
U COLLEGE DE CLEBMONT,
Mon Révérend Père, quand vous n'auries fait que revenir à Paris . je vous am-ois tousjours esté fort obligé , car vostre si longue absence comniençoit à m'cstre insupportable. Mais l'obligation s'est accreue de moitié par la communication que vous m'avés donnée à vostre retour de vos Hesperides. C'est ainsi que j'appelle vos jardins \ et si j'avois bien entrepris de vous bien dire la joye qu'ils m'ont apportée, j'aurois plus entrepris que je ne pourrois exécuter, tant elle a été grande et au delà de toute expression. Je vous diray seulement, mon Révérend Père, que pour accoustuméque je sois à l'excellence de vostre veine, je n'ay pas laissé d'estre siu^iris de cette dernière production qui m'a semblé passer de beaucoup celles qui l'ont précédée ^ et par conséquent toutes celles de ce genre qui ont fait le plus de bruit en ces derniers temps. L'ordre, le stile, le nombre, les ornemens, la doctrine s'y disputent l'avantage l'un à l'autre et rien n'y manque pour la solidité ni pour l'agrément. La matière des eaux y est traittée avec toute la délicatesse possible, et celle des fruits plus malaisée encore à manier l'a esté de telle sorte qu'il n'y a rien à désirer.
Je n'ay point veu le livi'e où vous parlés des hois, mais ii ne doit point céder au
reste , tant vous estes maisti-e de vostre plume et de vostre esprit. J'ay pris grand plaisii- à voir en ces deux cy la fable , si bien meslée aux préceptes , en esgayer si bien le sérieux. Pour vous complaire j'ay donné des coups d'ongles à quelques endroits qui m'ont paru moins accomplis, et peut estre est-ce pai' la faute du copiste et non par la vostre. Quand j'auray l'honneiu- de vous trouver, je vous expliqueray mes petits scrupules , que mesme sans cela vous deviuerés assés. Cependant je vous rends très humbles grâces de la faveur que vous m'avés faitte et vous supplie d'assurer M"" de Lamoignon ^ et les R. P. Vavasseur, Cossart et Labbé ^ de mon très humble service.
De Paris, ce xm novembre iG63.
CXG.
À M. HEINSIUS
RÉSIDENT POI'R LES ESTAIS DES PROVINCES UNIBS EN SUÈDE, À STOKHOLM
Monsieur, je ne suis pas malade alitté, mais je traisne ma santé ambigiie qui me tient presque tousjours au logis et qui ne me permet guères de voir que ceux qui me viennent honnorer de leurs visites, et qui trouvent quelque satisfaction dans mon amitié et cela n'est pas trop mal , car j'en ay plus de temps pour vaquer aux affaires de mon cabinet et pour avancer mon entreiirise. Prenés moy sur ce pied là et si vous me plaignes de mon infirmité, resjoiiissés vous de ce qu'elle est bonne à quelque chose.
' Le P. Rapin avait communiqué à Chapelain le manuscrit du plus célèbre de ses ouvrages , lequel allait paraître deux ans plus lard sous ce titre : Hortorum lih-i IV (Paris, Imprimerie Royale, i665, m-h°).
« Les Églogue» sacrées (1659) et «averses poésies de circonstance.
^ Le premier président Guillaume de Lamoi-
gnon, le grand ami du P. Rapin, qui lui avait dédié, quelque temps auparavant, un petit poème intitulé: Pax Themidis cum Musis,a(l illustrissimum virum Guilleïmum Lmmnium Senalus Principem (Paris, S. Cramoisy, in-fol.).
* Chapelain écrit ce nom : l'Abbé. Nous avons déjà plusieurs fois rencontré dans les lettres de Chapelain les noms des trois confrères du P. Rapin.
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Quand mesrae je mourrois à cette heure, n'aurois-je pas grand sujet de me louer du ciel de m' avoir accorde une vie assés longue sans de notables incommodités et la grâce de la passer innocemment dans des exercices qui m'ont produit plus de fortune que je n'en de'sirois et de nom que je n'en me'ritois. S'il luy plaist de me la continuer encore quelques anne'es , pour avoir moyen de finir mon travail, je me tiendray le plus heureux Jiomme de mon siècle, quand ces années seroient meslées de maux qui accompagnent la vieillesse, ce que je souflrirois avec patience pourveu qu'ils ne m'empeschassent pas d'accomplir mon vœu. Ne soyés donc plus, Monsieur, en inquiétude de ce costé là, et accommodés vous, comme moy, à la nécessité, laquelle il est du devoù- de tourner en vertu.
Ne soyés donc plus en peine de vos lettres ni des miennes, car par les dalles (sic) des unes et des autres je trouve qu'il ne s'en est point perdu , et que M" Elzevirs et leur correspondant ont pleinement satisfait à ce que nous attendions de leurs soins.
J'apprens avec beaucoup de joye que vous ayés receu la letti*e de M' le marquis de Montauzier qui me confirme tous les jours de vive voix ce qu'il vous a escrit de son amitié et de son estime, dans lesquelles je n^auray pas grand mérite de vous entretenir, y estant aussi porté de hiy mesme qu'il y est.
Ne vous repentes point du remerciement que vous avés fait au Roy dans la crainte qu'il ne fust pas digne de luy. Vous sçavés bien que vous ne sçauriés mal faire et je me trompe fort si en cecy vous n'avés aussi bien rencontré que vous ayés jamais fait. Si vostre délicatesse néantmoins vous y faisoit
sentir des endroits foibles qui nous ayent eschappé.vous pouvés les fortifier et m'en envoyer une copie de la dernière touche, afin que s'il a à paroislre en public, ce soit de la manière la plus parfaitte et en la meilleure forme qu'il puisse recevoir.
Vous n'avés donc point encore receu la gratification dont cette lettre estoit l'action de grâces? La chose estant si publique en Hollande et ayant si peu de rapport avec les affaires publiques , M" des Estais pourroient vous doimer d'abord la liberté d'accepter la gratification. Mais apparemment [ce] sera fait à celte heure. Allatius s'est excusé respectueusement de profiter de la mesme faveur et a fait ce sacrifice là à son grand regret au Pape son maistre ', laissant facilement voir par sa response cpie ce n' estoit qu'à cause des termes où Sa Sainteté estoit avec nous. Pour le Graziani , il l'a receiie ainbabus - et a esté ravi de n'avoir pas un pareil sujet d'en faire scrupule. M. Gevarlius n'en a fait aucune difficulté et en a remercié Sa Majesté avec tout le ressentiment possible.
Je vous ay respondu sur l'article de M' Gronovius, auquel je nay plus d'oflSce à rendre apiès ceux que je luy ay rendus. S'il suit vostre conseil, peut estre que la mesche qui n'a pas pris à la première fois prendra à la seconde. Je dis peut estre sans respondre de rien. En ces choses il y a quelquesfois autant de bonheur et de malheur que de mérite et de démérite. Enfin ce n'est ni moy ni M' Colbert qui donnons le trait à la balance; c'est le Roy seul, selon que les propositions luy reviemient, et on a beau aiiuer les gens, on ne s'avise pas de faire instance contre les résolutions qu'il a ime fois prises. De mon costé, je ne perdray point de raisonnable
' Léo AUacci était, comme nous ravons déjà rappelé , bibliothécaire du Vatican depuis Tannée
* Je ne sais comment expliquer ce mot, à moins qu'il ne faille sous-entendre manibm, des deux mains.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
occasion de servir vostre ami en cette affaire , et je le feray par vertu , ne ra"estant point apperceu que les avances que je luy ay faittes ayent trouvé grande correspondance de sa part.
J'ay fait lire à M' Huggens dans la liste que je donnay à M' Colbert de quelle façon avantageuse je parlois de l'érudition de ce professeur là , en luy monstrant ce que j'avois mis dans cette mesme liste de vous, de luy, de M' Vossius, pour vous faire tous comprendre entre les gratifiables. Il vous le dira quelque jour.
Vous n'aurés rien davantage de moy touchant l'ingrat et le calomniateur dont je vous entretins dans ma précédente'. Je continueray à le mespriser; s'il j-eçoit quelque nasarde, ce sera par d'autres que par moy.
Vos trois épigrammes sont très belles. Je feray voir les deux premières comme vostres et la troisiesme comme d'un anonyme, pour ne vous point embarasser. Vous m'obligerés de m'en envoyer souvent de semblables et vous me désobligeriés si vous croyés qu'elles pussent jamais ne me plaire pas.
Je viens de recevoir une lettre de M' Medon qui a grande joye de la nouvelle du Pétrone, quoyque je ne la luy ay assurée que douteuse-
mont , dont ni vous ny moy ne voulons eslre appelles en garantie. Il me mande qu'il extrait des notes sur un Quintilien faites par un C[ardinal] d'Arras^ favory de Louis XP et escrittes de sa main''. Il alloit à Castres et à Monpellier pour voir plusieurs manuscrits de Virgile et d'Ovide et tasclier d'en profiter dans la veûe de vous communiquer ce qu'il y aura trouvé de nouveau. Il en faut attendre le succès et, en l'attendant, vous faire la protestation ordinaire d'estre toute ma vie, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xv novembre iGG3.
À MADAME LA MARQUISE DE SÉViG>É,
À LIVRY, PRÈS PARIS
Je vous l'ay dit. Madame, il y a plus d'un an et je vous le dis encore à cette heure que . dans ces quatre derniers vers de la J(erusalem) du Miroir d'Armide, le Tasse, à force de vouloir estre aigu, s'est esmoussé et est tombé dans un franc galimatias qui ne luy fait pas tout l'honneur du monde, surtout pour les deux derniers vers. Cou luci ella ridenti, et cou accese Miraiio in varii og-gelli nn solo oggetto\ En ces deux pre-
' Ménage.
- Jean Jouffroy, né à Liixeuil vers ihi2, d'abord aumônier et secrétaire de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, puis abbé de Luxeuil, évêque d'Arras (iA53), cardinal (ii6i), évèquc d'Albi (1A62), légat en France de Pie 11, etc., mourut au priemé de Preully ( diocèse de Bourges) en 1/47.3. Voir Le cardinal Jean Joujfroy et son temps. Elude historique, par Ch. Fierville, docteur es lettres, etc. (Paris, 187^, in-8°).
^ Jean JoufTroy, aumônier de Louis XI, fut chargé par ce prince de diverses missions difliciies dont il s'acquitta avec autant de dévouement que d'habileté.
* Ce manuscrit est aujourd'hui conservé dans la bibliothèque de la ville de Carcassonne. Voir
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ce qu'en dit M. Fierville dans l'ouvrage déjà cité (p. 211, 225, 226). Voir surtout une dissertation spéciale du même érudit : De Quintilianeis codicibus et j'i'cecipue, inter nosLros , de codice Carcassonensi disquisitio (in-8°, 187^).
5 Ces deux vers et les deux vers suivants, qui vont être critiqués un peu plus loin : Ella del velro a se fa specchio ; ed egli Gli occhi di iei sereni a se fa spegli ,
appartiennent à la vingtième octave du seizième chant de la Jérusalem délivrée. En voici la traduction littérale :
Elle avec des yeuï riants , lui avec [des yeux] enflammas .
Regardent en des objets divers un seul objet :
Elle se fait un miroir du verre, et lui
Se fait un miroir des yeux sereins d'Armide.
miers vous voyés qu'Armide d'un œil riant et Renaud avec des regards enflanime's contemplent un mesrae objet, c'est à dire Arniide dans de différens objets, c'est à dire elle dans son miroir et luy dans les yeux d'Armide, qui sont tous deux assez improprement appelles objets \ Mais afin d'expliquer cette pensée asse's embarassée , il s'embarasse bien plus dans les deux vers suyvans : Ella del velro a se fa speglio ; ed egli gU occhi di lei sercni a se fa spcgli, où il dit assés pauvrement qu'elle se fait im miroir de son miroir, car quelle autre cbose s'en pouvoit elle faire? Mais , pour pauvre qtie cela soit , encore est-il droit et dans son sens. Ce qui est gauche et contre son intention , c'est ce qu'il dit ensuite et par forme d'opposition que Renaud, de son coslé, se faisoit des mii-oirs des yeux de i^ raaistresse dans lesquels, en qualité de mil'oirs , il ne pou voit que se mirer et se voir luy mesme et non pas sa maistresse, comme il le faudroit néantmoins dans sa pensée , qui est qu'en différens objets ils voyoient tous deux un mesme objet, c'est à dire Armide, on quoy l'amour de la tricoterie^ et de la pointe luy a fait prendre des façons de s'exprimer louches et obscures , en un mot peu dignes
1 Pourquoi donc Chapelain dit-il que le miroir et les yeux sont improprement appelés objets par le poète, puisque, d'après la définition de l'Académie française, l'objet est tout ce qui s'offre, tout ce qui est présenté à la vue?
^ On ne trouve nulle part le mot tricoterie. Je propose de lire trigauderie, mot qui, dans le Dictionnaire de Trévou-x, est ainsi expliqué: «Action de trigaud. Tergivejsatio, intvicatio. Les honnestes gens sont ennemis des trigauderies. Trigaudcr cl trigauderie ne sont que du slyle très familier. Ces mots viennent de tricœ, cheveux, filets que les oiseaux s'entortillent aux pieds, et qui les empêchent de marcher. D'oîi l'on a fait intricare, embarrasser, embrouiller, empêtrer ; intricatura , embarras.;? JI. Littré, sous le mot trigaud, qu'il fait venir du bas latin trigare, venu lui-même de
d'un si grand homme. Mais pour une bronchage [sic]^ on ne couppe pas les jarrets à mi coursier. Je vous conseille de n'en rien rabattre de l'estime que vous aviés pour luy '.
De Paris, ce sis novembre i663.
À M. HEARICI,
ARCaiDIACBE ET TICllBE GÉxÉlUL D'OnA^GI , À ORANGE ^
Monsieiu", vous me laissastes une si bonne impression de vostre vertu et de vostre piété quand vous vous retirastes d'auprès de nous pourvousenretournereu Avignon, qu'elle ne s'est pu effacer parle temps ni par le silence. Je vous ay tousjours eu présent à l'esprit et conservé dans le rang des personnes que je distinguois du commun et à qui je désirois toute sorte dhonneurs et d'avantages. Il m"a esté tort doux d'apprendre par vos lettres qu'une partie vous estoit arrivée et que voseslablissemensavoientrespondu à vostre attente.
D'un autre costé, j'ai senti fort amèrement la nouvelle que vous m'avés confirmée de la perte que nous avons faitte de feu M' de Saint-Geniés ** et avec nous toute la
tricari, «chercherdesdétours,nacitédeiix phrases de Voltaire, et, sous le mot trigauderie, une phrase de Picard (Louis-Benoît), l'académicien, l'auteur des Marionnettes (1806).
•^ Chapelain a évidenmient voulu écrire bronchade.
* Voir, dans les Lettres de Madame de Sévigné, les nombreux passages où éclate son admiration pour le Tasse, notamment (édition de M. Ad Régnier), t. 11 (p. 258, 26^, 267, 276, oSo, 280), t. V(p. 229), t. VI (p. 3i), t. IX (p. /109).
* L'abbé Henrici n'est pas mentionné dans le Dictionnaire historique , biographique et bibliograpliique du département de Vaucluse, par le docteur Barjavel (3 vol. in-8°, 18/11).
^ Jean de Saint-Geniez, dont il a été déjà
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république des lettres dont il n'estoit pas un des moindres ornemens. Vous estes bien louable, Monsieur, de prendre après sa mort le soin que j'ay pris durant sa vie, je veux dire de ne pas priver le public des productions de son esprit, surtout de celles qui n'ont point paru encore ', et sans doute sa mémoire en sera d'autant plus glorieuse que l'on verra plus de choses rares de luy, et ceux qui les produiront au jour ne peuvent qu'en attirer la gratitude des curieux équitables qui ne sçauroient jamais avoir rien de trop d'un si bon lieu.
Quant à la publication des lettres que je luy ay escrittes de son vivant, je souhaiterois qu'elles fussent telles quil en pust tirer quelque honneur, comme vos amis le croyent. Mais j'en suis si peu persuadé que j'aurois sujet de craindre qu'elles ne m'en fissent nullement à moy. Car bien que je ne me souvienne point de ce que je luy mandois, je me sou\iens pourtant que je luy escrivois sans soin et sans ambition , d'un stile fort ordinaire, comme le portoit nostre familière amitié. Ainsi, Monsieur, vous voyés bien que
pour mon regard je ne devrois point agréer qu'on les vist dans le désordre oii elles sont sans doute. Si néantmoins vous et ces M" qui les avés et qui les pouvés examiner insistiés à les publier avec les autres de pareille nature, dans la pensée que nostre défunt Macarile en pust tirer quelque gloire , je plierois les espaules et leur en laisserois la liberté, résolu de rougir en sa faveur et de servir de lustre aux lettres étudiées de ses autres excellens amis ". Vous en userés selon vostre prudence et me croirés tousjours, Monsieur, vostre etc.
De Paris, ce xnii décembre i663'.
À M. CARREL DE SAIiME-GARDE,
PBÈS M. L'AnCHEVESQUE DUMBBUN , À MADIilD.
Monsieur, puisqu'on tient pour constant à Madrid ce que le Jésuite Eusèbe de Nieremberg'' a escrit dans sa Filosofia curiosa" de ces vallées Batuccas nouvellement descouvertes \ je continue de vous exhorter à
question en ce volume, lettre LVII, p. 108, était mort à Avignon le a 5 juin i663.
' L'édition projetée fut sans douteabandonnéc. car on ne connaît du chanoine J. de Saint-Genicz que les Poemata (Paris, Courbé, iGoA, in-i°).
^ Les iettres de Chapelain à Saint-Geniez restèrent inédites, malgré la demi-autorisation qu'il accorda par cette lettre à i'abbé Henrici et aux autres amis du chanoine poète.
^ Le lendemain, Chapelain écrit au président de Bonneville (P Zi55) : «Je me trouvay si bien de la prière que je vous fis, il y a six ans, en faveur du libraire qui avoit imprimé la Pucelk , que je me suis résolu à esprouver encore vostre crédit en faveur de son excellent traducteur le vertueux M' Paulet, preslre hebdomadier do la calhédralle d'Albl, dans une affaire qui iny importe de la vie aussi bien qu'à trois autres de ses confrères, puisqu'il s'agit de leur subsistance
pour les pénibles services qu'ils rendent à celle église là et que M" les Chanoines leur refusent, il y a long temps, avec beaucoup d'injustice et d'inhumanité. Le procès est à vostre Parlement et prest à juger. Il vous sera expliqué par M' Paulet ou par ses confrères... 51
* Jean-Eusèbe de Nieremberg, Allemand d'origine, naquit à Madrid en 1098, fut admis au noviciat de Salamanque en 161 A et mourut à Madrid le 7 avril i658.
^ Voir les Obras christianas , fdoscificas , qui se composent de trente-sept opuscules del P. Juan Eusehio Nieremberg {'6 vol. in-fol. Séviile, 1G86). Le traité Qiriosa ftlosnfia y qiiestiones naluraks occupe dans le tome III les pages 219 a 270. Voir la Bihliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus, par ies PP. de Backer et Sommervogel (t. III, col. i5.32-i53A).
* Sur les Batuccas, voir diverses ciiaiions
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(•a\er' celte matière le plus profondément que vous pourre's et, après en avoir tiré la vérité historique , de la disposer en forme de relacion bien articulée , comme vous le sçavés mieux faire que personne, ad normam anliqaorum d'un tout autre air que l'ordinaire des relateurs - qui souvent quitent le principal pour s'attacher à l'accessoire, et qui discernent mal ce qui est à prendre et ce qui est à laisser. Les Pèies Carmes deschaussés esfablis dans ces vallées, s'ils ne sont pas aussi ignares que les Hiéronimites de l'Escurial , seront un bon instrument pour en avoir de certaines lumières, il faut adjouster s'ils ne sont pas aussi grands conteurs de fagots ^ et de splendides balivernes que quelques autres religieux que nous dirions bien. Vous n'estes pas homme à vous laisser endormir par de semblables chansoimeltes, non plus cpie demeurer incrédule dans les choses deûement vérifiées, quelques estranges qu'elles soient. N'y négligés rien et ne croyés pas cette matière indigne de vostre attention et de vos soins, pourvcu qu'il se trouve qu'elle ait un fondement assuré. •
J'ay fait voir à M"^ de la Mothe le Vayer ce que vous me dites de luy et la considération que vous faites sur la passion qu'il n'a pas moins grande que moy de voir éclaircir cette aÛaire. Il l'a tenu à honneur et m'a prié de vous offrir son amitié et son service. Il y a deux ans qu'il avoit résolu de pendre sa plume au crochet, et d'attendre nvivere ce (jue Dieu luy accordera de vie encore, tnnfjuam emeritus et rude donatus, après tant et de si belles fatigues souiïertes h la recherche de la vérité philosophique. Mais soixante et quinze ans passés n'ont pas attiédi son ardeur et malgré sa résolution, il fait tousjours quelque chose du stile et de l'érudition que vous sçavés. Comme c'est luy qui a levé ce lièvre', il aura grand plaisir lorsqu'il verra (jue vous l'aurés pris et je seray bien aise qu'il partage avec moy l'obligation que nous vous aurons de cetle sçavante chasse, ne me trouvant pas assés fort pour la porter tout seul.
Nostre nation a changé de goust pour les lectures et, au lieu des romans qui sont tombés avec la Calprenède *, les voyages sont venus en crédit et tiennent le haut
réunies dans la Eevue critique d'histoire et de littérature (n"' du i" juillet el du i5 juillet 1876, p. i3-i5 el lii-ti-2). Voir encore une note publiée dans la dernière livraison de 1876 du Cabinet historique (p. 209 el 2 03).
' Creuse.-, fouiller. Nous avons déjà rencontré celte expression.
^ Pour yàîseurs de relations. Le mol, qui csl dans le recueil de Cutrjrave, a été employé, d'après M. Liltré, par Fénelon et par Buffon. Les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux conslalenl que le mol n'est pas usité , mais que l'abbé de Ghoisy s'en est servi , el qu'on le trouve dans les dictionnaires de jN'icot el de Monet.
■' Conter des fagotx était une expression chère à M'"" de Sévigné. Voir le Lexique île la langue de M"" de Sniignê par M. E. Sommer (Paris, i8G(),l. I", p. /io3).
* M. Lillré, qui a cité, sous plusieurs des lorulions proverbiales dans lesquelles le lièvre joue un rôle, diverses phrases d'écrivains tels que M"" de Mainlenon, M"" de Sévigné, le Sage, Buflbu, Malhurin Régnier, etc., s'est contenté, quant à kvei- le lièvre, de donner l'explication de la métaphore. La phrase de Chapelain vient combler la petite lacune, et celle fois encore le nom du correspondant de M'"° de Sévigné pourra être rapproché du nom do sa brillante élève.
^ Gautier de Cosles de la Calprenède venait de mourir depuis quelques semaines seulement (octobre i663 ). On ne connaît plus que de nom les productions si célèbres jadis du romancier périgourdin, Cassandre (lOia-iOGo, 10 vol. in -8°), Cléopdtre (16/17 ^^ années suivantes, 10 vol. in-8"), Furamond (1661, 7 vol. in-8°).
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l)Out dans la Cour et dans la Ville, ce qui sans doute est d'un divertissement bien plus sage et plus utile que celuy des agréables bagatelles qui ont enchanté touî les faine'ants et toutes les faine'antes de deçà dont nos voysins italiens, allemands, liollandois ont sucé le venin à leur dommage et à nostre honte.
J'ay quelques relations espagnoles manuscrites et imprimées de ce genre là et tandis que vous estes sur les lieux , je ne croy pas que vous (issiés trop mal d'en chercher de pareilles. M' Thévenot, mon ami particulier, et le vray Rainusio de la France dont son premier volume de voyages curieux rend un assés bon tesmoignage, les raettroit bien à profFit et en enricliiroit volontiers le second qu'il prépare.
Vous estes, au reste, Monsieur, un fort commode créancier lorsque pour tout payement de tant de peines que vous vous donnes à mon occasion , vous voulés bien vous contenter de la lettre que j'escrivis autresfois à j\r TEvesque de Vence sur l'unité du jour requise dans les pièces de théâtre*. Je la chercheray et vous la tiendray preste pour en avoir vostre jugement, car la raison que jallègue pour la nécessité de cette règle là doit estre d'autant plus sousmise à vostre censure, qu'elle est toute mienne et qu'elle ne se soustient point sur l'authorité des maistres anciens ni nouveaux. C'estoit charité et modestie à vous de pardonner à Lope de Vega la transgression de ce précepte là et vostre faveur agissoit en cela pour luy plus que vostre justice. Mais, indulgence
et rhétorique à part, Lope n'en est pas plus à couvert pour cela, et les couleurs ingénieuses dont vous le défendiés ne l'empescheront pas d'estrecondanné par vous mesnie lorsque vous le citerés à vostre sévère tribunal.
Ce que je vous ay mandé du succès de vos lettres contre les visions de M"^ Descartes est précisément vray. Tout ce qu'il y a de gens de sens et de versés dans la bonne logique et la bonne physique est pour vous contre luy, et comme je vous ay dit ou voulu dire , on n'y a souhaité rien de plus , sinon que vous eussiés continiié à ruiner en détail cette tour de Babel pour confondre ses sectaires qui se retranchent encore dans ses masures et qui tieiment encore bon contre ceux qui ne sont pas si propres à les en dénicher que vous. Mais rien ne presse pour cela , et il y a jour d'avis.
Ce qui vous doit maintenant occuper est ces vallées Batuccas pour lesquelles vous me paroisses si bien animé que ce seroil perdre sans besoin une sollicitation que de vous en faire pour vous y porter.
Ne pourries vous point recouvrer, quelque jour, le dialogue latin de l'immortalité de l'àme que ce M' de Gueudreville^ vous a si misérablement égaré. Comment abandonnasles-vous ce trésor à une si négligente personne? Je ne le voy jamais qu'il ne meschauffe la bile sur cela. Pour l'achever de décrediter auprès de moy, c'est un aveugle Descartiste.
Je suis , Monsieur, vosti'e , etc.
De Paris, ce xv décembre i663.
' Voir cette lettre, datée de Paris, «ce 29 novembre 1 63o , -7 dans les Œuvres diverses de Jean Chapelain (manuscrit de la bibliothèque Nationale, fonds français, u" 128/17). Cette lettre débute ainsi :« M', à moins que d'avoir quelque grand dessein pour honorer le théâtre françois, vous ne pouvés nie presser comme vous failles sur
l'esclaircissement du doute où vous estes de la nécessité des vingt-quatre heures pour les poèmes dramatiques...^
- Sébastien du Bois, sieur de Guedreville, maître des requêtes. Tallemant des Piéaux a parlé (sans trop d'éloges) de sa femme (Marie Tliiersault). Voir Hisloriettes , t. VI, p. 4 12.
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À H. lîEIiNSIUS,
nisiDENT DES ESTATS DE HOLLANDE EN SUÈDE. À SIOKUOLM.
Monsieur, Tame la plus barbare seroit loucLe'e de la moitié de la tendresse que vous me tesmoignés, dans le dësir d'avoir souvent de mes nouvelles et dans l'incertitude où la rareté de mes lettres vous tient de ma santë. Je ressens cette tendresse comme elle le mérite , et je vous puis assurer que je ne vous en dois rien de ce costé là, et que j'en suis de mesme pour vostre sujet quand je suis longtemps sans estre éclairci de vostre bonne disposition et du bon estât de vos affaires. Je puis bien à la vérité ne vous escrire pas fréquemment par les raisons que vous avés toucliées et par d'autres encore que ni vons ne pouvés penser ni moy vous dire. Mais au moins n'ay-je point à me reprocher d'avoir jamais manqué de vous respondre, et comment serois-je tombé dans cette faute, puisque mes principales délices sont dans vostre communication , et que si quelque chose me peut adoucir les amertumes de la vie, c'est l'entretien que j'ay avec une personne aussi vertueuse , aussi aimante, aussi confidente et aussi constante que vous, sans conter les autres avantages que vous possédés par la faveur des Muses et cette exquise manière d'escrire qui presque seule en ce siècle représente la bonne antiquité.
Il m'est bien glorieux d'estre compris par vous dans le petit nombre de vos amis du cœur et de faire le quatriesme entre ceux sur qui vous avés fondé vostre consolation et vostre attente. J'espère aussi de faire en sorte que, pourveu que je ne dispute point
le premier lieu à M" Kinsk ', Schelius. ni Beuninghe, vous ne me trouvères pas indigne du dernier, ni dans le zèle ni dans la persévérance.
Je sçavois bien au reste le sentiment que vous aviés de mon calomniateur^ et, à vostre égard, je n'en estois nullement en peine. Mais pour les autres, surtout pour les estrangers de qui je ne suis au plus connu que par quelques poésies qu'on m'a obligé de publier, il n'en est pas de mesme , car la calomnie ne tombe pas sur mon jugement , sur mon scavoir ni sur mon stile , dont le monde seroit bon juge, mais sur ma probité, sur ma fidélité, sur mon désintéressement que l'ingrat noircit de vices opposés, se gardant bien de s'expliquer sur quoy il establit son accusation , de peur qu'on ne vist par ses propres paroles qu'il m'impute précisément ses propres crimes. Cependant son venin est respandu par l'impression et faute d'estre connu pour venin, ma réputation en patiroit, s'il n'y estoit apporté remède. Le plus efficace sans doute sera celuy que vous vous proposés d y donner en faisant scavoir l'opinion que vous avés de mes mœurs et de cette inviolable foy que je sçay garder au moindre de ceux , je ne dis pas seulement qui m'ayment, mais avec qui je vis en simple civilité.
M' vostre père a voit grande raison de mespriser les calomnies de son adversaire ^ et d'en parler aussi magnanimement qu'il faisoit, car il n'estoit i)as attaqué sur sa vertu , mais sur sa science et il sçavoit bien que le général n'estoit pas aisé à persuader du contraire de ce qu'il voyoil. Son ennemi estoit un pédant qui insultoit à un habile homme. Icy c'est bien un pédant qui parle contre son bienfacteur, lequel il prétend pou-
1 Chapelain avait d'ahord écrit Kinskel , mais ^ Ménage,
les deux dernières lellres semblent avoir été ef- ^ Claude de Saumaise.
facées par lui.
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voir faire passer pour niesconnoissant par des plaintes vagues qui se destruiroient toutes seules à sa honte, s'il y descendoit au particulier. Mais ce qui aggrave son crime, c'est qu'il en appuyé la malignité du nom de U' de Monlauzier, que vous sçavés qui m'est vénérable, ayant eu l'audace d'insérer, sans sa participation, un libelle contre moy dans le volume quil luy a dédié \ par oii il laisse à juger que, puisqu'il le luy dédie, il en est approuvé et avoiié. Considérés par là combien je vous seray redevable si en quelque lieu de vos ouvrages, ou bien oii il vous plaira , vous faites connoistre au public ce que vous croyés de moy en cette matière, et si un homme de bien comme vous balance par son authorité ce qu'un fort mauvais homme comme luy a mis en avant contre moy.
Je ne pensois pas vous en tant dire, mon naturel n'estant pas plaintif, mais le sujet estoit trop sensible et vous pardonnerés d'autant plus facilement à ma longueur que vous m'aymés davantage , et que par vostre propre expérience vous sçavés que lœsa palientiaft fitror-.
Vous repasserés, si vous le jugés à propos, l'élégie herculienne afin qu'elle puisse estre dans le Recueil aussi bien que les épigrammes si belles et qui ont esté tant estimées de deçà auxquelles magnus accedet cumulus\ si vous nous donnés encore quelque chose à la gloire de noslre Prince, comme vous me le faites espérer, mais ce sera à
voslre loysir et lorsque vous aurés l'esprit tout à fait libre.
Je doute tousjours de la vérité de cette trouvaille du Pétrone et, quand elle seroit véritable, je doule que l'Inquisition souffre qu'on l'imprime delà les monts. C'est un grand mal qu'il ait esté porté à Rome plustost qu'à Venise ou à Leyde. L'ignorance bigote est bien dangereuse en ces rencontres là.
Il faudra attendre ce .\P de Konigsmark sans impatience et ne vous en mettre pas plus en peine que luy à qui il importe et non pas à vous.
Je sçay bon gré à M' Gronovius d'hésiter sur la dédicace de son Tite Live que vous luy conseillés ', non seulement à cause du peu d'assurance de le voir reconnu, mais encore et principalement à cause qu'ayant esté oublié dans la distribution des grâces royales, il sembleroit qu'il les voulust attirer bassement par là. Laissés le en sa liberté; s'il s'y résout de luy mesme, je continueray à luy rendre mes offices autant que mes petites forces et ma grande affection s'estendront.
Vostre lettre à M' Medon est digne de vous. Je la luy envoyeray demain cachetée. M"" de Thou est maintenant sans employ et assés chagrin du mauvais succès de ses bons services. Le bon homme Granier la Rivière, son bibliotequaire, mourut il y a quinze jours âgé de 78 ans,
M' de Brienne se prépare à entrer dans
' Illustrissimo vivo Carolo de Sancla Maura Montauserio Ecolismensis et Sanlonicœ provineiarum prœfecto , etc. Ménage a daté de Tannée i653 son épître dédicatoire à celui qu'il appelle Illustrissime et quod potius duxeiim, ei'uditis-sime Montauseri, et qui, d'après cette même épître, aurait témoigné le désir que toutes les poésies de Ménage fussent réunies en un volume, m îOiiu/i corpus qiiœ passimjacebant carmina.
^ C'est une citation de Lucain :
Furor fil lœsa saepius patientia , Veterem fereudo injuriam , invitas novam.
^ Le magnus accedet cumulus est une phrase que l'on trouve souvent dans les œuvres de Cicéron, comme on peut le voir dans le Dictionnaire de Freund.
* Gronovius avait déjà donné une édition de Tile-Live en i6/4/i-i6A5 (T. Livii historia-
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la Cliartreuse de Paris, degouslé du monde après la perte de sa charge et de sa femme \ et il est desja retiré pour cela dans leur voysinage cliés les PP. de TOratoire.
L'édition générale des OEuvres de Balzac in-fol. est commencée et continuera sans intermission.
Je suis sans réserve , Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce xx décembre iCG3.
À M. COLBERT
CONSEILLEE D'ESTAT ET IMENDiXT GÉ.NÉBAL DES FIXiXCES ,
À taris"-.
Monsieur, c"est pour accompagner le livre que le sieur Bartier ^ avoit eu intention de vous dédier, et que vostre modération n"a pas souffert qui portast vostre nom à sa teste. ^ ous verres qu'il m'en a creu lorsque je l'ay dissuadé de l'y mettre et que, n'estimant que vous digne de son offrande, il ne s'est pu résoudre à présenter à personne ce
qu'il nedestinoit qu'à vous. lia estimé, Monsieur, vous devoir ce respect, et, puisqu'il ne luy estoit pas permis davantage, il a borné son ambition à en pouvoir mettre un exemplaire dans vostre biblioteque. auquel il vous supplie de consentir qu'il y ait place en qualité de juste tribut et d'un hommage qu'il pense estre obligé de vous rendre comme bon François, selon sa petite puissance, sans ia moindre veiie d'aucim interest. Ce sont ses propres pai'oles , qui m'ont semblé dignes de vous estre rapportées pour récompense de son zèle et pour vous donner l'innocent plaisir que vous doit causer ce tesmoignage de ce que fait vostre vertu dans l'esprit des personnes raisonnables et désintéressées.
Au reste. Monsieur, on m'a mandé de Florence qu'on y avoit sceu la grande violence que s'estoil fait Léo Allatius. quand l'humeur du Pape luy avoit fait refuser la gratification royale que vous luy aviés procurée \ On y adjouste que cela avoit fait un grand bruit à Rome , ou grand honneur du Rov et au
rum libn,ex recensione J.-Fr. Gronovii. Leyde, EIzeviers, i vol. petit in-12), et une autre eu i653 (même ville, mêmes libraires, 3 vol. in-i.).
' C'était M""" de Chavigni (Henriette), morte à Tàge de vingt- sept ans. La présente lettre nous permet de corriger une erreur du Dictionnaire de Moréri (généalogie Bonthilliei', l. II, 3' partie, p. 199), où l'on dit de la femme de Henri-Louis de Loménie : r décédée en i66ù.v J'emprunte à ce même recueil (t. VJ, p. 873) ces détails sur le comte de Brienne : trQuelque temps auparavant qu'il tiaitât de sa charge, c'est-à-dire à la fin de 1663, il avoit écrit une lettre latine eu vers et en prose fort élégante à Nicolas Heinsius, que l'on trouve à la fin des poésies de celui-ci, p. i3 du I" livre des Adopliva Carmina, qui terminent ce volume. Dans les premiers mois de sa retraite, il postula vivement pour entrer chez les Chartreux ; mais n'ayant pu y être reçu, il demeura chez les Pères de l'Ora-
toire, y prit riialiit de la maison, reçut la tonsure, elc.i
^ Celle lettre, qui est la première du volume 1888 du fonds français (nouvelles acquisitions), a été publiée par M. P. Clément (p. ogâ du tome V des Lettres, instructions et mémoiren de Colhert).
' M. P. Clément n'a donné aucune note sur Bartier. J'ai vainement cherché à ne pas faire comme lui. Le nom de Bartier ne figure pas plus dans nos recueils biographiques que dans nos recueils bibliographiques.
* Camusal {Mélanges littéraires, p. 63) n'a évité ni confusion ni même anachronisme, en disant à propos de ce passage : «Le Pape défendit à Léo Allatius d'accepter ia gratification que M.'Colbert lui offrit en i663 par ordre du roi du 8 janvier 166 ù. On leva celle défense en 1666.71 Ce n'est pas l'ordre du roi qui est di: 8 janvier 166/1, mais bien le regret exprimé par Chapelain que cet ordre n'ait pu être exéculf.
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vostre , et que le Grand Duc n'aiiroit eu garde d'eiupescber ses sujets de proiiter d'une pareille faveur, si le Roy en avoit regardé aussi favorablement quelqu'un, counoissant que cela tourneroit à la gloire de sa nation et à la sienne propre.
Je juge de là le ressentiment qu'aura toute celte cour fi-ançoise , lorsque vous la surprendras par ce que vous nous avez dit de vouloir faire pour ce signer Viviani , si considéré de ce prince à cause de son éminent sçavoir et l'im des principaux ornemens de l'Académie de la Crusca , la plus célèbre de toute l'Italie et la plus remplie de grands sujets.
J"ay creu de mon obligation de ne vous laisser pas ignorer cette nouvelle qui ne peut que plaire à un cœur comme le vostre. (|ui donne à pleines voiles à tout ce qui peut glorifier Sa Majesté.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce viii janvier i664.
À M. HEIINSILS,
BÉSIDEXI DE MESSIEURS lES ESTATS DE HOLLANDE EX SUEDE, À STOKIIOLM.
Monsieur, tout ce que vous faites soit en prose soit en vers a tellement le cbaractere de la perfection que vous ne devés jamais vous abstenir d'escrire par la crainte de ne plaire pas quand vostre santé et vostre loysir vous le permettent, beaucoup moins lorsque vostre gratitude pour le Roy vous sollicite de reconnoislre ses faveurs par l'hommage de vos Muses qui est le seul moyen que
1 Heinsius avait célébré la victorieuse entrée de Louis XIV dans la ville de Marsal ( ù septembre de l'année précédente). On lit dans YHtsloire de la réunion de la Lorraine à la France, par M. le comte d'Haussonville (t. III, p. lig): «Par le traité signé à Melz le i" septembre i663 , mais qui porte dans l'bistoire le nom de traité de
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vous pouvés avoir de la luy tesmoigner. Ne craignes donc point de luy eslre à cbarge par vos nouvelles productions sur la grandeur de ses entreprises, et comme vous croyés qu'il n'exige rien de vous, croyés aussi qu'il n'en refusera jamais rien, et que jamais ce qui vous viendra dans l'esprit sur son sujet ne luy pourra eslre que fort agréable.
Cette dernière épigramme de Marsal ' ne fait point de honte aux trois autres, et vous ne devés pas douter que nous ne la joignions à ses sœurs dans la guirlande que nous luy formons pour la rendre plus riche et plus magnifique. Ce sera à celles que d'autres ouvriers nous ont fournies pour entrer en sa composition à craindre de voir leur éclat offusqué par celles cy et de ne leur servir que de lustre. C'est le sentiment de M' Colbert et de ses doctes familiers qui ont veu avec plaisir l'obligeante manière dont vous parlés de luy dans vostre lettre et j'ay leu sur son front, en la luy communiquant, qu'il vous en eust remercié s'il n'en eust esté retenu par sa modestie. Ne vous inquiétés non plus que moy de ma mauvaise santé, et croyons tous deux que quand Dieu m'appelleroit demain , on ne pourroit dire que ce fust trop tost, car depuis qu'on a passé le grand climatérique' on est plus que meur pour le tombeau. Il n'est pas neantraoins impossible que je ne passe encore quelques années avant que d'y arriver, et sans avoir grande attache à la vie, je ménageray avec attention ce qui m'en reste pour accomplir le vœu que j'ay fait de donner fin à la Pucelle
Marsal, le duc de Lorraine remet au pouvoir du Roi la place de Marsal en l'état où elle se trouvait présentement.?!
- C'est-à-dire la soixante- troisième année, soixante- trois étant le produit de sept multiplié par neuf. Voir dans le Dictionnaire de Trévoux diverses citations réunies sous le mot climaténque.
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et de ne rue se'parer de vous que ie plus tard que je pourray.
Quant au portrait que vous nie demandés , je le tiens à honneur, et je laisseray ordre en mourant qu'on vous garde celuy que j'ay dans mon cabinet et que je fis faire il y a vingt ans pour complaire à un de mes amis ([ui est mort et qui me le le'gua par sa disposition dernière '. Mais je me fie bien davantage pour vous demeurer pre'sent lorsque je ne serav plus en celuy que vostre amitié vous a gravé dans Tame, et qui n'est point sujet à l'injure du temps. Outi'e cela, vous en avés encore un fort au naturel dans le volume que je vous envoyay de mon poème il y a six ou sept [ans-] de la main de Nanteiiil, le plus excellent de nos caliographes ^. Avec tous ces secours il est malaisé que vous m'oublies.
M' Conrart sera l'ami intime, cordial, généreux et fidelle que je vous laisseray et qui vous tiendra lieu d'un autre moy mesme , s'il arrive qu'il ne passe pas devant moy, comme il y a raison de l'appréhender veu le périlleux estât oii le tient sa goutte depuis tantost trois ans quelle ne l'a point quité *. Hors celuy cy je n'ay point d'ami que vous de qui je pusse vous respondre et qui me pust bien ressembler dans les conditions es-
sentielles à l'amitié. Je faisois autresfois le mesme fondement sur mon ingrat calomniateur", Sed heu quantum mulatus ab illo, et cjue j'ay bien esprouvé en luy à mes despens qu'il y a peu d'hommes sur qui Ion puisse s'assurer, non pas mesme de ceux qu'on y a le plus engagés par ses bienfaits et par ses offices.
Ce que vous me mandés du dessein de me prendre pour vostre seul lecteur dans la préface qui doit accompagner voslie Virgile est bien de toutes les choses la plus obligeante pour moy, et je l'accepte ambitieusement comme une pleine confirmation de tout ce que j'ay jamais creu de vostre sincère et noble affection. Je ne sçay ce qu'aura profité pour le secours de vos travaux nostre amy M' de Medon dans son voyage à Castres et à Monpellier, d'où je ne croy pas qu'il soit encore de retour. S'il m' envoyé quelque paquet pour vous, je ne manqueray pas de vous le faire tenir.
Je sçay bon gré à M' Gronovius de ne vouloir pas donner de prise à ses envieux par des dédicaces affectées et dont le succès seroit incertain. Peut-esire que s'il eust mieux respondu aux avances que je luy avois fait faire par son beau-frère \ quand je le receus
* Chapelain ne tint pas sa promesse, et loin de donner son portrait à Heinsius, il déclara formellement, dans son testament du la novembre 1670, que ce portrait ne devrait jamais être séparé du cabinet où il était déjà depuis 16Z1/1. Voici la clause du testament {Bulletin du Bibliophile de i863, p. 38/1) : trNous entendons aussi laisser dans nostre bibliothèque, non moins inaliénable que les livres qui la composent, nostre portrait en huile. . . »
^ On sait que l'édition de i656 est ornée des portraits du duc de Longueville et de r Jean Chapelain, conseiller du Roy en ses conseils-. Le portrait du poète est accompa<jné de cette devise : Viamque affectât Olympo.
^ Ainsi dans le manuscrit. Il est probable
qu'il faut lire cakographe, graveur. Rappelons que Robert \anteuil, né à une époque encore incertaine, mourut, d'après les recherches de M. Jal {Dictionnaire critique de biographie et d'histoire. p. 897), le 9 décembre 1678, «en sa maison au bout du Pont-Neuf».
* Nous avons déjà vu que Conrart survécut dix-neuf mois à Chapelain et qu'il put remplir les fonctions d'exécuteur testamentaire qui lui avaient été confiées par son ami.
* Ménage.
'^ Tennuyl. Nous avons déjà rencontré deux fois, dans le présent volume, le nom de ce beaufrère de Gronovius. Camusat {Mélanges de littérature, p. 4i) a mentionné le passage de Chapelain sur le peu d'empressement que mit Gro-
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icy à sa considération aussi bien qu'il le pouvoit désirer, je l'eusse connu davantage et eusse davantage appuyé sur son mérite lorsque le Ciel fi'ançois se trouva disposé à verser de douces influences sur les lettrés éminens. Quand j'ay sollicité depuis pour l'amour de vous ce mesnie ciel en sa faveur, je l'ay trouvé sourd et fermé, mais seulement parce que les temps ne sont pas tousjours les mesmes; s'il prenoit neantnioins le parti de suyvre vos conseils, il ne trouveroit pas à dire mes petits offices.
Je pense vous avoir mandé que le jeune M' de Brienne vivoit retiré depuis ses malheurs avec intention de se reclurre monastiquement parmi les plus silentieux de nos solitaires. On m'a pourtant dit, il y a quelques jours, qu'il ne persistoit pas dans cette humeur noire et qu'il songeoit à combattre celte maladie de Bellerophon'. Il faut demander à Dieu du sens plustosl que de l'esprit pour couler sa vie avec moins de trouble ^
M' de Thou ronge son frein chez lu y, en attendant que la Cour repare les pertes qu'il a faitles pour elle, et tost ou tard on fera justice à un si bon serviteur de Roy cyue luy\ Je croy que ce sont ses justes chagrins qui l'empeschent d'entretenir avec vous un commerce qui lui estoit si agréable.
Je fis, hier, d'office vos baisemains à M' le marquis de Montauzier qui vous les rend au décuple, tousjours fort touché de vostre affection pour luy.
Je finissois ma lettre lorsqu'on m'a apporté la vostre du xxiiii décembre dernier
où j'ay trouvé l'épigramme sur Marsal de celle du xii retouchée heureusement et suyvie d'une autre sur le mesme sujet qui ne doit rien à la première, et que je ne feray pas moins valoir. Assurés vous tousjours de ma passion pour tout ce qui vous regarde et me croyés inviolablement, Mon-
De Paris, ce xxiv janvier 166/1.
M' Petit, le médecin, dont vous me parliés dans vostre précédente, se tient obligé à vostre équité sur son différent avec M' Vossius et veut vous tesmoigner par escrit le ressentiment qu'il en a.
À M. HUET
GENTILHOMME NORMAND, À CAEN
Monsieur, c'est parce que je fais une estime toute particulière de vous que j'ay pris l'alarme de ces prétendues tentatives qui alloient à vous desbaucher de mon aniytié et parce que j'eusse esté marri de perdre un bien comme la vostre que depuis quelques années j'ay contée entre mes plus précieux trésors. Car de ces amitiés à la mode dont le monde est rempli et qui ne se croyenl pas sujettes aux loix du vray honneur et de la pure morale, je repute à gain lorsque je les perds et je profite de l'infidélité et de l'ingratitude avec plaisir, comme d'un temps revenant bon pour l'employer à en cultiver de sincères sur lesquelles je puisse dormir
novius à répondre à ses avances, mais en attribuant ce passage à une lettre du a8 janvier. Beaucoup d'autres dates sont inexactement indiquées dans le petit recueil de Camusat.
' Allusion à ce passage du chant VI de l'Iliade: «Mais alors Beiiérophon lui-même devint odieux à tous les immortels; solitaire, il errait dans les
champs d'Aléion , et ses pensées rongeant son cœur, il évitait la trace des hommes. 5î
^ Passage reproduit dans les Mélanges de Camusat (p. 5i).
^ L'ancien ambassadeur en Hollande mourut (1677) sans avoir obtenu la justice que Chapelain lui promettait ici.
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en seureté. Tirés cependant avantage de ce qu'on ' n'a osé auprès de vous ce qu'on a essayé auprès de tant d'autres et plus d'une fois avec succès, et jugés par cette reteniie de la peur qu'a fait vostre vertu aux tentateurs et de la honte qu'ils se sont voulu espargner de recevoir de vous un vigoureux refus et une sage réprimande.
Je reçois pour moy. Monsieur, avec tendresse et consolation les protestations nouvelles que vous me faites d'une inviolable constance dans l'affection que vous me portés, non pas que j'en aye douté, mais pour ce qu'il est fort doux d'entendre une chose si agréable d'une personne dont on est si bien persuadé.
Vous voila donc prest d'aller à Rouen pour mettre en train l'édition de vostre Origène. C'est le meilleur avis que vous me puissiés donner, à moy, dis-je, qui vous porte dans le cœur et qui ne vous sçaurois voir trop couvert de gloire. Si ce voyage produit celuy de Paris , ce me sera un grand accroissement de joye, car nous aurons moyen de nous expectorer (le mot est bizarre ^, mais significatif) et de philosopher à notre aise. Apportés surtout vos méditations sur la matière pour laquelle vous avés inutilement escrit à Montpellier \ Faisons au reste, puisqu ainsi est, un secret de cette
dédicace de M"" Rochart et n'engageons point un si excellent homme en la publiant à n'estre pas libre d'en user à sa fantaisie. La personne néantmoins que cela regarde ne me Tavoit point baillé pour un secret, et peut estre que je ne suis pas le seul à qui elle l'a voulu apprendre.
Trouvés bon que je mette ce billet à M' de Rrieux sous vostre enveloppe '. Faites moy quelque jour sçavoir à quoy en est l'édition du livre de M' de Grentemesnil ^ Assurés tous nos amis de mes respects et me croyés tousjours immanquablement, pour parler stilo novo'^. Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce xxviii janvier i66i.
CXCVIU.
À M. CARREL DE SAINTE-GARDE
PRÈS LUMBiSSADEDR DE FIUNCB , À MADRID.
Monsieur, vous auriés eu ma response à vostre dernière du xvni janvier sept jours plustost sans ce fascheux tribut que ma bile exige si souvent de mon corps affoibli par l'âge et usé, si je l'ose dire, par le travail. L'allaque en a duré plus qu'à l'ordinaire et j'en suis encore persécuté, mais comme elle est un peu moins violente, j'ay voulu profiter de cette trêve qu'elle me donne pour ne vou.s
' On représente ici Gilles Ménage, le boiirrenu du pauvre Chapelain.
^ M. Liltré rappelle que c'est un terme employé en cour romaine et qui signifie rendre publique une nomination faite d'abord in petto. C'est en ce sens que Saint-Simon a dit : « Le pape fit avertir le roi qu'il allait expectorer Polignac avec les autres et que cela ne se pouvait plus différer. "^
^ C'est-à-dire sur le traité des Trois imposteurs dont il a été plusieurs fois question.
* Chapelain envoya dans cette lettre (f -i) des compliments à Moisant de Brieux. Il y ajouta ces nouvelles de Conrarl : «M' Conrart sçaura la peine où vous estes de sa santé , et ce luy sera un grand
lénitif dans les souffrances que Dieu luy envoyé pour csprouver sa vertu... Ce qui luy donne autant de chagrin, c'est l'impuissance où il est d'escrire et la difficulté raesme qu'il a de divertir ses maux par la lecture. ?î
^ Exercitationes in optimos anctores grœcos. Le livre ne parut que quatre ans plus tard (Leyde, 1668, in-i°). Ce fut Huet qui décida son savant ami à recueillir et à publier ces précieuses observations.
' Immanquablement était donc un mot tout récent en j66i. M. Littré n'a trouvé aucun écrivain qui l'ait employé avant Bourdaloue et Fénelon.
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laisser pas attendre davantage ce tribut cy que je vous dois à bien meilleur titre et que je vous rends avec beaucoup plus de plaisir. Je suis fort aise que vous jugiës assës bien de vos Carmes deschaussës pour espérer qu'ils vous complairont sur le sujet des vallées de las Batucas , et que mesme la relation en sera exacte. S'ils vous l'envoyent, il sera bon de l'envoyer dans son original avec vos reflectionset ce que vous en aure's d'autres notices, mais avant que de la bazarder aux caprices de la fortune, je pense qu'il vaudra mieux que vous nous la faciès attendre un peu plus longtemps et que vous la mettiés en seurete' par un duplicata que vous en fere's faire.
De mon costé je rendray M' de la Mothe- Vayer patient par mon exemple , et il ne vous aura pas moins d'obligation de vos diligences en cette affaire pour y trouver un peu de retardement. Je luy ay communiqué vostre lettre qui estoit plus pour luy que pour moy et il y a esté le plus sensible du monde. Les comparaisons que vous y faites de luy avec les Platons et les Isocrates sur la continuation de ses exercices dans son grand âge ' luy ont infiniment pieu et vous ne le verres jamais qu'il ne vous le tesmoigne luy-mesme.
Pour commencement de rétribution j'ac-
compagne ma lettre de l'extrait d'une autre escritte de Pologne à M'"" la mareschalle de Gramniont" par le sieur Ducbesne, gouverneur du conte de Louvigny, son cadet \ qui a suyvi le comte de Guiche, son frère '', en son exil ou sa pérégrination *. L'avanture que contient sa lettre est mémorable et donne un beau champ de philosopher à des testes faittes comme la vostre. Une chose semblable estoit arrivée en Irlande, il y a vingt ans, hormis que c'estoit des brebis sauvages qui avoient enlevé de mesme un enfant, et si vous me tesmoignés avoir ces sortes de curiosités agréables, je vous en recouvriray {sic) la relation bien authentique. Quant aux autres que je vous demandois du lieu où vous estes , je n'entendois pas que ce fust de rien qui vous regardast en particulier, mais de ces grands voyages que le monde lit à cette heure avec tant de satisfaction, et dont M' Thevenot a desja publié un volume avec grande approbation , en attendant les suyvans, pour lesquels il n'espargne ni soin ni despense, et dont il sçait si bien choisir les matières pour faciliter le commerce et apporter de quoy s'exercer au raisonnement des contemplateurs de la nature. S'il vous tombe quelque chose de ce genre entre les mains, nous luy garderons
' La Mothe-ie-Vayer était alors âgé de soixantequinze ans. On assure que Platon mourut plus qu'octogénaire, et qu'Isocrate, le dépassant encore, mourut presque centenaire.
^ La maréchale de Gramont était Françoise- Marguerite de Chivré, fiile de Hector de Chivré, seigneur du Plessis, de Frazé et de Rabestan, et de Marie de Conan. Elle mourut en mai i68g. Elle avait été mariée, le 18 novembre 1684, avec Antoine III de Gramont qui devint maréchal de France en i64i.
^ Antoine-Charles, connu d'abord sous le titre de comte de Louvigni , devint duc de Gramont à la mort de son père (12 juillet 1678). Il se distingua, en 1672, à la conquête de la Hollande,
en 167/1 «"^ siège de Besançon, fut ambassadeur extraordinaire auprès du roi d'Espagne en 1 70^ , et mourut le 26 octobre 1720.
* Armand de Gramont, comte de Guiche.
lieutenant général des armées du roi, mestre de camp du régiment des gardes, un des héros du passage du Rhin (12 juin 1673), mourut en sa trente-sixième année, le 2g novembre 1678.
^ Le comte de Guiche avait été disgracié à cause de sa conduite à l'égard de Madame. Voir V Histoire de madame Henriette d' An^flelerre , par M'"* de la Fayette. L'exil du comte de Guiche ne cessa qu'en 1671. Voir une lettre de M"" de Sévigné du 27 septembre de celle année (édition de M. Ad. Régnier, t. If, p. 378).
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une place honnorable dans les recueils, non sans faire mention de celuy de qui nous tiendrons ni sans profileri per quem proficeremus.
Je plains encore plus la j>erte de vostre dialogue depuis que vous m'avés appris qu il traiftoit des ide'es et des principes des choses. Ce sont des sujets véritablement dignes de vous et dans lesquels vous pouvés desployer toute la force de vostre gënie. Il me semble vous avoir veu remporter la gloire sur les Empedocles, lesPythagores. les Anaxagores, les Democrites, les Plalons et les Aristotes, aussi bien que sur les Tilesius ' et les Descartes, et il n'y a rien que vous ne deviës tenter pour rappeller cet escrit fugitif et le faire revenir en la puissance de son maistre.
Vous me resjoiiissés bien en me faisant espe'rer que vous pousserés ces spéculations sm* les autres points de physique si peu solidement traitlées par tant dautres lorsque vous serés de retour. Mais ne pourries vous point commencer dès à présent que vous devés avoir du temps de reste, sans les mettre à vostre retour à Paris où mille distractions et le soin de vostre fortune ne vous laisseront guères de temps pour un si bon dessein.
Plusieurs personnes de qualité et de sçavoir ont formé en Angleterre sous les auspices de leur roy une académie physique
qui a pour but de fortitier les conjectures du raisonnement par de continuelles expériences exactes pour la subsistance et les frais de laquelle le roy a establi un fonds fixe qui en empesche la destruction ^. On en a desja veu d'heureux et de considérables eflets, le principal touchant la science des longitudes inutilement cherchée jusqu'icy et que mon intime ami .M' Christianus Huggens, Hollandois. a trouvée par une machine d'une invention d'une manière d'horloge plus juste sans hyperbole que le soleil ■*, et c'est celuy la mesme qui a éclairci le système inconcevable de Saturne et publié les raisons infaillibles de ses diverses apparences.
Je suis tousjours avec beaucoup de passion, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vi' février 1664'.
À M. HEINSILS,
RÉSIDEM DE MESSIECBS LES ESTITS DE BOLLIMIE ER SUEDE , À STOkUOLM.
Monsieur, je me suis lassé d attendre les extraits de diverses leçons de Virgile que M' de Medou m'avoit fait espérer il y a trois semaines jwur vous et j'ay mieux aimé vous plaire moins en vous escrivanl sans cela, que de me faire davantage la violence de remettre plus long temps la response à vos
' Bernardin Telesio, né en iBoç), à Cosonza, dans le royaume de Naples, mourut dans cette ville en i588. Ce philosophe a composé deux ouvrages qui ont élé très discutés : De renitn tiatvra jiixta propna principia (Rome, i5G5, in-4°); Vai-ii de naluralibiis rébus /» 6e//» (Venise, 1690, in-lx").
* La Société royale de Londres, fondée d'abord à Oxford en i6i5, fut transférée dans la capitale de l'Angleterre en iGfio, et ce fut à partir de cette époque que, protégée par le roi Charles II, elle devint si (lorissanle et mérita par riniportauce de ses travaux un rang des
plus élevés parmi toutes les sociétés savantes de l'Europe.
' C'est Ihorloge à pendule cycloïdal dont Huygens a donné la description dans son Horologiwn (iscillatorium (Paris, 1678, in-foi.).
" Le 1" mars, Chapelain félicite M. de la Luzerne (P 6) de la publication de ses poésies latines en un corps, ce qui, lui dit-il, rrmanquoit seul à voslre gloire, laquelle ce soin que vous avés pris fixe pour léternilé. Autrement quelques excellens que fussent vos ouvrages séparés, c'esloient tousjours disjecti membra poetœ et des feuilles de Sybille que le vent pouvoit aisément emporter.-
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lieux dernières du ai décembre et du 1 6 janvier. Quite pour vous escrire encore la semaine qui vient, si la semaine qui vient je reçois ces papiers de Toulouze qui sont si long- temps à venir. Vous vous moqués de douter que vos vers ne soient importuns au Roy et à M' Golbert pour estre trop fréquens, et je n'ay garde de croire que vous pariiés tout de bon lorsque vous en parlés de la sorte. Mais je me suis desja expliqué là dessus par ma précédente et j'employe sur cette prétendue timidité ce que je vous en dit lorsque vous me la fistes paroistre la première fois. Tout ce que vous m'avés envoyé à la louange des actions et des vertus de Sa Majesté a esté le très bien receu et par dessus l'eslime a encore attiré l'admiration. Mœiiiase pandunt est meilleur sans doute que panduntur et on ne le verra que de cette sorte. L'exhortation que vous faites au Roy de s'opposer aux progrès du Turc est grave et belle. Vostre souhait a eu en partie son effet. Sa Majesté destine un grand corps de trouppes pom' le secours de l'Allemagne . convertissant la demande d'argent que luy faisoit l'Empereur en soldats qu'il ne luy demandoit pas ', et Elle ne se fust pas contentée d'y envoyer, elle y eust esté en personne , si l'Empire pouvoit souffrir deux chefs égaux.
Voicy une nouvelle matière de gloire pour Elle. Le Pape enfin , voyant que l'armée françoise passoit les monts, pour éviter la ruine de sa maison, s'est enfin résolu de donner
une pleine satisfaction au Roy à des conditions les plus honteuses pour Sa Sainteté et les plus glorieuses pour Sa Majesté qu'il estoit possible ^ Parme et Modène y trouvent leur conte \ et entre les avantages qu'en tire le Roy, la pyramide qui sera érigée aux despens du Pape sur la place où la violence a esté faite est la plus notable et la moins espérée. Le Cardinal neveu patron' vient légat en France justifier son oncle et sa famille et le cardinal Imp"'* l'y accompagnera pour demander pardon au Roy de la témérité de ses conseils. Jamais il n'y eut rien de si haut de nostre coslé ni de si humiliant de l'autre.
Je ne vous puis exprimer combien j'ay ressenti les marques que vous me donnés de vostre créance pour ce qui regarde la profession que je fais de probité et la promesse que vous me faittes d'en dire vostre sentiment plus au long dans vostre préface sur Virgile. Comme j'en fais mon capital et que c'est la seule chose dont je me pique, parce que tout homme de bien s'en doit piquer, je vous avoiie qu'il ne me pouvoit rien arriver de plus agréable que d'en avoir un tesmoin aussi irréprochable que vous. Je vous en rends aussi mille grâces d'avance, et m'en déclare infiniment vostre obligé , laissant du reste à vostre affection d'en user comme il vous plaira sans vous rien prescrire. '
Il faudra voir ce que deviendra la dévotion de M' de Brienne le fils avant que de
' Louis XIV envoya six mille hommes à l'Empereur, sous les ordres du comte de Coligny, pour l'aider à repousser les Turcs qui avaient envahi la Hongrie, et qui furent écrasés au combat de Saint-Gothard (i" août i66/i).
■^ Le traité fut signé à Pise ie i a févrieri664.
^ Le roi , dit Voltaire [Siècle dp, Louis XIV, chapitre vu), trforça la cour de Rome à promettre de rendre Castro et Ronciglione au duc
de Parme, à dédommager le duc de Modène de ses droits sur Commachio; et il tira ainsi d'une insulte l'honneur solide d'être le protecteur des princes d'Italie. '^
^ Le cardinal Chigi, neveu du pape Alexandre VII. Ce fut , remarque encore Voltaire {ihid.) . ple premier légat de la cour romaine qui lût jamais envoyé pour demander pardon, i
^ Le cardinal împeriali.
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renouer avec luy vostre commerce. Les pensées des jeunes gens sont journalières et mal fixes et ils ne s'oseroient respondre à eux mesraes de ce qu'ils feront le lendemain. Attendes le venir et sil retourne de bonne grâce corresponde's y selon qu'il vous y obligera.
Je vous dis la mesme chose de M' de Tbou lequel a ses croix comme les autres et est rappelé' dans son domestique par des embarras que luy suscite sa fortune véritablement peu digne de sa vertu. Ces jours passe's , il vit M"' sa femme a l'extrëmite' et Ton ne sçait si elle se sauvera de l'hydropisie.
Nous sommes tombés de bien haut touchant cette nouvelle de Pétrone puisque tout ce trésor n'aboutit qu'à un petit fragment et peut eslre encore sujet à caution. Mais estesvous bien certain que ce ne soit qu'un fragment? J'en douterois volontiers parceque j'ay des lettres de M' de Medon qui portent que ce livre s'est retrouvé entier, et il n'y hésite pas le moins du monde. Toutosfois vos correspondans de Rome sont plus croyables que les siens.
M' Bigot est icy depuis plus de deux mois bien que sans action à cause d'im absès qui
luy est venu à la mâchoire droitte qui fa tenu six semaines au lit ou à la chambre entre les mains des médecins et des chirurgiens. Il en est maintenant guéri et je ne doute point qu'il ne vous ait donné avis de sa convalescence, vous honnorant comme il fait et mettant vostre amitié entre les plus grands biens de sa vie.
Ce n'est pas à vous à vous mettre en peine du fils de Konigsmark, c'est à luy à se mettre en peine de vous. Que peut-il faire pour vostre fortune qui soit comparable à ce que vous pouvés faire pour l'honneur de son père? C'est à luy à courre et il iroit du vostre si vous souBriés faire auprès de luy la moindre solhcitation pour cela.
Nous verrons avec joye le Plante et le Tite-Live de M' Gronovius quand il leur aura donné la clef des champs.
L'édition de Balzac est accrochée pour un temps par l'ordre de M' Conrart qui la procure et qui la doit digérer (sic) ' autrement qu'on n'avoit projette. Vous luy pourries envoyer les lettres que vous avez du défunt à toutes fins.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce 6 mnrs i664*.
1 II faut lire sans doute dii-iger. L'édition ne resta pas longtemps accrochée : les deux beaux volumes in-folio parurent l'année suivante.
- Quelques jours plus lard, le 21 mars, Chapelain (P 8 v") écrivait encore à Heinsius, dont il avait reçu cr l'élégie pour le Roy corrigée et augmentée et avec tant de succès que j'ay jugé à propos de la faire revoir à M' Colbort comme une des plus considérables choses qui ayent esté failles à l'honneur de Sa Majesié. Elle a donc fait le voyage de Saint-Germain où est maintenant la Cour et je ne doute point qu'elle n'y ail eu toute l'approbation dont elle est digne. Quant à mon particulier jugement, il ne luy sauroit eslre plus favorable. Vous avés tempéré en cet ouvrage la sublimité par la liberté et la gayeté. Vous y avés fortifié le principal de l'éloge par de nouvelles
beautés et des élévations nouvelles, de sorte que ce que vous y avés employé d'enjoué et de familier paroist n'y faire que seaindas partes sans ravaler ni alToiblir les premières. . . M' Medon m'escrivit la semaine passée qu'il ne pouvoit pas encore vous envoyer ces diverses leçons sur Virgile et que ce seroit pour la suyvanle. Je l'en soUiciteray quoyque son amitié n'ayl pas besoin d'estre sollicitée, ce cœur là estant l'un de ceux qui vous sont le plus véritablement aquis. Outre vostre interesl, j'y ay encore le mien, puisque vous avés dessein de me faire une allocution obligeante à la teste de l'édition que vous en médités, et je serois indigne de la faveur que vous me voulés faire si j'en negligeois le moins du monde la publication. Comme c'est par un motu proprio que vous vous estes engagé à cola, j 'aura y
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ce.
À M. COLBERT
CONSEILLER D'ESTAT ET INTENDANT GÉNÉRAL DBS FINANCES, À SAINT-GERMAINE
Quelque soin que je donne à nos assemblées chés vous ', par le dësir que j'ay de respondre à ce que vous attendes de nous, et de vous plaire en y satisfaisant , je n'en ay pas un moindre de ne vous destourner point de vos importantes aCfaires par une cour que vous ne souhaités point et de ne vous point parler ni escrire que quand il y a quelque chose qui peut regarder l'honneur du Roy et vostre contentement. Je le fais, Monsieur, aujourd'hui que la disposition où j'entretiens tousjours mes sçavans amis d'appliquer leur pensée et leur plume à la gloire de Sa Majesté a produit de nouveaiL\ vers latins et François que vous ne trouvères pas, à mon avis, indignes d'Elle, pour entrer dans le recueil que nous continuons à former. Les latins sont de M' Heinsius , sur la muni-
ficence royale, sur Marsal et sur la guerre du Turc^ les françois de M' Cotin, sur la paix du pape et du Roy.
Vous jugerés souverainement de tout, et si ces ouvrages valent d'estre exposés aux yeux du Roy, pour qui ils sont faits : leurs autheurs s'en remettent à vos lumières et à vostre décision et se contentent que, dans leurs travaux, vous reconnoissiés leur zèle pour le service de Sa Majesté et leur gratitude pour les faveurs qu'ils en ont receiies.
Je ne dis rien de moy sinon que je suis inviolablement et avec mon respect ordinaire. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xviii mars i664 \
À M. HEINSIUS
RÉSIDENT DE MESSIEURS LES ESTAIS DE HOLLANDE EN SUÈDE, X 8T0KH0LM
Monsieur, je vous escrivis il y a quinze jours et ma lettre alla sous l'enveloppe de
moins de pudeur à tenir la main à l'exécution d'une chose aussi glorieuse pour moy. . . Je remets à M' Bigot. . . de vous informer des nouveautés da Parnasse... Si le hazard vous fait queiquesfois rencontrer avec M"" le C[omte] Tott, vous m'obiigerés de luy faire un peu de commémoration de ma personne. . . Vostre Konigsmark ne songe plus ni à son père ni à vous, et il s'en faut consoler sur ce que son oubli vous laissera un plus grand moyen de vous appliquer à vostre propre histoire Batave pour laquelle j'avois consenti à ce travail suédois seulement parce que ce seroit un essay de vostre stile historique, et qu'après vous estre exercé sur cette vie, vous viendriés plus rompu et plus dressé à voslre grand dessein, j? Camusal a résumé {Mélanges, p. 83) en quatre lignes ce qui regarde ici le comte de Kœnigsmarck.
' Lettre imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V, p. 091).
^ Ces assemblées étaient celles du petit con-
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seil qui devint plus tard l'Académie des inscriptions.
3 M. Clément rappelle, sous ce passage, que le duc de Beaufort avait défait, le 10 septembre précédent, les pirates algériens.
* Le 28 du même mois. Chapelain (P 9 v") s'adresse ainsi à Huet : rr Je n'ay pas creu un moment que vous eussiés rien perdu auprès de M"" de Méry, vous connoissant pour l'homme de mérite que vous estes. . . Comme tout cecy n'est qu'un jeu, je prétens que ce que vous me dites de l'appréhension de me perdre n'en est qu'un aussi. . . estant l'un et l'autre impeccables du costé de l'affection et n'estant tous deux capables ni d'un relaschement sans sujet, etc.. Nostre charactère n'est ni l'injustice ni le caprice... J'apprens avec grande joye la résolution de voslre voyage à Rouen et à Paris. Outre celle que j'auray de vous embrasser, j'en auray une autre non moindre de voir croistre vostre gloire par la publication de vos travaux si utiles au monde lettré. -5
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M' Bigot. Depuis j'ay receu la vostre du VII mars par luy inesme et je vous rescris par la raesme voye comme par la plus seure quej'aye trouvée jusquicy. Vous aiirés veu par ma précédente le cas que j'ay fait de vostre élégie et ie soin que j'ay pris de l'envoyer transcritte de ma main à M' Golbert de façon que vous pouvez vous espargner la peine d'en faire une nouvelle copie. Lorsqu'on l'imprimera dans le Recueil, j'y mettray les quatre vers reformés en la place des autres.
Je sçay bon gré à M' de Lionne de vous exhorter à continuer de célébrer les vertus du Roy et ne m'estonne pas des louanges qu'il donne à vos épigrammes sur la réduction de ÎNiarsal, car je le connois il y a desjà trente cinq ans pour un des plus grands juges que nous ayons en France de ces sortes d'ouvrages et qui rend plus de justice à ceux qui sont véritablement bons. Je ne le rencontreray point que je ne luy parle de vous et de la consolation que vous donne une approbation aussi authentique que la sienne. Nous verrons avec grand plaisir la nouvelle édition de vos poésies latines accreiie de ce grand nombre de pièces rares '. Cependant nous la ferons espérer à nos sçavans amis. Je ne voy pas pourquoy vous vous déviés retenir de publier vostre Scazon, si vous estes bien persuadé de sa matière et de sa forme, au dam de celuy qui vous a injurieusement traitté. Il est bon que tout ne soit pas permis aux audacieux et la force se repousse légitimement par la force. L'importance est que ce clocheur ne cloche point" et qu'il soit digne de son père. Cela n'empeschera pas que vous n'y joigniés cet autre poëme que vous luy vouliés substituer. Il n'y peut
avoir trop d'excellentes choses dans vostre volume, et il ne faut pas craindre qu'il puisse degouster par l'abondance du bien. L'estat de ma santé est à l'ordinaire peu ferme, mais non si foible qu'il y ait lieu d'appréhender qu'il n'en mésarrive au moins de quelque temps. Je feray tout mon possible pour la maintenir comme elle l'est, aGn de guérir vos inquiétudes obligeantes et d'avoir le temps de mener mon entreprise à fin.
Ce qui m'a fait vous renvoyer pour mon portrait à l'estampe qu'en a faitte Nanteuil et qui est au devant de la Pucelle , c'est le chagrin qu'apportent à un homme aussi affairé que moy les bonnes et longues heures qu'il faut sacrifier a un peintre, si l'on veut qu'il face une bonne représentation du visage. Ce fut ce qui me détermina à me livrer au mien par douze séances de quatre heures chacune, afin que j'en fusse quite pour ma vie et que mes amis qui auroient la mesme curiosité (pie vous se pussent satisfaire sur un portrait au naturel sans me mettre à une nouvelle gesne. Agréez donc, Monsieur, que j'achève mon poëme qui jusqu'à sa conclusion me demande tous mes momens, avant que j'en employé aucun à ce que vous désirés de moy pour cela. Si je vis jusques là, comme je l'espère, je pourray vous contenter en une chose qui me donnera plus d'honneur qu'à vous de satisfaction, quelque grande que vous vous la soyés figurée.
Je feray sçavoir à M' Conrart tout ie bien que vous me dites de luy, et comme il a le cœur fait, il le ressentira autant que vos éloges le méritent. Il ne guérira jamais , mais il a l'àriie saine dans un corps très infirme, et ce corps a d'assés grandes ressources pour
^ Nie. Heinsii Poematum nova cditio (Amsterdam, 1666, petit in-8").
- Allusion à l'étymologie de ce terme de ver-
sitication ['S.xdiuv, boiteux). Le Scazon était dirigé contre Claude de Saiimaise.
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aller encore loin et beaucoup plus loin que moy, ce que je vous déclare aûn que vous croyés que le successeur que je vous marque n est pas un mort ou im vivant déploré qui ne doive guère tenir ma place. Il est vray que c'est le seul entre plusieurs sur qui je puisse faire un fondement solide, et que je vous puisse fournir pour me représenter parfaitement. Je vous en excepte, Monsieur, car s'il avoit le mesme désir que vous, vous sériés celuy que je luy proposerois pour tenir mon lieu, quand j'aurois passé ad plures et que vous auriés pleiu-é sur ma fosse.
Je ne me plains pas de M' Gronovius, mais de ma mauvaise fortune qui n'a pas voulu qu'un homme aussi vertueux que luy respondist aux avances que je luy avois faittes et aux offices que j'avois rendus à son beaufrère pour l'amour de luy.
On ne sçait encore ce que deviendra le
1 Tout ce paragraphe, moins la dernière phrase, avait été déjà publié par Camusal {Mélanges , p. Sa).
2 Le P. Gabriel Cossart, né à Ponloise en i6i5, mourut à Paris en 167^. Ce fui à la fois un remarquable érudit et un agréable poète. Aux vers cités de lui dans la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t. 1, in-fol., col. 1 399 et 1 ioo ) , j'ajouterai la mention des vers composés par lui en l'honneur du maréchal de Gassion et reproduits dans la Vie de ce grand homme de guerre par l'abbé de Pure (1673,
t. IV, p. 33 3).
3 On lit dans le Moréri (article Loménie) : «k l'égard des poésies latines imprimées de M. de Loménie, et de la relation latine de quelques-uns de ses voyages aussi imprimée, il y en a qui prétendent (et c'étoit l'opinion de Chapelain) que les poésies sont du Père Cossart, jésuite; l'/tînerarium, de Benjamin Priolo; mais nous n'en avons point de preuves. -i
* Le lendemain, Cliapelain écrivait (f°i 2) à Carre! de Sainte- Garde : «Monsieur, pour la fausse
jeune Conte de Brienne'. Il est tousjours à l'Oratoire, résolu de s'encloistrer après cet essay de retraitte. Il a grande passion pour les lettres et pour la réputation de lettré. Depuis ses malheurs, il y a eu des courtisans assés peu charitables pour attribuer au P. Cossart^ et à Prioleau tout ce qu'on a veu sous son nom en prose et en vers ', et qui vous a laissé une si avantageuse impression de sa personne. Ce qu'il y a de vray, c'est qu'il n'a pas l'esprit raeur et qu'on doute qu'il l'aye de sa vie. Vous ferés bien de renouer commerce avec luy, et de luy pardonner son silence qui a eu autant de fascheuses raisons.
Vous aurés veu par les dernières de \P Bigot qu'il est tout à fait remis de son mal et que vous devés attendre à favenir une bonne correspondance.
Je suis , Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce m avril 1664".
descouverle de las Batuccas, j'en ay eu par vostre dernière une bien véritable du peu de confiance qu'on doit prendre aux tesmoignages de ceux qui passent dans le monde pour les plus habiles et les mieux informés de tout. Quoy? Un fameux escrivain, la lumière de son ordre et de son pais, donne en preuve de la possible subsistance du Paradis terrestre une vallée de Castille inconnue jusques à son temps?..." Suit une terrible tirade du bon Chapelain conlie les hâbleries espagnoles. Le correspondant de Carrel de Sainte- Garde vient ensuite à lui parler en ces termes de Huggens : «Quant à M' Huygens, autheur du pendule d'où la science et usage pratic des longitudes despend, gardés bien de soupçonner qu'il ait rien tiré en cette matière de Morin, dont la méthode fut convaincue de faux à l'Arsenal dès qu'elle y fusl exposée, ce qui le fit passer pour un frivole mathématicien aussi bien que pour un impertinent astrologue. Depuis Archimède il n'a point paru de plus solide géomètre et machiniste que mon ami de l'aveu de toute l'Europe, n
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GCII.
À M. DE FERMAT, LE FILS
À TODLOUSE^
Monsieur, vous trouvères moins estrange d'avoir esté si long temps à recevoir ma response à vostre obligeante lettre, quand vous sçaurés qu'elle (ne) m'a esté rendiie que trois mois après sa date, soit par la négligence de la personne à qiu vous l'aviés recommandée , soit par le caprice de la Fortune qui ne la luy ait pas pluslost fait tomber entre les mains. Ce désordre m'empeschera de vous farre excuse de ce retardement auquel j'ay si peu contribué et je me plaindray seulement icy du malheur qui m'a privé trois mois entiers des marques d'un souvenir comme le vostre, lequel par tant de raisons me devoit estre si cher. Car en partant de ces quartiers vous me laissastes une si avantageuse opinion de vostre mérite et une si grande consolation de vostre amitié que je vous ay tousjours depuis conté dans mou cœur, comme une de mes principales richesses, et comme celle dont j'ay le pins souhaité la conservation. Je voy bien, Monsieur, par le som que vous vous estes donné de me faire sçavoir de vos nouvelles et de me
demander des miennes , que je n'ay pas fait de vains souhaits et que la distance des lieux ni une si longue suite d'années n'ont point effacé de vostre mémoire un nom que vous luy aviés favorablement confié.
C'est de quoy je vous rends mille grâces aussi bien que de la communication du beau sonnet que l'indignation de voir l'Académie de la Crusca préférer l'Arioste au Tasse vous a dicté. El certes je ne connois guères d'Italiens qui pust mieux faire sur le mesme sujet ni pour le sens, ni pour les paroles, ni pour l'élégance , ni pour le tour du vers. Mais ce n'est pas d'à cette heure que je vous connois pour le bon poëte grec, latin, toscan, espagnol et françois et peut-estre mesme que vostre voyage d'Angleterre vous l'aura fait anglois aussi , tant vous avés l'esprit flexible et propre à devenir tout ce que vous voulés. Vous tenés cela de race * et M' vostre père , ce prodige de sçavoir en toutes sortes de discipline, vous l'a inspiré et en a le premier honneur. Ce que je vous dis de luy ne passera point sans doute pour une cajolerie auprès de vous qui voyés de plus près ses lumières, mais pour une justice que je luy rendrois quand les civilités qu'il m'a fait faire par vous ne m'engageroient point à y correspondre '. Je vous
' Samuel de Fermât était fils du célèbre géomètre Pierre de Fermât et de Louise du Long. 11 naquit à Toulouse vers i63o et mourut en 1690. Il fut d'abord avocat, puis conseiller au parlement de Toulouse. On a de lui un recueil de vers latins et de vers français ( Vai'io'-um Carminum libi-i IV, Toulouse, i68o, in-8°) et diverses dissertations écrites en latin sur des sujets d'érudition, réunies la même année {ibid., in-S"). Enfin, toujours en 1C80, on publia de lui (Paris, in-i 2) les Traités de la chasse, composés par Arrian et Oppian, traduits en français. Voir sur cette traduction la Bibliothèque historique et a-itique des théreuticographes par Nie. Conteray de Lallemant (Rouen, 1768, in-8°, p. 28).
* C'est un compliment qui a été souvent adressé
à Samuel de Fermât. Le Moréri résume ainsi l'éloge qu'en a fait Julien d'Hericourt dans l'histoire latine de l'Académie de Soissons : <tI1 parle de son érudition, de sa connoissance particulière des belles-lettres, de son grand talent pour la poésie, de sa science dans le droit : en un mot il dit qu'il avoit hérité de toute la science de son père.?'
^ Pierre de Fermât était alors âgé de soixantetrois ans : il allait mourir l'année suivante, au mois de janvier. Le Journal des Savants dit de Pierre de Fermât qu'wil avoit une si grande déhcatesse d'esprit, qu'il faisoit des vers latins, françois et espagnols avec la même élégance que s'il eût vescu du temps d'Auguste, et qu'il eût passé la plus grande partie de sa vie à la cour de France et à celle de Madrid. ^
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prie qu'il sache que je l'ay sentie comme je devois , et qu'il a eu en moy un petit serviteur et un grand admirateur tout ensemble.
Quant au jugement de cette Académie en faveur de l'Arioste, il n'a passe nulle part pour juste' et les propres Cruscanti, mes confi-ères, tombent d'accord qu'il a esté prononcé par passion plus que par équité. Ce seroit luie histoire, longa injuria, longœ ambages, qui voudroit vous en desraesler les causes. Il vous suffira que vous estes du bon avis et que ça a esté celuy de Gamillo Pellegrino dans son excellent dialogue de l'^"picapoesia^ auquel je vous renvoyé pour vous y confirmer. Ce n'est pas que pour ce qui regarde l'invention et la pureté de la langue l'Arioste n'ait un notable avantage sur le Tasse. Mais la majesté, la pompe, le nombre et le stile vrayment sublime joints à la ré-
gularité du dessein élèvent tellement le dernier par dessus l'autre en ces parties de l'héroïsme, qu'on ne peut faire entre eux aucune comparaison.
Je n'ay rien publié depuis quatre ans dont je vous puisse régaler. Vous trouvères seulement avec celte lettre un sonnet que je ne me pus passer de faire pour le Roy lorsque par reconnoissance d'un présent dont il m'honnora, je creus luy devoir présenter la Pucelle, laquelle je fais parler dans ces xiui vers\ Mon poëme, puisque vous avés curiosité de sçavoir où j'en suis, tire à la fin , et des douze livres qui restent à donner je suis assés avant dans le dixiesme. Encore deux ou trois ans de vie m'en feront raison , si Dieu me les accorde.
Je suis bien véritablement. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce iv avril i664 ".
' Camusat {Mélanges, p. i-^i) a reproduit tout ce paragraphe, après avoir rappelé que Ton trouve l'éloge de M. de Fermât «dans les premiers Journaux des Sçavans de Paris». Camusat n'explique pas qu'il s'agit là de l'éloge, non du correspondant de Chapelain, mais bien de Pierre de Fermât. Voici un fragment de cet éloge qui parut dans le Journal des Savants du lundi 9 février i665 : «C'estoil un des plus beaux esprits de ce siècle, et un orénie si universel et d'une eslendue si vaste, que si tous les sçavans n'avoient rendu témoignage de son mérite extraordinaire, on auroit de la peine à croire toutes les choses qu'on en doit dire.îi
2 Camille Pellegrini naquit à Gapoue en 1 698 et mourut à Naples en i663, le 9 novembre. Ce fut un des plus savants critiques italiens du x\n' siècle, mais il s'occupa beaucoup plus d'histoire que de littérature. IM. Weiss {Biographie universelle) n'a pas cité le dialogue dont parle ici Chapelain.
^ Ce sonnet, intitulé La Pucelle an Pmj, est conservé dans le recueil de la bibliothèque Nationale, fonds français, nouvelles acquisitions,
n" 1890. Je n'en citerai que le premier quatrain et le dernier tercet :
Je ne viens pas, Grand Roy, l'offrir la sainte espée Qui du Goufire mortel relira les Estais , Quand la France abbatue à force d'allenlals Languissoit sous le joug, par i'Anglois occupée.
Aussi viens-je. Grand Roy, non pour l'offrir les miens. Mais pour le consacrer le plus beau des trophées. Pour immoler mes faits à la gloire des tiens.
4 Le 8 du même mois. Chapelain écrit (i'°i4) à M. de Medon, conseiller au présidial de Tolose: trje n'ay garde de douter de vos bontés pour le pauvre .M' Paulet. . . Sa vertu et son sçavoir sont deux trop fortes raisons auprès d'un homme aussi vertueux et aussi sçavant que vous pour ne pas attirer vos offices dans ses besoins sans en estre mesme sollicité. . . Vostre despesche à M' Heinsius est partie il y a six jours dans mon paquet et je suis assuré qu'elle luy sera d'une consolation particulière, car par tout ce qu'il m'escrit des gens de lettres dont il fait profession d'estre ami, il n'y en a aucun qu'il vous préfère et il y en a peu qu'il égale à vous. Il faut tousjours se desfier des nouvelles extraordinaires. La fortune ne fait
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GCIIL À M. HEVELIUS,
BODBGMESTRE DE DAiNTZICK , À DANTZICK.
Monsieur, vous aurés sçeu par la relation de M' Desnoyers avec quelle grâce et quelle humanité le Roy a receu le présent de \ os ouvrages astronomiques ' lorsqu'il le luy a fait de voslre part, et le soin que S. M. a eu de commander qu'ils fussent mis entre les livres qui composent sa biblioteque favorite. Vous aurés appris de luy-mesrae l'accueil favorable que M' Colbert a fait aux exemplaires dont vous l'avés fait régaler, et le ressentiment qu'il l'a prié de vous en tesmoigner en son nom ^ de sorte que si je me voulois estendre sur ces deux articles je ne le pourrois sans courre sur ses brisées , sans vous importuner d'une mauvaise copie après les avoir veus dans un si bon original. Je me retrancheray donc, Monsieur, à ce qui me regarde et ne
vous rendray tesmoignage que de ma parfaitte gratitude pour vostre trésor de vostre selenographie ^ et des autres observations célestes qu'il vous a pieu m'envoyer par luy mesme , le tout accompagné d'expressions si obligeantes qu'elles en auroient redoublé le prix si de pareilles productions n'estoient pas d'un prix si grand qu'il ne se peut jamais accroistre. Et leur excellence seroit une grande matière d'éloges si l'on ne craignoit point de les ravaler en les louant et si elles n'estoient point un grand éloge à elles mesmes.
Ce que je me permets seulement de considérer, est la majesté du sujet, la difficulté du travail , l'industrie qui y a esté employée . le courage pour s'y engager et pour y persévérer, la despense mesme qui y a esté nécessaire et les sublimes vérités qui y sont descouvertes. Tout cela , Monsieur, me fait vous mettre au premier rang des astronomes, à costé des Copernis, des Brahes *
guères de miracles... Nous avons trop aisément creu celuy de Pétrone ressuscité, et nostre crédulité légère nous a fait passer son ombre pour son corps. Par les responses que vous attendes de Rome, nous verrons si ça esté une grande ou une petite illusion.»
' Les ouvrages astronomiques déjà publiés à cette époque par Hevclius étaient divers traités sous forme do lettres : sur une éclipse de lune, 1667; sur une éclipse de soleil, 1669; sur les éclipses en général, i65ù; sur la face de Saturne, i656; sur Mercure et le Soleil {Mercurius in Sole visus, 16G2), etc. et son grand travail sur la lune {Selemgraphia , Dantzig, 16/47, in-fol.).
^ Voir dans le tome V des Lettres, inatr actions et mémoires de Colbert (p. a 60), une lettre, du 20 juin i6G3, adressée à Hevelius, «astronome à Dantzick,n laquelle accompagnait une lettre de change. M. P. Clément se moque (note 2) du singulier début de cette lettre et rappelle que toutes les lettres de Colbert aux savants honorés des gratifications royales «sont do Chapelain ,
dont la simplicité et le naturel n'étaient pas les qualités dominanles.n M. Clément cite (note 1) une autre lettre adressée, quinze ans plus tard (a8 décembre 1679), par le grand ministre à Hevelius, dont un incendie avait détruit la bibliothèque. En voici les premières et bien remarquables lignes: rLa perte que vous avez faite par l'incendie de vostre maison a donné de la douleur à tout ce qu'il y a de gens de lettres dans le monde chrestien et à tous ceux qui les protègent. Le Roy, mon maisti e , a bien voulu mesme prendre quelque part et à cette perto commune que la littérature a faite et à la vostre particulière, et Sa Majesté veut bien, pour l'adoucir et vous donner moyen de continuer vos exercices, vous faire un piésentde 2000 écus...n
^ Chapelain avait bien raison d'appeler trésor cette selenographie qui révéla , par son texte comme par ses belles planches, toutes les phases de la lune, toutes les montagnes et toutes les vallées de cette planète, en un mot tous les détails de son organisation.
* C'est-à-dire des Tycho-Brahé.
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et des Gassendis, si je ne vous mets point au dessus de ces grands hommes, par les grandes choses que vous avés veûes et fait voir qui estoient eschappées à leurs recherches et à lem- sagacité. Et je ne puis ra'estre forme une aussi haute idée de vous, sans faire une très singulière estime de vostre personne et sans me reconnoistre très redevable à vostre courtoisie de m'avoir compris dans le petit nombre de ceux que vous avés jugés dignes de vos faveurs. Car pour avoir esté celuy qui a indiqué vostre extraordinaire mérite à nostre Cour, et qui vous a fait placer à la teste de ceux que Sa Majesté vouloit honnorer des siennes, je ne pretens point avoir eu droit de prétendre aux voslres et ne croy vous avoir rendu que la justice qui vous estoit deiie par tous ceux qui ont de Taraour pour la véritable vertu. Le remerciment donc que je vous fais icy de ces deux rares volumes, le futur ornement de mon cabinet, est un remerciment d'un cœur dont vous estes devenu le maistre , et un remerciment d'autant plus sincère que je voy mieux en quoy consiste leur bonté.
U' Desnoyers a bien fort allumé nostre curiosité par la nouvelle de la prochaine publication (le vos Comètes ' qui nous tient dans une impatience extrême et où nous espérons trouver tout ce qu'il y a de solide sur une matière qui a exercé l'imagination des philosophes de tous les temps avec si peu de succès. Adjoustés ce diamant à vostre couronne et ne vous lassés point d'y joindre clartés sur clartés. Nous en serons les spectateurs équitables et, entre vos spectateurs, vous m'y aurés pour un grand admirateur. J'ay longtemps balancé si à mes actions de grâces pour celle que vous m'avés faitte je meslerois une petite rétribution dans la crainte qu'elle ne fust pas proportionnée à
ce que je vous dois.'^Je m'y suis pourtant résolu enfin , quand elle ne me devroit pas faire honneur auprès de vous , aimant mieux passer pour mal habile que pour mesconnoissaut. J'ay donc prié M" Desnoyers de se vouloir charger du poëine de la Pucelle que j'ay donné au jour depuis quelques années et de vous l'offrir comme un hommage que vous rend. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce %" avril i664.
À M. IIEIÎNSIUS,
RÉSIDENT DE MESSIEURS LES ESTAIS DE BOLLANDE EN SUÈDE , À STOCKHOLM
Monsiem", j'ay receu tous les vers que vous avés faits à la gloire du Roy et vous aurés pu en estre éclairci par mes précédentes, si, comme je le croy, elles sont parvenues jusques à vous. Plusieurs autres se sont aquités de ce qu'ils dévoient à sa vertu et à sa munificence par des compositions qui ne sont pas indignes de Sa Majesté, mais pas un n'a approché des vostres, ce qui n'est pas surprenant, veu ce que vous estes et l'habitude que vous avés contractée de ne rien produire que d'excellent Vous pouvés bien vous assurer aussi de {sic pour que) ce que vous m'avés envoyé sera placé en bon lieu dans le Recueil que nous faisons des ouvrages faits à sa louange et gardés bien de vous imaginer que vous m'ayés fatigué par la multitude de vos productions sur son sujet. Si j'avois à y trouver quelque chose à redire, ce seroit moins au trop qu'au trop peu , tant elles m'ont esté agréables. Je ne vous puis bien dire dans quel temps ce recueil paroislra , encore que je pense que la publication n'en sera plus guères différée. Pour celuy du feu cardinal ', il y a cinq ans qu'il est commencé et Mes-
1 L'ouvrage parut en 1668, sous le litre de Cometographia (in-fol.) et fut dédié à Louis XIV.
en sera question dans les lettres de cette année. 2 Ce recueil , intitulé : Eloyia Julii Mazm-ini
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nardière et Quillet . deux des quatre députés pour cela , y sont morts en la peine \ Ménage et Buti', les deux autres, continuent à en rassembler les pièces et il y en a desja une partie d'imprimé \ Je changeray à lepigramme sur Rome le vers que vous désirés selon que vous l'avés marqué.
Nos Irouppes pour Hongrie * marchent et plus de cinquante volontaires de la première noblesse est partie avec grand équipage pour se signaler en cette grande occasion contre Tennemy du nom chrestien. J'aurois veu avec plaisir la tirade que vous avés mise là dessus dans la lettre à M' de Lionne , car je ne doute point qu'elle ne soit de la dernière beauté. C'est de tous nos ministres celuy qui a le plus de goust pour la fine latinité et qui y sçait donner plus justement la prise qu'elle mérite.
Nous attendons le légat pour en recevoir les soumissions et les satisfactions convenues. Ce sera à Fontainebleau que se passera la chose, après quoy on croit qu'il viendra faire son entrée en cérémonie à Paris.
J'altendray patiemment le Virgile et je vous en presseray d'autant moins que vous
avés voulu que j'y eusse plus d'interest. Quant à la vie de Konigsmark, je vous avoiie que je serois bien aise qu'elle vous servist d'essay de stile narratif pour le grand dessein que vous avés pris de suy\Te l'histoire de vos troubles qu'a si bien commencée M" Grotius, ce qui fera le comble de vostre honneur et achèvera de vous mettre chés vous en la considération dont vous estes si digne et à couvert des persécutions à quoy les plus gens de bien sont sujets.
Le jeune Conte de Brienne est tombé sans ressource et s'est renfermé dans une des maisons de l'Oratoire de Paris sur le refiis quont fait les Chartreux de le recevoir dans la leiu", craignant que leur profession ne fust trop austère pour iuy. Ce ne seroit qu'un mal supportable d'avoir perdu sa charge, s'il avoit conservé sa réputatation , et que sa cheute n'eust pas esté à titre de pipeur et de foiu'be. C'est pom'tant dommage, car il avoit de lesprit et un grand amour pour les lettres dont il faisoit sa principale ambition. Voilà ce que c'est de n'avoir point de cervelle et destre indifférent au vice et à la vertu \
Cardinalis , a diversis aulorihm latine , gallice et italice in lucem emissa, parut à Paris, 1666, in-fol., (le l'impression d'Antoine Vitré.
' Hippolyle-Jules Pilel de la Mesnardière était mortle U juin de l'année précédente. L'abbé Claude Quillet, né à Chinon en 1609 , était mort à Paris en septembre 16O1. On sait que cet homme d'esprit, qui avait été d'abord médecin, avait dédié au cardinal Mazarin la seconde partie de l'ingénieux poème: Callipœdia, seu de pulchrœ prolis habendœ ratione (Paris, i656, in-8°). Ce qu'il y a de plaisant, c'est que dans la première édition (Leyde, i655, in-4°), Quillet avait inséré quelques vers épigrammatiques contre Mazarin (voir Menagiana, t. III, p. aSa-aSG).
^ Je ne puis rien dire de ce poète qui a été oublié par tous nos biographes et bibliographes, et dont le nom ne se trouve pas même dans les
Jttgemens des Savans d'Adrien Baillet , où abondent les petites notices sur les faiseurs de vers latins. Il est surprenant que dans le Menagiana on ne trouve pas la plus petite mention de celui qui fut le collaborateur de Ménage.
^ Cette phrase a été reproduite par Camusat {Mélanges, p. ç)h}. Camusat imprime ainsi le nom du mystérieux poète qui, avec Ménage, avait survécu à Mesnardière el à Quillet : Butty. C'est de la même façon que ce nom est imprimé dans la Bibliothèque française de Goujel, où le passage de Chapelain est indiqué seulement (t. XVII, p. loy).
* Les six mille hommes envoyés par Louis XIV au secours de l'Empereur et qui contribuèrent tant à repousser l'invasion des Turcs.
^ On retrouve ce passage dans les Mélanges de 1726 (p. 53). C'est le troisième et dernier des
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Pour M' de Thou , il n'y a rien de semblable. Il possède tousjours le bon nom qu'il a bérité de ses pères, et si la constitution de nos affaires permettoit que l'on reconnust ses services, il n'y auroit pas en France d'homme plus heureux ni plus content que luy.
Nous verrons quelque jour qui dit le plus vray des Italiens ou des Livoniens touchant le Pétrone retrouvé. M' Medon me mandoit, il y a quinze jours, qu'il alloit escrire iterato a Rome, et peut-estre vous en dit-il quelque chose luy-raesme dans la lettre que je vous envoyay de luy dans le mesme temps.
Je souhaite beaucoup de bien à M' Vossius, mais je n'ay pas si bonne opinion de sa teste que de celle de feu son père , et il me semble, ainsi qu'à tout le monde, qu'il va bien viste en besoigne et qu'il est bien passionné dans ce qu'il a une fois imaginé. S'il réussit dans sa prétention , il le fera beau voir
avec le surplis et le bonnet quarré chanoine de la cathedralle de Londres'.
Quand vous escrirés à M' de Beuning, je vous prie de luy faire un peu de commémoration de moy comme de son zélé serviteur et grand estimateur de sa vertu. Conseillés luy l'ambassade de France ; il ne sçauroit assurément rien faire de plus avantageux pour luy.
Quand le Plante et le Tite-Live de M' Gronovius viendront à Paris , on leur fera fort bon accueil.
Ne laissés pas de mettre à part les lettres que M' de Balzac vous a escrittes et de nous en faire faire des copies afin de les faire entrer dans l'édition qui se fait de ses œuvres, en tout cas, si les minutes ne s'en trouvoient pas entre les papiers du défunt ^
Je feray voir vostre souvenir à M' le marquis de Montauzier. M"' sa fille a épousé le Comte de Crussol ^, qui peu de jours après est parti pour l'armée de Hongrie.
extraits relatifs au comte de Brienne qui ont été donnés par Camusat.
1 Camusat, qui a reproduit ce paragraphe (p. 3û), le fait suivre des observations que voici: «M. Vossius réussit effectivement à être chanoine de Windsor. Au reste, ce que M. Chapelain dit ici des deux Vossius, et de la préférence qu'il donne au père , ne lui est guères contesté que par ceux qui ne les connoissent pas l'un et l'autre. Je ne voudrois pas cependant pousser les choses aussi loin que l'a fait l'auteur de la Bibliographie cwioso-historico-philologique (1679), lequel dit en termes exprès que M. Vossius le fils a entièrement dégénéré de l'excellence de son père, et qu'il n'en a retenu que le nom. . . Il n'y a qu'une passion folle et aveugle qui ait pu dicter des expressions aussi injurieuses et aussi fausses. M. Vossius le fils, qu'on traite ici de très ignorant, étoit très habile, et en a donné des preuves certaines dans un grand nombre d'excellents ouvrages. Que si l'on doit le mettre au dessous de son père, ce n'est point du côté de l'érudition en quoi il ne lui étoit point inférieur; c'est du
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côté de la tête, comme l'a fort bien remarqué M. Chapelain. Il lui manquoit cet ordre, cette netteté, cet arrangement que Gérard-Jean Vossius possédoit au souverain degré. Enfin le père n'est jamais tombé dans les emportemens et dans les idées chimériques dont le fils n'a malheureusement donné que trop d'exemples. ■"
^ On ne trouve que bien peu de lettres de Balzac à M. Heinsius le fils dans l'in-folio de 1 665. Voir seulement les pages 670, 1006, 1019. Il est probable que le correspondant de Chapelain ne répondit pas, — ou du moins répondit trop tard, — à l'appel qui lui était adressé.
^ On lit dans la Gazette du 22 mars 166/1 (p. 379) : crLe mesme jour [c'est-à-dire le 16], le comte de Crussol, fils aine du duc d'Uzès, épousa ici la fille du marquis de Montauzier dans la chapelle de l'hostel de Rambouillet. L'evesque de Noyon en fit la cérémonie, qui fut suivie d'un superbe festin, et de toute la magnificence que la saison put permettre. Leurs Majestez ont fait l'honneur aux mariez de les envoyer complimenter, n
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Nous allons perdre M' Bigot pour six ou sept mois. Vous n'en ferés pas moins, s'il vous plaist, passer vos despesches par ses mains, quite pour les recevoir un peu plus tard , car c'est la voye la plus seure de toutes ; si néantnioins quelque chose pressoit pour vostre service , prene's celle que vous trouvères à propos.
N'attendes point que j'aye jamais de santé affermie. Mon âge et mon infirmité ne le souffrent pas. Mais je suis un malade assez sain et assez sage pour aller encore bien loin. Cura diligeiiter corpusculum tuum et s'il a à patir de vos excès, que ce ne soit que de ceux de vostre esprit.
Je suis tousjours avec la mesme passion , Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxix avrii i664 '.
A M. COLBERT
MimSTnE D'ESTAT, À FONTALNEBLEAU ".
Monsieur, j"ay receu avec respect la response ^ qu'il vous a pieu de faire à ma lettre
touchant l'employ de l'allégorie dans les tableaux et les tapisseries que vous avés ordonné de faire pour l'histoire du Roy \ et j'ay tenu à très grand honneur que Sa Majesté ni vous ne l'ayez pas désapprouvé. Ces Messieurs qui s'assemblent chez vous ont eu communication de mes sentiraens sur ce sujet, et du commandement que Sa Majesté et vous nous faites de travailler avec addresse pour porter M"^ le Brun* à en convenir avec nous et à ne gouster pas moins nos raisons qu'Elle et vous les avez goustées.
C'est à quoy, Monsieur, nous ne perdrons pas un moment, et nous voulons espérer que ce rare peintre , estant aussy judicieux qu'il est, ne s'en éloignera pas; surtout s'il nous estoit permis de luy insinuer qu'en s'y accommodant il ne feroitpas chose désagréable à Sa Majesté '', ni à quoy vous trouvassiés rien à redire. En attendant là dessus vos ordres, nous n'agirons que de nous-mesmes et nous n'oublierons rien de nostre costé pour essayer de faire réussii' vos sages intentions.
Je ne vous diray point, au reste, Monsieur, combien grand est le ressentiment que j'ay du nouveau bienfait' que vous m'avés
' Le 1°' mai i66ù , Chapelain (f 18) annonce en CCS termes «à la Serenissime reyne de Pologne, à Warsovien l'envoi de la Pucdle: r Madame, l'offrande que je prens la libellé de faire à V. M. de la Pucelle attend depuis si long temps une favorable occasion pour luy estre portée , que je n'avois garde de perdre celle du retour de M' Oesnoyers en Pologne sans m'en prévaloir et sans le prier de s'en vouloir charger. V. M. m'ayant commandé de luy en lire quelque chose, lorsqu'elle estoit encore en France, qui me parut ne luy avoir pas esté désagréable, j'ay creu pouvoir, sans luy déplaire, eto'
^ Publiée dans le tome V des Lettres, imlructions et mémoires de Colbert, p. 596.
' M. P. Clément (noie 1) exprime un regret auquel nous nous associons tous: -^Quel dommage que les lettres de Colbert à Chapelain et aux sa-
vants et artistes de son temps aient été perdues ou dispersées! Que sont devenus les registres qui devaient contenir la copie de celle curieuse correspondance?»
* Voir la lettre du 18 novembre 1662.
* Charles Lebrun , célèbre à la fois comme architecte, comme graveur et comme peintre, mais surtout comme peintre, naquit à Paris, non le 39 mars 1C19, comme on l'a si souvent dit, mais le ai février de cette année, d'après l'acte officiel cité par M. A. Jal dans son Dictionnaire. H mourut aux Gobelins, le 12 février i6()o.
^ Louis XIV, vingt jours plus tard , conférait à Lebrun le titre de son premier peintre, avec 1,300 livres de gages, plus 2,000 livres une fois données.
' tril s'agit sans doute ici, dit M. P. Clément (note 3), de la gratification annuelle que rece-
procuré auprès de Sa Majesté, avec tant de noblesse d ame et de vostre seul mouvement. Car c'est une grâce à laquelle toutes les paroles sont inférieures et qui ne se peut bien payer que par de solides effets. J'en chercheray soigneusement toutes les occasions, et je ne seray jamais bien satisfait de moymesme que quand je vous auray bien prouvé ma gratitude et avec combien de vérité je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce x juin i664 '.
À M. BOECLERUS,
PBOFESSEVB PBIKCIPAL D'UISTOIBB , À STKASBOURG.
Monsieur, ce fut véritablement M' Bigot qui me donna le premier connoissance de vostre mérite et sans ce qu'il m'en avoit ap- |)ris , j'eusse perdu l'occasion de le faire conuoistre à l'excellent homme qui en a informé le Roy et qui a esté l'instrument de sa munificence. Mais le tesmoignage de M' Bigot
m'a esté confirmé par un si grand nombre d'autres et surtout par ceiuy de M' de la Ronce Verjus, lequel, sous un nom des^ guisé, fut à Strasbourg, il y a quelques années, pour M' le cardinal de Retz ', qu'il faudroit estre le plus incrédule du monde pour ne vous pas mettre au rang des grands hommes de lettres de nostre siècle. Et je vous avoue que par mon interest particulier je m'en resjouis infiniment pour ce que vostre vertu ne sçauroit estre aussi éclatante qu'elle est sans justifier envers le Roy et envers M' Colbert l'office que je vous rendis auprès d'eux il y a un an , et sans me faire passer dans leur esprit pour une personne qui n'a pas mauvais goust en matière de gens de lettres. Le ressentiment que vous m'en faites paroistre, Monsieur, est digne d'une aussi belle âme que la vostre, mais il est trop grand pour si peu de chose, et, si je le recevois dans toute son estendiie , au lieu que vous voulés passer pour mon obligé , je serois devenu le vostre et je vous en devrois de reste.
vait Chapelain. 57 Par nouveau bienfait, il entendait le bienfait renouvelé en i66i.
* Chapelain, le 27 juin, écrit à Heinsius (P 22) que Bigot est en Normandie depuis deux mois; il se plaint d'être pnvé d'une si douce communication; il espère qu'à son retour cet érudit donnera la vie de saint Jean Chrysostome «de la publication de laquelle il ne se sçauroit plus dédire s'y estant engagé par escrit. Ce sera un ouvrage d'importance et qui luy estabiira la réputation d'un véritable homme de lettres, dont par modestie il n'afTecte point se contentant de celle d'homme de bien qu'il s'est acquise par tant de bonnes actions, depuis qu'il est dans le monde. ..v Chapelain continue ainsi : "Tout ce que vous me diles pour jusliiTier la liberté enjouée de vosti e épigramme sur l'Hercule Musagète est digne de vous et m'a fort éclairé sur celte matière... J'apprens avec beaucoup de joye que M" le Conte Tott ait esté fait gouverneur de
Stokholm... C'est [Hugues de Lionne] le plus honnesle homme de nostre court, qui a le goust aussi fin pour les beaux ouvrages, de sorte que si vous estes entré en quelque conmierce avec luy, vous pouvés sur une parole le continuer. . . M"'' de Montauzier a changé de nom et a pris celuy de M' le Conte de Crussol, fils de M' le duc d'Uzcs, son mari, lequel est parti quinze jours après ses nopces pour la guerre de Hongrie avec tous nos jeunes paladins. M'' le Marquis de Montauzier est allé recevoir le légat à Lion et il l'ameine à la Cour. Je n'ay plus que deux livres à faire de mon poëme pour l'avoir achevé. Il y faudra du temps pour le repasser. Nous avons mis les choses en estât que vous pourrés avoir bientost de nouvelles marques de la munificence du Roy. J'en seray plus content que vous...»
- Ce personnage ne figure pas une seule fois dans les Mémoires du cardinal de Retz.
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Quant aux ouvrages de vostre plume dont vous proposés d'enrichir le cabinet de M' Colbert et le mien , bien que ce ne fust pas une chose nécessaire pour nous engager à estre plus à vous, ils ne laisseront pas d'eslre les bienvenus si vous trouvés à propos de les envoyer, et je vous promets pour eux une place honnorable sur nos tablettes entre les classiques des derniers temps. Assurés vous aussi, je vous prie, de la continuation de nos soins pour ce qui regarde en cette Cour vostre honneur et vos avantages, m' estant encore plus glorieux qu'à vous qu'on y sache que nous sommes amis, et que je ne me pique pas moins [d'estre] vostre agent affectionné que, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xii juillet i66i '.
À M. HEIN SI US
RÉSIDENT DE MESSIEUnS LES ESTAIS DE IlOLLiNDE EN SUÈDE , À STOKHOLM.
Monsieur, ne parlons point de nouvelles révisions des vers que vous nous avés envoyés pour le Roy et moins encore de corrections nouvelles. Je vous en ay dit mes sentimens, il y a desja long temps, et ils ont esté si sincères que je ne suis pas résolu de les changer ni de m'en dédire. Vous pouvés Lien peut estre les rendre meilleurs, mais il n'y a que vous qui se puisse appercevoir de ce qu'ils ont de trop ou de ce qui leur manque. Pour moy encore un coup je n'y voy plus rien que de parfait, que d'accompli.
Je conviens avec vous de supprimer l'épigramme qui regardoit l'insolence romaine et sa mortification. Ces Messieurs les fanfarons ont rabalu leurs fumées et, après la
sousmission qu'ils nous sont venus faire, l'amnistie les a mis à couvert de nostre juste indignation. H y a mesme apparence qu'ils ont dessein d'estre de nos amis et que , pour assurer leur fortune, ils se sont mis sous nostre protection qui est la seule chose qu'il y avoit à faire après un éclat aussi ruineux pour eux que celuy qu'ils ont fait, car la politique enseigne qu'en pareilles rencontres il faut estre tout un ou tout autre, et qu'il n'y a rien de pii"e que ces partis du milieu. Si cela arrive , ce sera un effet des embarras et de l'abbatement de la maison d'Autriche, laquelle ne sçauroit estre désormais qu'un fort fragile appuy. Sçavoir si l'honneur et les engagemens que les Chigi avoient avec elle souffrent ces revirades là , c'est une autre affaire, mais l'interest passe par dessus tout et est ratio ultima regum, Pontificum, cœteroruvique omnium, si philosophos eosque Socraticos excipias.
Je vous plains de ce que les occupations publiques auxquelles vous estes dévoué vous divertissent des vostres particulières, et reculent les exécutions de vos desseins littéraires qui ne vous ap[)orteroient pas moins de gloire, quoyque peut-estre moins de profit. Le détail si élégamment escrit de ce qui s'est passé avant l'ouverture des Eslats de Suède et du fracas du Prince, frère du feu roy, dernier mort", m'a extrêmement plu aussi bien qu a ceux de mes amis discrets à qui j'en ay fait part et, si vous continués à me donner de semblables notices des choses de cette nature qui se pourront escrire sans faire tort à personne, je vous en seray fort obligé.
Le fragment de Pétrone trouvé en Dalmatie nous a esté apporté par les Italiens de
' Deux jours auparavant (lo juillet 1666) , (iUapelain avait adressé (f^ ao v°) à «Christianus Huggens de Zulicken, à la Haye,» une lettre (■emplie do conipliments pour ce savant et pour
ses amis «MM. de Beuning et de Viquefort.» ^ C'est-à-dire de Charles-Gustave X, cousin et successeur de la reine Christine, mort le a3 février 1660.
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la suite de M' le légat. Je ne l'ay point encore veu, le livre estant tombé entre les mains de mon calomniateur', duquel vous croyés bien que je n'en attens ni n'en de'sire la communication. On dit que M" de Valois, qui l'ont veu, ne pensent pas qu'il soit de Pétrone, et qu'ils en estiment le sliie fort au dessous de sa pureté. Je ne me résoudray là dessus que sur vostre jugement , lequel je vous demande un peu estendu.
Nous avons icy M" Vossius, depuis quelques jours^, fort peu satisfait des Anglois, lesquels il a quités désespéré de rien faire avec eux touchant l'interest de son oncle créancier de ce Roy pour une notable somme. Il dissimule néantnioins son mescontentement afin de n'empirer pas sa condition. La France luy plaist bien davantage , et il ne cesse point de se louer du bon accueil qu'il y reçoit. Il faudra essayer qu'il ne perde pas cette bonne opinion qu'il a de nous, et je suis après à luy en donner sujet par le renouvellement de la gratification que je luy procuray l'année passée.
Je ne vous parle point de vous sur cet article, puisque vous n'ignorés pas qu'aucun ne me touche au cœur tant que vous, et que
vous estes tousjours le premier qui me vient à l'esprit, lorsqu'il est question de servir mes amis dans des occasions utiles.
M"' Bigot est en Normandie et ne nous viendra revoir que cet hyver; son absence me donne du chagrin , d'autant plus que je l'ay esprouvé le plus seur médiateur de noslre commerce, et celuy qui le facilite le plus généreusement. Je ne vous presse point de m'escrire souvent, quelque plaisir que me causent vos lettres et j'entens que cela se règle selon vostre loysir que je ne juge pas que vous ayés trop grand en la disposition où sont les choses de delà. Mais quand vous m'escrirés, n'oubliés pas de me mander à quoy vous en serésavec M"^Konigsmark pour cette vie de son père. Surtout ne soyés point le solliciteur de ce travail et ne vous avilisses point en vous y offrant. Je voudrois mesme que vous ne vous y embarquassiés qu'à bonnes enseignes sans sçavoir en quelle sorte ce Monsieur là vous le rendra profitable , car de vous en charger pour ses beaux yeux\ c'est ce que je ne croy pas que vous déviés.
Je suis , Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce xiv juillet i664 \
1 Voici ce que pensait de la trouvaille le calomniateur de Chapelain ( Menagiana , 1. 1 , p. 2 6 3 ) : «Le fragment de Pétrone où est contenu le soupe de Trimalcion étoit à Traw en Dalmatie dans la bibliothèque du docteur Marine Statilio, d'où ayant été tiré l'an 1 66.3 , il parut l'année suivante imprimé à Padoue et à Paris. Le père Mabillon , page 209 de son Iter italicum , dit qu'au mois de mai 1686 le manuscrit de ce fragment étoit à Modène entre les mains de Lorenzo Statilio, fils de Marino. Il est depuis quelques années à la Bibliothèque royale où je l'ai vu tel que Spon le décrit pages 96 et 97 du tome I" de ses Voyages. Cette pièce, n'en déplaise aux Wagenseils et aux Valois, n'est assurémenlpoint supposée. Les expressions barbares qui s'y trouvent y ont été mises exprès pour nous faire connoistre la différence
qu'il y a entre le langage des personnes de quahté et celui des gens de néant. Un valet dans Piaule et dans Térence s'exprime aussi poliment que sou maître. Pétrone, fin et judicieux écrivain, introduisant des gens de la lie du peuple, les a fait parler naturellement comme ils parloient. . . •'
^ Ce voyage à Paris n'a pas été signalé par M. Daunou dans son article Vossius de la Biographie universelle. En revanche, le savant critique révèle, dans cet article, d'après les lettres écrites à Nicolas Heinsius par Vossius, un voyage fait à Rome par ce dernier en 16/12.
^ Cette expression a été retrouvée par M. Littré dans la Place Royale de Corneille , dans les Précieuses de Molière, dans le Démocritc de Regnard , dans les Mémoires de Saint-Simon , etc.
* Le 23 du même mois, Chapelain écrit à Boe-
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CGVIII.
À M. COLBERT
MIMSTRE D'ESTAT '
Pour ne vous pas faire perdre de bons inomens à la lecture d'un billet qui ne seroit pas tout à fait nécessaire, je vous eusse envoyé celuy que vous escrit M"^ d'Ablancour, sur la nouvelle faveur que vous luy avés procurée, sans raccompagner d'un des miens. Mais ayant à vous informer de lavis que M' de Lionne m'a fait donner que le Roy a voit jette les yeux sur M' l'abbé de Bourzeys, sur moy et sur un tiers que Sa Majesté n'avoit pas encore nommé, pour la revision de l'ouvrage d'un certain seigneur Camillo Lilli ^ dont le sujet est l'origine des roys de France, beaucoup plus ancienne qu'aucun de nos bistoriensne la faitte, il m'a semblé que je pouvois, sans vous fort destourner, servir par mesme moyen de guide à la lettre que mon amy m'a adressée pour vous tesmoigner ma reconnoissance.
Nous attendons, Monsieur, de vous seul la confirmation de cet ordre de Sa Majesté pour lexécuter avec respect et fidélité, pleins de désir que ce travail se rencontre digne de sa matière et qu'il puisse contribuer avec les
vostres à la gloire du Roy et à voslre contentement.
J'ay de plus, Monsieur, à vous avertir que M' Vossius, l'un de ces illustres estrangers auxquels vous avés fait expédier des lettres de change pour la continuation des grâces de Sa Majesté, se trouve présentement à Paris, afin que, si vous jugés à propos de les luy faire toucher dès icy, il les pust recevoir plus tost et n'eust pas besoin de les faire revenir de Hollande, avec perte de finance et de temps. Vous en userés selon vostre prudence accoustumée et me ferés Ihcnneur, s'il vous plaist, de croire que je ne cède à personne en gratitude pour vos bontés ni en passion pour cette vertu solide qui m'a rendu de si longue main , Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xv juillet i66i.
À M. LE FÈVRE
PROFBSSELR EU ÉLOQUENCE, À SACUCR.
Monsieur, par le nouveau présent que vous me venés de faire de vos Poètes grecs et des agréables ouvrages qui les suyvent\ vous
clerus (P a3): «Dans le doute que ma précédente ne soit perdue, je recharge pour vous dire que je ne puis que ressentir infiniment l'honneur de vostre souvenir, et que je ne m'en croirois pas digne si je ne vous en rendois pas icy mille grâces. Cette faveur seule suffiroit et au delà...- Chapelain accable d'éloges son correspondant: r Voslre stile, vostre érudition, vostre sens rendent tout ce qui vient de vous exquis, et si vous faisiés choix de quelques matières historiques pour exercer vos beaux lalens, je ne connois point d'homme entre les lettrés qui leur pust donner un plus haut relief que vous, ni qui les pust manier plus gravement ni plus solidement ad normam velerum scriplorum. Les supplemens de Tile-Live entrepris par feu M' Freinsheniins
luy ont aquis une réputation fort grande et c'est dommage qu'on n'oblige pas le monde de ce qui en reste à donner, que j'ay veu dans une de ses lettres qui estoit achevé, et qui n'attendoit que le secours des imprimeurs pour le publier. Je ne doule point que ce que vous laisscrés voir ne le renviast de beaucoup par dessus cette hardie entreprise. 7î
' Publiée dans le recueil de M. P. Clémenl (t. V, p. 596).
- Ce certain seigneur, dont l'ouvrage resta sans doute .manuscrit, n'est mentionné nulle part.
^ Abrécjé des vies des poètes grecs. Le mariage de Belfegor, nouvelle italienne traduite en français. La Vie de Thésée, traduite du grec de Plutarque en franrois (Saumur, i6(j/i, in-12). Voir un
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ni'avës descouvert une nouvelle mine de vostre esprit qui m'estoit inconnue et qui ne m'a pas moins surpris que ravi. Je connoissois bien vos richesses grecques et latines, mais je ne croyois pas que vous en eussiés de françoises qu'on leur pûst comparer et je ne me fusse jamais persuadé que vous eussiés ce fonds de re'serve dont vous n'eussiés voulu rien faire jusqu'icy. Nous sommes bien obligés, Monsieur, à nostre excellent ami M' Gonrart et à son ignorance des langues mortes de vous avoir engagé à nous desployer ce que vous valés dans les vivantes et surtout dans la nostre, où je ne voy point que vous cédiés en grâce ni en pureté à pas un de nos meilleurs escrivains, de sorte que je puis vous dire qu'entre vous et M' de Balzac je ne remarque guère d'autre différence sinon que, comme il surprit le monde par son
latin après avoir remporté la gloire de réloquence françoisc , vous ne le surprenés pas moins par vostre françois après avoir obtenu la palme de la latine au jugement de tons les connoisseurs. Je vous en félicite, Monsieur, et vous exhorte à vous conserver l'avantage de ces deux couronnes en donnant au public allernativement de vos productions en l'un et l'autre genre \ la France ayant droit de l'exiger de vous comme vous avés droit d'exiger d'elle plus de considération qu'elle n'a monstre pour reconnoistre vostre mérite. Elle l'auroit fait il y a long temps si mes vœux avoient esté exaucés et si mes offices avoient esté aussi heureux que pressans et sincères. Ce sera quand il plaira à la Providence, mais ce ne sera jamais sitost que le désire. Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce xxv juillet i664 '.
compte rendu de ce recueil dans le Journal des Sçavans du la janvier i665. .
' Tanneguy Le Fèvre suivit le conseil de son correspondant et publia, eni6G6, trois volumes in- 12 (Saumur) consacrés à la traduction du Premier Alcihiade de Platon , du Festin de Xénophon, du Traité de la superstition de Plutarque.
- Suivent (f" 26 et 27) diverses lettres de politesse écrites à la duchesse de Longueville, à la duchesse et au duc de Montauzier. Ces derniers sont félicités, l'une de sa nomination de dame d'honneur de ia Reine, l'autre de sa nomination de duc et pair. Quant à la duchesse do Longnegueville. Chapelain s'excuse auprès d'elle de n'avoir pas assisté à la soutenance de la thèse de son fils, le comte de Saint-Paul. Dans une lettre du i3 du même mois, adressée à Heinsius (P 28 v°), Huygens est appelé l'Archimède. On y lit ensuite: «Les livrets de M' Petit le médecin sont polémiques deux au moins contre ceux de luce de nostre cher M' Vossius. C'est un sçavant homme, mais juratus in verha Aristotelis ad nauseam usque et on ne le tireroit pour rien du monde de ce fort là, ce qui ne luy fait honneur que dans les universités esclaves du péripatétisme. J'en suis marri , car je l'aynie beaucoup et c'est un de ceux que
j'indiquay, l'année passée, à M"' Colbeit comme digne des faveurs royales sur les beaux vers latins quej'avoisveu deluy.w Chapelain fait, après cela, un grand éloge de Lionne considéré comme écrivain et aussi comme ministre d'État, «depuis tantost un an qu'il a la principale charge entre les secrétaires des commandemens, c'est-à-dire celle des affaires estrangeres, dont il s'aquite glorieusement, n La lettre se termine par l'éloge de Huet : «Il est présentement à Rouen pour l'édition du 1" volume d'Origene, qu'il a traduit et qu'il illustrera de notes. Ses prolégomènes feront voir ce qu'il vaut dans la critique.» Le 28 août. Chapelain envoie (P 3o v") d'innombrables compliments à ce même Huet, ajoutant: «Je vous plains fort de ia lenteur de vos ouvriers, mais vous vous y estes deu attendre et par l'humeur de ces gens là et par la nature de ces ouvrages. En imprimant on accouche une seconde fois et plus douloureusement que la première par les longs chagrins que cette sorte de travail porte nécessairement avec soy. Cependant il les faut dévorer ces chagrins, si l'on veut que l'édition ne réussisse pas défectueuse, comme vous avés veu nostre M' Bochard se plaindre qu'estoit sa dernière pour n'avoir pas esté présent à l'impression. Si vous
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À M. D'A>DILLY
CONSEILLER DU ROT EN TOCS SES COSSEILS , À PORT-ROTAL.
Monsieur, Dieu a permis qu'une chose que nous appréhendions il y a si long temps soit arrive'e , et la dissipation de ces saintes âmes a esté faitte à la veûe du public el avec un grand murmure de tous les désinteresse's qui n'ont pu comprendre que l'on s'y soit pu résoudre sur de si foibles fondemens'. L'on a admiré la constance et la résignation de ces vertueuses Glles et l'on n'a pas moins admiré la vostre dans un interest aussi sensible que celuy que vous aviés en elles \ Ce sont, Monsieur, des effets de la surabondance de la Grâce, qui vous a fait soustenir courageusement tant d'autres attaques sans y succomber et qui vous prépare une couronne de justice aussi bien qu'à elles qui ne flestrira point dans le seul royaume dont la durée est éternelle. Je loiie Dieu de vous voir en une assiette si ferme et en un estât si digne d'estre envié par ceux qui connoissent
abandonnés la vostre à la discrétion des correcteurs à gaiges, pour passer l'hyver plus commodément chés vous, j'ay peur que vous n'ayés sujet de faire les mesnies plaintes, et que vous ne perdiés le mérite de ce que vous avés si bien fait. Mais vous estes prudent...» Cette lettre à Huet a été publiée dans le Bulletin du bouquiniste de septembre 1878 (p. 3ii et 812) par M. Gustave Masson, d'après l'autographe conservé au Bi-itish Muséum (vol. 21,01/1, fonds additionnel ).
' Voir, dans le Port-Roijal àe M. Sainte-Beuve (t. IV, p. 2o6-2i5), le récit de ia journée du 36 août i66Zi, où l'archevêque de Paris joua le principal rôle.
* Rappelons que M. d'Andilly comptait parmi les religieuses exclues de Port-Royal, outre sa sœur, la mère Agnès, trois de ses filles, «parmi
les véritables biens ^ et je le prie de nous donner la mesme force pour mériter les mesmes faveurs.
De Paris, ce xxviii aoust i66i.
À M" L'ÉVESQUE D'ANGERS
À ANGERS
Monseigneur, je vous raffraischis peu t eslre une douleur très sensible en vous tesmoignant celle que j'ay sentie dans ce qui s'est nouvellement passé au Port Royal de Paris en la personne de mesdames vos niepces et de quelques autres religieuses de ce monastère. Mais vous pardonnerés aisément au zèle qui m'attache à vos interests ce mouvement dont je ne suis pas le maistre et que je ne pourrois retenir sans violence el sans manquer à ce que je vous dois. Je ne murmure point dans cette occasion qui a tant choqué le public par ce que je révère la Providence que je veux croire qu'elle n'a permis que pour en tirer un plus grand bien et que j'espère qu'après avoir soulfeit qu'il se commist, Elle y remédiera par sa justice. Vous
lesquelles,» dit Sainte-Beuve (p. 208), cria sœur Angélique de Saint-Jean , la première du cloître pour le mérite, ia vigueur d'âme et le caractère. 1
^ M. Sainte-Beuve dépeint ainsi l'attitude de Robert Arnauld (p. 207 et 208) : «A la descente du carrosse, M. d'Andilly, qui fut en celle journée comme le maître des cérémonies du côté du cloître, et le chevalier d'honneur de ces saintes filles, se jeta à ses pieds en lui disant qu'il était bien malheureux d'avoir vécu soixantequinze ans pour voir ce qu'il allait voir. L'archevêque le roleva, l'entretint quelques instants et passa outre.» Et, un peu plus loin (p. 210): ffM. d'Andilly se trouva à la sortie des religieuses, comme il s'était trouvé à l'entrée de Tarchevéque. Ce furent de sa part de nouvelles scènes... »
estes si sage, Monseigneur, que je laisse vostre consolation à vostre propre vertu et me contente de vous assurer que je ne mets point de différence entre vostre affliction et la mienne, et que je suis en cela pour vous tel que vous le sçauriés souhaiter de riiorame du monde qui est le plus à vous.
De Paris, ce ni septembre i664 '.
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ccxn.
À M. COLBERT
MISISIBE D'ESTAT,
A VERSAILLES
Vous aurie's en plus tosl dans vostre biblioteque le volume que j'y envoyé présentement, si je n'avois espéré de jour en jour d'avoir assés de relasche au mal qui m'a si
' Le lendemain, Chapelain (f Sa) écrivit à Christ. Huggens, le félicitant d'être prudemment parti pour la campagne et de s'être crmis hors de prise de celle cruelle ennemie qui ravage vos villes et qui désole vos maisons,» et continuant ainsi : « S'il y a rien qui soit dans vostre pais qu'il faille conserver, c'est sans cajollerie vostre personne à cause du merveilleux talent que le ciel a mis en vous pour les malhemaliques. . . M' Boile, dans son Trailté des Couleurs, n'altaque-t-ii point M"" Vossius, comme tant d'autres ont fait sur l'article de la lumière de laquelle il a fait une si curieuse dissertation? Il est bien mal satisfait de noslre W Petit, Médecin peripateticien , adeo in verba magistri juratus qu'il ne comprend de raison que celle qu'il luy a inspirée. Je l'ay fait abboucher icy avec M' Coteiier, un très sçavant théologien de mes amis et très modeste, sur le sujet de la version des Septante qui est maintenant ce qui luy tient le plus au cœur...;! Le 6 septembre. Chapelain (P 33) s'adresse en ces termes à M' Graindorge, médecin, à Caen : ^Monsieur, après ce que M"^ Huet me fit voir de vous il y a trois ans de si beau et de si sçavant sur une matière si difficile, ce n'estoitpas à vous à rechercher mon amitié , mais à moy à essayer de mériter la vostre... J'ay grande impatience que l'ouvrage dont vous me voulés gratifier m'ait esté rendu par M' Fléchier pour y admirer les lumières que vous avés eues sur le sujet de la lumière et des couleurs et y voir ce que vous y avés descouvert de nouveau après tant d'autheurs anciens et nouveaux qui en ont fait la matière de leurs veilles... J'espère de rencontrer en vos escrits des imagos de la candeur et de la solidité de ceux du sage et habile M' Gassendi, mon ami intime, et qui de tous les modernes
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m'a paru dans nos familiers et libres entretiens estre le seul qui a traitté la philosophie de bonne foy et sans ambition par la seule passion de connoistre et de faire connoistre la nature et la vérité qu'il a toute sa vie cherchée dans le mystérieux puis du grand Démocrite et avec le succès que le monde équitable a pu voir. Je vous en parle en ces termes un peu estendus parce que M' de Brieux me mande que vous goustés sa doctrine et que vos sentimens ne sont pas éloignés des siens. )î Le nouveau correspondant de Chapelain était André Graindorge, né à Caen en t6i6, mort en janvier 1676. Docteur en médecine de la faculté de MontpelHer, il habita longtemps Narbonne, où il donna ses soins à l'archevêque de cette ville, M. de Rebé. Le livre dont Chapelain lui parle ici {Sur la nature du feu, de la lumière et des couleurs) parut à Caen , en 1 66A, in-/i°. Après sa mort parut le traité: De l'origine des maa^euses (1G80, in-S"). André Graindorge fut un des grands amis de Huet, qui lui dédia son traité De interpretalione et qui l'a beaucoup loué dans ses Mémoires , ainsi qu'il a beaucoup loué Jacques Graindorge , sieur de Prémont , antiquaire distingué et frère aîné d'André. Le Moréri, donnant raison au rapprochement établi par Chapelain entre Gassendi et Graindorge, dit: rll entra fort profondément dans l'étude de la philosophie , et principalement dans celle de la physique. Il suivit les principes d'Épicure et de Gassendi. 75 Guy Patin, dans une lettre à Falconet du 8 novembre i658, dit, au sujet d'un traité de Graindorge sur le fœtus (Narbonne, i658, in-S") : «Il est homme curieux et spirituel : aussi est-il du pays de sapience.-n
^ Imprimée dans le recueil de M. P. Clément
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rudement exercé depuis quinze jours pour l'aller remettre à M' Bomparl', afin qu'il prist le temps de vous le faire voir, lorsque vous vous irie's délasser parray vos livres. Mais la foiblesse oii mon agitation m'a laissé ne me permettant pas encore de l'y porter, je n'ay pas creu devoir différer davantage cet office, et vous n'irés point, Monsieur, où vous les avés logés que vous n'ayés la satisfaction de le voir.
C'est i'Alcoran arabe le plus sain et le mieux conservé qu'il y ait dans l'Europe. Il appartint au grand Solyman, des mains duquel il passa dans celles de Ferdinand I", et ensuite fut possédé par Maximilien II et ses successeurs jusqu'à Ferdinand Ilf, sur lequel Konigsmark, en prenant Prague*, le prit avec la Biblioteque royale qu'il fit porter à Stokliolin comme une offrande agréable à la Reyne de Suède, laquelle l'a long temps chérie (sic), jusqu'à ce qu'en laissant la couronne elle perdit la passion des lettres , et ne pouvant pas satisfaire M' Vossius des avances qu'il avoit faites pom' elle, Elle le luy donna , joint à plusieurs autres, en payement.
Comme je l'ay veu. Monsieur, dans le dessein de vous faire ce petit sacrifice pour reconnoissance des grâces insigne» dont vous l'avés comblé, je n'ay pas creu l'en devoir destourner, et je luy ay fait raesme espérer que vous auriés agréable que cette pièce, rare en son genre, fist l'un des ornemens de vostre cabinet. Il vous supplie donc très humblement de luy faire la nouvelle faveur de souffrir qu'il y prenne place, et que le présent vous fasse qufelquesfois souvenir du présentateur. Pom' moy je ne vous en demande aucune autre sinon que vous me
' Bompart, suivant une note de M. Clément, était depuis le 3 juin i6Gi au service de Colbert, qui lui avait donné la clef de sa bibliothèque, et l'avait chargé des achats de livres et de la rédaction du catalo.Tue.
croyés tousjours avec ma passion et mon respect ordinaires. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xx octobre i6(')4.
CGXIII.
À M. HELNSJUS,
RÉSIDENT DE HOLliNDE EN SUÈDE , À STOKBOLH.
Monsieur, je mis mes précédentes sous l'enveloppe de celles que j'escrivois à M' Huggens le mathématicien lequel les receut à la campagne où il estoit retiré et peut estre que la peste d'Amsterdam a empesché qu'il ne les y ait peu envoyer aussitost qu'il les eut receiies. Je suis du moins assuré qu'il s"v est comporté en homme d'honneur et que le retardement de la despesche n'a pas esté volontaire à son égard. D'ailleurs il ne serviroit de rien de luy en faire de reproches, puisque ce sera la dernière fois comme ça esté la première que j'employeray son entremise pour nostre communication. Un honneste homme de chés M' l'ambassadeur Borel , qui dit estre vostre filleul, m'apporUi, un jour, une de vos lettres et à huit jours de là vint quérir ma response. Si vous trouvés cette voye là bonne, vous n'auriés qu'à les luv addresser jusquesau retour de M' Bigot, qui sera dans six semaines au plus tard.
Je suis bien aise que les miennes vous ayent pieu par les diverses choses qu'elles contenoient, sur tout par le glorieux accommodement qui s'est fait entre le Pape et le Roy, exécuté avec toutes les conditions qui avoienl esté imposées aux Chigis par le traitté de Pise.
Je ne sçay qui est cet Aiigustino Favorito ^
- Jean-Christophe Kœnigsmarck prit la ville de Prague en iG/18.
^ L'abbé Augustin Favoriti a été un des meilleurs poètes latins do l'Italie au xvn° siècle. Né à Lucques, en 1G24, il mourut en 1682. Protégé
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et l'on n'en a point on y parler en celte Cour. Je m'en informeray pour vous en ëclaircir.
Le sieur Sorbiere est tousjours relégué à Nantes où il ronge son frein et paye la peine de son insolence'. IVr Huggens le père, qui revient d'AngleteiTe , m'a dit que le chancelier se relascboit et vouloit bien luy pardonner sa témérité^. Je ne croy pas que le roy deDannemark soit si facile \ Vous l'apprendrés du Résident de ce prince avec qui vous avez assés d'habitude pour cela.
Je sçay la passion que vous avés pour la gloire et pour le service de vostre patrie, et je vous plains fort du peu de reconnoissance qu'on vous y tesmoigne de vos travaux et de ce que vos travaux ont des objets si fort au dessous de vostre capacité. En effet quid ud ingenium, quid ad eloquium tuum ce perpétuel tracas de sollicilations pour faire rendre justice à des créanciers trop crédules par des débiteurs trop reconnoissans? Je vous con-
seille pourtant de patienter et de vous accommoder à vostre destinée qui semble mesme vous avoir fait grâce en vous attachant à ce billot là. Umlique angustia et il n'y a gueres de bon poste dans le monde.
Quelle cheule que celle de ce sénateur Shytle dont vous me parlés! Il est vray que son infidélité envers l'Estat ne méritoit pas moins, et quand je l'en plaindrois, je ne laisserois pas de louer la sévérité avec laquelle sa faute a esté chastiée. J'apprens volontiers ces notables exemples qui doivent faire part[ie] de l'histoire de nos temps. Il est estrange que le p[rince] Adolfe l'ait déféré comme il a fait. Cela n'est guère de prince , moins encore d'homme d'honneur.
Je n'ay point jusqu'icy leu ce fragment de Pétrone. Ce sera pour le premier loysir, après quoy je vous manderay ce qu'il m'en semblera sans circuit.
M' Schefferus n'auroit jamais pensé à
par le cardinal Fabio Ghigi (depuis pape sous le nom d'Alexandre VII), il devint secrétaire du sacré collège. Ses poésies ont été recueillies avec celles des autres poètes de la pléiade latine qui brillait à Rome en ce temps-là [Septem illuslrium virorum poemata). On vante la beauté de l'édition d'Amsterdam (167:?, in-8°).
'- On lit dans les Mémoires pour la vie de Messieurs Samuel Sorbiere et J.-B. Cotelier, par Graverol (en tète du Sorberiana) : rt Étant passé en Angleterre avec quelques-uns de ses amis, il fit imprimer en la même année 166/1 la relation de son voyage, qui fut cause qu'il fut exilé par lettres de cachet en la ville de Nantes , d'où il fut rappelé par une seconde lettre de cachet peu de tems après. On parla diversement de la cause de son exil que la plupart atlribuoient aux plaintes que le Roy avoit receues du côté du Nord, au sujet de quelque liberté qu'il s'étoit donnée en parlant du comte d'Ulfeld , qui avoit épousé la tille naturelle du feu Roi de Danemarc. Cette relation l'ut si peu du goût des Anglois, qu'elle fournit la matière d'une, assez grande critique, que Thomas Sprat en fit dans des observations qu'il
publia en l'année i668...?î Ces renseignements sont complétés dans l'article Sorbiere du Moréri (l. IX, p. /199). Voir encore les Archives de la Bastille par M. François Ravaisson (t. III, grand in-8°, 1868, p. /i25-Zi3o).
^ Sorbiere, dans le petitin-12 qui contient la relation de son voyage en Angleterre, et qui parut en mai 166/1 , s'était permis de dire que le chancelier Hyde était un homme de loi entendant les formalités de la justice, mais peu les autres choses, et ignorant des belles-lettres. Le chancelier fut vengé par les éloges (jui lui furent prodigués dans les considérants de l'arrêt du Conseil rendu le 9 juillet et proclamé dans les carrefours de Paris le 16 du même mois. Charles II réclama lui-même de Louis XIV la grâce de Sorbiere. (Voir la lettre de M. de Comminges, ambassadeur de France à Londres, publiée par M. Ravaisson, p. /129.)
^ Sur les motifs de mécontentement de Frédéric III contre l'indiscret Sorbiere, voir les documents relatifs à l'affaire Ulfed publiés dans les Archives de la Bastille (I. III, p. /ii 6-/120 et surtout p. /128 et /129).
me favoriser de son traitté de Italico Pythagorarum dogmale ', si vous ne l'y avie's induit par l'excès de vos louanges. Tesmoignés luy en bien, je vous prie, mon ressentiment. Cet excellent homme fait du bruit parmi nous et il y a plus de deux ans que l'on m'a parlé de son ouvrage de Re navali ^
Quand j'auray receu vos deux exemplaires de Claudian , j'en donneray l'un à M' de Montauzier, lequel je pense vous avoir mandé que le Roy a fait Duc et Pair, en faisant Madame sa femme Dame d'honneur de la Reyne.
Vostre indisposition m'inquiète d'autant plus que moy mesme je suis indisposé et dangereusement , s'il en faut croire les médecins et les apparences , tous les indices de la pierre et toute la certitude de la gravele ayant paru et s'estant fait sentir cum horrore en mon corps foiblet^ et usé par l'âge et par l'estude. Le mal est grand et l'attente encore pire. Mais ne vous en afïïigés pas plus que moy, qui regarde cela comme des annexes de ma nature, et je me sçay résoudre à tout.
J'ay esté autrefois de vostre opinion sur le sujet de M' Vossius, et vous sçavés le sujet que j'avois de m'en plaindre sur ce
que je vous envoyois qui se perdit entre ses mains. J'en pourrois bien estre encore si je ne le voyois fort reconnoissant des faveurs et des grâces que je luy ay procurées auprès de Sa Majesté. Il ne fait pas difficulté d'avouer qu'il est fort paresseux, et qu'il hait tout ce qui contraint sa liberté. Il grossit icy sa biblioteque des rallies qu"il fait chés nos libraii"es des livres qu'il connoist fort et qu'ils ne connoissent pas. Ses achapls depuis son arrivée vont à plus de 600 escus.
Je pense de M"^ Huggens le père ce que vous en pensés. C'est un multilingue'' cupide de gloire , de peu de fonds , Poëte sans poésie \ obscur et embarassé, qui donne pourtant à tout et qui se croit capable de tout, bon homme au reste, et qui n'est pas de mauvaise rencontre. Son second fils le relevé infiniment, et certes c'est un admirable génie. Tout cecy sub sigillo, car je ne m'en explique que parce que vous m'avés exorcisé*.
M' Vossius m'a dit que les sçavans anglois, honteux d'avoir attendu des lumières sur les dogmes des philosophes de Laërce dans le commentaire nouvellement imprimé chés eux exclament de n'y avoir trouvé que des chicanes grammaticales' et que le fils
^ Jean Scheffer (voir sur lui la lettre CLXII) publia (Upsal, 166A) : De natura et constitutione philosophiœ italicœ seu Pythagoricœ libei' singidaris. Cet essai de l'histoire de la philosophie pythagoricienne reparut dans l'édifion des Vers dorés de Pylhagore (Wittemberg, 1701, in-8°).
^ De militia navali veterum libri IV (Upsal, 1 65i , in-i"). Colomiès, en sa Bibliothèque choisie, mentionne avantageusement cet ouvrage.
^ Ce diminutif n'a pas été recueilli dans les divers dictionnaires de la langue française.
* Ce mot se rencontre-t-il ailleurs? Je ne le vois nulle part. Du temps de Chapelain on ne connaissait pas encore le mot polyglotte ou du
moins on ne l'employait que pour désigner une Bible imprimée en plusieurs langues.
' Le vieil Huygens n'aurait-il pas eu le droit de renvoyer le mol à l'auteur de la Pucelle?
* Exorciser, en pareil cas, veut dire, exhorter fortement, user de pressantes raisons. Le mot a été employé dans ce sens par le duc de Saint- Simon, qu'a cité M. Littré. Le Dictionnaire de Trévoux avait indiqué le mot dans une phrase de Voiture.
' In Diogenem Laertium observaiioties et emendationes (Londres, i66i, in-f). J'en demande bien pardon à Chapelain , il y a autre chose que des chicanes grammaticales dans le travail de Mé-
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de Casaubon' en vendique^ les plus raisonnables, comme volées à son père sans l'avoir allégué '. M" Valois se plaignent d'y avoir eslé allégués seulement pour y estre blasmés et Gudius " leur en avoil donné avis d'Allemagne avant qu'ils l'eussent veu eux niesmes icy.
M' Konigsmark choisit mal les panégyristes de son père et employé mal le bien qu'il luy a laissé. Je luy pardonnerois s'il n'avoit point de lettres. Ipse viderit. Ne vous embarqués avec luy qu'à bonnes enseignes. S'il vient en cette Cour on l'observera et on l'estimera selon son prix.
J'agiray auprès de M' Daillé et de M' Gonj-art pour M' Borelonius\ lorsqu'il m'en donnera l'occasion. J'ay veu et fait tenir vostre remerciment à M' Colbert; noyé d'affaires comme il est, il ne fait de compliment à personne, mais il reçoit agréablement ceux que des gens comme vous luy font. Quand vous luy escrirés il faut mettre dessus : Monseigneur Colbert, ministre d' Estât, etc.
Je suis bien aise que M' le (Chevalier) Totl soit de vos amis et se souvienne de moy favorablement. Continués, je vous prie, à me maintenir dans sa mémoire comme son serviteur très humble et l'assurés qu'il n'aura jamais tant de prospérité que je luy en souhaite et qu'il en mérite.
Je n'ay nulle affinité à ce M' Bisdommer, commissaire, et ne sçay oii il est pour me servir de luy dans nosti^e commerce. Ce seroit à vous à l'y disposer.
Je suis avec mon ordinaire passion , Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xx octobre i664°.
A 31. BOECLERUS,
PBOFESSBDB D'HISTOIBE, À STRASBOtRG.
Monsieur, si vous n'aviés pas receu mes dernières lettres par lesquelles je vous' accusois la réception des beaux ouvrages que
' Méric Casaubon, né à Genève en iSgy, mourut en 1671. Il avait suivi son père en Angleterre et il y obtint plusieurs bénéfices ecclésiastiques (la cure de Biedon, ia prébende de Cantorbéry, le rectorat d'Icham). Les notes d'Isaac Casaubon sur Diogène de Laerte {In Diogenem Laertium notœ) avaient paru en 1 583 , in-8°. Méric Casaubon, marchant d'un peu loin sur les traces paternelles, s'était, à son tour, occupé de l'annotation des Vies et des doctrines des philosophes (pour l'édition de Meibomius).
2 Verbe aujourd'hui hors d'usage, mais encore fort employé au xvii° siècle dans le même sens que son composé revendique^-.
^ Ménage a-t-il pillé Casaubon? Je n'ose me prononcer sur cette délicate question, mais je suis obligé de déclarer que l'accusation n'est pas invraisemblable, l'ennemi de Chapelain étant coutumier du fait.
* Marquard Gudius naquit à Rensbourg (Holstein) en i<J35 et mourut en 1689. Ce fut un
archéologue fort savant et un bibliophile fort zélé. Sa collection de manuscrits obtint une grande célébrité; elle a passé, en grande partie, dans la bibliothèque de Wolfenbùttel. Il est curieux de constater que, venu à Paris en 1669, il s'était fort lié avec ce même Ménage qu'il mit tant d'empressement à dénoncer aux frères Valois. Niceron et ChaufTepié donnent sur les ouvrages de Gudius tous les renseignements désirables et sa biographie est tout entière dans le recueil des lettres qu'il écrivit et de celles qu'on lui adressa (Utrecht, 1697, in-Zi"; la Haye, 171^, in-4°).
^ Je ne trouve ce nom ni dans Moréri ni dans les autres grands recueils biographiques.
^ Le 26 octobre. Chapelain se plaint au jeune duc de Longueville(f°38) des infirmités qui l'empêchent d'aller le voir. Il lui adresse cette protestation :(t Ma passion pour vos interests est un petit bien que vous avés hérité de feu Monseigneur de glorieuse mémoire avec sa grande fortune et ses plus grandes vertus. ..n
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vous nous aviés envoyés , et le gré que M' Colbert vous avoit sceu d'un présent qui ne se pouvoit refuser puisque c'esloit des fruits de vos Hesperides , je vous le répète encore icy, et vous avertis que ce grand homme les a fait placer au lieu le plus éminent de sa biblioteque pour une marque de vostre affection qu'il considérera tousjours extrêmement. De mon costé, outre le pi'ofit que j'espère d'y faire par l'instruction que j'en tireray, je prétens en parer et enrichir mon cabinet . sans parler de l'honneur qui me reviendra d'avoir esté jugé digne par vous d'eslre joint à nostre Mécène dans l'effet de vostre reconnoissante prodigalité.
Quant aux nouveaux regales que vous proposés de me faire, entre autres de vos remarques sur le livre de M' Grotius : De jure, etc.', et de ce manuscrit de Martial, je ne vous sçaurois rien dire sinon qu'aucune chose ne me peut venir de vostre part qui ne lîie soit 1res agréable, et que, d'un autre costé, je rougis de honte de recevoir tousjours et de ne jamais rétribuer. Mais il faut vouloir ce que vous voulés et accommoder sa pudeur à vostre humeur libérale, d'autant plus que M' Vaghenseil m'a tesmoigné que les livres estoient en chemin et qu'il les atlendoit à toute heure.
Vous m'avés bien resjouy, Monsieur, de l'avis que vous me donnés d'une nouvelle édition de Polybe avec vos observations sur un si grand autheur^ et du dessein d'en faire i'addresse à nostre grand monarque.
Vous ne sçauriés rien faire de plus juste à l'égard de Sa Majesté, ni de plus obligeant pour la répubhque des lettres. Je suppose que vous n'y retrancherés ni la traduction ni les commentaires de Casaubon ^, mais je ne sçay si ce que ses proches imprimèrent de luy après sa mort sur le mesme aulheur vous sera tombé entre les mains et si en ce cas vous ne faites pas estât de l'y joindre. J'offre de vous envoyer pour cela ce volume en cas qu'il vous manquast. car il est au pouvoir de l'un de mes amis que je suis assuré qui ne me le refuseia pas, quelque cher qu'd le tienne.
Il faudra donc attendre le retour de M'Bernegger pour la publication de ces supplémens de Tite-Live, mais s'il les veut faire acheter fort cher, je croy que nous les attendrons longtemps.
Je feray sçavoir à M' de la Ronce, vostre disciple desguisé, le favorable souvenir que vous conservés de luy.
Pour la continuation de mes offices auprès de M' Colbert , assurés vous en , je vous en conjure, et me croyés tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xiii novembre i66i'.
À M, HEINSIUS
ilKSlDEKT l'Ol'B UBSSIECHS LES ESTAIS EN »IIÈDB - À STOCKHOLM.
Mcnsieui", c'est icy la response à la vostre
' Ad Grotiim de Jure belli et pacis, dissertafiones (juinque (Strasbourg, i663, in-B").
" Le Polybe de Bœcier parut on Tannée 166/1 (in^").
3 Sur les travaux de Casaubon lelalil's à la traduction et au commentaire de Polybe, voir Le Triumvirat littéraire au xri"^ siècle, par M. Charles Nisartl (i85i,in.8°, p. 371-373).
^ Le 12 décembre suivant. Chapelain (P /lo)
donne à Huygens force détails sur la maladie à laquelle il a été en proie. H a craint, lui dil-il , d'avoir à .«ubir «la dangereuse espreuve de l;i taille». Il espère que de quelque temps il ne sera pas obligé d'en venir à cette cruelle opération. Il ajoute que s'il faut en croire M, de la Chambre, qui n'était pas son médecin, mais qui avait été consulté extraordinairement, celte opération pourrait n'être pas nécessaire.
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du xx\i octobre qui m'a esté apporte'e avec beaucoup de civilité par un ami de M' de Ghassaigne et de son ordre, aussi bien que quelques autres depuis trois ou quatre mois , dont vous et moy luy sommes fort obligés, et je vous prie qnil sache par vous que je ressens comme je dois sa courtoisie, heureux s'il me donnoit occasion de m'en revancher.
Nostre ami de Normandie ' n'est point encore Parisien, et je ne sçay point bien quand il le sera. Peut eslre que ce qui le retient est qu'il n'a pas tout à fait mis la vie de Saint Jean Chrisostome en estât de publier, comme il s'y engagea l'année précédente par un escrit imprimé. Le texte est de Palladius, la traduction de luy et je ne doute point qu'il ne l'illustre par de bonnes notes ^.
La maudite nouvelle de l'empoisonnement du Roy n'a pas eu le moindre fondement, et vous estes le seul qui me l'a apprise. Je vous plains du sursaut qu'elle vous a causé, quoyqu'il m'ait fait voir avec assés de plaisir l'attache que vous avés aux interests de la France et vostre passion pour la conservation de Sa Majesté, qui en est l'esprit vivifiant. Ces faux devins eussent mieux rencontré s'ils eussent nommé la Reyne au lieu du Roy, cette bonne princesse, depuis six semaines, ayant esté empoisonnée d'une fascheuse fièvre qui a précipité ses couches, et qui la travaille tousjours sans que l'on sache bien ce qui en arrivera , dont la Cour et la Ville sont dans une constei'nation estrange.
La longue épigramme ou la courte élégie
qui accompagnoit vostre lettre est digne de nos braves et de vous. On ne pouvoit mieux célébrer cette victoire contre l'ennemi du nom chrestien ^ que vous avez fait en ces vers, et quand je les monstreray à M' Colbert, je suis seur qu'il en sera touché et qu'il ne perdra point de moment de les faire valoir auprès de Sa Majesté. Il est certain de toute certitude que cette belle action qui a sauvé l'E-mpire est toute deiie à nos trouppes et que, sans elles, Vienne seroit maintenant assiégé. Ce nous est une grande joye que l'envie de ceux mesmes que nous secoui'ions n'ait peu empescher cette vérité de passer toute pure ultra anni solisque via-s dans une Cour comme celle où vous estes qui rend justice à la vertu et qui n'est pas ennemie de la nostre.
Vous aurés sceu que, depuis, d'autres trouppes françoises commandées par M"^ de Pradel avoient fait rentrer Exford dans son devoir et l'avoienl remis sous le joug de l'électeur de Mayence*, prévenant par ce succès un grand embrasement dans la Germanie qui eust esté pire que celuy que le Turc avoit allumé dans ses frontières.
Le Roy fait ce qu'il peut pour destom'ner la rupture entre l'Angleterre et la Hollande, quelque aigreur qu'il y ait entre les deux nations , et pour cela ses agens sont en campagne avec espérance de succès. On me dit hier, mais sans me l'assurer, que fvP de Beuning pourroit bien venir icy Ambassadeur extraordinaire à cette intention. Je n'ay que faire de vous dire si j'en serois aise. Ce seroit alors que durant son séjour en France
' L'helléniste Bigot.
- Le texte grec de la Vie de saint Chrysostome. que Bigot avait découvert dans la bibliothèque de Florence, ne parut qu'en 1680 (Paris, in-/i°), avec diverses autres pièces grecques anciennes et la traduction en latin de la pièce principale par Ambroise le CamaWiile.
■' Le combat de Saint-Gothard (i"avrii 166/i).
' Les rédacteu.s de l'Art de vérifier les dates rendent ainsi compte de celle intorvenlion si oubliée : K L'électeur de Mayence a recours au roi pour réduire la ville d'Erford,qui s'était révoltée, et contraint, le iî> octobre, les rebelles de se soumeUrr.î)
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uostre commerce seroit plus que rëglé. Mais pour me satisfaire pleinement, il faudroit qu'il y demeurast ordinaire.
Je vous en voyay avec mes dernières l'extrait que M' de Medon avoit fait pour vous des diverses leçons de Virgile sur un manuscrit ancien , et je ne doute point que vous ne m'en accusiés la réception par vos premières.
Nous attendrons sans impatience, puisque vous le voulës , vostre nouvelle édition de Claudian, et nous la recevrons avec plaisir quand elle viendra. Je souhaiterois fort qu'une plume comme la vostre se donnasl une occupation plus relevée que toute cette critique là.
De Paris, ce xii décembre 1 66!i '.
À M. fiOECLERUS,
PEEMIEB PBOFESSECB EN HISTOIRE .
À STRASBOURG
Monsieur, c'est me faire une grande grâce que d'en vouloir trouver dans mes lettres. qui sont tousjours escrittes sans soin et qui n'affectent que de se faire entendre avec les termes les plus simples et les plus naïfs que leur fournissent ma candeur et ma sincérité. Je reçois aussi ce que vous m'en dites, sinon comme vostre véritable sentiment , au moins
comme l'effet de la disposition où vous estes d'interpréter favorablement mes intentions et de donner prix à tout ce qui vient de moy, quelque peu de cas qu'il mérite qu'on en face. En récompense je vous devrois bien faire un grand éloge de vostre stile si clair et si élégant, et je le ferois mesme si je ne craignois de lu y faire tort en luy donnant des louanges si peu proportionnées à son excellence. Il vaut donc mieux, Monsieur, vous remercier de l'éclaircissement que j'avois souhaité touchant l'édition de Polybe que vous médités, et à laquelle vous trouvés si peu de correspondance de la part des imprimeurs qui seroient felices nimium sua si bona nossint^ et qii'ils sceussenl connoisfre Ihonneur qu'ils s'en pourroient faire et le profit qui leur en reviendroit.
Nous esprouvons la mesme supinité * en nos libraires de deçà poiu' les grandes et solides entreprises. L'esprit des Avences , des Estiennes, des Turnebes et des Vascosans * n'anime j)lus la presse , et lorsqu'il s'agit de mettre au jour quelque ouvrage des Anciens ou en langue ancienne, aucun deux n'y veut mordre, et ils ne prestent l'oreille qu'à des traductions en langue vulgaire , à des comédies, ou à des romans , parce que nostre Cour est ignorante et qu'elle n'achepte que de ces bagatelles là. Ils s'excusent encore sur leur
' Le 99 décembre, Chapelain raconte sa noaladie à M. de Grentemesnil (f 4 9). Il est intarissable dans les descriptions les plus intimes, les plus étranges. La lettre est à signaler aux amateurs de curiosités médicales. Cbapelain y parle de son médecin, M. de Préaux, et aussi de M. de la Chambre , médecin onlinaire du roi.
- lious avons déjà trouvé dans une autre lettre cette citation du vers de Virgile.
^ En latin supinitas , qui , en un sens figuré , se prenait pour stupidité. Le mot supinité manque à tous nos dictionnaires.
* La glorieuse dynastie des Estiennes (1/160iGSo) est trop connue, surtout depuis les beaux
travaux de MM. Firmin et Ambroise Didot, pour qu'une note sur eux ait la moindre utilité. .Adrien Turnèbe, tant vanté par Michel de Montaigne, a été récemment, de la part de M. Leguay, conseiller à la cour de Rouen, l'objet d'une intéressante monographie. Michel Vascosan, né à Amiens vers j5oo, mort à Paris en 1576, a été un des meilleurs imprimeurs du xvi° siècle. Mais il m'est impossible de dire ce que sont les Avences qui figurent en tète de l'énumération de Chapelain. Sommes-nous en présence d'un nom mal reproduit? Un bien savant ami, M. Ch. Defrémcry, croit qu'il faut lire Ascensos et qu'il s'agirait, en ce cas, de Badius Ascensius.
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pauvreté, ainsi que les vostres, et sur la cessation presque entière de leur commerce depuis la desroute de nos financiers qui a fait fermer les bourses et enterrer la finance et qui a mis cette sorte de marchandise au rebut.
Vostre Germanie se pique davantage du vray sçavoir et Basle, Strasbourg, Francfort et Auxbourg ont ressuscité une inGnité de rares productions en toutes sortes de sciences, qui font maintenant la principale richesse de nos cabinets , et je ne désespère pas qu'elle ne se resveille pour suyvre les traces des Commelins et des Frobens ' désormais qu'elle jouit d'une paix si profonde. Je voudrois que vostre Polybe fust le premier qui parust sur les rangs, et qu'il vous servist à tcsmoign?r vostre gratitude en luy addressant aussi bien cette nouvelle édition que M' Casaubon fit l'ancienne à Henri le Grand , son ayeul '. Il y auroit plaisir mesme de voir à la teste de ce volume deux grands hommes célébrer dans leurs dédicaces comme à l'envy les vertus de deux grands monarques et vostre éloquence s'y monstrer autant supérieure à celle de M' Casaubon que l'éclat de nostre prince Tenqiorte sur celuy de son grand père.
Vousvoyés, Monsieur, que j'entre dans vostre sens pour ce qui regarde l'addresse de ce livre royal au Roy, et je n'adjousleray à cela autre chose sinou que je feray sçavoir vostre destination à M' Colbert qui vous en sçaura gré et qui ne manquera pas d'en informer Sa Majesté pour luy faire aimer ses grâces, voyant combien elles sont raisonnablement employées en un tel sujet que vous. Ne perdes point cependant d'occasion
d'exécuter vostre projet et assurés vous que personne ne le fera valoir icy plus soigneusement, Monsieur, que vostre, etc.
De Paris, ce n° janvier i6G5.
A M''" KEVKSQUE DE VEi>CE,
\ VENGE, EN PKOVENCE.
Ce seroit à moy à vous faire le compliment que vous me faites, de me fier bien en vostre amitié, pour demeurer si longtemps muet sans craindre que mon silence me face tort auprès de vous. Je ne vous le feray pas néanlmoins, nostre union estant trop ancienne et trop estroitte pour avoir besoin d'estre entretenue par des complimens. Je suppose tousjours que vous jugés de moy en cette matière comme je fay de vous, et que quand je ne reçoy point de vos nouvelles, c'est par toute autre raison que par manque de volonté de m'en donner et par manque de cette tendresse inaltérable qui a fait une mesme chose de nos cœurs. Je croy ou que vous preschés ou que vous composés des ouvrages immortels, ou que vous défendes vos droits contre les petits tirans de vostre province, lesquels on nous a dit qui vous tracassent rudement; et je ne pense jamais ni que vous m'avés oublié, ni que vous m'aimes moins que quand vous nous quiltastes.
Si vous pensés, de vostre costé, que mes infirmités me font passer une vie languissante, que je suis travaillé de la gravelle et peut eslre de la pierre, que je plaide mes infidelles débiteurs, que je pleure la mort de mon généreux prince , que j'employe tout
1 Jérôme Commelin, né à Douai, s'établit à Heildelberg et y donna un grand nombre d'éditions grecqnes et latines fort estimées. 11 mourut en 1697. Jean Froben, fe grand ami d'Erasme, mourut en 1527, à Bàle, où il s'était établi en rJ^APBLAI^. — 11.
1/191. Il est surtout célèbre par ses éditions des OEuvres des Pères de l'Église.
2 Voir l'analyse faite par M. Charles Nisard de la belle épitre dédicatoirede Casaubon à Henri IV {Triumvirat littéraire, etc., p. 37/1-379).
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ce qui me reste de jours à l'accomplissement du tableau de ma Pucelle, et que, si je vis encore deux ans, elle pourra se laisser voir de son haut, si, avec tout cela, il ne vous vient point de soupçon que je sois moins ardent et moins zélé pour vos interests, moins rempli d'affection pour vostre personne, vous pensés tout ce qui en est et vous ne me faites que rendre la justice que je vous ay rendue.
Je suis ravi d'apprendre que vous avés rais la dernière main à vos Fastes ' et je vous félicite de la nouvelle gloire quils vous vont apporter. Je feray l'office que vous m'en chargés auprès de nostre ami le sédentaire " que je ne croyois voir de ma vie en aussi bon estât qu'il est depuis cinq ou six mois, ou plustost en un aussi peu mauvais. A ses jambes près , qui ne luy servent non plus que s'il n'en avoil point, il est tout comme un autre
homme, beuvant, mangeant, dormant, escrivant, conversant avec autant de liberté qu'il a jamais fait. S'il a eu de vos lettres par ce courrier, vous vous appercevrés de ce que je vous dis par sa response, mais qu'il n'en a pas esté ainsi de la pauvre M"" la comtesse de Grignan, laquelle, après une langueur de plus d'une année, enfin a quitté la vie pour en aller gouster une plus heureuse ^. comblant son illustre famille de tristesse et de désolation. Je ne vous dis rien de ce que vous avés à faire en cette funeste rencontre. Vous ne négligerés jamais les devoirs essentiels et vous aimés trop de si excellentes personnes et en estes trop aimé pour avoir besoin qu'on vous excite à leur tesmoigner vostre douleur. Pour moy, je ne m'en puis remettre.
Je suis tout à vous.
De Paris, ce ii janvier iGG5*.
' Les fastes de l'Église pour les douze mois de l'année (en vers, Paris, 167^, in-12).
^ Valentin Conrart.
^ ADgélique-Aiice d'Angennes, sœur de li princesse Julie, mourut à Paris, le 2a décembre i66i , et fui inhumée dans la chapelle des Carmélites de la rue Sainl-Jacques, où devait la rejoindre à la fin de l'année suivante la marquise de Rambouillet , sa mère. Elle avait été mariée , le 3 7 avril 1608, avec François Adhémar de Monteil, comte de Grignan , chevalier des ordres du roi et sou lieutenant général au gouvernement de Provence. M"" de Sévigné, dans une lettre à M. de Pomponne du 3.5 décembre 1 66i , annonce en quatre mots la nouvelle du décès de la première des trois femmes de son futur" gendre : «M"'° de Grignan est morte. 1 Le U décembre 1C68, dans une lettre à Bussy, M"'" de Sévigné plaisante ainsi sur le double veuvage de celui qui allait épouser la plus jolie fille de FroHce: «Toutes ses femmes sont mortes pour faire place à votre cousine, et même son père et son fils, par une bonté extraordinaire. 75
^ Le i5 janvier i()65, Chapelain (f° ii5 v") écrit à Vossius, qui était de retour à la Haye:
«Je ne pouvois recevoir de plus agréable nouvelle que celle de vostre arrivée chés vous en santé après une pérégrination si longue et par un temps si fascheux. J'en loue Dieu de tout mon cœur. . . J'appris de vos nouvelles par vos amis de Caen oîi vous ne parustes que comme un éclair et où vous laissastes autant d'admiration pour vous qu'on n'y en a eu de la comète à propos de laquelle je sraurois volontiers si on l'a observée en Hollande mathématiquement comme on a fait icy. .Nostre excellent M' Huggens l'a deu faire au menu luy qui a de si cxcellens inslrumens pour cela et une sagacité encore plus excellente. . . Souvenés-vous^ je vous prie, de mettre avec les premiers livres que vous pourrés envoyer de deçà tout ce qui a paru de vous et de vos adversaires en Hollande sur la Bible des Septante et sur vostre traitlé De i^nc et /ute, j'entens les répliques et les dupliques, car pour les premières pièces qui ont donné lieu à la contestation, je les ay soit par vous, .soit par nos libraires. Dans une longue lettre de M' Graindorge, il me parle de vous touchant vostre ouvrage De igiw et luce avec une estime très grande, et proteste n'avoir estrit contre que pour s'expliquer de ses sentimens
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À M. COLBERT
BlINISTEE D'ESTAT,
À paris'.
Monsieur, vous trouvères avec celte lettre quatre nouvelles feuilles de cette traduction allemande dont vous en avés desja veu deux , et, par cette suitte, vous aure's la satisfaction de voir la beauté de vostre entreprise du commerce publiée avant peu dans toutes les provinces du Nord ", et célébrée auprès de tous ces peuples par des éloges d'un style qui ne contribuera pas peu à vostre gloire aussi bien qu'à l'avancement de vostre dessein, à propos duquel, et pour son utililé mesme, trouvés bon. Monsieur, que je me donne l'bonneur de vous informer d'une affaire qui n'y a pas une petite relation.
Feu M' d'Ablancour. après l'édition de ses apophtegmes \ sollicité de traduire la des-
anciens sur celte matière par l'occasion que vous hiy en avés donnée, tousjours prest de céder à la vcrilé quand elle iuy sera monslrée , ne cherchant qu'elle seule el la devant tousjours embrasser de quelque part qu'elle iuy vienne. Conservés-vous bien, travaillés tousjours pour vostre fjloire et pour l'utilité publique...»
^ Imprimé dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 597 et 598). Réimprimé dans le Perrot d' Ablancourt de M.R. Kerviler(i877, p. 82-84).
^ Il s'agissait de la traduction des Patentes et déclarations pour l'établissement du commerce dans les Indes orientales, conûée à Jean-Christophe VVagenseil (né à Nuremberg en i033, docteur en droit de l'université d'Orléans, professeur de droit et d'histoire à Altorf à partir do 1667, mort en cette dernière ville le 9 octobre 1705). Nous retrouverons souvent le nom de Wagenseil dans les lettres suivantes.
* Rappelons que Nicolas Perrot d'Ablancourt était mort le 1 7 novembre 166/1 et que ses Apophtegmes des Anciens avaient paru en cette même nnùée.
* Louis Carajaval de Marmol , né à Grenade on
cription géographique et historique de l'Affrique , composée par Marmol *, me demanda avis s'il le devoit entreprendre. Dans la veiie que j'eus dèslors que ce travail pourroit servir à vos intentions pour le commerce, je le Iuy conseillay, et, sur le doute qu'il avoit d'y réussir à cause qu'il ne possedoit pas si bien la langue espagnole que les anciennes, je l'y résolus en ni'engageantà Iuy applanir les mauvais pas qu'il y rencontreroit et h revoir l'ouvrage quand il l'auroit fini. Durant tout le travail, il m'a communiqué tout ce qui l'y arrestoit, et il s'y est réglé sur les explications que je Iuy ay fournies. Il estoit mesme sur sa revision, quand il fui attaqué du mal qui nous l'a fait perdre, ce qui le (it penser à disposer de son bien par un testament dans lequel, entre autres, -il chargea un advocat nommé Ricbelet du soin de l'impression, sous la conduite de M'Gonrart el sous la mienne ^ ; el je ne doute point
ne sait trop en quelle année , mourut aune époque qui n'est pas moins incertaine. H nous apprend dans le prologue de la Primera parle de la Descriplion gênerai de y4/nca ( Grenade, 1 670, in-fol.) qu'il avait suivi Charles-Quint dans son expédition contre Tunis en i536 et qu'il resta prisonnier des Maures pendant près de huit années. Le président de Thou (livre VU) s'est trompé en faisant naître Marmol à Séville, mais il a eu bien raison de le présenter comme un fidèle historien, * Sur Pierre Ricbelet, alors âgé de trente-trois ans, voir la lettre CXI de ce volume. Voici le paS' sage du testament de d'Ablancourt relatif à la traduction do Marmol, testament daté du 5 octobre 1 66/1 et publié par M, R. Kerviler dans la notice déjà citée : " J'ay traduit Marmol, mais comme je n'ay pas achevé d'en revoir la traduction, j'entens qu'elle soit mise entre les mains de M. Richelet qui la reverta et tirera de mes libraires les cent pistoHes et vingt-cinq exemplaires qu'ils son t obligés de me fournir en la leur mettant entre les mains; lesquelles cent pistolles il retiendra pour Iuy, de mesme quelque peu d'argent qu'il peut avoir à moy ;etpour les vingt-cinq exemplaires, il les dis- ItS.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
qu'il n'y eust adjouslé sous celle de M' Patru , ancien advocat et son ancien ami , s'il n'eust -sçeu qu'il n'avoit pas connoissance de la langue de cel aulbeur\
Pour l'exécution de sa volonté, il ordonna plus d'une fois au neveu qu'il avoit auprès de luy*, et la dernière en mourant, de remettre au plustost sa traduction entre les mains de M' Gonrart, comme de son très intime ami et de celuy qui auroit plus de loysir pour vaquer à la publication de l'ouvrage. Depuis, songeant que iM' Frémont, son autre neveu, qui sert en Portugal \ pourroit estre plus propre que M^ Riclielet pour cette édition, il nous prie, \r Gonrart et nioy, par une espèce de codicille signé et datte de sa main, de luy en commettre la charge, s'il estoit de retour avant que l'impression en fust commencée*, supposant tousjours que la copie en seroit remise à M' Gonrart.
jVP d'Ablancourt estant mort dans cette volonté, un intrique ' domestique pour en
empescher l'effet a fait intervenir M' Machaut, intendant de la province ^ sous couleur du service du Roy, lequel s'est saisi de l'ouvrage pour vous l'envoyer par un M' Morel , secrétaire du Roy ', qui dit vous l'avoir présenté et l'avoir vu à quelques jours de là sur la table de vostre cabinet, encore cacheté.
M' le duc de Montauzier vous a entretenu de cette affaire, de laquelle il me vint parler avant hier, me pressant de vous éclaircir de ce détail. a(in qu'il vous pleust nous donner cet ouvrage pour en baster la publication et pour en diriger l'impression. G'est, .Monsieur, ce que je fais par celte lettre qui m'a semblé plus propre à vous informer de la chose qu'un entretien de vive voix, au milieu de la foule des affaires tout autrement importantes qui vous occupent.
Quant à linterest que peut avoir M"^ Ricbelet à cette édition , encore que nous nous croyons obligés d'en prendre soin pour satisfaire à l'amilié que nous avons eiie pour
tribuera à mes amis. 55 On voit qu'il n'est là nullement question de la surveillance que Chapelain et Gonrart devaient, d'après le correspondant de Golberl, exercer, selon le voeu de l'auteur, sur l'impression du Marmol. Il faut rapprocher du testament de d'Ablancourt une lettre qu'il écrivit à Golbert, au sujet de la traduction de la Description générale d'Africa, le 7 juillet i66'i, et qui a été publiée par M. P. Clément (t. V, p. 5oo). ' M. Kerviler a rappelé (p. 81) que l'idée de la tiaduclion de Marmol avait été sugj'érée indirectement à d'Ablancourt par Gomberville et par Juste! , «qui prièrent M. Palru,» rapporte celuici {Œuvres, p. Sgi), wd'en parler à son ami, qui entreprit très volontiers ce travail en faveur de deux hommes si illustres et qu'il avoit en grande estime.n L'abbé Jolly, chanoine de Dijon
{Eloges de quelques auteurs fr a
•jU-2
in-8°
p. 1 7 8 ) , assure que Palru revit tout le travail avec beaucoup de soin.
' Le fds aîné de M"' d'Ablancourt, sœur de Perrot.
^ Nicolas Frémont d'Ablancourt, d'abord ambassadeur en Portugal, puis résident à Strasbourg. A la suite de la révocation de l'édil de Nantes (i685), il se retira en Hollande, où le prince d'Orange le nomma son historiographe. Il mourut à la Haye en 1698, selon M. P. Clément, vers i(3(j'i selon le Diclionnaire de M. Lud. Lalanne. On a de lui les Ménwires concn-nant l histoire de Portugal (1701, in-ia).
* Nicolas Frémont était de retour en France quelques semaines plus tard, comme nous le verrons dans une lettre suivante.
^ Cette forme et ce genre du mot intrigue se trouvent dans les premières pièces de Corneille.
* Louis de Machaull fut intendant de la généralité d'Amiens de i665 à t666.
' Daniel Morel, secrétaire du Roi, maison, couronne de France et des finances de Sa Majesté. Voir une lettre qui lui fut adressée par Golbert, le 34 septembre 1C82, dans le recueil de M. Clément (t. II, p. 208). Morel était alors «maître de la chambre des deniers du Roi.n
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luy et que nous continuons à sa mémoire, nous ne prétendons point que M, Richelet y souflVe aucune perte, et nous consentons que le présent que j'avois mesnajré pour le défunt, auprès des libraires, demeure entier à celuy cy suivant le testament, nous contentant dexécuter Tintention du testateur et de tenir la main à ce que l'édition de l'ouvrage en soit plus parfaitle. Or, Monsieur, comme pour conimencer, les libraires n'attendent que le manuscrit \ nous espérons que sur cet exposé de Testât de l'affaire vous nous ferés la grâce de nous le faire prontement mettre entre les mains , dans l'assurance que nous sommes incapables de vous rien dire en
' L'ouvrage fut imprimé sousce titre : L'Afrique de Marinol, de la traduction de Nicolas Perrot, sieur d' Ablancourt , divisée en trois volumes, et enrichie des cartes géographiques de M. Sanson, géographe ordinaire du Roy, avec l'histoire des chéri/s, traduite de l'espagnol de Diego Torrès, par le duc d'Angoulcsme le père [Charles de Valois], revue et retouchée par P. H. A. [Pierre Richelet, avocat]. A Paris, chez Louis Billaiue, en la grand* salle du Palais, à la Palme et au Grand César, 16G7, trois volumes in-A°. L'édition est dédiée Au Ruy par Fremonl d'Ablancourt. L'aut !ur de Y Avertissement nous apprend que Tinipression dura quinze mois, mais il ne nomme point ceux qui avaient pris soin de l'édition, parce que la liste en aurait été trop longue : «Tant de gens,r dit-il, «fse sont intéressez en celte affaire...?) Dans l'article Richelet du Moréri, on signale le concours de Conrart, de Patru, et l'on ajoute que Richelel «sur les difficultés de la langue espagnole prit les avis de Chapelain, qui se chargea d'éclaircir les plus obscures.?)
- Le lendemain, Chapelain (P 68) reparle au docteur Graindorge de Gassendi, dont le nom est devenu un liait d'union entre eux. 11 lui parle aussi del'amitiédeHuetqui leur est commune. Il célèbre le grand mérite de son nouveau correspondant : «rJe ne puis. Monsieur, que loiicr el qu'admirer le courage qui vous a fait prendre de si hautes visées et je voy bien que, selon l'élévation de vostre esprit,
cela que de vray, et dans le pouvoir où nous sommes, si vous l'ordonnés, de le justitlier par les pièces.
Pardoimés, Monsieur, h la longueur de cette narration, que j'ay abbregée le plus qu'il m'a esté possible pour n'abuser pas de vostre temps si précieux, et faites nous, s'il vousplaist, la faveur de nous faire avertir de la résolution que vous aurés prise là dessus et des ordres que vous aurés donnés, pour nous y conformer et sousmettre; nous vous en serons tous deux sensiblement obligés , et moy en particulier. Monsieur, comme
De Paris, ce xvui janvier i665^.
il n'y scauroit avoir que l'univers entier qui puisse servir d'objet à vostre ame.n Dans une lettre à Spanheim, du 20 du même mois. Chapelain (P 49 v") remercie le gouverneur du jeune prince palatin de son ouvrage sur les médailles {Dissertationes de prœstantia etusu mmismatum antiquorum, Rovae, 166 4, m-W), disant avec bonne humeur : 'rQue si l'Erizzo et le Vico s'en trouvent effacés et surmontés, il faudra qu'ils s'en consolent sur l'ulilité qui en reviendra au public pour lequel ils ont si bien travaillé.» (Voir sur l'ouvrage de Spanheim un article du Journal des savants du 2 février i665.) Chapelain demande ensuite au docte critique le «Lucain de S. Altesse électorale, vostre généreux prince si amateur de ce grand poêle, aussi bien que Joseph Scahger et Hugues Grotius. Car vous devés maintenant avoir tiré de toutes les biblioteqiies de delà les monts tout ce qui pouvoit servir à le rendre plus pur et plus parfait... Mandés-nous, je vous prie, en quel estât est cette affaire, et quand on peut espérer d'en voir la fin, quelles illustrations vous y avés adjoustées. . . Je sçaurois aussi volontiers ce qu'est devenu le reste des supplemens de Freinshemius et quand on peut s'attendre qu'il paroistra. Cet excellent hommS esrrivant à un de ses alliés sur cette matière, peu de jours avant sa mort, l'assuroit qu'il n'y avoit que l'avarice des imprimeurs qui en empeschast la publication. J'ay une copie de sa lettre où il
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À M. C0>R1ISGIUS,
PBOFESSECR DE MEDECISÏ EX L'ACADÉMIE JCLIBSNE . À HELMSTAD.
Monsieur, dans le doute où est M'Golbertet où je ne suis pas moins que luy si vous avés receu la marque d'estime que le Roy vous a donne'e depuis trois ou quatre mois par son crédit auprès de Sa Aiajesté et sur mon tesmoignage, j'ay tenu à grand bonheur l'offre
que m'a faitte M. Vaglienseil, l'une des lumières de vostre sçavanle Allemagne, de me faciliter le moyen de nous en esclaiixir par ses soins. Je profite donc de sa courtoisie premièrement afin de vous assurer par moy mesme que le seul ouvrage De gennanicorutn corporum habitu, etc.. que j'avois veu de vous il y a plusieurs années , m'en avoit laissé une si avantageuse opinion que je souhaitay deslors d'avoir lieu de vous tesmoigner le cas particulier que je faisois de
louoit fort l'édition de Flonis du pauvre abbé de la Molhe le Vayer qui nous a aussi abandonné dans la fleur de son âge. Conservés vous bien et que par votre soin nous ayons en vostre personne de quoy réparer ces grandes pertes augmentées par celle que nous venons de faire de ^L d'.\blancour, nostre cher ami et l'honneur de la France en matière de traduction. Je ne sçay s'il est particulièrement connu de vous, mais je sçay bien qu'il estoit fort digne de l'estre. ..» Le a8 du même mois, Chapelain (f 5o v") exprime à Hoinsius le plaisir qu'il a eu d'apprendre' que «les diverses leçons de Virgile exiraittes d'un vieux manuscrit par M. Medon-" lui fussent enfin parvenues. Il ajoute qu'il est fort obligé à M' Scheffcrus de l'envoi de ses derniers ouvrages et il continue ainsi : ttCe que vous me dites de la seconde édition qu'il médite de son Iraittc De re navali notablement accru me console de n'en avoir peu rencontrer icy à acheter... M' Vossius, en nous quittant, alla visiter M' Bochart, son ancien ami, avec les autres scavans de Caen, et de là par la Picardie et la Flandre il s'est rendu heureusement à la Haye, d'oij il me fait sçavoir son arrivée. Je l'en ay remercié par M' de Beuning que nous avons en cette Cour depuis un mois pour la grande affaire qui Ta fait choisir entre tant d'autres comme le plus capable d'en faire réussir la justice auprès de nous. Rien ne me pouvoit estre plus agreablo que cet envoi qui me fait quelquefois joiiir de son entrelien lousjours délicieux et tousjours utile... J'aflens vostre jugement sur cette édition de Diogène Laerce dont je voy tant de monde si peu satisfait, que celle d'Aldobrandin en commence à estre
plus recherchét'. . . Mais d'où vient que vous ne me parlés point de la comète qui a paru icy dès le commencement de décembre et en tant d'autres Houx à la fin du mois d'octobre ?'î Le 7 février i66i. Chapelain (P ôa v°) écrit à Huet : «... Je vous plains fort de celte fluxion, car d'avoir les yeux attaqués c'est le plus grand des maux à un homme d'estude et d'excellente estude comme vous... Vous réservés donc l'apologie d'Ongène contre Celsc pour le deuxiesme volume, à quoy il n'y a rien à redire, puisque vous l'avés trouvée dans cet ordre. . . et que de bien plus habiles que moy aux deux langues ne marchandent point à condamner comme fort mauvaise. Je voudrois au moins que vous fissiés un extrait des passages où il a traduit soit infidellement , soit obscurément, et que dans les notes vous les missiés avec leurs légitimes sens et les rendissiés aussi intelligibles que tout ce qui vient de vous. Car je ne suis pas de vostre avis que ce seroit luy faire tort d'en user ainsi , croyant au contraire que ce seroit faire tort au public de ne le pas faire, et d'authoriser par le silence un travail qui luy imposeroit, si les défauts n'en estoient descouverls et redressés. . . Puisque vous avés veu l'escril de M' Auzout touchant la comète, je n'en grossiray point mon paquet. ..n Voir sur M. Auzou et la comète le Journal de» teatam du a 6 janvier i665. L'article est intitulé : De la Comète et remplit presque tout le numéro, qui est le quatrième, le premier ayant pam le lundi b janvier i665. Citons aussi sur la comète une lettre de M"" de Sévigné du 17 décembre i664 (p. ^70 du tome II de l'édition des Grands éa-ivains de la France).
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vostre stile el de vostre érudition '. Je fus confirme dans ce désir par l'approbation dans laquelle je vous vis auprès de M' de Lionne, l'un de nos deux ambassadeurs extraordinaires à la Diète de Francford, et enfin j'eus le moyen de le salisfinre lorsque Sa Majesté ayant résolu dhonnorer de ses grâces les personnes éminentes en sçavoir de (juelque nation qu elles fussent , sur l'ouverture que luy en fit M' Golbert, ministre d'Estat et général intendant de ses finances, je fus consulté par cet excellent homme sur ceux que je croyois dignes de sa recommandation, se confiant en ma sincérité et ne m'en estimant pas un tout à fait mauvais juge. Je luy en fis, Monsieur, un dénombrement fort ample, liiy oxplicant les talens de chacun des François, des Italiens, des Espagnols , des Allemands , des Anglois , des Hollandois, des Polonnois. et entre tous je vous avoue que je n'appiiyay sur aucun davantage que sur vous comme sur l'un des habiles lettrés qui faisoient honneur à leur siècle, et qui raéritoienl d'esti-e considérés par Sa Majesté dans la distribution de ses bienfaits. Vous fustes dès lors compris entre les élus, et si,, dès l'an passé, vous n'en eustes pas des preuves, cela n'arriva que parce qu'ayant esté quelque temps incertain si vous viviés encore ^ et si vous n'aviés point changé de demeure, la grâce demeura suspendiie jusques à ce que nous eussions pu avoir éclaircissement de tout.
Enfin, l'ayant eu par mes diligences, et M' Golbert s'en estant rapporté à moy, il fit expédier la lettre de change pour vous estre payée à veue et il voulut l'accompagner d'un
billet de luy autant significatif de sa rare civilité que de la munificence royale. Toutes deux vous doivent avoir esté transmises par la voye de M' Erinx, fameux banquier de Paris, lequel m'assura, en les luy metlant entre les mains , que le paquet vous seroil prontement et fidellement rendu, aussi bien que d'autres semblables que je luy avois confiées (sic) l'avoient esté à M" Bœclerus et Hevelius à mesme titre.
Je veux me persuader, Monsieur, que sou soin n'aura pas esté moins heureux pour vous que pour eux , mais coujrae vous estes le seul qui n'ayés pas accusé la réception de la grâce, l'inlerest que je prens à cette af-. faire, dont j'ay esté le promoteur et suis le garant envers Sa Majesté et M' Golbert. m'ayant tenu en peine depuis quelque temps . j'ay pensé devoir user des offices que M' Vaghenseil me vient faire de m'en tirer par les amis qu'il a en vos (piarliers et de vous escrii-e mesme directement pour cela. J'en ay usé volojitiers pour avoir moyen de dégager ma foy envers M' Golbert et la sienne envers Sa Majesté qui se sont aussi bien remis à moy de ces diligences, qu'ils s'estoient confiés en ma pai'ole quand je leur descouvris voslre vertu. J'en ay usé encore pour vous faciliter le moyen de leur tesfnoigner vostre reconnoissance, si vous avés receu la faveur, ou de vous la faire toucher par de seconds ordres, si la Fortune a fait périr le paquet en chemin.
Quant à ce qui regarde vostre reconnoissance, je n'ay rien à vous dire de la manière que vous tiendrés afin de la leur faire paroistre, vostre ame estant trop noble pour
' De Germanicorum corporum habitus anliqui ac novi causis (Helmstadt, iGi5, in-i°). Cet ouvrage, réimprimé en 1602, en 1666 et enfin en 1727, est, selon la Biographie imiverselle, «un des meilleurs qui soient sortis de la pfumo de Conring. Il a exigé d'immenses recfiercfies et les
réflexions de l'auteur sont presque toujours judicieuses. ■« L'article de la Biographie universelle abonde en renseignements curieux sur les nombreux ouvrages de Conring.
^ Conring n'avait pas encore soixante ans. Il ne mourut que seize ans plus tard.
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avoir besoin d'y estre portée par autre que par elle-mesme , et l'e'le'vation du bienfacteur et la générosité de son Ministre attirant toutes seules le ressentiment qui est deu à leur bienfait. Ce que je croy vous devoir dire , c'est que pour vous en aquitler dignement d'une façon digne d'eux et de vous, où voslre gratitude estant sousleniie par vostre éloquence, il soit mal aisé de juger laquelle sera la plus grande des deux. Ces autres Messieurs qui ont receu le mesme traittement ont adjousté à leurs actions de grâces les compositions qu'ils avoient faitfes pour orner les biblioteques de leurs bienfacteurs; la pluspart mesme se sont engagés à mettre le grand nom du Monarque à la teste de celles des leurs qu'ils publieront à l'avenir et estimeront mériter de luy eslre consacrées. Je laisse l'un et l'autre à votre prudence sans vous rien prescrire ; je vous prie seulement de prendre ce que vous avés leu dans toute cette lettre pour une marque certaine de l'aflection que j'ay depuis si long temps pour ce que vous valés et de la passion avec laquelle je veux tousjours estre , Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce viii février lOG") '.
Si vous me respondés et que vous m'envoyés vos lettres pour Sa Majesté et M' Colbert, vous le ferés, s'il vous plaist, par le mesme banquier de vos quartiers qui aura aquitté la lettre de cbange et qui envoyra voslre paquet par ses addresses h M' Erins , banquier, demeurant à Paris, rue Salle au Conte, derrière S' Leu S' Gilles, pour me le remettre entre les mains.
À M. COLBERT
MINISTRE D'ESTAT ET WTESDSXT CÉSÉliAl DES FI\AXCES , À PARIS.
Monsieur, je ne vous répcteray point icy ce que je me donnay l'bonneur, il y a quinze jours, de vous escrire sur le cboix que Sa Majesté veut faire d'une personne qui la serve pour l'éducation de M^' le Daufin, parce que je ne doute point que vous n'ayés receu le paquet où je men expliquois par vos ordres.
Je vous diray seulement que l'impression du discours, des articles et de la déclaration pour l'establissement du commerce, de la version de M. Vaghenseil, allemande, est achevée ; vous trouvères le reste des feuilles avec ce billet et vous reconnoistrés , par la diligence qu'il a apportée à faire valoir l'entreprise auprès de ses compatriotes, le zèle qu''il a pour son succès"', dont il ne peut résulter que beaucoup de gloire pour le Roy dans toute lestendùe de l'Empire, où la foire de Francford va respancb'e ces escrits, et pour vous. Monsieur, qu'une louange immortelle d'avoir rompu la glace et mis ce dessein en estât de s'exécuter heureusement pour l'utilité du royaume.
L'addresse que ce gentilhomme vous en fait en prose et en vers va persuader tous les estrangers, el sans soupçon de flatterie, de ce que la France vous devra pour une si belle institution. L'avis au lecteur est un éloge de Sa Majesté qui vous satisfera et qui ne fera point assurément de tort k ses admirables qualités, que ses véritables servi-
' Le 1 1 du même mois. Chapelain adresse (P 56 v°) à Hiiygeus une lettre qui roule presque entièrement sur les pendules. Je n'en extrairai que ces félicitations : «Voila donc le secret des longitudes trouvé par vous à voslre grand honneur el au grand bien de la société humaine.
Voilà une des merveilles du monde opérée par l'excellence de vostre génie et par la justesse de vos spéculations, et vous el le monde n'aurés plus désormais qu'à en recueillir le fruit. n
* Citons ce que dit Camusat {Mélanges, p. a a et 23) du traducteur si clialeureusement recom-
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leurs prendront plaisir de voir célébrer par des bouches désintéressés et que la seule force de la vérité fait parler.
•Mais ce que vous n'agréerés guère moins est la lettre allemande qui suit la préface et qui est une éloquente exhortation à la nation germanique duser de la grâce que le Roy luy veut bien faire, aussi bien qu'à toutes les autres, de la naturalizer ' françoise, si elle entre en part d'un si noble projet, et que ce gentilhomme a voulu escrire en sa langue, afin que ceux-là mesrae qui ignorent la latine en pussent comprendre l'avantage et se porter plus facilement à l'embrasser.
mandé ici à Colbert : rM. Cha|ielain faisoit beaucoup do cas de M. de Wagensoil, cl il Tannonco [jarloul comme un homme consommé dans les lettres saintes. Cet Allemand ctoil absolument li\ré à la France, et l'on voit qu il servoil ses desseins en Espagne, où il passa une partie de l'année i66."3.» Carausat ajoute que Wagenseil, outre rintellif;ence de récrilurc et des langues oiienlales, entendait fort bien le droil public d'Allemagne, sur lequel il a donné d'excellents ouvrages, comme on peut le voir dans le livre de Gryphius {Apparatm de Scriptoribus hisloriam sœculi A 1 // itlui- Ivaniibus, p. 35, 67, 09, 85).
' Naturaliser est un mot du xvi* siècle (Olivier de Serres, Michel de Montaigne, etc.). L'ami de Chapelain, Balzac, s'est servi plus d'une fois de ce mot.
^ A la suite de la présente lettre avaient été transcrites, dans le registre des minutes, deux ieUres, l'une adressée à Paulmier de Grenlemesnii, l'autre à Heinsius. On ne retrouve plus que les douze premières lignes de la lettre à l'érudit normand et que la dernière partie de la lettre à l'érudit hollandais. Entre le folio 58 et le folio 59 ont été détachés deux feuillets. Les traces de l'opération sont parfaitement visibles. Efle est antérieure à la pagination du volume, car la personne qui a numéroté les feuillets n'a pas tenu compte de la solution de continuité. Je vais reproduire tout ce qui subsiste de la
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Si tout cela produit l'effet que j'ay prétendu , j'auray une extrême consolation d'avoir esté le promoteur de ce travail , et de l'avoir fait accomplir assés tost pour donner temps à ces peuples d'en profiler. En quoy je n'ay rien fait que je ne dusse comme fidelle sujet du Uoy et comme. Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce xviu février i065^
À M. LE VAYER DE B0UL1GINY
Monsieur, vous ne vous estes peu si bien
lettre à Grentemcsnil : t^Je vous aiirois cspargné la peine de lire un nouveau remerciment pour la nouvelle grâce que vous m'avés fait de vous resjoiiir avec moy de ma guérison, si je n'avois pas un nouveau sujet de vous respondrc. Après vous avoir donc tesmoigné mon ressentiment pour la part que vous prenés à mes biens et à mes maux, je vous le tesmoigneray encore pour l'indignation que vous ont excité certains libelles qu'ont fait contre moy quelques poètes du Pont-Neuf, quelques chantres de ténèbres qui se veulent faire connoistre en s'altaquant à moy, quoy qu'ils ne soient pas seulement de ma connoissance.« La lettre à Heinsius, qui est du 2.'i février, commence ainsi, à cause de la suppression que je viens de signaler : rLes beaux jours se vont faire voir. Nostre commerce en deviendra plus pront et plus libre, et la seuroté en sera d'autant plus grande, qu'il passera sous la bannière de M' de Beuning.75 Après avoir célébré les qualités de ce diplomate. Chapelain ajoute : ffVostre secret sera aussi enseveli qu'il le seroit s'il n'y avoit que vous cjui en eust connoissance. Pour mon regard vous serves si la lettre dont vous mortifiastes l'injustice de la Reyne Christine envers vous, vous a produit aucun embarras depuis que vous m'en eustes communiqué le brouillon...»
3 Si l'on en croyait le Uoréri (t. VII, p. 829), ce correspondant de Chapelain portail le prénom
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cacher daus la publication de vostre Tarsis^ que vos amis ne vous y ayent reconnu. L'invention, ia disposition et le stile ne sont pas d'un escrivain ordinaire, et rassembles en un mesme corps ne pouvoient estre d'autre que de vous. Ainsi, Monsieur, je n'ay pas eu grand mérite à vous deviner et à sçavoir à qui j'avois l'obligation d'un présent si rare et, dès que je l'eus receu , j'eusse cherché à vous en rendre les grâces que je dois, si je ne l'eusse voulu considérer à loysir pour en mieux gouster l'excellence et pour y trouver les paroles propres à vous en bien remercier. Mais, quoyque je les y aye rencontrées, je n'ay pourtant osé les employer
dans mon remerciraent, parce quencore que j'en eusse les matériaux, je n'avois pas, comme vous, l'art de les bien disposer. C'est pourquoy vous vous contenterés. s'il vous plaist, de la grossière civilité que je vous en fais icy. et aggrerés pour preuve de la satisfaction qu'il m'a donnée que je vous exhorte à ne tenir pas un moment le reste dans vostre cabinet. Je vous y convie aussi de la part de M°" la marquise de Rambouillet" et de M' Conrart que vous avés gratifiés de la niesme faveur, et qui ont eu le mesme ressentiment, Monsieur, que vostre, etc.
De Pnris, ce xxiv février jGOr)'.
de François, fut maître des requêtes et mourut en ifi88. Plus exact, M. R. Kerviler, dans son élude sur ia vie et les écrits de François de la Motte Le Vayer, prccepleur du duc d'.4njou et de Louis XIV, lui donne (p. 171) le prénom de Rolland el retrace ainsi sa bio{;raphie : «Né en 1637, il était le quatrième fds de René Le Vayer de ia Davière, avocat au Parlement de Paris, lieutenant générdl du Mans, inlendant de justice en Artois sous le cardinal de Richelieu, et fds luimême d'un cousin gern)ain de François do la Mothe Le Vayer l'académicien. Laissant dans le Maine ses frères aines hériter de la charge de lieutenant général du roi en la sénéchaussée de la province, il vint à Paris do très bonne heure, et l'année même où il se faisait recevoir avocat au Parlement, en i6i5,à peine âgé de dix-sept ans, il faisait représenter une tragédie , le Grand Sélim , suivie peu après d'une autre tragédie, Manlins, el en 1669, d'un roman en quatre volumes intitulé Mithridale. -^
' Les premières éditions du roman de Tarsis et Zelie furent publiées en iG.")!) el en t66o. La troisième édition est de i6ti5. M. R. Kerviler (p. 171-177 de ia notice que je viens de citer) donne de curieux détails sur ce roman. Je n'en citerai que ceci : «« On sait dans quelles circonstances il écrivit le roman de Tarsis et Zrlic, qui a pour sujet de rappeler les ditTicultés de son mariage avec Marguerite Sevin. Il s'y est dépeint
lui-même sous le nom de Tarsis, et tous ses parents et ses amis s'y reconnaissent avec des traits tellement accusés que M. Henri Chardon a pu fort judicieusement appeler ce livre la Clelie du Maine. 'j M. Kerviler s'est servi, pour analyser Tarsis el Zélie , de l'édition de la Haye (Moëtjens, 17.30, 3 vol. in-19).
* La marquise de Rambouillet s'intéressait donc loujou's à ces choses de l'esprit tant aimées d'elle dès sa plus tendre jeunesse? Elle était pourtant , à ce moment, accablée par l'âge. N'oublions pas que son mariage remontait jusqu'au commencement même du siècle (-jft janvier 1 Goo). Du reste la mère de Julie n'avait plus que quelques mois à vivre : elle s'éteignit le 27 décembre j665.
' Le I 3 mars. Chapelain (f 60 v") écrit à Huygens : w Je n'ay pu voir le succès do vos pendules pour les longitudes sans m'en resjoûir extrêmement el sans vous en lesmoiguer avec empressement ia grandeur de ma joye. Je n'ay pu m'empescher mesme d'en informer le public par l'occasion de ce journal que M' Salo, conseiller habile et de mes amis, nous a donné depuis plus dedeuxmoisloutes les semaines, qui est un moyeu très propre pour communiquer les curiosités des bonnes lettres aux éloignés, et pour rendre justice aux ouvrages de prix.n L'article du collaborateur de Denis de Sallo parut dans le numéro du Journal des Scavans du aô février i665, sous
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À M. DE GREMEMESML,
À CAF
Monsieur, quand sur ce que vous m'avie's fait l'honneur de ni'escrire louchant ces bouffonneries infâmes que mes envieux avoient compose'es contre raoy, je vous nianday à qui le nommé Despréaux ^ les at- Iribuoit en les récilanl, j'eus bien de la peine à concevoir que M' Delassou, qui m'esloit aussi inconnu que nioy à luy', eusl pu avoir une aussi indigne tentation que celle de vouloir tourner en ridicule un homme qui a vieilli dans quelque estime, et dont le
genre de vie a tonsjours esté fort éloigné de donner prise sur luy de ce costé là, un homme, dis -je, que sans vanité les lestes couronnées , les princes et les princesses , les cardinaux et les ministres d'Eslat ont considéré comme digne de leur approbation el de leurs bienfaits. Je ne vous le manday aussi que comme une chose dont la jualignité du farceur se prétendoit couvrir, voyant par la honte que des gens de la première qualité luy en lirent que les rieurs n'estoient pas pour luy, et que l'aveu du libelle luy pourroil attirer une distribution qui seroit bien autrement la risée du monde^ que ses impertinentes compositions, ceux qui luy par-
te (lire : Extrait de deux lettre» : l'une escrite de Londres, el l'autre de la Haye, touchant l'usage (les pmdules , pour trouver la longitude sur la mer. Le rédacteur en clief du nouveau journal paye en compliments sa reconnaissance à Cliapelain. Les voici : rLe public est obligé de la coumiunicalion de ces deux lettres à l'incomparable M' Chapelain , qui, ajoutant à ses antres belles connoissances celle de la philosophie la plus curieuse, entrelient des correspondances dans toute l'Europe, pour estre averti des nouvelles découvertes qui s'y font.n Le même jour, Chapelain entretient Vossius (f 61 v°)dc VAbulJcda : rJe viens à l'Abulfeda et vous rends mille grâces de vos diligences pour le faire avoir à M' Thevenot. Je ne désespère pas que si vous ne vous rebutés pas et que vous les {sic) poursuyviés avec voslre chaleur et prudence ordinaires, vous ne luy procuriés ce contentement et au public l'avantage de posséder ce trésor si longtemps caché. Ça esté une fascbeuse rencontre que M' Golius se soit emparé d'un tel exemplaire puisqu'il en envie l'usage à la Société. Ce qu'à mon avis il y auroit à faire pour le lirer de ses mains seroit que le propriétaire du livre fist une nouvelle instance auprès de luy pour le ravoir quand il luy devroit promettre de le luy represter dans un certain temps; et pour ce que celte tentative pourroit ne pas réussir, je pense qu'il seroit bon d'obtenir des curateurs de l'Académie de Leyde qu'on pust copier celuy de
la biblioleque publique par un Arménien qui est là, et qui s'en aquileroil très bien. M"^ Thevenot fourniroil l'argent dont on seroit convenu avec le copiste pour sa peine. Il faudroit faire faire par le mesme une copie îles tables d'Ulugbeg qu'on payeroit aussi et surtout obliger l'escrivain à estre très exact en la transcription. Vous ferés une grâce singulière à M' Thevenot quand vous luy envoyerés le voyage que vos amba.ssadeui's ont fait vers le roy de la Chine...»
' Le nommé Despréaux , dont Chapelain parle avec tant de dédain, était alors âgé de vingt-huit ans et demi. On sait qu'il avait débuté, en 1660, par une pièce Sur le départ d'un poète de la ville de Paris, pièce qui foruia , depuis, deux satires, la satire I {Les adieux du poète) el la satire VI {Les embarras de Paris). On raconte que Nicolas Boileau, admis à Hre sa première production à l'hôtel de Rambouillet, s'y vil critiqué par Chapelain et par l'abbé Cotin. Inde irœ.
^ Ce personnage reste toujours un inconnu. On ne trouve son nom dans aucun recueil biographique. En dehors de ces recueils, je l'ai vainement cherché partout oîi je pouvais espérer de le rencontrer, notamment dans le Menagiana , le Bolœana, la Cor-respondance entre Boilean-Despréauvet Brossetle ,'i^nh\iéG par Auguste Laverdet (Paris, i858, in-8°), etc.
^ Il est évidemment question ici d'une distribution de coups de bâton.
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loient eslaat tout propres à l'en cbaslier sur le champ sans m'en demander avis et mesme contre mon intention.
Je ne le creus point alors parce qu'il me serabloit que l'accusation estoit hors de toute vraysemblance , et qu'il eust esté monstrueux qu'un inconnu se fust acharné sans aucun fondement à deschirer une personne sans reproche. Mais, Monsieur, je le croy encore moins à cette heure et par une raison où vous avés la principale part. Car m'ayant appris que M' Delasson est de vos intimes amis, ce m'en a esté assés pour estre certain que c'est une impulation et une calomnie que le frippon de Despréaux' a jette sur la teste de voslre ami pour sauver la sienne d'une descharge qu'il voyoit preste à la luy casser. Quand M' Delasson n'auroit point d'autre preuve de son innocence que celle d'estre chéri de vous , elle suffiroit pour en convaincre de plus incrédules que moy. Vertueux confirmé comme vous estes, il est moralement impossible que vos particuliers amis ne le soient pas aussi , une vertu comme la vostre ne compatissant point avec la lascheté. Assurés le donc, s'il vous plaist, que dans ma pensée il est blanc comme neige et que sur le pied de l'amitié que vous avés pour luy, je serois capable de luy donner la mienne, s'il la désiroit, avec la mesme noblesse d'âme que vous m'avés fait la grâce de la désirer. Ce que je vous supplie au reste de croire, mais de bien croire, c'est que j'ay assés de grandeur de courage pour regardei-
au dessous de moy tous ces traits envenimés que me tire la basse canaille et la vilaine envie des poétastres' affamés. La philosophie et le christianisme m'y ont endurci l'esprit, et je ne sens non plus la piquure que s'ils ne m'estoient point lancés. Cette déclaration m'estoit nécessaire auprès d'un philosophe et d'un chrestien comme vous, afin que par la conformité de nos sentimens vous ne me teniés pas indigne de la qualité que vous m'avés permis de prendre, Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce xiii mars 166Ô.
ccxxin.
A M. iili:t,
CEXTILHOMME ^OilMA^O, À CAEN.
Monsieur, un homme qui a domié de si excellentes règles pour bien traduire n'eust pas moins instruit ceux qui en font profession par son exemple que par ses préceptes , et la pratique jointe à la théorie n'eust rien laissé à désirer en cet art. Je dis plus, s'il 0 jamais esté nécessaire de le faire pour le bien public, ça esté particulièrement dans le besoin qu'il a d'une version accomplie de l'ouvrage d'Origene contre Gelse , où il s'agit d'an'ermir les Chrestiens dans la foy et de destruire les machines que cet impie a dressées contre elle. C'est dommage que l'ignorance ou la négligence de delenius ' ayent laissé la vérité encore engagée dans
1 Fripon est un bien gros mot, et l'on regrette que Chapelain, dans l'excès de son indignation, l'ait adressé à celui qui fui toujours i'iionnète liomme par excellence. Passe encore pour le mol farceur appliqué à un jeune faiseur de satires ! Boileau se serait-il attendu à être traité comme il avait lui-même traité (Satire I) le procureur Rolcl?
^ Ce mot à finale péjorative n'a élé admis dans aucun de nos dictionnaires.
' Sigismond Gélénius naquit ù Prague vers la fin du \\' siècle et mourut à Bàlc en 1 Tjôi , selon le président di Tliou ; en i555, selon d'autres auteurs. Voir beaucoup de détails sur cet ami d'Erasme, sur ce correcteur de rimprimerie de Froben, sur cet infatigable traducteur, dans les Eloges des hommes savans de Toissier (t. I, p. 901 et 202), dans le Dictionnaire critique de Bayle (édition Beuchol, t. VII, p. 57-09 ), etc.
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les lénèbres <!oiit il l'a couverte, et que les lâches par lesquelles il l'a salie luy faccnt encore avoir air de fausseté par le défaut d'une inlerprétalion fidelle. Mais puisque ce travail que j'ay nioy-mesme trouvé serviic aussi bien que vous', il y a près de cinquante ans"-, et que la déclaration imprimée que j'en fis alors'' m'a depuis mis sur les bras l'abbé de Marolles, le traducteur que vous sçavés\ comme si elle eust esté faite contre luy par prophétie', puis , dis-je, que cette occupation n'est pas de vostre goust et qu'elle s'accommode mal avec la noblesse de vostre génie, il faut prendre patience en attendant que Dieu suscite quelque homme de bien et intelligent comme vous, mais non pas si délicat et si dégousté que vous, par qui celle entreprise puisse estre heureusement faille et il faut vous louer de vos inclinations philosophiques qui vous font tourner les yeux du costé de la nature et qui vous attachent principalement à la con-
templation des merveilles qu'elle produit de temps en temps. Je suis obligé à vous en sçavoir gré plus que personne puisqu'à ma prière vous vous estes expliqué de vos sentiniens sur la comète avec tant d'élégance, d'ordre et de probabilité, après avoir batu en ruine les diverses opinions des physiciens anciens et modernes sur ce phaînomene si malaisé à réduire sous la loy de la raison. Ce que je vous en puis dire sincèrement, c'est que si vous n'avés pas touché le but, aucun , selon moy, n'en a plus approché que vous ni à beaucoup près si bien sauvé les apparences d'un objet si rare.
Oulre ce que vous avés veu par le journal ', le P[ère] Grandami a fait encore un discours de la comète' et en a fait graver le cours dans une estampe que les R. R. P. P. Jésuistes de Gaen auront sans doule, et que je n'ay osé vous envoyer de peur de vous accabler de la grosseur du pa(|uet. M' Iluggens a mis sur le papier ses observations sur le
' Huel , dans le De claris intm-pretihiis (p. 2 9 5), rappelle disertus imprimis et elegaiis, mais il ajoute : scnsux sibi non scmpcr intellecttis ad libitum recoquit. n
- Cela nous reporterait à Tannée i6i5 environ , ce qui montrerait que le savant humaniste , ans Chapelain , n avait pas attendu la vingtième année.
^ Ni biographes ni bibliographes n'ont signalé cette déclaration imprimée qui aurait précédé les deux ouvrages que l'on s'accorde à regarder comme les premiers de tous les ouvrages de Chapelain, la traduction de Guzman d' Alfarache et la Préface de VAdone.
* On n'a pas oublié les mordantes tirades de Chapelain contre le plus fécond et le plus mauvais des traducteurs (lettre du 2^ janvier i66o).
* La première en date des innombrables traduction de Marolles est de i6b5 {Epigrammes de Martial en latin et en français avec de petites notes, Paris, a vol. in-8°). La prophétie aurait donc ilevancé de près de quarante ans l'événement.
* Le Journal des Sçavans du 26 janvier i66.").
On y parle ainsi de la part prise par le P. Grandami, à la conférence du 10 janvier, à laquelle assistèrent le prince do Condé , le prince de Conti , au collège des Jésuites: ffbe Père Grandami expliqua l'opinion qu'il avoit soutenue l'an 1618 sur le sujet de la célèbre comète qui parut en ce temps-là, qu'il avoit observée fort curieusement.» ' Jacques Grandami, né à Nantes en i588, lut successivemen t recteur des collèges de Bourges , de Rennes, de Tours et de Rouen, et mourut à Paris en iG72.Les auteurs de la Bibliothèque des éciivainsde la Compagnie de Jésus {LU, col. aaSo) (lisent que w le P. Grandami s'appliqua particnlièment à l'élude de la physique et de l'astronomie, et eut des succès dans ces deux sciences. n L'ouvrage dont parle Chapelain est intitulé: Le cours de la comète qui a paru sur la fin de l'année t66â et au commencement de Vannée 1 665 , avec un traité de sa nature, de son mouvement et de ses effets , présenté à Monseigneur le Prince ( Paris , Cramoisy, in-i° de /i feuillets et 28 pages avec une grande planche). Voir, sur Le cours de la Comète, le Journal des Sçavans du 2-3 mars i6G5.
iiiesme sujet et si vous en avés curiosité, je les tireray aisément de M' Thevenot qu'il a chargé de m'en faire part.
Je verray volontiers les spéculations de i\r Graindorge sur celte matière, la beauté de son esprit ne m'en faisant juger rien que d'exquis. J'apprendray aussi avec bien du plaisir s'il a receu la response que jeluy ay failte, il y a plus d'un mois, et dont je suis en peine à cause que je ne mis point sa demeure sur la lettre faute de la sçavoir. A toutes fins je vous conjure de luy en lesmoigner mon inquiétude et de me marquer précisément son logis à la première occasion. Vous l'assurerés. s'il vous plaist, de ma parfaitte estime et me croirés à mon ordinaire passionnément, Monsieur, vostre , etc.
De Paris , ce xiin mars 1 665 '.
CGXXIV.
À M. COLBERT
MIXISTHE D'ESTAT.
À PARIS -
Vous aurés receu le reste de la version allemande des pièces qui regardent le commerce et que je me donnay l'honneur de vous envoyer les premiers jours du caresme. au moment qu'il jne fust rendu.
Vous auriés aussi receu dès lors les despesches que vous trouvères dans ce paquet, si les livi-es dont elles parlent fussent venus par le mesme courier. Leur masse et le soin qu'on a eu de les garantir des injures de la saison a causé ce retardement. Enlin. estant arrivés, voilà que je vous les présente avec les aciions de gi-àces très humbles que leui' autheur, le signor \ iviani \ rend au
' Le 16 du même mois, Chapelain s'adresse en ces termes (f 6'i v°) à l'abbé de Franchoville, qui était momenlanémcut à Rennes : tf ... Je passeray à vous féliciter de l'occupation que vous vous estes donnée dans vostre solitude bretonne et de la satisfaction que vous avés de vos entretiens avec la Mère Nature, cette ouvrière divine qui fournit si souvent de nouveaux spectacles à nos yeux et de si rares matières d'exercice pour on decceler les mystères. Je suis fort partial de la politique et de l'histoire, mais la physique non pédantesque l'emporte infiniment dans mon estime et n'attendes point que je vous gronde de l'afTeclion que vous me monstres pour sa beauté. . . Le discours de M' Sorbière [discours publié en i66ii, dit Gravprol en tète du Sorhei-iana c sur la comète qui avoit depuis peu éfraié toute la France, pour prouver que la terreur qui s'étoit emparée des esprits à l'occasion do ce phénomène étoit purement panique et sans raison "] est d'autaiit meilleur qu'il est la plus grand part de mon feu précieux ami le Macharite W Gassendi. [C'est ce que confirme Giaverol : ? Aussi s'altacha-t-il principalement à rapporter ce que Gassendi avoit écrit sur ce sujet." Voir encore le Jom-nal des Sçavans du 16 février 166 5.] 11 y
a pourtant quelques endroits où il s'est esoarté do son sens, non pas pour le contredire, mais faute de l'avoir entendu. Il parle aisément, mais pour les choses, il n'y mord pas, et je ne sçay comment il bazarde d'en traitter, son génie y estant si peu propre. L'imprimé de ce Monsieur là dont on vous a fait feste ne se vend point cl, s'il a veu le jour, ça esté aux despens de sa bourse. Il en aura cavoyé à Nantes aux consolateurs de sa rélégation et vous en pourrés avoir la communication par cette voye. J'ay indiqué à vostre .^gcnt où l'on pouvoit recouvrer celuy du P. Grandami, jésuite, qui a fait du bruit au pais latin. M' Auzout en a fait un aussi que je luy feray avoir (juand j'auray appris le libiaire qui le débile. A vostre retour nous nous entretiendrons sur quelques assassinats qu'on m'a faits et qui sont retombés sur la teste de leurs antheurs. Ils m'ont rencontré philosophe et leur malveillance s'est émoussée contre ma fierté et contre mon mespris. Rien de semblable ne me sçauroit ébraiislcr tant que vous m'aimerés. . .^
- Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t.V, p. 599).
^ Voir sur Viviani et sur ses travaux la lettre CLXXIV du présent volume.
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Roy de sa muniûcence, et à vous, Monsieur, de la générosité' avec laquelle vous vous estes porte' à laluy procurer. Vous prendras le loisir de les lire, s'il vous plaist, pour voir dans la vostre l'eflet de vos bons ollices exprime's de la manière la plus pleine de ressentiment qu'on eiisl pu souhaiter, et dans celle de Sa Majesté la vénération que cet excellent homme a pour ses vertus royales, aussy bien que l'exlrême reconuoissance qu'il a de ses bienfaits.
Il sera de vostre prudence de juger si ce n'a point esté trop entreprendre à lu y d'oser remei'cier le Roy par luy-mesme, et s'il faudra produire ou supprimer la lettre que son zèle luy a dictée, pour ne laisser pas son remerciment imparfait.
Ce que je dois adjouster à cecy, Monsieur, c'est que, de toutes les libéralités do Sa Majesté, vous n'en pouvez mieux employer aucune qu'en ce gentilhonune , tant pour la rareté de son mérite et de sa doctrine, qui justilient le choix que vous en avés fait , que pour tout l'éclat qu'a fait celle faveur à Florence, pour la part que le propre Grand-Duc et les princes, ses frères, y ont prise, se l'ap-
' Le i" avril, Chapelain (P 06) écrit à Bœ- «•leriis : <rJ'aj)prens par vostre dernière que vous avés procuré l'édition du livre de Seldenus De Jure nalurœ ci geniiiim qui ne doit pas estre un ouvrage de p(;lile importance, veu la matière et l'ouvrier. Il me semble aussi comprendre (jue vous avés fourré mou nom en quelque coin de voslre préface, et, comme je me l'imagine, honnorahlemcnt. . . Ce seroit un grand malheur si voslre Poiybe demenroit sans voir le jour, faulo d'un imprimeur qui luy tendist la main pour le tirer de l'ombre de vostre eslude. . . C'est une illusion (jue ce qu'on vous a dit de la deuxiesme décade chinoise du P. Martini. Les dernières lettres que j'ay de M' Vossius m'en ostent toute l'espérance. ..» A ce même Vossius, Chapelain adresse, le même jour (f G7), une lettre
pliquant comme faille à eux-mesmes, et pour la louange qu'entre tous ses sujets, les gens de lettres particulièrement en ont donnée et donnent encore tous les jours à la inagnanimilé du Roy et ;\ vostre humeur bienfaisante, en sorte que le nom de Sa Majesté et le vostre y sont en bénédiction.
M' le Résident de Florence, par qui j'avois fait tenir la grâce et de qui j'ay appris tout ce détail , vous le tesmoignera , Monsieur, plus amplement à la première occasion où il aura à traiter d'autres affaires avec vous. Cependant, Monsieur, recevés ces deux volumes en offrande, l'un pour le Roy et l'autre pour vous, et croyés, sur la foi des plus grands mathématiciens de l'Europe, que ces suppiéniens d'Apollonius Pergaiis qu'a faits le signor Viviani sont beaucoup meilleurs que ceux qu'on a traduits de l'arabe, lesquels, pour cola , ou doute (pii soient du premier autheur.
Pardonnes à la longueur de ce billet'et soyés tousjours persuadé que je suis et seray avec une passion extraordinaire, tant que je vive. Monsieur, voslre, etc.
De Paiis, ce x.wt mars 1G60'.
qui n'est guère que la répélilion de celle du i:î mars précédent. Il lui reparle del'Abulfeda, de Golius, de Thevenot. Je ne reproduirai que les premières lignes de celle lettre qui sont très agréablement tournées:tf Je me resjouis avec vous de riieureuse arrivée de vos livres et de ce que vous les avés désormais rangés de voslre main dans vostre cabinet. Voilà vos maislresses en voslre puissauce, hors de loulecrainted'accidensetdejaloux, tousjours prestes à vous entrelenir et à vous satisfaire. 7) Le o du même mois, Chapelain expose ses idées sur les comètes dans une lettre à Graindorge (f 68 v°). Celle exposition un peu nébuleuse est précédée de cet éloge dos observai ions de Gassendi sur \e phœnomène: wll est certain que feu M' Gassendi a espuisé la matière des comètes et qu'après luy il est malaisé d'en lien dire de
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À M. COLBERT
ISTENDAST DES riMSCES ET SCRIXTEXDAXT DES BASTIMEMS,
À paris'.
Vous ne serés pas sans doule fasclié de voir accomply l'ouvrage que j'avois fait entreprendre à ce geiitilliomme allemand , M' Vaghenseil, pour respandre par tout le Nord la gloire du Roy et vostre me'rite dans l'eslablissement du commerce des Indes orientales. Je m'estois bien donné l'honneur de vous en faire voir les feuilles séparées, à mesure qu'elles s'imprimoient à Strasbourg; mais maintenant je vous les porte assemblées en un coi-ps, à la teste duquel vostre éloge paroist en des termes dignes de vous et qui apprennent à tous les peuples de la langue germanique quelle est l'élévation de vostre âme et le zèle qui vous consume pour le service de noslre grand Roy et pour l'avantage de son Estât. Le soin de cette impression est deu à M' Rœclerus, auquel le bon traducteur de ces diverses pièces les avoit conliées pour les publier, et ce sçavanl professeur m'a tesmoigné, en menvoyant ces quatre exemplaires pour vous, qu'il avoit esté ravi d'avoir eu celte occasion de servir à la louange d'une personne d'une vertu si extraordinaire et à qui seule il estoit rede-
nouveau ni d'assuré. Ce n'est pas qu'il décide la question sur un sujet dont la clarté est enveloppée de si espaisses ténèbres et où l'on se peut si facilement abuser. Je voy avec beaucoup de plaisir que ^r Dosyveloaux, vostre ami, vous ayant oblijjé d'en parler, vous gardés la mesme moderation et que la beauté de vos idées ne vous préoccupe pas davantage que le deffunt pour en faire des règles auxquelles il uc soit pas permis de déroger. . . 'î
' Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V, p. Goo) avec la fausse date du 8 juin iCGÔ.
* M. Clément, trouvant les mots celluy cy trop vagues, leur a substitué les mots ce projet.
vable des grâces singidières qu'il avoit receiies de Sa Alajesté. Toute lAllemagne en est, à cette heure, remplie par la rencontre heureuse de la foire de Francfort, où Ion a débité deux mille volumes, lesquels il est malaisé qui ne produisent pas dans l'esprit de ces estrangers le désir de participer au I rofit de cette compagnie, et qui , du moins, leur donneront de l'admiration des rares projets du Roy et une estime singulière pour celuy qui en est l'exécuteur si éclairé, si persévérant et si ferme.
Pour moy, Monsieur, qui nay rien de plus gravé dans le cœur que l'obligation d y contribuer de toute ma puissance et qui veille tousjours à tout ce qui peut les avancer, ayant si longtemps souhaitté |)our le bien de celluy cy ■ que les Décades do Juan de Barros, incomparable historien des expéditions portugaises aux Indes dOrient \ fussent mises en françois pour la direclio:i de vostre entreprise, je vois jour à faccomplissement de mon désir" par l'arrivée de W de Fremont, gentilhonmie de Champagne, depuis quatre jours, de Lisbonne, où il a passé deux ans dans d'honnorablo;emplois. Il est neveu de feu M' d'Ablancourl. formé de sa main , et il n'est pas seulement capable de la négociation, mais il a encore du sçavoir, de l'esprit et un stile françois
■^ Sur Jean de Barros. surnommé le Tile-Ltve pnrtnijais, voir la lettre CLI du présent volume. Je compléterai la noie relative à cet bistorien <n citant , sur sa vie et sur son Histoire de lu cnnque'te des Indes (Lisbonne, 1 553-1. j5.3-i.jfi.3 et iGi5), un excellent article de M. Ferdinand Denis {\ouielle Biop-apliie générale, I. IV, i855, col. 587-598). Il faut en rapprocher une savante note de M. d'Avezac {Découvertes faites au moyen dgc dans l'océan Atlantùjue, p. 5, note 2 ).
* Camusal, quia reproduit (.We7rt«g-es, p. 25) les deux derniers paragraphes de cette lettre, depuis : Je vois jour, a imprimé: votre désir.
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<jui se peut conter entre les meilleurs. H possède parfaittement la langue portugaise, et n'est pas ignorant de la marine.
Que si vous trouviés à propos , Monsieur, de le faire succéder h la ' gratilication que feu son oncle recevoit du Roy par vos bons offices, je suis assuré que je le porterois à se charger de cette version, et qu'avec le secours qu'il pourroit tirer de mes connoissances en cette matière, il la feroit aussy belle et aussy utile que son original *. Je ne fais que vous pro|)Oser ma pensée, sans qu'il en sçache rien encore. Vous me ferés i-onnoistre là dessus vostre volonté et con-
tinuerés, s'il vous plaist, à me croire avec mon ordinaire passion , Monsieur, vostre , etc. De Paris, ce v° avril i665'.
' Camusat ajoute ici le mol petite.
- Camusat, en arrêtant là sa cilaiion, exprime ce regret: «C'est dommage que ce projet n'ait pas eu de suites. r>
^ Camusat, ou plutôt son imprimeur, a changé i665 en 1666. — Le 6 avril, Chapelain adressa ((* 70 v") à Huet une lettre dont l'original a été signalé dans le Dictionnaire des autographra vendus. Celte lettre roule sur les comètes et a été souvent citée. Je n'eu reproduirai que quelques passages : r Dans une question aussi problématique que celle do la nature et desmouvemens des Comètes , il y auroit de la témérité de prononcer iléfinitivement, et il n'est permis, selon moy, que de se ranger à l'opinion la plus vraysemblable jusqiies à ce qu'il en paroisse quelqu'une où l'on rrove voir plus de probabilité.-^ Chapelain parle ensuite à son correspondant de Graindorge, de Kepler et même de Diodore de Sicile. Il reprend ainsi : «Je loue cet amour que vous avés pour l'aiiatomie. C'est par où le grand Démocrile commença et finit de philosopher. Puisque cette passion vous occupe , vous perdes estrangement de ne vous estre pas trouvé à Paris depuis trois mois , où M' Stenon, danois, a fait dans cet art les plus belles espreuves qu'on ail encore veùes, jusquesà forcer les Descarlistes, ces dogmatiques si opiniastres, à tomber d'accord de l'erreur de leur patriarche pour la glandule du ce.-^eau el pour son usage, à la présence des plus honnestes gens de cette ville, sur laquelle neanlmoins il fondoit toutes les opérations de l'âme raisonnable.
À M. VOSSIUS
GENTUHOUME BOUiNDOIS , À LA HAYE.
Monsieur, il ne faut pas vous laisser ignorer un moment que le volume arabe des tables astronomiques de Ulug-Beg" nous a esté remis entre les mains par la courtoisie de M' Van Beuning et par le courier
Mais ce n'est pas la seule chose pour laquelle ce sçavant Danois s'est fait admirer, el il faudra essayer avant qu'il nous quile de l'obliger à donner un Irailté de ses nouvelles descouverles avec leurs figures pour plus de clarté. Il efface certainement tous les anciens el tous les modernes en ce genre , et comme il est au dessous de trente ans, on peut attendre de luy beaucoup de seures nouveautés pour le corps liufnain et de grands secrets pour la perfection de la médecine." Dans une lettre à Heinsius, du 9 du même mois (P 71 v°), il est de nouveau question de Schefferus el de son De re navali, du Polybe de Boeclerus cl des Supplément de Freinshemius.
* Ulug-Bey ou Oulough-Beyg n'est autre que Mirza Mohammed Taraghy, moins célèbre, dit un de ses biographes, ffpour avoir été roi de la Transoxane el de la Perse orientale que par sa réputation de l'un des plus grands astronomes de l'Orient." Il naquit à Sullhanieh, l'an 189^ de l'ère chrétienne et fut tué près de Samarkand en ii/49. Quelques fragments de ses Tables astronomiques avaient été déjà, du temps de Chapelain, qui paraît l'avoir ignoré, traduits el publiés à Londres par J. Greaves {Epochœ celebrim-es asironomicœ, i65o; Binœ lahnJm geographicœ , 1 602). En l'année même où Chapelain écrivit la présente lettre, Thomas Hyde publia , d'après les observations du royal astronome, une liste des étoiles fixes avec un remarquable commentaire (Londres, in-/i°).
CHAPELAIN
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
que vous en aviés chargé. Ce dont vous pourrés vous assurer est qu'il ne sera pas moins conservé par nous qu'il i'auroit esté par vous mesme, et qu'après l'usage que nous essayerons d'en faire, vous le recevrés aussi sain que s'il n'eust bougé de vostrc cabinet. Mais comme nous l'avions principalemeat désiré pour la Géographie et pour ia situation des villes de ces Parties Orientales qui 710US est inconnue et que par son tiltre nous avons veu qu'il traitte ex professe de l'astronomie, nous avons appréhendé que ce que nous y cherchions ne s'y trouve pas ou ne s'y trouve que légèrement louché. C'est un effet de nostre peu de connoissance en cette langue, et de l'absence de M' Vnttier qui nous en auroit éclaircis. Nous léserons pourtant bientost par M' Hardi, ce conseiller au Chatelet si habile et si versé dans cet idiome, avec qui nous avons pris resolution d'en communiquer '. Cependant nous renouvelions icy nos remercimens pour cette courtoisie que vous nous avés faille et M' Thevenot vous les veut faire en particulier comme dune faveur qu'il simaginoil impossible dobtenir de vous. Je ne vous dis rien de cet imprimé que vous nous déviés
' Rappelons qu'il a été déjà (juestion de Claude Hardi dans la lettre LXXXVI de ce volume, de inc!'me qu'il a été question de Pierre Valtier dans la lettre LXV.
^ 11 esl inutile, je le suppose, d'.-ippeler Tatlention du lecteur sur l'importance de ce passage, qui a clé reproduit par M. Eugène Halin dans son Hi.ttoire polilifjue et Uuéraire de la p-esse en France (t. II, 1809, p. 173). Voir dans cet ouvrage le récit très développé de la fondation et de la suppression du Joiirnaldes Savants (p. 1 59- 175). M. Hatin a principalement suivi V Histoire critiqve des journaux de Camusat, laquelle, comme Tauleur de VHistoire de la presse en France le fait remarquer, n'est proprement que l'histoire du Jotirnal des Savants. J'ai publié, dans la Cornspondance liuéraire du -jS octobre
envoyer au premier jour. Vous estes si punctuel eu vos promesses que ce seroit vous faire tort de s'en inquiéter. Nous sommes bien plus incertains de ia vérité du passage à la Chine par le Nord, et il y a icy des spéculatifs qui par des conjectures apparemment trop lines soupçonnent que ce bruit a esté semé par politique, qu'il y a du mistere caché et que cela regarde nos desseins pour le commerce. Pour moy qui n'y pi'ens autre interest que celuy de l'illustration de la Géographie, il me seroit fort doux d'en sçavoir précisément le vray et je vous supplie de me l'articuler quand vous m'escrirés, autant que les convenances de vos Estais le permettront. Les plaintes de Rome sur la liberté de nostre Journal des sçavans en a fait suspendre la continuation , el il est h craindre qu'une aussi utile institution que celle-là n'eschoiie entièrement , depuis que M' de Salo qui en esloit famé en a plustost voulu abandonner le soin que de se sousmetlre au syndicat auquel les Puissances souhaittoient qu'il s'assujetisl -. On croit néantmoins que quelqu'un relèvera celte entreprise ^ qui ne laissera pas désire profitable encore qu'elle ne soit pas menée avec la noblesse et le
i864, el M. P. Clémenl a réimprimé en 1868 (p. 5o5 du lome V de son recueil) une lettre de Denis de Sallo à Colbort, où les explications du fondateur du Journal des Sava)ils diffèrent beaucoup de colles que donne Chapelain.
■'' La publication du Journal des Savautx lut reprise par un des collaborateurs de M. do Sallo, par l'abbé Gallois, le !t janvier iCOG. En tôle du numéro de ce jour-là on lisait : <• L'imprimeur au lecteur : L'interruption survenue à ce journal n'a servi qu'à le faire souhaiter davantage. Car tous les gens de lettres ont témoigné un extrême regret d'estre privés d'un ouvrage qui leur faisoit voir en raccourcy ce qu'il y a de plus beau dans tous les livres, el qui leur donnoil en même temps beaucoup de plaisir par la diversité des choses qui y esloient rapportées. ?>
slilo ilu passé. Les Anglois à noslre iiniialioii en ont commencé en leur langue, ils sont doctes, curieux et libres et on n'en doit guère rien attendre que de hon , outre n'ayant pas obligation de garder les mesmes mesures que nous, il y a sujet d'espérer qu'il sera durable et non moins hardi que le nostre.
J'apprendray volontiers quelles sont vos
preseiiles applications, pour joiiir au moins de la pensée des excellentes choses que vous aurés résolu de nous donner. C'en sera une digne de vous si entre celles que vous publirés il y en a quelqu'une de considérable et qui puisse estre oiïerte au lloy. Faites moy la grâce de faire rendre en main propre l'incluse à M' Huggens et me croyés, etc. Do Paris, ce aS avril iG65'.
' Le même jour, Chapelain (f 76), écrivant à Hnygens, s'élève contre «Thumeiir intéressée» He ceux «à qui la merveille de Tinvention des longitudes a donné jalousie parce qu'elle ne devoit pas estre moins profitable à tout le genre humain qu'à eux. Cette injustice pourra bien diminuer des avantages de fortune qui vous on dévoient revenir, mais non pas de la gloire qui accompagnera voslre nom dans toute la suite des temps, ni de lencenfi que la plus saine partie de vos compatriotes et le général des nations présentes et à venir vous en offriront. - Le -y.S avril, Chapelain (P 76) entretient Huet de l'apparition d'ijne nouvelle comète : «Je ne l'av point encore veiie à cause d'un rhume qui me travaille depuis douze jours. On vous aura sans doute envoyé une lettre de M' Auzout accompagnée de remarques sur le discours italien du sieur Campani touchant les longues lunettes (|n'il a failtes et touchant ses descouvertes nouvelles dans les discjues de Saturne et de Jupiter. Elle me fust prestée avant hier par M' de Salo et la lecture m'en a satisfait au delà de mon attente. Ce signor Campani tomlie d'accord de l'anneau de Saturne trouvé par M' Huggens et \1' Auzout défend du décret de l'Inquisition le mouvement de la terre et fimmobilité du Soleil . mais avec beaucoup de respect et de modestie cbreslienne.-3 Le 29 du même mois, Chapelain (f" 77) s'adresse en ces (ermes à Vossius : "Je vous accusay, Monsieur, avec la mesme punctualité la réception du manuscrit des Tables astronomiques d'Ulug Beg que m'apporta le courrier do VL de Beuning. .. Aussitosl j'en avertis W Thevenot qui le vint prendre et qui me promit devons en tesmoigner son extrême ressentiment. Il le parcourut en ma présence et en celle de M' Sienon.
Je ne sçay point d'arabe et il n'en sçait guères plus que moy. Néanlmoins par quelques conjectures il s'est persuadé à son grand desplaisir que ce manuscrit n'est pas arabe, mais persan, car cette langue est bien moins connue parmi nous que l'autre, ce qui fera que nous ne trouverons pas facilement par qui en faire traduire ce que nous en désirons, qui est la position des villes par leurs degrés de longitude et de latitude. 11 est après à en cherclior et nous ne sçavons que M' Gaïuiiin qui le pust, mais nous sommes presque assurés qu'il ne le voudra pas. Ce sera une fort agréable nouvelle à nostre ami que cet acliapt que vous avés fait pour lui de la Relation des choses de la Chine. . . » Chapelain , en finissant , ivconunande à Vossius de ne pas envoyer « un si gros volume par la poste. 57 On lit ce qui sint dans une lettre à Heinsius, du 3o avril (1° 78) : «Je souhailerois aussi bien que vous que la négoliation de nostre illustre ami [van Beuning] en celte cour fust terminée à son contentement, et je l'espère autant que je le souhaite. Mais l'affaire qui l'a amené est d'un si grand poids, qu'il n'est pas fori eslrange qu'elle aille lentement et que le fruil qu'elle promet ne soit pas précoce. Le Roy y a fait tous les offices de bon ami, et a creu qu'il seroit plus avantageux aux siens d'obtenir une paix seure qu'une victoire sanglante, et qu'il valoit mieux que les partis n'esprouvassent poiiil leurs forces que de les esprouver à la riiine de lous deux. M' le duc de Verneuil est passé en .Angleterre pour faire entendre raison à ceux qui semblent s'en éloigner le plus et y est arrivé assés à temps pour calmer l'orage s'il est capable d'estre calmé. Les secondes pensées corrigent souvent les premières et ce ne seroit pas grande merveille qu'après avoir jette son feu en paroles, 5o.
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À M. LE FÈVRE
PBOFESSBCB BX ÉLOQOBSCB , À SAIMUR.
Monsieur, je ressens comme je dois la nouvelle marque que vous venés tle me donner de vostre souvenir, en me faisant part du second volume de vos sçavantes lettres '. Rien ne me pouvoit, je vous jure, estre plus agre'able que ce beau présent, soit par son propre prix, soit par l'amitié qui vous a porté à me le faire, et quand je l'auray mis
en estât de m'en servir, l'un et l'autre de ces motifs m'en feront faire mes principales délices. Vous sçavés bien, Monsieur, que ces expressions ne sont point affectées et qu'elles sont fondées sur la vérité, puisque vostre affection est aussi sincère que vostre érudition et vostre stile sont d'une dignité à n'en voir point dans l'Europe que l'on leur puisse préférer. Mais ne serons-nous jamais assés heureux pour faire rendre justice à vostre mérite et faut-il qu'il languisse tousjours dans des emplois sans doute fort lionnestes, mais sans doute aussi fort au-dessous deluv'?
l'on se rendist ployable, quand on seroit sur le point d'en venir aux effets. Cependant vous croyés bien qu'on ne s'endort pas icy, pour se meltre en estât de soustenir ce que Ton persuade, et que Sa Majesté vient ordinairement à bout de ce qu'elle entreprend, n Chapelain parle ensuite d'un ouvrage de Scheffer : «Cet autre livre De siijlo du mesme autheur est une matière délicate et de grand mérite, si elle est bien trailtée. Il fera un miracle s'il nous fait croire que le prétendu fragment de Pétrone soit véritablement de luy. ..5i La lettre se termine par ces nouvelles politiques: • On m'a mandé de Vienne les diligences que fait l'Empereur pour nous débaucher les Princes protestans de la ligue du Rhin et pour en former contre nous une sous le nom de Ligue de l'Elbe. J'ay peine à croire qu'il ait ce pouvoir là sur nos anciens amis les magnanimes Suédois , qui connoissent trop bien leurs inleresls pour se séparer de nous au préjudice des trailtés sacrés sous un ombrage de religion qui n'a aucun fondement raisonnable. Car le Roy n'a secouru l'Élecleur de .Mayence qu'en vertu de la Ligue, et nullement pour le spirituel d'Erfurt, mais seulement pour le temporel, sur un décret impérial qui le Iny avoit déclaré appartenir comme au seigneur de cette ville...» Le ak mai. Chapelain (P 79 v") écrit à Huet : c . . Nous avons icy AI' Graindorge, mais la joye de l'y voir est bien détrempée par le déplaisir du sujet qui l'y a amené. 11 faut pourtant espérer qu'un aussi honneste homme queluy ne s'en retournera pas mesconlenl, après
qu'il se sera fait connoistre pour ce qu'il est, aussi bien par ce qu'il doit à son sçavoir que par ce que l'on doit à sa naissance. J'ay fait l'office qu'il a souhaité auprès de M' de Bourzeys, lequel m'a bien promis de ne pas laisser perdre l'opportunité de luy rendre tesmoignage auprès du Tout puissant. Mais cette opportunité sera malaisée à trouver à cause do l'éloignement de la Cour, et du peu d'affaires que le bon abbé a en ce pais de turbulence. Quant à M' Auzouf , je suis fort trompé s'il n'est de la bande astronomique qui assure que le chemin de la comète est rectiligne. . . Sa lettre à M' l'abbé Charles avec ses remarques sur le discours de Campani est un assés gros imprimé... 11 parle dans l'Avis au lecteur du traitté de l'utilité dfn grandes lunettes lam tuyau qui est presque achevé et qui seroil sous la presse, si les imprimeurs estoient plus raisonnables qu'ils ne sont. Dans la passion que vous avés pour l'anatomie, vous y vacqueriésbien mieux à Paris. Sedfata «bstant. A la première occasion , vous me manderés à qiioy vous en estes de vostre Origènc. j\Ion ami de Tolose m'en demande des nouvelles avec inquiétude. Il est bon juge de ces matières et est très bien persuadé de vous.»
^ Epistolantm pars II (Saumur, i665,in-û°). Voir le Journal des Savants du 3 mai i66(i, où le critique se montre beaucoup moins indulgent que Chapelain.
- Passage cité par M. Sainte-Beuve (Notice sur M"" Dacier, Causei-ies du lundi, t. IX, p. .386).
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Nous avions rais les fers au feu pour cela \ et riiouirae vertueux et puissant de qui sembloit dépendre la chose ^ nous en avoit crus , sans que l'obstacle que nous y prévoyons l'en eust fait éloigner. Nous nous tenions raesmes certains du succès, lorsque nous apprismes de sa bouche que cet obstacle avoit arresté tout cornet Celuy sans lequel rien ne se résout ni ne s'exécute'.
N'auriés vous rien entre vos divers ouvrages qui fust digne de sa Grandeur et qui vous donnast lieu, en le luy addressant, d'en tourner la dédicace en im panégyrique de ses vertus et de ses actions certainement incomparables? Ce seroit le seul moyen que nous aurions de bazarder une seconde tentative, et je dis bazarder, car je ne voudrois pas vous respondre de l'évencnieiit. Tout de bon voslre mauvaise fortune m'inquiète et il n'y a rien que je ne fisse pour la rendre meilleure, si l'effet pouvoit respondre à mon
' Au sujet de l'expression mettre les fers au feu , AI. Litlré a cité seulement l'acteur et auteur comique Hauleroche et le duc de Saint-Simon.
■^ Colbort.
^ Le prince qui, vingt ans plus lard, devait révoquer l'édit de Nantes ne pouvait pardonner àTanneguy LeFèvred'ètre et de rester protestant. Je ne m'explique pas le peiU-élre de M. Sainte- Beuve dans celte phrase des Causeries du lundi, déjà citée : «Cependant Chapelain et M. de Montauzier avaient beau s'y mettre , on rencontrait un obstacle qui tenait peut-être à la religion de Le Fèvre, et aussi à quelques inconstances de son caractère.» C'est là que M. Sainte-Beuve appelle Chapelain «le premier commis des grâces de Colbert».
* Le 28 mai. Chapelain adresse à Boeclerus (f 81) une lettre qui a été insérée in extenso dans le Bibliophile belgede i85o (t. VII, p. 809, article intitulé : Deux lettres inédites de Jean Chapelain, par F.-L. HofTmann). Je n'en citerai que quelques lignes: «Je receus il y a quelque temps un paquet de vous par la voye de l'hoste de M' Vaghenseil où je Irouvay avec vostre
intention. Mais quand elle demeureroit aussi abbatue qu'elle est, estant homme de bien et habile comme vous estes, vous ne devriés pas vous estimer entièrement malheureux tant que vous joiiirés de vostre probité et de vostre doctrine, et que vous vous conserverés une aussi belle réputation en l'une et en l'autre que celle que vous vous estes aquise par tant de riches productions. Si je vous ressemblois, du moins je n'aurois garde de me rebuter du travail pour les injustices que me feroit la fortune et je me vangerois d'elle en respandant par le monde de ces richesses spirituelles qu'elle ne sçauroit ni donner ni ester. Je vous y exhorte à toutes fins et après vous avoir rendu mille grâces de celle que je viens de recevoir de vous, je vous assureray qu'il n'y a personne qui sache mieux ce que vous valés ni qui soit plus sincèrement que moy, Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce xxv may i665 ^
lettre une épistre imprimée qui devoit précéder l'édition du livre de Seldenus De jure naturali et genlium dont vous avés voulu prendre le soin. Je vous avoueray, Monsieur, que mon eslonnement ne fut pas petit, voyant que cette épistre m'estoit addrcssée, et que vous vous estiés abbaissé si fort pour me relever par un tesmoignage si glorieux, sinon de vostre justice, au moins de vostre amitié. 55 Je laisse de côté des compliments et des remerdinents aussi nombreux qu'exagérés et je ne reproduis plus qu'une phrase finale sur Wagenseil: «IVr Vaghenseil m'a cscrit de Murcia en Espagne et m'a informé du bonheur de son voyage et de la continuation de sa santé. Sa traduction a esté icy fort bien receiie et à son retour vers la fin de l'esté j'espère qu'il aura sujet de se loiier de la mugnificence royale.» — Le 3i mai, Chapelain reparle à Vossius (r° 82) de la suppression du Journal des Savants : ce Cette suppression du Journal de M" Salo desplaist à tous les lettrés, et nous avons mesme des princesses curieuses qui la regrettent presque autant que vous. On avoit proposé de le continuer à certaines conditions, mais pour le rendre
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ccxxvin.
À M. HEVELIUS
BOUBGMESTRE DE DAXTZIC , À DAKTZIC.
Monsieur, j'avois appris de M' Desnoyers , lorsqu'il estoit en cette Cour, le nouveau travail que vous aviés entrepris sur la nature et l'apparition des comètes, et je ra'estois resjouy qu'un si grand personnage que vous . qui a tant de commerce avec' les coi-ps célestes, se fust appliqué à en examiner les plus extraordinaires, pour nous on parler sans doule plus raisonnablement que tout ce qu'on nous en a dit jusqu"ic\ . Depuis . comme si le Ciel eust approuvé un si haut dessein, et qu'il eust voulu vous donner moyen de (raitfer cet admirable sujet avec plus de lumière et de connoissance , toute la terre a veu qu'à quatre mois l'une de l'autre il en a produit deux signalées sur lesquelles vous puissiés faire vos remarques et par là d'autant mieux fonder lopinion que vous aviés
conceixe de leur essence et de leur mouvement.
Avec un secours si puissant personne ne fait difficulté que vous n'ayés mis cette illustre matière au dernier point de perfection, ni qu'à cette fois la prédiction de Séneque ne soit accomplie en vous ' qui aurés instruit le monde de l'origine de ces phœnomenes, de la partie de l'univers d'où ils viennent, dans quelles ils vont, si leur chemin est droit ou courbe, s'ils se perdent dans lespace infini, ou s'ils ont une révolution certaine, et si vous prenés ce dernier parti on aura le plaisir de sçavoir que par vos veiies et vos raisonnemens vous aurés justifié les sentimens des anciens Chaldéens que Diodore Sicilien veut qui en eussent la science, et qui n'en marquassent pas moins seurement les retours que nous faisons ceux de nostre soleil et de nos planettes ^
L'essay que vous venés d'offrir de vos méditations là dessus aux .curieux dans le [)rodronîe ^ de vostre grand traitté leur fait
agréable, il le faudroit sans condition, sauf à le rontredire par les intéressés s'ils pensoient avoir este jugés iniquement. C'eust esté le moyen de réprimer la licence des censeurs, et d'éclaircir par la contestation beaucoup de matières obscures et douteuses, à ravanccment du beau sçavoir. Vous ne me pouviés rien mander qui me touchast plus que la résolution où vous estes de dédier au Roy quelques-uns de vos ouvrages pour une marque publique de vostre gratitude, et j'approuve exlrémenieiit que vous commenciés par vostre traitté de l'Oiigine du iNil, matière non encore bien maniée par personne, et où les notices que vous avés tirées de vos voyageurs vous donneront bien lieu de vous distinguer et signaler. Il sera mal aisé (ju'en parlant de ses sources vous ne parliés point de sa creùc annuelle et que vous ne preniés parti entre tant d'opinions diverses sur un si fameux sujet, si ce n'est encore que vous en eussiés une qui vous fust propre. ..Je communiquerny à M" Thevenôt ce que vous me mandés avoir négotié avec M' Go-
iiiis pour celle [l'édition] de la Géographiid'AbuUeda , dont je suis assuré qu'il aura une fort grande joye. Nourrisses bien celte pensée et empeschés que cette volonté ne luy passe, .sans jamais dire un mot de M' Vattier, de peur qui> cela ne nuisist au dessein. ..?> Le i"juiu. Chapelain demande à Heinsius (f 83 v°) les deux "'xemplaires de Claudien que le savant éditeur avait promis d'envoyer au duc de Monlauzier et à lui. Voir sur ceUe nouvelle édition un article du Journal des Savants du 1 1 janvier i6ti6.
' Nous avons déjà trouvé dans une précédente lettre menlion de la célèbre prédiction de Sénèqiie.
- Livre II, chapitres xxix, xxxet xxxi. Le dernier traducteur de la Bibliothèque histoi-ique , M. F. Hœfcr. rappelle ( 1. 1 , 1 853 , p. i /i 8 , note i ) que M. Lelronne a fait ressortir {Journal des Savants de 1839, p. 577) l'importance des renseignements fournis par Diodore de Sicile sur l'astronomie des Ciialdéens.
^ Le mot ]/rodrome , considéré comme sorte
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
bien espérer d'en voir l'aciièvement dans ce magnifique ouvrage, et je voy tous les sçavans si bien dispose's à le recevoir qu'après qu'il aura paru , je ne pense pas que tant de diverses opinions ne se réduisent à la vostre pour fixer enfin ce point dans la science naturelle, et terminer toutes les contentions qu'il a excite'es.
Vous avés fait, au reste, une chose digne de vostre bon cœur d'avoii* choisi M' Colbert entre tant d'autres pour le luy addresser, et pour en appuyer l'excellence sur sa vertu et sur son authorité. Comme aucun autre n'a mieux mérité de vous cette olîrande, nul autre aussi n'est plus capajjle d'en connoistrc le prix, ni de la recevoir avec plus de ressentiment et de jo\o. Cest, Monsieur, de quoy je vous puis assurer mesme avant que de la luy avoir faitte en vostre nom, nignorant ni combien il a d'estime pour vous, ni le gré qu'il me sçait de luy avoir procuré une amitié comme la vostre.
J'eusse attendu à vous escrire que je me fusse aquité de ce que vous aviés désiré de moy, si l'éloignement de la Cour et la maladie de la Ueyne, mère du Roy', ne me l'eussent fait remettre à un temps plus calme, et où vostre offrande pust estre considérée plus à loysir. Le temps néantmoins ne tardera gueres à venir, et si Sa Majesté continue son séjour horsdeParis,j'envoyeray vostre présent à son confident ministre, et quoyque ce soit une composition qui porte sa recommandation avec elle, je ne laisseray pas de raccompagner d'une lettre qui ne luy fera point de tort, et oîi je luy raffraischiray de bonne sorte les avantageuses im-
pressions qu'il a prises de vous par moy d'abord . mais beaucoup plus ensuite par vos rares ouvrages.
Ce n'est pas, Monsieur, qu'il ne se f'usl tenu tout autrement obligé si l'offrande eusl regardé le Roy comme la source glorieuse de la grâce dont vous estes si reconnoissanl. Mais de la façon que nostre illustre M' Bouliaud m'en a parlé, il y a lieu de croire que vous avés dessein d'offrir à Sa Majesté quelque chose de plus grand encore , et quoy qu'il ne m'en ayt pas positivement assuré, il semble néantmoins qu'il soit persuadé que vous luy destiniés vostre histoire cométique. Cela soit dit sans prétendre vous y engager, car ce grand prince dans les motifs de sa munificence ne souffre point quil y entre autre interest que celuy de nourrir en ceux qu'il en honnore l'amour du beau sçavoir. En mon particulier je vous dois un grand i-emerciment de m'avoii' voulu favoriser de vostre prodrome qui m'est d'aulaiil plus considérable que cette grâce estoil aussi peu attendïie que méritée de moy, et que vous m'avés voulu surpayer non seulement mes offices passés , mais encore tous ceux que vous pourrés jamais recevoir de moy.
Nostre ami vous rendi-a conte de ce (pie nous avons agité sur ce que l'on feroit du troisiesme exemplaire et des raisons qui nous ont déterminé au parti que nous avons pris , ausquelles nous espérons que vous acquiescerés sans peine.
Cependant je demeure avec beaucoup df' passion , Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce ii juin i665-.
de préface, d'introduction à quelque étude, est cilé dans le Dictionnaire de M. Littré, sans qu'aucun exemple de son emploi ait été donné. Le savant philologue n'indique qu'une phrase de Guy Palin sous le mot employé dans le sens de précurseur.
^ Anne d'Autriche allait mourir quelques mois plus tard (20 janvier 1666).
- La lettre qui suit celle-ci (PSG) est un.' lettre d'afTaires adressée à Huygens et où Chapelain lui rend compte de ses négociations avec un sieur Thurel au sujet d'horloges.
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LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
A M. COLBERT
MIXISTBE D'ESTIT,
À paris'.
Monsieur, le livre que je porte à vostre biblioteque pour vous estre présenté est de ce fameux astronome de Dantzick auquel vous avés procuré la bienveillance et les gratifications du Roy, et qui a cru devoir commencer par vous en tesmoigner sa gratiiudi, afin que, par le mesme degré par où elles sont descendiies jusqu'à luy, il puisse monter à l'autel qui en a esté la source, cest-à-dire afin d'essayer par ce premier hommage à en rendre un second plus grand à Sa Majesté, en mettant à ses pieds avant peu de temps l'Histoire des comètes , que le monde attend avec impatience, et dont l'ouvrage quil vous dédie est le précurseur.
Il m'a choisi pour le faire passer en vos mains . dans la conuoissance qu'il a de mon zèle pour vostre service, et la créance que. mayant fait l'honneur de prendre bonne opinion de luy sur ma parole, vous recevriés plus favorablement son offrande par moy que par tout autre sur qui il auroit pu jetter les yeux. J'ay accepté, Monsieur, la conmiission sans peine, et luy ay promis do m'en aquilter lidellement, après luy avoir néanmoins fait sentir que s'il avoit addressé son ouvrage au Roy, le présent vous en auroit esté bien plus agréable. Ce n'est pas (]ue je puisse condanner la reconnoissance qu'il vous a voulu montrer en cherchant vostre protection et honnorant de vostre nom le frontispice de son hvre. Son mouvement estoit trop noble et sa debte trop légitime pour n'approuver pas qu'il ail tenté
' Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V,p. 600 et 601).
- M. P. Clément a oublié d'ajouter le nom de Iliiypens à la liste des autres grali6és. Il a aussi.
d'y satisfaire, au moins en partie, et je m'assure que si vos grandes occupations vous empeschent de luy faire voir par vousmesme que vous luy en sçavés quelque gré . vous ne trouvères pas mauvais que je le face pour vous, aBn de le maintenir dans la disposition où vous l'avés mis par vos grâces , d' estre en ces climats éloignés partisan déclaré de la gloire de Sa Majesté et de vostre vertu singulière.
Je ne le feray pas pourtant, Monsieur, sans vos ordres, qui seront tousjours la règle de mes actions. Tous ces autres excellens personnages estrangers avec qui j'ay fait habitude par cette occasion , MM. Heinsius, Vossius, Huggens*, Bœclerus, Vaghenseil , Viviani , vont d'aussi bon pied pour le ressentiment qu'ils ont des faveurs royales et pour la continuation de leui*s travaux dans les lettres, et il n'y a aucun deux qui, dans la publication de leurs ouvrages, manque de célébrer les grandeui"s de Sa Majesté. C'est ce que j'apprens d'eux par toutes leurs despesches, et vous pouvés croire de ce costé-là toute la satisfaction que vous vous estes proposée, lorsque vous avés conceu le dessein de la faire éclater en tous lieux par les plus illusties bouches du monde. Pour moy, je n'ay garde ni de les laisser relascher dans cet exercice ni d'oublier rien pour en exciter d'autres, comme un Gronovius en Hollande, un lîeinesius en Saxe, un Carlo Dati à Florence, un Ferrari à Padoûe. à seschauffer du mcsme feu et à prendre le mesme sujet de leurs veilles. Toutes choses m'y obligent et sur toutes, après les bontés du Roy, celles que vous avés. Monsieur, pour vostre. etc.
De Paris, ce viir juin iG65'.
dans la même phrase, mis: tous les autres, alors que Chapelain a écrit : tous ces autres.
5 A la suite de cette lettre on trouve (f S8 v" et 89 v°) deux lettres à Heinsius, l'une du 8 juin
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A M. COLBERT
MISISTIIB D'ESTAT,
A SAIM-GERMAIN-EN-LAÏE'
Monsieur, par ma lettre , qui partira demain pour Dantzick, M Hevelius sçaura (pie lodciresse qu'il vous a faitte du prodrome de son Histoire des Comètes vous a esté agréable , encore que vous eussiés bien plus approuvé qu'il Teust faitte au Roy, et j'ay tourné cela de sorte que cet excès de vostre modération ne servira qu'à luy faire d'autant plus admirer vostre vertu et qu'à l'exciter d'autant plus h tesmoigner à Sa Majesté par des marques publiques le ressentiment qu'il a de ses bienfaits.
Quant aux qualités de ces quatre hommes de lettres dont vous niordonnés de vous informer. M' Gronovius est le professeur dhumanités le plus accrédité dans TAcadeuiie de Leyde, duquel on a plusieurs ouvrages très estimés, entre autres les Diatribes qu'il a données pour l'illustration des Si/lves de Stace", et les notes et commen-
taires qui ont paru de luy pour l'éclaircissement de ce qu'U y a de plus obscur dans l'bistoire de Tite-Live. Sa réputation obligea MM" les Estats, il y a quelques années. à le rechercher pour faire remplir la première chaise^ de leur fameuse université. M' Reinesius est de toute l'Allemagne le lettré le plus universel et dont le sçavoir éclate en plus de sortes de disciplines. Sa profession est la médecine, dans l'exercice de laquelle il a vieilly auprès des Princes qui i'engageoient à l'envi dans leur service, autant pour leur instruction que pour leur santé. Il est présentement à celuy de l'Électeur de Saxe, et l'on verra dans peu de temps un travail , le plus curieux du monde , des médailles, inscriptions et autres choses de ce genre découvertes et recueillies par luy sous le litre de : Nom reperta antiquarmn inscripttonum '', qui ne seront pas moins nombreuses que celles de Gruterus^ ni moins utiles pour dissiper les ténèbres de l'antiquité greqne et romaine. J'en ay veu la préface, qui m'a laissé une avantageuse impression de luy. J'ay veu aussi dans vostre
et l'aulru du 16. Dans ces deux lettres, Chapelain s'afflige de ce que son ami n'a pas touché les 1,200 livres de gratification qui lui avaient été allouées, les Étals de Hollande ne lui ayant pas permis de les accepter. Voici un extrait de la seconde lettre : rrLa sévère politique de MM. vos supeiieurs m'embarasse et me chagrine. Dieu m'avoit donné une occasion de faire honnorer vostre mérite par les grâces du Roy. J'avois réussi dans les lesmoignagos que je luy en avois fait rendre. Je vous avois fait envoyer des lettres de change deux années de suite dans l'espérance de vous en procurer une troisiesme. Cependant leurs ordres farouches vous ont empesché jusqu'icy de recevoir les sommes y contenues et qui passent icy pour receùes parce que vous en avés remercié Sa Majesté et M' Colhert.?)
' Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V, p. 601 et 602)
CIIAPELAIIS. II.
^ Rappelons, avec M. P. Clément, que ce fut en 1 6^7 que Gronovius publia sa dissertation sur les Silves de Stace, et que, deux ans après, il fit paraître trois livres d'Observations, qui contiennent quantité de restitutions et d'explications des passages des auteurs anciens.
^ Chaise au xvii° siècle s'employail souvent dans le sens de chaire. Voir le Dictionnaire de M. Litlré.
* M. P. Clément reproduit ainsi le litre complet de cet ouvrage : Syntagma inscriplionum antirjuarwn, cum primis Romœ veteri.t , in vasto Jani Gruteri opère omissai'um , cum commenlariis, etc. (Leipzick, 1682, in-fol. , 2 vol.).
^ Jean Gruter, né à Anvers en i56o, mort en 1627, professeur d'histoire à Wittemberg, à Rostock , à Heldelberg. Son recueil si important et si célèbre parut en 1601 sous ce titre: Inscriptiones antiqucB tolitis orhis romani (Heideiberg, 2 vol. in-fol.).
bihlioleque un gros volume de ses Epistres, 1res doctes ', qui n'a fait qu'accroistre la créance quej'avois de sa profonde e'rudition.
M" Ferrari est un professeur d'éloquence dans l'université de Padoiie et qui en fait le principal honneur. Il y a environ quinze ans que le bruit de son nom le fit régaler d'une gratification insigne, et solliciter de passer en Suède, comme M' Sauraaise, par la reyne qui estoit alors sur le throsne; mais la république de Venise, qui ne le vouloit pas perdre, ne le luy ayant pas voulu accorder, il reconnut ses faveurs par un panégyrique très beau que W Heinsius, son ami, me communiqua à son retour d'Italie.
Pour le signor Carlo Dati, c'est un gentilhomme florentin, la fleur de l'Académie de la Crusca , de laquelle il a esté long temps le secrétaire avec une très grande approbation , et n'a cessé de l'estre que parce que M' le Grand-duc , ne connaissant personne dans son Estât qui pusl si bien soutenir la charge de premier humaniste à Florence
pour l'instruction de la jeune noblesse, l'a tiré de cet autre poste pour le mettre en celuy-cy, où il réussit admirablement. On a de luy plusieurs ouvrages de vers et de prose en italien, d'un mérite particulier, entre autres une longue s vive sur le mariage de Sa Majesté et sur la paix * qu'il addressa à feu Son Eminence. On en a le premier volume délie prose florentine \ où il a mis une excellente préface et une excellente apologie de ce grand Archimede Torricelli '. La dernière chose qu'il a faitte est une oraison funèbre du cavalier del Pozzo, son ami^ qui est une pièce achevée et d'une exquise perfection. Mais il en médite une autre, de tout autre importance , qui aura le Pioy pour sujet, ce qu'il m'a fait confidemment sçavoir par une lettre que je receus hier, dans laquelle il me demande des mémoires pour les employer à l'exécution de son projet. Vous en trouvères, Monsieur, avec ce mot. la copie, qui apparemment ne vous déplaira pas. Je m'en vais appliquer à luy dresser '
' M. Clément n'a pas mis de note sous ce passage, sans doute parce que les biographes par lui consultés ont omis de signaler le ijros volume que Chapelain avait remarqué dans la riche bibliollièque de Coibert, hiograplies paimi lesquels on s'étonne de trouver un homme aussi versé dans la science de la bibliographie que M. Weiss {Bioijrapliie univeiseUe). Bayle (Dictionnaire critique) a cité (p. ^99 du tome XII de rédition donnée par M. Bouchot) un recueil de lettres de Reinesius qui doit être celui que mentionne ici Chapelain : Epistolœ ad Gaxparum Hojfmannum , et Christ. Ad. Ruperluni (Leipsick, i6Co, in-li°). Bayle, qui vante Reinesius, comme «l'un des plus savants homme du xvu' siècle, -i et qu'il faut placer r parmi les critiques qui vont au delà de leur lecture, et qui savent plus de choses que les livres ne leur en ont enseignées,^ parle ainsi de ses lettres : «Les lettres de Reinesius qui ont été imprimées nous apprennent qu'on le consultait comme un oracle, et qu'il répon-
dait fort doctement aux questions qu'on lui proposait...:?
- La Pace, selva epit al arnica.
^ M. Clément a corrigé la faute do transcription -.finentine.
' M. Clément a encore corrigé ia faute de transcription : Terrucelle. 11 s'agit là du physicien Evangehsta Torricelli, né en 1608, à Faenza, mort en iG/17, l'ami et le successeur de Galilée dans la chaire de mathématicpies à Florence, le correspondant de Fermai, du P. Mersenne, de Robcrval, etc.
^ Délie îodi del commendatore Cassiano df Po:^zo ( Florence, 1 66/1 , in-'i*). Cassien del Pozzo , né à Turin, mourut en 1657. Ce fut un des archéologues les plus zélés et les plus savants de i'Ualie. Il fut le correspondant et l'ami de Peiresc, du Poussin. Il avait formé un remarquable cabinet d'antiquités et il fut un généreux protecteur des artistes et des lettrés.
' M. Clément a lu adresser pour dresser.
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ces mémoires ; car je ne veux pas perdre celte occasion qui solTre delle-mesme de faire cëlebrer les verlus de Sa Majesté par la plume dTtalie la plus éloquente et qui en respandra le mieux l'odeur de là les monts. Il y a quelques mois que ce gentilhomme voulut avoir commerce avec moy, et je le puis conter entre mes amis. Pour les trois autres, je ne les connois que par leurs ouvrages; mais si vous m'ordonnes quelque chose qui les regarde, il me sera aysé de le leur faire sçavoir. J'atlendray là dessus vos commandomens pour y satisfaire, Monsieur, comme voslre, etc.
De Paris, ce xviii juin iC65 '.
À M. COLBERT
UIMSTRE D'ESTIT, 4 SUM-GEnMAIN EN LiïE ^
Monsieur, après l'approbation qui! vous u pieu donner à ces mémoires italiens que je creus devoir exposer à vostre \eiie, avant que de leur faire passer les monts, je les envoyeray cette semaine sans crainte lelouchés et augmentés à ce gentilhomme florentin^ qui me les a voit demandés avec tant de presse et je ne doute aucunement qu'il
' Le 26 du même mois, Chapelain adresse (T 92) à Colbert une lettre qui n'a pas été reproduite dans le recueil de M. Clément et dont je ne donnerai que ce passage sur Carlo Dati : «Je creus ne devoir rien faire plustost que de luy dresser ces mémoires afin de l'entretenir en celte disposition, et de les luy envoyer par le prochain ordinaire. Je pensois d'abord, Monsieur, les luy faire en noslre langue, et cela m'eust couslé moins de travail et moins de temps. Mais dans rappréhension qu'il n'en entendist pas assés la finesse et la force, je me résolus de les escriie en la sienne pour luy espargner des mesprises et luy faciliter sa composition... îi Chapelain annonce à Colbert qu'il lui
n'en face un fort bon usage , et que le Roy n'en soit fort glorifié. Sa Majesté l'a esté encore à la cosle d'Alïrique par une voye différente dans la bouche de cet autre gentilhomme allemand , traducteur des pièces du Commerce ', qui, ayant passé le détroit de Gibraltar, rencontra à Ceuta, place espagnole, voysine de celle de Tanger, force marchands juifs qu'il ravit par les merveilles qu'il leur raconta de noslre grand monarque. Vous le connoisirés, Monsieur, par l'extrait joint à ce mot de la lettre qu'il m'escrit de Madrid assés fraische, dans laquelle vous verres aussi quelques particularités touchant ce canal de Flandres et la guerre de Portugal que vous ne serés pas peut eslre marri de sçavoir, et qui donnent quelque lumière aux affaires présentes. A son retour, vers la fin de l'esté, nous en apprendrons davantage, car il est homme de sens, et il ne me cachera rien de ses pensées. Ce sera alors, Monsieur, qu'il poiuTa recevoir la grâce du Roy que vous luy avés destinée; car encore qu'estant désormais à Madrid on pust la luy faire tenir aisément, le péril néantmoins que ce bienfait ne le rendisl suspect en cette Cour là et par conséquent moins en estât d'y servir Sa Majesté et de nous en faire des relations
envoie ces mémoires : «afin que si vous pouvés dérober quelques momens à vos principales affaires pour passer la veile là dessus, il vous plaise d'v adjouslor, retrancher et corriger ce que vous jugerés à propos et me les renvoyer dans cinq ou six jours purifiés par vostre judicieuse censure, n
* Celte lettre n'a pas été admise dans le recueil de M. P. Clément.
3 Carlo Dati.
* Jean -Christophe Wagenseil. Cet érudit visitait TEspagne avec le jeune comte Ferdinand- Ernest de Traun, qu'il accompagna dans son grand voyage à traveis toute l'Europe, commencé en 16G1.
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utiles et curieuses, je penserois, sauf vostre meilleur avis, qu'il seroit plus expe'dient de la différer jusqu'à ce que nous l'ayons parmi nous.
Je prie Dieu qu'il vous conserve pour le bien du monde et demeure avec ma passion ordinaire. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxî juin i603 '.
1 Le 3 juillet, Chapelain adresse à Colbert (f 92 v°) une lettre dédaignée par M. Clément. En voici un extrait : ffll faut, s'il vous plait, vous résoudre une fois à souffrir que ceux qui vous sont obligés des grâces du Roy... vous en tesmoignenl leur ressentiment et satisfacent à ce que leur cœur leur demande... Dans colle [la dédicace] que vous fait M' Petit, ce sravant médecin qui nous a donné de si beaux vers latins sur divers sujets, et les derniers sur Testablissement du commerce , vous verres. Monsieur, que Sa Majesté y trouve glorieusement sa place et que par cela mesme vous ne pourries guère luy refuser la permission de vous la faire sans faire perdre au Roy une parlie de l'encens que vous souliaités tani d'ailleurs avec tant de raison que l'on donne à ses héroïques vertus. Pendant qu'on imprime le corps du livre qu'il vous adresse, j'ay creu qu'il importoil que vous en vissiés l'épistre, afin que vous eussiés agréable de jetler les yeux dessus. ..tj Le 6 juillet, Chapelain repaile à Colbert (f 96), dans une lettre également rejetée par M. Clément, du docteur Petit: trLes expressions véritablement bien fortes de l'épistre latine de M' Petit ne m'avoienl pas autant plu qu'à luy et il n'avoit pas tenu à moy qu'il ne les supprimast et l'épistre mesme, laquelle je luy assuray plus d'une fois qui n'esloit pas de vostre goust et qui ne vous rendroil pas plus favorable à son mérite. Faute de connoislre ass<.'s la modération de vostre ame et pressé du ressentiment de vos faveurs, il me sollicita ardemment de vous faire voir au moins le devoir où il se mettoit de les reconnoistre. . . Ne s'en estant tiré que six exemplaires, à ce qu'il m'a juré... Si vous l'ordonnés, elle ne verra jamais le jour. ?) Chapelain ajoute qu'il fera tout ce qui dépendra de lui pour détourner les autres crudils français de dédier leurs ouvrages à Colbert. — Le 9 juillet , Chapelain, s'adrossant à Huygens, traite de nouveau (f' 95) la question dos horloges et du sieur Thnrel, après avoir dit à son correspondant: p J'ay
veu dans vostre lettre à M' Carcavi la peine où vous esliés des dernières que vous m'avés escrittes vers la fin de ma\...n Le même jour, Chapelain (f 96 v°) engage Vossius à publier son livre sur le Nil et à le dédier au roi. 11 continue ainsi : rMnvisti salivam mihi en m'informant des nouveautés que vous avés descouvertes sur ce sujet et je meui-s d'envie d'en apprendre de vous le détail. . . Je pense vous avoir dit que pour cette creùe [du Xil] nostre cher W delà Chambre Tattribuoit au nitre dont l'Egypte a son terrain tout rempli et qui, venant à se fermenter au commencement de l'esté, se soulevé, se respand et se déborde régulièrement tous les ans, d'où la grande fertilité de cette province procède. Depuis vostre départ, il a repris le trailté qu'il en fit, il y a trente ans, et l'a fortifié de beaucoup d'autres preuves et expériences. C'est assés vous en dire pour vous faire approuver ou combattre ce sentiment dans vostre ouvrage... Le jugement que vous faittes de la mauvaise conduitle des Anglois et des Hollandois en celle rencontre est digne de vostre sens exquis. Les derniers ne se dévoient point battre avec désavantage et les premiers ont bien mal usé de l'avantage que le vent leur avoit donné. Mais vos gens se peuvent couvrir du commandement qu'on assure qu'ils avoient de leurs seignoursd'allcr chercher les ennemis jusquesdans Icu; s ports , quelque mauvais temps qu'ils piisl faire, ce qui ne peut estre vray que le blasme n'en retourne sur los ordonnateurs qui ne sravent que trop qu'il faut faire la guerre à l'œil. Leur hardiesse hors de saison a fait mentir à cette fois le diclum : audaces f&rtuna jiivat et leur a monstre à leurs despens qu'il no falloit s'y fier que de bonne sorte. Dieu l'a permis pour adjouster à la gloire de Sa Majesté celle de l&s souslenir et relever de leur perte. C'est à quoy tout est disposé icy au grand honneur de M' Van Beuning qui n'y a rien oublié pour servir utilement sa patrie en celte importante occasion. Je suis bien aise d'avoir appris de vous l'autheur de la satvre intitulée Lnus asini.
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À M. COLBERT
MIMSTHE DESTiT,
A SAlNT-GEr.MUN EN LAYE
Monsieur, j'ay trouvé M' Petit si ployable el si sousmis à vos volontés , que non seulement il a consenti à oster de l'épistre que avez eiie tout ce que l'excès de son zèle y avoit fait insérer d'excessif, mais encore il a offert à la supprimer entière; et dans la pensée que, suyvant vos prudentes et modestes maximes, vous pourries conclurre à la suppression, il travaille à une autre qu'il addresse au Roy et que j'auroy l'honneur de vous envoyer la semaine prochaine, afin que vous jugiés si elle ne sera point indigne de Sa Majesté, et que vous puissiés choisir de la première, quand elle sera réformée, ou de celte seconde, celle qui devra eslre mise à la leste de son ouvrage.
En voicy, Monsieur, une autre de plus grande estendue que le fameux panégyriste de ce temps. M' Ogicr", a faille pour servir de frontispice à son nouveau volume
La longue épislre ad Palmerium, Vargumenltnn Balracomachiœ et d'autres petites pièces du mesme volume seroient-elles aussy de luy? Tout cela est fort élégant, fort galant el fort docte... M" Thevenot est à Issi qui fait ses foins. n — Le même jour, Chapelain demande à Heinsius (f 98) les mêmes renseignements bibliographiques déjà demandés à Vossius : ï^Esclaircissés-moy, je vous prie, sur ce poinl-cy. M' voslre père est-il l'au- Iheur d'un recueil d'excellentes satyres qui ont pour titre :La«s asini; cras credo, Itodie nihil; l'pislola ad Pahnmum; argumenlum Balracomachiœ, etc., et quelques lettres à quelques uns de ses sçavans amis? Si ce n'est pas de luy, apprenés-moy qui les a failles. Le volume est in-iG" de Tannée 1629 à Leyde, si je ne me trompe.n Je ne ferai que mentionner une lettre à M. de Lionne, du 12 juillet (f 98 v"), qui roule sur le travail -du .signor Camillo Lilin el sur les chan-
A^ Actions publiques , saintes et oratoires, i\m sont sous la presse et qui verront bientost le jour^. Si sa longueurvous rencontre asséspeu occupé pour pouvoir la lire, je ne désespère pas que, dans ce panégyrique de noslre grand monarque, vous ne Irouviés assés de pompe et d'agrément pour approuver qu'on le publie, à quoy la réputation de fécrivain n'apporleroit pas un médiocre poids.
Je reçois présentement, Monsieur, une lettre de M' Bœclerus, cet excellent professeur de Strasbourg, dont l'extrait ira avec la mienne, où vous verres la passion qu'il a de vous tesmoigncr sa rcconnoissance par quelqu'une de ses propres compositions , et l'instance qu'il me l'ait de pressentir si vous souffrirés qu'il vous fist copier l'histoire (pi'il a faite des trois années i6/i3, i64/i, i645 de la guerre de Uanemarck , pour la joindre aux manuscrits politiques de vostre biblioteque.
Vous me ferés la grâce, s'il vous plaist, Monsieur, de m'ordonner Ih dessus ce que je luy dois respondre. Je l'ay desjà averly que pour vous plaire il failoil tourner toute
gemenls que, selon Chapelain, il conviendrait d'apporter à ce travail.
' hnprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V, p. O02 et Go.3).
^ Voir sur François Ogier la lettre CCII de notre premier volume. Le défenseur de Balzac avait alors un âge assez avancé et ne devait pourtant mourir que cinq ans pins tard (2.") juin 1670).
' Chapelain veut parler du second volume du recueil des Sermons du prieur Ogicr, publiés sous le titre A' Actions publiques (Paris, in-h°). Le premier volume parut on 1 G.oa el le second en 1 005. Une faute d'impression a faitdireàM.Weiss ( Biographie universelle ) que ce second volume est de i655. M. Victor Fournel [Nouvelle biographie génà-ale) a reproduit la faute d'impression de son devancier, ce qui démontre une fois de plus l'impérieuse nécessité des continnellee vérifications.
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sa gratilude vers le Roy; mais tous ceux qui vous sont obligés croyent qu'un ressentiment n'empesche pas l'autre, et ce vertueux historien estime que vous pouve's d'autant plus recevoir le sien, que n'estant point public par l'impression , c'est comme s'il n'esloit point du tout.
Sur ce sujet de gratitude, permette's-moy, Monsieur, de vous marquer icy légèrement celle que mademoiselle Robiueau, mon allie'e, et toute sa famille, sauvée d'une dernière riiine par vostre équitable bonté, m'ont fait paroistre plus grande que je ne vous le sçaurois exprimer, et la crainte qu'ils ont que vous ne les en croyés touchés d'une manière commune. Ce mouvement, qui ne peut venir que d'une âme noble, joint à la part que je dois prendre à leur obligation, m'a
persuadé que je ne vous le devois pas laisser ignorer et que vous pardonneriés aysément celle liberté. Monsieur, à voslre, etc.
De Paris, ce xvii juillet i6Gô'.
CCXXXIIL À M. VOSSILS,
CEJTILBOSniE BOU.i:(I>OIS , X LA DAÏE.
Monsieur, à la bonne heure soit que mes lettres à M' Huggens et à M' Heinsius que je croyois perdues se soient sauvées et que ces M" les ayenl receues aussi bien que vous avés fait la vostre, sans que je les eusse escrittes en vain. L'inquiétude que me donna ce conmierce incertain est causée par l'absence de M Van Bcu-
' Le 3 1 du même mois , Chapelain , après avoir parlé à Huet (f joa) de «ce fascheux mal qui vous a douné pour moy de l'inquiéUide il y a neuf ou dix moisr^ et qui, ajoule-l-il, «m'a repris le mois passé,'' l'enlrelient ainsi des travaux de divers savants : r:Vous aurés veu la lettre de W Auzoul à l'abbé Charles et y aurés trouvé de la hardiesse et de la profondeur. Il se signala entre nos astronomes et nos observateurs et je voy presque le combat engagé entre luy et M' Heveîius, touchant le cours de la comète qui a tant exercé depuis six mois nos philosophes et nos matliénialiciens. L'analomisie danois qui a donné tout cet hyvcr de l'admiration à nos plus habiles s'appelle M' Sténo. Il voyage par lEurope pour se perfectionner de plus en plus et l'on ne peut attendre de luy que de grandes choses. Devant que de nous quitter il publiera quelqu'une de ses descouvertes, comme il a desjàfaità Kopenhaghen et à Leyden. Le climat qui l'a produit est fécond en grands hommes. Si vous n'aviés point oublié Saxo Grammaticus, vous m'en auriés fait une très juste commémoration. Les Anglois ont encore plus asprement qu'eux pris la matière physique à cœur. Ils y travaillent en corps. Ils ont l'appuy et la bourse du Roy et une belle émulation enire eux. Nous n'en sommes pas là encore.
En ce que nous faisons il n'y a que de bonnes intentions, et des monstres de ce que nous pourrons faire quand le bon vent soufflera. D'autres choses plus nécessaires occupent la prudence du Prince et celle-cy aura sa saison. . . On vous a dit vray que le 3' tome des voyages de M' Thevenol s'imprime. Je luy feray sçavoir le goust que vous avés pris à la lecture des deux premiers. Il se faut resjoùir avec vous de ce que vous estes si proche de la fin de vostre carrière.» Le 3j juillet. Chapelain (r io3) écrit à M. de la Forge, médecin, à Saumur : rVous vous mettes trop bas quand ^ous vous sousmettés à moy pour la révision cl la correction de voslre ouvrage. Le disciple n'enseigne pas le maislre, et c'est tout ce qu'il peut faire que de luy proposer ses difficultés. C'est la première raison qui me fait vous prier de me dispenser d'un employ que je ne pourrois accepter sans témérité. . .7) Chapelain lui recommande de choisir pour Mécène M. de Monnior, r sous-doyen des Maisires des Rcquestes, homme de lettres, puissant en biens et en crédit et le plus grand protecteur que nous ayons en France de la secte que vous professés, et je ne croy pas que vous puis.siés jetler les yeux sur aucun autre qui vous sceust meilleur gré de vostre offrande."
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ning' que la Cour lienl éloigné de Paris et auquel je ne puis que par liazard envoyer mes (lospesches. Dabit Deiis his quoqne jinem '.
L'accommodement se fera , ou la France se joindra à la Hollande, et nous prendrons des mesures plus justes pour nous pouvoir à l'avenir entrecommuniquer. Cependant prenons patience et contenions nous de ce (jui se peut.
Je suis très salislait de vostre nouvel engagement pour addresser au lîoy vostre Traitté de l'Origine du Nil et des causes de sa creiie, en attendant que vous iuy prépariés quelque offrande plus proportionnée à sa grandeur et à vostre force. Vous serés en celle-cy historien, géographe, naturaliste, philosophe et vous signalerés vostie curieux et solide sçavoir en toutes les manières également. 11 me sera hieii doux de vous voir marcher et courir dans une route nulliu^s mite trila solo' et laisser hien loin derrière tous ceux qui asjjirent à la mesme palme.
Je ne suis pas plus que vous de l'opinion de mon ami M"" de la Chambre sur cet article là. Vous veri-és pourtant que sa chimère est belle, qu'il la soustient capableblement et que ses raisonnemens ne sont pas destitués d'expérience ni revestus d'un stile sans ornement. Je 1 ay averti de vostre concurrence sur le mesrae sujet, mais
1 C'est le vers 199 du livre I de l'Enéide :
0 passi graviora : dabit Deus his quoque Cnera.
Lucrèce, De natura rerum, liv. I, versi, 2.
Avia Pieriduni peragro loca nuliius ante Trita solo. . .
' Discours sur les causes du débordement du Nil, et discours de la nature divine, selon la philosophie platonique (Paris, i665, in-^").
* MaUhieu.se noya en i638 , près de Leyde, après s'être trois fois précipité dans les eaux pour sauver les compagnons de son naufrage. Les An-
je l'ay aussi assuré que vous ne le plaiderés point encore que son sens soit différent du vostre. Il l'a receu en honneste homme et m'a annoncé qu'il vous envoyeroit par moy un exemplaire de son ouvrage aussitost qu'il aura veu le jour \
Les Annales hollandoises de feu M' vostre frère Matl. Vossius" ne font point de honte à sa race, et quoyque j'ignorasse vostre proximité, je jugeay qu'il tenoit fort de l\P vostre père et de vous. N'a -t- il laissé de Iuy que cela? La traduction que M' vostre autre frère Dionisius Vossius fit de la révolution des Pais- bas m'a paru une chose excellente et je l'ay encore plus estimée depuis que vous m'avés appris qu'il l'avoit faitte au dessous de vingt ans ^ Quel dommage (pic des personnes de si belle espérance sertentdu monde en y entrant! Mais Dieu vous y a laissé pour rei)résenter toute vostre sçavante famille. Je le prie qu'il vous y conserve pour le bien général et pour la consolation particulière. Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce xxxf juillet iCOô.
Tenés vous pas tousjours la main à la Iranscription de l'Albufèdc, suyvant la prière de M' Thevenot et avec toutes les précautions stipulées pour la faire avoir la plus correcte que faire se pourra et au plus tost?
nales de la Hollande, divisées en cinq livres, parurent à Amsterdam , en 1635 , m-li". Elles furent augmentées depuis par Ant. Borremans et traduites du latin en flamand par Nie. Borremans. Niceron , comme on le voit par la phrase de Chapelain , s'est trompé en attribuant les Annales à un fds de Mattliieu, Gérard, pctit-fds de Gérard- Jean.
5 Denys Vossius , né à Dordrecht en mars 1 6o(j , mourut à Amsterdam en octobre i633. Sa traduction latine des Annales écrites en flamand par Reidan parut à Leyde en iG33, in-folio.
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ce XXXIV.
À M. COLBERT
UISISTEE D'ESTAT, À SAINT-GERMAIN
Monsieur, vous pourrés voii-, par l'extrait de la lettre que m'a fraischement escriLte ]\r Hevelius , que ce n'estoit pas sans fondement que je vous avois assuré' qu'il deslinoit au- Roy une bien plus considérable offrande^ que celle que sa gratitude envers vous '' l'avoit porté à vous faire. Les termes en' sont exprès, et j'y ay veu avec beaucoup de satisfaction * qu'il s'engageoit à dédier à Sa Majesté, non seulement sa Cométographie, mais encore sa Machine céleste, qui est apparemment un nouveau système de l'univers à estre mis en parallelle avec les fameux de Ptolomée, de Copernic et de Tycho-Brahé '.
Ce sont\ Monsieur, des fi-uits auxquels vos généreux offices auprès du Roy auront donné l'accroissement et la perfection pour sa gloire '\ suyvant vostre unique visée.
Nous attendons tousjours quel jugement vous aurés fait de la longue '" épistre dédicatoire de M' Ogier à Sa Majesté", et s'il pourra, sous son bon plaLsir'^ la mettre comme elle est à la teste de son ouvrage. Son impatience de faire voir au public la reconnoissance'^ qu'il a des grâces dont Elle l'a comblé , et la presse que luy fait son libraire , auquel il ne manque plus que cela pour l'accomplissement de son impression '\ luy font souhaiter ardemment'^ que vous ayés pu trouver le temps de passer la veûe sur celte épistre et de luy en faire sçavoir vos sentimens.
Je croy. Monsieur, vous avoir mandé que l'article de Gigeri '", si vous ne croyés pas qu'il doive demeurer, peut eslre retranché sans que la contexture de la pièce en souffre.
Comme Dieu ma rendu assés de force pour me pouvoir traisner jusque chés vous ' ', nous employasmes l'après disnée d'hier à examiner nos inscriptions et médailles nouvelles sur les sujets que vous avés ordonnés et celles de quelques autres gens de lettres.
' Imprimée dans le recueil do M. P. Clément (t. V, p. 6o3 et Co4). La lettre auto(jraplie est conservée dans la collection Baluzc, Papiers des armoires, vol. SGa , {° U'].
^ Variante de l'autographe : rPar l'extrait de la lettre que M' Hevelius de Dantzick m'a nouvellement escritte et que je me donne l'honneur de vous envoyer, vous reconnoistrés que j'avois raison de vous assurer. ..n
^ Idem: une bien plus magiùjîrjue offrande. . .
'' Envers vous est supprimé dans l'autographe.
•'' En est remplacé par y dans l'autographe.
"* Variante: beaucoup dcjoye.
' Idem: tt laquelle apparemment est un nouveau système du monde qui le disputera aux fameux de Ptolémée, de Copernic et de Tycho- Brahé.?) M. Clément dit de la Machine céleste: r Hevelius donnait dans cet ouvrage, qui ne parut qu'en 1678, la description des instruments dont il se servait pour ses observations.''
^ Variante : ce sei-ont.
" Idem : pour la gloire de Sa M'' {sic). Comment Chapelain osa-t-il se rendre coupable d'une abréviation aussi peu respectueuse?
'" Le mot longue n'est pas dans l'aulograplic.
" Variante : an Roy.
'* Idem: ret s'il pourra la mettre comme elle est sous le bon plaisir de Sa M"" à la teste de son ouvrage, n
'^ /f/cni.r combien il a ressenti les grâces qu'il a receues d'elle."
'* Idem: rpour l'achèvement de son livre, au- (juel pour voir le jour il ne reste plus que cela à imprimer.:'
'i Ideni:ia) font modestement souhaiter.
•^ L'article relatif à la prise de cette ville d'Algérie par le duc de Beaufoit le a a juillet 1C66.
'■ Variante : pour me transporter jusque chés
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dont M' Perraiit est chargé de vous pre'senter les meilleures à vostre premier loysir.
C'est, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce i" aoust iG65'.
À M. COLBERT
SllNISTRE D'F.STAT, X PARIS ■-.
Monsieur, je vous espargne toutes leslec-
' Le 6 du même mois. Chapelain (PioCv") écrit «fà M' Vaglienseil, {jentilhonime allemand,» qui étail alors à ^ladrid : «Nous apprenons avec grande salisfaction le bon estai où Sa Majesté catholique et toute sa maison se lencontrent pour la santé. Il n'en est pas de mosme pour le bonheur de ses armes qui n'a pas esié plus grand cotte campagne contre les Portugais que les précédentes, de quoy nous avons eu un exact détail par des personnes qui sont dans ses interests et qui ne se consolent point de sa perte. L'Espagne loutesfois est trop puissante pour désespérer de son restablissement et de sa victoire, mesme ayant à faire à une nalion qui n'a pas ia sagesse en partage el qui donne tout au hazard. Ça esté encore un notable malheur pour elle que cette mort inopinée de l'archiduc d'Inspiuk, laquelle l'aObiblit d'un de ses principaux appuis, v Le 1 3 août , Chapelain s'adresse en ces termes à Heinsius (P io8 v°) : «L'excès de courage de M" vos gouverneurs a esmoussé la pointe de vos armes contre vos féroces ennemis, pour avoir voulu que l'on les combalist jiisques dans leurs ports, contre vent et marée. La perle a esté médiocre et le plus grand mal est celuy de la réputation. Vous sçavés que fama bella constant et qu'il n'y a rien qu'il faille ménager davantage. Mais à bon jeu bon retour. Vous voilà plus forts qu'auparavant, et munis de meilleur conseil. C'est maintenant à l'Anglois à craindre. Il faudra voir si la diversion qu'il fait faire par l'Evesque de Munster luy sera heureuse ou non. Pourveu que vous vous teniés de ce coslé là sur la défensive et à l'ombre de vos places pour profiler de l'occasion, cette tentative eschoùera. Je le souhaite au moins
tures inutiles, quelques agréables qu'elles vous pussent estre d'ailleurs \ pour ne vous pas de'rober sans ne'cessité un seul des momens qui sont dévoués au service du Roy et au bien du royaume , laissant à M' Perrault de vous informer aux heures favorables de mon assiduité à nos assemblées , el de ce que j'y essaye de'* contribuer pour vostre satisfaction. Mais ^ je n'ay pas creu m'en devoir remettre à luy seul pour ce qu'il vous auroit pu dire " du ressentiment extrême
par l'inclination que j'ay pour la justice en c{uelque lieu qu'elle se rencontre. Je serois de vostre opinion touchant le Roy de la Grande-Bretagne si je ne sçavois qu'il a esté tiré par les siens à vous faire celte violence obtorto collo, eoque plane invilo. Ce n'est, à bien parler, qu'un Roy précaire, et qui depuis son restablissement voyant bien qu'il dépend d'aulruy, ne peut guère agir, s'il ne veut attirer de nouvelles lenipesles sur son chef, que ad nutum senatiis popnlique an^flicani , et il no le dissimule pas à ceux à qui il se peut expliquer sans crainte. . .'' Chapelain , après avoir parlé à Heinsius de Bulteau, cousin de Bigot, après avoir accusé réception du Claudien, prie son correspondant de ne pas adresser de remerciement piibUc à Colbert, rcar, comme je vous ay dcsja mandé, ce me semble, odit cane pejus qu'on luy addrcsse rien d'imprimé, et qu'il en est aussi choqué que d'autres en seroient flattés, en sorte que plus d'un de nos gens de lettres ont esté contraintsdesupprimerles dédicaces qu'ils luy avoienl. failles, tant il est ennemi de celte sorte d'encens. Le moyen de luy plaire est de ne faire d'offrande qu'au Roy et de les faire dignes de la grandeur el des actions de Sa Majesté. C'est là toute son ambition, c'est là où il met toute sa gloire. 55
^ Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. G09). La lettre autographe est conservée dans la collection Baluze, papiers des armoires, vol. .S62 , f /19.
^ Cette phrase incidente ne se retrouvepasdans l'autographe.
'' Variante : d'y contribuer.
'•' Le Mais n'est pas dans l'autograplie.
" Variante : pour lesmoigner.
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que j'ay de la grâce dont vous m'avez fait , encore cette annëe , lionnorer par Sa Majesté' , et qu'après Elle je dois à vos bons offices '.
Je ne vous en diray pourtant rien davantage, ne croyant pas avoir besoin de grands discours- pour vous en persuader, vous, Monsieur, qui sçave's de trop longue main ^ combien je suis attaché à vostre vertu, et la pre'ference que vous avés sur tout autre dans mon cœur et dans mon estime.
J'avois aussi à vous rendre conte* de la chaleur ^ avec laquelle " le signor Carlo Dati se porte à faire le panégyrique italien à l'honneur du Roy ', sur les mémoires que je lu y ay envoyés, et des nouvelles lumières qu'il demande ** des actions particulières ot des paroles mémorables de Sa Majesté' pour donner plus de relief à l'ouvrage '* et pour le faire voir accompli de tout point.
Vous trouvères. Monsieur, avec celle lettre, un extrait de la sienne , et vous y verres ' ' en original les secours qu'il attend pour cela de moy, qui ne les devrois tirer quede vous '", comme de celuy à qui rien n'en eschappe , et qui m'en instruirés" mieux que personne.
si vos accablemens ^* sans nombre ne m'en faisoient perdre l'espoir. Je luy en manderay le peu qui en est venu à ma connoissance '^ et que la mémoire de mes amis" m'en pourra fournir de plus certain " et il ne tiendra pas à mes diligences que ce portrait '* n'ait toute la ressemblance et tout l'éclat que désire un si digne sujet".
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xîtv aoust i665'''.
À M CIIRISTIA.NUS HUGGENS,
CE.VTILnOMME DOLLINDOI:- .
À LA HAVE
Monsieur, omuia Uiia tiineiis dans les choses que je désire le plus , je ne voulois vous assurer de la négociation qui a esté faille pour vous engager dans le service du Roy, et vous attirer dans sa (^our, qu'après l'accomplissement entier de l'affaire, et si je vous en ay parlé douteusement jusquicy, oa esté pour n'avoir j)as à vous en faire de mauvaises excuses si elle fust veniie à man-
' Variante : «de la nouvelle grâce que j'ay receue de Sa M'* et dont, après elle, je ne suis redevable qu'à vos bons ofTicos."?
- Idem : de beaucoup de paroles.
' Idem: qui scavés Irop combien.
^ M. P. Clément, modernisant ii i comme on bien d'autres occasions Torlhograplie de Chape- )ain, a remplace conte par compte. La forme conte appartient à la fois au manuscrit Ikilnzc el au manuscrit Sainte-Beuve, ù Toriginai comme à la minute.
^ Variante : de l'ardeur.
' On Ht, de plus, dans i'aiitograplie : ce gentillwmme florentin.
' Variante : le panégyrique du Roy.
* Idem : el des lumières (.[n'outre cela il me demande.
' Idem : «loucbant les |)articuiières actions de Sn M''' et ses dils notables.-^
'" Variante : afin de s'en nrrvir à donnei' plus de relief à son ouvrage.
" Idem : où vous powre's voir.
'- Idem : rqui les allendrois bien seurs et bier» arliculés de vous seul,'»
'■^ Idetn : m'en in$truiriés bien mieux (jue personne.
'* Idem : vox occupations.
'• Idem: jusqu'à moy.
"^ Idem : et ce que le souvenir de mes amis.
'* Idem : de certain.
" Idem : que ce glorieux portrait.
" Idem : tju'un si digne sujet doit avoir.
'" Les lellres suivantes (f^' iii el na), adressées à Conringius, à Bœclerus, à Hevelius et à Gevarlius, dn 3.") au 37 aoûl iG65, sont toutes relatives aux nouvelles gratification» qui leur sonl accordées par la munificence de Louis XIV.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
411er. Enfin, (ouf estant résolu, je me pré()arois à vous donner celte bonne nouvelle lorsque j'appris que M' Golberl luy mesme vous ialloit donner. Comme il esloit la source (le cet establissement, et que je ne vous en pouvois parler que sur sa parole, je creus quil valoit mieux le laisser parler tout seul et ne mesler point son oracle avec une aussi foible voix que la mienne, laquelle n'eust esté qu'un inutile écho.
.le pense que W Garcavi ' qui a eu si bonne part à ce négoce ne s'abstint, la semaine passe'e , de vous en féliciter que par la mesme raison, et la lettre que vous trouvères de luy avec la mienne s'en expliquera peut-eslre dans le mesme sentiment. Il ne nous reste, Monsieur, qu'à nous en resjoiiir cordialement avec vous, et à vous conjurer de rompre tous les erapeschemens qui pourroient retarder vostre voyage afin de monstrer au Roy et à M' Colbert l'impatience ijue vous avés d'entrer en possession de la grâce qui vous est faitte et de venir jouir de raccueil que tout ce que vous avés d'amis icy vous feront '.
Vous recevrés cependant une autre lettre
' Pierre de Carcavy, natif de Lyon , célèbre géomètre, d'abord conseiller au parlement de Toulouse, puis membre de l'Académie des sciences, mort en 168/1, était un des protégés de Golberl, auquel il resta toujours très dévoué. Le ministre, comme nous l'apprend M. Léopold Delisle (Le Cabinet des manuscrits, t. I, p. aOi), écarta de la Bibliothèque du roi Varilias et le remplaça, ea i663, par Pierre de Carcavy. Ce dernier n'eut jamais le tilre de garde de la Bibliothèque, mais il en exei'ça les fondions jusqu'à la mort de Colbert. Il donnait aussi ses soins à la bibliothèque particulière de Colbert. Quelques-uns des manuscrits de Carcavy sont conservés à la bibliothèque Nationale, quelquesaulresà la bibliothèque Sainte-Geneviève. Fermât avait légué une partie de ses papiers à son ami Carcavy. M. Delisle cite (p. Zi/io) ce témoignage rendu en 1666 par
de M' Colbert avec une de cbange de non moindre somme que celles des aimées préced(;ntes, que Sa Majesté luy a ordonné de vous envoyer pour le pi'ésent qu'Elle a continué aux gens de lettres encore celle-cy. Vous en remercirés sans doute le prince et le ministre par cscrit et m'envoyerés vos remercimens par M' Van Beuning pour une seureté plus grande. Il seroit à souhaifter que les ouvrages mathématiques que vous destinés à Sa Majesté parussent et luy fussent ofl'erts en mesme temps que vous entrés dans son service ou incontinent après. Je m'en remets à vostre prudence et demeuie, Monsieur, vostre, elc.
De Paris, ce xxvii aoiisl i665\
CCXXXVll.
A ^l'" L'ÉVKSQUE D'ANGEHS,
À ANGERS
Je sçay ce qui se passe à vostre égard et en admirant vostre résignation aux ordres de la Providence et vostre fermeté dans les sentiinens que vous estimés seuls bons ' sans tourner les yeux du coslé des interests iui-
Coibert à l'activité déployée par celui qu'il avait chargé de la formation de sa bibliothèque: ftll ne se peut rien de plus satisfaisant pour moy que de voir ce prodigieux travail fait par de Carcavv. »
- Huygens vint s'établir à Paris l'année suivanîe et il ne quitta O'tte ville que quinze ans plus tard.
^ Le même jour. Chapelain annonce (P 1 1 3 v°) à Vossins et (f 1 1/1) à Graziani qu'une nouvelle gratification leur est accordée. Dans le postscriphim de la lettre adressée au secrétaire des commandements du duc de Modène, on lit: ffN'oubtiés pas, je vous prie, de me mander qui est le véritable autheur de VAsina, qui se dit de la Cour de M' le cardinal d'Kste et qui s'est déguisé sous le nom d'Holdo Crosto. ?î
'■■ M. Sainte-Beuve (Por<-/%ff/, t. IV, p. 35'j ), confirmant l'éloge donnée par Chapelain à la
àl2
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mains que pour les mespriser et pour les sacrifler aux mouveniens de vostre conscience, j'ay pilie' de ceux qui sont dans un mesme poste que vous lesquels ou par ignorance ou par lascbete' abandonnent la cause de rÉglise ' et la trahissent sous couleur d'en estre les défenseurs. Une vertu comme la vostre ne méritoit pas une si rude espreuve à parler selon les hommes, mais selon le langage du ciel c'est peut estre de cette mesme verlu que Dieu aime davantage le sacrifice, et que pour sa plus grande gloire il veut encore en ces derniers temps des raartirs et des confesseurs comme vous. Pour moy qui rampe avec les âmes ordinaires, je vous avoue que je souffre extrêmement de vous voir dans un si grand travail" et que je soidiaite passionnément dy voir mettre une fin heureuse qui vous laisse la liberté de donner d'autres exemples de piété que celuy que le monde cbrcstien a de vous
en cette douloureuse rencontre, et je voudi'ois bien pouvoir autant espérer que vous qu'une si rude tempeste se calmera et nous rendra la sérénité si désirée ; car plus j'en ay d'envie, moins oserois-je me le promettre en voyant ce que je voy. Que si les choses se poussent jusques à vous despoiiiiler des moyens de subsister selon ce que vous estes, on ne vous ostera pas au moins le zèle de vos anciens serviteurs , ni leurs assistances de chacun selon son pouvoir.
Vostre mandement pour les prières dans la tremeur^ où est la France sur le mal de la Repe mère du Roy * est une chose digne de vous et qui édifie bien toutes les bonnes jmies. Il ne m'a point surpris de vous , qui faites tousjours le bien à travers de tous les obstacles et qui vous conservés sans trouble au milieu de lous les troubles qui vous sont suscités.
De Paris, ce xxix aoiist lGG5^
fermeté d'Henri Arnauld , rappelle qu'en toutes les affaires du jansénisme il "montra l'inflexihiiité de sa famille». Voir ce que dit (iiv. V, chap. VI ) M. Sainlc-Beuve de l'appui apporté à Porl-Royal par ^rengagement de quatre évoques dans la même cause, et entre ces Évoques, d'un des plus considérés et des plus vénérés pour ses vertus parmi tous ceux de l'église de France [Nicolas Pavillon, évéque d'Alelli].i On sait que les trois autres prélats qui restèrent, malgré loules les séductions conmie malgré toutes les meiiaces, Cdèles à la cause proscrite furent l'évéque d'Angers (Henri Arnauld), l'évéque de Bcauvais (M. de Buzanval) et l'évéque de Pamiers (M. de Caulel).
' Chapelain frappait bien fort sur presque tout l'épiscopat français et même sur son vieil ami Godeau, qui, dès t66i, s'était incliné devant les décisions de l'Assemblée du clergé.
- Gène, fatigue. C'est le sens primordial du mot travail.
'■' Le mot est dans le Dictionnaire de Trévoux avec cette explication : wDu latin tremor, Tremblement, crainte, frayeur,": avec cette citation tirée
de la Satire Ménippée : n Depuis le temps des barricades, qu'avons-nous eu que malheur et pauvreté, qu'angoisses, peurs, tremeurs, alarmes, etc. ,"^ et avec cette observation : «Nicol et Cotgrave ont mis ce mot dans leurs Dictionnaires, ce qui n'a pas empêché sa proscription.-' Le mot tremenr ne ligure pas dans le Dictionnaire de Richelet. M. Liltré a cité, sous le mot /»v»ie«r, Villehardouin.Amyot, Desportes cl M"" de Sévigné.
^ Ce mal est ainsi décrit par M"" de Motteville {Mémoires, i86(), t. IV, p. 890): ffCe même jour [aô juillet] la Reine mère relomha malade: elle eut de grandes lassitudes et un peu de fièvre. Elle fut deux jours de cette sorte que les médecins disoient que ce n'éloil rien; mais enfin il lui sortit nne tumeur sous le bras, de l'autre côté du cancer. On espéra qu'elle se résoudroit; mais ce fut en vain. Le jour de Sainte-Anne, la fièvre augmenta beaucoup ; la Reine mère souffrit de grandes douleurs, tant de la tumeur que du cancer. n Un peu plus loin (p. io3). M"" de Molteville nous montre la gangrène se mettant à la plaie.
' Le '1 septembre suivant. Chapelain (P 1 1 5 v°) annonce à son neveu Faroard, qu'il avait voulu
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
CCXXXVIII
À M. COLBERT
Mll^ISTr.E D-ESTlT, À PARIS ^
Monsieur, sans vous faire de nouvelles excuses de mes frëquens billets, puisqu'ils ont tousjours quelque chose qui regarde le service du Roy et qu'ils vous sont plus supportables que ne seroient des audiences à contretemps, au milieu de vos importantes affaires, je vous dira y que M' de Modène ",
celuy qui a esté tant meslé dans celles de Napies\ m'ayant communique' le dessein qu'il avoit de servir Sa Majesté de la plume aussy bien que de son espée , je le confirmay dans ce projet; et tenant la main à la production de l'Ode panégyrique qu'il avoit conceiie, elle a reiissi, à mon avis, non du tout disproportionnée à la grandeur de son sujet. Avant qu'il soit huit jours, je me donneray l'honneur de vous l'envoyer, afin que vous en jugiés souverainement \ La condition de l'homme peut donner quelque relief
associer à ses travaux et prendre pour son secrétaire, qu'il lui rend sa liberté. Le 5 septembre, il répond [f 117) à une question qui lui avait été adressée par le comte de Saint-Paul sur l'interdiction de l'eau et du feu cbez les Romains. Le 8 du même mois, il écrit en ces termes au marquis de Saint-Fleuret Rellenave, à Aurillac (f 118): «Vous sçavés en quelle réputation esloit M' de Montaigne dans vostre voysinage et qu'on y tenoit pour une drôlerie que ses capi-ices fussent imprimés. Les brutaux neantmoins qui l'en condannoient n'ont pas empesché que ces caprices ne Payent mis au rang des premiers bommes de son siècle et que son nom se soit fait par eux immortel. C'est un exemple presque domestique qui vous doit bien fortifier dans vosîre inclination et bien monslrer que la noble ambition n'est pas toute renfermée dans la Cour et dans la guerre. Quant à la disposition où vous estes d'entreprendre une traduction de quelque autheur grec qu'on n'ait point encore veu françois, je vous en loue extrêmement, mais sans pouvoir gueres donner de lumière sur ceux auxquels vous auriés moyen de vous appliquer, car (les bisloriens il n'y en a point dont ou n'ait plus d'une version, et pour les poètes, ce seroit démonter des cavaliers, comme disoil Malherbe, que de les mettre en prose , ces deux genres d'escrire ayant des formes différentes qui ne s'entre accommodent pas. La République de Platon et les oraisons de Démostbene ou d'Isocrate restoroient propres à vous occuper, si ces matières altiroient autant la curiosité des hommes que les narrations historiques le font. Celles de Diodore Sicilien ne
seroient peul-estre pas indignes de vostre travail, car encore qu'elles ayenl esté mises en françois par .Macaut et par Araiot, ce n'est pourtant pas avec les grâces de ce siècle et vous ne sériés pas moins receu à en faire une version nouvelle que yV d'Ablancour de l'Histoire de Thucydide, el l'abbé Tallemant des Vies de Plutarque, (pii ont paru avec un agrément nouveau, au sortir de leurs mains. C'est, Monsieur, ce que je vous diray sur cet article, après vous avoir encore proposé Adrian Alexandrin, Dion Cassius et Denis d'Halicarnasse, qui sont de graves autheurs, et que je ne sache point qui ayent encore esté on du moins esté bien habillés à la françoise.:)
' Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V, p. 6o/i el Go5).
- C'était Esprit de Raimond de Mormoiron (et non de Morillon, comme le dit M. Clément en la note II de la page 6o4), comte de Modène. Nous avons déjà rencontré le nom de ce personnage dans la lettre LIV du présent volume.
^ Le comte de Modène, arrivé à Naples le 18 novembre 16^7, y devint mestre de camp général, emploi qui lui donnait la première place après le duc de Guise. On sait qu'il a raconté les événements auxquels il prit une si grande part { Histoire des révolutions de la ville el du royaume de Naples, contenant les actions les plus secrettes et les plus mémorables, etc. Paris, 1 665-1 6C8, .3 vol. in-12). 11 va être question de cet ouvrage dans une des lettres suivantes.
* L'Ode du comte de Modène n'est pas indiquée dans l'article qui a été consacré à ce personnage dans le Dictionnaire historique, biogra-
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à l'ouvrage, et il n'esl que bon qu entre les orateurs et les poètes qui célèbrent nostre adorable monarque, l'on conte des gens de qualité de qui l'on ait oiiy parler avantageusement dans le monde.
Cependant, Monsieur, vous trouvères dans ce paquet une inscription en vers pour le Louvre', de M' Petit, médecin gratitié, et une épigramme d'un autre médecin en la mesnie langue, qui, voyant les finances administrées avec la prudence et l'intégrité qu'elles sont maintenant, a voulu, par une énuraeration de tout ce qui pourroit entreprendre contre la France, raonstrer que ce seroit en vain , puisque le soin en a esté commis à une vertu comme la vostre. Jo n'ay pascreu devoir rejetter cette justice qu'il rendoit à vos travaux, ni vous cacbcr ce qui ne vous sçauroit estre désagréable, pour ce que vous en mérités encore plus. Comme sa veine est ricbe et abondante, je pourray l'engager à de plus grands efiorts pour le iloy, si vous le jugés digne, comme moy, de manier une si précieuse matière . et que je reconnoisse que vous ne le désagréerés pas.
phiqufi et bibliographique du département de I auclttse, par le D' Barjavel.
' M. P. Clément signale, à ce propos (note 5 de la page 6oi), à la bibliothèque Nationale, dans les Mélanges Clairambault ( vol, /i66 , P aScj , a^i, 3^3, a'iô, 259, 807), «un grand nombre de devises et inscriptions latines destinées à être placées sur la façade du Louvre et adressées à Colberl."
° Selon M. Clément (p. 6o5, note 1), il s'agit sans doute de la charge de grand trésorier de l'ordre du Saint-Esprit, que Colbert avait obtenue le 27 août i665,
^ Le 19 septembre, Chapelain (T 121 y") adresse à Conrart, qui était alors à Atys, deux pages de détails surabondants au sujet de sa maladie. Le convalescent y décrit avec une verve intarissable les flots de bile, Vliurncur mordi-
Je finis, après vous avoir encore une fois tesraoigné ma joye de la nouvelle et glorieuse marque que Sa Majesté vous a donnée de son estime et de sa bienveillance -, comme celuy de tous vos obligés quelle a touché davantage et qui est avec plus de vérité et de zèle , Monsieur, vostre . etc. De Paris, ce x septembre 1660'.
À M. COLBERT
MINISTBE P'ESTiT, À PAKIS*.
.Monsieur, je vis avont-bier dans vostre bibliotequo la response de M' Gevartius\ que vous a vies ordonné à M' Perrault de nous communiquer, et reconnus, au travers de ses respectueuses expressions et ses excuses ingénieuses pour ne plus recevoir les gratifications du Boy, que le marquis de Castel-Uodrigo ' les avoit regardées comme dangereuses au service de son prince et luy avoit défendu de les plus accepter'. Ce qui \ï\(^ confirma dans cette pensée fut ce que
faute, les effort» de la nature pour êe délivrer de eel ennemi y etc. 11 s'excuse ainsi de ses indiscrètes descriptions ; « Je vous ay un peu trop entretenu de mon indisposition, matière désagréable d'elleniesmo et qui me cousie autant à dire qu'à vous à l'escouter.n
* Insérée dans le recueil de M. P. Clément (l. V,p. 6o5).
^ M. Clément a imprimé Gevaerlius.
' C'était le gouverneur général des Pays-Bas.
' M. Clément met ici cette petite note : «Gevaert mourut, dit-on, des reproches que lui adressa Caslel-Rodrigo, au sujet de la pension qu'il recevait de Louis XIV.-' Il est permis de croire que la sensibilité de Gevacrt a 4té fort exagérée , et que c'est encore là une de ces prétendues victimes du chagrin qui en réalité n'ont été immolées que par de trop légers biographes.
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.M' le doyen de Saint-Germain ' nous dit ensuite que ce marquis avoil mandé M' Gevarlius, apparemment pour cela. Cette soupçonneuse politique, Monsieur, na pas empesclië cet honneste homme, en m'escrivanl les mesmes choses qu'à vous, dans mille ressentimens des grâces de Sa ^{aje8t^j et de vos bons offices, de s'engager de luy-mesme à publier au plus tost l'explication des figures de l'admirable agathe antique du trésor de la Sainte-Chapelle ^ dont il prétend que personne n'a encore bien trouvé la signification , et d'en faire une offrande au Roy. Je vous envoyé l'extrait de sa lettre où il en parle, afin que vous
voyés les pi'opres termes de cet engagement. Je vous envoyé aussy l'Ode de M' le marquis ' de Modènc pour Sa Majesté. Elle pourra vous plaire après les coups de lime que nous y avons donnés, el je vous avoue quej^n ay pris d'autant plus de soin qu'il m'a semblé que, son autheur estant plus qualifié, la gloire qui en reviendroit au Roy seroit plus haute et plus grande.
Je ne pouvois moins, estant aussy zélé que je suis pour l'honneur de Sa Majesté et aussi rcconnoissant de ses grâces, sans compter ce que je dois à vos bontés. Monsieur, comme vostre, etc.
De P.iris, ce i" octobre i()6G\
' Pierre Seguin, abbé do Saint-Élienne-de- Femy, conseiller et aumônier d'Anne d'Autriche, avait été élu doyen de Saint-Gerraaini'Auxerrois le 97 septembre iGAi. Il a été question de cet habile homme, comme l'.ippelie le Mm en, dans la lettre CI du présent volume.
- La pierre précieuse si célèbre sous le nom de camée de la Sainle-Chapclle , et qui représente l'apothéose d'Auguste, est le plus beau des monuments de l'antiquilé que possède le cabinet des médailles de la bibliolbè(|ue Nalionale. Voir la description qu'en donne M. Chabouillel dans son Catalogue général et raisonné des camées et pierres gravées, etc. (Paris, sans date, in-ia, p. 2S- 3i). Le savant archéologue n'a pas manqué de rappeler que ce fut Peiresc qui, en 1619, restitua le premier à l'agate de la Sainte-Chapelle son nom véritable. 11 est souvent question, dans la correspondance de Peiresc , de ce camée qui , pendant tout le moyen âge, avait été considéré comme une relique, dans laquelle on voyait le Triomphe de Joseph en Egypte.
^ Esprit de Raimond, qui reçoit ici de Chapelain le litre de marquis de Modène, a précédemment été appelé par lui tantôt baron et tantôtcomte. C'est le titre de comte qui lui est habituellement donné. Rappelons ici] que le père d'Esprit de Raimond, François de Rainiond, portait le litre de baron.
* Le Cl du même mois, Chapelain (PiaS)
écrit à Gevaert : «La polilique de vos quartiers m'a semblé bien sévère envers une personne de vostre considération lorsqu'elle vous a oblige à vous priver de la marque d'estime que le Roy conlinuoit ù vous donner par celle commune gratification qui vous estoil commune avec cent autres gens de lettres de toutes nations et de laquelle les Princes et les Républiques ont réputé à avantage de voir leurs sujets favorisés. . . Vous avéâ voulu me prouver vostre reconnoissance par la résolution do publier au plus tost l'interprétation (les figures de ragathe,\A fameuse antique qui lail partie des pierres précieuses dont le trésor royal est composé, sur laquelle agathe vous avés travaillé après MM. de Peyresc et de Tristan- Saint-Amand plus heureusement qu'eux selon vostre opinion... n Le 9 du même mois. Chapelain (P 196 v") entretient un de ses correspondants de Rome, Berruyer, de Falconieri et du P. Bartoli. Il dit de ce dernier: «Plust à Dieu qu'il voulust publier il tosto, etc. augmenté de moitié. Il nepourroit rien faire de plus digne pour sa gloire, ni pour la perfection de sa langue. Exhortés l'y de tout vostre pouvoir, assurés-le de mon estime entre tous ceux de sa robbe. ..5> — Ecrivant à Conringius le 23 octobre, Chapelain (f 135) lui parle de Wagenseil, dans ce passage qu'a mentionné Camusat {Mélanges, p. 22) : •; C'est un homme de probité exquise, de mœurs douces, de sçavoir curieux, en tous les genres,
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À M. DE BRIEUX
GENTILHOIISIS .VOr.UA.f 0 .
Monsieur, pour l'honneur de vos ouvrages François vous avés pris le parli que vous déviés prendre d'en faire faire liinpression sous vos yeux et sous vostre direction propre. Il y a assés de malins dans le monde pour
tailler en pièces les compositions les moins reprehensibles, sans leur donner matière encore d'attribuer aux autheurs les fautes des imprimeurs, lesquelles sont inévitables , lorsqu'on s'en rapporte à tout autre qu'à soy. Je ne voy pas mesmeque pour cette e'dition plus agréable vous eussiés besoin de venir icy, à cause de la plus grande beauté du papier et la meilleure fonte des caractères. Celle du Phalegde M' Bocbart et celle de vos
mais dont i'estude capitale ost celle de la langue saincte et de tout ce qui regarde la religion juifve, en quoy on peut dire sans le flatter qu'il n'a point aujourd'huy de pareil. Ce qu'il a de prest à publier sur une si importante matière paroistra incontinent après son retour à Nuremberg du long voyage qu'il a faict par les principales provinces de l'Europe, et je suis persuadé qu'il ne fera point de honte à son pais. Ce fui hiy qui, voyant la curiosité que j'avois pour vos ouvrages, m'en donna une liste , quoyque non pas entière , afin que je les fisse chercher en vos quartiers, et que j'en pusse faire honneur à ma biblioteque. J'en fis venir un de Francford que l'on vous attribuoit, quoyqu'il porlast le nom à'Hippolytus n Lajnde, et qui esloit icy en fort grande eslime; mais depuis M' Bœclerus m'a appris qu'il u'esloit pas de vous et que son vray autheur esloil le plénipotentiaire suédois M' Salvius. Le bruit néantmoins qu'il estoit de vous monstre combien vostre réputation est establie, de telle sorte qu'il ne peut rien paroistre au jour de fort et de solide en matière d'escrils de delà le Rhin que le public ne vous le donne et que le soupçon n'en tombe sur vous. . . Pour ne me pas éloigner du sentiment commun, trouvés bon que je demeure dans le mien, et que par l'ongle ayant jugé du lion, je veux dire ayant jugé de vostre force et de voslre stile par ce petit traitlé de habilu corporum gennanicorum , je sois lousjours persuadé que si vous n'estes pas le premier des escrivains allemans, vous n'avés au moins personne qui vous devance en celte qualité.^ Chapelain donne ainsi son adresse à Conringius : A M' Chapelain , conseiller du Roy en ses Conseils, rue Salle au Conte w derrière S'-Leu S'-
Gilles au pied de la tour des Pénitentes chés M' Leleu, procureur au parlement. . ."î Le 28 octobre, Chapelain écrit à Heinsius (f" 128): r... Vous devés estre maintenant éclairci de la sincérité du Roy et de ses bonnes intentions pour la République hollandoise, et vous moquer des soupçons politiques de ceux qui vouloienl que les Fiançois ne feroient jamais rien en sa faveur, el que l'espérance qu'ils luy donnoient de l'assister n'esloil que pour la destourner de s'accommoder avec l'Angleterre, et pour les engager toutes deux par là à s'entr'aflbiblir afin qu'elles les laissassent pousser leurs desseins sur la mer sans Iroublo el sans opposition. La déclaralion de Sa M" pour la Hollande dissipe tous ces vains ombrages et toutes ces fines conjectures, et fait voir à toute l'Europe que le retardement de celle déclaralion n'esloil causé que par la veùe charitable de moyonner un Iraillc avant la rupture et depuis la rupture une paix souhaitable à l'un el à l'autre parli. On verra si cet éclat ne fera point rentrer les Anglois en eux mcsmes et s'ils ne se croiront point obligés à faire par force ce qu'ils ont refusé si opiniaslremenl de faire par amilié. Il y a quelques mois que le libraire Léonard avoit envoyé voslre Claudian en Normandie à
M' le duc de Montauzier Celte édition est
belle et fait honneur au poète el au commentateur. Je vous rends mille grâces d'un si beau présent. . . En récompense je vous envoyé le remerciment que M' le duc de Montauzier vous fait de l'exemplaire que vous luy avés donné et, pour la bonne mesure, l'épigramme qui s'esloil perdiie et que vous commenciés à croire qu'il n'avoit jamais faille. Elle est fort digne de luy el de vous..."
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poésies latines ' font clairement voir pour i'un et pour l'autre que Gaen n'en doit guère à Paris, lorsqu'on veut bien passer par dessus la despence, et un homme aussi accommodé que vous n'a garde de songer à une espargne qui appauvriroit fort les enfans de vostre esprit.
Denieure's doncq ferme dans cette bonne résolution de n'en commettre le soin qu'à vous, et si vous appréhendés que le nombre des exemplaires ne vous charge et que vous n'en ayés pas si facilement le débit en vos quartiers qu'icy, le remède en est en vostre main. Il ny a qu'à en tirer moins, et moins il y en aura,*])lus ils seront traitlés de rares. Que si vous voyés que le feu y soit' et que le monde y coure, quile pour en faire une seconde impression.
Quant à la dédicace, puisque, pour ne pas sortir de la maison de Montauzier, vous regardés Madame la comtesse de Crussol '\ il n'y a aucune sorte de bien que vous n'en puissiés dire : naissance, éducation, vertu, esprit, taille, grâce, douceur, civilité". Par occasion vous pourrés parler du père et de la mère et de la grand mère du costé maternel \ comme vous sçavés trop bien qu'il se doit. Sa modestie ne souflVe pas que vous appuyés sur l'article de la beauté. Avec tout cela ne l'entreprenés pas sans la participation de M' le duc de Montauzier qui , allant faire le tour de la Normandie par
l'ordre du Roy, passera à Caen et vous donnera moyen de luy en dire deux paroles.
Je suis , Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce xxiiii oclobre iG05.
' Poemaia lalina, i6ô8,'m-h''. Poemata, i&63, in-8^ Puemalum pars altéra , 1G69, in-i2.Ces recueils, ainsi que tous les autres ouvrages de Jacques IMoisant de Brieux, furent imprimés et publiés à Caen , chez Jean Caveliei-.
- Celle expression métaphorique, qui signifie ici succès, vogue, n'a pas été recueillie dans les douze colonnes dont se compose rarlicle/e« du Dictionnaire de M. Liltré.
' Jules-j\Iarie de Sainte-Maure, fille unique du duc de Montauzier, avait épousé, le 16 mars j66i, comme nous Tavons déjà vu, Emmanuel
CGXLl.
À M. COLBERT
MINISTRE D'ESTAT
À PARIS *
Monsieur, je veux croire que vous aurés receu l'Ode de M'" le marquis de Modène et les deux extraits des lettres de MM" Gevarlius et Vossius que je me donnay l'honneur de vous envoyer, il y a quinze jours, dans lesquels vous pustes voir l'engagement où se mctloit leur gratitude de faire bientost une offrande au Roy , chacun d'un ouvrage , qui pourront n'estre pas indignes de Sa Majesté. Vous en trouvères icy un autre, de M' Conringius, d'une longue lettre où il m'ap|)rend qu'il a pris la liberté d'escrire à Sa Majesté et à vous. Monsieur, suivant mon conseil, pour marque de sa reconnoissance, me fiusant voir en mesme temps un extrême desplaisir de ne l'avoir pu faire plus tost, à cause des difficultés qu'il avoit rencontrées dans le recouvrement de la première grâce que vous luy avés procurée, laquelle il avoit enfin touchée, sans néantmoins avoir receu vostre première lettre et sans sçavoir que
de Crussol, comte de Crussol, duc d'Uzès; elle mourut à l'âge de quarante-huit ans, le ih avril
4 Tous ces brillants éloges sont confirmés par les témoignages des contemporains. Il convient pourtant de faire observer que M"'' de Sévigné (lettre du 5 janvier 1G88) reproche à la duchesse d'Uzès un ton hautain wcomme si elle étoil princesse du sangn. On n'est pas parfait.
'■> La marquise de Rambouillet.
'^ Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V, p. 6o5 et 606).
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vous fussit'S celuy par les bons offices duquel ce bienfait luy estoit venu.
Ce relai'denient, en effet, ra'ayanl paru estrange tout ie temps que j'ay esté sans en avoir connu la raison, m'obligea à luy eserire sur sa seconde gratification , comme si j'eusse doutd qu'il l'eust receue, afin d'avoir lieu de resclaii'cir amplement des motifs du Roy dans ses libéralités, et.de la part que vous aviés en une si magnanime pensée, cl qu'il prist là dessus des mesures pour ne pas s'en monstrer ingrat; ce que je luy déduisis de sorte qu'il pusl connoislre que ce que j'en faisois estoit de mon seul mouvement, sans voslre participation, pour n'engager vostre nom à rien, de (|uelque manière qu'il en usast, après les lumières quil pouvoit tirer de mes avis pour sa conduite. Mais , Monsieur, vous verres, par ce quïl me mande là dessus, qu'il en a profité en honneste homme et qu'il ne veut pas moins que les autres signaler sa reconnoissance par l'addresse de deux trailtés à Sa Majesté et à vous.
J'en ay fait de uiesnie envers M' Bœclerus, qui, bruslant de désir de ne se pas monstrer indigne de vos faveurs, m'avoit consulté si vous agréeriés le présent d'une histoire manuscrite qu'il a composée des trois ou quatre années de la guerre des Suédois en Allemagne', où plusieui-s secrets du ministre de cette cour-là sont deseouvcrts, ce qui ne souffre pas qu'il la puisse encore
' On ne trouve nulle mention de cet ouvrage dans la longue liste des publications de Bœcler. Le seul de ses livres où il soit question des Suédois est VHistoria belli Succo-Danici, annis i6ù3-i6i5 (Stockholm, 1676; Stiasbourg,
^ D'après une note de M. Clément (p.6oG), le livre dont il est question ici a pour lïlre: L'Egypte de Murtadi , fils du. Gaghique, où il est traité des Pyvcunides, du débordement du Ail et des autres merveilles de cette province, selon les oplnicm et les traditions des AralKs. Mon savant devancier a
publier. Sur quoy, jugeant que cet ouvrage pourroit estre utile aux interests du Roy, et ne luy voulant néantmoins rien respondre de positif de vostre part, je luy ay mandé qu'il nie le pouvoit envoyer, et qu'encore que nul présent ne vous fust jamais agréable, je ne laisserois pas d'essayer de vous le faire trouver bon et ferois la guerre à l'œil pour cela.
M"' Vossius, de son costé, prépare pour Sa Majesté son traité de VOrigine du Nil, et M' Vattier apportera au premier jour la traduction quil a faite, cet esté, de la description arabe de l'Egypte et du NiP, pour le Roy ou pour qui vous l'oi'donnerés.
Il a sen^blé que vous ne déviés rien ignorer de ces choses. Monsieur, à vostre, etc. De Paris, ce x.\v octobre tCOô.
À M. HELNSILS,
ntSISEM DE MM. LES E^TJTS DE HOLLANDE PRÈS DU BOT DE SCBDE . \ STOCKHOLM.
Monsieur, je vous escrivis, la semaine passée , pour accompagner la lettre de M' le duc de Montauzier et l'épigranirae que vous désiriés tant avoir et quil a enfin retrouvée. M' Van Reuning ma depuis envoyé une dernière du xxiu septembre où j'ay appris avec beaucoup de desplaisir le mauvais estât auquel les desbauches de table qui passent pour vertus en Suède vous ont niis\
oublié d'ajoulcr que f^tlc traduction, de'diéc à Louis XIV, parut à Paris, chez Th. JoUy, en 1OG6 ( in- 1 3 ). Relev ons encore dans ie fcilre indiqué par M. Clément une faute d'impression : Gaghitjue pour GajÂiphe. Voir sur les Mancilles d'Egypte , composées e.i arabe par Murtady et traduites en français par M. Vatlier, le Journal des savons du ô avril 1GG6.
■' Les Suédois auraient pu répondre à ce reproche qu'il en était ainsi chez tous les peuples du Nord et même chez d'autres peuples encore qui n'avaient pas l'fxcnsc du clim.il.
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;ti!oyque vous m'en consoliës en me disant que la fièvre est passée et qu'il ne vous reste que de la langueur. Je serois bien aise que vous en fussiés entièrement restabli a(in que le remerciment que vous deve's au Roy et à M' Colbert se sentist de vostre force ordinaire et fust digne d'eux et de vous.
Pour mon regard , estant vostre ami au point que je le suis, ces fortes expressions du ressentiment que vous me tesmoignës de ce que jay fait pour vous dans cette nouvelle graliticalion et dans les précédentes n'estoient point nécessaires, car comme je connois vostre cœur je le supposois de moymesme, outre que quand j'agis pour vous je prélens a^ir pour moy et me servir en vous servant. Quant à la procuration, c'est un miracle que je m'en sois peu aider et, sans la rencontre inopinée que les trésoriers et les banquiers de qui la chose dépendoit estoient de- ma connoissance et par là portés à me complaire bien qu'à leurs propres despeus, il n'y a probité ni réputation qui tienne : ils ne m'eussent jamais dans les formes accordé ce qu'ils ont fait pour vos interesls.
Vous m'avés bien resjouy en me faisant confidence du dessein d'escrire l'histoire dont vous me parlés. Cela est bien plus digne de vostre plume qu'une ciitique éternelle qui ravale la noblesse de vostre génie et qui est plus d'un grammairien que d'un homme d'Estat, quelque heureusement que vous vous en soyés aquité jusqu'icy. Ne laissés point perdre cette occasion de donner un essay de ce que vous valés en ce nouveau
' Le livre yirojelé ne parut jamais , et malgré toutes les objurgations de soa correspondant, Heinsius aima mieux rester critique, éditeur, <jue de se monlrer liislorien.
- PoemcUa {Amslerdam, Daniel EIzevier, tGG6, in-H").
genre de composition oix le jugement s'exerce d'une tout autrement belle manière que dons des restitutions et des corrections. Je tiendray le dessein secret puisque vous le désirés, mais j"exigo de vostre amitié c|uà mesure qu'il s'avancera, vous m'en faciès part et que je sache de temps en temps où vous en pourrés estre. Comme les affaires de l'Europe sont disposées, ce sera un vrav livre à estre dédié au Roy et à plaire beaucoup à son généreux ministre ^
Pour fimpression de vos poésies latines, Dieu soit loué qu'elle tire à la fin"! J'approuverois assés que vous y joignissiés un liber adoptivus de celles que vos amis ont faitte à vostre louange '\ nefust-ce que pour y employer la longue épigramme du héros auquel vous consacrés cette offrande ". En ce cas je souflriray que vous me l'addressiés comme lit autresfois M"' de Balzac le sien des beaux endroits des poëtes qui l'avoient le plus touché, et ce vous seroit un nouveau sujet de parler dans cette addresse de M' le duc de Montauzier, outre ce que vous auriés fait en luy parlant à luy mesme, et, si j'en suis creu, vous obligerés M' EIzevir à patienter encore un peu afin de rendre par là celte édition plus considérable. Pour suyvre néantmoins vostre intention, je luy envoyé des qualités de ce seigneur comme elles doivent estre mises à la teste de l'épistre dédicaloire, laquelle avec les préfaces il pourra tousjours imprimer, en attendant le recueil des vers qui ont esté faits pour vous. Vous y songerés cependant et si vous vous y résolves et que vous craignissiés que l'addresse que vous m'en fériés ne vous couslast trop
^ Heinsius exaura le vœu de Chapelain, et même, au lieu d'un liber adoptivus, il en donna deux, l'un consacré aux vers faits en son fionneur par les étrangers, l'autre consacré aux vers faits en son honneur par ses compatriotes.
* Le duc de Montauzier.
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de temps en vers , vous la pourries faille en prose raesnie avec quelque avantage, car on y dit mieux et plus plainement ce que l'on veut dire, vous surtout dont la prose latine en a si peu qui en approchent pour l'élégance, pour le nombre et pour la pureté.
Je suis, Monsieur, vostre. etc.
De Paris, ce sxx octobre i665 '.
aiMSTnE D'ESTAT.
À PARIS
Monseigneur, vostie modestie me pardonnera , s'il luy plaist , si , sans l'avoir consultée , je vous rends à la fin par ce litre ce que je vous dois avec tout ce qu'il y a de gens équitables en France. Il y a trop longtemps que je me fais violence, en m'abstenant de vous le donner, et j'y suis plus obligé que
personne par les grâces que j'ay receùes de vous en si grand nombre, et sur toutes par celle d'avoir pris confiance en ma candeur et en ma foy. Ne pouvant plus aussy résister à une tentation si raisonnable, j'y ay succombé aysément et n'ay pas creu en devoir attendre l'aveu de cette vertu si reteniie qui ne va qu'au solide et qui fait^ plus songer à mériter les honneurs qu'à les obtenir.
Je vous diray donc, Monseigneur, que M' Graziani, sensible aux faveurs que vous luy avés procurées, et ne m'estimant pas un désagréable introducteur auprès de vous pour les nouveaux remercimens qu'il avoit à vous en faire, m'a envoyé les prémices de sa reconnoissance, qui vous paroislront dans ses lettres que vous trouvères dans ce paquet pour le Roy et pour vous. Comme il les a laissées ouvertes et à cacbet volant afin que je visse si elles pouvoient eslre présentées, encore qu'elles m'ayent semblé fort bien escriles et pleines de sentimens propor-
' Le 7 novembre. Chapelain (f i3i v") écrit à Bœclerus, et, le lo du même mois (f°i32 v"), à Hevelius et (1^ 1 33 v") à Coniingius. Ces trois lettres présentent fort peu d'intérêt. Dans la première, je ne relève que ce renseignement hibliographique : rJe n'avois point ony parler de ce Joannes Lucius ni de la description de la Croatie et de la Dalmalie. L'ouvrage ayant vostre suffrage, je ne le renconlroray point à vendre que je ne le prenne... n La seconde lettre roule sur les comètes et sur l'astronomie en général. Chapelain dit à son correspondant : «Je m'en remets à ce que M' Boulliaud qui en est si grand maistre vous en a escrit. ..a La lettre à Conringius n'est qu'un résumé d'une lettre précédente (du 22 octobre), que Chapelain croyait perdue. Le 1 2 novembre, Chapelain (P i3/i) interpelle ainsi Vossius : «fMais ne donnerés-vous point aussi vos répliques aux inciviles attaques qu'ont fait certains contre vostre traitlé du feu cl de la lumière? ils triomphent de vostre silence et le retardement
de la riposte fait tort à une si belle réputation que la vostre. Pour moy, quoyque j'ayme fort les contestations modestes, je suis si indigné du procédé qu'ils ont tenu brutal cl injurieux avec vous, que je ne Irouveray rien A redire si vous leur rendes pan per Jocaceia [sic pour focaccia, c'està-dire j:;rtm pour fouace], comme disent nos Italiens, et que, s'ils sont insensibles à vos raisons, ils soient du moins sensibles à vos atteintes, et que, vous esprouvant plus fort qu'eux dans cette lutte , ils craignent des armes qu'il leur seroil bien plus avantageux d'avoir baisées. Après cela viendra vostre défense de la Bible des Septante contre la commune opinion des aulheurs, et le public en tirera un secours notable pour la chronologie, laquelle souffre extrêmement des irrégularités de la VuIgate.T)
- Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t.V, p. 6o6etGo7).
' Ainsi dans le manuscrit, mais sait donnerait un meilleur sens.
tionnés aux personnes et nu sujet, ne me liant pas tout h fait à mon jugement, j'ay pensé qu'il valoit mieux les faire passer entre vos mains en Testai oii elles m'ont esld rendues , pour vous faire au moins examiner celle du Roy et voir si elle n'en est pas indigne.
Au reste, Monseignenr, outre ce que cet excellent homme y insinue de la résolution quil a prise de célébrer les grandeurs de Sa Majesté, il s'en est plus particulièrement déclaré dans la mienne, dont vous trouvères Texlrait avec ce billet, qui vous fera voir que l'exhortation que je lu y ay faitte d'y songer n'a pas esté inutille. Ne croyés pourtant pas qu'en la luy faisant j'y aye engagé vostre nom , ni celiiy du Roy, comme si les gratifications de Sa Majesté avoient pour but de luy attirer des éloges et n'estoient pas faittes purement pour l'animer à continuer dans l'amour des Muses et la culture des sciences. Je l'ay fait comme par un conseil d'ami et en confidence, ne luy imposant aucune nécessité de le faire, mais luy tesmoignant que j'avois assés bonne opinion de son cœur pour ne douter pas qu'il ne voudroit point demeurer en reste, après avoir esté si magnifiquement prévenu par la munificence de Sa Majesté et par vos généreux oflices.
J'ay encore esté bien ayse de la faire pour ne luy laisser pas ignorer les motifs véritables de ses faveurs, et pour luy faire respondre dignement à vos intentions , sans qu'il parust que vous eussiés aucune part à cet avis, afin de vous espargner ce qu'il y pourroit paroistre d'intéressé, si vostre nom y eust esté employé, et tirer néantmoins de luy les mesmes choses que si vous vous en estiés expliqué vous-mesme , mesnageant par
ce moyen, sans rien perdre, l'honneur du Roy et la hauteur de son procédé dans ses grâces.
C'est ainsi, Monseigneur, que j'en ay usé avec tous les autres gratifiés des païs eslrangers avec lesquels j'entretiens commerce de lettres, afin seulement de leur pouvoir couler, le moins maladroittement que je puis, ce qu'ils ont à faire sur les biensfaits qu'ils reçoivent et le ressentiment public qu'une libéralité si royale et si extraordinaire exige d'eux; à quoy je me tiens d'autant plus obligé de les porter avec civilité que c'est moy qui vous les ay indiqués et que je vous suis en quelque façon responsable de leur gratitude. Je n'ay pas, à la vérité, jusqu'icy sujet de m'en plaindre, s' estant tous monstres aussy reconnoissans que Ton le pouvoit désirer, et travaillans tous à des ouvrages d'importance, pour en faire en leur temps des offrandes aux autels à qui elles sont dei'ies. Je n'oserois dire. Monseigneur, le mesme de tous les François que je vous ay proposés, bien que la pluspart s'en acquitent dignement et que le nombre soit petit de ceux (|ui s'endorment sur leur bonne fortune, ou qui croyent que les faveurs du Roy ne sont que le payement de leur mérite.
Mais c'est trop pour une fois, et je remets h d'autres occasions de vous rendre conte de ce que MM" Bœclerus, Conringius, Hevelius, Vossius, Huggens, Vaghenselius méditent pour la gloire de Sa Majesté, sur les ouvertures que je leur en ay faittes, et que je nourriray avec soin pour ne les y pas soufi'rir relascher. C'est ma tasche et je vous supplie de vous en reposer. Monseigneur, sur vostre, etc.
De Paris, ce xx novembre 1 665'.
' Le 26 novembre, Chapelain (f*i36) parie beaucoup à Carre! de Sainte-Garde de Wagenseil: R . . . et m'a assuré en me rendant vostre lettre que sans vous il eust creu n'eslre pas moins en Barbarie
à Madrid qu'à Ceula. Il excepte tousj ours, comme vous pouvés penser, du nomijre des Barbares qu'il y a trouvés la personne de MM'Ambassadeur qui, dans les temps où les affaires ont permis à
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À M. GnAZIANI,
SECRÉTAIRE DES COMMANDEJIENS DU DDC l'E MODÈXE , À MODÈ.NE.
Monsieur, le petit service que je vous ay reudu est trop recompensé par le tesraoignage que vous m'avés donné de ne l'avoir pas eu désagréable, et je n'ay pu lire sans beaucoup de pudeur les expressions excessives de voslre ressentiment en cetlë occasion. Mais un cœur comme le vostre ne fait jamais rien médiocrement, et ne croit pas bien satisfaire à ce quil pense devoir, s'il ne met ses créanciers en estât de luy en devoir de reste. Il faut souffrir la surabondance de vostre gratitude avec patience, et eslre mesme bien aise d'estre débiteur d'un bomme aussi noble et aussi libéral que vous. Sans vous reprocber donc vos largesses, je vous diray que les reniercimcns que vous avés faits au Roy et à M' Colbert ont esié bien receus, et qu'encore que Sa Majesté gratifie les gens de mérite par le seul jnotif d'agir en toutes cboses royalement et point du tout dans la veue d'en attirer des louanges de ceux qu'il honnore de ses bienfaits, celles néantmoins que vous luy préparés luy ont esté d'autant plus considérables, qu'elles
n'ont est^ provoquées par aucune sollicitation. M' Colbert., qui sçait ce que vous valés en ce genre, a esté toucbé de l'engagement où vous vous estes mis pour cela et a pris plaisir à vous voir si bien respondre aux grâces qu'il vous a procurées auprès du Roy, et moy je me sens fort vostre obligé de dégager si bien la parole qwe je luy avois engagée qu'en favorisant vostre vertu, il ne sèmeroit pas en une terre ingrate. Faites donc , Monsieur, mais à vostre commodité et prenés tout le temps nécessaire pour produire quelque cbose de si grand que vous en puissiés faire bonneur an Roy et à vous. J'en verray volontiers les prémices par la première seure voye de nostre cher M' l'abbé Siri ', quand vous jugerés à propos de nous le communiquer.
\ ous m'avés fait luie grâce particulière de m'apprendre le vray nom d Iroido Crolta , autlieur de YAsino, qu'on me vouloit faire passer pour estre Ponce, autbeur de la Luccnia. Ce poème est sans doute fort inférieur à celui de la Seccliin rappita. Il n'est pourtant aucunement mesprisable, et je l'ay leu avec satisfaction plus d'une fois. Ce poëte n"a-l-il rien fait que cela qui vaille qu'on le face venir de vos quartiers? Mais vousmesme depuis vostre grand ouvrage du Cou-
Son Excellence de le soulTrir, luy a descouvert de si vives lumières el un si profond scavoir qii'Elic luy a tenu lieu d'une grande biblioteque clioisie el ne Ta laissé partir aucun jour d'auprès d'Elle cjue plus éclairé el plus instruit, cet honneur mesme qu'ElIc luy a bien voulu faire estant assaisonné de tant de bonté et de courtoisie, qu'il n'en sçauroil parler qu'avec transport el ressentiment... Quand ce vertueux homme-là sera en repos dans sa patrie, après de si longues erreurs [c'est-à-dire « voyages n, d'f n-or, action d'errer rà el là; le mot n'a pas été sentiment employé dans ce sons par Malherbe, mais encore par Gressel, Delille, Paul-Louis Courier], il reprendra l'esludo de la langue sainte, où vous scavés qu'il
excelle, pour résoudre mille dilTicultés qui arrcslenl les plus fins dans les antiquités hébraïques el poiH- informer le monde sçavanl de beaucoup de choses qui jusqu'icy sont demeurées inconnues , lesquelles pour l'inlelligence des textes sacrés il est important de publier... Ce que vous sçaurés de moy, c'est que W l'abbé de la Chambre est parti pour Rome en la compagnie du cavalier Bernin, dans l'espérance que le ciel d'Italie dissipera l'humeur opiniasire qui luy cause une affligeante surdité contre Inquelle fous les remèdes François el toute riiabileté de M^ .son père n'ont fait encore que blanchir. n
' Villorio Siri, dont il a été déjà question dans ce volume (lettre XXIV).
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quislo, n'avës-YOUS pensé h rien qu'aux affaires fl" Estât, et ie Parnasse ne vous a-t-il rien inspiré de semblable? De quoy me parlés vous de mon ouvrage, d'un nain auprès de vos géans? Je le pardonne à vosfre amitié et demeure, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce m décembre i665.
aiMSTRE D-ESTiT.
À PAlils'.
Monseigneur, je vous eusse bien porté ces lettres de MNP' Heinsius ot Vaghenscil, ce gentilhomme allemand traducteur des Patentes du commerce, sans les accompagner de ce billet qui vous desrobera quelques momens de ceux que l'Estat vous demande, mais je n'ay peu leiii* refuser de vous tesmoigner que leur ressentiment est au delà de toutes leurs expressions, et que c'est avec une sincérité toute entière qu'ils vous assurent de l'obligation qu'ils vous aiu'ont éternelle, de l'honneur et des grâces que vous leur avés procurées auprès de Sa Majesté. J'aurois joint à cecy les termes pressans avec lesquels ils s'en expliquent à moy, si je n'eusse point îjpprehendé de vous amuser* par cette diligence superflue.
Ln despesche de M"^ Heinsius est venue lard , à cause de la distance des lieux et du
péril des chemins, et c'est une merveille qu'elle ayt eschappé aux embusches des Munstériens. Celle de M' Vaghenseil est escrite de Paris mesme, incontinent après son retour d'Espagne el aussitost qu'il eust receu par mes mains la gratification dont vous lavés fait honnorer par le Roy. Et il ne vous eust pas fait son remerciment par escrit, si la longueur et la fatigue du voyage ne l'eust point retenu au lit par l'ordre des médecins, et beaucoup plus s'il eust creu pouvoir, sans troubler vos importantes occupations, vous faire la révérence, et vous dire de bouche combien vous l'avés estroittement lié à vos inlercsts, en quelque lieu que la fortune le porte; se tenant toujours prest à s'acquitter de ce devoir, quand je luy feray sçavoir (jue vous ne vous en tiendrés pas importuné.
Ce dont je vous respondray. Monseigneur, c'est que vous pouvés compter sur luy et icy et lorsqu'il sera en Allemagne, soit |)our m\ des inslrumens de la gloire du Roy par les ouvrages d'esprit , soit pour d'autres services que vous souhaitteriés de luy dans toute l'estendiie de sa puissance. Il est modeste, candide, éclairé, et tient un rang considérable entre les premiers scavans de ce siècle.
Je suis à mon ordinaire avec une très forte passion. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce v dcceinbre 1660^.
' Imprimée dans ie recueil de M. P. Clément (t. V, p. 607).
- C'est-à-dire de vous distraire de vos occupations, de vous faire perdre votre temps.
^ Le 6 décembre, Cliapelain (f 1.39) remercie M. du Maurier d€ l'envoi de la relation d'une entreprise héroïque -rpour mellro l'innocence ù couvert de la dernière oppression. ^5 La lellre esl tout entière écrite sur ie Ion de la plaisanterie, cl il est facile de voir que les pages communiquées à Cliapeiain appaitenaient au genre badin.
•ïj'ay pris, dit le correspondant du seigneur du Maurier, un singulier plaisir d'en voir la relation, et il n'a pas peu servi pour me la rendre agréable de sçavoir qu'elle estoil escritte de In. main de Mademoiselle vostre fille. Il y a jiien des princes qui n'ont pas le bonlieur d'avoir A*si honnesles secrétaires que vous. Je i'ay envoyé à W Conrart qui vous remercie du soin que vous avés eu de luy en faire part... Je rends mille grâces à M' et M"" du Maurier de leurs civilités, n
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CCXLYI.
À M. STExNON,
VÉDECU- AXITOMISTE DANOIS , À MONTPELLIER '.
Monsieur, j"avois desja sceu par mes amis d'Angers que j a vois eu part à vos entreliens comme d'un serviteur que vous avoiiie's sans peine , de quoy j'avois senti une extrême consolation, et si j'eusse eu une voye certaine de vous le faire sçavoir. il y a long temps que je vous en aurois tesraoigne' ma reconnoissance. Mais l'incertitude du lieu où vous vous arresteric's et l'absence de M' Thevenot qui me l'eust pu apprendre* m'en ont fait paroistre ingrat jusqu'icy maigre moy. Enfin ce vertueux gentilhomme ayant receu de vos nouvelles et, enlre ses lettres, un billet pour moy, il a eu la bonté de quitter sa campagne ^ pour me le rendre en main propre, etj'avjouy par sa courtoisie de cette marque de vostre bienveillance qui mest plus chère que je ne vous le puis exprimer. J'y ay veu de plus avec une grande satisfaction que jusques à Bordeaux vostre voyage s'est bien
porté et que pour le bon accueil que je vous avois souhaité dans cette longue course, vous n'avés eu que tout sujet de vous en loiier. Il faut espérer que ce qui en reste à faire sera de mesmeet que vous ne trouvères pas moins d'humanité dans les lieux où vous passerés que dans ceux où vous avés passé. M"^ Thevenot vous proposera de remettre vostre |)assage en Italie* au prinlenqjs prochain pour le faire plus heureusement et dé revenir passer l'hyver à Paris. Vous ne l'y passeriés pas plus mal que l'année précédente et vous ne vous y fériés pas moins d'honneur que vous vous y estes fait. Vous y publieriés vous mesme ce que vous fusles contraint par vostre départ de laisser à la conduite d'autruy, et, pour vous parler franchement de l'interest que nous y aurions, vous nous raviriés par vostre j>résence. Quelque route néantmoins que vous preniés, soyés bien pei"suadé qu'absent comme présent, vous m'esprouverés tousjours cordialement et fidellement, Monsieur, vostre. etc.
De Paris, ce viii décembre iC65'.
' Nicolas Sleno , né en janvier 1 638 , à Copenhague, mourut en novembre 1687, à Scbwerin. A l'époque où nous place celle lettre, il avait déjà découvert, à Leydc, en étudiant sous la direction de F. Sylvius, le conduit qui a reçu son nom {duclus Stenoiiianus) et il avait public quatre de ses ouvrages (1661, i66-j, i66i el 1660). Voir, sur le dernier de ces quatre ouvrages {Nicolai Stenonis de Musculis et Glandulis, Amsterdam, in-12), le Journal des savons du a3 mars i665.
- Sleno, qui élail venu à Paris en i664, assistait régulièrement, comme ie rappellent ses biograpbes, aux assemblées qui se tenaient cliez Thevenot, avec lequel il fut intimement lié. Ce fut dans ces assemblées qu'il annonça ses belles découvertes et qu'il lut un mémoire sur le cerveau , développé plus tard en un ouvrage intitulé : Discours nur l'auatomie du cerveau (Paris, 1C69, in-12), analvsé dans le Journal des savons du
10 février 1670. D'après le Moréri, Sleno ne se lia pas seulement avec nos plus habiles médecins el nos physiciens les plus expérimentés, mais encore avec plusieurs de nos célèbres théologiens, notamment avec Bossuet, dont «la connoissance lui fut plus avantageuse pour lui procurer la science du salut, que celle des autres savans ne l'avoil élé pour le faire exceller dans l'anatomie, etc. 55
^ .Nous avons déjà vu que Thevenot avait sa maison des champs à Issy.
* M. de Angelo [Biogi-aphic ■universelle) dit: rEn s'éloignanl de la France (i()G6), il franchit les Alpes, visita les différentes capitales de l'Italie el alla s'établir à Florence. .. 1
^ A la suite de celte lettre, nous trouvons (f l'io) une courte lettre à Ifuet, datée (est-ce par erreur?) du 7 décembre, c'esl-à-dirc antérieure d'un jour à la lettre qu'elle devrait pré-
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À M" L'ÉVESQUE DE VENGE
À TE!SCE
Ne me parlés point de nuages pour voslre esprit : il a tant de feu qu'il seroil capable de les dissiper et chasser de toute la Provence si vous luy laissiés la liberté de se déployer et de luire. Vous n'avés pas pu niesme Tempescher de briller dans le billet auquel je responds par celuy cy ; mais vous vous dissimulés vos lumières à vous mesme et il ne
tiendroit pas à vous que nous n'en fussions pas éclairés s'il estoit facile de cacher le soleil à la nature. Vous n'auriés que faire de son char pour venir faire une visite à la Pucelle si vous vous vouliés servii" du vostre qui sçait le chemin de sa cabane et qui l'a desja fait tant de fois. Mais vous ne l'aimés pas assés pour cela et les Orcades de vos rochers , les Nymphes de vos vallées et les Néréides de vos mers l'emportent sur elle et vous tiennent attaché à leur demeure pour ne vous en escarter jamais. Dieu vous le pardonne , mais pour
céder. Chapelain y donne à son ami cet avertissement: «Pour le remercinient à M' Colbert, il est de nécessité aussi bien que de bienséance de le faire, mais outre que vous le dcvés faire le plus éloquent et le plus honnesle que vous pourrés, il faudra le Iraitler de Monseigneur quoyque sa modestie s'en défende, t) Cette modestie n'élait-elle pas du genre de celles qui se laissent faire une douce violence? Le i ©décembre, Chapelain écrivait à Vossius (f i /io v") : « . . • Je suis bien aise d'apprendre que le Bocace de M. EIzevir soit publié, et, s'il le donne à un prix raisonnable, j'useray volontiers de vostre en- I remise pour me le recouvrer, relié à la mode de voslre pais qui est lousjours la plus élégante, mais il faudra, s'il vous plaist, le faire bien collalionner, avant que de le donner au relieur. Vous m'obligerés aussi d'y joindre les poésies de W Ménage, de l'impression de M' EIzevir, reliées de mesme... Vous m'avés bien fait plaisir de me mander que vostre Iraitté du Nil estoit presque achevé d'imprimer et qu'il n'y avoit plus guères que des cartes géographiques à faire qui estoienl entre les mains du graveur. Je m'altens de vous voir dans cet ouvrage grand philosophe et grand historien et je vous augure la palme sur tous ceuï qui se sont exercés sur celle matière, tî Chapelain s'amuse ensuite aux dépens d'un moderne qui, dit-il, a écrit un mauvais livre sur le Nil et qui , pensant traiter de A'i/o, se trouve avoir traité de nihilo. — Le même jour, Chapelain s'en- Iretient en ces termes (P lii) avec Heinsius : !? , . . J'oubliois à vous dire qu'encore que ces
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remercimens fussent cscrils avec voslre élégance ordinaire, celuy de M' Colberl m'a semblé un peu plus familier et dans un détail plus estendu que la dignité de la pei sonne ne le requeroit. Ce n'est pas que cela ait eu aucune mauvaise suite que je sache, mais à l'avenir il sera bon que voslre gratitude de ce coslé là soit plus pompeuse et moins négligée, afin qu'on ne vous croye pas moins éloquent et moins sensible à la grâce du Roy que les autres estrangers qui sont honnorés de ses faveurs et qui se liient d'en monslrer leur ressentiment par des expressions magnifiques et respectueuses. 11 court icy un bruit, que M' Konigsmark vient ambassadeur extraordinaire en celle Cour, de quoy je doute puisque vous ne me l'avés point annoncé. Ce que je vous puis assui cr de mon coslé, c'est que M' d'Andilly de Pomponne est nommé ambassadeur extraordinaire du Roy à Slokholm et doit partir avant Noël, et parce que c'est un des plus sages humains et habiles hommes du monde, et de plus mon intime, je l'ay préparé sur vostre sujet comme il falloit, et il ne tiendra qu'à vous qu'il ne devienne tout à fait voslre ami. L'union d'interest qui est entre la France et la Hollande vous engagera l'un et l'autre à vous voir et communiquer pour concerter ensemble une conduite utile aux deux nations auprès de la Suédoise... Je luy ay respondu de vous et je vous responds de luy. On diroit que Dieu vous l'a envoyé pour vous ayder à soustenir voslre employ plus heureusement que par le passé et à l'avantage de vostre païs.n
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nous , nous ne vous le pardonnons point. Encore si nous sçavions ce que vous ave's fait ou ce que vous faites, on se repaislroit de cette ombre de vous raesme si l'on ne s'en consoloit. Qu'est-ce que j'entens que vous condanne's Josiiëau\ ténèbres'? Celuy du ministre Gorras ^ vous auroit-il fait peur et seroit-il possibleque vous en craignissiës la comparaison'? Ce ministre aiitem s'est converti \ a eu mille livi-es de pension du clergé et a este' fait lieutenant particulier à Montauban*. Il n'a pas perdu au change. M""' de Rambouillet languit depuis près d'un an. M'Conrartsedéfend bien de ses maux et je ne succombe pas aux miens. De Paris, ce sviii décembre i665.
M. LE COMTE DE MOOÈ.NE
À PAr.is.
Si vostre goûte, Monsiein-, donne le loysir à ma foiblesse de se fortifier assés pour
l'aller visiter, je ne nianqueray pas de la luy mener pour ra'aquiler au moins une fois en bonne forme de ce que je dois à vos soins , à vos civilités, et je dirois encore à vostre amitié, si je n'estois convaincu d'y avoir fidellemenl satisfait desja par mon estime et par un zèle très ardent pour tout ce qui regarde vostre honneur et vos interests. J"auray une inquiétude perpétuelle, Monsieur, jusqnes à ce que je sois quitte envers vous du reste et que je vous ave trouvé cbés vous. Mais si cela ne se peut autrement qu'en vous y trouvant malade, j'aime encore mieux vous manquer dix fois pour ne pas dire lousjours.
Cependant je vous rends mille grâces très humbles des volumes de vostre histoire de Naples dont vous m'avés gratifié ^ Ce sera désormais ma plus agréable lecture et de ceux à qui j'en feray part, et je vous en rendray un conte exact à nostre première veiie. Sa heauté ne servira qu'à m'en faire
' Le Josué do Godoaii ifa jaiiKiis vu le jour.
- Le Josué 0» La conquête de Canaam , poème sacré dédie au Roy, venait de paraître (l'achevé d'imprimer est du i" octobre i66.ô) dans un recueil intitulé : Œuvres poétiques de I. de Coras , dédiées o il/*' le Qiaucelier, conteitanl les poètnes de Josué, Samson, David, Jonas. Paris, Charles Angot , rue Sainl-Jacques, in-i a , avec autant de paginations diCférenles qu'il y a de poèmes. J. de Coras , né vers 1 6,3o » à Toulouse , mourut en i G7 7. Voir les Lettres inédiles de Jacques de Coras puhliécs avec Une itolice et des notes (Aucli, 1 Hnli , in-8°).
^ Voir le récit de l'ancien pasleur : La conversion de Jacques de Coras, dédiée à nos seigneurs du clergé de France {Vark, Charles Angot , 1 665 , in- 12). Ce volume est rarissime. J'en ai donné de nombreux extraits dans la Notice qui précède \es Létti-es inédiles du poète, p. 6.
* Voir: Baylc, Dictiomaire critique, v" lonas. Voiraussî, parmi les LeHres déjà citées, une lettre ou -Coras se. plain^t à Séguier delà maUeillauce de certains ofTiciers de r nostre polil prc'sidinl".
'■' C'est ici l'occasion de citer une intéressante note de M. Paul Lacroix {Bibliographie Mnliéresque, seconde édition, Paris, Aug. Fontaine, 1875, p. 61) sur V Histoire des révolutions de Naples : «Cette histoire, réimprimée avec des notices liisloriques, par les soins du comte de Forlia d'Urban, sous le titre de Mémoires du comte de Mmlène (publiés par Miellé, Paris, Saulelet, 1826, 3 vol. in-8"), a été plus d'une fois attribuée à Jlolière, qui l'aurait écrite sur les notes el d'après les souvenirs de l'auteur nominatif. Lorsque col ouvrage parut pour la preinière fois, en efifet, le comte de Modène, à son retour de l'expédition romanesque de Naples, entreprise par le duc de Guise, s'était établi à Paris, auprès de la famille Béjart, qu'il avait pa- Ironnéc depuis plus de vingt ans. On peut supposer du moins, avec beaucoup de probabilité, que Molière aura revu le manuscrit do l'ouvrage, avant l'impression. Quant à la dédicace au roi, elle porte évidemment le cachet de son slvle.-n:
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
s^'-ihaiterdavanlao-e raccompIissement\ afin •,|ae ce ne soit plus un buste et que le corps se monslrant tout entier, on n'y puisse plus rien trouver à dire. Je vous exhorte à y mettre la dernière main et à ne nous pas faire languir longtemps dans l'attente. 11 me seroit bien glorieux que ma prière eust contribué quelque chose à avancer ce contentement au pubhe et qu'il pust sçavoir que vous y avés considéré, Monsieur, vostre, etc.
De Paris , ce xix décembre i G65 -.
À M" COLBERT
MINISTRE D'ESTAT
Ce paquet vous fera voir* le livre curieux de ce médecin du rov de Danemark, dont
j'eus l'honneur de vous parler il y a deux jom-s et que son lils m'avoit prié de faire que vous agreassiés qu'il Irouvasl place entre ceux de vostre biblioleque. Vous y trouvères aussy, Monseigneur, le remerciment très humble que vous fait M' Muet, de Gaen . pour la nouvelle gratification que vous luy avés procurée, de laquelle il se seroit creu tout à fait indigne, si dans l'appréhension de vous importuner de ses lettres , il se fust retenu de vous en tesmoigner son ressentiment. La troisiesme chose que contient le paquet, et la plus importante, est la lettre de ce bon prestre de Dieppe \ remaniée et rendue raisonnable par M' Perrault, et retouchée en plusieiu-s endroits par vos serviteurs de l'assemblée, en sorte qu'elle nous a semblé en estât de paroistre sans knve tort à son hvre ni à vostre nom. Elle eust pu, à la vérité, estre moins wnée et par là plus
' Chapelain avait reçu sans doute, à ce moment, les deux premiers volumes. Le troisième ne parut qu'en 1668. Voir, dans le Journal des savaits du lundi 3 mai 1G6G, un article de quelques lignes sur l'Histoire des révolutions de la ville et royaume de Naples, composée par le comte de Modèiie (à Paris, chez J. Bouilard; ie nombre de volumes n'est pas indiqué). Voici le début de l'article : rBien que cette histoire ne contienne rien que de vérilaLIe, néanmoins elle est si mêlée d'événemens extraordinaires et surprenans, qu'il semble qu'elle ait été inventée pour divertir le monde.;)
- Le même jour. Chapelain accuse ainsi réception (P il\3) d'un ouvrage manuscrit: «Vous m'avés fort obligeamment surpris en m'envoyant vostre Bemonstrance au Boy sur la nécessité de rendre brieve justice par abbreviation des formes et sur l'utilité des grands jours comme les lient M' le président de Novion en Auvergne. J'ay leu avec beaucoup de satisfaction cet ouvrage et j'ay estimé que si le slile n'en estoit pas tout à fait i\ la mode, il n'en valoit pas moins pour la fin que vous vous estes proposée. Vos raisonnemens y sont solides et l'ordre que vous y gardés ne scau-
roit estre meilleur, n Chapelain ne doute pas que si M' l'abbé de Bourzeys était à Paris et qu'il ttcust le loysir de passer la voue dessus, il n'en fist un jugement semblable. .Alais vous aurés appris qu'il nous quitta lundy dernier pour quelque commission qui regarde le bien de TEslat, et qu'il n'en sera de retour de plus de six semaines. ..^ Il ajoute que s'il a dessein de faire voir la pièce au public, il vaudrait mieux n'y point parler en particulier de IVr de Novion, parce qu'il semblerait qu'il n'a publié le livre que pour publier l'éloge de son ami.
^ Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V, p. 608).
* M. Clément a remplacé le mot voir par le mot scavoir.
'•' rSans doute, dit M. Clément (notei), Guillaume Denis , qui enseignait à Dieppe le pilotage, -n M. Clément renvoie au tome III des Lettres, instructions et mémoires de Colbert, où (p. 75) il est question de l'école d'hydrographie fondée à Dieppe, le 3o septembre i663, par Guillaume Denis, prêtre de l'église Saint-Jacques de celte ville, mort en i6go. Ce professeur de pilotage fut pensionné par Colbert, qui lui écrivit, le
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proportionnée à la capacité de son authenr; mais, si elle n'eiist pas este' indigne de luy en une forme plus simple, elle l'auroit esté de vous, Monseigneur, qui ne devés point recevoir de ces offrandes ou qui les devés recevoir convenables à vosti'e mérite et à vostre dignité. Vous prendi'és, s'il vous plaist, le temps de passer la veiie là dessus, d'y corriger nos corrections , et de donner la satisfaction à ce bon bomrae de pouvoir vous nddresser son travail sans vous desplaire.
Au reste, Monseigneur, je n'ay eu et n'ay encore dans l'esprit autre chose que celle à quoy vous nie commandastes de penser, et qui, estant de la dernière importance, pour vostre service, ne requiert pas plus de diligence que de maturité '.
De tous les hommes de ma connoissance , il ne s'en est présenté à ma mémoire qu'un seul qui, avec beaucoup de probité et de 1 habileté dans les lettres, eust cette qualité si rare et que vous désirés et qui est absolument nécessaire pour vostre fin; mais je ne sçay si sa santé et les esludes fortes auxquelles il s'est engagé depuis plusieurs années et dont il a fait voir d'excellens essais, ne seroient point un obstacle à la gloire qu'il recevroit en vous servant. J'en espere-
9.1 novemlire 1G71 : «J'ay esté bien aise de voir l'apologio d? la méthode dont vous vous serves pour enseigner IMiydrographie, et d'apprendre que le nombre de vos écoliers augmente tous les jours. . . ~i
' Citons ici Camusat [Mélanges, p. 1 3 et 1 '1 ) : «La confiance de M. Golbert pour M. Cbapelain était intime. C'éloit presque le snul homme qu'il consultât sur ce qui regardoit les lettres et les fiçavans. Ce ministre aiant demandé en 1660 un bomme propre à gouverner sa bibliothèque, \t. Chapelain lui proposa M. Cotelier, dont il représente si naïvement le caractère dans la lettre du 20 septembre de la même année, que tous ceux qui connoissent le mérite de ce sçavanl bacheier de Sorbonne verront avec quelque sa-
rois pourtant bien, quand je luy aurois fait connoistre le singulier avantage que ce luy seroit d'avoir une aussy grande marque destirae et de confiance que celle qu'il auroit de vous en cet employ, qui d'ailleurs, comme vous l'avés disposé, luy laisseroit quelques momens libres pour avancer un peu ses travaux. Mais, Monseigneur, je ne luy en ferav aucune ouverture jusqu'à ce que vous me
l'ord
oraonnies, si ses qua
lités vous estoient
agréables. C'est un ecclésiastique âgé de quarante ans. nommé Cotelier, bachelier de Sorbonne depuis dix ou douze ans, et qui, ayant fait un cours de philosophie pour pouvoir estre socius Sorbonicus, se vit arresté par sa pauvreté dans sa licence et fut dans l'impuissance de fournir aux frais du doctorat. Mais s'il n'est docteur, il est docte, et entre les plus profonds. Il possède Ihé • breu, le grec et le latin à la perfection. Il n'est daucun jiarti et est estimé également de tous les deux. Il n'y a rien de plus modeste ni de moins présomptueux; il connoisl leschole, mais il est au dessus de l'eschole, et il puise dans les sources de bonne foy ; ami de la paix et croyant que pour l'obtenir o:î se peut relascher de quelque chose. Il n'e^t pas inconnu à M' l'P^vesque de Lus-
lisfaction la justice exacte qui lui fut rendue eu celle occasion.» Camusat reproduit (p. l'i-iG) tout ce qui regarde Cotelier jusqu'aux mots: On se peut relascher de quelque chose. Camusat donne ensuite (p. 1 7) celte petite notice biographique sur le protégé de Chapelain: r-Jean-BnptisIe Cotelier, né à Nismcs, cl mort à Paris le 19 d'août 168G, dans sa 50° année. M. Colbert, qui aimoil les gens de lettres, prit soin de la fortune de celuici, qui lui fut siBcèrement attaché, et lui obtint une chaire de professeur royal en langue grecque. La vie de M. Cotelier, qui ne laisse pas d'avoir des évènemens assez curieux , se trouve à la léte du Sorberiana, et au devant de ses Monumer,(a veteris ccclesiœ, réimprimez pour la troisième fois
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son ' qui, fraischement encore, luy a accordé (le pouvoir copier un manuscrit grec de la biblioteque royale, pour perfectionner un ouvrage des Pères de la primitive Eglise, qu'il a commence' d'imprimer et qu'il dédie à l'Assemble'e du clergé ".
\' ous en ferés faire , Monseigneur, les enquestes que vous jugerés à propos, par vos fidèles serviteurs, et j'altendray vos ordres pour agir ou ne pas agir, selon vostre volonté. Cependant je vous diray que pour la condition principale que vous désirés en un homme de sa sorte, c'est le seul dont je voulusse respondre et que je suis persuadé qui ne me feroit jamais rougir devant vous, do qui les interests font la plus ardente i)assion. Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce xx décembre iG65.
À M" LA MARQUISE DE FLAMAREIVS
À BUZEr, ES CUIEMNE.
Madame, il n'est pas estrange qu'un homme de foiblecomplexion comme moy et qui passe soixante dix ans soit infirme et sujet à des maux fréquens et douloureux. Il est pluslost estrange qu'il les ait pu porter si loin sans y succomber et combien de personnes robustes sonl-elles mortes à la moitié de cet âge là ! Je tiens à grâce particulière de ce que Dieu m'a si longuement conservé la vie que selon l'ordre commun je pouvois avoir perdiie dans un âge bien moins avancé. Je suis tantost à la fin de mon entreprise après quoy je n'auray plus que faire au monde. Il n'en est pas ainsi de vous qui avés une grande famille à soustenir soit pour la défendre contre ses ennemis, soit pour pour-
voir à sa subsislance , et si vous veniés à luy manquer, elle tomberoit sans pouvoir jamais s'en relever. Je ne prie aussi le Ciel que pour vostre conservation qui luy est si nécessaire; car pour moy quand je ne seray plus on ne s'appercevra pas de mon absence, et je Jie seray pas mort tout à fait estant assuré de vivre tousjours en vostre souvenir.
Je ne vous escrivis pas, au reste, la visite de vostre fils le Chevalier pour me plaindre qu'il m'en faisoit rarement, mais pour vous apprendre qu'il devoit estre en assés bonne posture puisqu'il estoit en estât de faire rouler le carosse. Il fut peu de temps avec moy et ne me donna pas le loysir de le questionner sur ses eslablissemens ou ses espérances, de sorte que me trouvant aussi ignorant que luy du blason de ses armes, il me quila brusquement disant que l'heure le pressoit d'aller chés le Roy. Dieu le face prospérer autant que je le désire pour l'amour de luy et de vous qui en avés bon besoin !
Quant à M' vostre aisné, je le tiens bien mallieiu'cux si la rupture se fait entre la France et l'Angleterre, ayant trouvé dans celte Cour là une favorable retraitfe en son infortune. Car avec quelle bienséance peut-il demeurer là sans suyvre le parti de son hoste et avec quel honneur et quelle seureté pour la conservation de ses biens de France peut-il porter les armes contre son Roy et sa patrie? Il ne peut d'ailleurs se retirer en Hollande ennemie de ses amis. Ce qu'il peut faire seulement, c'est de s'en revenir à Buzet et y passer une vie obscure en allendant que tous ces orages soient passés '.
Je feray pour M' le chevalier les enquestes (pie vous désirés. Il me semble avoir ouy
* Nicolas Colbert, frère du ministre.
- Patres cevi aposlolici, sivc SS. PP. qui tempuribus apostolicis Jîoruerunt oprra édita et non édita (1679, 9 vol. in- fol.).
^ Nous avons déjà vu que François de Grossolles, marquis de Fiamarens, avait été obligé de quitter la France à la suite d'un duel et qu'il mourut en Espagne.
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dire que le mareselial d'Albret ■ n'est pas plus content de luy que de son frère.
J'en useray avec M'"" de Sévigné comme vous l'ordonnés et avec M°" de la Trousse de mesme quand elle sera de retour et assure's vous qu'elle ne vous donnera jamais de jalousie sur mon sujet.
Je suis bien aise de la de'clarafion de M' l'évesque d'Agen - sur le vostre. Cela ne peut que vous servir dans le païs.
Je suis, Madame, vostre, etc.
De Paris, ce xxvi décembre iG65^.
À MOiNSEIG:^ EL R L EVESQ UE D' A> GERS ,
À AKGERS.
Monseigneur, vous connoissiés trop mon cœur, et j'oseroy dire par vostre propre expérience, pour n'en pas juger comme vous avës fait dans la très douloureuse occasion de la mort do uostre héroïne. M"' la marquise de Rambouillet \ don t les vertus , qui esf oient si fort au dessus de celles du siècle , m'avoient donné aussi bien qu'à vous une véné-
ration particulière pour elle. Javois de plus un ressentiment inexprimable de l'honneur qu'elle me faisoit d'avoir une très confidente amitié pour moy. Il me semble n'estre plus qu'à demi au monde , et s'il m'arrivoit encore une pareille perte comme de M' vostre frère ou de vous \ je ne croy pas que rien m'y pust davantage retenir. Ce me sont des averlissemcns de n'y avoir plus d'attache et de commencer désormais à me préparer au voyage de réternité oii nous reverrons, si Dieu nous en fait la grâce, les véritables gens de bien que nous avons aimés et révérés icy bas, sans plus appréhender de les perdre. Vostre conservation. Monseigneur, miraporte plus que jamais pour ce peu qui me reste de vie depuis ce dernier coup mortel que je viens de recevoir et je vous conjure d"y soigner*, ne fust-ce que pour la consolation de celuy qui ne la peut guère plus mettre qu'en vous,
\ ous n'en devés pas avoir receu une petite du choix qui a esté fait de M' de Pomponne pour ambassadeur extraordinaire en Suède '. Pour mov celle avanlure a esté un
' Le maréchal d'Albret était ronde et le tuteur des enfants de Jean de GrossoHes, baron de Flaniarens, el de Françoise d'Albret.
- C'élail Claude Joiy qui siégea de mars i665 à octobre 1678. H avait dû connaîtie la famille de la marquise de Flaniarens à Paris, on il avait été longtemps curé de Sainl->iicolas-des-Champs.
* Le 1" janvier i66(), Chapelain (f 166) écrit une iellre de reproche à son neveu dom Jean Demas, chartreux à Gaillon. Ce religieux avait voulu réconcilier les deux beaux-frères, son oncle et son père, et il s'y était pris fort maladroitement, car Chapelain se montre blessé de l'indiscrète intervention de dom Demas et lui dit avec une piquante ironie : «Il n'estoit donc pas besoin d'une si longue et si palliélique harangue pour obtenir de moy que je flécliissc une dureté que je n'avois point.. .-
' La marquise de Rambouillet était morte le
27 décembre i665, et avait été inhumée le 28 dans la chapelle dee Carmélites du faubourg Saint-Jacques.
* Chapelain ne devait voir mourir ni Robert Arnauld d'Andilly ni Tévèque d'Angers. Il précéda de quelques mois le premier dans la tombe, et de vingt années le second.
* Ne faut-il pas lire : d'y songer?
' Ce second lils de Robert Arnauld d'Andilly était alors âgé de quarante-sept ans. Nous l'avons déjà rencontré dans plusieurs des lettres de co volume. Sur son ambassade en Suède, voir le tome I" presque tout entier de ses Mémoires publiés par M. J. Mavidal (Paris, 1868, 2 vol. in-S"). Dès la première page, le marquis de Pomponne, «avant que d'entrer dans la relation de l'ambassade extraordinaire en Suède, ^ rappelle que le roi lui fit l'honneur de le nommer «sur la fin de l'année i665;-.
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éclair, non pas tle ceux qui annoncent le tonnerre, mais de ceux qui rameinent la sérénité' pour vostrc maison et pour voslre propre personne , et comme les choses ont pris leur cours depuis la bulle de l'infaillibilité ', Ton ne voit pas que l'on pousse plus à outrance les justes et les innocens, de sorte que nous pourrions espérer que s'ils ne deviennent pas favoris, on ne les traittera plus au moins en coupables, et que l'on laissera les consciences bien intentionnées en la liberté chrestienne qui est le partage des enfans de Dieu.
L'employ de M' l'abbé de Bourzeys envoyé par le Roy en Portugal me fortifie dans cette espérance'-, et la cessation des poursuites contre les prélats et les ecclésiastiques qui ne vouloient signer que conditionnellement ne m'en fait pas désespérer. On adjoustoil à cela le préceptoriat do M' le Daufin et que l'on confioit à M' l'evesque de Vence. Il faudroit conclure que la cbance seroit tournée et que la Providence auroit accompli son œuvre en faveur de la justice. Mais je doute fort de ce dernier, car cela n'auroit pu estrc proposé que par M""' la ducbesse de Montauzier, laquelle m'en auroit fait sravoir quelque chose, car je voy souvent M' son mari qui me dit mesme la dernière fois que nostre défunte héroïne estoit morte sur la lecture de son dernier ouvrage des éloges des saints évesques\ Quoyque celuy-cy ne se soit point expliqué par un mandement conforme au
' C'est-à-dire la bulle que donna ,\q ih juillet iOG5, le pape Alexandre VII au sujet des propositions de la Sorbonne contre l'infaillibilité dos souverains pontifes.
- Sur l'abbé de Bourzeys en Portugal , voir Peliisson , Histoire de l' Académie, 1. 1", p. 25i et une note ( ibid. ) tirée par l'abbé d'Olivet de la notice du P. Niceron {Mémoires, t. XXIV, p. 336). Pellisson rappelle (p. 2»3) que i'abbé de Bourzeys, jadis janséniste, signa le formulaire en 1661. ' Eloge des évéqms qui ontjlewi en doctrine
vostre, ce ne seroit pas assés que son silence pour luy faire commettre un poste tel que celuy là, surtout la R[eine] m[ère] vivant et en crédit, comme elle continiie d'eslre. Il y a encore d'autres raisons qui me font desfier de ce bruit, lesquelles vous pouvés juger de vous mesme.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vu janvier lOOO.
À M. D'ANDILLY
CONSEILLER D-ESTAT, À POMPONNE, PRÈS LAGNY
Comme je ne doute point de la douleur que vous aurés ressentie à la mort de cette admirable dame qui a honnoré le siècle sous le nom de M"" de Rambouillet et qui vous mettoit à la teste de ses fidelles amis, je nay peu la voir partir de ce monde sans vouloir essayer de me fortifier l'esprit dans un si grand choq par un grand exemple de constance que je ne puis trouver en moy mesme et que je ne puis quasi prendre que de vous. Il y a si long temps que vous avés Dieu seul pour objet, et vostre arae s'est affermie par de si rudes espreuves dans la vertu chrestienne, qu'il vous sera bien plus aisé qu'à moy de soustenir cette nouvelle attaque et , selon que je vous verray agir là dedans, je m'esforceray de vous suyvre et, me plai-
(Paris, 1G6.5, in-4°). M. R. Kerviler( intoùie Godeau, 1 8G9 , in-S") n'a pas signalé celle particularité , qui n'a pas été signalée non plus par M. Li vet dans son récit de la mort de M""' de Rambouillet {Précieux et Précieuses, p. 1 1 1 , 1 1 2). M. Kervilei parle ainsi (p. 8G) de l'affaire da préceptoriat du Daufin: «\]nc lettre de Chapelain, datée du 7 janvier 1 GG5, nous apprend que des amis communs songèrenlà lui faire confier l'éducation duDaupliin, mais le zèle qu'il avait montré contre les casuisles fit rayer son nom de la liste des candidatures. i
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gnant de celle insigne perte, je m'empescheray d'en murmurer.
Sans cette triste occasion de vous escrire, j'en avois une autre de joye qui ne m'eust pas permis de demeurer miiet, prenant en tout ce qui vous touche linlerest que vous sçavës et à quoy vous ni'avës oblige'. Vous entende'sbien que c'est l'employ de M' vostre fils vers la couronne de Suède pour des affaires urgentes et importontissiraes ^ à TEsfat. Celte confiance que l'on prend en l'une des principales testes de vostre maison pourroit cslre un signe assës raisonnable que linfluence qui luy esloit contraire commence à s'adoucir, et que ce qui reste encore à faire pour luy rendre sa tranquillité première ne devroit plus guères tarder à arriver. Je le souhaite de tout mon cœur, afin que vous puissie's continuer vos saints travaux avec plus de liberté d'esprit à la gloire de Dieu et de son Éghse.
Cependant je vous diray qu'aussitosl que j'appris le choix de M' vosire fils pour cette ambassade, je luy respondis d'un parfait ami que j'ay dans cette Cour là ^ et qui la connoist parfaittement pour y avoir este quatre ans résident des Estais de Hollande et y estre encore en cette qualité, duquel ami il pourra apprendre en peu de jours mille choses que sans un tel secours il n'auroit sçeiies qu'après un long temps et possible trop lard. Depuis je luy en ay escrit de la meilleure encre \ afin de le préparer à rendre à M' vosire fils tous les ofiiccs qui dépendront de luy, et je ne doute aucunement quil ne le face, surtout la France et la Hollande estant aussi unies qu'elles sont à présent.
Je prie Dieu qu'il vous conserve et suis tout à vous.
De Paris, ce vu janvier 1666.
' Nous avons déjà eu souvent l'occasion de constater que Chapelain se sert facilement de .superlatifs inconnus des grammairiens. Importantissime est à joindre à tons les néologismes dont Chapelain a été le père ou du moins le parrain.
À M. HEINSILS,
BÉSIDEM DE SIM. LES ESTATS DE HOLLAltDE E!l SDÈDB , À STOKBOLM.
.Monsieur, les lettres que vous m'avésfait la grâce de m' escrire durant l'année passée ont donc eu un sort plus heureux que celles que vous avés escrittes à dautres, car je les ay toutes receïies par la courtoisie de M' Van Beuning , mesmes celles que vous adressiés au Roy et à M' Colbert par njon conseil pour les remercier de leurs faveurs nouvelles , comme vous l'aurés veu par mes dernières. Suyvant les dattes des miennes que vous avés marquées dans la vostre du u décembre , je vous puis assurer qu'il ne vous en a manqué aucune et que les Monaslerïens (sic) * ne vous en ont rien surpris ni dérobé.
J'apprens avec bien de la joye que .M" les Estais se soient résolus à contenter la Suéde, d'où il ne peut résulter que du bien à la bonne cause qui eust pâli, sans cela, de l'aliénation de ces M", à ce printemps, au lieu qu'une bonne convention avec eux fera penser à l'Angleterre à ne tenir plus siroide et à entendre à un raisonnable accommodement. La France, de son costé, suyvra son procédé généreux et, en se mettant en estât d'employer la force, ne négligera rien de ce qui pourra faire terminer les choses par la douceur.
.M' d'Andilly Pomponne, parti depuis
' Nicolas Heinsius.
' Le 10 décembre 1660, — M. Littré n'a cité aucune autorité, quand il a mentionné l'expression : éa'ire de la bonne encre.
* l'our Munstériens, mot que nous avons trouvé dans une précédente lellre.
quinze jours ambassadeur extraordinaire du Roy à Stokholm , ne sera pas un des moins utiles instruuiens de celte réunion. Je vous manday par la mienne du x décembre les rares qualités de cette personne et vous exhortay de prendre toute confiance en luy et à rinstruire cordialement de la disposition des esprits et des humeurs de cette Cour là. De sa part vous devés attendre une correspondance très sincère et utile à voslre gestion. Vous pouvés penser que ses ordres seront conformes aux vostres et il y a apparence que vous aurés intei- mandata de communiquer estroittement avec luy pour finterest connnun. Outre cela, je vous respons de sa discrétion, de sa prudence, de sa probité et de sa capacité, et je suis bien aise qu'estant mon intime comme il est, cette occasion se soit offerte de vous unir d'amitié ensemble. Je ne doute point qu'estant bien servi auprès de M" vos gouverneurs par l'ambassadeur qui s'en retourne, ils ne mettent en considération l'excessive despense que vous estes contraint de faire pour leur service, et qu'ils ne vous donnent moyen de la soustenir au moins à l'avenir s'ils ne l'ont pas fait par le passé.
' Sic pour Labbé. Voir sur Charles Labbé et sur ses Glossaires ia première lettre de ce volume.
"^ Frédéric Léonard fut un des plus célèbres libraires-imprimeurs de Paris au xvn' siècle. Il prenait le titre d'imprimeur ordinaire du roi. Il fut féditeur de la collection des auteurs latins ad usum Delphini. Son portrait par Rigaud a été gravé par Edelink, par Vermeulen. Voir Bibliothèque hisloriquedc la France, t. IV, p. 2 1 8. Nous retrouverons son nom dans la suite de cette correspondance.
3 Voir dans le tome II des Œuvres de Monsieur de Balzac (i665, in-folio), à la suite du livre III des poésies latines, et en tête du liber adoptivus , ia petite pièce de vers intitulée : Bus et lusus rustici. Ad loannem Capelanum.
'' C'est Jean Scbeffer, mentionné dans plusieurs lettres de ce volume.
Pour l'impression des Glossaires de M' L'abbé', vous m'estonnés de me dire que Leonnard^ s'en soit chargé et qu'il l'a négligé, Jusqu'icy j'avois creu que Bilaine, qui l'avoit commencée, l'achèveroit. Il faut que Bilaine s'en soit accommodé avec Léonard. Je sçauray cela au premier jour.
J'ay fait lire à i\P le duc de Monlauzier tout ce que vous m'escrivés de la beauté de son épigramme. Il consent à sa publication , puisque vous le désirés, et n'a pas esté marri que l'addresse de vostre Adoptivus se list à moy aussi bien que celle de Y Adoptivus de M' de Balzac'. Vous vous engagés à une chose qui m'est fort agréable de vous appliquer, après ce travail , à la narration des choses qui se sont passées de ce temps en Europe et je m'en resjoiiis avec vous. Il faudra bien informer ce M' Isbrand qui vous en doit servir tous les matériaux.
Que diriés-vous que IVP Bigot n'est pas encore à Paris? Gela m'a obligé de mettre la lettre que luy escrit M' Sceffer " entre les mains de M' Bulteau ', son cousin , qui la luy a aussitost envoyée. G'est beaucoup que les Tactiques de ce sçavant personnage' soient arrivées à Lubek et h couvert des fu-
'■> Deux frères de ce nom, nés à Rouen, se firent distinguer an xvii° siècle par leur érudition , Louis et Charles Bulteau. Tous les deux furent des bibliophiles du plus beau zèle et formèrent une bibliothèque magniflque, où presque toutes les branches des connaissances humaines étaient représentées et dont le catalogue, rédigé par G. Martin (Paris, 1711, in-i3 de plus de 1,000 pages), comprend près de 10,000 articles. Charles Bulteau mourut le 28 mai 1710, à quatre-vingt-quatre ans, et Louis, le i3 avril i6c)û, à soixante-huit ans. Les deux frères ont une notice dans tous les recueils biographiques. Voir notamment sur eux le Moréri.
« Jean Schetfer traduisit en latin la Tactique d'Arrien et YArt militaire de l'empereur Maurice.
im
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reurs de la mer Balliqiie et qu'ils n'ont plus à craindre que celles des Monasteriens. Quand ils viendront, ils seront aussi bien venus que bien attendus.
M' de Ghassan est encore icy et je ne croy pas qu'il parte sitost puisque M' de Pomponne est parti. Cela me fait juger que le Prudence de M' Bigot pourra vous estre pluslost porté par M' de Cbassan que par aucun autre. Que ce soit donc le dernier poëte latin qui se voye illustre' par vos veilles ' !
Je suis très fascbé du rabais des monnoyes à cause de l'argent que vous avés en ce pais cy.
Aimes tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vii janvier 1666.
À M" COLBERT
MIMSTRE D'ESTiT, X PABIS-.
Monseigneur, j'avois à vous envoyer le remerciment que vous fait M' Hevelius pour la nouvelle gratitîcalion qu'il a receiie par vos soins et par vos ordres, lorsque M' de Sainte-Marthe ' est venu moiïrir pour l'accroissement des mémoires d'Estat de vostre biblioleque, plusieurs liasses de lettres du feu Roy et de ses ministres, toutes originales, qui regardent l'ambassade d'Angle-
ten^e du feu mareschal Desfiat* et ses services pour faire réussir le mariage de ^Madame, sœur du feu roy \ avec le défunt roy de la Grande-Bretagne, le tout accompagné de plusieurs escritures curieuses qui ont relation à ces négociations.
Je nosav, Monseigneur, accepter cette oflre, quoyque faite noblement et sans apparence d'interest, que je n'en eusse auparavant vostre aveu. La matière en estant solide et de celles qui touchent vostre goust. je n'ay pas osé aussy la refuser, et je lay remis à ce que vous m'en fériés sçavoir. J'ay seulement pris de luy l'inventaire de ces papiers, aGn que d'un coup dœil vous jugiés s'ils sont dignes de vous ou non, et que je puisse apprendre ce que je luy respondray sur son offrande. Vous le trouvères sous celle enveloppe avec la lettre de M' Hevelius, qui ne tarit point, en m'escrivant, sur le sujet de sa reconnoissance et sur la passion qu'il a de faire bientost paroistre des ouvrages qui méritent l'approbation de Sa Majesté et vostre protection.
J'en attends autant de Florence, 011 j'ay appris que la dernière grâce que vous avés procurée à M' Viviani a produit une plus grande gloire encore au Roy que celle de l'année précédente, n'estant pas jusqu'aux princes et princesses de cette maison , et au grand-duc mesme, qui ne se réputé obligé
' Le Prudence de Nicolas Heinsius, dont le texte, soigneusement revu et accompagné d'abondantes notes, parut à Amsterdam, chez Daniel Elzevier, en 1667, in-12.
- Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V,p. 606).
^ Pierre Gaucher, dit Scévole de Sainte-Marthe, né à Paris en 1618, mourut en 1690. 11 fut maître d'hôlel du roi, conseiller d'État, historiographe de France. H fut le collaborateur de son père, Scévole II, dans Y Histoire généalogique de la mai$on de France et le Gallia chvisiiaiio. Voir la liste de ses propres ouvrages dans
les Mémoires de Niceron et dans la Bibliothèque historique de la France.
* Antoine CoilTier-Ruzé , marquis d'EtTial, né en i58i, mourut en juillet iGSa. 11 lut surintendant des finances (1626), maréchal de France (i63i), sénéchal de Bourbonnais et d'Auvergne, etc. Ce fut le père du fameux Cinq-Mars.
5 Henriette-Marie de Franco , fille de Henri IV, épousa, le i mai 16a 5, Charles I", et mourut à soixante ans, le 10 septembre 1669. Le maixjuis d'Efliat , qui avait négocié le mariage de la sœur de Louis XIII avec Charles I", revint en Angleterre (i63i) en qualité d'ambassadeur extraordinaire.
en la personne du vertueux de ses sujets quil a pieu au Roy de considérer sur vostre tesmoignage.
Cest la continuation du fruit de la munificence de nostre grand prince et des bontés que vous avés pour les personnes de mérite.
.Je suis, Monseigneiu-, vostre, etc.
De Paris, ce ix janvier 1666.
LA DUCHESSE DE MOiMAUZIER,
AU LOCVRE.
Madame, j'ay ressenti comme j'ay deu ilionneur de vostre souvenir sur la nouvelle attaque de ce mal qui me met à la mort toutes les fois qu'il me reprend, et ce qui m'en a redoublé l'obligation, cest le douloureux estât oia vous lient nostre commune perte, la mort de la plus parfaitte des dames, feu M"" la marquise de Rambouillet, dont j'apprens que vostre tendre naturel ne se peut non plus consoler que la passion ardente et respectueuse qu'elle m'avoit il y a si long temps inspirée pour son incomparable vertu. Je n'ay point de paroles. Madame, pour vous exprimer de quelle sorte ce coup de foudre ' m'a toucbé ni combien je me trouve appauvri des seuls biens que je puisse estimer au monde par la retraitte
' Je ne puis m'empècber d'observer que la métaphore du coup de foudre est inacceptable ici , car riea n'était moins inattendu que la mort d'une femme de soixante-dix-sept ans, déjà malade depuis longtemps.
- Voici le sonnet dont Chapelain parie si modestement. Je le tire du recueil manuscrit de-ses poésies (bibliothèque Nationale, fonds français, nouvelles acquisitions, vol. 1890):
SCB Là MOBT DB CITHKRINB DB VITONRE ,
marquise de Rambouillet.
L'immortelle Artenice , 0 tragique avanture ! Vient de faire naufrage à l'escueil de la mort ,
qu'elle en a faitte pour aller jouir dans l'autre du prix qu'elle a si bien mérité. Mais , sans que pour cela j'aye besoin de parler, vous en estes toute persuadée, Madame, vous, dis-je, qui sçavés les bontés qu'elle a eu tant d'années pour moy et la pleine confiance qu'elle a voit en mon zèle pour tout ce qu'elle eust pu attendre d'un serviteur aussi dévoilé que je luy estois. Ce peu qui me reste de vie se passera à en révérer la mémoire et à en pleurer l'éloignement, en quoy seul j'espère rencontrer quelque adoucissement à ma peine. Dans cette pensée qui ne m'abandonne point, mesme au plus fort de mes souffrances, je ne rae suis pu défendre de jetter quelques flem-s sur son tombeîïu, quoycpie j'eusse renoncé depuis longtemps pour toute autre qu'elle à cette manière d'oflices. Je ne luy ay rendu celuy cy que pour vous. Madame, et pour M' le duc de Montauzier, et comme il est malaisé au trouble oij je suis qu'il ait esté rendu de bonne grâce pour l'inlerest de l'illustre morte, j'attens de vostre charité que vous le teniés secret^ et vous contentiés d'y avoir aussi bien reconnu ma vénération pour de si précieuses cendres que l'attachement cpi'aura éternellement pouivous qui la représentés si bien. Madame, vostre, etc.
De Paris, ce xi janvier 1666'.
Et ce qu'eut de divin son adorable sort
Ne la put dispenser des lois de la Nature.
Un cœur si magnanime, une vertu si pure.
Cet air, celte douceur, cette grâce, ce port,
Ce chef-d'œuvre admiré du Midi jusqu'au Noit
N'estoit pas toutesfois né pour la sépulture.
Mais l'implacable Mort, pour monstrer aux humains
Que rien n'est sur la terre à couvert de ses mains ,
D'une immortelle mesme a fait une mortelle.
Les justes cieux pourtant de son triste débris
Ont sauvé sa belle âme , et pour se parer d'elle ,
L'ont mise au premier rang des bienheureux esprits.
3 Le 16 janvier. Chapelain (P lôa) écrit s Bœclerus : «J'approuve fort que vous ayés com-
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À W^ COLBERT
MIXISTBE D'ESTiT, À SAINT-GERMAIN-EN-LAYE '.
Monseigneur, les actions de grâces des gens de lettres estrangers pour celles que vous leur avés procurées viennent les unes après les autres, plus tost ou plus tard, selon la distance des lieux et la difficulté des chemins, dans une saison la plus incommode de l'anne'e. Je me suis desja donné l'honneur de vous avoir envoyé celles de MM" Vossius, Huggens, Bœclerus, Heinsius, Hevelius, Conringius, Vaghenseil, Graziani, et il ne restoit plus que le signor Viviani à s'aquitter d'un si juste devoir, lorsque j'ay receu sa despesche dans laquelle j'ay trouvé un nouveau remerciment pour Sa Majesté joint à celuy qu'il vous fait pour la continuation de vos faveurs. Il m'apprend que
le propre grand-duc fut celuy qui luy mist vos lettres entre les mains, avec des tesmoignages d'admiration de la munificence royale et des soins que vous prenés de la respandre ainsi par toute l'Europe; et toute celte cour en fut remplie de joye, chacun prenant pari à l'honneur qui en revenoit à la nation. J'ay laissé ses deux lettres à cachet volant, comme il me les a envoyées, afin que vous pussiés juger si celle du Roy vous semblera digne de luy eslre présentée.
J'ay sceu aussy, Monseigneur, que l'Empereur, ayant appris la libéralité du Roy envers M' Bœclerus , s'est piqué par émulation de luy en faire une pareille.
M' Vaghenseil , qui fit il y a deux mois son remerciment par escrit, en arrivant d'Espagne, s'estant remis du voyage, s'est présenté chés vous , pour vous le faire de vive voix ; mais , n'ayant pas eu le bonheur de vous y rencontrer, il ira à Saint-Germain
mencé à faire escrire voslre histoire de Suède pour W Colbert. Je le préparcray à la recevoir agréablement. Je ne sçay au reste si je l'ay resvé ou si vous m'avés mandé queTautheur du livre de Ralione Status, elc. , qui s'est déguisé sous le nom lïHippolitus a Lapide esloit W Salvius, l'un des plénipotentiaires de Suède. Mais M' Conringius m'a assure que c'estoit Cheninlius le fils. Si vous estes pourtant de l'autre opinion, je n'hcsiteray point à la suyvre. Obligés nioy de m'en éclaircir à la première occasion. M' Vaghenseil s'en va publier son jugement sur le fragment prétendu de Pétrone... Je luy souhaitte un establisscment digne de luy, ou un loysir bonnesle pour pouvoir enrichir le monde des lumières qu'il a acquises et des descouverles qu'il a failles dans les antiquités hébraïques par un travail qui n'a point de pareil.» Le aS janvier. Chapelain (f iSa v°) traite les mêmes sujets dans une lettre à Conringius : «Vous m'avés bien nettement oclairci du véritable aulheur de cette dissertation de Ratione Status qu'on vous avoit imputé... Vaghenseil, qui est un lettré d'un sçavoir fort exquis, mois dont les mœurs valent encore mieux que le
sçavoir, etc.n — Camusat {Mélanines, p. ;V4-56) parle ainsi du livre en question : «M" Chapelain avait d'abord attribué à Hermannus Conringius le livre qui a fait tant de bruit en Allemagne, intitulé : De Ratione Status imperii Romano-Germanici et qui parut en i6io sous le faux nom de IhjppoUte a Lapide. Il le donne au plénipotentiaire Flavius dans sa lettre du 2a octobre i(J65, mais il en fut détrompé par M. Conringius même, qui, dans sa lettre du 16 janvier 16GG, lui manda que ce livre était de Chemnice le fils; enfin M' Boeder, que M. Chapelain consulta sur cette affaire, l'assura que cet ouvrage' venait de Jean Joachim de RusdorfT, résident de Suède, et que Chemnice était incapable de mettre trois lignes de suite en latin.» Camusat ajoute que bien des savants croient que Boeder s'est trompé sur l'auteur et allribucnl le livre, les uns à Salvius, plénipotentiaire de Suède à Munster, d'autres à Oxeustiern, son collègue, de troisièmes enfin à Dranse. On a imprimé une traduction avec le nom de ce dernier.
1 Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t- V, p. 609).
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pour satisfaire à cette obligation et pour prendre congé de vous avant que de partir pour l'Allemagne, où il a impatience d'estre pour y publier les grandeui-s de Sa Majesté et vos bontés extraordinaires. C'est un excellent homme et le premier pour la langue hébraïque, dont il doit compiler les antiquités et les dédier au Roy par mon induction. J'auray soin de le maintenir aussi bien que tous les autres dans la passion pour les interests de cette Couronne, en sorte qu'il se monstre digne des avantages qu'il en a receus et en mérite la continuation.
J'avois inséré, Monseigneur, dans mon dernier paquet, un inventaire de pièces originales des négociations du mareschal d'Effiat, dont M. de Sainte-Marthe vous vouloit
' Le même jour, Chapelain (P i5i v°) écrivait à Huygens : trJe n'ay garde de trouver cs- Irange vostre inquiétude pour ce qui regarde voslre vocation, n c'est-à-dire i'appcl qui lui avait été adressé pour qu'il vînt s'établir à Paris. 11 paraît par cette lettre que les choses n'avaient pas bien marché, qu'il y avait eu des maladresses qui avaient froissé Huygens. Chapelain le reconnaît et le regrette. Il dit que s'il avait eu à s'en occuper, il eût pris « des mesures plus justes n et eût conduit l'affaire de façon à épargner à son ami tout désagrément. Il ajoute : ff Je suis tousjours persuadé que le ministre est dans sa disposition première et que ce qu'il ne se presse pas de vous évoquer, c'est qu'il attend d'avoir choisi une maison propre pour vous loger avec tout l'attirail nécessaire aux travaux à quoy l'on vous destine. -5 Chapelain lui conseille do prendre patience, lui disant que le projet est «différé, nullement rompu n. Le 5 février. Chapelain s'exprime ainsi dans une lettre à Heinsius (P i55 v°) : tfJe ne vous fais point d'excuses de la liberté philosophique avec laquelle je vous ay conseillé de traitter moins familièrement à l'avenir avec M"^ Colbert dans vos lettres, car c'est à force de vous aimer que je m'en explique ainsi ouvertement à vous, afin que ce que j'ay establi auprès de luy à voslre avantage ne souffre point de di-
faire une offrande, s'il apprenoit qu'elle ne vous fust pas désagréable. J'en attends encore la résolution, pour luy laisser exécuter s:i pensée ou l'en destourner, selon vos ordres, et demeure, Monseigneur, voslre, etc. Do Paris, ce xxvir janvier iG66'.
PRÉDICATEUR DU ROÏ, À CLERMO^T, EN AUVERGNE
Monsieur, vostre lettre du xxvi janvier m'a donné plus d'une joye au milieu des infirmités qui continuent à me travailler. Elle m'a osté de la peine oij j'estois si celle que je vous avois escrilte il y a deux mois vous
minution par nosire négligence et nostre peu d'attention aux devoirs que l'usage a rendus nécessaires dans le genre de vie que nous menons. Je veux croire que ce qui m'avoil fait scrupule dans vostre lettre n'a point esté remarqué par ce grand ministre et que pour ce coup tout péril en est hors. Ne vous accusés point de l'affoiblissement que vos embarras ont apporté à vostre stile. Il est aussi pur et aussi soustenu que jamais. ..)5 Chapelain annonce ensuite à son correspondant que le duc de Montauzier «est parti pour garder les cosles de Normandie contre les irruptions possibles des Anglois depuis que nous leur avons déclaré la guerre en voslre faveur. La Suède apprenant cette déclaration sera destrompée et nous croira enfin vrais gens d'honneur et jaloux de leur parole...» Chapelain parle ensuite à Heinsius de jVr de Pomponne : «Vous n'aurés pas moins de consolation de luy que de M' de Trelon et vous le trouvères sinon un grand lettré, au moins un grand homme d'honneur et d'esprit. . . ' Vient enfin le tour de Montauzier, dont Chapelain dit : «Le Roy n'a point honnoré ce seigneur de nouveaux tiltres depuis celuy de duc et pair. 11 l'a seulement fait recevoir au Parlement avec les trois mareschaux faits ducs comme luy, ce qui manquoit à l'affermissement de ce grade. 75
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avoit esté rendue, ou si quelque indi-position vous avoit empesché de m'en accuser la réception. J'y ay veu avec plaisir que mes offres et ceux' de M' Perrault vous y avoient trouvé sensible à vostre ordinaire et bien que nous n'en exigeassions point de ressentiment, il m'a tousjours esté fort doux que vous ayés fait en cela ce que je n'aurois pas manqué de faire si j'avois esté servi aussi noblement que vous.
J'ay eu encore un fort grand sujet de contentement dans la lecture de vostre poëme latin sur la justice des Grands Jours qui est sans doute l'un de vos meilleurs ', bien qu'il ne sorte rien que d'excellent de vous. Il n'eust esté que bon au reste de m'en envoyer plus d'une copie pour faire souvenir de vous où vous sçavés^ et tenir tousjours vostre nom et vos talens en considération sur des fondemens aussi solides que ceux là , à quoy, Monsieur, ne serviroit pas peu encore
quelque autre ouvrage latin ou frauçois sur la nouvelle largesse du Hoy dans la liberté qu'il a procurée par la terreur de ses armes et par l'eflFusion de ses trésors aux chrestiens captifs en Barbarie qu'on n'attend que l'beure de voir revenir délivrés par Sa Majesté à meilleur conte qu" aucun autre prince n'a racheté des siens. Vous pourries aussi relever la gloire du Roy par lelfet que ses forces maritimes ont produit sur le cœur de ces fameux pirates en les forçant à convenir d'une paix fidelle pour laisser exercer désormais sans trouble et sans crainte le commerce par nos marchands. Vous y songerés\
Cependant je vous diray que M' Perrault a receu vostre compliment de la meilleure sorte du monde et qu'il vous le rend par moy avec beaucoup d'affection. Faites en récompense les miens tendres et .sincères à M' et M"'' de Gommartin * qui sont tousjours
M. Liltré rappelle {Dictionnaire de la langue française) que le mot offre a été autrefois masculin , et après avoir cité : un si bel offre dp service (lu Voyage de Chapelle de Bachaumont, il a ajouté: fOn le trouve même dans Racine avec ce genre (Bajazet, acte III, scène vu):
L'offre de mon hymne l'eùt-ii tant effrayé?
- Ce poème est intitulé : In convenlus juiidicos Aiternis habites carmen (Ciermont, iG().5). On l'a réimprimé dans les Œuvres complètes de révéque de Nîmes (édition Ducreux, t. I, p. lia etsuiv.). M. Sainte-Beuve, dans la notice sur Fléchier qui sert d'introduction aux Mémoires du futur prélat sur les Grands jours d'Auvergne, en parle ainsi (p. xxxi): «Cependant, après avoir vaqué au charme et à ramusement de ce qui l'entourait, Fléchier devait songer à ce qu'on pourrait monirer en public : il fit donc une pièce de vers où il célébrait tout le monde, et, par dessus tout, le roi, qui faisait revivre pour l'Auvergne, en proie jusqu'alors aux violences et aux crimes, un âge meilleur et le règne d'Aslrée. Celte pièce ofTicielle ressemble aussi peu à la Be-
lation des Grands jours qu'une oraison funèbre ressemble à la vie réelle de l'homme. Un peu avant son retour il envoyait un exemplaire de ce petit poème à l'éternel et inévitable Chapelain, qui lui répondait : «J'ay eu un fort grand sujet de contentement, etc.?! Voir encore sur ce poème YHtstoire de Fléchier par M. l'abbé Delacroix (p. 107 et 108).
' Chez Colbert et à la cour. — Fléchier avait reçu, en i66i, 800 livres de gratification, et autant en 1 6G5. Il reçut la même somme de 1 666 à 167.3 inclusivement. Son nom , sur la liste des gratifiés, est accompagné de cette mention : «en considération de son application aux belles-lettres et de ses poésies latines. -^
* M. Sainte-Beuve (p. xxxu) se moque un peu de (f l'estimable Chapelain n suggérant «là à son jeune ami un nouveau sujet de poème officiel et ennuyeux. 55 Fléchier ne suivit pas le conseil de son Mentor.
5 Fléchier était entré dans la maison de Loui.s- François de Caumarlin, maître des requêtes, à titre de précepteur du fils (Louis-Urbain) que ce magistrat avait eu de sa première femme (Marie-
présens h mon souvenir et (jui n'ont personne qui soit plus rempli de leur vertu que nioy, ni qui ait plus de véritable passion pour leur service.
De Paris, ce xi février 166G.
CCLVm.
À M. DE LA FONTALNE,
UESTEE DES EICX ET fOBBSTS , À CUASTEAU-THIERRI '.
Monsieur, quand je n aurois autre raison de vous escrire que pour vous remercier de vostre souvenir, la raison en seroit bien assés grande, et je ne m'en tiendrois pas digne si je ne vous en tesmoignois mon ressentiment. Jugés par là combien j'y suis engagé davan lage, voyant ce souvenir accompagné du présent que M' de Sainl-Réal me vient de faire de vostre part \ leqael n'est pas une simple marque de vostre bonne mémoire, mais qui |)orle avec soy celle de la beauté de vostre esprit et d'une manière si particulière que non seulement vous n'avés point parmi nous de supérieur en ce genre , mais que je ne sache point cpie vous y oyés d'égal jusqu'icy. Vous y avës. Monsieur, damé le pion au Boccace à qui vous donneriés jalousie s il vivoil,et qui se tiendroit honnoré de vous
Urbaine de Sainte-Marthe). Le disciple de Fléchier devint conseiller d'État, intendant des finances et mourut en 1790. Sainte-Beuve a cité (p. IX ) sur Caumartin le fils le vers de la satire XI de Boileau :
Tout n'est pas Caumartin, Bignon ni d'Aguesseau,
ainsi que Saint-Simon et Voltaire. Le spirituel critique ajoute (p. x et xi) : t- Ayant perdu sa première femme en i6.54, M. de Caumartin, restv veuf pendant dix ans, e'pousa en iG6^, en secondes noces, ]\1"' de Vcrthamon. Ce mariage fut célébré poétiquement par Fléchier, qui était déjà dans la maison... Telle Fléchier nous dépeint et nous montre à l'avance la seconde M"' de Cau-
avoir pour compagnon en ce stile. Je nay trouvé en aucim escrivain de nouvelles tant de naïveté, tant de pm-eté, tant de gayeté, tant de bons choix de matières, ni tant de jugement à ménager les expressions ou antiques ou populaires qui sont les seules couleurs vives et naturelles de cette sorte de composition. Vostre préface s'y sent bien de vostre érudition et de l'usage que vous avés du monde , et rien ne m'y a depleu que ce que vous semblés y protester au commencement que les historiettes enjouées dont ce volume est formé seront les dernières qu'on verra de vous, car je ne croy pas qu'on doive jamais renoncer h un travail où on réussit comme vous faittes en celuy cy, et vostre Boccace luy mesme n'a pas esté loiié d'avoir cieu que les gros volumes latins sérieux qu'il a faits luy apporteroient plus d'honneur que celuy de ses nouvelles, en quoy il s'est tout 5 fait abusé. Ce n'est pas, Monsieur, que je vous condannasse à ne faire jamais que cela, mais si j'estois en vostre place je meslerois le doux à l'utile et me délasserois quelques fois de mes estudes graves entre les bras de ces muses gaillardes qui vous traittent si favorablement. Cet avis vous tiendra lieu, s'il vous plaist, d'une espèce d'action de grâces pour celle que vous
marlin avec laiiiieile il fora Tannée suivante le voyage d'Auvergne, et pour qui il rédigea le récil des Grands jours. Ce fut très probablement pour elle aussi et à sa demande que le cardinal de Retz, quelques années après, entreprit d'écrire ses incomparables Mémoires. M"'' de Caumartin avait en elle le don d'inspirer, et ce charme auquel on obéit.»
' On sait que Jean de la Fontaine était luimême fils d'un maître des eaux et forêts. A l'époque où Chapelain lui adressa cette lettre, il avait quarante-quatre ans.
- Nouvelles en vers tirées de Boccace et de l'Arioste (Paris, Ch. Barbin, iGG5, petit in- 12). L'achevé d'imprimer est du 10 décembre lOôi.
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avés voiiiu si obligeamment faire , Monsieur, à vostre, etc.
De Paris, ce xit février 1666.
A M»» COLBERT
MINISTRE D'ESTAT, À SAI.M-GERMAn '.
Monseigneur, j'appréhende que la multitude des affaires importantes qui surviennent tous les jours à celles de vostre ministère ne rendent inutiles les soins que je continue à prendre de vous envoyer les ouvrages ou les actions de grâces des excellens personnages que vous avés fait honnorer des bienfaits du Roy et qui ne peuvent s'empescher de luy en tesmoigner leur gratitude ni de célébrer ses louanges. Mais, Monseigneur, comme ce sont des effets de vos bontés que ces ouvrages et ces remercimens , il ne seroit pas juste de les supprimer dans la crainte de vous estre importun, ni de vous priver par là de la joye que vous doit apporter ce fruit des libéralités royales qui tourne si fort à la gloire de Sa Majesté, que vous avés pour objet unique.
J'espère, Monseigneur, que vous ne croii'és pas avoir mal employé le temps à la lecture du panégyrique du comte Graziani , que 1\I' l'abbé Siri m'a apporté de sa part
pour vous estre présenté avec une lettre toute pleine de reconnoissance des faveurs de nosLre grand monarque et des vostres. Ce poëme est grand, magnifique, avec d'admirables rapports entre Sa Majesté et Hercule, et fait par le plus accrédité de tous les poètes italiens qui vivent.
Vous jugerés. Monseigneur, s'il sera à propos de le faire imprimer, ou si on le joindi-a aux autres pièces qui doivent composer le recueil pour les mettre ensemble sous la presse. J'attends à quoy en sera du sien le signor Carlo Dati, ce gentilhomme florentin à qui j'ay fourni les mémoires que vous avés approuvés pour en faire un en prose, qui, estant d'une plume si célèbre, ne fera pas moins de bruit quand il [)aroistra.
Je me persuade qu'on vous aura rendu un sonnet que je donnay à la glorieuse mémoire de la Reyne, mère du Roy', et une devise que je fis pour la délivrance des captifs ' par Sa Majesté, sur l'avis qui nous vint que vous desiriés qu'on s'y appliquasl.
M' Vaghenseil, ce gentilhomme allemand qui a traduit en sa langue les pièces touchant le conmierce, n'a pas voulu partir de Fiance sans vous aller demander vos commandemens pour les choses où vous l'estimerés propre à servir Sa Majesté en son païs. C'est un homme d'un mérite singulier dans les lettres et que j'enlretiendray comme les
' Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V, p. 610).
^ Voici ce sonnet, emprunté au recueil cité un peu plus haut (note 9 de la lettre CCLV, du 1 1 janvier 1666) :
suit Ll MORT D<AKNE D'ACTRICHE .
reyne de France.
Anne , gloire du Tage et bonheur de la Seine . Astre dont les rayons éclairèrent nos jours, Tu naquis dans les bras des jeux et des amours . Et fus Reyne des cœurs avant que d'cstre Reyne.
L'auguste fleur de lys t'ëleul pour souveraine ,
Ta Cour en sainteté passa toutes les Cours ,
Tu fus des malheureux l'azile et le recours ,
Et te monstras divine en le monstranl humaine.
Femme d'un grand monarque et mère d'un plus grand .
Tu bruslas pour la foy d'un zèle dévorant,
El purgeas l'univers de coupables délices.
Qu'avois-tu de plus h faire, après qu'en ces bas lieux.
Ta vertu sous sa foudre eut terracé les vices ,
Que t'en alliT enfin triompher dans les cicux?
^ Cette même délivrance que Chapelain aurait voulu voir célébrer par Fiécbier dans un poème spécial.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
liU\
autres dans la disposition où il est de luy consacrer ses veilles et ses travaux.
Je prie Dieu qu'il vous conserve et suis avec ma passion ordinaire, Monsieur, vostre, etc.
De Piiii?, ce xvi février 1666.
À MODÈNE
Monsieur, vous m'avés fort surpris en ni'envoyant sitost Touvragc que vous me promettiës par vos précédentes d'entreprendre pour le Roy ' ensuite de Testiine que Sa Majesté a tcsmoigné de faire de vostre mérite sur la relation de M' Colbert. Mais vous ne faites jamais rien que de surprenant, soit pour l'excellence de vos compositions, soit pour la rapidité de vostre veine, qui sont des dons particuliers que vous n'avés de commun avec personne. Le dessein de celle-cy m'a paru héroïque et vostre Hercttle digne de nostre Louijs. Le parallèle n'en pouvoit guère estre plus juste, les pensées mieux choisies, les expressions plus poétiques, la clarté plus grande ni la versification plus nombreuse. A les entendre on diroit tp.ie vous n'auriés jamais perdu les Muses de veùe, que vous auriés entretenu un commerce perpétuel avec elles sans autre occu-
pation que de tirer vostre plaisir dans leurs concerts, tant vous y avés monstre de facilité et de grâces. Voilà ce que c'est que d'avoir une fois contracté une louable habitude, et d'avoir de bonne heure bien maiié la nature avec l'art. Après avoir leu , releu et admiré ce beau panégyrique, je n'ay pas perdu im instant pour le faire voir à M' Colbert et je l'envoyay dès hier à Saint-Germain où est la Cour afin que ce vertueux ministre prenne le temps de le voir et ménage les moraens d'en divertir Sa Majesté, laquelle je ne doute point qui ne le reçoive comme un régale digne d'Elle.
Quant à l'impression, nous verrons s'ils voudront la faire faire icy comme je fis autresfois vostre Calisto pour la Rey ne de Suède ^ ou s'ils attendront quand on publiera le Recueil d'une infinité de pièces que toutes les nations de l'Europe ont données à sa gloire, auquel cas vous pouvés penser si la vostre tiendra l'un des premiers rangs. Cependant je ne croy pas qu'il fust mal à propos que vous le missiés sous la presse en vos quartiers ^ si quelque considération ne vous en empesche par ce que cet encens que vous luy offririés en rendant cet ouvrage public seroit d'autant plus obligeant qu'il paroistroit plus volontaire et qu'il se respandroit plus loin de là les monts. Je ne vous dis pourtant cela que de mo\' mesme et par forme de conseil sans vous engager à rien qu'à ce que vous trouvères le nlus convenable.
' Applicazioneprqfetica délie glorie diLuigiXI] .
- Le Calisto n'est pas mentionné dans les arliclps biographiques consacrés en France à Graziani, poêle qui a été complètement oublié par M' L. Etienne dans son Histoire de la littérature italienne. Savait-on que Chapelain eût rendu au secrétaire des commandements du duc de Modène le service de surveiller l'impression à Paris d'un poème où Graziani ne chantait pas avec moins d'enthcusiasme la gloire de
CHAPKL.UX. II.
la reine de Suède, qu'il ne devait chanter celle de Louis XIV? Rappelons ici que l'on avait, en i655, publié à Paris (Imprimerie royale, in-folio) un panégyrique de Mazarin (// colosso) où Graziani, selon un critique peu modéré, r-se livre à tous les éloges ampoulés que peut dicter l'ambition à un poète courtisan et italien.^
3 C'est le parti que prit assez tard Graziani. Son poème vit le jour à Modène, en 1678.
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Celte tragédie que vous avés commencée ' m'a resjouy par son seul projet. Il ne le faut pas laisser imparfait et vous devés à vostre honneur de ne vous monstrer pas moins sublime dans la dran)atique que dans l'épique à rirnitation du Tasse et du [Trissino]\ surtout l'Italie n'ayant soustenu sa réputation dans la haute poésie que par vous depu's quelques années.
Je verra y volontiers vos sonnets quand vous me ferés la grâce de me les communiquer, aussi bien que les autres œuvres du signor Carlo Dottori [sic pour Dati], si elles sont dignes de vostre approbation et quelles ressemblent un peu aux voslres.
' // Crmnvelb , qui devait obtenir un ôclalant sucrés sur tous les théâtres de l'Italie. La pièce fut imprimée pour la première fois à Bolo;;ne en
^ Giovan Giorgio Trissino, que nous appelons le Trissin, naquit à Vicence en 1/178 et mourut à Rome en i55o. On sait qu'il est l'auteur de Ssfonisba (1016 ou 101 5), la première tragédie régulière qui ail été faite en Europe, selon le mot de Voltaire, et du poème: lUtlia liberata da' Go»«(i5!i7-i.5iiS).
^ Le 3 5 février. Chapelain reparle à Huygons (P 159 v°) de t'aCTaire de sa translation à Paris: T Depuis j'ay sceu par noslre ami M' Carcavi qu'il vous avoit escrit ou qo'il vous devoit estriie dos choses là dessus qui vous fonlenteroient pleinement et que le dernier entretien qu'il a eu avec M' Colbert sur celte noatièrel'avoit aulhori.s»' pour vous donner moyen de calmer vostre trouble et vous inoltre bienlost en estai de venir enrichir noslre Cour de vostre vertu. Après de si positives paroles je ne puis plus regarder l'affoire comii>e incertaine, et je suis plus que jamais persuadé que noslre ami dégagera ses promesses envers vous à souhait...» Chapelain entretient ensuile son correspondant des découvertes de Cassini : «Le sieur Cassini est bien heureux dans ses descouvertes d'avoir tant d'iîluslres approbateurs, vous plus que tous. Monsieur, qui luy devés tenir heu de tons. Il e-st vray que ce qu'il a pubhé de
Autrement vous pourries vous espargner la peine d'en charger vos paquets , et je me contenterois de ce que j'ay desja de luy et qui m'a si bien persuadé de ce qu'il vaut.
Je suis tousjours très honteux de l'excès de vostre reconnoissance et du trop de cas que vous faites de mes foibles productions, mais il faut le souffrir de vostre générosité et de vosli'e amitié et songer pour cela que vous voulés vous former une grande idée de celuy dont Taffeclion ne vous est pas désagréable et à qui vous permettes de se dire. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xviu février 166I)'.
la révolution de Jupiter autour de son axe, de sa tache fixe , de ses joins et de leur nombre , comme aussi des ombres de ses satellites et des conséquences qu'il en tire, sont de précieuses pouveautés pour les astronomes et qui relè»ent foi t lo mérite des Innettes de Campani, capables par là de donner beaucoup de jalousie aux vostres..." Le aSdu même mois. Chapelain s'adresse en ces termes (f° 160 v") à M' Despiquetière : xJe vous ron\oye le manuscrit qui trailte du suc pancréatique que M' vostre frère vous a prié de me com muniquer, dont il désire avoir mon sentiment. Si j'tasse pu m'en excuser avec honneur, je m'en fusse volontiers dispen.sé, ce genre d'cstude n'estant pas loul à fait le mien, mais il n'y a pas ou moyen de vous refuser. . . Il est escrit en nostre langue [il s'agissait d'un traité du médecin Régnier de Graaf], comme si M"^ Régnier de Graaf n'ostoit point Hollandois et qu'il fust aussi bien né parmi nous que l'éloquent médecin W de la (vhambre.i Chapelain vante beaucoup l'ouvrage ol la découverte du suc pancréatique. Il dit qu'il a déjà avantageusement parlé de l'ouvrage à !Tnoss(;avans amateurs de la nalurc, etque M'do Graaf confirmera la vérité de tous ces éloges en mettant ledit ouvrage sous presse. Le a mars. Chapelain (P i6t v") gronde amicalement Boeclerus, qui lui avait procuré certains livres et qui ne voulait pas que le pnx lui en fût remboursé. Chapelain ne parait céder qu'à grand regret. En-
CGLXi.
À M«" L'EVESQUE D'ANGERS
A CHOrzÉ.
Je comprens facilement les peines qui sont attachées à la charge d'un Evesque qui veut en faire son devoir, et comme de tous ceux de ma connoissance vous y estes le plus punctuel, j'ay tousjours creu quil n'y en avoit aussi pas un à qui les functions et les visites épiscopales causassent tant de travail, ni acquissent envers Dieu et ses diocésains un plus grand mérite, outre la beauté de l'exemple pour les autres du mesme caractère que vous. Gela entrelient dans mon cœur pour vous une vénération particulière et ce qui l'augmente encore, c'est de voir que vous satisfaites à vos obligations dans le milieu du trouble que vous y recevés, avec autant d'exactitude, de persévérance et de repos d'esprit que si la tenipeste n'estoit pas assés émeue pour vous faire faire naufrage. Mais vous estes d'un sang et d'une piété à ne m'en faire pas tant estonner que si vous estiés un homme ordinaire, et j'admire bien moins que je ne loue celte inesbranlable fermeté qui vous fait mettre tous les inlerests humains sous les pieds pour vous tenir inséparablement attaché à ceux que vous estes persuadé que le Ciel veut que vous suyviés et qui sont les seuls nécessaires.
On assure que W l'evesque de Noyon' a renié à l'imitation de saint Pierre et qu'il a eu peur de se faire trop d'honneur en demeurant dans les premiers termes constant et courageux dans la foy^ La terreur du bref luy a fait tomber, dit-on , les armes des mains et il s'est déclaré qu'il ne se vouloit point faire d'affaire avec le Pape, c'est à dire qu'il a moins appréhendé de s'en faire avec Dieu. Le Roy est bien plus noble et plus généreux que cela, luy qui pour une cause grande à la vérité, mais qui, ne regardant que les choses temporelles, est moins importante sans doute que celle où il y va du salut, n'a pas laissé de tenir leste à Sa Sainteté et de la forcer à luy rendre justice. Mais il n'appartient pas aux gens médiocres d'agir eu prince et en roy.
A propos de Sa Majesté, je vous dois apprendre qu'elle fait présentement négolier à la fa\eui- de ses armes victorieuses avec la république d'AIgier la rédemption de tous les captifs chrestiens françois et autres qui sont aux fers de ces barbares et que sa charité et munificence les en doivent tirer à ses despens si ces pirates veulent eslre tant soit peu raisonnables. Si cela réussit, quelle gloire !
J'ay fait connoissance depuis vos dernières chés M"' la duchesse de Longueville avec le R. P. Soquenot ^ par l'entremise du Très R. P. général de l'Oratoire \ Je luy dis
core s'il s'agissait «des fruits de vos jardins-i et «de la fleur de vos esludes^. Voici les paroles de résignation employées par Cliapeiaiu : rVous me défendes pourtant avec tant de sévérité de vous plus presser là dessus, que je m'en abstiendray pour ne vous pas déplaire, n Finalement Chapelain offre en retour à son généreux correspondant la première partie de la Pucelle.
' C'était François de Clennont-Tonnerre , qui siégea de mars 1661 à février 1701. Il fut membre de l'Académie française et sa vanité devint proverbiale.
' On ne trouve rien sur le reniement de l'évêque de Noyon dans le Port-Royal de M. Sainte- Beuve. Le P. Rapin [Mémoires, t. III, p. 278) déclare que François de Clermonl- Tonnerre «n'était pas du party, Tiy homme à épouser les impressions de l'évêque d'Aielh. ^
» Claude Seguenol, de l'Ûratoire, dont il a été déjà question dans notre tome I" (p. 289).
* Jean François SenauU avait été élu général de l'Oratoire en 1662. Chapelain le connaissait depuis longtemps. Nous avons vu (t. I", p. i3i) que, dès le i3 octobre i633, il le remerciait de
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ce que vous nf nvie's mandé sur son sujet el il ne m'en parut pas moins surpris que je Tavois este. Si vous luy escrive's quelque jour, je vous supplie de le bien confirmer dans l'amitié' qu'il m'a promise et de luy respondre du respect que j'ay pour son me'rite el pour sa verlu.
Il y avoit long temps que M' Conrart et moy nous estions apperçeus des ëgaremens du pauvre visionnaire' dont vous me parlés, mais nous n'eussions jamais pensé qu'il deust aller si loin qu'il a fait. Il est bien plus à plaindre que les personnes qu'il a entrepris de perdre et je vous puis assurer que les lieurs ne sont pas de son costé.
Vos traverses accroissent ma passion pour vous.
A Paris, ce vi mars 1666'.
rla lettre obiigeanlei qu'il venait de recevoir de lui.
' Ce paiare visionnaire n'est autre que Desmarelz de Saiut-Sorlin , dont nous avons trouve le nom dans la première des iellres du tome I" de ce recueil. Voir Jean Desmarelz, sieur de Saint- Sorlin , l'un des quarante fondateurs de l'Académie française. Etude sur sa vie et ses écrits, par René Kerviler ( Paris, 1879, in-S").
- Le lendemain, Chapelain écrit ù .M. Berru]fer(l^ i63) : «J'ay receu. Monsieur, les trois volumes du P. Bartoli que vous m'avés fait la grâce de me recouvrer et ils ne pouvoient manquer de m'estre très agréables, ayant en outre leur beauté naturelle l'agrément d'avoir passé par vos mains et de m'avoir esté rendus par M' de Caiili qui les a bien voulu retirer de celles de M' Morean et apporter luy mesme jusqu'à mon logis. ..n Chapelain déclare qu'il a tria mesme curiosité pour la suite de la Géographie morale de ce Révérend Père. . . car il ne sort rien de cette heureise plume qui ne me rérrée l'esprit, lequel elle promène lousjours par les lieux les plus fleuris et les plus délicieux du monde, où l'érudition ne se sent point du collège, et où l'art est si naturel qu'il faut estre bien fin pour en rcconnoislre l'adresse .sans qu'il y paroisse la moindre contrainte ni la moindre affectation. Cela fait que foules ses productions composent
À M. HELNSIUS,
BE^lDSST DS MU. LES 6S7ATS
À STOCKHOLM
Monsieur, quand je vous escrivis la mort de M^Ma marquise de Rambouillet, j'en avois le cœur tout rempli d'amertume, et maintenant que je vous escris la perte que nous avons faitte de M^' le prince de Conti\ jeu regorge et m'en trouve noyé. La vie ne me sçauroit plus estre qu'ennuyeuse, me voyant
ma bibliothèque favorite et que je me délasse avec elles de la fatigue de mes grossières compositions. Je ne laisseray pas de voir avec plaisir ces deux vies. . . -î Chapelain loue encore la - si pénétrante critique-' du P. Barloli, ajoutant: ffJe ne vous dis rien du stile galant et enjoué avec lequel il soustienl et rend si plaisantes ces matières grammaticales. . .n Le 9 mars, Chapelain rassure Hevelius (f i6.'i ), qui s'inquiétait de la pe. te des lettres dans lesquelles il avait témoigné sa reconnaissance à Louis \IV et à Colbert. Il le félicite d'avoir achevé sa défense contre les astronomes qui l'avaient attaqué, et il termine par ces paroles de condoléance : ffUne seule chose m'a affligé de voir dans la fin de vostre lettre que vos estudes sont traversées par des embarras domestiques el des occupations externes, dont U[\ mérite tel que le voslre et une sublimité qui vous est particulière dans la science des cieux dcvroient bien estre exempts pour le bien général et pour l'instruction du monde. Je vous en plains et en plains le monde également, et vous souhaite la sérénité nécessaire pour le pouvoir enrichir des trésors que vous luy avés descouverts el qui ne luy sçauroient estre bien communiqués que par vostre seihl ministère. -^
^ Armand de Bourbon, prince de Conti, mourut à Pézenas le 21 février 16G6. Voir la Gazette, p. 267.
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de jour à autre enlever mes principaux appuis et les personnes dont la pre'sence me fortifioit dans mes maux et me forlilioit dans mes disgrâces. Vous m'exhorlés à ne me pas abandonner à la douleur et à songer à la conservation de ce peu de santé' qui me reste, en quoy je reconnois veteris vestigia Jlammœ et cette tendresse du cœur qui m'est chère comme un des plus doux effets de vosfre amitié. Mais comme ma douleur est juste, je ne veux pas faire le sloïque en l'estouffant aux despens de l'équité, et quand je le voudrois il ne seroit pas en ma puissance. Je la conserveray mais sage, et je noublieray pas, en la conservant, de la retenir dans les bornes qu'exige la philosophie, ne me monsfrant pas tellement sensible que j'en paroisse emporté. Souvenés vous, pour me le permettie, sunl lacnjmœ rerum, et mcntcin viorlalia tangunt \
Les morts ne m'empescheront pas de songer aux vivans, et d'agir à mon ordinaire dans les choses oii mes soins leur pourront estre utiles. Surtout je prendray bien garde que par ma négligence il leur puisse jamais mesarriver.
Vos lettres font un de mes trésors et j'en suis si jaloux que je ne les communique à personne. Elles feront un article de mon testament, pour demeurer à mes héritiers à la mesme condition de nen laisser jamais prendre copie, quelque dignes qu'elles fussent de voir le jour, puisque vous le désirés ainsi.
Cela me sera bien plus aisé à faire que de vous donner mon portrait. Vous devés sçavoir le temps qu'il y faut donner, pour le faire estre ressemblant, et vous n'ignorés pas que je n'en ay presque point pour satisfaire à
mon entreprise et aux engageniens d'honneur que j'ay à ne la laisser pas imparfailte par de semblables distractions. Jamais peintre d'ailleurs n'y réussira si bien que Nanteuil a fait dans l'estampe insérée au volume de la Piicelle que vous avés. Si néantmoins vous persévères à le vouloir, je vous promets de me livrer au peintre pour me faire tirer à vostie intention, au casque je puisse m'engager quelques heures libres dans la multitude de mes accablemens.
J'ay envoyé vostre despesche en Normandie à iM"^ le duc de Montauzier et j'en attendray la response, s'il est en estât de la (aire pour la mettre avec celle-cy.
Je crains que dans vostre Liber- adoptivus vous n'ayés laissé beaucoup de mauvais vers de peur de desplaire à leurs mauvais autheurs, surtout ceux de Pagaminus Gaudentius' qui doivent estre des pires, s'ils ressemblent à ceux que j'ay veus de luy, et vous les eussiés pu obmettre sans péril , s'il est vray que ce bon homme ne soit plus au monde, ainsi qu'on me l'a assuré. Un choix si dangereux a esté cause que je n'ay voulu mettre au devant de mon poème aucune des pièces que plusieurs honnestes gens avoient faitles à sa louange, outre que j'ay tousjours eu autant d'aversion à publier moy mesme de ces sortes d'éloges qui ont la mine d'avoir esté mandiés, que je me sentirois obligé si mes amis, dans le recueil de leurs compositions, inseroient celles dont de leur mouvement ils m'auroient voulu honnorer. Je prendray grand plaisir à lire les sentimens de votre préface sur cette matière, car ils doivent estre à vostre ordinaire fort exquis.
Les exemplaires que vous destinés à ces quatre seigneurs leur seront rendus tidel-
* /Eneis, liv. I, vers 62.
^ Paganino Gaudenzio mourut à Sienne, le 3 janvier 16/19, ^S^ '^^ cinquante-trois ans. Il avait été professeur de l'université de Pise depuis
1626 jusqu'à sa morl. Voir la liste de ses nombreux et médiocres ouvrages dans le tome XXXI des Mémoires du P. Niceron , liste complétée dans le Moréii de 175g.
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leraent , s'ils me sont mis entre les mains , et de cela dormes en assurance.
Je vous ay desja mande' que M' Big'ot estoit enfin à Paris , et depuis il vous l'aura mandé luy-raesme. Nous le pressons de publier sa Vie de saint Jean Chrysostome et il nous l'a promis solennellement '.
J'attens par vos premières l'avis de l'arrivée de M' de Pomponne à Stokliolm. Vous ne vous repentirés point des offices que vous luj aurës rendus, n'y ayant en Franco aucun homme de sa condition qui vaille autant que luy pour l'employ quon lu y a donné. C'est dommage que M' de Chassnn ne retourne pas en Suède. Par l'enlrelien que j'ay eu avec luy à deux diverses fois il m'a semblé un forthonnesle homme et fort bien informé.
11 n'est point vray que Léonard et Joli impriment les Glossaires. Bilaine les avoil commencés, mais le sieur Prieur, qui en dirigeoit l'édition, ayant esté pourveu d'un bénéfice en Bretagne, l'a abandonnée pour l'aller desservir.
Ne perdes jamais la pensée d'escrire l'histoire de vostre païs et de continuer celle de M' Grolius. Vous ne vous sçauriés faire tant d'honneur en nul auti-e exercice et pour de la capacité vous en avés de reste. Quant aux mémoires, ce sera à M" les Eslats à vous les fournir et ils n'y manqueront, y allant trop de leiu- honneur de faire escrire leurs avantuies par une plume aussi accréditée que la vostre. Obtenés seulement la liberté de la leur venir ofl'rir de bouche. Ce sera un moyen de vous faire permettre de
profiter des grâces du Roy qui dépérissent hors de vos mains par le relais de nos monnoyes, lequel augmentera de huit mois en huit mois au très grand dommage de ceux qui sont chargés de sommes notables.
Expédiés vous donc prontemenl de ce Prudence- dont vous importune tant l'evesque de Paderborn^ afin de vous délivrer ensuilte de vos Valère Flacque, Siiius Italicus et Virgile.
V^ous avés veu les dialogues de Barlolomaus Masanta sur l'artifice de la versification de ce dernier qui est un travail d'un particulier mérite et qui fait clairement voir que ce divin poète ne songeoit pas seulement à faire ses vers purs et nombreux, mais encore à imiter par le choix des consones et des voyelles la nature des choses dont il traittoit, pensée sublime du poète et descouvorte singulière cl judicieuse de ce sçavant examinateur.
Vous vous moqués quand vous me dites que vous ne vous sentes pas assés fort pour acquérir de la gloire par vos propres travaux, et que c'est ce qui vous engage à en chercher dans l'illustration du travail des autres. Cette modestie est affectée et n'a pour motif que d'excuser la forte inclination que vous avés prise par contagion des doctes modernes, à pratiquer la critique et à y chercher un honneur qui sans doute est le moindre de ceux qu'on se peut faire en cultivant les Muses, et digne seulement des lettres infini suhseUii, en quoy vous faites tort à la noblesse de vostre génie et ne res-
' Malgré celle, solennelle promesse, Emery Bigot ne devait publier de bien longtemps le texte grec de la vie de saint Chrysostome. Ce fut .seulement en 1 680 , six ans après la mort de Chapelain, que parut l'ouvrage dont il croyait Tapparifion si prochaine.
' Aurelii Pi-udcniti Clemmtis qnœ exstani. Mrohits Ueinsins Dan. Fil. ex velusdssimiii exem-
plaribiix recensuit, cl animadversiones adjecil. (Amsterdam, Daniel Elzevier, 1667, petit in-ia.) ^ Ferdinand de Furstemherg, évéqnc de Paderborn en i(î6i et de M mister en 1678, mort le 26 juin i68;i. — Ce savant prclal fut le Mécène des hommes de lettres, non seulement de PAlicmagne, mais d'une grande partie de TKurope.
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pondes pas assës bien aux talens dont la nature et l'estude vous ont si richement pourveu. Pardonnes à ma franchise et me crevés tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ix mars 1666'.
A M. STENO
MÉDECIN ATIATOHISTB DtROIS , À MONTPELLIER.
Monsieur, le séjour que M' Thevenot a fait tout l'hyver à sa maison d'Issy ayant rompu nostre commerce m'a empesché jusqu'à cette heure de respondre à vostre dernière de Montpelher qui! m'avoit envoyée et comme je n'ay point d'autre voye que la sienne pour m'aquiler de ce devoir, j'eusse mesme attendu son retour afin d'y satisfaire si le chagrin désire si long temps en demeure ne m'avoit fait prendre la résolution de tenir ma lettre preste pour la luy donner quand j'auray le bien de le revoir, vous |)riant cependant de recevoir l'excuse du retardement comme légitime, et de ne croire
pas que je puisse jamais avoir de néghgence pour un si grand mérite que le vostre . quand je reçois des marques si obligeantes de vostre souvenir et de vostre amitié. Quelque passion au reste que nous eussions de vous avoir icy durant la froide saison, je ml'ay pourtant point espéré et je ne vous en sollicitay que pour complaire à nostre ami qui m'en tesmoignoit un désir extrême. Vous estes trop avancé du costé d'Italie où vous avés dressé vostre course pour ne pas suyvre vostre point au premier beau temps, et j'avoue que nostre souhait qui ne regardoit que nostre avantage estoit plus intéressé que discret. Vous déviés par raison employer le temps que nous vous demandions à desployer vostre habileté incomparable dans le fameux théâtre de Montpellier où la médecine est en son throsne, et je vous félicite de la grande admiration que vous y devés avoir excitée de vous et de vos rares descouvertes dans le corps humain; car je ne croy pas que vous leur en nyés esté avare, après nous en avoir régalés icy avec profusion *.
' Le la mars (f 167) Chapelain écrit à Vossius: «C'est une bonne nouvelle que celle de Tachèvement de l'impression du traitté du Nil que vous nous aviés promis, el qui estoufiera apparemment tous les autres faits sur celle matière, vos mémoires qui sont exquis, el vostre jugement, qui l'est encore plus, nous persuadant que vous n'y auiés rien employé de commun et qu'appuyé de raisons fortes et solides. . . J'envoyeray à M' Vatlier, traducteur de ce traité de l'Egypte, le calalogue'de vos livres arabes en Normandie on il est retourné afm qu'il voye s'il n'y en aura quelqu'un à quoy il se puisse utilement appliquer, après qu'il aura rendu Abull'eda en latin ou en françois, comme l'ordonneront M" nos maistres. Vous estes bien généreux de luy en offrir l'usage gratis pour le seul interest du genre humain. C'est ainsi qu'en usoient les grands personnages de l'anliquilé qui regardoient la nature comme leur
mère el les hommes comme leurs cadets qui avoient besoin de leur lumière et de leur charité. M' Thevenot sera ravi quand je luy manderay que l'Abulfede est transcrit et que M' Polius prend hsoin d'en repasser la copie pour ne l'envoyer qu>' correcte. . . Je verray bien volontiers ces commentaires de Boccalin sur Tacite quand ils seront imprimés el celle autre relation que le Schal, jésuite [Jean-Adam Scliall, né à Cologne en 1.^91, mort en i()(J6 ou iGGg], a faite de rébus Sinicis après un séjour de quarante années dans le pais, car il y doit avoir beaucoup de choses curieuses. Vous nous en dires, s'il vous plnist, vos sentimens.. .^ - Le séjour de Slénon à Monipelher no parait avoir laissé aucune trace dans cette ville, du moins si j'en juge par le résultat négatif des recliercbes faites, à ma prière, parmi les livres et les manuscrits de la riche bibliothèque de l'École de médecine.
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Je vous félicite encore d'y avoir rencontré M' de Neuré, philosophe de la première classe', et en qui les expériences des choses naturelles trouvent un juge équitable et éclairé. Sa conversation sça vante et solide estoit seule capable de vous oster i' envie de nous venir revoir, quand vous n'auriés point eu d'autres raisons de ne nous point faire cette grâce. 11 est de mes anciens amis et il vous peut avoir dit le sujet quil a eu désire persuadé que je suis des siens. Si vous recevés ce mot en lieu où vous soyés encore ensemble, ou si vous avés establi avec hiy un commerce de lettres pour vous entre communiquer, je vous supplie de luy faire sçavoir que j'ay esté sensiblement affligé de l'avanlure douloureuse qui le tient si long temps éloigné de ses affaires et de sa maison, mais que je l'en plains d'autant moins que je connois la fermeté de son ame dans les accidens, et une certaine hauteur de courage qui l'empesche tousjours de s'estimer malheureux tant qu'il n'aura rien fait contre son devoir et au préjudice de sa vertu. La fortune peut bien mettre du désordre dans
ses estudes et dans ses interests domestiques, mais au moins a-t-il cela de moins mauvais dans ses peines qu'elle ne l'a pas attaqué en sa santé et que de ce costé là il peut jouir également de luy mesme.
Un médecin [hollandois] nommé M' [Régnier de] Graeff^ m'a voulu pour juge d'une traduction qu'il a failte en frauçoisd'un sien traité latin De usti succi paiicrcadci^ que j'ay leu avec beaucoup de satisfaction. Il y parle dignement de vous et il m'a fait demander si le vostre Du cerveau estoit publié. Gela devroit bien estre fait, puisque quand vous partistes d'icy il y avoit si peu de chose encore à faire \ La seule promesse eu tient les esprits émeus. Je vous laisse à penser ce que ce sera quand la promesse sera accomplie. J'en presseray M' Thevenol à la pren)ière veue, car il me semble qu'il s'estoit chargé de ce soin. L'autheur en ces matières vaut dix commissionnaires, quelques zélés et fidelies qu'ils soient. Aimés moy tousjours , je vous en conjure, et me croyés tousjours. Monsieur, vostre, etc.
De Pnrifs, ce xv mars 1666'.
' Voir sur Laurent Mesmo, dit de Neuré, la iellrc IV du présent volume, p. 8.
- Régnier de Graaf, né le 3o juillet i64i, mourut à Delft le 17 août 1678. Il avait été reçu docteur en ruédecine à Angers en juillet i665. L'attention dos curieux \ient d'êlre récemment appelée sur ce médecin par une publication intitulée : L'instrument de Molière, Iraduclion du traité de clij.itenbus , par Régnier de Graaf, avec des notes el une notice sur l'auteur (1G68), in-8° «jrré, orné d'un portrait d'après l'original d'Edclinck (Paris, librairie Morgan et Fatout, 1878).
' Dixputatio medica de nalura el ustt succi pancreatici (Leyde, i663, in- 13). La traduction est intitulée: ■ Traite de lu nature et de l'usage du suc pancréatique , par Régnier de Graef, médecin hollandois." (Paris, in-13.) Voir un article sur cette traduction dans le Journal des Savans, du 3 août 1 «66.
* Le Discours sur l'analomic du cerveau parut en 1669 (Paris, in- 19 ).
' Le 17 mars. Chapelain s'adressait en ces termes à M. de Cbavaroche (P 169) : «Vous m'avez touché, Monsieur, en la partie la plus sensible de mon ame quand vous ni'avés parlé de la mort de M"" la marquise de Rambouillet. Je m'cstois si tort accoustumé à la regarder conune une chose divine qu'encore que ses frc(|nenlcs incommodités me la dussent faire considérer comme sujette à la condition des choses humaines et périssables, la prudence néantmoins avec laquelle elle avoit ménagé et porté si loin sa foible santé me flalloit loujours de l'espérance qu'elle ne nous scroit de longtemps ravie, el que je n'aiirois pas le mortel desplaisir de la survivre. Pensant sérieusement à ma propre mort, je m'en consolois dans l'assurance que je scrois trouvé à diie par elle el que je vivrois encore dans son
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À M'" COLBERT
MINISTBE D'ESTiT, À SAlM-GERMUN-EN-LAVt
Monseigneur, sur ce que M' Perrault m'a dit l'autre jour, que vous aviez diffère à signer l'ordonnance destinée au signor Léo AUatius, jusqu'à ce que vous fussiez assuré qu'il la tiendroit à grande grâce, sans en faire difficulté comme il fit de celle qu'il y a trois ans que vous luy procurastes auprès du Roy, et que vous me faisiés l'honneur de vous en remettre à ce que j'en dirois, j'ay trouvé qu'en ce point de ne la signer pas sans une préalable certitude, vous en usés avec cette prudence éclairée qui ne vous abandonne jamais. En effet, Monseigneur, il n'est nullement à propos de hasarder la grâce du Roy, ni vos généreux offices, à un nouveau refus, quelque civil qu'il pust estre; et bien que, par un discours que me fit il y a six mois M' Valois
l'aisné, son amy et son correspondant', j'aye sujet de croire qu'il ne manqua d'accepter la gratification qu'à cause de l'eslat où le Pape estoit alors avec le Roy, et que désormais que les choses sont raccommodées il se tiendroit bien heureux si Sa Majesté se portoit^ à luy départir ses faveurs, je ne laisse pas d'estimer nécessaire qu'on le fasse expliquer davantage là dessus, afin de ne point mettre le bienfait du Roy en péril de n'estre pas receu ou de ne l'estre pas assez dignement.
Pour cela. Monseigneur, j'ay pensé devoir mander à un sage amy que j'ay à Rome présentement *, sans y mesler le nom de Sa Majesté ni le voslre, et comme de moymesnie, ce que M' Valois m'avoit rapporté de son désir, et prier cet ami de sçavoir adroittement du s^"^ Léo Allatius s'il se tiendroit obligé que j'essayasse , sur l'occasion des nouvelles hbéralités qu'elle fait à d'autres gens de lettres, de resveiller la bonne volonté que Sa Majesté et vous aviés eue
souvenir et dans l'honeur de son amitié. Mais voilà que je luy survis et que quand Dieu me retirera du monde, il me semblera en eslre relire tout entier... La Providence a permis que je lisse une si grande perte pour me détacher tout à fait des affaires de la terre et pour me faire tourner entièrement du costé du ciel, d'autant plus que c'est le seul moyen de revoir cette belle âme. . . Vous ne me parlés point de revenir en ces quartiers où nous meslerions nos larmes ensemble...» Le 2 5 mars, Chapelain entretient ainsi M. Berruyer d'une délicate négociation (ri7o):«Il y a trois ans que j'eus le bonheur de faire comprendre le seigneur Léo Allatius entre les gratifiés de Sa Majesté et de luy envoyer la lettre de change qui portoit la gratification. L'estat cependant où estoit Sa Sainteté avec le Roy n'aiant pas permis à cet excellent homme de la recevoir, cette grâce luy demeura inutille, et, depuis la paix entre les deux puissances, M"^ Valois, ami du seigneur Léo Allatius, me fit entendre que si je croyois pouvoir remettre la
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chose sur le tapis, il se tiendroit honnoré d'avoir cette marque d'estime d'un si grand prince et y respondroit par sa gratitude en homme d'honneur comme il est. La chose à la vérité après un refus de cette nature n'est pas favorable à proposer. Je fais pourtant si grand cas du mérite de cette personne là que si j'avois une certitude entière de ce que M" Valois m'a dit comme de sa part et qu'il deust recevoir la faveur du prince avec le ressentiment et le respect qu'ont fait les autres gratifiés, je tenterois volontiers l'aventure et il ne tiendroit pas à mes diligences qu'elle ne réussit à son contentement et selon mon désir. C'est, Monsieur, ce dont je voudrois eslre positivement éclairci. ..r>
1 Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V, p. 610).
^ Henri de Valois, dont il a été question dans la lettre CXXII du présent volume.
^ M. Clément a remplacé se poWoù par wHOî't.
* C'était M' Berruyer qui , comme nous l'avons vu dans la dernière note de la précédente lettre, était chargé de tâter le terrain.
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pour Iny ; qu'en ce cas je tenterois Tavanture et que, s'il m'arrivoit d'y réussir, je i'en avertirois, sinon que l'on n'auroit jamais connoissance ni de son souhait ni de mes diligences. Il m'a semblé, Monseigneur, avoir pourveu par ce biais au danger (ju'il y auroit que la munificence royale souffrist quelque chose d'indigne, quand mesme il y auroit encore quelque obstacle qui l'empeschast d'en profiler. Sur ce pied là, et avec cette précaution , j'ay escrit aujourd'huy à mon amy de le sonder et d'en tirer ime résolution positive, suivant laquelle j'agirois ou n'agirois point dans un inlerest qui, s'il avoit lieu, lui seroit si glorieux.
Je vous devois rendre. Monseigneur, compte décela, afin qu'il vous piust déjuger si celte conduite est bonne et si elle saccomraode à vos intentions. Quant aux quatre au-
tres ordonnances pour MM" Ferrari, Dali, Gronovius et Reinesius , lorsque M' le Règue les aura converties en lettres de change , s'il me met les despesches entre les mains, je me chargeray de les faire tenir seurement à leurs addresses; et afin que chacun de ces Messieurs sceussent à qui ils en seront obligés , et de quelle manière ils en devront tesmoigner leur gratitude au Roy et à vous, je joindray à chaque despesche un billet de ma main qui dira là-dessus ce que la bienséance ne voudroit pas que vous leur dissiés vousmesme dans les lettres dont vous avez accoustumé d'accompagner celles de change que vous envoyés aux gens de sravoir. Et pour ne rien laisser à faire de ce qui dépend de moy, j'ay minuté ces quatre lettres que M' Perrault vous envoyera avec celle-cy '. Il n'y a soin que je ne doive prendre en toutes
' La lettre à Dati ne se retrouve pas dans le registre des minutes, mais on y trouve, à la suite de la présente lettre, les lettres à Gronovius (P I 79), à Reinesius (P 178), à Ferrari ( f" 1 7 i ). La première de ces lettres est du 98 mars; les deux autres sont du 39. Je vais reproduire les premières lignes de chacun de ces billetu, comme les appelle Chapelain.
A Gronovius: rr Monsieur, la connoissance que j'ay eiie de voslre mérite dans les bonnes lettres dès le temps que feu M' de Balzac m'eust fait sçavoir qu'il avoit eu des marques de vostre eslime m'a tousjours fait souhaiter de vous pouvoir tesmoigner par des effets utiles celle que j'avois pour vous. Les offices que M' Hcinsius vous a depuis rendus plus d'une fois en m'escrivanl pour vous faire joindre à ceux que le Roy lionnoroil de ses grâces, mais surtout les riches productions de vostre esprit dont le monde est plein et qui vous ont establi une réputation si belle, ne m'ont pas moins sollicité de veiller aux occasions de ne vous pas moins servir heureusement que plusieurs hommes excellens de quelque sorte d'érudition qu'ils fussent recommandables. Enfin, ayant rencontré l'instant favorable à mon désir, j'ay fait connoistre à Sa Majesté, par M' Colhert, surin-
tendant des finances et son plus confident ministre, combien vous estiés digne de participer à ses libéralités, et mon soin a eu le succès que j'avois désiré. Vous en trouvères l'effet dans la lettre de change cy jointe.»
A Reinesius : «Monsieur, lorsque je fus regardé par M' Colhert, surintendant des finances du Roy et son confident ministre, pour informer Sa Majesté des gens d'éminent sçavoir qui se trouveroicnt dignes de ses largesses, mon malheur voulut que je n'eusse pas encore connoissance de ce que vous valiés dans les lettres, et le vostre que par cette raison je ne vous nommay point entre ceux qui recourent alors des gratifications d'Elle à ce tiltre là dans toute l'Europe, de quelque nation et de quelque profession qu'ils pussent estre. Mais, depuis cela, M' Heinsius vous ayant indiqué à moy comme l'une des lumières de l'Allemagne en toute sorte d'érudition, et le soin que j'ay pris de chercher ce que nos bibliolequcs avoient de vos compositions m'ayanl justifié la vérité de son tesmoignage, je n'ay rien en si à cœur que de faire connoistre au Roy par son vertueux ministre que Sa Majesté n'avoil point encore lionnoié de ses bienfaits personne en qui ils fussent mieux em-
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rencontres pour vostre soulagement et vostre satisfaction, estant par tant de liens attaché à vos interesls et ayant tant de raisons d'eslre plus que personne . Monseigneur, vostre, etc.'
De Paris, ce xiv mars iGOG.
CCLW.
A M»" COLBERT
MINISTRE D'ESTAT
À SAINT-GKRMAIN-EN-LAYE
Monseigneur, les quatre lettres de change pour MM"Cirono\ius, Reinesius, Ferrari et Dati sont parties accompagnées des vostres, auxquelles j'ay joint mes billets comme d'otlice , afin qu'ils leur servent de direction dans la manière qu'ils doivent tenir pour tesmoigner leur reconnoissance , sans que j'aye engagé le nom du Roy ni le vostre, de peur
ployés qu'en vous. Je devois cet office à un mérite aussi éclatant que le vostre... Je ne vous dis rien du ressentiment que vous en ferés paroistre séparément au Roy et à son ministre. . . •' Chapelain continue en demandant à Reinesius un remei-ciment plein de respect et d'éloquence; il lui insinue de dédier quelques-uns de ses ouvrages an Roi; il lui conseille encore d'enrichir de ses compositions diverses ia bibliothèque de Colbert, «qui après colle du Roy est peut-estre ia plus belle et la plus nombreuse qui soit en France, n
A Ferrari: r Monsieur, si je ne sçay quelle bizarre destinée ne se fust point opposée au dessein que j'ay eu depuis trois ans de vous servir auprès de M' Colbert, surintendant des finances et ministre confident de Sa Majesté, pour vous faire comprendre entre les personnes éminentes en sçavoir qu'Elie a honnorés de ses largesses, il y a long temps que vous en eussiés ressenti les effets et moy la joye d'avoir contribué à l'honneur et à l'utilité d'un homme de vostre mérite. Mais enfin l'heureux moment est arrivé où le Roy et M' son Ministre ont fait reflexion sur les tesmoignages sincères et désintéressés que je leur ay rendus du rang que
qu'ils ne vinssent à soupçonner que Sa Majesté ni vous exigiez d'eux autre chose que de continuer leurs travaux à l'utilité du public.
Cette conduite m'a semblé nécessaire pour conserver la dignité aux gratifications, (|ui paroistrout d'autant plus nobles qu'elles paroistront plus désintéressées, et pour ne laisser pas aussi ignorer à ces Messieurs à quoy les faveurs royales les obligent, et de quelle manière ils s'y doivent prendre, s'ils s"en veulent ressentir dignement.
Quant au s^' Carlo Dati, comme il m'a sollicité plus d'une fois de luy fournir des Mémoires particuliers des actions et des paroles mémorables de Sa Majesté, afin de les pouvoir semer comme autant de lumières dans le panégyrique qu'il a commencé pour Elle , j'en ay tracé un petit estât de celles qui
vous tenés parmi les éloquens du siècle. . .» Chapelain demande à Ferrari, comme à Reinesius, un remerciment éloquent et respectueux , njoutant : tfVous pourrés ne travailler pas moins à son éloge que vous fistes autrefois à celuy de la reyne de Suède par un ouvrage d'éclat dont M"^ Heinsius me donna communication et qui me laissa dès lors de vous une impression 1res avantageuse.» La lettre (qui est presque une circulaire) se termine, comme les précédentes, par une recommandation en faveur de la bibliothèque de Colbert, «une des plus curieuse.^ de France."
Je dois faire observer, au sujet de la lettre de Chapelain à Gronovius, qu'elle a été publiée in extenso par M. Maltor ( Lettres et pièces rares ou inédites; Paris, Amyot, in-8°, 1866, p. a6-i- 2 65), d'après l'autographe de la bibliothèque de l'Université de Munich, mais avec la date mal lue du 3o mars 1660. L'erreur de M. Matter, quant à la date de la lettre à Gronovius, a été répétée par M. Clément (t. V, p. 692, note 2).
1 M. Clément n'a pas reproduit cette dernière hgne.
2 Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p.6ii).
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sont venues à ma connoissance. lequel jay escrit en sa langue , de mesme que cet autre plus ample qui a eu Ihonneur destre approuvé de vous et que vous avez consenty que je luy envoyasse'. Mais je n'ay pas creu devoir luy envoyer celuy cy qu'auparavant vous n'ayés passé la veûe dessus, afin de n"y rien laisser qui vous puisse desplaire et qu'il ne fust pas à propos de luy communiquer.
Gomme la chose ne sçauroit estre de petite importance, puisqu'elle regarde le Roy, j'espère que vous en ferés une de vos affaires , et qu'après avoir pris le temps de parcourir cet escrit, vous me ferés sçavoir si j'en puis charger le courier. ou si, avant que de le
faire, il y aura quelque chose à retrancher ou à adjouster.
Il y a , au reste , Monseigneur, assez long temps que M' de Cailli *, duquel je vous ay desja fait voir certaines épigrammes zélées pour le bien de l'Estat , m'a consulté sur les deux que vous trouvères dans ce paquet , et que jay creu dignes de vous estre présentées, comme d'un homme affectiomié à vostre vertu et qui luy fait hautement et noblement justice. Vous y estimerés au moins sa passion . qui est la seule chose qu'il m"a semblé prétendre.
Je prie Dieu qu'il vous conserve et suis tousjours également, Monseigneur, vostre, etc. De Paris, ce v avril i666 '.
^ Voir plus haut la lettre à Colbert du au août i665.
- Jacques de Cailly, plus connu sous l'anagramme Aceilly, naquit à Orléans en i6o4 et moui'ut en 1678. Il fit paraître, en 1667, un charmant recueil intitulé : Diverses petites poésies du chevalier d' Aceilly (in-ia).
3 Le surlendemain Chapelain écrivait à Heiusius (P 176) : «Tout le bien que vous me dites de M"" de Pomponne Andilly [sic) n'a garde de me surprendre; il ne fait que me plaire extrêmement et que me confirmer le bon p,oust que vous avés pour les personnes de grand mérite. Plus vous le praliquerés, plus sa candeur, sa douceur, sa civilité, sa grâce vous charmeront, et si vous avez eu du chagrin durant vostre séjour en Suède dans les diverses occasions qui ont jette de l'amertume en vostre employ, vous aurés eu au moins la consolation d'y avoir enfin trouvé un homme qui vous l'aura adoucie, par son commerce tout à fait humain. Je resjouiray ses proches et ses amis de l'avantageuse impression qui vous est d£meurée de luy et de rafTeclion que sa vertu vous a fait naistre pour elle. Nous attendons impatiemment l'effet de sa négotiation pour les interests de vostre répubhque, et comme il a la main bonne nous ne désespérons pas que cette négotiation n'ait un heureux succès. Mais nous le desirons encore plus que nous ne l'espérons,
veu ce que nous y voyons d'embarras et d'obstacles. La gloire, d'un autre costé, en sera plus grande s'il les surmonte. . . Cela est encore caché entre les genoux des Dieux. . . Pour le traitté de Stilo et le fragment de Pétrone qui ont esté si longtemps en chemin, ils esloient enfin venus à Paris dans une balle que le scindic du libraire ayant ouverte selon l'ordre rigoureux de la Cour pour empescher que l'on n'apporte dans le royaume des livres défendus et de contrebande, ces Irailtés se sont en partie égarés, dont M' Bigot s'est justement émeu et a fait d'ameres plaintes. C'est proprement estre venu faire naufrage dans le port... Peut-estrc que les Tactiques d'Arian et de Maurice auront une meilleure destinée. Je finis, * Monsieur, par des nouvelles qui vous plairont sans doute. Sur vostre recommandation et vos instances pour faire gratifier M' Gronovius par le Roy, quoyque je n'eusse pas grand sujet de me louer de sa civilité, je n'ay point cessé de l'appuyer de mes tesmoignages auprès de M' Colbert, et tant qu'à la fin je les ay rendus eflicacos, l'ayant l'ait honnorer de la mesme grâce que vous...') Chapelain prie Heinsius d'insister auprès de Gronovius, de Reinesius et de Ferrari pour qu'ils fassent éclater leur reconnaissance. Le 20 avril. Chapelain répond ainsi à une question de Gronovuis (P 1 77 ) : «Quant au conseil que vous me demandés sur la manière dont vous envoyerés vos
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GEKTILBOUUE ALLEMAND , À LONDRES.
Monsieur, je vous ay veu tout entier dans
ouvrages, si ce sera en blanc ou reliés, je suis d'avis que ce soit de la dernière sorte, au moins pour Sa Majesté et pour son ministre. C'est ainsi qu'en ont usé tous ces ^I" qui ont esté favorisés de pareilles gratifications et quelques-uns mesmes avec des leliures ambitieuses, comme MM" Hevelius, Vossius, Bœclerus. Mais pour vous leurs excès ne sont point de conséquence, et il suffira que les volumes soient propres et bien traittés.» Le même jour, Chapelain (P 178) donne à Conringius cette définition du style épistolaire : fL'éloquence du genre épistolaire consiste en la clarté, en la candeur et en la naïfvclé, si l'on en exempte les lettres d'affaires, n II indique ainsi son adresse: ixTÙe Salle au Conte derrière Saint-Leu-Saint- Gillessous la tour des pénitentes. •n 11 ajoute avec quelque peu de fausse modestie, je le crains: «Je suis confus de la pensée qui vous est veniie de me dédier la troisiesme édition de vosfre ouvrage De habitu , etc. Prenés garde , Monsieur, de ne luy pas faire tort par une civilité si peu méritée, et qu'on ne vous reproche d'avoir placé ce trésor là indignement. . . Si vous persévères dans vostre dessein , vous vous contenterés de mettre V.Joanni Capelano régi chistianissimo a sanctioribus consiliis. Je vous souhaite le loysir et la santé nécessaires à la publication de vos Traittés politiques qui ne paroislront jamais trop tost pour vostre gratitude envers le Prince et envers son vertueux Ministre. C'est une chose affligeante, comme vous dites, que le papier d'Allemagne soustienne si mal le mérite des considérables impressions , mais de vous faire espérer que nos libraires voulussent entreprendre les vostres, ce seroit vous tromper. Ils sont pauvres et ne font rouler leurs presses que pour des bagatelles françoises afin de se sauver dans la difficulté des temps. Quand nos sçavans mesmes mettent quelque chose au jour en langue latine, ils sont contraints de le faire à leurs despens. C'est ce que je vous puis dire là dessus et
vostre lettre, bon , modeste, civil et plus que tout encore reconnoissant ', mais ce dernier avec quelque intempérance, parce que vous n'y avés gardé aucune mesure , et qu'il n'a pas tenu à vous que je n'en perdisse la pudeur. Pour cette fois néantmoinsjele souffre,
sur quoy vous devés prendre vos mesures. Les libraires hollandois seroient plus propres à cela , à cause de leur traffic et de leur débit plus estendu que celuy des noslres...-' Le 26 avril, Chapelain écrit à Graziani (P 179): ^••. •!(; ne voudrois pas à la vérité que vostre poésie troublast vostre pofitique et que les divertissemens du Parnasse vous desrobassent du temps précieux qui est consacré aux mystères de l'Estat. Puisque ces mystères néanlmoins vous laissent quelquesfois respirer, je croy que dans ces relasches {relaschent dans le ms. ) vous devriés tourner les yeux vers vos anciennes maistresses, ces Muses dont vous estes encore si bien traitté. Ce que vous me dites de la tragédie commencée, laissée et reprise depuis mes exhortations à les cultiver me lient l'esprit dans une expectation fort grande, n'attendant rien de vous que de grand et ne doutant point que vous n'ayés bien choisi vostre sujet, ni que vous luy ayés donné la forme dramatique, suyvant les préceptes de l'art, soit pour l'invention, soit pour la disposition , avec ses parties de qualité et de quantité, épisode, nœud et desnouement. Le Bracciolin, dans l'entredeux de ses poèmes épiques, a donné deux pièces de théâtre qui ne sont pas mesprisables, quoyqu'elles n'approchent pas en mérite de son Amoroso sdegno. Mais à propos de tragédies, qu'est devenue celle que le malheureux Testi faisoit dans sa prison pour en adoucir l'amertume? Ne le sçaurons nous point non plus que la cause et le genre de sa mort que l'on conte de diverses manières? C'estoit sans doute un esprit fort élevé et qui faisoit honneur à son prince et à sa patrie...«
^ Aux renseignements donnés sur Jean-Christophe Wagenseil dans une note de la lettre à Colbert du 18 février 166.^, je joindrai l'indication d'un piquant passage de la Notice sur M"^ de Scudéry, par M. Rathery (p. loA, io5).
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regardant pluslosl à voslre intention qu'à ce peu que je puis avoir mérité de vous, et voyant que vous vous estes engage' de vous niesme à ne plus toucher cette corde, ou du moins à ne la plus faire sonner si haut.
Je me resjoûis au reste du l>on succès de vostre voyage depuis la coste de Normandie jusqu'à Bruxelles et j'en tire un hon augure pour le chemin que vous avés encore à faire. [| n'y a fjue ce passage en Angleterre qui me donne inquiétude, non pas tant pour le trajet de la Manche, quoyque dangereux pour les orages et pour les coureurs . que pour la peste qui n"est pas trop bien esteinte en ces quartiers là et que les chaleurs prochaines ne serviront pas à assoupir. Dès que vous y serés arrivés {sic)^ tirés moy de cette peine et que je sache si , comme je le souhaite, j'auray eu de vaines appreliensions.
M' le duc de Saint-Aignan ' est sans doute im des plus galans et des plus humains seigneurs de nostre Cour, et en toutes rencontres il se signale par sa courtoisie. V ous scavés qu'il est un de nos académiciens", aussi bien cjue le pauvre Conle de Bussi Rabnlin \
Vous ni'avés fort diverti pai' ce Persan de Cambray faiseur de miracles et médecin qui ne pense {sic) ses malades qu'avec des paroles. Cela sentiroit fort le sorcier auprès de ceux qui sont persuadés que le monde en est plein. Auprès des autres qui ne sont pas si
crédules , il ne peut guères passer que pour charlatan. Je soupçonnerois mesoie que ce compagnon là n'est non plus Persan que Galamiste \ et que toute son affaire n'est que fiction, pour attraper de l'argent aux despens des sots , je veux dire du peuple qui est tousjours prest à se laisser mener par le nés, et qui dans les propositions incroyables ne demande jamais si la chose est, mais seulement comment elle se fait. Je prévoy que vous ne m'en manderés que cela et qu'il y a du moins autant de niais et de fourbes en Flandre que partout ailleurs.
Les lettres de Vienne font bien valoir la prétendue bonne correspondance de cette cour là avec la Porte et semé avec grand soin des avis désavantageux à la France louchant les audiences de nostre ambassadeur. Cependant je vous puis dire qu'encores que les mauvais offices que les Austrichieus luy avoient rendus auprès du Grand Vizir luy eussent fait faire d'abord un traitfement au dessous de la dignité d'un représentant du plus grand Hoy de la Chrestienté. la suite toufosfois par la vigueur qu'il a monslrée à maintenir les droits de la couronne franroise avoit esté si glorieuse que tout Constanlinople est lesmoin que jamais ambassadeur n'y a receu de si grandes démonstrations d'honneur ni y a esté en une considération si grande. Nous avons * cette vérité par des relations très authentiques et plus on ira en avant, plus elle se confirmera. Gela est vilain
' François de Beauvillers, duc de Saint-Aignan , clievalier des ordres du roi, premier gentilhomme de sa chambre, pair de France, etc., mort le 16 juin 16^7, à l'âge de quatre-vingts ans.
- H fut reçu membre de l'.Academie IVançaiie le 8 juillet i663. Voir son éloge dans l'ouvrage de l'abbc d'OUvet (édition de 5*858, p. 917-
•' Le pauvre comte de Bussy était alors à la Bastille, où il expiait, depuis le mois d'avril
i6GJ, le lorf d'avoir écrit VHistoh-f amonieHsi> des Gaules. On sait que Roger de Rabulio ( né en 1618, mort en 1 tH)3 ) avait été reçu à l'Académie française en Tannée même où il devait èlre emprisonné.
* C'est-à-dire originaii e de Galam , pays situé en Afrique, entre le Sénégal et la Falémé, et qui fait partie de la Sénégambie.
^ Peut-être Chapelain a-t-il voulu mettre : -nous savons."
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à eux de flesti'ir une nation à qui ils doivent leur salut de laveu de toute l'Europe.
Assurés vous lousjours de mon amitié, comme je me liens tousjours assuré de la voslre. Je ne sçay si M' Valois vous respondra par cet ordinaire : je l'en ay au moins sollicité en luy envoyant 'vostre lettre. La dernière lois que je l'ay veu, il m'a parlé très dignement de vous.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
r>c Paris, ce xxviu avril iô66'.
À ^].n\] 11 A M EL,
ADVOCiT EN PAHLEIIKST,
Monsieur, jugés de l'estime que je fais de
' Le 7 mai , Ciiapeiain écrivait de nouveau à Wagenseil (f 181 v") : ffll faut se tirer des bourbiers du mieux que l'on peut et ne plaindre rien pourveu qu'on n'y laisso point les bottes. Je suis bien aise que vous ayés fait connoissance avec W Ciiifflel , et j'apprens avec plaisir qu'il travaille à rilluslralion de nos Antiquités gauloises. C'est un bomme de grande érudition et loi t ver.sé dans noslre vieille histoire. Je souhaiterois en luy un peu moins de passion pour les princes dont il est sujet, laquelle seroit supportable si elle demeuroit dans les termes de la juslice el qu'elle ne fust pas pluslost d'un advocat que d'un juge comme doit esfre l'historien. Je doute fort au reste que ce Rf de Castel Rodriguo ait donné au bon M' Gevarlius autre compensalion des grâces du Roy qu'il luy a défendu de recevoir, que du blasrae de les avoir receùes. . . Mais les Espagnols sont si nalurellement ennemis des François, qu'ils interdiroienl mesmes à leurs dependans l'usage de nostre air et de nostre soleil, si cela estoit en leur puissance. Ce que je plains le plus dans celle disgrâce de M' Gevarlius, c'est que la mort qu'un si bizarre traillement luy a avancée ait empescbé qu'il n'ait dégagé sa parole en dédiant au Roy l'explicalion qu'il avoil faile de la fameuse agalhe
la traduction que vous m'avés fait l'honneur de ra'envoyer par le doute où j'ay esté, si elle n'estoit point de vous, tant j'y ay trouvé de lidelité et de grâce dès les premières
pages que j en a y
leiies en ia recevant. Mais
vostre temps est trop occupé à faire d'autres merveilles pour vous laisser leloysir de vous appliquer à celle cy, et vous vous estes contenté sans doute d'eu monstrer l'art à M' vostre frère- et de le diriger daus une si louable entreprise •\ Cela est beau. Monsieur, de voir dans vostre famille tant de {tersonnes capables chacune de la remplir d'honneur, dans le genre d'estudes qu'elles ont choisi, par le succès de leurs travaux et de leurs veilles. Nous attendons quelque chose d'ex(iuis encore de voslre second qui s'est rendu la nature si familière et qui a si excel-
qui est dans le trésor du Roy gravée du temps et pour la Court d'Auguste, et altendiie de tout le monde lellré qui eusl profité de ce Iriivail. . . Le Journal des Sçavnns a fait tort au jugement que vous et M' Valois aviés fait du prétendu fiagment de Pétrone, mais il est visible que cet article a esté suggéré el peut estre dicté par la partie adverse, dont je ne suis pas d'avis que vous faciès de vacarme. Pour M' Valois, il verra de son coslé ce qu'il aura à faire là-dessus. . . ?5 C'est dans le Journal des Sçavans du lundi 12 avril 16G6 que l'on rendit compte des dissertations d'Adrien de Valois et de Wagenseil : De cœna Trimalchionis (Paris, Edmond Martin. 1666).
- Il a été question des frères Georges el Jean- Baptiste du Hamel dans la lellre XLVl du présent volume, p. 87. Voir encore sur eux et sur leur autre frère, Guillaume, qui fut aumônier du roi, V Essai de bibliographie viroise, par M. F. M. Morin- La vallée (Caen, 1879, grand in-8', p. i 0-/1 3).
^ 11 s'agit là de Galatée, ou VArt de plaire dans la conversation de M. de la Case, archevesque de Benevenl. Traduction nouvelle. A Paris, 1666, petil in-t2. Cette traduction est fort louée dans le Journal des sçavam du 3i janvier 1667.
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iemment marié la philosophie avec la politesse du slile et la plus pure latinité \ \'ous ni'obligerés de luy en tesmoigner mon impatience, aussi bien que du désir que j'ay qu'il soit en lieu où je luy puisse dire moy mesme le cas que je fais de sa doctrine et de sa vertu. Je ne seray pas moins aise que l'aulheur du Galalée françois sache par vous la part qu'il a au ressentiment qui me demeure de la grâce que vous m'avés faitte de me communiquer son ouvrage, et qu il s'assure que de son chef il peut prétendre une place considérable dans le cœuj% .Monsieur, de vostre , etc.
De Paris, ce xii may 1666.
JESUITE
Mon Révérend Père, il y a long temps que je n'ay eu une si douce joye que celle que m'a apportée le tesmoignage de vostre souvenir et de la continuation de vostre amitié et je n'auray pas de peine à vous le persuader quand vous ferés reflexion sur vostre vertu et sur vostre doctrine, deux choses qui règlent seules toutes mes élections et toutes mes affections. Je ne me mettray pas aussi en peine de vous assurer tousjours de la mienne que vous avés attirée toute entière par deux motifs si puissans et si bien fondés.
Ma santé, qui n"a jamais esté bien vigoureuse, s'aflbiblit de jour en jour par des attaques périodiques d'un mal qui n'est pas la pierre, mais qui porte avec soy les mesmes accidens', et mon âge avancé luy donne d'autant plus de force qu'il en a moins pour y résister. C'est pour respondre au premier article de vostre lettre.
Quoyque ce mal ne moste pas toute action, il me la retarde néantmoins par les mauvais intervalles que je suis obligé de luy donner, et c'est ce qui fait que je n'ay pu encore finir rnon entreprise dont vous avés la bonté de vous enquérir. Des douze livres qui restent pour l'achever, je n'en ay que dix de faits , et je suis assés avant dans le onziesme. Ce travail, outre cela , a esté interrompu par une ode panégyrique du Roy qui est entre les seules mains de Sa Majesté et qui ne paroistra que dans le recueil qu'on doit bientost voir de beaucoup d'ouvrages grecs , latins , italiens , françois , prose et vers , qui ont esté faits à sa louange.
Pour les lettres qui ont donné lieu à celles de feu M' de Ralzac, je les ay retirées de ses héritiers de peur qu'ils ne prissent le parti de les publier à ma honte, car elles ne pourroient que servir de lustre aux siennes, estant escriltes avec beaucoup de négligence et d'une négligence affectée, afin qu'il ne s'imaginast pas que je voulusse tirer au baston avec luy ' dans un genre où il réguoit en souverain. Sa vie avoit esté escritte par
'■ Chapelain veut parler de Jean -Baptiste du Hamel , qui en cette même année 1 666 fut nommé secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences. Voir sur les travaux de J.-B. du Hamel VEssai de bibliographie oratonentie , par le P. Ingold, bibliothécaire de l'Oratoire (Paris, 1880, in-8°, p. ii-ii).
^ Guy Patin n'était donc pas complètement bien informé quand il écrivait à Falconel, le 8 décembre 166/1 (édition Reveilié-Parise , t. III,
p. il 96) : r J'apprends que M. Chapelain, poète françois , très savant et très honnête homme, qui a donné au public la Pucelle d'Orléans , a une pierre dans la vessie ; il s'apprête à se faire tailler le printemps piochain.Ti M. R. Kerviler {La Bretagne à l'Académie française, 1879, p. a63) a trop accordé de conûance au témoignage de Guy Patin.
^ C'est-à-dire contester avec lui d'égal à
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iaichidiacre d'Angoulesme Girard , son élevé el son ami dès le berceau', mais la mort l'avant aussi surpris, elle s'esl perdi'ie parmi ses papiers^.
Je sçavois, mon Re'verend l*ère, que vous aviés esté chargé de la traduction dont vous me pariés' et je vous en avois plaint, cet exercice n'estant pas digne de vous. Je vous plains encore plus de l'autre commission non pas comme indigne, mais comme accablante. Souvenés vous du précepte de Vida : Nec jtissa canas. C'est en quoy je plains fort les esprits nobles tels que le vostre auxquels on ne laisse pa» le choix de leurs occupations. Il faut que le mérite de l'obéissance soit grand que l'on acheté si cher et par une renonciation entière à soy mesme. Nous
' Claude Girard. Voir suc lui notre lorne I", p. «3.
- Perle bien regrettable, car personne n'avait mieux connu Balzac que Claude Girard et n'en iiurait mieux parlé.
^ Probablement la traduction d'italien en latin des discours du P. Jean-Paul Oiiva : Joannis Pauh Olivœ generalis societatis Jesu conciones hahilœ in palatio aposlolico, etc. Los deux premiers volumes (in-6°) de cette traduction avaient paru en i6G5, le troisième vit le jou;* en 1668.
'' Le 19 mai, Chapelain parle encore à Vagenseil du docte Cbifllet (f i85) : «J'ay esté fort aise d'apprendre voslre dernier entretien avec M' Cbifllet toucbant celte disculion [au sujet dudiscouis des droits du Roi sur le Brabant]. Il ne faut pas qu'il en soit l'aulheur puisqu'il le désavoue, car il n'y auroil que de l'honneur pour luy. Je le tesmoigneray en temps el lieu sur la foy d'un aussi bon garant que vous.t? Chapelain ajoute : «Quant à ce qui regarde la circulation du sang, quelque habile médecin qu'il soit il aura bien de la peine à l'impugner encore qu'il n'y eusl point d'autres raisons pour la maintenir que celles que vous luy avés alléguées.» Chapelain aborde enfin la politique: w C'est une action prudente aux Espagnols d'avoir excité les Flamands à demander de faire ce nouvel hommage au Roy d'Espagne en Testât
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autres gens du monde ne sommes pas capables d'y aspirer. Dieu vous fournira les forces nécessaires pour cela et j'auray un nouveau sujet de vous estimer et de me glorifier d'estre, mon Révérend Père, vostre, etc. De Paris, ce xvi inay iGGG'.
À M" CULBERT,
MIXISTBE D'ESTAT, À §AIM-GERMAIiX-EN-I.Aïe\
Monseigneur, immédiatement après avoir escrit au s^' Carlo Dati qu'il vous feroit chose agréable de s'appliquer fortement à célébrer la gloire du Roy, suivant le dessein qu'il en avoit pris de son propre mouve-
où sont les affaires et dans le proche éclat de nos prétentions. Vous pouvés croire néantmoins que si nous les voulons faire valoir, cela ne nous empescliera pas d'y reiissir. Les espions de M. de (Jastel-Rodrigo virent une reveùe fort grande et fort magnifique, mais s'il croyoil que ce bissent toutes nos forces, il se Iromperoit de plus des Irois quarts. ..75 Le 1 2 du même mois. Chapelain remercie M. Berruyer (Pi 86) de l'envoi des ouvrages du P. Barloli et de l'enlrelien qu'il a en avec ce religieux toucbant la vie du général de la compagnie , Vincenzo Carafifa : «Je ne puis qu'en avoir une haute opinion puisqu'il l'a entreprise de son mouvement el non pas par l'ordre de ses supérieurs. Le P. Bartoh ayant en une connoissance particulière de la personne et des actions de ce général, on n'y verra point parce moyen une narration froide et languissante et ce sera une représentation après nature accompagnée de tout ce que l'art historique y requiert. . . Si j'eusse preveu que ma lettre deust eslre veùe d'autre que de vous, ajoute Chapelain, el . . . qu'elle eust due estre entendiie du R. P. (Darloli), j'auiois pris soin mesme qu'elle parusl avec quelques oinemens, n'estant pas raisonnable d'aller aux nopces avec sa robbe de tous les jours. . . ^^
^ Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. \ , p. 612).
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ment et pour lequel je luy avois envoyé de si amples Mémoires, j'ay receu un paquet de luy où estoient les lettres pour Sa Majesté et pour vous que je me donne l'honneur de vous envoyer.
Elles doivent contenir l'extrême ressentiment qu'il a de la gratification que vous luy avés ]irocurée, avec d'autant plus de surprise pour luy que je luy en avois laissé concevoir moins d'espérance; car celle qu'il m'a adressée en est si remplie, et il me conjure si instamment de vous les tesmoigner. que je n'y sçaurois rien souhaiter davan-
H ma assuré de plus. Monseigneur, qu'il va faire une particulière recherche de loul ce que les anciens Grecs et Romains ont fait de mieux en ce genre, afin de s'exciter par ces grands exemples à ne demeurer pas au dessous d'eux dans le panégyrique , et , s'il est possihie mesrae , de les y surpasser d'autant que son sujet surpasse en grandeur les sujets de ceux que Ton a veus jusquicy. Comme il est animé, je ne doute point qu'il ne se signale dans l'exécution de son projet et que sa prose n'égale les vers du conte Graziani et n'obtienne de vous une approbation pareille.
Mais, Monseigneur, parce que, pour reiissir dans une si haute entreprise, il faut plus de temps qu'il n'en faudroit pour une
' M. Clément a ainsi traduit ces qnalre lignes (note 2 de la page 612) : «Et pour pouvoir prendre le temps que mon projet exige sans que le délai fasse douter de ma très humble cl prompte gralilude, je me délermine plulôl à expédier quelque petite œuvre de ma façon, en In dédiant à l'Excellenlissime seigneur Colbert, afin qu'elle précède comme fourrière et déclare me? très respectueux sentiments à l'égard de la libérable du Roi.n
- Ferrari, Gronovius et Reinesius.
^ Le 2 5 mai , Chapelain repousse ainsi ( f° 1 8 8 ) une requèle de Reinosius : «Quant à Pcnvoy de
moindre et qu'il est pressé par sa gratitude d'en donner dès cette heure quelque marque, voicy les propres termes dont il s'en explique a raoy : E per poter pigliare il tempo che si richiede e che l'indugio non faccia sospettare délia mia umilissima epronta gratittidine, più tosto penso di mandar fuori qualche mia operetta, dedicandola ali Excellentissimo signer Colbert, laquule précéda come furiera e dichiari i miei ossequiosissimi scntimenti verso lu benefcenza reale\
Une pensée si équitable et si honneste trouvera, je m'assure, d'autant moins de résistance en voslre modestie que cette dédicace aura pour principal objet la munificence du Roy et que ce qu'il y aura de louange pour vous n'en sera bien que l'accessoire. Je tiendray la main d'ailleurs quil aille retenu sur vostre article et qu'il tempère son style de sorte qu'il se contente de vous rendre justice, sans pousser l'éloge jusqu'où il pourroit raisonnablement aller.
J'attends à tout moment de semblables leconnoissances de ces trois autres habiles cslrangers* qui vous doivent depuis peu de semblables grâces, et qui n'ont apparemment tardé à venir que par la distance des lieux ou par la difliculté des chemins.
Je suis, avec ma passion ordinaire, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xxiii may 1OG6 *.
voslre manuscrit d'inscriptions iionveiles afin de le faire imprimer en France, je desirerois plus que vous que nos presses eussent l'honneur qui leur en reviendroil. Mais nos libraires ne sont ni assés riches ni assés hardis pour une .si helle entreprise. L'imprimerie du Louvre cesse mesme quelquesfois, et loi-squ'elle roule, c'est pour continuer les grands desseins dont elle est chargée il y a si long temps. n Chapelain conseille à son correspondant de faire l'édition «à Lipsic ou en Hoilanden. — Le 27 du même mois, il remercie Vossius (fiSg v") de l'envoi du Irailé du Nil •^duquel je vous suis d'autant plus obligé que je
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À M. HEINSILS,
BÉSIDEST DES PB0V1NC8S-IMES ES SUÈDE, À STOKHOLM.
Monsieur, si M' de Pomponne ne réussit j)as dans son ambassade selon noslre désir, ce luy est tousjours un notable avantage que vous, qui estes du mestier et présent à sa gestion , jugie's qu'il ne tiendra ni à son zèle ni à son habileté que les choses ne succèdent comme il faudroit, et que le manquement n'en viendra que par la seule i-ésistancc de la matière. Consolés vous cependant l'un et l'autre et vous fortifiés par vostre mutuelle communicalion.
Laffaire est conclue avec Munster et M" les Estais auront cet embarras de moins du costé de la terre. A la iner ils seront puissamment assistés par nous, car M' de Beau- Fort ' a passé le deslroit avec plus de soixante voiles qui se doivent rendre à la Rochelle au premier jour avec tous les autres vaisseaux (jue le Roy a dans ses ports tous presls pour composer son armée navale et Sa Majesté pourra s'y rendre et en faire la reveiie elle-mesrae. Cela et les grandes forces de M" les Estais donneront assés de balance à celles d'Angleterre pour ne les appréhender point et pour laisser celles de la Suède , quand
elle nous seroit contraire , se consumer contre celles de Dannemark. Des deux partis, si la paix ne se fait point, celuy qui aura le dernier quart d'escu sera le victorieux , et la France et la Hollande ont la mine d'eslre les plus pécunieuses.
Mais, pour changer de discours, il est lorl vilain au sieur Elzevir " de vous faire languir des années entières pour une si courte impression ^ Je vous croyois plus respecté par luy. Je corrigeray les fautes d'impression de la préface qui m'est addressée et que vous me dites qui s'y sont coulées. J'ay peur que M' Scefierus'' ne se tienne importuné de la presse que vous luy avés faitte de remplacer les exemplaires perdus. Il eust suflli de l'avertir qu'ils s'estoient perdus afin qu'il ne trouvast pas à redire à nostre silence pour les actions de grâces. Le secrétaire de M' de Conigsmark ^ a dit icy qu'il avoit laissé les Tactiques à Hambourg. Mais son ministre a porté des exemplaires de cet examen du fragment Pétronien à M' Bigot, Mén[oge] et autres sans m'avoir compris dans la distribution , quoyqu'il en eust plusieurs de reste et je n'ay eu aucune nouvelle de luy. Je vous le dis afin que si ces personnes en remercient l'aulheur pour leur vade, il sache que son commissionnaire ne m'a pas donné lieu de l'en remercier comme eux.
m'y trouve en quelque sorle accouplé à noslre glorieux monarque par l'adresse que vous m'avés voulu faire de vostre response à ceux de nos gens qui vous ont chicané sur la nature de la lumière. Cet honneur ne se peut payer (|ue par mon amitié. . . Ce que j'ay ieu de vostre traitté et i'épislre liminaire m'ont satisfait également, aussi bien que la touche que vous avés donnée à celuy qui vous avoit voulu régenter si magistrallement. Les deux chartes sont 1res élégantes, et serviront d'une grande illustration à la géographie. Je suis bien marri que ce que vous aviés de plus à mettre dans cet ouvrage touchant les habilans des bords du Nil, et ce qui est venu
du Nègre à vostre connoissance n'y soit point entré. ..n
' François de Vendôme, duc de Beaufort, né en janvier 1616, tué à Candie en juin 1669.
^ Daniel Eiznvier. Voir sur lui l'importante élude de M.Alphonse Wiliems, dans le beau livre intitulé : Les Elzeviers, histoires et annales typographiques (Bruxelles, 1880, grand in-8°,
p. CCXXU-CCLU).
^ Nicolai Heinsii Dan. Fil. Poematumnova editio, priorihus longe auclior ( Amsterdam ,1666, in-S").
* Sur SchefFer, voir plus haut la lettre CLXII.
^ Sur ce personnage, voir plus haut la lettre CLXVII.
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Vr Hevelius m'a escrit la mesine chose qu'à vous touchant M"^ Auzoust ' et ses objections. Les Anglois se sont précipités dans le jugement qu'ils ont rendu contre luy sur cette matière et ils s'en seroient pu passer jusqu'à ce qu'ils eussent veu ses défenses. Ce sont des docteurs décisifs et Iranchans.
J'ay veu avec plaisir la part que vous avés prise dans les grâces que j'ay procurées à M" Gronovius, Reinesius et Ferrari, et si vous leur en avés escrit selon ce que vous me mandés, cela ne servira quà les faire aquiter envers leurs bienfacteurs nvoc plus de soin et de bienséance.
Je n'ay plus de santé assurée et mon incommodité renouvelle si souvent et si rudement ses attaques , que je m'en sens peu à peu affoiblir. Il faut aller jusqu'au bout, et. s'il se peut, d'une manière égale.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvii mav 1666.
A M" COLBERT
m^lISTRE O'ESTàT, ï FONTAINEBLEAU ^
Monseigneur, je me disposois à vous aller presenter le livre de Y Origine du ^il\ que M' Vossius a dédié au Roy, et l'exemplaire de ce mesnie livre qu'il vous a destiné comme au protecteur de ses cstudes auprès de Sa Majesté, mais M' Van Beuning a trouvé à propos de vous le faire présenter par le neveu de l'autheur mesme, qui m'en a donné avis et de l'accueil favorable que vous avés fait au présent et au présentateur.
Je vous feray icy souvenir, Monseigneur, que ce M' Vossius est l'une des premières lumières de la Hollande, en sçavoir très cu-
rieux et très exquis, et que ce fust luy qui tint à grâce que vous souffrissiez qu'il mist dans vostre Iribiioteque cet Alcoran arabe qui, au jugement des connoisseurs, n'a pas son pareil au monde en beauté. Son dessein est de vous addresser l'un des ouvrages qu'il achevé de polir et qui est de matières semblables; et sur ce que je luy ay [re]présenté que ce n'estoit pas sans peine que vous roceviés ces sortes d'offrandes , lesquelles vous n'aimés bien que pour le Roy, il m'a respondu qu'il ne pouvoit pas s'abstenir de vous la faire, quelque répugnance qu'cust vostre vertu , et que, quand il en seroit dispensé à vostre égard par vostre modération , il ne le seroit pas à l'égard du public, qui auroit lieu de l'accuser d'ingratitude s'il ne iuy donnoit quelques marques que, s'il ne se pouvoit pas aquitter envers vous des faveurs que vous luy avez faites, il pouvoit bien au moins n'en estre pas mesconnoissanf .
M' Reinesius, du conseil de l'électeur de Saxe et l'un des derniers gratifiés, est dans la mesme pensée , et vous trouvères , Monseigneur, avec ce mol, le frontispice d'un traitté qui s'imprime et qu'il a résolu de vous dédier.
Il ne seroit pas plus aisé que raisonnable de lier les mains à ces sçavans hommes et de les contraindre dans une intention aussi juste que la leur, d'autant plus (pie, s'il leur eschappc quelques louanges qui lacent peine à vostre modestie, elles luy seront du moins supportables en cela qu'elles n'iront jamais qu'en compagnie de celles du Roy, comme l'ombre en celle de la lumière.
Je me donnay l'honneur, il y a quinze jours, de vous envoyer les actions de grâces de M' Carlo Dati pour Sa Majesté et pouivous, et j'ose m'assurer que, selon qu'elles
' Il a été déjà question en ce même volume du mathématicien Adrien Auzoul, do l'Académie dos sciences.
* Voir le recueil de M. élément , t. V, f" 6 1 3. ^ De Nili el nlloniin jliniiinum origino (lu Haye, in-'4°).
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sont escnltes, elles ne vous auront pas dépieu.
M' Gronovius me doit rendre porteur, au premier jour, des siennes et de quelquesunes de ses compositions imprimées, pour avoir place en voslre biblioleque, et pour luy rendre par là l'hommage que luy doivent tout ce qu'il y a d'habiles gens.
Je prie Dieu qu'il vous conserve pour le; bien du Uoy et du royaume et demeure avec mon zèle et mon respect ordinaù-e, Monseigneur, vostre, etc.
De l'aris, ce lu juin 1G6G'.
À M. GRO^OVILS,
FIOFESSEDR U'ÉLOQDEilCE , À LEYDE, EN UOLLANDE.
Monsieur, j'altendois tousjours l'arrivée de vos livres pour vous en donner avis et pour vous dire que rien n'empeschera plus désormais que le Roy et M' Golbert ne reçoivent les actions do grâces que vous leur
avés rendiies et de la manière éloquente desipielles je vous ay desja rendu conte. Mais comme durant la lenteur de la voiture, la Cour s'est éloignée de Paris, et qu'elle est maintenant à Fontainebleau, il faudra se contenter d'envoyer les deux lettres à Sa Majesté et à son sage ministre et de faire porter dans la biblioteque du dernier les volumes que vous y avés destinés, après luy en avoir fait sçavoir la qualité, la quantité et la richesse, afin qu'au premier tour qu'il fera icy, il ait la curiosité de les voir, et vous en sache le gré qu'ils méritent. C'est à quoy je ne manqueray pas et dès aujourd'huy, pour récompenser par ma diligence le retardement de leur venue.
Je n'ay pas cru à propos d'exposer à ses yeux, ni à ceux de son bibliotequaire, les deux petits qui Irailtent de l'ancienne mounoye tles Romains', à cause qu'ils sont dédiés à une personne qui n'est pas de ses amis et qui [sic pour qu'il] n'est que bon qu'il ignore que vous fussiés des siens. Vous me ferés sçavoir à qui vous voulés que je
' Le () juin, Chapelain s'ailresse ea ces tei-mes à Ferrari (T 193) : tQuoyque je sois bien confus d(i remercimenl excessif que vous avés voulu me faire pour roCfice qu'enfin je vous ay heureusement rendu en cette Cour cy, je ne laisse pas d'estre bien aise d'avoir semé ce petit service dans une terre si reconnoissante et qui rend an centuple le grain qu'on lui a confié. Il m'est doux d'avoir trouvé ce que j'avois desjà jugé par avance, vous n'estiés pas seulement im iiabile homme, mais encore un homme d'honneur et que vos vertus morales ne cédoiont en rien à vos vertus intellectuelles. ..n Chapolain lui recommande de faire Thisloire du règne miraculeux de Louis Xl\ . H lui parle du style exquis de ce prince, àesajiiie polititjue. 11 ajoute : «Vous scavés si l'adminislration du l'eu cardinal Mazarin vous donneroit lien de vous exercer sur les plus grands et plus magnifiques sujets du monde. . . Vos notes sur Pline de THistoire naturelle seront sans doute d'unegi ande
instruction estant d'un homme aussi plein de beau sçavoir que vous et d'une estimative [le mot, qui est donné dans le Dictionnaire de M. Littré comme peu usité, n'a pas élé admis dans la dernière édition du Dictionnaire de l'Académie française] aussi juste que la vostre. Quelques-uns vous font partisan du prétendu fragment de Pétrone depuis peu déterré, d'autres disent que vous ne le croyés pas de luy. J'en sçaurois volontiers vostre sentiment en trois lignes. On se débat fort icy là dessus. . . n
- Chapelain reparle ainsi de ces traités dans une lettre à Gronovius, du ao juillet 1666 (f" 9o5) : «Les deux petits de moneta antiquorum ne furent pas de ce nombre et je les relins dans la peur que la dédicace que vous en avés faitte à M' Fouquet, son ennemi déclaré, ne fist un mauvais effet pour vous dans son esprit et ne meslasl quelque amertume à la douceur de l'offrande. 71
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les remette. Dans le gi'and nombre d'autres dont vous Tavés régalé, ceux cy ne parois- Iront point manquer et, comme il n'en désiroit aucun et que ce fut de moy mesme que je vous en fis l'ouverture, pour vous le mieux concilier, s'il y a quelque chose à craindre, c'est qu'il trouve que vous luy en ave's trop donné.
Pour moy, Monsieur, j'ay mille remercimens à vous faire du Tite-Live dont vous niavés honnoré'. C'est un cbef-d œuvre
en ce qui vous regarde et que je suis fort véritablement, Monsieur, vosire, etc.
De Paris, ce xjuin 1666.
lus
de notes, il-
(i'inipression, mais plus encore lustrations, émendations, et la république des lettres vous est bien redevable de prendre un si grand soin de ses principaux citoyens et de les produire en public si purgés et si parés que vous faites.
Je ne doute pas que les deux Séneques ne se soient sentis de la mesme charité ^ mais puisque vous en médités une édition nouvelle \ si vous avés à les envoyer de deçà, il vaudra mieux attendre qu'elle soit failte , et ce sera une occasion de faire souvenir nostre monde de vous et de luy marquer la continuation de vostre zèle. Si la dédicace n'en estoit point mesme desja occupée, ce seroit là un autbeur à en faire une offrande à Sa Majesté avec un épistre panégyrique comme celle que Casaubon fit autresfois à Henri IV en luy consacrant le Polybe de sa revision *. Je vous dis mes visions toutes criies sans qu'elles vous engagent à rien , et je vous les dis ainsi librement afin que vous connoissiés que je m'intéresse fort
' Titus Livius , ex recensiom et cum notts J. Fr. Gronovii (Amsterdam, i665, in-S°).
= Gronovius avait publié les Tragédies de 5enèque, avec des notes (Leyde, i66j, in-S"). Il s'élait occupé de Sénèque le philosophe dès 1669 {Notœ in Senecam philosopbum et rhelorem , Leyde, 16^9, in-ia).
^ L'édition nouvelle des Tragédies de Sénèque ne fut donnée qu'en 1682 (Amsterdam. in-S"),
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À M" COLBERT
UIMSTRS D<E9T1T,
À fomai.vebleal'.
Vous verres par les deux lettres de \P Gronovius, premier professeur d'éloquence en l'académie de Leyde , l'une au Roy et fautre à vous, combien il a ressenti la grâce que vous luy avés procurée auprès de Sa Majesté . et à quel point cet honneur l'a attaché à son service et au vostre. Le billet que j'ay receu de luy n'est pas moins remply de protestations de son inviolable fidélité pour la gloire de nostre grand monarque. J'auray lieu de nourrir ces bonnes dispositions par ma re?ponse, pour luy en faire donner des marques publiques aux premiers ouvrages qu'il imprimera.
Il vous en a voulu. Monseigneur, donner de particulières de sa reconnoissance, en me faisant apporter plusieurs livres 1res bien traittés de ceux qu'il a ou composés ou commentés, pour avoir place dans vosire biblioteque, lesquels je mettray, dès ce soir, entre les mains de M' Carcavi, afin qu'il la leur y fasse trouver. Le Tite-Live, en trois volumes, en est le principal , à l'impression et à la relieure duquel il ne se peut rien adjouster. Dans quelques mois, il fait estât d'y joindre
avec additions de Jacques Gronovius, fils de Jean- Frédéric.
'' Paris, Drouard, 1609, in-l'oho. Voir, sur la belle épîlre dédicatoire d'Isaac Casaubon à Henri IV, Le triumvirat littéi'nire au xvi' siècle de M. Charles Nisard (Paris, i859, in-8°, p. 87/1-
* Imprimée dans le recueil de M. Clément
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les deux Séneques, père et fils, de sa dernière revision , qui sont maintenant sous la presse '.
J'attens au premier jour cet autre livre de yV Reinesius qu'il vous addresse et dont je me suis donné l'honneur de vous faire voir le frontispice. Ces deux sçavans hommes sont en leur genre chacun éniinens, et la faveur que vous leur avës faitte est d'autant mieux employée qu'elle tombe sur des sujets plus estimés et en qui plus de personnes de considération prennent interest.
Je prie Dieu qu'il vous conserve et demeure, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce x juin 166G.
À M. CONRl.NGIUS,
CONSEILLER DES DUCS DE BnCNSWIC ET LCNEBOIIBG . À HELMSTADT.
Monsieur, j'avois bien creu que la voye de Francford ne réussiroit pas pour faire venir à droitture les livres que vous aviés résolu de nous envoyer, puisque nos libraires n'alloient plus comme autresfois à cette célèbre foire, mais la volonté seule que vous aviés de nous en régaler nous tenoit lieu de regale mesrae, pour vous en sçavoirtout le gré que méritoit cette marque de vostre amitié. 11 pourra néantmoins arriver que celle de Genève qu'a prise ie libraire que vous en aviés chargé sera plus heureuse et que les sieurs de Tournes - s'aquiteront en gens de foy de la promesse qu'ils luy ont faitte de les joindre au paquet addresse à M" Daillé\ quand ils luy feront prendre le chemin de Paris. Il est fascheux que ces troubles d'Al-
lemagne empeschent celuy de la mer, qui auroit esté tout autrement commode pour vos intentions, mais les dilTicultés augmentent le prix des choses et ne servent qu'à les rendre plus agréables, quand on vient enfin à les posséder. Vous serés averti du succès d'une façon ou d'autre , et quoyqu'il en arrive, on vous en aura la mesme obligation. Pour l'honneur que vous me faites en mon particulier de vouloir estre informé de mon origine, du cours de ma vie et de ma profession , je ne vous y feray point de façon et vous en parleray ingénument sans circuit et en philosophe. Ma naissance est honneste . et il n'y a dans ma famille rien de bas, de pauvre, ni de honteux; il n'y a aussi rien d'éclatant qui la tire de la médiocrité nécessah-e pour y maintenir la vertu ni qui luy donne la tentation de la vanité qui accompagne les extractions illustres. Mes proches aussi ont creu, en m'élevant, qu'ils me dévoient faire chercher la gloire plus par les lettres que par les litres , par ce qui me seroit propre que par ce qui me seroit estranger. Dans cette institution j'ay esté nourri parmi les sçavans et si je ne le suis pas devenu, je suis au moins devenu amateur de la sagesse et grand admirateur de ceux qui tiennent les premiers rangs dans le beau sçavoir. Mais comme la politique estoit l'une de mes fortes inclinations, il me fut aisé dans ma jeunesse de m'engager dans la cour, où ayant passé plusieurs années je vins à estre connu et aimé du cardinal de Richelieu qui jugea assés favorablement de ma foiblesse pour me destiner au secrétariat de l'ambassade de Rome, et j'eus assés de part à l'affection du cardinal Mazarin pour estre nommé par luy au
' M. Clément n'a pas reproduit le reste de ia leitre.
* C'étaient les descendants de Jean de Tournes, second du nom, imprimeur du roi à Lyon, qui, obligé en novembre i585 de s'expatrier pour
cause de religion, était allé s'établir à Genève et y était mort en 161 5.
^ Il a été déjà question de Jean Dailié dans notre premier volume (lettre CXLIX) et dans le présent volume (lettre GXXXVII).
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secrelarifit de nostre ambassade pour la paix génornie à Munster. Ma plus violente inclination ne'antmoins qui alloit à la poésie he'roique prévalant dans mon esprit sur l'autre . jo me dégageay sans peine et sans regret de ces honnorables emplois pour me donner tout entier aux Muses, et dans le choix je fus assés heureux pour rencontrer un he'ros si connu en Allemagne sous le nom de duc de Longueville qui s'intéressa de son mouvement dans le dessein que j'avois pris de les cultiver, d'où est sorti le poëme de la Pucelle dont la première partie fut reiidi'ie pu» l)!ique il y a dix ans et la seconde le sera dans deux ou trois, si Dieu prolonge les miens jusques là.
Sur l'occasion de l'employ de Munster je fus fait conseiller d" Estai afin d'y servir avec dignité', et la qualité m'en est demeurée, sinon la fonction. J'ay eu le bonheur d'estre gratifié de pensions considérables par défunts les cardinaux de Richelieu et Mazarin, par feu M' le duc de Longueville , par feu M' le prince de Conti et depuis par le Roy mesme au delà de mes besoins et de mes désirs jusques à m'altirer des jaloux par la prospérité de ma fortune. Mais ce qui m'est plus cher et plus précieux, et dont je fais mon ornement principal, c'est le jugement avantageux que Sa Majesté et ^P Colbert, son sage ministre, firent de ma sincérité et de mes lumières pour s'y confier lorsqu'ils me
firent l'honneur de me consulter sur le noble dessein d'encourager par des grâces les esprits à l'amour des lettres et à leur avancement et pour me croire incapable de leur rendre des tesmoignages trompeurs de ceiix qu'ils vouloient honnorer des libéralités royales.
Voilà . Monsieur, ce que je vous puis dire naïfvement de moy et de mes affaires. Si la tentation vous continuoit d'en dire quelque chose , je vous conjure que ce soif avec grande modération et sobriété et de contenir pour ce regard vostre zèle dans des bornes fort estroittes, vous souvenant qu'à un homme de bien il est plus souhaitable de mériter une haute louange que de l'obtenir.
Par la première seure commodité je vous envoyray le volume imprimé de la Pucelle qui a esté assés heureux pour toucher un de nos meilleurs poètes latins' et pour l'obliger à le traduire. Il n'a encore paru que manuscrit à cause de l'aversion qu'ont nos libraires d'imprimer des ouvrages latins, dont le débit ne leiu' est pas si utile que ceux de noslre langue.
Quand vostre fraitlé de Re niimmaria viendra*, il sera le très bien venu et j'en appuyeray le mérite de lout mon petit pouvoir auprès delà personne à qui vous faites estât do le dédier.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
Do Paris, ce ivi juin 166G'.
' Chapelain veut parler de Tabbé Paiilet, auquel il accorde trop généreusement un si beau rang parmi les poètes latins.
- Je ne trouve pas le De re nmnmnria nienlionné parmi les iimombrables ouvrages du savant polvgrnphe : j'y vois seulement un ouvrage sur les monnaies des Hébreux ( De nummis Ebrœornm paradoxa, Helmstnedt, 1676, in-^i").
^ La lettre que l'on vient de lire avait dcjà paru dans un recueil du siècle dernier intitulé : (jomnxrcii epistoHci Leihnitiani , ad omne gemis (Tiidilionis . prwserlim vero ad illustrandam inlegri
propemodum neculi historiam lilerarinm etc. Tomus prodromus qui Mus est Boineburpcus. Becensuil In. Daniel Gruier, Huiiovrœ et GoUingœ , 1760, in-8". C'est dans fa seconde partie de ce recueil [lomi prodromi pars altéra, quœ ibidem Boineburfjica est. Accedit appendi.r Conringiana. . .) qu'a été insérée (p. 1 1 1 3- 1 1 1 7) la Lettre de M' Chapelain à M' Conrivgln t , où il raconte les principales circonstances de sa vie. Paris, le 17 juin 1666. — Le io du même mois. Chapelain adresse à l'ambassadeur hollandais Van Reuning (f° «ofi v°) unlettre de féiicilation dont je ne tirerai que quel-
A M" COLBERT
A FO.NTAINKBLEAC'.
Monseigneur, je n'ay pas créa que la crainte de vous destourner dans vos importantes occupations nie deust retenir de vous communiquer ce que M' Ottavio Ferrari, ce sçavant professeur de Padoûe, gratifié par le Roy, m'a respondu à la lettre dont j'acconipagnay celle que vous luy escrivistes en luy envoyant le présent de Sa Majesté et dans laquelle je luy insinuois doucement ce qu'on pou voit attendre de son ressentiment, où le Roy trouvast sa gloire aussi noblement desployée qu'il luy en avoit donné sujet par la noblesse de ses bienfaits.
Les termes de sa response sont trop considérables pour vous les laisser ignorer, et je me persuade que vous prendrés plaisir à y voir l'effet du bon office que vous luy avés rendu en le faisant comprendre au nombre des personnes que Sa Majesté a jugées dignes de ses libéralités.
Voicy donc, Monseigneur, ce qu'il m'en escrit :
Postquam igilur dtu fronlem perfricni, ad
novuni hoc et beneftciiin sidus oculos vcrtens, cunclanter et trépide regias laudes pvofano ore concipere et si non puhlicœ eœpectationi saltem pietali satisfacere in animuni induxi. Qiiainvis eniin moniimenta, quibiis res Inijus œviposteris trado, Rev incomparabilis ingenlium meritoruin majestate sit impletitrus , atque ah Henrici magni extremis labor noster auspicatus , exacto per longas moras divi parentis regno, principis omnium scriptonnn ingénia defatignluri imperii rudimentis hœsurus sit, ibique desituriis unde ille incipit, quia tamen spissum opus est et lenti moliminis , statui pauca carptim delihare enque in antecessum dare et attonitœ venerationis cultui prohidere. Tu, Délia, mentent inspira; tu ad sacrarium digitum intende, prœcipua quœque decerpens in quibus olim historia desudabit ne summa regiœ laudationisfastigia Iransmitte. Erant quidem alia in manibus
ut LIBRI ELECTORVM^, ORIGINES LINGVO ITALI-
CE^ ^0T^ item in plinivm"; sed posthabitis omnibus huic negotio prœvertendum video, etc. Ce sont, Monseigneur, les paroles de cet excellent homme qui m'ont paru de consecpience pour l'honnem- du Roy, que vous passionnés si fort, et nous avec vous, en suyvant vostre exemple; car elles portent un formel engagement à faire le panégyrique
ques lignes : tr Monsieur, à la grande nouvelle de la bataille gagnée par vostre armée sur les Angiois, la première chose qui m'est venue en l'esprit a esté de vous en lesmoigner ma joye et la part que je prens à vos prospérités. Quoyqu'il eust esté à souhaiter que nos forces eussent peu joindre les vostres avant le combat pour nostre gloire et pour une victoire plus entière, nous nous en consolons néanlmoins par la raison que les Angiois n'auront pas à dire qu'ils vous eussent desfails s'ils n'eussent eu afTaire qu'à vous, et que cet événement leur aura appris à leur honte que sans aucun secours vous leur ferés lousjours la moitié de la peur. C'est désormais, Monsieur, que la paix ou leur ruine sont certaines. Car M"^ de Beaufort , qui sera au pre-
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mier jour dans la Manche, quand vous ne sériés pas sitost en estât de les aller revisiter, leur donnera assés d'exercice pour les empescher de respirer et pour accomplir heureusement ce que vous avés si glorieusement commencé. .. ^5 La lettre se termine par ces mots si aimables : «Vous n'aurés jamais tant d'avantages que vous en mérités et que vous en désire. Monsieur, vostre, etc."
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 61 i).
* Electorum libri duo {Padoue, 1G79, in-/i°). ^ Padoue, 1676, in-folio.
* Les biographes d'Octave Ferrari mentionnent ses notes sur Apulée, Juvénal, Tacite, Virgile, mais non pas ses notes sur Pline.
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de Sa Majesté que je nrestois laisse' entendre qu'on se pouvoit promettre de sa reconnoissance. Mais comme je ne vous indiquay ce sçavant homme que sur le pied du premier orateur latin de toute lltalie, j'ay esté agréablement surpris de rencontrer de plus en luy un historien , et un historien qui traittoit des évenemens de ce siècle et qui desjà. esloit disposé à rendre, dans son travail, justice aux grandeurs de nostre monarque. Cela, Monseigneur, m'a engagé, de mon coste', à luy faire une copie des Mémoires ilahens que j'avois faits pour le s^' Carlo Dati. et à luy escrire une seconde fois pour le fortifier dans ses bonnes dispositions el pour l'exhorter à ne se contenter pas d'employer dans son ouvrage les commencemens du règne de Sa ^L^jesté, mais de le poursuyvre jusqu'à ces temps cy, la matière estant si illustre et y allant mesme de l'interest de l'Italie , qu'une administration aussi sage et heureuse que celle de feu M^' le cardinal Mazarin y soit relevée et en face le principal ornement, j'attens sa resolution sur cet article, résolu de nourrir, avec tout le soin dont je suis capable, ses louables intention.':, afin que vous ayés ce nouvel instrument pour éterniser les vertus héroïques du Tioy et l'admirable conduite de Sou Eminence.
Entre tous les écrivains que Sa Majesté honnore de ses faveurs, ceux qui me semblent le plus dignes d'estre mesnagés sont les historiens, el entre les historiens ceitx qui trai tient des affaires présentes ou qui ont relation aux nostres. Vous le croyés ainsy sans doute, Monseigeur, el c'estoit Topinion des deux derniers fameux cardinaux qui ont fait le bonheur de la France. C'est aussi ce qui me fait vous proposer un autre sçavant professeur déloquence à Dantzik, et historiographe en titre du roy et du royaume de Pologne, duquel j'ay veu la guerre contre les Cosaques rebelles et leur chef Kminie.ski '. laquelle est fort bien escrille\ et qu'on ma assuré cpi'il (sic) fait le Florus Polonicus encore plus beau. Vous jugerés si vous le devés aquerir au Roy, en luy procurant ses grâces, à quoy il y auroit d'autant plus de facilité qu'il a fait voir, par les épigrammes que vous trouvères dans mon paquet, son inclination à révérer Sa Majesté el ce qui la louche.
Vous en userés selon voslre prudence accoustumée et ne prendrés, s'il vous plaist, cet avis que conmie un effet du zèle qua pour le service du Roy et poiu- vostre salisfaction, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce ii juillet i666''.
» Sic pour Kmielniski.
- La Relation des Cosaques, avec la vie de Kmielniski a paru dans le premier volume du recueil de Melchisédech Thévenot : Belalions de divers voyages curieiut qui n'ont point été publiés, etc. (Paris, iC63, in-fol.). Cette relation, comme le rappelle Eyriés {Biographie univeiselle), est de Pierre Chevalier, conseiller en' la Cour des aides, qui l'inséra dans son Histoire de la guerre des Cosaques contre la Pologne.
^ Le 5 du même mois, Chapelain écrit à Wagenseil (f° 199): -Ces M" les Anglois sans doute ont fort vaillamment combatu, mais les Hollandois les ont aussi balus sans doute, et ont pris une glorieuse revanche de leurs malheurs de ian
passé. Ce désavantage néantmoins de leurs ennemis n'est pas le plus grand niai qui leur pouvoit arriver. Ils avoient besoin d'estre tousjours vainqueurs pour esire en seureté des mauvaises humeurs qui se couvrent cliés eux , et pour en tirer de nouveaux secours , s'ils vouloient achever de destruire ceux qui leur disputent l'empire de la mer, on du moins qui refusent de les en rcconnoistre lesmaislres. Si les vaincus relaschoient un peu do leur fierté el ne desdaignoient encore de traitter d'égal avec les vainqueurs, on en pourroit venir à un accommodement qui seroit le bien de tout le monde. Mais le génie de la nation ne le comporte pas; elle n'est capable de se ranger à la raison que par la force. . . Je suis bien aise que
À M. ARXAULD,
ÉTESQUE D'AN'CBES .
Monseigneur, je veux un grand bien à vostre chapitre et à vostre clergé d'avoir tesmoignë un si beau et si vif ressentiment de l'injuie que vostre dignité et vostre personne avoient receûe à i'audience de la Flèche par i'advocat du Roy sur le sujet du
vous ayt.'S poussé jusqu'à Oxford , et sinon entendu, du moins veu les gens de sçavoir qui font fleurir cette académie là. Je n\iy veu de M' Pokokius [le savant théologien Edouard Pocock, né à Oxford en iGo-'i, mort dans cette ville en 1691] que son histoire arahe des dinasties, qui m'a fort diverti et qui m'a laissé une grande opinion de son mérite. J'apprens aussi volontiers que ces MM" préparent une édition de tous les ouvrages de Seldenus. Elle fera honneur au royaume angloisetàla république des lettres. ..n Le 10 juillet, Chapelain, après avoir félicité Heinsius (f' aoi) de la victoire remportée par la flotte hollandaise sur.celle des Anglais, «laquelle a changé la face des choses, n lui parle ainsi de Gevartius : tr J'avois sceu la mort de M' Ge\artius par son gendre et l'avois fort regrettée. Je ne doute point que le mauvais Iraittemenl que luy fit ce AP de Castel Rodrigo pour avoir receu des marques d'estime du Roy n'ait contribué à avancer ses jours; et en vérité la grâce de Sa Majesté devant eslre si peu suspecte, ce ne fut pas une petite inhumanité d'en faire un crime à ce vénérable vieillard au lieu de s'en faire un honneur à soy-mesme. ..71 Chapelain déplore ensuite la mort d'un autre travailleur : trPour M' Usiit, vous m'avés appris la perte que la République des lettres en a faille. C'est dommage certes et elle a de moins en luy un citoyen des plus propres à en accroistre le domaine et pousser les limites plus loin. Ce que j'ay veu de ses observations sur les livres anciens delà chasse gratieuse, etc., m'en fait parler ainsi. Il est malaisé qu'il soit demeuré depuis les bras croisés et sans rien faire. ..^ Le i U juillet. Chapelain {f 202) reproche à Conringius de l'avoir
formulaire, et je n'ay guères eu depuis longtemps de lecture qui m'ait autant plu ni autant satisfait que celle de la publique amande honnorable qu'il vous en a faitle, où il m'a semblé qu'il n'y a rien davantage à désirer de la part du criminel ni de la part de Toffensé dont la gravité épiscopalc et l'indulgence paternelle paroissent également en cet escrit à l'édification des gens de bien. Je le feray voir à nos amis et surtout à M' Conrarl lorsqu'il sera de retour d'un petit
trop loué dans son épître dédicatoire, et d'avoir sui tout trop insisté sur son titre de conseiller d'État, «dignité qui dans vostre pensée m'attribue un grand employ dans l'Estal, puisqu'encore que j'en sois reveslu dans les formes et qu'elle ne me soit ni contestée ni enviée, il est cependant vray que je ne l'exerce point et qu'elle m'est bien plus agréable pour l'ornement que pour l'action. Ce n'est pas aussi de quoy je me pique et je me trouve bien plus dans mon élément en l'ombre de mon cabinet avec mes livres qu'en la lumière du Conseil avec des sacs de papiers. Au reste, entre les matières de science celle qui regarde la physique est si fort de mon gousl, que si l'on en excepte la politique, il n'y en a point que je luy compare et où mon esprit trouve plus son contentement, de sorte que puisque vous aviés résolu de me faire un présent de cette nature, vous ne pouviés pour me satisfaire guère mieux choisir que celuy là ou quelque autre de ce genre, jj — Le lendemain , Chapelain adresse à Vossius, au sujet de son traité du Nil, les observations suivantes (f° 2o3) : «Ce qu'on eust icy désiré sur celuy du Nil est que vous eussiés allégué les autheurs de qui vous tenés ces particulières notices avec les temps et les occasions des descouverles afin de rendre vos assertions et vos raisonnemens plus authentiques. Pour ce qui regarde Kirker et Schot, les leurs sont si puériles que je ne m'estonne pas si vous avés mesprisé de destruire ce qui se deslruisoit tout seul. . .■'■: Chapelain ajoute: «Je suis bien aise que la proposition que je vous ay faitte touchant le Niger et ce nouveau passage de vos gens pour les dédier au Alusagète M'' Colbert ne vous ait pas esté désagréable...»
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voyage qui nous l'a dérobé depuis quatre jours. Ce ne sera pas sans luy monslrer dans vostre billet l'obligeante marque de vostre souvenir et de vostre amitié.
On parle tousjours de pousser l'affaire des quatre prélats ', ce qui sera , s'il arrive, un des mémorables spectacles et des plus sujets à divers jugemens qui ait paru dans l'Église il y a longtemps. Ce que je vous en puis dire est que l'appréhension qu'on en a serre le cœur à beaucoup d'anies pieuses, et que vous estes peut estre le seul qui attende ce terrible choq avec une plus grande indifférence et intrépidité. Et certes dans la disposition d'esprit où Dieu vous a mis , vous ne sçauriés rien faire de plus digne ni qui preuve mieux la pureté de vos intentions et vostre zèle pour l'intégrité de vostre Sainte Mère. Cependant il ne faut pas désespérer que le Ciel n'intervienne dans ce différent pour l'inlerest si notable qu'il y a et que sa bonté ne dissipe le nuage qui a jusqu'icy offusqué la lumière de ceux qui, ne voulant
que le bien, ne souffrent le mal et n'y contribuent que pour ce qu'ils sont circonvenus et préoccupés. Je l'en prie de tout mon cœur et demeure avec ma passion ordinaire entièrement à vous.
De Paris, ce XXVIII juillet 1666°.
CCLXXVII
À M«" COLBERT
MIKISTnB D'BSTAT, À FO.MAINEBLEAU^
Monseigneur, le sonnet italien du s^' Carlo Dati,sur le sujet de la navigation et du commerce, ne vous dérobera guères de temps et vous plaira beaucoup , comme je l'espère, ne se pouvant, à mon avis, rien faire de plus noble pour le dessein de Sa Majesté que cette petite composition qu'il m'a envoyée afin que je vous la présente et qu'elle divertisse Sa Majesté, pendant qu'il travaille à une plus grande qui embrassera toute la matière des louanges qu'elle a si
' On sait que ces quatre prélats claient, avec Henri Arnauld, M. de Buzenval, évèque de Beanvais, M. de Caulet, évè(|iie de Pnmiers, et M. Nicolas Pavillon , évèque d'Alelli. Voir sur leur longue résistance le Porl-Rmjal de M. Saiule-Beuve (t. IV, p. 35a et suiv.).
^ Le 3i juillet. Chapelain console la marquise de Flamarens qui était alors très souffrante et qui venait de se rendre aux bains d'Encausse (f° 207): «Je m'estonnois de n'avoir point de vos lettres depuis les dernières que je vous avois escrittes. . . Enfin j'ay appris. . . que vous estes attaquée d'une fluxion dangereuse qui vous oblige de faire le voyage d'Encausse pour y cliercber vostre guérison. Je ne vous puis dire ie fascheux effet que cette nouvelle a fait en moy... Enfin, Madame, il ne resfoit plus que cette espreuve à vostre vertu à essuyer pour estre pleinement assurée de vostre prédestination et d'avoir une lieureuse place dans le Ciel, après en avoir eu une si malheureuse sur la terre. C'est le seul motif que vous pouvés avoir
de consolation au milieu de tant de différentes peines. . . Prenésplaisirdans vos traverses à donner au siècle un grand exemple de résignation aux volontés de Dieu...n Le surlendemain, Chapelain adressait à Heinsius (f 207 v") une lettre où je ne trouve à prendre que ces lignes : kM' Bigot me mande {[ue M"^ Scelferus m'a mis sur la hste de ceux qu'il honnore de son histoire d'Upsale, mais que les exemplaires n'en peuvent arriver ici que cet hyver. Si vous luy escrivés pour autre cliose , faites luy en un remerciment de ma part... Je suis surpris que vous ne m'ayés rien dit du succès de vos armes triomphantes et de la disposition plus favorable de la Suède pour vous après ce grand événement. Je ne doute point que vous et M' de Pomponne n'en ayés profité auprès d'elle et que vos offices n'ayent fort aidé à luy donner la pente où nous la voyons maintenant.n
^ Imprimée dans le recueil de M. Clément (t.V, p.6i5).
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bien niëritées et qui se feront lire à i'éternité, lorsqu'une si excellente plume y aura fait son dernier effort et y aura employé tout l'art dont elle est capable.
Il vous peut souvenir, Monseigneur, des Mémoires que je luy ay fournis en sa langue pour cela , <j[ue vous me listes Thonneur de me mander qui n'avoient pas desplu au Roy ni à vous. Selon qu'il m'enescrit, il voudroit un plus grand détail encore, ce qui me fait d'autant plus connoistre la passion qu'il a pour en faire un chef d'oeuvre accompli.
J'altens de jour en jour le manuscrit de ces trois années de la guerre entre Suède et Dannemark, dont M' Bœclerus a composé l'histoire, laquelle n'osant rendre publique par la voye de l'impression \ [il] la veut au moins consacrer h vostre nom et luy obtenir une place en vostre belle biblioteque. Ce volume sera curieux et utile en tout, mais principalement pour les secrets motifs de la
couronne de Suède qui y sont desco;iverts , et qu'il a eu en confidence d'elle lorsqu'il estoit à son service. Cependant j'ay receu de luy un volume in-folio du différent qui s'est meu entre l'Electeur Palatin et celuy de Mayence, de la main du mesme M' Bœclerus", engagé à ce travail par ce dernier, où est discutée à fond, en termes de droit, la question importante dont depuis le Roy a esté éleu pour arbitre. Je le fais relier pour le remettre entre les mains de M' Garcavi , qui vous le présentera à vostre premier voyage.
Nous repassons dans l'assemblée la description que M' Perraut a faite fort heureusement du Carrosel, et où les devises des cavaliers n'auront pas une petite obligation à sa plume.
Je prie Dieu qu'il vous conserve et demeure avec mon zèle accoustumé, Monseigneur, vostre , etc.
De Paris, ce m aoust 1666'.
' Cet ouvrage parut qiiclcjues années plus tard sous ce titre : Hisloria belli Sueco-Danici , annis i6fi3, 16U et i6!io (in-6% 1679).
"^ Ni dans le Dictionnaire de Moréri ni dans nos récents recueils biographiques on ne trouve mention du volume in-folio signalé par Chapelain. Peut-être le nom de Bœcler ne figuie-t-il pas sur le titre, et les bibliographes ont-ils ignoré qu'il en fut l'auteur.
^ Le 19 août, Chapelain s'adresse à ses bons amis Heinsius et Vossius. Il dit au premier (Tau v°) : rNostre peuple a souvent un proverbe à la bouche que l'expérience luy a fait passer eu maxime et qui ne seroit pas indigne d'estre adjousté aux Chiiiades de vostre compatriote [Erasme], tant il est moral et sensé. Ce proverbe est : Tout vient à point qui peut attendre, et je l'empioyerai ici familièrement pour calmer l'impatience que vous m'avés lesmoignée par vos précédentes, de n'avoir point de mes lettres depuis trois ou quatre mois... Pour M" Bigot, il n'est pas seulement en Normandie , mais encore à une maison de campagne éloignée de 8 ou 9 lieues de Rouen , ce qui rend nostre commerce
tout autrement incommode que quand nous l'avions à Paris. . . Vous ne me dites rien de M' de Pomponne [Chapelain, le même jour, écrivant à Pomponne, lui parle beaucoup de Heinsius] qu'il ne me die de vous mesme en le renviant, et je suis ravi d'avoir uni d'abord deux aussi belles âmes que les vostres pour vostre commune consolation. Je vous ay parlé de vostre victoire dans mes précédentes. Que si les Anglois ont prétendu l'avoir eue de leur costé fort ridiculement, ils se la pourroient attribuer avec plus de vraysemlilance dans la seconde bataille qui se vient de donner et où ils ont suyvi M"' Ruiter dans sa retraitte jusques à la rade de Zélande. On n'en a point encore le détail... M' Huggens est ici évoqué par le Roy et logé dans sa biblioteque avec un notable et glorieux enlretenement, ce qui ne luy est point envié, chacun tombant d'accord qu'on ne sçauroit trop faire pour un si excellent homme. La Reyne Christine n'a pas esté évoquée de mesme par la Suède et la visite qu'elle y va faire à leurs Majestés est jugée plus volontaire de sa part que de la leur. Je luy souhaite tous les contentemens qu'elle mérite. Vous nous
UIO
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CCLXXVIII
À M. BERMER,
MÉDECIN Dr GBiXD MOGOL , À DELLi'.
Monsieur, l'espérance que M' de la Croix , interprète de la langue turque en cette Cour ", m'a donnée que, par sa recommandation, je vous pourrois seurement faire sçavoir de mes nouvelles, m'a fait i-ésoudre à vous escrire pour la quatriesrae fois et de joindre à ma lettre une copie de celle que jenvoyay à i\r de Merveilles, avec une qui se trouva pour luy dans le paquet de M' de Monmor, et dont je m'estois chargé pour la luy faire tenir à Marseille. Cette diligence l'ayant obligé à m'en remercier, il se lia sur vostre sujet une espèce de commerce , dans lequel il me communiqua une seconde lettre que vous luy aviés escrilte par la voye d'Alep , et me demanda avis sur certains articles dont vous souliaitiés d'estre éclairci, touchant les affaires du Parnasse; à quoy je satisfis punc-
tuellement, comme aussi à la prière que vous faisiés à M' de Monmor de vous procurer un exemplaire de la Piicelle, lequel je luy fis aussi tost remettre pour le faire entrer dans le ballot avec les autres livres que vous luy deraandiés. A quelque temps de là, sur ce qu'il me fit savoir qu'il vous escriroit encore, je rechargeay et accompagnay ma seconde d'une copie de ma première et d'un mémoire curieux de M' Thévenot qui le renvioit ^ sur mes conseils, et dont les responses bien précises ne seroient pas d'une petite instruction pour le public. Il peut y avoir dix-huit mois que je hazarday encore une despesche garnie des mesmes })ièces à toutes fins, au cas que les précédentes ne fussent pas arrivées jusqu'à vous. J'en fais autant cette fois cy, et ce sera un grand malheur si, de tant de lettres, quelqu'une au moins ne se rencontre bien. Je me suis opiniastré à ces offices-là , Monsieur, principalement pour vous faire connoistre que je suis ferme dans mes amitiés, et que c'est assés d'avoir de la
ferés sçavoir comment son voyage luy aura réussi et in raison qu'elle vous aura faille de ses vieilles debles. ?i A Vossius Chapelain dit ( 1* a i a v") : « Vostre dernière du xxix. juillet est une lettre précieuse et qui met si bien à couvert vos deux traillés de motu marium et de oi-igine Nili des réprehensions du commun des critiques, que je la croirois digne d'estre insérée dans la préface de l'un ou de l'autre la première fois qu'ils se réimprimeront. Tout ce que vous m'y apportés pour vostre défense est si raisonnable qu'il n'y aura jamais personne de raison qui ne s'en contente. En effet ce qu'ils disent du soin que Pline a pris d'attester son Histoire naturelle par la liste des autheure dont il l'avoit extraite ne fait rien du tout contre vous, puisqu'il n'a pas justifié en particulier chacune de ses remarques par ie nom et i'ouvrage de ceux dont il les avoit eues, et qu'il a cru faire assez de nommer ses originaux à la teste de chaque livre... Je consentirois qu'à la seconde édition vous fissiés un catalogue par articles de
ces noms quelque obscurs qu'ils soient, du temps de leurs voyages et des choses précisément dont ils auroient esté les tesmoins. Cela fixeroit davantage l'esprit du lecteur et porleroit je ne sçay quelle authorité plus grande aux remarques que ne fait leur simple exposition...-^
' Imprimée dans la brochure de M. de Lens déjà plusieurs fois citée : Les coirespotxdanls de François Bettiier (p. 36 et 87).
- François Pétis du la Croix, né en 1632, raorten iGgô, fut pourvu, en lôôa, de la charge de secrélaire-interprèle du roi pour les langues turquesque et arabesque, qu'il exerça avec honneur pendant quarante-quatre ans, selon fabbc Goujet {Mémoire sur le Collège royal de France, t. III, p. agG), pendant quarante ans, selon la Biographie universelle. Voir, sur les travaux de cet orientaliste, ce dernier recueil. François Pélis de la Croix eut pour fils et pour petit-fils des orientalistes dignes de lui.
^ M. de Lens a lu et imprimé renvoyait.
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vertu et du sçavoir pour ne nie jamais perdre \
Depuis mes dernières le Roy d'Espagne est mort' après avoir perdu trois batailles en quatre années ^ contre le Roy de Portugal " et n'a pas laisse' son fils ^ ni ses affaires en estât de se relever aisément de ses pertes. L'Empereur '^, a eu guerre avec le Turc en Hongrie, et après y avoir perdu Nieuhauzel', il couroit fortune de perdre Vienne, si le secours françois, ayant arresté ce torrent tout court, ne luy eust donné moyen d'obtenir la paix de la Porte pour se préparer en récompense à rompre avec nous au premier jour. Les Anglois et les Holandois se sont brouillés ensemble et nous nous sommes déclarés pour les derniers. Dans ces deux seules campagnes il s'est fait quatre combats généraux à gain et à perte égale, tantosl vainqueurs, tantost vaincus. Le Roy d'Angleterre s'est marié à une Portugaise * et celuy de Portugal à une Françoise ^ L'Espagne souffre tout sans se
plaindre, tant est grand son abbatteraenl. Les Vénitiens disputent tousjours la Candie et la mer aux Infidelles, sans qu'on y voytapparence de fin. Voilà en gros Testât de l'Europe.
Quand vous vous serés enrichy au service de vostre grand monarque, il vous permettra de faire un lour en France pour révérer le nostre qui ne luy cède en nulle des grandeurs, et il est malaysé que sa réputation n'ayl volé jusqu'à vostre Inde et à vostre Gange.
Si vous me respondés, le meilleur sera d'addresser le paquet à iVP de Monmor, près l'Eschelle du Temple; mais en le faisant, il faut luy escrire avec le plus de civilité que vous pourrés, sans vous souvenir que vous n'avés point eu de responses de luy. Il est maintenant doyen des maistres des Requestes, par la mort de lAP Gaumin.
Je suis avec beaucoup de passion. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvi aousl i66G'°.
' Tout le paragraplie que l'on va lire, qui commence à : depuis mes dernières, el qui finit à : voilà en gros V estai de l'Europe, a été omis par M. de Leos, lequel s'est contente de dire : Suit un bulletin politique. . . ~>
- Philippe IV, mort à l'âge de soixante ans, le 17 septembre i665.
^ La plus célèbre de ces batailles est celle de Villa-Viciosa (17 juin i665).
* Alfonse VI, né le ai avril iGi3, avait, en i656, succédé à son père Jean IV.
' Charles II, né le 6 novembre 1661, n'avait pas encore quatre ans quand il monta sur le trône d'Espagne.
* Léopold, né le 9 juin lOAo, fut élu empereur le 18 juillet i658, à Francfort.
' Neuhausel, en Hongrie, à l'est de Presbonrg.
* Charles II avait épousé, le 3i mai 1G62, l'infante Catherine, fille de Jean IV, roi de Portugal.
^ Alfonse VI avait épousé la princesse Marie de Savoie, duchesse de iVemours.
'" Le 3o août, Chapelain (P 21 G) donne à Spanheim des nouvelles de sa santé qui '.m'est pas meilleure que vous ne la Irouvasles à vostre voyage en cette Cour, et je vous fais mesme cette response au milieu d'un de ces fascheux accès de mal périodique qui m'afflige depuis sept ou huit ans et qui ne me quittera qu'avec la vie..." Il ajoute: «Dans les intervalles de celte infirmité je ne laisse pas de remuer mes papiers et d'avancer tousjours dans la carrière que j'ay entreprise, en sorte que si je ne meurs de deux ou trois ans , je pourray l'avoir fournie et m'eslre tellement quellement acquitté de la debte que j'ay contractée envers mes Princes et envers le pubhc. Cette inquiétude de M' de Lorraine qui trouble le repos de vostre serenissime maistre et les hostihtés dont vous vous plaignez ne plairont aucunement au Roy, qui y verra avec ressentiment son intervention négUgée et ses offices mal cor-
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À M" COLBERT
mXISTBE D'ESTAT.
Ai; BOIS DE VnCE.NNES'.
Monseigneur, roinrage manuscrit de M' Rœklerus. dont je me suis donne' l'honneur de vous parler dans ma précédente -, ni"a enlin este rendu pour le mettre dans vostre biblioleque, en attendant que la disposition des choses permette qu il vous en fasse une ofli-ande publique et qu'il vous tesmoigne avec plus d'éclat le ressentiment des grâces que vous lu y avés procurées auprès du Roy. Quand les affaires souffriront que vous preniés un peu de relasche parmi vos livres. M' Carcavi vous présentera celuy cy, où je ne doute point que vous ne ti'ouviés de quov vous esclaircir du fonds de la politique suédoise, qu'il seroit malaisé de tirer d'aillem-s ; ce sçavant homme l'ayant pénétrée et insérée dans celle histoire, lorsqu'il estoit sur les lieux et appointé par celte couronne.
Il est après à disposer les libraires de son pais à une nouvelle édition grecque et latine de Polybe, illustrée de ses notes" et plus ample que celle que Casaubon dédia à Henri 1V% laquelle il destine, par mon conseil, à nostre grand monarque, avec une manière de dédicace qui soit moins une lettre qu'un panégyrique , et où les merveilles
de Sa Majesté soyent gravées si fortement qu'elles puissent tousjours durer.
Depuis cela , Monseigneur, j'ay receu des nouvelles de M' Conringius,cet illustre professeur de Helmstad, toutes pleines de zèle pour les interests du Roy. Mayanl fait sçavoir, par ses précédentes, qu'encore qu'il y eust du péril pour luy s'il escrivoit pour les droits de Sa Majesté sur les Pais Bas. il l'entreprendroit volontiers, pourveu qu'on luy fournist les Mémoires particuliers sur quoy ils se fondent, se tenant assés fort sur la thèse générale pour s'en bien acquitter; comme en ce genre c'est une plume que l'on tient la plus forte d'Allemagne et que les Impériaux craignent le plus, je receus sa proposition civilement, en luy faisant toutesfois entendre que ce ne seroit pas sans grande difficulté que les Mémoires qu'il désiroit pour cela luy pussent estre seuro-ment et secreltemenl portés et que d'ailleurs cette affaire ne pressoit possible pas encore, que cependant je ne vous laisserois pas ignorer sa bonne volonté.
Par ses dernières, il continue à s'offrir, mais sans empressement, en ces termes : Interea a periculoso opère abstinebo manvs, nisi jiibear a Reg^e Chrislianissimo , cujus commodis, sah'o eo quod rectum est et justum, obstrictum me ognosco, quamvis idconjunctum fuerit cum aliquo met discrimine. Et il suit à vostre égard. Monseigneur : «Igitur, mu-
respondus. Sa Majesté aime ses alliés, mais il les aime justes et n'espou.se jamais de parti que celuy de l'équité. La guerre qu'il a avec, les Anglois est présentement son application principale, et quoiqu'elle soit grande il luy restera tousjours assés de temps pour agir et prendre les expédiens nécessaires à calmer cette bourrasque survenue si fort à contre temps. Ce qui m'en fasche autant, c'est qu'elle suspend le cours de vos estudes et qu'elle nous retarde la satisfaction que nous avions attendue de la nouvelle édition du Traitté des médailles, de laquelle
nous avons d'autant plus de curiosité que nous n'aurions pas cron qu'il se pust rien adjouster à la première. Ces deux autres que vous nous promettes ont des litres qui donnent grande envie de les voir, surtout estant maniés par une plume aussi 6ne et aussi judicieuse que la vostre. .,51
' Imprimée dans le recueil de M. (lémenl (t. V, p. 6i5).
* VHistoria belli Sueco-Dnnia.
^ Le travail de Bœcler sur Polybe parut à Utrecht, en 1G66 (in-i°).
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tatis velis, quod jam tnslttm, pergam agere circa rein nummariam, ut illustrissimo Colberto etiam gratus erga tantum patronum affectus 7neus saltem aliquo testimonio approbettir, donec meliora et plura darc licuerit. Par là, Monseigneur, vous avés une main estrangere preste, quand vous le jugerés à propos, pour servir à défendre les droits du Roy, et si vous me lordonne's, j'entretiendray cet bonneste homme dans la disposition oti il s'est rais de luy mesme.
M' Vaghenseil, ce gentilhomme allemand, traducteur des pièces du commerce , me tesmoigne l'impatience qu'il a d'estre arrivé à Nuremberg, pour mettre ses papiers en ordre et préparer la publication de quelqu'un de ses ouvrages cpii soit digne du Roy et de vous.
M' Gronovius, professeur à Leyde, me mande la mesme chose, aussy bien que M' Vossius, qui ne croit pas eslre quite envers Sa Majesté pour l'ouvrage de Y Origine du Nil, qu'il a consacré à sa gloire et que son neveu a eu Ihonneur de vous présenter.
Je prie Dieu qu'il vous conserve pour le
bien du public et demeure, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce u" septembre i66(3 '.
' Le lendemain. Chapelain écrit (f 218 v°) à M. Graindorge au sujet d'une diatribe que ce médecin devait luy envoyer et qu'il voulait lui dédier. Graindorge y attaquait la dissertation de Vossius sur la lumière. Chapelain déclare qu'il croit que les deux adversaires ne combattent que pour Vamour de la vérité : -rVous ne cherchés dans la question de la lumière et du feu qu'à éclaircir les choses obscures qui s'y rencontrent, sans que ni l'un ni l'autre pensiés à la victoire plustost qu'à la descouverte de ce qui y est caché afin que le public en profite. 1 Chapelain n'adresse qu'une seule objection à son correspondant : «Ce qu'il y a seulement à considérer est si vostre précèdent discours estant latin et vostre adversaire y ayant respondu en latin , cette rephque peut paroistre françoise. A vous en parler sincèrement, j'aurois peur que ce procédé ne fut pas plus approuvé que celuy de
À M. GRyEVIUS,
PBOFBSSBCR D'ELOQUENCE , À l/TRECHT^.
iMonsieur, j'ay esté surpris de la bonté que vous avés voulu exercer envers un homme comme moy qui vous est incomiu, en m' envoyant im exemplaire de l'ouvrage posthume de feu M' Rubens\ Mais plus la surprise a esté grande , plus l'est aussi l'obligation que je vous en ay. Je ne m'engage pourtant pas à vous expliquer combien grande en est ma reconnoissance , car ce que je sens en cette rencontre est au dessus de toute expression. Je vous diray seulement. Monsieur, que quand le livre seroit d'un moindre prix, et d'mi autheur moins célèbre, la seule considération du mérite de celuy qui en a procuré l'édition et de qui le nom porte avec soy son éloge suffii'oit à me le rendre très précieux.
CHAPELAIN
Hr Petit, médecin, qui a attaqué en latin l'ouvrage françois de M"' de la Chambre du Système de l'âme. . . ^5 Le Système de l'âme , de l'académicien Marin Cureau de la Chambre, avait paru en iG64 (Paris, in-/i°). L'ouvrage de Pierre Petit est intitulé : De cxlemione animce et rerum incorporearum nalura, libri duo (Paris, i66.5, in-8').
- Jean-Georges Grœvius naquit à Naumhourg en janvier 1682 et mourut en janvier 170.3. 11 fut justement célèbre comme professeur et comme critique.
^ Il s'agit là d'Albert Rubens, le savant archéologue, l'un des fils du grand peintre. 11 était mort, âgé de quarante-trois ans, le i" octobre 1657. Grit'vius fut l'éditeur du recueil des dissersertalions d'Albert Rubens : De re vesliaria veterum , prœcipue de lato clavo, libri duo (Anvers, i665, in-^°).
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Je suis ravi que cette occasion m'ait donné lieu de vous assurer de ma parfailte estime en attendant que par quelques offices dignes de vous je puisse vous assurer que je ne suis pas plus' vostre estimateur, Monsieur, que vostre , etc.
De Paris, ce x' septembre 1666.
À M. HERMA^^US CONRINGIUS
PflOPESSKCE ET COSSEILLKR
DCC DE llWBDOUr.C .
Monsieur, j'ay attendu quelque temps h vous respondre depuis avoir receu les vostrcs du XH aoust dans l'espérance que j'avois de recevoir le livre que vous me faisie's l'honneur de ra'envoyer. Mais voyant qu'il tarde à venir sans doute par le cliang-ement arrive' dans les affaires de Hollande, je n'ay pas voulu demeurer davantage à vous en remercier in antccessum comme s'il m'avoit esté mis entre les mains. C'est ce que je fais icy de tout mon cœur bien qu'avec quelque honte de me trouver par là beaucoup plus favorisé que je ne l'ay pu mériter de vous. Que si cet excès de vostre gratitude donne un peu de peine à ma pudeur, en récompense ce que j'ajiprendray de nouveau dans la lecture de l'ouvrage augmenté donnera une grande joye à mon esprit et une plus particulière satisfaction d'avoir le bonhcmde posséder une amitié aussi précieuse que la vostre.
Je voudrois bien que vous pussiés dire la
niesme chose de la mienne par la considération encore du poërae de la Pucelle dont vostre sérenissime prince Anloine-Uiric de Brumvic^ vous a parlé avantageusement. Il me seroit doux d'estre dans l'opinion d'un si rare personnage que vous estes aussi bien comme homme de lettres non vulgaire que vous m'y avés desja en celle d'homme officieux envers ceux qui les ont éminentes comme vous. Verum 0, etc. Par la j)remière seure occasion je vous envoyeray ce qu'il y a d'imprimé de cette pièce, afin que vous en jugiés par vous mesme, et que le jugement que vous m'en ferés serve à m'éclaircir des défauts qui s'y rencontrent afin de les réparer, si je puis. Quel qu'il soit, il n'a pas laissé de trouver parmi nous un poëte latin de quelque estime, qui de son mouvement et sans me connoistre en a esté assés touché pour s'appliquer à la vcstir à la Romaine et à m'cnvoyer son travail manusci-it \
Quant à ce que vous me demandés du dessein du Roy pour l'avancement des bonnes lettres, ce qu'il en a tesmoigné jusqu'icy par les libéralités qu'il a exercées , depuis le soin qu'il a pris de ses afl'aires, envers ceux de cette profession qui y excellent par toute l'Europe sans distinction, ne le laisse pas en doute, mais ce qu'il fait maintenant de plus le confirme glorieusement aux yeux de tout le monde. C'est, Monsieur, qu'outre les anciens eslablissemens des universités de son royaume qu'il maintient en leurs droits et exercices, il en fait encore un nouveau de personnes choisies pour les ma-
' Sic. Chapelain a voulu dire : pas moins.
- Anloine-Uiric, duc de Brunswick, frère et successeur (en 1706) du duc Rodolphc-Augusle , naquit le h octobre i633 et mourut le 27 mars 1716. Les auteui's de VArl de vérifier les dates disent que, tt passionné comme son père pour les belles-lettres, il leur consacra tout le temps qu'il pouvait dérober aux affaires.') Au moment où
Chapelain écrivait celte lettre, Auguste, duc de Brunswick, n'avait plus qu'une quinzaine de jours à vivre. 11 mourut le 27 septembre 1666, laissant, pour citer encore l'/lrf de vérifier les dates, «la réputation d'un prince des plus savants et des plus sages do l'Europe.''
^ Chapelain ne manque jamais de tirer vanité de la traduction entreprise par l'abbé Paulel.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
thématiques et observations célestes, pour la physique et les expériences de toutes sortes, afin de perfectionner la médecine, poiu' la politique et l'histoire, et pour Téloquence et la poésie, le tout par assemblées séparées auxquelles Sa Majesté assignera des lieux pour se réunir ' et en bastira pour observer le ciel, avec une magnificence toute royale, sans rien espargner ni pour les laboratoires, ni pour les instruraens nécessaires aux expériences et aux spéculations , appointant au reste tous ceux qui auront esté éleus pour toutes ces manières de travaux et de disciplines dans la veiie de les promouvoir puissamment et enrichir le public du fruit de leurs veilles. Et il suflît de cecy touchant ce premier article.
A regard du second, je vous diray du ministre sur lequel le Roy se repose de toute cette machine et qui n"a pas peu servi h en faù-e concevoir et arrester le projet, que c'est un homme tout chreslien et tout moral , à qui la vertu est toute seule considérable, et auprès de qui elle n'a point besoin d'introducteur ni de solliciteur; qu'il n'y eust jamais de cervelle plus plombée^ ni de jugement plus solide, qui allast plus au but et qui vist mieux et en moins de temps ce qu il y a d'essentiel dans les choses ; qui prend ses mesures plus justes en toutes ses entreprises; qui descendist plus au détail des affaires pour en counoistre les moindres circonstances de peur de se trouver court dans l'exécution; qui tinstplus ferme dans ce qui a esté une fois résolu , qui regardast moins l'amour et la haine que luy pourroit produire la rectitude de son ministère, qui sans vouloir mal à personne n'eust que son maistre pour ami , qui mist moins son interest et son avantage en ligne de conte, qui
marchast moins accompagné ni plus intrépide au milieu des mescontens que son intégrité luy auroit mis sur les bras; qui eust la charge de plus grands emplois, finances, commerce, bastimens, manufactures, arts, en mesme temps, sans y succomber et fournissant à tout également de l'esprit et du corps; qui fust [plus] laborieux et plus infatigable, et, pour comble de tout, qui tirast moins de vanité de ses infinis et infiniment utiles services et qui raportast plus sérieusement à son maistre toute la gloire qui luy en devoit revenir, ni ayant rien qu'il rejette avec plus d'indignation ni dont il soit plus choqué que de ces louanges qui le rendent autheur des nobles mouvemens du Roy, et si sa modestie en pouvoiL agréer quelqu'une , ce seroit seulement celle de mettre tout son honneur à s'aquiter punctuellement et fidellenient de ce que Sa Majesté luy ordonne de faire et qu'elle confie à sa diligence et à ses soins '\
Voilà, Monsieur, une légère idée de ce qu'est ce grand honmie. Que si vous avés à entrer sur ses vertueuses qualités dans l'addresse que vous luy voulés faire de l'ouvrage De re nummatia, faites principalement fort sur cette dernière et insistes y en si grosse lettre que cela puisse faire passer le reste à sa faveur.
Au surplus, ayant fait sçavoir suyvant vostre désir le zèle que vous aviés pour le service du Roy, vostre bienfacteur, et la passion que vous auriés eue de luy tesmoigner en travaillant sur la grande question qui lient à cette heure toute l'Europe en suspens, il me rescrivit, en vous en louant, que cela méritoit un entretien de vive voix et qu'il m'en donneroit le moyen au premier toui' qu'il feroit icy. En effet, à trois jours de là.
^ On lit réduire dans le manuscrit. La substitution du mot s'impose.
^ Celte expression : cervelle plombée, n'a été
recueillie dans aucun de nos dictionnaires. ^ Assurément Colbert n'a jamais été mieux loué.
■ il me manda et ayant parlé de la chose à fonds, il ne s'éloigna pas d'accepter vostre offre et me parut vous en sçavoir beaucoup de gré; mais comme le point de la renonciation estoit ccluy sur lequel se fondoient principalement les parties, je reconnus que si vous en examiniés la matière à fonds, suyvant la loy naturelle et des gens qui rendent invalides toutes les lois municipales et dérogatoires à ces premières là, et que de la thèse générale venant à l'hypothèse, vous monstrassiés que par les coustumes mesmes des lieux où ces biens sont situés la r[enonciation] ne pouvoit nuire au droit naturel que la P[rincesse] à qui l'on l'a fait faù-e , y a, vostre travail envoyé de deçà confirmcroit fort les intéressés dans l'estime qu'on y a pour vous et dans la volonté de continuer leurs grâces. Ce qu'il m'adjousta à cela , selon sa prudence consommée, fut que dans le Iraitté que vous en fériés, sans obmeltre aucune des raisons qui iroient à affermir leur droit, vous ne vous engageassiés point à réfuter celles des parties, si ce n'estoit que vous les pussiés destruirc si invinciblement quelles ne pussent eslre relevées par aucune chicane que ce soit. Il y joignit que plus le slile seroit pressé, plus il auroit d'efficace, et qu'il n'y auroit à soigner autre chose qu'à le tenir clair et élégant aussi bien que fort, et de cela non plus que moy il ne nionstra
pas d'estre en la moindre peine. Ce qui me plut autant dans cette conférence fust que la chose se passost dans le dernier secret, que personne que vous et moy n'en eust participation, que fescriture parust d'une personne sans attache à aucim parti et qui par principe d'équité seulement se seroit voulu exercer sur cette matière. De cela il en arriveroit ce bien pour la cause qu'elle en paroistroit plus juste défendue par un indiffèrent et par un estranger que par un national et par un intéressé dans laffaire. et pour vous que, n'estant point connu pour autheur de l'escrit, vous en auriés le gré sans en courre aucune fortune. Appliqués vous donc, Monsieur, s'il vous plaist, sans en faire confidence à aucun sans exception à l'examen de celte partie principale de la cause, et à mesure que vous y avancerés envoyés m'en les cahiers d'ime autre lettre' que de la vostre et sans m'escrire dans le mesme paquet pour vostre seureté; priant M' Bek d'en avoir soin comme de chose que vous affectioiuiés et qui vous importe.
La merveilleuse biblioteque de vostre serénissime prince vous fournira tous les coustumiers des lieux, dont est question, à souhait et si vous avés besoin de nos contracts, nous vous les envoyerons.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xii seplenibre 1O66'.
' C'est-à-dire d'une autre écriture.
^ Le 1 7 septembre , Chapelain accuse réception à Vossius (f 224 V*) de TAbulféda, et il lui parle de la reconnaissance de Thévenot: w J'espère, Monsieur, qu'il vous le dira luy-mesme par cet ordinaire, sa paresse ne pouvant tenir contre son devoir en cette rencontre, et qu'il vous tcsinoignera rexlrème ressentiment qu'il a des soins extrêmes que vous avés pris de cette affaire pour sa satisfaction et pour l'avantage du public. Son zèle pour l'avancement de la géographie fait qu'il ne se sent pas de joye d'avoir enfin obtenu un si
important moyen de l'illustrer et de la perfectionner, et l'afl'ection qu'il avoit pour vous est accrue au double de l'avoir obtenu par vostre crédit et par une si constante sollicitation. Sa gratitude passe jusqu'à M' Golius, à la diligence duquel pour diriger cette transcription et à sa revision si exacte sur plus d'un manuscrit , il se lient très obligé, ne se pouvant lasser d'exalter la faveur qu'il luy a bien voulu faire pour l'amour de vous... Si vous le pouviés porter à luy communiquer la traduction qu'autresfois Schichardus a faille de ce mesme ou\Tage, afin de la conférer
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CCLXXXll.
À M. VATTIER
MÉDECIN BT PROFESSELB DU ROI ES ARABE , À MONSTREllL, EN NORMANDIE.
Monsieur, je ne vous dis point que j'aime vostre vertu et que je désire vos avantages. Vous n'en estes que trop persuadé et vous ne me tesmoignés que trop tous les jours de le croire sur les offices que Dieu a permis que je vous pusse rendre. Je vous dis seulement que quand je vous recommande de ne rien faire présentement avec plus de soin que de travailler à restablir et conserver vostre santé, ce n'est qu'une suite de l'affection que j'ay pour vous et du désir de voir accroistre vostre réputation et vostre fortune par vos travaux. Vous m'avés donc fait plaisir de me mander que vous y aviés vaqué avec attention et qu'il s'en faut peu que vous ne soyés remis de celte fascbcuse fluxion et do cet abbaltement où je vous vis le dernier voyage que vous fistes icy.
Selon que vous passionnés l'arrivée de l'Abulfeda pour vous y appliquer fortement et pour en faire une version latine \ je ne pense pas vous donner une petite joye de vous apprendre qu'enfin il m'est venu et que je l'ay mis entre les mains de M" Tbevenot pour le remettre entre les vostres quand vous viendrés à Paris, ce qui ne doit plus
guères tarder puisque le temps de vos leçons approche. Cependant, comme cet ouvrage est tout géographique et qu'apparemment il est formé sur le modelle de celuy de Ptolomée , pour réussir dans cette traduction je suis d'avis que vous repassiés avec soin tout ce que ce dernier a fait touchant la géographie, afin d'en prendre Tair et de vous faciliter l'intelligence de celle du prince arabe, en sorte qu'en la traduisant vous la rendiés sans rien perdre de son sens dans les termes receus chés les Grecs et chés les Latins, et dans le tour qu'elle doit avoir pour estre clairement entendiie, marquant au reste dans une ample préface ce qu'elle aura de conforme avec l'ancienne et ce en quoy elle en diffère. Pour cet effet il faudra fort méditer sur la matière à mesure ({ue vous lires le texte grec et le texte arabe, et noter sur un })apier à part les clioses que vous y trouvères dignes de considération pour en composer les articles d'un avant-propos qui serve h diriger le lecteur dans cette lecture et qui face voir en mesme temps vostre érudition et vostre jugement. Je vous donne ce conseil pour ce que de son exécution dépend vostre honneur et que c'est le seul moyen que j'auray de vous maintenir dans les gratifications que je vous ay procurées auprès du Roy par M' Colbert^. Disposés vous y donc sérieusement et me faites sçavoir quand vous
avec celle qui s'en fera icy, vous meriteriés encore beaucoup de iuy et M' Golius aussi, qui seroit peul-estre bien aise de couronner son premier bienfait par un second, et il se pourroit assurer qu'en mettant l'ouvrage au jour, on n'oublieroit pas à marquer la moindre partie de tout ce que sa bonté et son travail ont contribué à cette publication. ..n Chapelain engage Vossius à persévérer dans le dessein de dédier son traité du Niger à Colbert. Il annonce que la réplique de Graindorge est dédiée à lui (Chapelain), ajoutant pour adoucir le coup : <tce que je n'ai pu honnestement refuser.
mais je ne l'ay pourtant accepté qu'en stipulant que dans ce procès la civilité seroit conservée."
' Cette version latine, Vattier n'eut probablement pas le temps de la préparer, car il mourut en 1670, comme on l'a déjà vu plus haut. L'abbé Goujet n'a rien dit du travail sur Abuiféda dans le Mémoire historique et littéraire sur le Collège Royal de France (p. agi-agi).
"■ Vattier est inscrit pour la somme de 600 livres dans la liste de 166/1-1666 des gratifications de Louis XIV. Son nom ne se retrouve pas sur les listes de 1667 à 1670.
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pensés venir commencer à mettre la main à l'œuvre.
Je suis avec mon affection ordinaire, iMonsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xviii septembre 1666.
ccLxxxiir.
À M. COXRART,
CONSEILLEE ET SECBETAIBE OE BOT, À ATYS.
il n "y a rien de plus vray que ce qui est si bien marqué dans vostre billet que toutes les ridicules diligences de ces personnes là n'aboutissent qu'à nous faire faire quelque pas qu'ils puissent tourner à leur avantage et par une cotle mautaillée. comme dit le peuple, faire un raccommodement de pair à pair ', sans faire discussion de rien, afin cpie si nous y consentions ils pussent donner auprès de ceux qui n'examinent point les choses des explications qui nous mettroient dans le tort, faisant croire à un besoin que nous serions les offenseurs et les repentants, trop heureux qu'on nous voulust bien pardonner, et que nos crimes fussent aboHs par une générale amnistie. Ces plans sont dignes de leur cervelle démontée el il n'y a plus heu de craindre que ni vous ni moy donnions dans ce panneau, n'estant pas, grâces h Dieu, aussi écervelés qu'ils le sont. Nostre honneur sur cet article dépend de nostre fermeté dans nos résolutions sans nous en laisser tirer par aucune instance ni aucune aulhorilé des Grands que nous honnorons. Qui nous peut en effet obliger à nous en departir?Est-ce que nostre justice soit douteuse? Est-ce que leur injustice le soit? Et qu'en nous maintenant dans nos jjrincipes nous ayons autant à appréhender do blasme queux en devroient appréhender
en s'opmiastrant dans les leurs? Est-ce qu'ils nous puissent jamais rendre de service utile ou d'office honnorable? Est-ce qu'ils sont dans une telle postiu-e qu'ils nous puissent nuire et nous si misérables cpie nous ne puissions repousser leurs injures, s'ils estoient assés fous pour nous en faire de nouveau? Nous nous trouvons si bien de n'avoh- plus de commerce avec eux, que nous ne pourrions qu'empirer nostre condition en les souffrantrenoiier qu'aux conditions que nous leur avons déclarées. Il leur importe et non pas à nous de se bien remettre avec nous , et c'est à eux à faire tout pour cela et à nous de ne rien faire que de recevoir leurs satisfactions et leurs excuses. Nous devons à la vérité sçavoir gré à nos amis qui désirent ce rapprochement là , mais nous ne devons pas nous abandonner à leur arbitrage, ayant le droit aussi clair que nous l'avons. Il est bon qu'il demeure im exemple dans la vie civile de gens de bien qui s'affermissent dans la conservation de leurs interests, et qui mons- Irenl bien connoistre en quoy ils consistent, qui, sans se rapporter à une vengeance quoyque juste, se sçavent défendre [des démarches?] de leurs familiers, lesquelles, pour innocentes qu'elles soient, ne laisseroient pas d'en trahir la justice et de favoriser l'iniquité d'autruy.
Je ne prétends point vous exhorter par tout cecy à en soustenir courageusement les attaques ; je ne fay que vous monstrer de quelle sorte je les ay soustenues et les soustiendray, si l'on y revient, à l'avenir. Celle que me fit là dessus M' de la Bast[ide?j n'en fut pas proprement une, ce ne fut qu'une escarmouche pour descouvrir de quelle manière vous aviés receu la visite hétéroclite qui vous fut faitte en face de vostre église et si peu reveremment pour l'assem-
' 11 s'agit là d'un ractommodement que l'on aurait voulu faire entre Chapelain et Conrart, d'une part, et Ménage et ses partisans, d'autre part.
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blée et pour le lieu. Gomme je ne trouvay pas à propos de luy dire tout ce que j'en sçavois, de peur qu'en le rapportant il ne donnast matière aux rebelles de le tourner à leur conte, il nie suffit de luy dire que je ne le sçavois qu'en gros et de lui expliquer encore une fois quelles esloient nos résolutions là dessus, ce qui luy fit changer d'entretien.
Si vous faites le voyage de Malnoiie', vous ne m'en laisserés pas , s'il vous plaist , ignorer les particularités, ni en quels termes vous en serés demeuré avec les éloquentes oratrices '.
De Pi>ris, ce xxvm septembre 1666.
PBOFESSEUH EX ÉLOQUENCE, À LEYDE
Monsieur, je n'ay receu vosti'e lettre du XV d'aoust que le xviu de septembre ni celle du xnn juillet qu'aujourdhuy que W Rompt s'est donné la peine de me l'apporter luy mesme. L'une et l'autre m'ont délivré de l'inquiétude où j'estois de vostre santé, laquelle M' Vossius m'avoit mandé n'estre pas trop bonne , et du doute que les responses que je vous avois failles fussent parveniies jusques à vous. Je loiie Dieu de vos Ire convalescence et me resjoiiis du plaisir que vous me tesmoignés de l'estime et de l'amitié que j'ay pour vous. Tant que vous serés ce que vous estes, aussi habile homme qu'homme de bien , vous n'avés point de changement à craindre en moy qui ay une naturelle attache à ces deux qualités en quelque sujet
' Aujourd'hui département de Seine-et-Marne , arrondissement de Meaux, canton de Lagny, commune d'Emerainville. Il y avait là une abbaye de filles de l'ordre de Saint-Benoît.
qu'elles se rencontrent et qui ne m'en détache jamais ni par l'effet ni par la volonté.
Je vous ay desja rendu conte de la bonne réception qui a esté faitte aux reniercimens que vous ra'avés envoyés pour le Roy et pour M' Colbert, et je n'ay rien à y adjouster sinon que ni vous ni moy n'y pouvions rien désirer davantage, de sorte que vous pouvés en dormir en repos et vous assm'cr que vostre gratitude leur a paru aussi grande dans vos escrils que vous la sentes dans vostre ame.
Pour vos livres, ils ont eu le mesme destin à l'égard du dernier qui les a veus et feuilletés avec beaucoup de satisfaction et qui leur a ordonné une place bonnorable. De ce qu'il n'a pas veu les deux De re nummaria que vous auriés souhaité qu'on luy eust aussi présenté, imputés le à mon affection pour vous et à la peur que j'ay eiie que cette offrande, quelque précieuse qu'elle fust, ne luy eust pas esté agréable, et que cela n'eust rompu les mesures que j'ay prises de ce costé en vostre faveur. Il n'y a point de vertu plus haute que celle de ce sage ministre ni qui tienne plus les offenses et les ressentiraens au dessous de soy. Mais, Monsieur, la prudence ne permettra jamais qu'on mette sans nécessité une si rare vertu a de semblables espreuves, l'esprit le plus maistre de soy se pouvant trouver en telle assiette et en telle disposition qu'une chose pareille luy apporteroit du chagrin et qu'il ne croiroit pas aisément qu'une personne engagée par des démonstrations publiques à son ennemi déclaré pust estre jamais bien de ses amis. Icy les maximes et les idées de magnanimité n'ont point de lieu : il faut les reléguer aux spéculations philosophiques et régler sa conduite dans le monde, quiconque veut y vivre,
* On sait que Conrart était le correspondant et l'ami de i'abbesse de Malnoue, Marie-Éle'onore de Rohan, dont il a été déjà question dans ce volume (p. 117, note ^).
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selon la pratique de ceux qui y vivent en puissance, et du crédit desquels on prétend se prévaloir.
Au reste, la flotte des autres volumes que ce grand Mécène a receiie de vostre part estoit si riche et si abondante ', qu'elle ne lu y eust guère plu davantage quand ceux cy en auroient grossi le ballot. Calmés donc, s'il vous plaist, Monsieur, cette petite tempesle que ce qu'il ne m'a pas semblé devoir faire pour vostre bien a excitée dans vostre cœur, et quant à vos interests de deçà , laissés les gouverner par celui qui les y a fait naistre , qui sçail la charte et le pais - et que son afifection empeschera tousjours de prendre une route pour une autre.
Cependant ces deux volumes infortunés demeureront dans mon cabinet en depost, ])iiisque vous le voulés , pour en faire ce que vous ordonnerés dans la suite, et je profileray durant cet intervalle de leur sçavanle compagnie et de leur agréable entretien.
L'avis que vous me donnés dans vostre seconde lettre de la nouvelle édition du Tacite que médite M"^ EIzevir, et pour laquelle il vous demande vos observations et vos cor-
rections , m'a fort resjoùy ^ et si vous aviés besoin d'exhortation pour cela , je serois l'un de ceux qui vous y porterois le plus, surtout ayant veu cet essay d'énodation* du passage de Sabinus du IV' livre des Histoires. Car si les autres sont de cette force là , vous femporterés facilement sur tous les commentateurs et tous les critiques. En effet, vostre sens est si bien appuyé et quadre tellement à la narration de cette révolte de J. Sabinus, que je suis estonné que Lipse et Breval sen soient si aveuglement escartés , en quoy ils n'ont eu de compagnons entre les Espagnols que Colonnaet Sueizo, car nostre Ablancour et les trois Italiens, Dati, Avanzati et Politi \ ont pris vostre pensée, hormis qu'ils ne l'ont pas si bien nettoyée que vous. Je ne puis deviner à qui vous destinés l'addresse de cette édition, mais si ce n'est ni au Roy ni à M' son ministre , à quelque autre que ce soit, ne manques pas, je vous I)rie, d'employer les principales louanges pour eux deux , gardant les proportions et les différences.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxiii septembre i66(i'.
' La flotte devait être en oGfet bien abondante .si elle se composait des œuvres complètes de Gronovius, dont on trouvera la très longue liste dans le Dictionnaire de Chauffepié.
- On dit ordinairement la carte du pays, et un des plus illustres correspondants de Chapelain, La Fontaine, n'a pas dit autremeni dans un de ses contes :
Il sut dans peu la carte du pays.
'• Taciti Opéra, variorum commentariis illustrata. Joli. Fred. Gronovius recensuit et suas notas adjecit. (Amsterdam, D. Elzevier, 1672-1678, a vol. in-8°.)
* Du latin enodatio , explication, éclaircissemenl. Le mot cnodalion ne figure pas dans nos dictionnaires.
' Sur ces divers éditeurs ou traducteurs des œuvres de Tacite, voiries excellentes indications
données par M. Daunou {Bioipraphie universelle , dernière édition, tome XL, p. 562-564 ). L'éminent critique appelle Davanzati le traducteur appelé par Chapelain Avanzati.
^ Le lendemain , Chapelain écrit à Vossius (1* 229) : r^...Ne trouvez point eslrange au reste de n'avoir pas l'approbation de tout le monde dans les choses dont vous enrichisses le public. Il faudroit que tous les hommes fussent raisonnables, ou qu'il y eust assés de lumière et d'équité dans les esprits pour préférer les pensées d'autruy aux siennes quand on est convaincu que la vérité sera d'autre costé que du sien. Il faudroit que la jalousie et l'envie ne régnassent pas dans presque tous les cœurs, et que l'on ne prist pas le plus souvent pour son mal le bien qui arrive aux autres. Cette injustice ne doit produire autre effet dans une ame aussi éclairée qu'est la
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Monsieur, enfin vostre diatiibe ni'a eslé mise entre les raains et je l'ay leiie et releue avec attention et plaisir, toutes affaires cessantes. Je ne vous diray [rien] de laddresse que vous m'en faites, n'ayant rien à adjouster à ce que je vous ay desja dit, et n'en pouvant guères parler sans rougir, tant à force de m'honnorer elle me cause de honte. Je m'en lave les mains et vous en laisse tout le blasme qui nous en pourra venir.
Quant à l'ouvrage , tout ce qui consiste en pur raisonnement m'y semble très concluant et très juste, et je ne sçay si la cause que vous plaides estant celle de nostre macarite M' Gassendi, cette considei'ation ne m'a point pre'venu en vostre faveui" et en la sienne , ou si la seule veiie de la vérit(^ me fait pancher de ce costë là. Tant y a qu'en celte partie du raisonnement je me sens pleinement satisfait . . et que j'incline à vostre opinion , sans avoir pourtant la vanité de prononcer dessus, m'en i-emetlant aux juges naturels
et à ceux qui sont plus exercés dans celte philosophie là que moy.
Pour l'autre partie, où il s'agit d'optique et de figures, je me dispenseray, s'il vous plaist, d'en rien dire, car encore que j'entrevoye beaucoup de beautés là dedans, beaucoup d'autres aussi m'y escbappent, faute d'y voir asse's clair par ma foible lumière. J'en consulleray nos aigles avec une entière disposition à croire que malaisément vous y serés vous trompé.
Reste à vous exposer mon sentiment sur la langue où vous devés laisser paroistre les vostres, et je vous avoue que d'abord je ne me pouvois résoudre que ce fust autrement qu'en la latine pour les raisons que je vous ay touchées dans ma précédente , mais ayant depuis songé que cette diatribe estoit comme attachée à vostre traitté de la veiie , et qu'elle avoit besoin de l'accompagner, j'ay creu qu'il ne scroit pas moins bizarre de la joindre à un ouvrage françois en une langue différente de celle de cet ouvrage, je me suis laissé persuader qu'il estoit mesme plus h propos de la produire en françois, sauf à la latiniser si la question tire de longue ' et qu'on soit obligé d'en venir aux dupliques et tripli-
vostre, que de iuy faire continuer sa carrière dans les nues, comme la lune, et de laisser abbayer en bas les pedans contre des perfections où leur ambition ni leurs morsures ne peuvent atteindre. Quoyque je ne sois pas en ordre sublime, j'ay pratiqué néantmoins ce que je vous conseille, lorsque nostre canaille poétique s'est ameutée contre la Pucelle, pour essayer de l'arrester au milieu de son cours. Ils ont eu beau japper, elle l'a suyvi avec constance, et jusqu'icy elle n'a pas eu sujet de s'en repentir. Poursuyvés tousjours vostre pointe et, en chemin faisant, donnés leur du fouet et les escartés de vostre route à bonnes escourgées qui portent coup et se facent sentir. ..55 Chapelain entrelient ensuite son correspondant des livres qu'il avait envoyés à Paris pour y être vendus, et dont on
CnAPELAIN. II.
n'a trouvé qu'une somme bien inférieure à la somme espérée. Il n'en avait été offert que 2,000 livres. Chapelain, pariant du neveu de Vossius, chargé de la vente, ajoute : «Il verra aussi le bibliothécaire de M"^ le Chancelier de ma part, afin de tenter l'aventure auprès de son patron , mais sa vieillesse me fait douter qu'il y morde... M' Gaumin estant mort, ses manuscrits arabes, turcs, persans, hébreux sont à vendre à un conte meilleur que les vostres pour les acheteurs...?)
' L'expression tirer de longue se retrouve dans les Mémoires de Saint-Simon. JNolons que le grand Corneille a mieux aimé dire tirer en longueur. Voir Lexique de la langue de Corneille, par M. Martv-Laveaux {Œinres de P. Corneille, t. XII, p. 57).
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(|ues\ dont pourtant Dieu nous veuille bien garder, car les querelles naturellement me desplaisent, surtout entre mes chers amis. Je vous renvoyé Tescrit, Monsieur, avec mille grâces de la communication et du profit que j'en ay pu tirer. Je vous devrois aussi remercier de laddresse que vous m'en failles, si ee n'estoit aucunement tomber d'accord que je n'en suis pas loul à fait indigne et vous sçavés combien est éloigné de Je mériier, Monsieur, vostre, etc.-
CCLXXXVl.
A M. GIROLAMO GRAZIA.M
SECr.ETAir.£ DES C0]iB11>tE\IE<tS .
À HODÈNE.
Monsieur, je sçay mettre le juste priï à la grâce que vous ine faites de vous souvenir (le moy sans en eslre sollicité que par vousmesme et je la ressens jusques dans le fond de mon cœur. Il est vray qu'elle est accompagnée d'un certain excès de louanges el de graliludequi, en me confondant, m'en diminue un peu la satisfaction par le soupçon qu'elles me laissent qu'estant si dispropor-
' M. Lillré, pour i'époque moderne, ne cite, sous le mot duplique, qu« Saint-Simon. Sons le mol ti-ipliqne il n'a cité qu'im texte du xit' siècle.
- La lettre n'est pas dale'e, mais comme elle est placée entre uno lettre du 26 septembre el une du 2 G, il est permis de supposer qu'elle est ou du a'j, ou du s5, ou du 26 septembre. Le :î6, Chapelain conseille à la marquise de Flaniarens (f a3i) de chercher à ramener à elle sa belle-mère et de faire en so:-te d'arrêter la légèreté naturelle de celle dame, ajoutant : tII en arrivera im grand avantage pour vos affaires. Du moins suspendrés-vous pour un temps le trouble que son gendre vous cause sous son nom par tant de chicanes et de procès. -î Chapelain, parlant ensuite de l'évèque d'Agen [Claude Joly], continue ainsi r^Pour le prélat dont la
tionnées à ce peu que j'ay fait pour vostre service, les expressions par lesquelles vous les relevés ne tiennent bien autant du compliment que des vrais sentiiuens de vostre ame. De quelque manière que ce soit, je vous en demeure. Monsieur, extrêmement obligé, et j'en gouste le plaisir et la gloire à régal ' des plus grandes consolations de nia vie.
A ce bien, Monsiear, vous en avés adjousté plusieurs autres; vous ra'avés fait part des divertissemens de vos Muses, et des fleurs que vous cueilles dans leurs parteri'es lorsque vous y allés quelquesfois respirer de ces immenses travaux politiques sous lesquels tout autre que vous succomberoit. Il faudroil vous en marquer toutes les beautés si je voulois leur faire justice et ne me mons- Irer pas indigne de la comnumication que vous m'en donnés. Mais une lettre deviendroil un volume, et ce soin n'e.st nécessaire ni pour vous ni pour raoy, puisque vous connoissés bien ce que vous faites, et que vous n'ignorés pas que j'ay assés de lumière poiu* ne m'en laisser rien escbapper. Je me contenleray de les exposer icy aux yeux des
sévérité soulève toute la moinerie contre luy, [il] n'a pas hesoignc faille de s'eslre attire de si puissans ennemis .snr les bras cl il faut qu'il soil Li«n courageux ou bien imprudent D'autres, plus huppés qu'il n'est, l'ayant tenté aulresfois, y sont suocombés sans ressources. Il s'est préparé de l'exercice pour toute sa vie et il n'aura qu'à se bien tenir. C'est une terrible chose de lutter continuellement contre des corps qui ne vieillissent ni ne meurent jamais. Gardes vous bien de prendre parti dans celle querelle. Retranchés vous dans vostre ignorance et respectés les combalans à la rencontre sans monslrer plus d'inclination pour l'un ni pour l'autre, vous contentant de prier Dieu pour la paix. -^
^ C'est ainsi qu'il faut évidemment corriger In faute : à l'égard.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
éclairés et de leur faire rendre les respects qu elles méritent.
Vous y avës encore joint la dernière édition des poésies du fameux Tesli', qui m'a esté principalement chère par la tragédie, quovqu'imparfaitte, de son Avmida qui manquoit au\ précédentes impressions et dont les longs fragments ne cèdent en rien aux merveilles de ses autres œuvres. C'est dommage (|u"ii ne l'ail peu achever, mais cei) est un bien plus grand qu'il soit eschoiié luy mesme et que le ciel d'Italie ait si malheureusement veu esteindre un astre comme celuy là de la première grandeur \
M' l'evesque d' Angeles, lorsqu'il n'esloit quabbé de Saint-Nicolas, allant tenir l'intérim de l'ambassade de France à Rome, eut ordre de passer par .Modène et de Iraittor avec Son Altesse. Par celte occasion il eut d'importantes conférences arec cet habile ministre ■ et, à son retour, en m'appronant sa mort, m'apprit ce qu'il valoit hors de
la poésie mesme. Il m'apporta aussi l'édition de ses vers faille sous sa direction et qu'il avoiioit toute seule, et je [la] garde encore fort soigneusement comme un original accompli '. Il m'apporta encore plusieurs pièces de vous failles sur le mariage de vostre Sérenissime Prince par lesquelles je commençay à connoistre ce que vous valés et à souhaiter de voir les autres grands ouvrages qui m'ont depuis charmé et qui vous ont fait mie réputation si belle.
Celle ville. Monsieur, est une source d'hommes extraoï'dinaires , et il y en a peu delà les monts qui en ayent produit autant d'éminens. Je ne pense jamais à Sadolct^ au Molza", au Cortesi', à Castelvelro% au Tassone^ au Tesli, à vous. Monsieur, qu'avec admiration et révérence, et je ne puis croire qu'encore que vous soyés le premier des vivans qui l'illustre par sa vertu, vous soyés néanl(noins le seul à qui elle doive présentement tout son mérite.
' Fulvio Tesli, né à Ferrare en aotU lôgS, mourut le 28 aoùl i6'iG. On a prétendu (et on le répète encore dans la Biographie univerxelle) (ju'il rendit le dernier soupir dans ia prison où le duc de Modène avait fait jeter, pour avoir entretenu une correspondance secrète avec le cardinal Mazarin, cet ancien secrétaire d'Etat, cet ancien ambassadeur, que l'on regarde comme un des meilleurs poètes italiens de son temps. Mais d'après les renseignements fournis à Chapelain par Graziani (voir plus loin la lettre CCCXXI, du i3 octobre 1667), ce serait une pure légende.
- M. L. Etienne dit, dans son Histoire de la litté'ature italienne (p. ^73) : «Nous n'hésitons pas, avec Leopardi, à le mettre à la tète des lyriques du XV u' siècle.»
'' On a raconté que ce fut une lettre du futur évèque d'Angers, Henri Arnauld, alors agent de la Cour de France en Italie, qui, tombant entre les mains du duc de Modène, lui apprit que le comte Tesli n'était qu'un traître.
' On cite surtout deux éditions des poésies de
Testi : Rime, Venise, i6i3, in-12, et Venise^ i653, in-12, cette dernière plus complète que toutes les autres.
^ Le cardinal Jacques Sadolel naquit à Modène en 1^177 et mourut à Rome le 18 octobre 15^7. On sait qu'il fut un des écrivains les plus distingués du xvi° siècle, et qu'il occupa le siège épiscopal de Carpentrns depuis i5i7 jusqu'à sa niort.
° François-Marie Molza naquit à Modène en juin 1^89 et y mouiuten février l'ôlik. Voir sur ce poète un article du Dictionnaire critique de Bayle. Voir encore l'ouvrage plus haut cité de M. L. Etienne (p. 237-239).
' Grégoire Cortesi vit le jour à Modène en 1^83, devint cardinal en i5/i2, et mourut à .Rome en septembre i5/i8. On a de lui d'aimables lettres et de savantes dissertations.
* Sur Louis Castelvetro, voir une note des Mélanges de 1 8 7 3 . Lettres de J.-L. Guez de Balzac , p. lioG.
' Voir sur Tassoni, dans le tome I" du présent recueil, la note 1 de la page 228.
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N'y a-t-il point chës vous sous le nom ilAcadéniie de ces pépinières d'esprit qui tiennent les exercices des lettres en vigueur et qui cultivent utilement les arts et les sciences? Je ne puis estre mieux informé de cela que par vous, et ce sera quand vous am'és quelques instants de loysir qui vous permettent de satisfaire à une curiosité si louable.
Je donneray peu de satisfaction à la vostre en vous envoyant quelques sonnets que les occasions forcées ont arraché à ma plume, et que je ne vous envoyé que pour ne vous refuser pas si peu de chose, n'ayant garde de les croire dignes de vostre veiie. Il y «i a
l>eu pour ce que ma grande tasche m'occupe tout entier, et comme je touche du pied à la sépulture, je ménage les momens nécessaires dans la passion et l'obligation que j'ay de l'accomplir, c'est à dire de la finir, car de luy donner l'accomplissement quand Dieu me prolongeroit la vie, ce n'est pas une chose que je doive ni présumer ni espérer. Je ne puis rien faire parfaitteraent que vous estimer et honnorer, et que conserver une constante volonté de vous bien tesmoigner par mes soins et par mes offices que je suis véritablement. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxi septembre 166G'.
' Le même jour, Cliapelain, après avoir vanté (^r 333 v°) les «productions si exquises et si brillantes-î de Ferrari, dit à ce professeur: rSi j'osois me plaindre J'une personne que j'iionnore autant que vous, l'excès des louanges dont vous comblés mes bagatelles françoises et italiennes ne m'en fourniroit pas un médiocre sujet... Je serois bien estonné si Ton remarquoit dans mon ialin , dans mon ilalien ou dans mon espagnol quelque chose de louable et qui passast la clarté. . . Pour le fi-agment prétendu de Pétrone, j'eusse juré que vous estiés de l'opinion que vous m'avés lait la grâce de m'escrire, et c'est selon moy une grande supinilé d'esprit à ceux des noslres qui ont avalé celte pillule sans la rejeller. Ne croyés pas que le nombre en soil fort grand, qnovque celui qui l'a publié ait trouvé ou payé un apologiste contre les dissertations de MM. Waglienseil et Valois. Je ne conte mon suffrage en celle matière pour aucune chose. Je suis pourtant flali' de m'estre trouvé du bon parti. M" Sclielterus et Heinesius ont miprimé le jugement qu'ils en faisoient. Il faudra voir de quel costé ils auront tourné ou si, comme on me l'a dit, ils sont demeurés suspendus entre l'affirmative et la .négative. Vostre véhémence sur cet article m'a fort plu.» Le II octobre. Chapelain adresse à Gréevius (r 235 v°) compHments et prolesla^ions. ajoutant: «Je verray le traité De re vesttaria de feu M' Rubens et vous en rendray conte.
comme aussy celuy de fou M' Radbod Shelius De Ubei-lute puhlica, duquel je ne puis que bien juger après ce que M' Heinsius m'envoya de luy il y a quebjues années sur Polybe, Polienus et autres pour le Tactique et que je trouvay très exquis.n Suit un éloge de Van Benning: •- Vous ne scauriés croire avec quel succès il gouverne icy les inlerests de sa patrie et l'agrément qu'il y trouve de la part du Roy, des ministres et de toute la Cour.r; Le 6 du même mois. Chapelain entretient Heinsius (f a.3<i v°) de reliures (... en HoUande où vos omrier^ s'en nquitmt si bien avec vos velin.i que plusieurs de nos curiettx qui n'ont peu avoir les livres reliés en vos quarliers les font relier icy (i la mode de Hollande prêferahlement « la noslre pour un plus exquis ornemetit), du comte de Briennc {qui est présentement en de toutes autres pensées que celles des lettres humaines et qui ne son^e plus qu'aux divines), et il continue ainsi : «Je viens aux affaires publiques et au cliagi-in que vous donne le pmi de succès de vos prudentes négociations. Le mal que je trouve en vos interesis. c'est la division qui est dans vostre Estai, laquelle seule est capable de vous perdre. 11 n'a tenu qu'à Tromp que vous n'ayés remporté une seconde victoire et réduit i'.\ngleterre à entendre à une bonne paix. Ce trouble interne affoiblit les bonnes délibérations et rend toutes les entreprises douteuses et les faux bruits que l'ennemi commun a respandii de la tiédeur de la France attiédissent
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CCLXXXVII
À M. YERJUS.
9ECBETAIBE DES COMMiNDEMENTS DE LA RETNE DE PORTUGAL, À L1SB0>Në'.
Monsieur, je n ay pu mieux payer l'éloquence (le vostre compliment qui m'a esté mis entre les mains par M' l'abbé de Bourzeys qu'en le faisant lire en sa présence et en celle de plusieurs autres personnes d'esprit et de mérite. Car il a esté trouvé si digne de luy qu'il kiy a attiré de nouvelles louanges outre celles dont vous l'aviés couronné, et à vous celle d'un des plus polis et
des plus adroits escrivains de ce siècle, ce qui m'auroit fait 5 moy mesme un très grand bonneur, si vous n'eussiés point tout gasté en m'altribuant des qualités si fort au dessus de moy et contredittes dans le cœur par ceux là mesmes qui faisoient semblant de les croire. Au reste, si vous avés senti de la peine à vous voir si tost privé de la conversation d'mi si excellent personnage duquel vous auriés pu recevoir de bonnes leçons pour vostre conduite en ce pais là, il ne m'en a pas moins lesmoigné d'avoir esté obligé de quiter si tost une compagnie telle que la vostre, où il avoit d'abord trouvé
l'ardeur que vos compatriotes devroient avoir pour leur conservation. Mais après le passage si hardi de W de Beau fort dans la Manclio depuis son emboucheure jusqu'auprès de Calais sans attendre à Brest la veniie de voslrc flotte, ni craindre l'angloise plus forte du double, ceux qui juroient que nous ne viendrions jamais et que nous vous laisserions deslruire les uns les autres pour en profiler, devront avoir grande iionle d'avoir si mal jugé de nous. Par une si haute et si déterminée action nostre foy et nostre franchise ne sont que trop justifiées, et je ne doute point que lesPnissances qui reculoient à prendredes liaisons avec vous et qui penchoient du costé de vos adversaires, voyant que c'est tout de bon que nous agissons pour vous, se disposeront à nous imiter ou du moins à demeurer neutres cl vous délivreront de l'appréhension de leurs armes, à quoy ne servira pas peu ce grand désordre qui est arrivé par le feu à la ville de Londres, lequel atfoiblissant extrêmement vos parties, les fera regarder par leurs amis comme trop foibles pour continuer la guerre et plustost capables de les eniraisner dans le précipice qu'à les en lirer, s'ils y esloient tombés. De nostre coslé, je vous puis assurer que nos forces maritimes augmentent de jour en jour, et qu'au printemps nous serons en estât, pai' le nombre et la qualité de nos vaisseaux, de soustenir tous seuls la querelle que nous avons prise avec l'Angleterre pour l'amour de vous. Nostre flotte, toute médiocre qu'elle est, après avoir, dans les grandes marées de septembre,
passé la Manche à la barbe des Anglois, l'a repassée de la mesme sorte et s'est retirée à Brest d'un air triomphant, toute preste d'y rentrer pour se joindie à la vostre lorsqu'elle se voudra remettre à la msr, quoyque, l'ayant quitée, elle nous ait jette dans un péril extrême si nostre intrépidité ne nous en avoit dégagés. Reprenés donc courage et agisses pour le salut commun avec la mesme attention que vous avés fait jusqu'icy. .. La Reyne de Suède acceptera- t-elle de si dures conditions que sont celles qu'on luy impose? Je la trouve en fort mauvaise posture et n'augure rien de bon pour elle de ce voyage là. Dieu la vueille bien conseiller! Sa vie sera plus belle à escrire qu'elle n'aura esté heureuse à passer.» — Le 8 octobre, Chapelain annonce à Boeclerus (f 288 v°) que Colbert a parcouru quelques pages du manuscrit de l'histoire de la guerre de la Suède contre le Danemark tret qu'il a jugé du reste aussi bien que vous le pouviés souhaiter.»
1 Louis Verjus, comte de Crécy, né à Paris en 1699, d'abord secrétaire de cabinet de Louis XIV, devint secrétaire des commandements de la reine de Portugal (Isabelle de Savoie). Rappelé en France en 1669, il fut envoyé en Allemagne. En 1679 il remplaça l'abbé Cassagnes à l'Académie française et en cette même année il fut nommé plénipotentiaire à la diète de Ratisbonne. Il concourut, en 1697, au traité de Ryswyck et mourut en décembre 1709, laissant la réputation d'un habile négociateur et d'un habile écrivain.
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tout à souhait et qui luy estoit devenue si chère. C'est ainsi, Monsieur, qu'il s'en est expliqué àmoy devant tout ce monde choisi, adjoustont à ces bonnes paroles tout ce que j'aurois moy mesme pu dire de vous de plus avantageux, en sorte que vous fusles l'objet de l'entretien de toute une après disnée, et que cet entretien vous aijuit de nouveaux admirateurs.
Pour vous consoler un peu de celte perte, vous aurés fait l'acquisitiun de M' l'abbé de Saint-Piomain ', qui vous est demeuré à Lisbonne, et de qui vous n'aurés pas moins de lumières sur les choses de cotte cour là qui vous sont nécessaires à sçavoir, le cultivant comme vous ne manquerés pas de faire. 11 n'y a point dhomme en lEurope dune prudence plus consonnuée ni par les mains de qui de plus délicats interesls ayent passé, et vous vous apercevrés du premier cotip de la solidité de son sens , de sa pénétration d'esprit , de sa connoissance des affaires publiques, de sa richesse en expediens, de sa facilité à s'exprimer, de son parler juste, et surtout de son attention à ne dire que ce qu'il faut dire, et à supprimer ce qu'il faut supprimer. Je vous aurois pu informer de luy en moins do paroles, vous apprenant que c'est la nourriture de M'de Sainl-Chamont^ et le second
de M" d'Avaux ■ dans leurs grandes négotiations d'Allemagne. Peut-estre qu'en vous renommant de moy dans vos premières conférences, cela ne nuira pas à luy faire prendre d'abord la confiance en vous qu'il y aura lorsqu'il vous aura connu par luy mesme, n'estant pas possible qu'il ait oublié l'estime que j'ay tousjonrs faille de sa vertu el de son habileté, ni renoncé à l'amitié qu'il m'a autresfois promise. En tout cas je vous pi'ie de l'en faire souvenir et qu'en mesme temps que vous luy demanderés la sienne, vous l'assuriés qu'il peut autant faire fondement sur mon service que jamais.
Je me remets des nouvelles du dedans et du dehors du royaume à nostre vertueux M' Régnier " el vous sçavés s'il s'en aquilera capablcmenl. Le R. P. VWjus ^ nous communiquera celles de delà que vous luy escrirés. Celles que j'attens directement de vous sont des gens de lettres de Portugal en tout genre, surtout des humaines, mais seulement des éminens. Quels sont leurs bons historiens? leurs bons relateurs de voyages? leurs bons poêles? leurs bons orateurs?
Si vous rencontriés î» bon conte les quatre tomes de Juan de Rarros " et le quatriesme
' IMelchior de Harod, de Senevas, marquis de Saiul-Romuin, abbé de Préaux et de Corbigni, mourut à Paris, le l 'i juillet idji ,àgc de qualrevingls ans. 11 fut conseiller d'Élat , embassadeur en Portugal, en Suisse, à Francfort, etc., et, comme s'exprime le Moréri, se rendit rrecomniandablc dans le xvn° siècle par ses négociations.»
- Melcbior Mille de Miolans, marquis de Saint-Chamont, seigneur de Cbevrières, mort à Paris en septembre iGig, avait été ambassadeur extraordinaire à Rome et avait acquis dans celte ambassade une grande renommée.
^ Voir sur Claude de Mesmes, comte d'Avaux, mort en novembre i65o, la note i de la page 170 du lome V de ce recueil.
* Probablement Français -Séraphin Regnier- Desmarais, né en i63a à Paris, mort en celle ville en 171.3, membre do l'Académie française en 1 O70 , secrétaire perpétuel de celte compagnie en 168 4. Régnier- Desmarais avait louché à la diplomatie, ayant été secrétaire d'ambassade du duc de Créqui, à Rome, en 166a.
' Voir sur la vie el les œuvres de ce frère du comte de Crécy, Antoine \erjus, né en janvier 1683, mort en mai 1706, im article 1res détaillé du Moréri, et la Bibliothèque des écrivains (le la Cotiipaifnie de Jésus {in-M. tome 111. col. i3^3i3i5).
^ Voir en ce présent volume la lettre CLI tant sur Jean de Barros que sur ses décades.
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fait par Lavanna' sur ses Mémoù-es avec les cartes géographiques , parce que l'autre IV' est de Coulo", vous m'obligeriés de les acheter pour moy et de me les envoyer bien empaquetés par le retour de quelque ami soigneux, à quoy vous pourries joindre un dictionnaire portugais, les terntes portugais devant et le latin ensuite et non celuy que j'ay desja où le latin précède le portugais, et une grammaire de la mesme langue, s'il s'en ti-ouve de bons et à prix raisonnable.
N'admirés vous point ma liberté de vous embarasser de commissions semblables, mais je suis assës persuad^^ de l'aflection dont vous m'honnorés pour croire que vous ne les considéreras pas comme importunes d'une personne qui est, autant que je le suis, Moiis-ieiu', vostre, el<c.
De Paris, cei\' octohrc i66C.
ccLxxxvin.
À M. ISAACUS GRCTERUS,
A noTEnoni
Monsieur, si j'estois capable d'entrer en presumption de moy ntesme, la lettre latine que je receus ces jours passés de vous ne m'en auroit donné que trop de sujet, tant la manière dont vous m'y fraittés est avantageuse et dangereuse pour un homme qui ne se connoislroit pas comme je fais. Mais moins je suis digne de la bonne opinion que vous tesmoignés avoir de moy sur le bruit commun et sur les tesmoignages de M' de Balzac et M' Heinsius, plus vous suis -je
redevable de la part que vous m'offres en vostre aniilié, qui ne me scauroit estre que fort glorieuse veu le mérite que vous m'avés fait paroistre dans ce peu de lignes dont vous m'avés voulu bonnorer, sans que je vous y eusse obligé par aucun service. Vostre nom d'ailleurs porte une si grande recommandation avec soy, et on a veu de si utiles choses du sçavant collecteur des inscriptions anciennes qui se nonnnoit comme vous ', que non seulement l'on pouvoit accepter le bien d' estre aimé de vous, niaisqu'on devroit mosme le rechercher ambitieusement, si l'on avoit pu espérer de rol)tenir en le sollicitant. Si vous ne souhaités donc autre chose de moy que mon affection et que mon estime, comme vous me le déclarés, faites vostre conte de l'avoir toute aquise aussi bien que tout ce qui seroit en ma puissance, s'il y avoit autre chose en ma puissance que mon cœur et ma volonté.
Par mes prenn'ères je feray sçavoir à nostre excellent ami M' Heinsius le bonheur qui m'est arrivé par luy de m'estre trouvé à vostre goust et d'avoir esté prévenu de vos qualités sur sa parole. Quand vous aurés descouvert mon foible, vous rabbatrés bien de l'idée sublime que vous vous estes formée de moy, mais vous en garderés quelques vestiges, comme j'espère, à cause de luy qui est d'une valeur si grande qu'il en a de reste pour ceux qu'il chérit, et que l'on peut sembler du moins de quelque prix à son ombre.
Pour ce qui regarde mes cscrits, ils sont
' Jean-Baptiste Lavanha publia la quatrième décade en iGio (Madrid, in-fol.).
- Diego de Couto publia cinq nouvelles décades (Lisbonne, 1609, ifiia, 1616).
^ Dans aucun des recueils biographiques que j'ai pu consulter il n'est fait H>ention du personnage auquel celte lettre est adressée. Rien n'indique qu'il ait été parent du célèbre érudit
Jean Grutor, dont ii va être question un peu plus loin.
'' Jean Griiter naquit à Anvers en décembre i56o et mourut en septembre 16^7. Voir sur cet infatigable travailleur le Dictionnaire critique de Bayle et le tome IX des Mémoires de Niceron. Le Corpus inscriptionum de Groter parut à Heidelberg en 1601 (infol.).
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presque tous compris dans le volume que j'ay publié de h Pticelle, en attendant le second qui tire à la fin. De dix ou douze odes panégyriques que les occurrences diverses ont arrachées à ma plume, il y en a cinq d'imprimées, et si je ne craignois de vous accabler de leur port je vous ferois juger par vous-mesme si ce sont des vaisseau! d'honneur ou d'ignominie. Je remettray ce petit présent à celuy de ma connoissance qui vovagera le pluslost en vos quartiers pour descharger vostre bourse d'autant.
Au surplus, si vous avés jamais à m'ordonner quelque chose, ne bazardés point vos lettres à la poste à moins que de vous résoudre qu'elles périssent, ou addressés les à quelqu'un qui soit bien aise de vous rendre
Toûice de me les envoyer seureraent, car ça esté par la plus grande merveille du monde que celle que vous m'avés escritte sans marquer ma demeure est veniie en mes mains, après avoir traisné longtemps dans les balieures du bureau et s'estre fort sallie dans la poche des porteurs. Il est malaisé qu'il n'y ait pas tousjours icy quelqu'un de vos compatriotes, quelque secrétaire d'ambassadeur, quelque academiste qui ne soit bien aise de vous servir en cela et de se venir entretenir avec moy de vos beaux talens et des marques que le pubhc en a eiies. J'en suis desja très persuadé, et vous prie de l'estre que vous m'aurés tousjours, Monsieur, pour très, etc.
De Paris, ce xv oclobre 1666 '.
' Le 3 novembre suivant, Chapelain adresse à Louis Verjus (f° aia v°) une nouvelle lettre d'où je tire ce passage : «Ce que vous m'avés escrit et à IM" Bourzeys et Cassagne des merveilles de la Reyne de Portugal, des admirables etFels de sa conduite et du bonheur qu'elle a eu de commencer à desployer sa puissance et son addresse par la réconciliation du Roy et du Prince, nous a tous ravis aussi bien que ce que sa beauté et sa vertu ont produit dans ce royaume là pour y gaigner l'affection de tout le monde. Plus elle s'y estabiira sur ce pied là, plus elle sera considérée de deçà dans les occurrences. Il y a peu de nouvelles publi- (jues. Depuis l'embrasement de Londres, les Anglois sont bien plus disposés à la paix, et l'byvcr ne passera pas qu'elle ne soit conclue. Les flottes de tous coslés sont dans les ports. Les seuls Suédois continuent à vouloir la guerre ayant assiégé Brème régulièrement. Il y a danger qu'ils n'y eschouent, loulc l'Allemagne se soulevant pour la secounr. L'impératrice est encore à Milan et quelques-uns disent arrestée par une recheute. La grossesse de la Reyne continue heureuse et la Cour quilera bienlost le dueil.i Le 5 du même mois, Chapelain écrit (f° ai3v°) à l'abbé Marucelli: tr J'aime mieux m'en remettre à ce que vous en jugerés vous raesme par la connoissance qu'une estroille habitude de cinq années vous a
fait avoir de mon cœur, et je vous prie d'establir bien cecy dans vostre esprit, que je vous honnore et chéris autant lout seul que toute Florence ensemble, et que mon esprit que vous sçavés qui aime l'Itahe ne prendra jamais son vol vers elle qu'il ne s'ariesle principalement sur vous, pour l'y reposer comme sur un objet qui luy sera tousjours le plus agréable." Chapelain dit de Viviani et de Dali : «Comme j'ay été le proxénète de leurs excellentes qualités en cette Cour, vous jugés bien que j'en suis le garant envers elle [Sa Majesté],-^ et il accuse réception de la piemière feuille du volume des Vies des printres anciens par le second de ces écrivains. H entretient ensuite l'abbé Marucelli d'un des meilleurs orientalistes du xvii° siècle : «M' d'Her- Iwlol, dont vous me parlés, est en son genre un des ornemcns de ce royaume et presque l'unique pour les langues orientales. S'il eust eu le corps aussi bon que le cœur, il eust accompagne M' Thevenot en son voyage de l'Orient le plus reculé par la grande passion qu'il a pour les choses étrangères et éloignées de nostre connoissance , afin d'en faire part à l'Europe. Je n'ay pas d'habitude avec luy, mais ses amis qui sont les miens ont obligé il y a plus de trois mois .\r son frère à m'apporter voir ce qu'il luy avoit escrit de vostre ville et des honneurs et régales
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CCLXXXIX
À M. VOSSIUS
BISIOBIOGRiPBE DE jM" LES ESTAIS.
À LA HATE
Monsieur, si vos ouvrages ont trouvé des détracteurs, ils ont aussi trouvé des admirateurs et des panégyristes, mais de ces derniers en toute autre quantité que des autres, non sans grande raison, tout ce que vous faites portant avec soy le caractère non seulement d'érudition, mais encore d'élevalion, de pénétration et de passion pour Tavancenient des sciences et le profit du genre humain. On ne s'attaque point, comme vous dites, aux choses basses, et ce n'est pas un mauvais signe pour l'estime d'un livre que de voir soulever des gens contre sa réputation, surtout quand la matière n'en est ni sale ni maligne et qu'elle ne peut estre qu'utile au public. Cela monstre au moins que le public l'a lavorablement receu et que de sa propre force il en a gaigné le suffrage, ce qui nest jamais arrivé sans justice, la voix du commun estant la voix de Dieu , au lieu que ces M" les critiques de profession par leurs coups de dent font voir leur nature canine, et marquent, outre leur malignité, une ridicule présomption de mettre en parallèle leur jugement particulier avec le jugement général et se figurent follement qu'ils le pourront emporter à la balance.
Ces considérations, Monsieur, m'ont quelquesfois tenté d'avoir bonne opinion de moy niesme, ayant veu par le passé et
voyant encore à présent des [misérables occupés] à faire des libelles contre le poëme dont vous me parlés et que , par un excès d'affection , vous mettes à un bien plus haut prix qu'il ne mérite. Il ne tient pas à ces beaux Messieurs que je ne croye estre quelque chose en me fraittant comme leurs semblables ont tousjours fait ceux qui du consentement des siècles valent tout ce qu'on peut valoir. Mais ils n'auront ni la satisfaction de me ravaler au dessous de ce que je suis, ni celle de me faire présumer d'égaler ces grands hommes. Je me tiendray dans les bornes de la médiocrité qui m'est naturelle et qui m'empeschera tousjours de me rabbattre au dernier estage où sont relégués mes censeurs et de m'évaporer en pensant m'élever h celuy des héros lettrés anciens et d'un petit nombre de modernes.
Pour vous, Monsieur, qui volés entre les aigles, vous n'avés qu'à vous maintenir dans cette région supérieure où vostre sçavoir vous a porté et qu'à entendre paisiblement de celte hauteur là les croassemens des corbeaux jaloux de vostre gloire fjui ne luy sçauroient donner d'atteinte et qui ne seront jamais agréablement ouïs que par les pies et les corneilles qui ont affinité d'humeur avec eux. Poursuyvés donc vostre pointe, donnés tousjours quelque chose de vostre creu et de vostre manière, et brilles de tant de lumières qu'elles csbloiiissent enfin les yeux de ces chouettes et facent cesser leurs sifflemens en les faisant remper sur leurs toits et dans leurs ténèbres'.
excesifs qu'il avoit eus et qu'il avoit encore de la magnificence de S. A. S. et de \H" ses frères, aussi bien que de la civilité de tout ce qu'il y a de grand et de considérable dans vostre Cour dont il se trouvoit comblé et avec des ressenlimens extrêmes. M"^ de La Croix , interprète du Roy en langue turque, m'a communiqué une pareille relation de luy. Ces lectures et sa réputation m'ont
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fait prendre part à toute la gloire que sa bonne fortune luy a fait obtenir chés vous. . .';
' Phrase à rapprocher des derniers vers de la célèbre strophe de l'Ode de Le Franc de Pompignan sur la mort de J.-B. Rousseau :
Le Dieu , poursuivant sa carrière , Verse des torrents de lumière Sur ses obscurs blasphémateurs.
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Mais l'indignation m'a fait sortir du stiie épistoiaire. Je reviens à vous conseiller en stiie d'épistre et familier de mespriser vos jaloux et vos envieux et de vous vanger du mal qu'ils vous pensent faire en faisant du bien par vos belles productions à la société. J'attens avec impatience de sçavoir quelles sont vos applications présentes et vous n'aquiterés jamais trop tost à mon gré la promesse que vous me faites de m'en informer.
M' Thevenot a eu communication de vostre dernière et en confirmation de l'autbarticube (sic)' de vos mémoires toucbant la carte de l'Abissie {sic) et du Nil, m'a dit en avoir eu de Lisbonne une toute pareille par l'occasion du retour de M' l'evesque de Laon" qui avoit mené en Portugal la Reyne, sa parente, au Roy, son mary, et nous avons bien résolu de la faire voir à nos douleurs pour les confondre et leur fermer le bec. Il a esté très mortifié du transport de vos livres arabes et il a eu tentation de les retenir, en les payant au
prix qu'ils vous ont couslé, mais sa bourse s'y est opposée à son grand regret. Quand M" Vattier sera icy, je luy feray voir avec quelle générosité vous offriés qu'il en cboisit ceux qu'il jugeroit propres à servir au monde en les traduisant, et dès cette heure je vous puis respondre de sa reconnoissance.
Si cette nouvelle de la riiine des Jésuites à la Chine est vraye, voila im grand choc pour la chrestienté de ces quartiers là. Croyons le le plus tard que nous pourrons pour nostre consolation.
J'ay à vous rendre très humbles grâces et le fais icy des deux volumes de M' du Jonc, vostre parent, qui mont esté remis par vostre ordre et qui sont très curieux. M' vostre neveu s'est chargé, en partant, du dernier de M' de La Chambre ' que je vous envoyois de sa part et qui secoue gaillardeuient vostre commun adversaire.
Portés vous bien et me croyés tousjours. Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce v novembre 166G*.
' Je ne sais comment expliquer uno aussi étrange expression.
- L'évèque de Laon était alors César, cardinal d'Estrées. Voir sur ce prélat la lettre XIII du présent volume, p. 2 5.
^ Discours sur les causes du débordement du Nil, et discours de la nature divine, selon la philosophie platonique (Paris, Claude Barbin, i665, in-/i°). Voir sur ce livre le Jouitial des sçavans du 31 juin 1666. On trouvera dans le même recueil un compte rendu du livre de Vossius, De Nili et aliorum Jluminum origine (n°du 16 août).
<■ Dans une lettre du 7 novembre. Chapelain entretient la marquise de Flamarens (f aA6) de la mort de M. de Verthamon, parent et protecteur de son amie: wJe vous avoue ma foiblesse, ayant appris avec une douleur extrême la mort de W de Verthamon, je n'eus pas le courage d'estre des premiers à vous en in-
former et consoler. . . Je connois de quelle utilité vous estoit sa vie et combien vous le trouvères à dire dans les embarras de voslre maison. Je connois l'avantage que tireront vos mauvais parens de rafToiblissement de vostre crédit par la cheule d'une si forte colonne. Mais je connois aussi que vous déviés vous atattendre il y a long temps à en cstre privée, son grand âge, ses maladies et ses occupations vous l'ayant deu faire regarder comme ne devant plus guère durer. Plus Dieu vous osle d'appuis, plus il vous faut résoudre à n'en chercher qu'en lui.» Chapelain ajoute : «Je suis très aise que M" vostre fils soit dans la province-, il en sera plus en seureté, il eu despensera moins, il en défendra mieux ses terres et verra de plus près l'obligation qu'il vous a de les luy avoir conservées et abonies avec tant de peines et de traverses. Son bon naturel s'en renforcera...»
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À M" COLBERT
MINISTBE D'ESTAT, À SAIM-GEUMâlN '.
Monseigneur, le paquet dans lecfuel estoit le remerciment de .M' Reiiiesius, le scavant conseiller du duc de Saxe , au Roy. qu'il avoit imprimé pour mieux faire connoistre à toute la terre sa gratitude, et où estoient encore quelques exemplaires de ses scliolies sur le fragment de Pétrone quil vous a dédié " et dont il y a six mois que j'eus Tbonneur de vous envoyer le frontispice, ce paquet, disje , s'estant perdu par les chemins , entre les mains des infidelles messagers, comme je le viens d'apprendre d'un gentilhomme allemand, son amy et sa nourriture, nous n'avons creu, pour y remédier, devoir faire autre chose que d'escrire à M' Reinesius de nous renvoyer au plus tost d'autres exemplaires de son remerciment à Sa Majesté, et d'essayer de faire icy une nouvelle impression de ces Scliolies, dont il a apporté avec luy un volume, augmenté en plusieurs endroits.
Vous prendiez plaisir, Monseigneur, à voir dans la dédicace avec combien d'éloquence et de discrétion ce vénérable vieDlard vous y marque son ressentiment, et combien les louanges qu'il y a semées de vostre vertu y sont sagement employées, sans que vostre modestie les puisse refuser. Je vous devois cet avis pour conserver dans vostre esprit la bonne opinion que vous avés conceiie de luy sur mon lesmoignage, en attendant que luy-mesme l'y confirme par ce qu'il destine à la gloire de Sa Majesté, publiant le très important travail de plus de deux raille inscriptions antiques qui n'ont jamais esté
veûes et qui , illustrées de ses notes , seront un trésor en matière de lettres qui ne devra rien à celuy de Gruterus. Mais, Monseigneur, la pauvreté des libraires allemands en rendant impossible, en ces quartiers, l'édition, qui pourra aller à six mille francs, et le papier et les cbaraclères de France estant tout autrement beaux pour un ouvrage de cette considération , il ne seroit peut-estre pas indigue de Sa Majesté, à qui il le consacre, d'ordonner que l'édition s'en fist à rinqunmerie royale, et l'on se pourroit promettre que le débit en remplaceroit avec avantage l'avance des despens ^.
La souveraine ambition de ce bon vieillard seroit qu'avant de mourir, cette fleur de ses estudes sortist à la lumièi^e sous de si glorieux auspices et d'un si magnifique lieu. J'ay creu. Monseigneur, luy pouvoir rendre l'oflice de vous en faire la proposition, veu ce que vous nous avés fait l'honneur de nous dire plusieurs fois que vous sériés bien ayse de rencontrer quelque matière digne d'occuper les presses du réouvre, et que celle-cy est assurément des plus riches que les savants peussent désirer.
Vostre prudence en usera comme elle trouvera à propos, et je ne la supplie de rien que de me faire sçavoir ce que j'auray à respondre sur cet article.
Enfin , j'ay esté assés heureux pour retirer du naufrage le paquet de livres que le signer Ottavio Ferrari m'addressoit pour vous, et qui estoit demeuré ensevely sous les piles de marchandises de la douane de Lion. Je les remettray demain à M' Garcavi pour les placer dans vostre biblioteque. Celuy De re vesttaria est d'un mérite particulier.
'■ lmpriméeaurecueildeM.CIéraent,t.V,p. 616. - M. Clément a corrigé la faute de Chapelain et imprimé : dédiées.
* Le recueil de Reinesius parut à Leipsik en 1682 (in-foi.) sous ce titre : Syntagma inscriptionum anliquarum.
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Je prie Dieu qu'il vous conserve et demeure, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xvi novembre 1666'.
À M" COLBERT
MINISTBB D'ESTiT, À SAINT-GERHAIN-EN LAVE ^.
Monseigneur, vous aurés receu, il y a quinze jours, ce que je me donnay l'honneur de vous escrire sur la proposition que ni'avoit failte M' Reinesius de la publication des Nouvelles inscriptions, égales en nombre à celles de Gruterus, pour en faire la dédicace à Sa Majesté, accompagnées de son éloge.
qu'il espereroit rendi-e non^ du tout indigne d'Elle. Je ne vous en dis rien davantage , attendant vos ordres là dessus. Par la mesme lettre, je vous avertissois, Monseigneur, que le paquet de ses ouvrages qu'il vous envoyoit, etceluy en particulier qu'il vous dédioil, et dont il y a quatre ou cinq mois qu**. je vous fis voir le frontispice, estant péri par les chemins \ j'en espère dans quelques mois un autre tjui répare celuy qui a esté perdu, ce bon vieillard ne se pouvant consoler de la trahison que luy a faite la fortune en cela, et surtout en ce qu'elle luy a osté le moyen de faire voir à Sa Majesté et à vous. Monseigneur, le remerciment de la grâce qu'il a touchée et rendiie publique en toute l'Al-
' Le 3o novembre. Chapelain envoie à l'abbé Maruceili (f ak'j) divers renseignements sur Barthélémy d'Herbelot, dont la naissance «est entre les bonnes de nos humbles citoyens, n et la «'personne accommodéen. Comme son coriespondant l'avait aussi interrogé sur le compte de M. de Venladour, Chapelain répond ainsi : «-Pour j\r de Vantadour, il est d'une des plus grandes maisons de France et dos mieux apparentées, cousin issu de gei main de M' le Prince de Condé. On ne sçail encore ce que c'est que son esprit à cause de sa grande jeunesse. La taille de son corps n'est pas avantageuse et il a apporté du ventre de sa mère celle foiblcsse de hanche qui le fait marcher comme un boiteux.^ Chapelain traite ensuite divers autres sujets : «M' Viviani m'avoit desja informé du dessein qu'il avoit de faire un présent à Sa Majesté d'un buste formé sur l'oiiginai du Gahlée, son disciple, et qui passe pour un chef-d'œuvre comme digne d'une teste capable d'entrer dans le cabinet ou galerie des antiques et disputer de la perfection avec les pièces les plus accomplies pour effacer tout ce que les modernes out produit de plus achevé en ce genre d'ouvrages de l'art. J'approuve fort cette rare offrande qui luy tiendra lieu de rcconnois-sance des grâces qu'il a reccùes de la muniticence royale, surtout si elle est accompagnée de la vie de ce grand personnage illustrée
des merveilles qu'il a descouverles dans le ciel et dans les choses naturelles, ses avantures et sa doctrine escritles par une plume d'un stile aussi exquis que celuy de nostrc ami et dans un détail de ses inventions. C'est sur ce pied que j'enlens qu'il la face, comme celuy de tous ses élèves qui en a le plus de connoissance. . . J'ay communiqué à M^' Colbert la première feuille et le frontispice de l'ouvrage des peintres anciens par M' Dali, et le projet et le stile luy en ont fort agréé. J'en attens la suite. ..n
- Imprimée dans le recueil de M. Clémenl (t. V, p. 617).
•'' M.Clémentaainsiarrangécettefin de phrase: i^ qu'il espereroit rendre du tout dii;ne d'elle.-
* On lit dans le texte : etlanl péri par les mains , ce qui n'a aucun sens. M. Clément a cru devoir remplacer le mot mains par le mol chemins, et je n'hésite pas à suivre son exemple. Chapelain, à ce propos, éciivail à Heinsius, le 8 décembre (f° aâi) : «Le bon M' Reinesius par une simplicité germanique a creu qu'il suffisoit de m'addresser par la poste les livres qu'il m'envoyoit poui !\r Colbert sans sçavoir mon logis, ce qui n'a pas manqué de les faire périr; car ils ne m'ont point esté apportés, et, s'ils l'eussent esté, cent francs de port eussent eslé une charge indiscrelte pour moy et une bizarre reconnoissance des xii" livres que je luy ay procurés.»
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leraagne dès aussitost que vous la luy eustes procurée.
Depuis, il m'est venu un paquet de M' Vivianij'un de vos gratiflés de Florence, avec une proposition qui marque bien sa reconnoissance et qui ne peut partir que d'un cœur bien dévoué au service et à la gloire de Sa Majesté. Après vingt-cinq ans d'enipioy en qualité de mathématicien et d'ingénieur de Son Altesse de Toscane , usé de travail et n'en osant espérer de soulagement, il se trouve tout à coup avoir l'obligation d'en estre descbargé par son prince, à l'exemple de la magnanimité du Roy, et estre désormais en estât de travailler en repos aux ouvrages que ses occupations avoient fait suspendre.
Sur ce fondement. Monseigneur, il en destine la plus considérable partie à l'honneur de Sa Majesté, lorsqu'il y am-a mis la dernière main; et pour ce que ce qu'il croit pouvoir plustost faire réussir, est la vie du fameux Galilée, dont il estoit le disciple favori, pour laquelle il a un recueil très considérable de mémoires qu'il n'a plus qu'à digérer et à ordonner', il me consulte sçavoir si je croirois que l'oflrande en fust agréable à Sa Majesté, jointe principalement à un
buste de bronze qu'il fait jefler, de la teste du mesme Galilée tirée au natm'el, de son vivant, sur luy".
Tout cela. Monseigneur, m'a semblé si noble et tout ensemble si digne de la curiosité du Roy que, sans perdi-e temps, je l'ay exhorté à suyvre ardemment l'un et l'autre dessein , afin de ne laisser pas refroidir une intention si louable, ni mourii' un projet qui sera utile au public et glorieux à Sa Majesté.
Je vous demande pardon de la longueui' de ce billet, dont la matière ne se pouvoit resserrer davantage sans l'estropiei', et je vous supplie de vous donner la peine de lire l'extrait que j'ay fait d'une plus ample lettre qu'il m'a escrittc là-dessus, afin que vous voyés par ses pi'opres termes avec quelle candt.'ur et quelle chaleur il exprime sa conception.
Il dépendra de vostre loysir et de vostre bonté de me commander ce que j'ay à luy respondre, afin qu'en cela comme en toute autre chose je vous puisse tousjours tesmoigner avec quel zèle je suis , Monseigneur, vostre, etc.
De Paiis, ce iiii' décembre i66G^.
' Cette vie de Galilée n'a jamais été publiée. Rappelons ici qu'en 1677, Viviani, publiant nn ouvrage intitulé : Eiwdalio problematum universis geometris propositorum {Florence , m-!t°) , le dédia aux mânes de Chapelain, témoignant le regret de n'avoir pas trouvé plus tôt l'occasion de lui prouver sa reconnaissance pour tous les services qu'il avait reçus de lui.
- Viviani fit placer le buste en bronze de son maître Galilée au-dessus de la porte de la maison, ou plutôt du palais, qu'il construisit à l'aide des libéralités de Louis XIV.
^ Le lendemain, Chapelain complimente ainsi (f* 2/19 v") ]Vr Courtin, ambassadeur extraordinaire du roi de France en Allemagne : «Le bruit que vous faites au delà du Rhin est si grand que l'éclat en a porté jusqu'icy et qu'il m'a agréable-
ment resveillé au milieu de ma solitude, n Chapelain redit ensuite à son correspondant tout le bien que lui a écrit de lui Bœclerus, et s'adressant, nn jour après, à ce dernier, il l'entretient (p25ov°) de l'ambassadeur Courtin, auquel il l'avait recommandé, et aussi de Colbert et de Louis XIV, auxquels il l'engage à manifester sa reconnaissance. La lettre adressée par Chapelain à Bœclerus, le 7 décembre 1666, a été reproduite par M. Clément dans une note des pages 6 1 8 et 6 1 <; du tome V des Leltres, instructions et mémoires de Colbert. Le 1 0 décembre , Cbajelain annonce en cfs termes qu'il a eu l'honneur de déjeuner avec Colbert (lettre à Waghenseil, PaSiv"): ?r Entre les choses curieuses que vous m'avés escriltcs, j'ay fait une particulière reflection sur cette machine que vos laboureurs d'Austriche ont
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À M. HERMAN^US CONRINGIUS
PBOFESSEUI! EN MEDECINE, À HELSHSTiD.
Monsieur, vous m'avés tiré de la plus grande peine du monde par vostre billet du i" décembre. Dieu soit loiié que le funeste bruit qui avoit couru de vostre mort se soit trouve' faux et que vous joiiissiés tousjours de la lumière'! Ce qui m'avoitfait craindre im si grand malheur, estoit vostre silence depuis le mois d'aoust et que je n'avois aucune nouvelle que vous eussiés receu ma response du mois de septembre dans laquelle je vous rendois un conte exact de ce que vous desiriës sçavoir touchant le dessein du Roy pour l'avancement des sciences, de l'entretien particulier que j'avois eu avec M' C[olbert] touchant la matière de la R[erionciation], et de l'approbation qu'il avoit
invenlce pour rendre les semailles plus utiles et à moins de coust. Je l'ay d'autant plus aimée qu'ayant esté convié par Tiliuslre M' Colherl à manger avec luy le mesme matin, que j'en avois receu la nouvelle, j'eus celte occasion de le faire souvenir de vous, et de vous continuer mes offices auprès de luy. Je me suis engagé à luy faire venir une désignation exacte et une description claire de cette niacliine que vous me ferés, s'il vous plaist, de vostre stilc qui est si net et qui met si bien les choses devant les yeux.?? Le 29 du même mois, Ciiapelain s'adresse en ces termes à l'ahbé Maruceili (f 2.52 v") : «Je serois ennemi de moy mesme si je ne cullivois par mes soins et ne nourrissois par mon amitié celle dont vous m'aviés lionnoré durant vostre séjour en France, et que vous me conservés encore en Italie par une vertu qui n'est guère ordinaire en ce siècle, où nostre ancien proverbe se vérifie tous les jours que qui est loin des yeux est loin du cœur. . . Je suis bien marri de la fluxion survenue à M' Dali qui a arreslé l'édition commencée de la vie des peintres anciens. Sans cet accident il l'eust achevée. . . Je me doulois bien que M' Se-
donnée à la proposition de la traitter à fonds, suyvant le droit naturel et celuy des gens, sans entrer dans la réfutation des objections et des défenses des parties , ra'exbortant à vous porter à ce travail , et à vous assurer qu'il [luy] seroit fort agréable. Il me fascboit que cette lettre eust esté veiie d'autre que de vous pour toutes considérations et j'en bazarday une autre, il y peut avoir un mois, par la "voye encore de M' Beek pour en estre éclairci.
Celle du i" décembre m'a mis en repos du costé de vostre vie et m'a semblé aussy tesmoigner que cette autre dont je vous ay parlé vous estoit aussi tombée entre les mains. Ce que je vous puis dire sur son sujet, c'est ({ue M' Colbert persévère dans le désir que vous le Iraittiés et on attend de vous un effort d'érudition , de jurisprudence et d'éloquence. Pour cela je vous envoyeray. de sa part , au premier jour, les pièces fonda- ,
guin, doyen de Saint- Germain, trouveroit beaucoup d'approbation dans vostre Cour, veu le mérite dont il est rempli, la grande connoissance qu'il a des antiquités et des médailles anciennes, aussi bien que des bons livres de l'une et de l'autre langue, et surtout la douceur de ses mœurs et l'honnesteté de sa conversation. Il reviendra rempli de l'admiration que le trésor médalliquo [de médailles, le mol n'est dans aucun dictionnaire] de S. A. S. de Toscane excite en tous ceux qui l'ont veu, et d'autant plus qu'il est plus expert dans ces sortes de richesses. Je croy bien qu'il n'aura pas manqué d'oflrir à leurs A. A. S. le livre qu'il en a publié, el qui est une pièce exquise. M' Dali me dit du bien de ce vertueux personnage à fenvi de vous. Il me parle dignement aussi de M' d'Herbelol. . . 1
' Chapelain annonçait à Bœclerus, dans la lettre du 7 décembre citée dans la dernière noie du document qui précède celui-ci, qu'il avait appris de la propre main de Conringius «que le bruit de sa moit a esté un équivoque, et que, quoyque très aflligé de la mort de son bon piince , il ne s'est jamais mieux porté."
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mentales sur lesquelles vous pourre's élever l'ëflifice, et nous en envoyer les morceaux, (l'ordinaire en ordinaire, à mesure qu'il s'avancera, par les voyes que vous estimerds les plusseures, sans les accompagner de vos lettres pour plus de précaution , comme i'envoy que je vous feray de ces pièces ne sera accompagné d'aucune des miennes pour la mesme raison.
J'espère de vous envoyer par une autre voye de nouvelles marques de la bienveillance et de l'estime du M[aistre] et de son M[inistre] , lesquels pour ces sortes de grâces ne s'obligent à personne et veulent estre tousjours libres de les départir ou non, selon que le procédé des gratifiés les y conviera, sans qu'on ait droit de l'exiger d'eux, ni de se plaindre quand ils ne le feroient pas, comme d'une chose à laquelle ils ne se sont point engagés ni sousinis par leurs promesses. C'est pourquoy personne n'en a de brevets ni de patentes. J'ay esté bien aise de vous expliquer cela, afin que vous vissiés combien judicieusement ils se comportent en cela comme en toutes autres choses et que c'estoit le meilleur expédient qu'ils pussent prendre pour tenir les esprits en haleine et empescher qu'on ne prist leurs libéralités pour des revenus réglés et que sur cette assurance on s'endormist et demem'ast les bras croisés contre la principale intention.
Préparés vous au Iraitté de la R[enonciation] en attendant les pièces. Escrivés raoy Testât oij la mort de vostre macarite Auguste a laissé votre fortune \ et si les lettres fleuriront en vos quartiers sous son successeur comme sous luy ^ Mandés moy
aussi ce que l'on fera de sa bibliotèque. Si elle estoit à vendre, je pourrois fournir un marchand qui la prendroit toute entièi-e et la payeroit sur les lieux noblement , après en avoir veu l'inventaire.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce dernier de l'an iGijfj.
À -M«" COLBERT
MINISTRE D'ESTAT', À SAIM-GERMAIN-EN-LAYE
Monseigneur, vous aurés veu, dans la lettre de M' Perraut, le détail de ce qui s'est fait de la commission qu'il vous a plu nous donner, sans qu'il soit besoin que je vous le répèle en celle-cy. Je vous dii-ay seulement que l'on n'y pou voit apporter plus de secret, de zèle, d'attention, de diligence, d'assiduité, ni d'exactitude. Gela a emporté du temps, mais on n'y a pas perdu une minute, et toutes autres affaires ont cessé pour s'aj)pliquer à celle-là.
Quant à celle de M' Conringius, le bruit qui avoit couru de sa mort m'avoit enibarassé; mais enfin sa lettre du 8 octobre et celle du lo décembre, escrites de sa main, m'ont tiré de peine, et me l'ont fait tousjours voir dans la disposition d'exécuter ses promesses, lorsqu'on l'aura aydé des pièces essentielles au sujet. Il s'y engage de nouveau , avec cette condition pourtant que l'on garde un profond silence à l'égard de sa personne, y allant pour luy de la vie si les intéressés dans l'affaire venoient à en avoir le moindre soupçon.
' Nous avons vu un peu plus haut (lettre CCLXXVIII, note i) qu'Auguste, duc de Brunswick, mourut le 37 septembre 1666.
^ Le successeur du duc Auguste fut Rodolfe- Auguste, né le 16 mai 1627, mort le 26 janvier 1704 , sans laisser de postérité mâle de ses
deux femmes, et qui semble avoir beaucoup moins favorisé les belles-lettres que son père et que son frère et successeur, le duc Antoine- Ulric.
^ Imprimée dans le recued de M. Clément (t. V, p. 618).
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Il a desja receu sans péril la despesclie dans laquelle je luy tonchois en gros ce qu'on désiroit de luy, afin qu'il y pensast par avance. Dans la mesme, je luy expliquois ce que le Roy a estably pour l'avanceraent des arts et des sciences , dont il me demandoit des éclaircissements, aussy bien que des rares qualités que Dieu a mises en vous, et des emplois qui occupent vostre vertu et vostre industrie. Il avoit besoin d'en eslre informé pour eu faire la matière de la dédicace de l'ouvrage qu'il destine à Sa Majesté et de celuy dont il veut vous faire offrande. Il n'est plus question , Monseigneur, que de me faire faire les copies des pièces qu'il luy faudra communiquer, et que de les luy envoyer par la plus seure occasion qu'il se pourra, à quoy, de mon coslé, je donnera y tous mes soins pour empescher qu'il n'en mésarrive.
En attendant ce que vous comraanderés la-dessus , j'ay ébaucbé une douzaine de billets en vostre nom , comme les années précédentes, pour accompagner les lettres de change des gratifications que vostre bonté a encore procurées aux docles estrangers, afin que , si vous les voulés honnorer de cette nouvelle civilité, vous le puissiés sans autre peine que d'y réformer ce qui y sera de mal, et de les signer, après les avoir fait escrire par vos secrétaires.
Lorsque ces lettres m'auront esté renvoyées cacbettées de vostre sceau , j'y joindi*ay les miennes, où je leur parleray plus au long et entreray avec eux dans des explications particulières, auxquelles il ne seroit pas de vostre dignité de vous abbaisser.
Au reste. Monseigneur, jereceus bier au soir du très savant M. Reinesius les actions de grâces qu'il avoit rendiies au Roy dès le commencement du mois de may. imprimées pour publier la munificence de Sa Majesté plus dignement par toute l'Allemagne, comme il le fit dès ce temps-là; et ayant
appris de moy la perte de son remerciment et de ses notes siu" le prétendu fragment de Pétrone , qu'il vous dédioit , il en a fait un nouveau paquet qu'il a envoyé exprès par terre, et qui me fut remis hier entre les mains, dans lequel sont plusieurs exemplaires de son remerciment et deux exemplaires de ce Ii^Te qu'il vous addresse, l'un pour vous et l'autre pour la Ribliotèque du Roy. Je m'en vais les porter à M' Carcavi . afin qu'il vous les présente au premier tour que vous ferés à Pans.
De tout cela, Monseigneur, vousnaurés.
pour celte fois, qu'un exemplaire de son action de grâces, que peut-être trouverésvous à propos de faire voir à Sa Majesté. En ce petit escrit , vous verres qu'il luy donne et consacre son important ouvrage des Xouvelks inscripitons romaines, dont il souhaitleroit passionnément qu'Elle voulust faire faire l'édition en son Imprimerie Royale, comme il y a soixante ans que l'empereur Rodolfe fil faire celle de l'édition des Inscriptions de Grulerus qui luy fut dédiée; ce très docte personnage-cy regardant ce travail des sciences comme son trésor et son cbefd'œuvre , et comme ne cédant en rien pour l'utilité publique et pour la gravité du sujet à celuy de Grulerus, qui a tant de réputation.
Que si vous en jugiés aussi avantageusement que luy. et que vous eussiés agréable d'bonnorer des presses royales cet ouvrage, qui feroit deux volumes in-folio et où il en- Ireroil grand nombre de graveures, il y a maintenant à Paris un sçavant homme allemand, nourri de sa main et dans sa dernière confidence, à qui il envoyeroit son original el qui vaqueroit à la conduite de cette édition.
Je me suis un peueslendu. Monseigneur, sur cette proposition, afin que vous y puissiés faire une réflexion sérieuse, et juger si l'exécution n'en seroit point honnorable au
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Roy el au royaume, et j'ose dire à vousniesme, si ia chose se faisoit sous vostre autorité.
Je ne puis mieux finir cette longue lettre que par un succinct, mais très humble remerciment des nouvelles grâces dont Sa Majesté m'a comblé par vostre recommandation. Je n'oserois l'eslendre de peur de vous ennuyer el peut-estre vous déplaire; mais il sera tout compris dans le vœu que j'ay fait depuis tant d'années de vivre et mourir, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce vi janvier 1667'.
A M. IlLET,
CENTILUOMllE NORUAND.
À CAEN
Monsieur, je n'ay pas leu sans rougir dans vostre lettre du xx de ce mois les termes plus que civils dont vous y avés voulu exprimer vostre gratitude pour ce que l'on vous a rapporté du tesmoignage que je vous ay rendu et à vostre ouvrage dans une conférence oîi il s'agissoit de Tinterest des gens de lettres éminens à la différence des médiocres , car le moyen , Monsieur, de ne vous pas faire justice en toute rencontre sans sol-
' On trouve, après la lettre à Colbert, des lettres à Heveiius (f° 266 v°), à Bœclerus (P 357), à Gronoviiis (P* 358), à Conringius (f 358 v°), à Vossius (f° 259 v°), à Graziani (f 260 v°), à Reinesius (f 361), à Waghenseii (f* 361 v") et à Ferrari (f° 363 v°). Toutes ces lettres sont datées du 11 janvier 1667, excepté la première, qui, par suite d'un lapsus, poite la date du i5 de ce mois. Ce sont des circulaires qui accompagnent des lettres de change. Seulement Chapelain redemande à Graziani des détails sur la mort du comte Fulvio Testi, wce grand et malheureux poêle,'' ajoutant: trLe monde a parlé diversement de sa mort aussi bien que de la cause de sa disgrâce et de sa prison,
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licitation et sans vous le faire ni sçavoir ni valoir! Vous sravés ce que vous estes et sçavés ce que je suis et de plus ce que je vous suis. Pouvois-je moins faire sur vostre chapitre et sur celuy de mon ami, moy qui pour ne rien jamais oster à personne ay dans le mesme examen parlé en faveur de mes propres ennemis? Il n'y a de vraye satisfaction dans la vie que celle de satisfaire sa conscience et de ne trahir point ses sentimens pour contenter ses passions, fussent elles mesme justes. J'ay fait pour vous en cette occasion le mesme qu'aux précédentes et afin que vous ne m'en soyés pas plus obligé que de raison, je vous déclare que mon action m'a payé toute seule et que j'ay eu plus de plaisir en la faisant que vous en apprenant que je Pavois failte.
Mon plaisir a redoublé lorsque j'ay veu l'elfct de mes offices, et qu'en suite de la consultation je vous ay veu employé dans la liste de ceux que le Roy gratifie encore % de sorte que si vous estiés à Paris vous toucheriés la somme qui vous est ordonnée. Si donc ou la saison ou vos affaires vous retiennent dans la province, vous n'aurés qu'à escrire une honnestelé à M. de la Planche, trésoi-ier général des bastimens du Roy, et le prier de remettre celte somme entre les
ce qui me donne curiosité d'apprendre de vous le vray de ce qui s'en peut sçavoir, à condition loulesfois de le tenir secret, s'il vous importoit que la connoissance en demeurast supprimée. 55 A Ferrari Chapelain adresse ce compliment : «On a depuis peu publié en Flandres un livre posthume de Rubens De re vcsliaria et quelques autres ouvrages de iuy. Il fera beaucoup s'il approche du vostre qui est un chef-d'œuvre, n La lettre à Gronovius a été publiée par M. Matter (Lettres et pièces rares ou inédiles, p. 269 et 270J , d'après l'original de la bibliothèque de l'université de Munich.
^ On lit dans la liste des gratifiés de l'année 1667 : ffAu sieur Huet, deCaen, i,5oo hvres.71
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mains de M"" de Segrais , vostre correspondant, que vous rendrës porteur de vostre quitance passée par devant notaires pour servir de tlescharge à M' le trésorier de la gratification que le Roy vous fait cette année. Ce correspondant fera cela sans peine estant logé assés proche du trésorier, et je l'en soulagerois si mon infirmité ne me rendoit pas un voyage au bout du fauxbourg Saint Germain aussi impossible que seroil celuy de la Chine. Vous en userés selon vostre prudence.
Je suis bien aise au reste, Monsieiu", que vous alliés recommencer vos exercices philosophiques, et que vostre bon courage vous fera résoudre à prendre sm* vous la des-
pense nécessaire à la descouverte des mystères de la nature. Que s'il vous arrive de trouver quelque chose de solide et de considérable . j aura y une grande joye d'en avoir communication pour la donner ou au Journal des sçavaiis ou à l'Académie royale qui est en train de faire des merveilles et qui honnorera le règne de Sa Majesté, si la fortune ne traverse point ses magnanimes projets.
Faites moy la grâce d'assurer tous nos vertueux amis qui composent vostre assemblée de la continuation de mon estime et de mes respects et de me croire tousjours en particulier, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv janvier 1667 '.
* Deux jours après. Chapelain écrivait au professeur Ottavio Ferrari (f 96 'i) : «Quant au présent que vous luy destinés [à Colbert], des lampes sépulcrales et de ces anneaux d'airain anticpies, je ne luy en ay pu parler encore à cause qu'il est à Saint-Germain auprès du Roy et que mon iufiimité m'empesclie d"y aller. . . M' Bernier estoit le vray homme à iuy confier ce depost [de ces objets antiques]; il vous en eust rendu aussi bon conte qu'il me l'a rendu exact de l'entretien qu'il eut avec vous sur cela mesme et sur mon sujet. Je ne manqueray pas à la première veùe de luy monslrer vostre souvenir dans vostre lettre et de célebrei- avec luy vostre singulière vei tu. J'ay veu combien sordidement elle avoit esté traitée par vos décurions à qui il iinporloit tant de vous conserver après vous avoir aquis. C'est dommage que vous soyés demeuré en si beau chemin d'une histoiie qui eust fait honneur à vostre pairie, mais ces M" sua buna non norunt. . . Netno in patria propheta. L'importance est que vous vous en estes fait une nouvelle qui vous connoist mieux et qui se sçait mieux prévaloir du bonheur qu'elle a de vous posséder. . . Ex ungue leonetn. Si vos autres conjectures sur les origines italiennes respondent à l'essay que vous m'en avôs indiqué impi imé dans la 2° partie de vos Epistres, le travail en sera curieux d exquis. On m'a dit que le sieur Carlo Dali avoit
envoyé à nostie François qui s'y applique [ Ménage] tout ce qu'il avoit fait en ce genre pour leur illuslation. Si cela est, voilà une grande moisson à nostre plagiaire et qui ne luy auia guères cousté. Je ne laisse pas d'en douter, parce que le mesme Dati a imprimé dans ses notes sur ses vies des peintres anciens que et luy et force autres académiciens de la Crusca amassoienl grand nombre de ces origines toscanes pour les publiei-. . . Pour vostre dissertation sur les lampes sepulcbralles, je vous avoue que j'eusse esté bien aise qu'elle eust veu le jour pour avoir moyen de l'avoir, et que M' Woghel m'ayant trouvé sur la lecture du volume qu'en a imprimé Forlunius Licetus fut celuy qui m'en donna l'envie, en m'en disant mille biens. Il y auroit plaisir pour moy de voir en quoy vous et luy convenés ."t disconvenés, et cette nouvelle lampe inextinguible descouverle à Tivoli m'en aiguise encore la curio-sité. . . La Pucelle n'attend qu'un bon vent pour faire voile vers vous, c'est-à-dire une occasion bien seuie, car on ne met pas les tilles bonnestes et encore moins les saintes en toutes sortes de mains.i Le 1" février, Chapelain parlait ainsi (Patië) de l'abbé Fléchier à l'abbé de Montigni : rrll n'y a rien de si juste que l'intention que vous avés eue de seivir M' de Ville à Cerfs en luy proposant M' Fléchier pour l'employ de l'institution de son fils, ni rien de si obligeant
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À M. PAULI
HISTORIOCniPHE DU BOI DE DANBMAKK , AU MAIRIEU '.
Monsieur, le froid, les maladies et les affaires qui m'ont fort exercé le corps et l'esprit depuis la réception de voslre obligeante lettre sont les fascheuses causes du retardement de ma response jusqu'icy, et non pas le manquement de gratitude pour vostre souvenir et pour tout le bien que vous pensés de moy et que vous m'en voulés bien dire. Je m'en aquite maintenant quoyque tard et vous rens mille grâces de la bonne opinion que vous avés de moy avec plus de faveur que de justice, mais beaucoup plus encore de tout ce que vous tesmoignés d'eslime pour M' du Maurier et de ressentiment des bontés fju'il a eues et qu'il continue d'avoir pour vous dans cette noble hosjjitaiité qu'il vous a engagé d'accepter pendant
tout l'hyver en sa belle maison et parmi les délices de sa vertueuse famille *. Vous avés bien raison, Monsieur, de vous en ioiier pour les avantages que vous en tirés de toutes les manières, surtout de sa conversation sçavanle et civile , ce gentilhomme ayant peu de pareils en docti'ine, expérience des choses du monde, générosité et véritable amour de la vertu. Sa connoissance , son amitié , ses bienfaits sont des matières à vous faire honneur toute vostre vie et par tout pais, principalement au vostre, quand vous y serés de retour, où vous les pourrés raconter à vos amis et compatriotes , les mettant entre vos principales et plus glorieuses aventures. Il m'a fait la grâce de me communiquer la relation de celle du malheureux Ulfeld qui est tout à fait curieuse et ce m'a esté un essay de vostre slile historique qui ne vous a point fait de tort dans mon esprit. 'V^ous ne serés pas demeuré inutile dans ce doux loysir dont vous avés jouy chés luy et j'at-
que la manière dont vous m'en avés escril pour rengager dans les interests d'un si honnesle homme et avec des conditions si recevables et si plausibles. Comme je lus d'aboid persuadé que c'estoit une affaire dans laquelle l'un et l'autre trouveroient leur conle également, je ne doutai point aussi qu'elle ne se conclut aussitost à leur satisfaction commune. Dans cette créance je manday nostre amy, je luy rapportay le sens de vostre lettre et luy déclaray le mien, qui estoit d'accepter le parti sans hésiter comme une chose qui luy estoit très avantageuse, et j'appuyay mon avis de nouvelles considérations non moins puissantes que les vostres, pour le faire passer par dessus cet amour de la liberté qui seul luy avoit fait quiter une très honnorable servitude. Je creus mesme l'avoir assés ébranslé pour me promettre de l'emporter. . . mais je fus bien surpris hier au soir quand je leceus la lettre dont je vous envoyé la copie. . . Vous y verres, Monsieur, qu'il n'a pas esté en sa puissance de surmonter l'ave sion qu'il a pour cette sorte d'occupation , quelque proûtable qu'elle luy put estre. . . En mon par-
ticulier, j'en suis plus mortifié que je ne vous le sçaurois dire , non seulement à cause de luy qui par là perd une des meilleures occasions du monde de monstrer ce qu'il vaut, mais encore à cause de M' de la Ville à Cerfs. . . n M. René Kerviler n'a pas mentionné, dans sa notice sur Jean de Monligny, évêque de Saint- Pol- de -Léon {La Bretagne à l' Académie française au xvii' siècle , 9' édition, 1879, p. ^78-521), l'affaire dont Chapelain et l'aumônier ordinaire de la reine eurent à s'occuper.
' Les recueils biographiques que j'ai pu consulter ne contiennent pas de notice sur cet historiographe du roi de Danemark. Dans presque tous ces recueils, en revanche, on trouve une notice sur un Simon Paulli, né en avril i6o3, mort en avril 1680, qui fut premier médecin des rois de Danemark Frédéric III et Christian V, et qui publia plusieurs ouvrages énumérés par Niceron (tomes III et X).
2 Le 11 février. Chapelain (f 369) félicite du Maurier de l'hospitalité qu'il donne à Pauli, et lui prodigue les plus grands éloges.
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tens qu'il me face part de ce qui aura fait le sujet de vostre occupation , aussi bien que des desseins que vous avés pour la suite de vos estudes et de vos voyages que je vous souhaite heureux autant que vous le mérités.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ix febvrier 1G67 '.
À M. VATTIER
MÉDECIN ET PBOFBSSEDB BOTAl EN H?ICUE ARJBE, À MOMRELIL, EN iNORSIANDlF,.
Monsieur, vostre probité , vostre capacité et vostre mauvaise fortune sont les motifs que j'ay eus, il y a long temps, de vous servir et de vous faire connoislre pour tel que vous estes. Je loiie Dieu d'avoir eu moyen de me satisfaire en cela et de vous l'avoir donné par mes soins et mes tesmoignages de vivre moins incommodé que vous n'aviés faitjusqu'icy. Mais vous estes excessif dans ceux que vous me donnés de vostre reconnoissance, laquelle est véritablement bien séante dans vostre cœur et dans vostre bouche, mais qu'un homme comme moy qui a de la pudeur ne peut pas entendre sans rougir. Pour ne vous pas contraindre néantmoins dans une chose qui de soy est louable, je n'exige point de vous que vous vous en taisiés ni que vous n'en escriviés dans vos lettres particulières, ou dans vos ouvrages publics, puisque vous croyés le
devoir. Je vous demande seulement que vous y gardiés la modération nécessaire pour une personne qui fait profession de vérité non fardée et qui ne se nourrit pas de vent.
Je iiay garde, au reste, de vous obliger à venir icy devant que vous soyés en estât de faii-e ce voyage sans péril ; je suis seulement d'avis que vous le fassiés aussi tost que vous le jugerés faisable, tant de choses vous y conviant que vous n'y pouvés apporter de négligence ou de retardement sans vous faire tort. Ce qui m'a semblé estrange dans vostre lettre, c'est qu'il semble que vous pensés faire assez, lorsque vous serés à Paris, d'y passer la meilleure partie du mois de mars, comme si vous ne vous souveniés point que vous estes professeur royal et obligé de faire vos leçons, si vous ne voulés perdre vos gages, et peut estre vostre gralilication'. Vous n'ignorés pas la sévérité du ministre qui ne paye qu'à ceux qui s'aquitent de leur devoir, et qui a des surveillans pour se faire instruire de ce qui se passe dans vos escholes. Cependant je voy avec desplaisir que vous allés vostre train sans vous assujetir à ces ordres, croyant dire assés en disant que les autres n'en font pas plus que vous et vous serés tout estonné que le tonnerre éclatera h vostre dommage et à ma honte, dont j'auray double desplaisir. C'est qu'au lieu de mesurer ce service à la nécessité publique, vous le mesurés à la vostre particulière, et croyés que c'est une bonne excuse de ne pas fournir exactement
' Le comte d'Ulfeld, après avoir été comblé de faveurs par le roi de Danemark Christian IV, qui l'envoya comme ambassadeur extraordinaire en France (16^7), fut disgracié sous Frédéric 111 et se mit au service de la Suède. Obligé de s'enfuir de ce pays, il fut condamné à mort à Copenhague comme crimiuel de lèse-majeslé, le 3 4 juillet i663, pendant qu'il était en Flandre, et, fugitif, il périt de froid en février i66'i ,
âgé de soixante ans. Voir, sur les aventures extraordinaires du comte d'Ulfeld, les Dictionnaires de Bayle et de Moréri, et V Histoire de Danemark de M. C.-F. Allen, traduite par M. E. Beauvois (Copenhague, 1879, t. I, p. 73 et suiv.).
- Valtier, qui avait obtenu 600 livres de gratilicalion en 1 666, n'est pas nommé dans la liste de 1667.
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à vos obligations parce que vous ne le pouvés sans incommodité. C'en est pourtant une mauvaise et indigne d'un homme de raison qui d'ailleurs n'est aucunement recevable auprès des maistres qui entendent eslre servis pour leur argent à leur point et non pas au point des autres.
Je vous trouve aussi négligent à satisfaire le siem- Sergio sans avoir autre raison que vostre impuissance qui n'est pas raison. Vous jouisses de son bien , vous avés un contract avec luy qui vous lie à luy en faire la rétribution conveniie, et vous estes en reste de plusieurs avances , dont il souffre el se plaint justement et amèrement. Je vendrois ma chemise plustost que de luy en donner un sujet semblable. La parole el la signature ne sont pas des choses frivolles. Il a droit de vous dire : aut solve, aul linque. Je ne sçay Hâter personne, moins mes amis dans ces matières d'honneur et de conscience. Songes sérieusement à celle-cy. Je ne connois point ce Levantin là , je ne connois que la justice.
J'ay parlé à M' Doujat pour ce que vous m'avés mandé. Il ne vous cj-oit pas de ses amis et se plaint qu'en toute rencontre vous vous rangés du costé de ses ennemis', que sur le choix du scindicat vous luy en donnastes l'exclusion par vostre voix. Cela estant, je ne sçay comment vous en espérés courtoisie. Quand il ne vous auroitpas aussi bien traitté dans ces distributions d'augmentations de gf\ges, la prudence vouloitque, cet interest estant petit, vous le dissimulassiés el ne vous le rendissiés pas moins encore favorable par vos plaintes. Souvenés vous de aniiHum rege qui est un précepte
encore plus pour les malheureux que pour les autres. Je n'ay pas laissé d'obtenir de luy que, cette année, vostre part des augmentations sera égale à celle des autres qui vont à 5o livres, mais je sei'ois bien aise de n'estre plus chargé de ces sortes de prières inciviles.
Vous m'avés contenté sur l'article de Plolomée et d'Abulfeda. W Thevenot vous attend avec impatience. Je ne désespère point tousjours de réussir dans mon autre sollicitation pour vous , mais sans vous en respondre. Profites de la sévérité de mes avis et me croyés tousjours tout à vous.
De Paris, ce \i février 1667.
À M«« COLBERT
MINISTRE D'ESTAT, À SAIKT-GKIIMAI.N-EN-LAYE".
Monsieur, j'ai veu MM" Bilain' et Du Hamel, et les ayant entretenus siu- leurs ou vrages suyvant vos sages intentions, il ne se peut rien adjouster à la soumission qu'ils ont pour vos sentimens et mesiue pour ceux des personnes qui agissent en cela sous vos ordres. M' Perrault vous en informera plus particulièrement, et des expediens et biais qui ont esté imaginés pour ne rien perdre de ce qu'il y avoit de bon dans leur travail, et pour n'y rien laisser de ce qui pourroil y estre ou inutile ou de mauvaise conséquence, alin que vous en jugiés souverainement.
Outre l'impression en grand el en petit que je me suis donné l'honnem-de vous proposer connue nécessaire, j'ay pensé qu'une
' Doujat et Valtier étaient professeurs au Collège royal de France.
- Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V,p. 6<9).
^ Ant"" Bilain, avocat au Parlement de Paris,
mort en 1G72. Son Truilé des droits de la Reine sur divei-s États de la monarchie d'Espagne parut en 1GG7 (Paris, Impri m'" royale, in-4° elin-12). Voir, au sujet de ce traité, la Bibliothèque historique de la France (t. II, p. 878, art. 288/17).
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traduction, au moins de l'abrégé ou du dialogue, en la langue du pais, serviroit bien autant que toute autre chose pour le peuple, qui n'entend ni le François ni le latin , et j'ay cru qu'à toutes fins il estoit bon de vous en toucher un mot.
Cependant, Monseigneur, vous aurez avec celuy-cy une lettre de M' Gonringius , par laquelle il s'engage de nouveau à exécuter ce qu'il s'est offert de faire et de dégager la parole que je vous en avois donnée de sa part, n'attendant plus que les mémoires et pièces que je luy ay fait espérer, pour s'y appliquer. C'est ainsy qu'il m'en parle dans la despesche, et en termes tout pleins de chaleur, m'y disant de plus qu'il n'en prétend pas faire un traité estendu, mais d'y serrer tellement les matières que l'escrit soit de plus grand poids par la force des raisons que par la grosseur du volume, spectato potius argumentorum robore quam scripti magnitudine.
Tout ce que j'ay à luy envover est presl , et il n'y manque plus que l'acte de ratification de la feiie reyne mère, que M' Carcavi espère de recouvrer bientost de M' l'abbé de Bourzeis. (^omrae le paquet sera fort gros et que les chemins d'ici à Helmstad sont dangereux pour une affaire de cette importance, et que d'ailleurs il importe de tout à ce vertueux personnage qu'on ne sçache jamais qu'il s'en soit chargé , l'envoy en sera difficile et ne se pourra guère bien faire que par une voye d'ami , à quoy je veilleray attentivement pour ne rien bazarder et n'y perdre pas une minute.
Son zèle pour le service du Roy me paroit très ardent en toutes ses lettres. Voicy les paroles de sa dernière sur ce sujet là :
In ailla nostra (c'est-à-dire de Brunswick et Lunebourg) mxdta quidein haclenus mutavere; manet lainen hactenus integer cultus christianissiini Régis, ulque porro consenetuiallaboraho pro v{rili\
Je croy, Monseigneur, que vous sçavés qu'il est du conseil privé de ces princes. M"^ Carcavi avoil souhaité que je sçeusse de luy si la bibliotèque fameuse et nombreuse de V^olfembutel ne se vendroit point, désormais que le prince Auguste n'estoit plus. Il m'y répond en ces termes : Bibliotheca Avgusta unicus est hujus terrœ thésaurus, eoque nullo œre vendibiHs , ce qui en exclut toute espérance.
Je croy n'avoir rien mis icy de superflu et dont je ne vous deusse donner part. Je ne laisse pourtant pas de vous demander pardon de ma longueur, et finis par ma protestation ordinaire de vivre et mourir avec respect et passion, Monseigneiu*. vostre. etc.
De Paris , ce xi février 1667 '.
CCXCVIIl.
À .M«« COLBERT
HIJIISTRE D-ESTIT, À SAIM-GERllil\-B>-LAÏE'.
Monseigneur, vous aurés receu. il y a douze jours, une lettre de M' Conringius. accompagnée d'une autre de moy, dans laquelle je vous rendois un conte succinct de l'entretien que j'avois eu avec MM. Bilain et Duhamel, me rapportant du reste aux relations particulières de M' Perrault, pour ne vous pas fatiguer par des redites superfliies. Je vous y proposois encore ime pensée qui m'estoit veuiie, qu'une traduc-
' M. Clément a remplacé par pro virihus ie pro vifili du texte.
- Le i5 février, Chapelain félicite (P 370 v°) cM^'de Lyonne, au sujet de la surmance de la
charge de secrétaire des commandemens du lloi en faveur de son 61s, le marquis de Berni.71
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V,p. 6flo).
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tion flamande de l'ouvrage auroit esté très à propos , si l'on pouvoit trouver quelqu'un assés capable et asse's fidèle pour cela. Depuis, j'ay creu , Monseigneui-, que vous aviés songé à en faire une espagnole, et j'ay donné encore plus dans vostre sens, estant plus aysé de rencontrer des escrivains espagnols que des flamands, et la langue castillane pouvant suppléer à la flamande aux Pais-Bas, pour ce qu'il n'y a personne tant soit peu raisonnable dans les villes qui ne l'entende comme la naturelle. M"^ Perrault vous en aura escrit et recevra vos ordres sur cela.
Pour la lettre de M' Gonringius , selon ce qu'il m'en disoit, elle vous conlirinoit la résolution qu'il avoit prise de s'appliquer au travail proposé, s'il appreuoit que vous fussiés dans le dessein de vous y servir de luy, et si l'on l'aydoit des lumières et mémoires nécessaires. Comme néanmoins je luy avois escrit il y a quatre mois , par vostre coramanderaent, d'estudier la matière de la renonciation et de commencer tousjours à mettre sur le papier ce qui luy viendroit en l'esprit, en attendant que je luy fisse porter ce que je pourrois de titres et instructions, il a suyvi mon conseil et a commencé le traitlé promis, duquel il m'a envoyé les premiers cahiers pour essay, et afin qu'après que vous i'aurés leu, vous luy faciès l'honneur de luy ordonner qu'il le continue, si vous en estes satisfait.
Mais, Monseigneur, pour ce que ces cahiers sont d'une escriture difficile à démesler, et qu'il me la faudra dicter pour vous en faire voir une copie lisible, ce qui ne peut se faire en peu de temps, j'ay creu, afin de ne luy en point laisser perdre , le devoir, sous vostre
bon plaisir, exhorter à poursuyvre le travail et à l'assurer que vous l'approuverés , sauf à s'en servir ou non après qu'Usera fait, selon que vous le jugerés utile ou inutile à vostre fin.
Je l'ay assuré encore du secret qu'il me recommande si fort et luy ay donné parole que son vray nom ne sera jamais sceu que de vous et de moy.
Je luy ay mandé tout cela par la mesme voye couverte par laquelle je luy ay fait tenir les pièces que M' Carcavi m'a mises entre les mains , et d'autant qu'il me demandoit aussy les escritures des parties averses , je luy ay indiqué Bruxelles et Anvers, d'où il les pourroil aysement tirer. Je vois par là que, outre la matière de la renonciation, dans laquelle vous m'aviés ordonné de luy faire renfermer son travail, il juge devoir examiner celle de la dévolution , ce qui me sembleroit aussy bien qu'à luy nécessaire, à cause du nouveau traitté qu'en a publié Slokmans', et dont les partisans d'Espagne font de grandes fanfai-es comme appuyé sur d'invincibles fondemens. Mais ce n'est qu'une imagination de mon zèle qui peut estre mal éclairé, et qui se réglera toujours sur vos lumières.
C'est, Monseigneur, vostre, etc.
D»; Paris, ce xxix février 1G67.
À M. L'ABBÉ MABUCELLI,
À FLOUE.NCE.
Monsieur, en respondant à vostre despesche de l'n' février, je ne m'estendray point en paroles pour vous tesmoigner avec quelle tendresse j'en ay receu les expressions
' M. Clément nous fait ainsi connaître ce personnage (note 2 (le la page 62 1 ) : «Pierre Stockmans, jurisconsulte flamand, conseiller l'e la Cour souveraine et garde des archives du Brabant.
Mort à Bruxelles le 7 mai 1 67 1 , à l'âge de soixantetrois ans. Il venait de compléter un ouvrage intitulé : Tmclatus de jure dévolution is in Rrabantia, adversum Mariam Theresiatn, Franciœ reginam.
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sur l'article de vostre amitié, puisque ce n'est pas d aujourd'huy que vous connoisse's combien j'ay le cœur sensible aux moindres faveius. et que vous sçavés qu'il ne m'en vient jamais de vous que je ne regarde comme fort grandes.
Jepasseray à M' Vivianiet Dati, vos créatures, et ne vous apprendray rien de nouveau quand je vous diray que je les ay encore servis cette fois cy pour la gratification royale, dont je vous donnois espérance |)ar ma dernière ', le paquet où elle estoit enfermée leur devant avoir esté rendu, il y a quelques jours, sous l'enveloppe de
S. A. S. de Toscane
som que j en ay
pris. Mais, Monsieur, avec tous mes soins je crains bien de ne les avoir pas servis heureusement, si ce n'est qu'ils ayant prontement retiré du banquier les sommes qui leur estoient assignées par les lettres de change. Car huit jours [après] le partemeut du courier qui en estoit chargé, le fameux banquier Simonnet qui les a voit expédiés, après en avoir receu icy l'argent contant, a fait une banqueroute de plus de deux millions qui a mis dans le dernier désordre noslre place et qui a ruiné une infinité de gens. J'appréhende donc extrêmement que si ces M" en ont négligé le recouvrement en temps et lieu, le correspondant de delà qui les devoit aquiter n'ait sçeu la faillite et n'en refuse le payement. Ce seroit un malheur extraordinaire et de longue discution à réparer. Je veux croii-e
pourtant que cela aura eu son effet , e( . au pis aller, j'auray l'œil aux moyens d"\ apporter remède. En attendant, je ne leui conseille pas de se relascher dans les engagemens pris par eux avec cette cour, parce que s'ils ne s'aident , je ne seray pas en estât de les aider.
Au reste , quand je vous ay parlé du désir que j'aurois eu d'estre utile à vos autres sçavans amis, j'avois principalement la veùe sur M' Chimeulelli' dont j'avois veu fraischement un bel ouvrage par la liberahté de M^' le prince Léopolde de Toscane. Pour M' le prieur Rucellai, je l'avois considéré sur un autre pied, ayant compris par les relations que j'en avois eues qu'il estoit plustost homme d'estat quhomme de lettres, et que ses interesls dévoient estre plustost promeus par le ministre que par un petit agent des Muses comme moy. Dans ce que vous m'en escrivés je reconnois cette nouvelle perfection en luy et adjouste ce nouveau motif à ceux que j'avois desja d'honnorer son grand mérite. 11 porte un nom illustre, sa maison tient un rang fort haut entre les principales de Florence. J'ay veu en cette cour, pendant la régence de la reyne Marie de Médicis, un abbé de celte race d'un éclat égal à celuy des premiers du royaume et je luy ay veu disputer de la faveur avec le duc d'Espernon et le cardinal de Richelieu \ La slaliie équestre ou du moins le cheval de la place Royale est un présent qu'il fil à Sa Majesté lorsqu'il estoit icy *. Et si la longue suite des années
' En 1667, Carlo Dati, (rpreniier professeur es liunianilés à Florence, n est inscrit sur la liste des gratifies pouri, 9 00 livres, et Vivian!, rjrrand matliématicien," pour 1,900 livres aussi.
- \oir sur Valère Ciiimentelli la lettre CLXIX du présent volume.
^ Voir sur l'abbé Ruccelaï tous les mémoires dn (emps, et notamment ceux de Bassompicrre, qui assista, nousdit-ii,àsa mori (99 octobre 1629).
'' Celle révélation complète et rectifie le récit de M. Anatole de Monlaiglon [Notice sur l'ancienne statue équestre de Louis XIII, pages 3o et 3i). M. de Monlaiglon suppose (page .3o) que l'abbé Ruccellaï «doit être pour quoique choses dans la venue à Paris du cheval, el (page 3i) que (fce furent ses héritiers 1 qui l'ofiVirent ou le vendirent soil ou roi, soit à Richelieu.
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n'avoit point alToibli les idées de tout cela qui ne sont guères présentes qu'à mon esprit , il y pourroit avoir lieu de faire valoir sa personne par sa vertu et par celle de ses ancestres.
Ce que je puis en Testât où sont les choses, c'est de ne point perdre d'occasion favorable de dire le bien que je connois en luy, et si jamais il met au jour ses traités philosophiques si bien escrits, je fassigneray aux puissances comme un de vos plus exceliens escrivains. A mon esgard, je n'atlendray pas la publication de cet ouvrage pour faire cas de ses bonnes qualités et pour souhaiter d'avoii" part à sa bienveillance. Vous m'en avés fait une peinture si avantageuse et vostre tesraoignage est d'un si grand poids auprès de moy, que dès maintenant je le voy comme le verra le public lorsqu'il s'y sera desployé tout entier, et vous le pouvés assurer de tout ce qui dépendra jamais de ma petite puissance. Elle est petite cette puissance, dans une cour où la faveur n'a point de lieu, mesrae à l'esgard de ceux qui sont beaucoup au dessus de moy. Il n'en est pas de mesme de la volonté qui est sans bornes et qui me fait embrasser toutes sortes de vertus , pour profiter des momens à leur avantage.
Tout ce que vous me mandés de M^' le prince Léopolde est charmant et me cause une joye indicible qui me transporte et me rend heureux. S. A. S. est trop humaine de considérer ma foiblesse autant qu'elle fait, et de la relever par de si glorieuses marques de son approbation. Il faudra essayer, en la vénérant, de ne s'en monstrer pas tout à fait indigne. Je recevray avec le respect que
je dois le regale qu'Elle me destine, à vostre prière , de ces curieux termomètres.
Si M' Segni est de retour de Vienne, saches de luy, je vous conjure, s'il ne me dit pas, estant icy, que le commentaire du cavalier Salviati' sur la poétique d'Aristote estoit retrouvé, et, si cela est, exhortés M" nos confrères de l'Académie de le donner au monde qui le désire il y a si long temps*. Ce seroit joindre une grande lumière à l'éclat de cette fameuse compagnie et un moyen (le faire revivre celte haute réputation qui semble s'estouffer par le peu qu'elle s'applique h publier de grandes choses de son creu. J'estens mon zèle jusqu'à Elle, ayant eu l'honneur d'estre aggrégé à son corps avec d'autant plus d'obligation de ma part, (jue cette grâce fut plus surprenante et moins recherchée.
Quand le Villani viendra, il trouvera sa place preste sur la plus honnorable des tablettes de mon cabinet. Mais cela n'est point pressé, ef. pour plus d'assurance je vous prie de ne luy point faire faire ce voyage que par voye d'ami. J'ay impatience d'apprendre le succès des lettres de change, mais bien plus de sçavoir que vous continués à m'aimer et à me croire , Monsieur, vostre , etc. De Paris, ce x mars 1667.
CGC.
À ap« COLBERT,
MINISTRE D'ESIAT, A SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
Monseigneur, je ne vous fais plus d'excuse des lettres que je me donne l'honneur assés souvent de vous escrire, après celuy que
' Le savant philologue Léonard Salviati naquit à Florence eu i5io et mourut dans la même ville en 1589.
^ Sur ce travail de Léonard Salviati, qui est resté manuscrit, et dont une partie paraît
CHAPELAIN. — n.
s'être égarée, voir les renseignements fournis par la Biographie universelle (tome XXXVII, page 576).
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vous m'avés fait de m'assurer que vous ne vous en tenie's pas itiiportane' , outre que je ne prens cette liberté' que pour des sujets ou utiles ou nécessaires, ou qui peuvent regarder le service du Roy et vostre satisfaction.
Celuy dont je vous parleray aujourd'huy vous paroistra, comme je l'espère, de cette nature. Ayant trouvé un des plus célèbres advocats de ma connoissance persuadé que sa Majesté estoit en droit incontestablement de régler l'âge de la profession des religieux', et le voyant disposé à en expliquer les motifs sur le papier, je l'y exhortay de toute ma force , dans la veiie que cela pourroit servir à jusliffier le dessein que le Roy a eu de faire une chose si importante et si profitable, en cas que Sa Majesté persévère dans cette pensée.
L'ouvrage s'est fait ensuite, et en ayant eu communication, il m'a semblé tout à fait solide, concluant et bien exécuté, soit pour la doctrine , soit pour l'ordre , soit pour le stile. Sur quoy son auteur avoit résolu de le mettre sous la presse, si je ne l'eusse retenu jusques à ce que vous en eussiés esté averti et que vous eussiés passé les yeux dessus. Car cette matière ayant fait du bruit, et n'estant pas à propos de laisser eschapper là-dessus rien que par des ordres supérieurs , qui doivent régler le zèle des particuliers,
suivant Testât des affaires, pour ne pas seulement faire le bien, mais pour ne le faire qu'en temps ellieu,j"aycreu, Monseigneur, de mon devoir de vous donner advis de tout cecy, afin que, si vousavés curiosité de voir ce travail, je le tirasse de celuy qui l'a composé , pour vous l'envoyer, et que si vous ne jugiés pas que présentement il fallust remuer cette corde, il demeurast supprimé jusqu'à ce que vous en comraandassiés la publication.
La lettre qui accompagne ce billet est le remerciment de M' Vossius pour la nouvelle gratification que vostre bonté luy a procurée et qu'il a ressentie comme il devoit. Les autres, des plus éloignés, viendront ensuite, selon la distance des lieux. Ils me les addresseronl pour vous les faire tenir, et je profite de leur civilité pour les maintenir, en répondant à leui's depesches . dans vostre dépendance.
Le commencement du Traité de M. Conringius sur la renonciation sera bientosl copié, et aussitost que ce sera fait, je le mettray entre les mains de M' Perrault pour le remetti'e dans les vostres.
Je prie Dieu qu'il vous conserve pour le bonheur de l'Estat, et suis. Monseigneur, vostre , etc.
De Paris, ce xxiii mars 16O7 '.
' Voir dans le recueil de M. Clément (l. VI, p. la) les notes rédigées par Coibeit, en septembre 1665, pour M. Jean de GomonI, le célèbre avocat.
- Je néglige, comme Va négligé M. Clément , un billet adressé par Chapelain à Colbert, le a G mars (P 276), et qui n'est qu'une répétition abrégée de la présente lettre. Le 3o mars, Chapelain remercie M. Falconieri (p. 976 v°) du «curieux travail?! qu'il lui a envoyé par le P. Cossart «sur le médaillon de l'empereur Philippe», où, lui dit-il, 5 vous avés si heureusement exercé vostre sagacité judicieuse et vostre profonde éru-
dition, en l'illuslranl. Vous avés, en cela. Monsieur, bien justifié le choix que M' Spanheim a fait de vous pour authoriser son bel ouvrage médailique de vostre nom anlanl que pour vous honnorer par celle magnifique offrande. Mais après avoir descouvert aux nations ce que vous valés dans les belles-lettres, vous estes entré dans un engagement de n'en pas demeurer là ... r? La veille, il avait adresse des comphmenls de condoléance à Moisanl de Brieux (p. 278) : ^Monsieur, je n'appris que fort lard la funeste aventure que vous pleurerés toute vostre vie avec beaucoup de sujet. . . n II lui demande ensuite des nou-
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ceci.
À M. STENO
MÉDECIN \NATOUISTE DANOIS .
À PISE
Monsieur, ce que M' Thevenot vous a escrit de ma passion pour vos avantages est très véritable et plust à Dieu qu'ils dépendissent de ma volonté et de mon pouvoir! Rien ne me pourroit estre plus agréable que de vous estre utile, et je n'eusse pas désespéré d'y réussir si vous eussiés esté en cette cour lorsqu'on a pris la résolution de former une assemblée de vrays physiciens et d'excellens analomistes. Quoy que j'aye pu faire et dire , on a préféré les présens aux absens, et M' Pequet mesme', quoy qu'il eusl un péché originel qui sembloit l'eu devoir exclurre-, y a esté admis à vostre défaut". Mais nous y perdons plus que vous , quelque gloire qui vous en eust pu revenir, car va-
velles du manuscrit des Méditations pieuses et morales que ^loisanl de Brieu\ voulait dédier à la marquise de Montauzier et où il avait placé {Avis au lecteur) un éloge de Cliapelain, et des autres ouvrages que son correspondant était prêt à donner au public.
' Jean Pecquet, néà Dieppe en 1G22, mourut à Paris en février 1676.
- Pecquet avait été le médecin et l'ami du surintendant Foucquet. On sait combien de fois il est question du grand anatomiste dans les Lettres de M"" de Sévigné, dont il fut aussi le médecin et l'ami.
' Pecquet fut nommé membre de l'Académie des sciences en 1666, lors de la fondation de celle compagnie.
* Melchisedech Thévenol. Voir plus baul la lettre à Stenon du i5 mars 1666.
^ Le 6 du mois suivant, Chapelain, dans une lettre à Conringius (p. 27g v°), déplore ainsi le décès de Reinesius : «Je sceusla mort du pauvre M"^ Reinesius 8 jours après qu'elle fut arrivée sans que j'ave encore pu sçavoir s'il avoil receu la gratification du Roy que je luy avois envoyée.
lant en cette sorte d'estude plus qu'aucun de nos plus adroits, c'est à nous seuls à nous plaindre de ce que nous sommes privés de vos lumières. J'ay esté bien aise, Monsieur, de vous avertir de Testât des choses, afin que si vous avés occasion d'employer vos talens incomparables au lieu où vous estes , vous ne la laissiés pas eschapper, sauf à prendre un nouveau conseil, si la fortune m'en ofTroit une à l'avenir qui mérilast de vous tenter, et oii vous pussiés mieux trouver vostre conte, dont je ne manquerois pas de vous donner avis afin que vous y fissiés les considérations nécessaires.
Le vertueux ami avec qui vous entretenés une correspondance réglée m'apprendra de temps en temps de vos nouvelles'', sachant bien la part que je prens en vous et combien je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxxi mars 1067^
C'est une insigne perte qu'ont fait les bonnes letlies, quoyque son grand âge y eust du avoir préparé les lettrés, peu d'eux ayant dans la caducité d'une vieillesse si avancée conservé tant de mémoire et de jugement qu'il a fait. Je regrette surtout son grand ouvrage des Inscriptions antiques qui, ne s'eslant pu mettre au jour do son vivant, court lisque d'y pouvoir encore moins estre après sa mort. Cela est digne des soins de ses habiles amis qui s'en peuvent faire honneur en luy en faisant. n Le 7 avril, Chapelain écrit à Heinsius (p. 281 v°) : rJe suis surpris de l'honneur que M' Grœvius me veut faire en me couplant avec vous pour nous mettre ensemble à la teste de ses observations sur Hésiode, ni ayant {sic pour n'ayant) jamais rien mérité de luy, et n'y ayant rien en ma personne qui le puisse obliger à me considérer que comme un homme ordinaire. L'obhgalion en sera d'autant plus grande qu'il se sera porté de luy mesme à celte civilité et que je l'auray moins attirée et moins attendue, w II lui dit qu'il a envoyé deux exemplaires des poésies de son correspondant au grand-duc de Toscane et au prince Léopokl, son oncle. Enfin , il lui donne, 6l>.
A M«' L'ÉVESQUE DE VE>CE
À VENCE
Mal vit qui ne s'aniande, Monseigneur, mais vous vous amandes d'une si agréable manière aujourd'huy que je ne sçay s'il ne vaut point mieux que vous ayés oublié ceux qui vous ont tousjours présent à la mémoire, puisque vous vous resveiliés si tendrement pour eux et que vostre manquement leur a attiré des paroles si douces et si obligeantes. Vous avés raison de vous fier en ma constance sur l'article de la cordiale amitié que j'ay pour vostre singulière vertu et pour vostre mérite extraordinaire. Il y a quarante ans qu'elle dure et je ne désirerois une vieillesse neslorienne que pour la faire durer encore autant, puisqu'elle vous est tousjours aussi chère qu'elle m'est honnorable.
Je suis ravi du profit que retirent vos ouailles de la sainte pasture que vous leur donnés, mais je le serois bien plus si ces ouailles estoient aux portes de Paris et que je pusse estre de leur nombre. Dieu ne me juge pas digne de cette consolation, et il s'en faut tenir à son jugement et prendre cette mortification en patience.
La Pucelle est bien heureuse d'avoir un galant aussi saint et aussi peu scandaleux que vous, et peu s'en faut qu'elle n'en fasse la vaine. Je l'en retiens en luy représentant que les saints mesmes ne parlent pas tousjours tout de bon , et que ce qui est courtoi-
sie n'est pas tousjours vérité. Elle vous l'end toutesfois grâces très humbles de cette courtoisie qui luy tourne à si grande gloire et meurt d'envie d'estre achevée de peindre pour vous aller faire une AÏsite et pour essayer de vous faire dire vray dans vos propres civilités par le bon air qu'elle aura pris dans la compagnie et communication de vos célestes filles, de ces muses chrestiennes dont vous estes le père glorieux. J'en suis au dernier coup de pinceau et peut estre qu'à un an d'icy je n'auray plus qu'à la retoucher et à l'abandonner après sur sa foy dans le monde. Portés vous bien et m'aymés tousjours comme vous faites , persuadé que je le renvieray tousjours sur ce chapitre là.
De Paris, ce xiiii avril 1667.
À M»" COLBERT
MINISTRE D'ESTiT,
À saint-germain-en-laïe'.
Monseigneur, ce livre, accompagné d" une lettre de M' Heinsius, est un présent qu'il m'a prié de vous faire et qui n'est pas indigne de vostre bibliotèque, puisque c'est ce qui a fait sa réputation dans le monde et qu'il regarde comme ce qu'il a de plus cher". II ne luy manque pour sa dernière gloire sinon que les aflaircs publiques vous pussent permettre de passer la veiie dessus, l'approbation qu'il en obtiendroit sans doute de-
au sujet des gratifications, l'avis qu'il a déjà donné à d'autres savants ou lettrés : «Je vous diray que Sa Majesté en les faisnnt une fois ne s'est aucunement engagé à les faire une seconde, et quoique voicy desja quatre ans de suite qu'EIie les continue, cela ne conclut point du tout qu'elle les fera la cinquiesme, voulant estre libre de répandre ses grâces à qui et quand cUo
le jugera à propos sans qu'on ait sujet de se plaindre s'il se trouvoil qu'elles n'eussent plus de suite.;'
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 62a et 693),
- C'était le recueil de ses poésies {Nicolai Hcinsii Dan. Fil. poematum nova editio, prioribus longe aucùor, Amsterdam, D. Elzevier, 1666, in-S").
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vant estre le comble de celle qu'il a desjà eue de tous les connoissans.
J'ay ajouté, Monseigneur, à ce volume, les reinercimens de MM" Boeclerus, Conringius et Vossius pour les grâces nouvelles qu'ils ont receiies du Roy par vos généreux offices , en attendant les autres de ceux qui sont plus éloignés et qui n'ont pu venir encore. La faillite de M"^ Simonnet^ a rendu inutiles jusqu'icy celles que vous aviés ordonnées pour MM" Dati et Viviani , et que M' de la Planche, croyanl bien faire, luy avoit consignées comme au plus assuré banquier, afm qu'il les leur fist tenir.
M' Perrault vous aura rendu conte de la revision exacte du commencement du travail de M' Conringius que vous nous aviés ordonnée et que nous avons faite. Depuis cela, cet excellent homme m'a envoyé de la suite autant que nous en avons veu , et qu'après avoir deschiffré sa mauvaise escrilure, je feray copier plus lisiblement pour vous le faire voir. Il doit avoir receu maintenant ou il recevra bientost Tordi-e que vous m'avés
commandé de luy donner de continuer l'ouvrage et d'essayer, quand il sera achevé , de le faire imprimer en Allemagne , à quoy vous contribueriés pour les frais. Mais, Monseigneur, comme il n'appréhende rien tant que d'en paroistre autheur, à cause du mal inévitable qui lui en arriveroit par la violence des intéressés, et qu'il ne me fait instance de rien tant que de luy faire garder le secret, je ne m'oserois promettre qu'il s'accommode à vostre désir sur cet article , quelque passion qu'il ait de vous plaire et de servir Sa Majesté.
Je laisse à vostre prudence de considérer si cela ne se pourroit point exécuter par l'ambassadeur que le Roy a en Suisse, envoyant négocier à Bâle avec les imprimeurs, lesquels, estant bien payés, pourroient se charger de la publication et du débit par tout l'Empire.
Je prie Dieu qu'il vous conserve, et demeure avec respect. Monseigneur, vostre, etc. De Paris, ce xv avrii 1667^.
' Coibert se plaignait du mauvais vouloir des banquiers Simonnet dans une lettre au comte d'Estrades, du 3 octobre 1G62, qui a été publiée pour la première fois par M. Depping (Correspondance administrative sotis Louis XIV,
- Le 20 avril, Chapelain écrit (p. 28/i v°) à Moisant de Brieux : «Mes amis de deçà me conseillent de quiter tout travail pour n'estre pas ennemi de moy mesme, et pour n'avancer pas volontairement mes jours. Mais je tiens la vie sans travail une mort véritable, et si d'ailleurs j'avance la mienne en agissant, je n'y perdray guères, ma vie estant plus que sur le retour et ayant esté poussée jusques à la 72""" année, ce qui me fait appréhender de ne vivre pas assés pour achever mon entreprise, et cpii m'attache de telle sorte à n'y perdre pas un moment que j'en abandonne mesme mes affaires domestiques pour ne vaquer plus qu'à celle là.n Chapelain refuse, par ces motifs, de revoir l'ou-
vrage de son correspondant. Il lui donne cette commission pour un. érudit normand dont il a été déjà plusieurs fois question ici: <f Dites aussi, je vous prie, à AF de Grentemesnil qu'on m'a mandé d'Allemagne que son grand travail sur les autheurs grecs estoit sous la presse, et ne tarderoit plus guère à paroistre , dont je félicite ce gentilhomme vertueux ... 55 Le 2 1 avril , Chapelain entretient ainsi l'abbé Marucelli (p. 285 v°) de l'intention qu'avait Louis XIV d'imiter saint Louis qui était accessible à tous : «Tout ce que je vous puis dire de plus, touchant M" Dali en particulier, c'est qu'il aura une matière très illustre et qui ne contribuera pas peu à la magnificence de son panégyrique, dans la résolution que le Roy a prise de donner des audiences une fois la semaine à tous ses sujets, de quelque condition qu'ils soient pour les entendre de leur propre bouche, leur faire raison sur le champ si leur affaire n'est point embrouillée, ou, si elle est de longue discution, après les avoir oiiïs, rece-
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À M. SPAMIEIM ,
CONSEILLES D'ESTAT DE H'' t'ÉLECTErfi PALiTlH DU EHl.'ï . À HEIDELDERG.
Monsieur, rien ne me pouvoit estre plus agréable quiin souvenir tendi-e et volontaire dun homme de vostre mérite et de vostre vertu , et si j'en avois souvent de semblables, ce seroit le plus grand adoucissement aux maux que lâge m'a apportés et dont la philosophie a bien de la peine à se défendre contre la nature. Je vous en dis ce mot seulement pour satisfaire à l'obligeante curiosité que vous me tesmoignés avoir d'apprendre Testât où je me trouve, et non pas afin que vous m'en plaigniés , m'estant grâces à Dieu mis il y a longtemps au dessus des sentimens de la douleur corporelle et conservé l'esprit tranqidlle à la stoïcienne en tous les troubles qui m'attaquent et que je nay point attirés par mon défaut. Outre que ces maux là ont cela de bon qu'ils ne m'occupent tout entier et ne m'oslent le commerce avec les livres , surtout avec les vostres qui me sont d'une particulière consolation par toutes les e.xcellentes qualités dont ils éclatent, et que vous connoissës beaucoup mieux que je ne les pourrois exprimer.
C'est pourquoy, Monsieur, désormais que vostre Estât n'a plus besoin de vostre ministère et que tout est chés vous entre les bras de la paix, achevés ces beaux ouvrages que vous avés si heureusement commencés et
avancés. Mettes le comble à vos médailles et joignes le titre de chef d'oeuvre à ce magnifique travail qui, pour le mériter, n'a presque plus rien à faire, sans préjudice néantmoins de ces auti-es compositions que vous me faites entrevoir et qui ne sçauroient estre que très bonnes puisqu'elles vous ont [)our père et que vous les éleverés dans la perfection. Mais avés-vous abandonné le poète latin de Son A. Electorale et seroit-il bien tombé de faveur'? Je n'ay garde de le croire, et je me veux persuader qu'il est du nombre de ceux que vous me promettes sans les nommer.
Je loiie Dieu de l'heur dont il a accompagné vostre négoliation et de la grande part que vous y avés eiie pour le bon succès. M" Courtin s'en est fait giand honneur, comme il fera lousjours en toutes choses qui luy seront commises, tant il a daddresse. de solidité et de bonne intention, sans inlerest que de celuy de la justice. Il s'appresle à partii' pour ime paix qu'il a aulresfois ébauchée et à quoy apparemment il donnera ce coup cy l'accomplissement.
L'impression du reste des Supplemens de Freinshemius , l'un des plus vertueux courtisans de S. A. E. , mériteroit d'eslre sousteniie et avoiiée d'elle, "et si elle ne s'en mcsie par sa largesse ou son authorité. ce très élégant flambeau de l'histoire romaine court fortune de périr entre les tignes {sic)' et les rats.
J'apprendray volontiers ce qui se publiera en vos quartiers touchant les lettres et vous
voir leurs requesles et en commettre la proate expédition à des officiers qui sont présens à ia fonction, divers selon la diverse nature des choses, le tout pour osier aux juges le moyen de favoriser les injustes contre les gens de bien , l'oreille du prince estant tousjours ouverte à tous complaignans sans exception à la grande consolation des opprimés et des foibies.
Je vous prie de luy communiquer cet article pour le joindre aux mémoires pour son éloge qu'il y a plus d'un an que je luy ay envoyés, v
' Lucain, comme nous l'avons déjà vu.
- Cliapeiain, en écrivant tigiics pour teignes, se souvenait-il plus de l'italien {lijna) que du \ieux français (laigiie) ?
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obligerés celuy qui est très sincèrement. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce \x\i avril 1667.
Vostre lettre a traisné cinq semaines chés M' Colbert avant que je sçeusse que vous l'eussiés escritte et ça esté une merveille qu'elle soit sans guide veniie jusques à moy.
A M" COLBERT
MIMSIBB D'SSTAI,
À saint-germait«-en-late'.
Monseigneur, en attendant la copie que je fay faire du traitté de la renonciation commencé par M' C[onringius], vous trouvères dans ce paquet le remerciment que vous fait M' Ollavio Ferrari, premier professeur de Padoûe en histoire et en éloquence, de la nouvelle gi*âce que vous luy avés procurée. Dans la lettre qu'il m'a escritte , il me donne avis qu'il a chargé un marchand de Venise d'une caisse dans laquelle il a fait emballer les lampes sépulchralles antiques, les anneaux antiques, une figure d'enfant anticjue, et un bon nombre de médailles antiques, le tout de cuivre, mais choisi soigneusement entre toutes les curiosités sçavantes de son cabinet, qu'il destine au vostre , après la permission que je vous en demanday à sa prière , il y a quatre ou cinq mois , et que vous eustes la bonté de m'accorder. Selon qu'il m'en parle, cette caisse pourra estre icy dans un mois sans accident.
Je ne vous envoyeray point, Monseigneur, d'action de grâces du pauvre M' Reinesius pom' celle dont vous l'aviés fait honnorer nouvellement par Sa Majesté; car, encore que la lettre de change luy eust été rendiie,
ce fut néanmoins dans une si grande extrémité de maladie qu'il luy fut impossible d'en signer la quitance pour recevoir la somme, et tout ce qu'il put faire fut de charger ses héritiers de remercier en son nom Sa Majesté du grand honneur que sa libéralité luy avoit fait dans son pais et auprès de ses princes, et qui avoit servi de couronnement à ses longs jours. Je ne sçay s'ils prirent acte de ces paroles, mais ce que je sçay est que le banquier qui la devoit aquitter ne crut pas que la quitance qu'ils luy offroient de cette partie fust une assés bonne descharge pour luy, s'ils ne luy apportoient une confirmation de vostre part que cette partie seroit valablement payée sur leur aquit.
Cet excellent homme mourut le jour raesme, et l'affaire en est demeurée là , dans l'attente de ce que vous déterminerés sur cet article. Les choses s'estant passées de la sorte, il semble que ces héritiers soient en droit de succéder à un bien qui luy estoit venu pendant qu'il vivoit encore, et que le protest qu'ils en ont fait au banquier soit fondé en justice, de sorte que leur remettant celte somme seroit comme si on la luy eust remise à luy-mesme.
D'ailleurs, la libéralité du Roy en seroit d'autant plus éclatante qu'elle s'estendroit jusqu'à ses proches et feroit voir que Sa Majesté est trop magnanime pour retirer ses bienfaits, sans aucune couleur. De ce généreux procédé il en arriveroit ce bien que ces héritiers, entre les mains desquels est maintenant son grand ouvrage des Inscriptions anciennes, qui avoit occupé ce vieillard cinq années sans relasche, seroit envoyé par eux au Roy {sicy, à qui le défunt l'avoit consacré, ou pour luy faire voir le jour sous ses auspices , ou pour en faire une
' huprimée dans le recueil de M. P. Clément (t. V, p. GfîS), moins le premier paragraphe.
* Il faut rétablir ainsi la phrase : l'enverroient au Roy. Chapelain a oublié que le sujet est non le mot ouvrage, mais le mot héritiers.
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des principales richesses de sa bibliotèque; au lieu que s'ils se voyoient privés de ce bien , quils regardent comme une partie de leur succession, ils retiendroient assurément ce pre'cieux manuscrit, ou bien en feroient un marché avec TEmpereur, ce qui ne tourneroit pas à la gloire de Sa Majesté comme vous le désirés'.
Après tout, l'argent est dans le pais, et le procès estant intenté entre eux et le banquier, il seroit peut-estre mal aysé de le
retirer autrement qu'en se rendant partie intervenante.
Ce sont des pensées sur cette fascheuse occurrence que je ne croiray justes qu'autant que vous les appix)uverés. J'ay prié xM' Perrault de prendre le temps de recevoir vos ordres là-dessus, afin que je les exécute avec mon zèle et ma punctualité ordinaire, comme celuy qui suis, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xxix avril 1CG7'-.
' Le lendemain du jour oiî Chapelain écrivait ceci à Coibert, il réclamait (p. 290) de r MM" les héritiers de M' Reinesius « l'envoi du manuscrit des Inscriptions anciennes, et il indiquait ainsi son adresse: r.W Chapelain, conseiller d'Estat, rue Salle au Conte près de la tour des Pénitentes, pour estre porté à M^' Colberl, à Paris. ?5
- Le 28 avril. Chapelain annonçait ainsi (f° 289 v°) à Wagenseil la mort de rorientaliste ■ Vattier : rVay perdu avec beaucoup de douleur le bon M' Valtier que j'avois tiré de misère et qui a eschappé au bonheur qui cominençoit à se tourner de son costé. La langue arabe est morte en Europe avec luy. Je ne suis guère moins affligé de la mort de M"' Reinesius qui est une grande lumière esteinte. Conservés-vous pour me remplacer ces pertes, et me croyés tousjours, Monsieur, vostre, etc. -5 Dans une lettre du 12 mai à l'abbé MaruceUi (P 296), nous lisons: trj'ay creu au reste vous faire un regale de vous envoler par ce courrier cy Yescril justijicatif des droits de la Reyne sur le Brabant, Hainaut, etc., qui donnent lieu à l'entreprise du Roy qui va éclater. Leurs AA. de Toscane ne seront peut estre pas marries de voir celle pièce des premiers, et la matière en est assez importante pour vous donner moyen d'en bien faire vostre cour. La pièce en a esté faille en françois, en latin et en espagnol , également bien en chaque langue. Vous m'obligerés de me mander le succès qu'elle aura eu chés vous, v II est question du même écrit justificatif dans la lettre à Hevolius du i5 mai (f 295): «Je vous envoyé par un ordre supérieur la justification des droits que la Reyne très
chrestienne a sur le Brahant et sur le Hainaut, aussi bien que sur d'aulres provinces et places de ce qui jusqu'icy a esté possédé en Flandre par le Roy d'Espagne et qui sont les motifs de la marche du Roy de France pour en aller prendre possession par douceur, s'il se peut, ou par force, si les gouverneurs et les peuples la luy refusent. Ce Iraitlé a esté escrit en françois, en latin et en espagnol pour estre leu de toute l'Europe, laquelle sera estonnée, en le lisant, de la difficulté que le conseil d'Espagne apporte à faire justice à la Reyne et à M' le DauGn sur des interests aussi clairs et aussi légitimes que ceux que le Roy est obligé de poursuivre en leur nom. Vous en jugerés par vous mesme et m'en escrirés, s'il vous plaist, vostre avis aussi bien articulé, comme aussi celuy de vos amis habiles auxquels
vous pourrés communiquer i'escril n Le
17 mai, Chapelain adresse le même ouvrage et les mêmes recommandations à Conringius et à Rœclerus. De la lettre au premier de ces érudils (f 295 v°) je ne tirerai que ces lignes: RJe vous envoyé le curieux Traitté des droits de la Reyne, etc., où vous trouvères la fameuse question qui suspend toute l'Europe et qui met la France aux mains avec l'Espagne , assés bien examinée et décidée. . . Cet escrit a esté pubHé depuis six jours en trois langues. . . Je seray bien aise d'en avoir vostre sentiment. . . mais avec une liberté toute philosophique.» Chapelain parle ensuite fort aimablement à son correspondant rd'un autre Iraitlé... appuyé et prouvé par de plus puissantes aulhorilcs, si bien que la lecture de celuy cy ne m'a point osté la passion de voir l'achèvement de l'autre.») On a compris
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A :\1. GRAZIAM,
SgCRÉTAIRE DES COMMANDBMEXS DE M. DE MODÈNE ,
À modène'.
Monsieur, depuis trois à qnalre mois que je vous ay envoyé la lettre de change de la gratification du Roy, accompagnée d'un billet de M*^' Colbert et d'un des miens, outre celuy du trésorier des bastiniens , M' de la Planche, et d'un formulaire de quittance, n'ayant eu aucune response de vous, j'eusse i)u douter que vous eussiés receu la despesche et l'argent, si , par une rencontre fortuite, je n'avois sceu que MM" Cortesi et Farini , les banquiers de la lettre de change , avoient entre les mains vostre quittance, alin de la remettre en celles du trésorier pour sa descharge. Depuis , m'estanl entretenu avec M' l'abbé d'Aurillac de vostre [silence], dont il n'estoil pas moins surpris que moy, il me promit de vous escrire làdessus et de m'informer de ce qu'il en auroit appris.
A mon esgard, cette omission est de nulle importance . ne mesurant pas l'amitié des gens d'honneur à ces soins, qui n'en sont pas tousjours des marques inffiillibles; mais à lesgard de M^' Colbert, il pourroit importer d'avoir laissé sa civilité sans y
qu'il s'agit là du traité préparé par Conringius, traité dont Chapelain avait déjà vu les quatre premiers chapitres.
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 629, note 1).
- Le même jour, Chapelain adressait un exemplaire du Traité au professeur Ferrari, lui tenant à peu près le même langage qu'à ses autres correspondants (f°997), après lui avoir ainsi paiié de Ménage et de Reinesius : «L'édition des Origines italiennes [les Origini délia lingua italiana devaient paraître en 1669] ne va qu'à secousse à mesure que la denrée en vient de dehors à son marchand. Quand elle sera ex-
avoir correspondu par une semblable. Vous estes trop honneste homme pour y avoir failli, et quoyque je ne puisse deviner la cause de ce malentendu , je croirois plutost toute chose que de penser que la faute en vinst de vous. Le temps nous en éclaircira.
Cependant je nen souffriray rien imaginer à vostre désavantage, et, pour preuve qu'on n'a point jusqu'icy mal interprété ce silence, je vous envoyé par ordre le Traitté des droits du Roy sur le Brabant, etc., à cause de la Reyne , son espouse , que Sa Majesté a fait publier pour la justification de ses armes contre ceux qui luy en refusent la possession.
Vous aurés appareuiment joye d'en apprendre les motifs, expliqués à fonds par cet escrit sensé , solide , méthodique et clair, dont le sujet, estant de la conse(iuence quevous sçavez, n'attirera pas moins vostre curiosité que celle de toute l'Europe, attealive et suspendiie sur ce que le sort en décidera.
On en attend vostre sentiment et celuy des personnes de mérite et habiles à qui vous le ferés voir Je vous exhorte à ne pas tromper mon attente et demeure avec passion. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvn may 1067".
posée en vente, vous y verres parmi beaucoup de bonnes choses empruntées, beaucoup de témérités propres dont il sera mauvais marchand. Vous n'y trouvères pas seulement force déductions mal tirées, force règles avancées sans fondement, force larcins mal déguisés, mais encore force assertions sujettes à estre contreditles et de quoy vous faire honneur en les relevant et destruisant. Je vous envoyeray le hvre de Reinesius sur le fragment prétendu de Pétrone , puisque vous ne l'avés point encore, et vous verres bien dans la préface qu'il panche autant du costé de la négative que de celuy de l'affirmative."
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À M. STENO
MÉDECW ET iSiTOjnSTE DiXOIS , À FLORE>CE.
Monsieur, si vous avés receu la response que je vous fis sur la fin de mars , vous aurés veu mes sentimens sur la conduite que vous devés tenir et Testât où sont les choses pour vos interests d'honneur et de fortune, ne hazardant rien par précipitation et joiiissant cependant des faveiu'S magnanimes de S. A. S. de Toscane et de M" les princes de sa maison qui, vous donnant lieu de desployer vostre mérite dans la connoissance du corps de l'homme et de celuy des animaux, et de publier les curieuses descouvertes que vous y avés failles , vous serviront de glorieux degré aux avantages auxquels vous avés tant de sujet d'aspirer. Je suis tousjours dans Topinion qu'il vous en faut user de la sorte , sans néantraoins que je veille moins à ce qui vous peut estre utile de deçà , à quoy je ne manqueray non plus que vous mesme si vous y estiés et peut estre encore davantage.
M' Thévenot s'est opiniastré, depuis dixhuit mois, à ne prendre point de maison à Paris pour philosopher et spéculer, dit-il , avec plus de liberté à la campagne' qui" le
retient depuis ce temps là et il y attire tousjours quelque voyageur ou quelque sçavant aux langues arabique, turque et persienne pour pouvoir rendre plus parfaitte la traduction qu'il entreprit d'Abulféda dès avant la mort de M' Vatlier et qu'il contuiiie incessamment depuis qu'il en a appris la fascheuse nouvelle \ De fois à autre il vient nous voir et s'en retourne coucher à son giste. A la première visite qu'il me fera , et il vient rarement icy sans m'en faire une, je luy mettray entre les mains la lettre et le volume que vous m'avés addressé pour luy \ Gomme il connoist le mérite de ces sortes de travaux et qu'il est persuade que personne n'y réussit si bien que vous, ce luy sera un regale d'importance duquel vous devés attendre de grands remercimens. Je vous en fais un très particulier pour l'exemplaire dont vous m'avés bien voulu honnorer qui m'a semblé un trésor tant tout en est exquis jusqu'à l'impression et aux figures mesme. Dès qu'il sera relié, je le liray de suite et le feray lire à mes amis qui en seront capables et vous en rendray bon conte.
Groyés bien , je vous supplie , que je seray tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxtii may 16G7'.
' Nous avons déjà vu que la maison de campagne de Thévenot était à Issy.
- Je crois devoir remplacer par ce qui le pronom //, lequel est incompréhensibI'\
^ On ne trouve rien sur celle traduction dans les notices consacrées à Thévenot, pas même dans la notice si complète et déjà citée de J.-B. Eyriès.
^ C'était l'ouvrage intitulé : Elementorum myologiœ spécimen, seu musculoitun desmptio geotnetrica (Florence, 1667, in-/i°).
^ Le même jour, Chapelain écrivait à l'abbé MarucelU (f" 299 v°): «Je plains M' Datti de sa goutte qui est une raeschante bostesse pour un homme d'cstude et de vertu , et je l'en plains en-
core parce que ce mal en cause un autre qui luy est raisonnablement plus sensible par le retardement qu'il apporte à raccompiissement de l'édition de ces peintres antiques dont il donne des portraits si achevés. ?? Après avoir remercié son correspondant de l'envoi du Villani, Chapelain le prie de lui faire savoir par le moyen de Magtiabecchi de quel ordre religieux était Agnolo Firenzuola, fret si le Vida, avant que d' estre evesque, n'estoit pas chanoine régulier de Saint-Augustin.') Il continue ainsi: «J'ay autant de confusion que de reconnoissance des bontés de M^' le prince Léopold touchant ces thermomètes (sic). .. Laissés au nom de Dieu venir tout à loisir la grâce qu'il me veut faire. . .
À M. L'ABBÉ MARUCELLF,
À FLORENCE
Monsieur, vous m'avés donné une grande joye en m'assurant que le Ijanquier de Ligourne (sic) est résolu à aquiter les lettres de change de M" Dati et Viviani. Cela abrégera l»ien les poursuites de ce payement et m'espargnera bien des inquiétudes. M' Dell' Ara s'est cbai-ge' de porter les responses de ces M" à M' de La Planche et peut estre que dès l'ordinaire pre'ce'dent il leur aura renvoyé les lettres de change s'il l'a trouvé à commodité.
Vous adjouterés, s'il vous plaisl, Monsieur, à l'avis de ces audiences que donne Sa Majesté à tout le monde qu'Elle conserve la civilité et la générosité au milieu de la guerre à Tesgard du Roy de la Grande Rretague auquel, sur la demande d'un passeport pour 5o muids de vin de Bordeaux pour sa bouche, Elle en envoya loo en don, et, dans le malheur de l'incendie de Londres. Elle luy ofTiil tout ce qui dépen-
doit de son pouvoir, vivres, matériaiLX, ouvriers , pour soulager les peuples et réparer le dommage du feu. Ce sera encore un bel article pour le panégyrique.
J'ay receu les deux feuilles imprimées du travail de M' Dati qui m'estoient nécessaires pour son service. J'ay aussi receu la lettre que M' le prieur Rucellai vous escrivit , il y a quelque temps, sur la prétention qu'il a d'estre dédommagé par cette couronne à cause de ce cheval de bronze de la place Royale que feu M' son oncle avoit fait venir de Florence par l'ordre du Roy défunt' ; sur quoy je vous diray avec ma candeur accouslumée que, bien que je croye sa prétention fort juste et qu'on se pourroit faire honneur en luy donnant satisfaction, j'ay néantmoins observé par un long usage que les vieilles debtes en général estoient de mauvais biens et plus encore celles des Princes quand mesme ce sont eux qui les ont créés, et je vous laisse à penser combien elles sont [négligées], quand elles l'ont esté par leurs prédécesseurs, ayant bien de la peine à aquiter les récentes; leurs ministres les plus
Aussi liien n'est-ce pas une chose dont j'aye besoin et j'ay pluslost legardé celle petite machine comme une singularité de vos ouviiers pour parer mon cabinet que comme un instrument nécessaire à mes osludes.n Le 2 juin, Chapelain entretenait ainsi l'abbé Segni (P 3oi ) d'un ouvrage manuscrit dont il a élé déjà question plus haut : «Quant à la charge que vous avés prise de vous mesme d'exciter MM" nos excellens confrères de la Crusca à publier le commentaire du cavalier Leonardo Salviati sur la poétique d'Aristote . . . bien que ce ne fust pas un travail où ce rare homme eust mis la dernière main, comme me le mande noslre ami [l'abbé MarucelU], j'ay si grande opinion de sa force que je suis comme assuré que tout imparfait qu'il puisse eslre il aura encore plus de perfection que ceux des autres qui y auroient fait leurs derniers efforts. Après tout, les crayons et les ébauches
des grands peintres se gardent et se monslrent avec admiration et les amis de Fracastor n'ont pas fait difficulté de donner les fragments et les iiicidens de ses poésies latines que l'on lit avec transport. La mesme chose s'est faille dans l'édition de noslre Malherbe avec le mesme succès. Le cavalier Salviati avoit tant de pureté dans le stile et tant de suhtihté dans l'esprit, que je ne puis croire que ce commentaire ne soit plein d'une doctrine aussi agréable pour les expressions que nouvelle et fine pour l'éclaircissement de son texte , et avec une préface judicieuse et sravante que l'Académie y mellroit à la teste, toutes les foiblesses en seroient mises à couvert et le public piofiteroit de ce qu'il y auroit de fort et d'élevé. 51 1 Encore un nouveau renseignement à joindre à ceux qui ont été réunis par M. de Montaiglon dans sa Notice sur l'ancienne statue équestre. . . élevée à Louis A III.
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gens de bien , devant pourvoir à leurs besoins présens, ne regardent les obligations anciennes que comme des choses qui ne les engagent point, pour n'en avoir pas este les autheurs , et ils se renferment dans les soins de celles qu'ils ont conseillées.
Ce n'est pas que si un résident de Toscane en cette com' avoit ordre de S. A. S. d'y solliciter cet interest avec chaleur, une recommandation aussi puissante que celle là n'en peust tirer un effet extraordinaù'e en faveur de M' le prieur Ruccellai, mais, à moins que cela, je ne croy pas qu'un particulier comme moy qui n'a de voix ni d'accès que pour une nature d'affaires très différente de la sienne y pust aucunement réussir. Je suis plus mortifié que je ne vous le puis dire de me trouver impuissant pour l'y servir, un mérite aussi grand que le sien attirant toute mon inclination et me le faisant considérer comme un objet digne de tous mes offices et capable de me couvrir de gloire en les luy rendant. Vous m'obligerés de le luy bien tesmoigner et de l'assurer du respect que j'auray tousjours pour sa qualité et pour sa vertu. Avec mes dernières je mis la response que j'avois faitte à sa lettre et j'espère que vous la luy aurés fait tenir.
11 ne faut pas vous envier .M' d'Erbelot' tant que vous le pourrés retenir, ses tfdens ayant rencontré chés vous tant d'applaudissement et des traittemens si favorables , et il
faudra que nous reprimions le désir que l'ou a icy de son retour.
Je persévère dans fapprobation de la Tancia et suis bien aise d'en avoir appris l'autheur. M' Segni m'a favorisé d'une lettre à laquelle je fais response. Faites moy la faveur de la luy faire tenir et de le prier qu'il n'oublie pas la sollicitation du commentaire.
Puisque M' l'abbé Falconieri a passé à Florence au retour d'Allemagne , je suppose qu'il y aura receu le volume des poésies de M' Heinsius qui luy cstoit destiné. Si vous luy escrivés, vous me fériés grâce de luy rendre de ma part ses civilités au double.
Pour yV le conte Bardi, vous ne luy sçauriés tant donner d'assurance de ma passion pour luy que vous puissiés l'exprimer aussi grande qu'elle est et qu'elle sera toute ma vie. Je vous rens griices très humbles du recouvrement de ces termomètres non sans quelque pudeur de l'inquiétude que la pi-ière que je vous en avois faitte vous a donnée. Rien ne presse pour l'envoy et vous pouvés attendre à loysir l'occasion seure et commode. Je vous dirois la raesme chose du Villam , si je ne le croyois desjà en chemin suivant ce que m'en dit vostre dernière.
Je suis dans l'attente de l'avis que le manifeste du Roy vous a esté mis entre les mains et demeure sans réserve. Monsieur, vostre, etc.
Do l'aris, ce \i juin 1G67'.
' Sous cette orthographe il faut reconnaître Barthélémy d'Herbelot, l'auteur de la Bibliothèque onentalc (1697 ' in-f^ol- )• ^ oi'' sur le séjour de cet érudit à Florence le Mémoire historique et littéraire sur le collège royal de France, par l'abbé Goujet(t. III, p. i36-i38).
- Le surlendemain, Chapelain, envoyant à Wagenseil un exemplaire du Traité des droits de la reine, le lui vante (P 3o3 v") comme (rdigne de la connoissance de tous les gens vertueux et habiles rî et l'invite à le rr communiquer à quiconque vous trouvères à propos, n II lui accuse
réception de la machine à semer qui, dit-il, «m'a enfin esté apportée par le messager ou courrier de Strasbourg p. Le 10 juin, Chapelain s'adresse en ces termes au magistrat toulousain Medon (P Zoh v°) : «Je vous plains de la vexation que vous font vos procès et du chagrin qu'ils vous apportent. J'en ay eu comme tout le monde, et il ne tient qu'à moy d'en avoir encore, l'injustice qui règne en tous les hommes ne m'en donnant que trop de matière; mais je recule à plaider et aime mieux risquer mon bien en attendant que mes débiteurs se repentent, que d'à-
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SIINISTBE D'ESTAT.
AC CAMP DE CHAULES LE ROY (stV), E.N BKABANt'.
Monseigneur, si je n'avois qu'à vous parler de la continuation de nos assemblées et de ce que nous y faisons , je ne vous déroberois pas un moment par mes lettres, et je m'en remettrois au fidelle compte que M' Perraut vous en rend, comme je me suis remis à son soin de vous faire voir les preuves que je luy ay fournies de la coustume qu'avoient les Romains de mettre dos statues équestres ou des quadriges sur le haut des arcs de triomphe. Mais. Monseigneur, j"ay creu vous devoir dire par moymesme qu'après de longs circuits , le modèle de cette machine à semer, pratiquée utilement en Austriche, et que j'avois demandée à M' Waghenseil pour vous , m'a enfin esté rendu , et que je la garde pour vostre heureux retour, vos présentes occupations ne voulant pas qu'on vous l'envoyé.
Je vous devois aussi informer, Monseigneur, de la rencontre que j'ay faitte d'un sçavant homme allemand, qui traduira volontiers le manifeste du Roy en sa langue, si vous l'agréés, et cela en peu de temps, se faisant fort mesme de le faire imprimer dans son pays et semer dans toutes les cours de ses princes.
La chose m'a semblé d'assés grande importance pour luy laisser espérer qu'il n'y perdroit pas sa peine. Gela s'est néantmoins trailté entre nous, sans vous engager à rien. J'altendray vos ordres là dessus . et cependant je l'entretiendray dans cette disposition, pour l'y faire aussitost appliquer, si vous jugés, comme je l'ay imaginé, qu'il soit du service de Sa Majesté qu'il le face.
Je prie Dieu qu'il la conserve dans ses grands travaux, et qu'il vous conserve à Elle pour le bien de ses affaires. Ce sont les uniques vœux. Monseigneur, de vostre, etc.
De Paris, ce xvt juin 1667'-.
cheter son recouvrement par Tcnnuy des sollicitations. Je ne m'y suis jamais trouvé engagé que je n'aye gaigné ma cause, et néantnioins pendant la poursuite de mon droit j'eusse préféré de l'avoir perdue à la langueur et aux peines qu'elle me causoit en la soustenant.-i Chapelain donne ensuite à Medon des nouvelles de leur commun ami Heinsius : «Il a eu permission de faire un tour en Hollande où il séjournera du moins jusqu'à la conclusion delà paix qui se traitte à Bréda. Sa santé est bonne, ses emplois incertains, sa fortune douteuse et ses embarras domestiques tousjours très fascheux.n — «Pour la Pucelle, ajoute Chapelain , elle tire à la fin, et l'année ne se passera point que je n'en aye au moins achevé l'ébauche, car vous jugés bien qu'elle aura bon besoin de correction, et vous ne me croyés pas assés étourdi pour la laisser aller sans l'avoir peignée et ajustée. n
1 Imprimée dans le recueil de M. Clément (l. V,p. 62')).
- Mentionnons rapidement une lettre du 20 juin, à Bœclerus (f" 3o6), au sujet du Traité (les droits de la reine, que cet érudit avait approuvé, une lettre du même jour (f 807) à un poète strasbourgeois du nom de Heck , qui avait envoyé des vers à l'auteur de la Pucelle; enfin une lettre à Conringius, du 21 juin (P3o8), lettre qui roule sur le Traité. Chapelain y prodigue les compliments à son correspondant : «Vous n'estes pas seulement un grand médecin, un grand physicien, un grand théologien ; rien ne vous eschappe encore dans la politique et dans la jurisprudence, et je me fierois autant à vous sur ce qui tombe en partage dans ces der[nières] qu'à Aristote et qu'à Bodin.^i C'est encore du Traité que Chapelain (f° .3o8 v°) entretient, le 22 juin, l'abbé Marucelli. Il voudrait d'autres appréciations et surtout d'autres éloges. L'abbé était sans doute resté prudemment dans le vague. Chapelain insiste pour qu'il exprime son avie
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A M. DE LA CHAMBRE
MÉDECIN ORDINilnE DU lïOÏ, À COMPIÈGNE.
Monsieur, sans vous parler du mérite de M' Boursaut, porteur de cette lettre', qui ne vous est pas inconnu, j'ay este pi'ié par luy et par M' Corneille^ d'obtenir de vostre courtoisie de passer la veiie sur un recueil de ses ouvrages galantes {sic) qu'il dësire publier, afin qu'après l'avoir leu, si vous trouvés qu'il n'y ait rien qui en puisse empescher l'impression, vous luy faciès la faveur de luy donner un mot de vostre main
pour en avoir le privilège ". Sa réputation et le tesmoignage de M' Corneille qui a eu communication de l'ouvrage m'en ont fait concevoir assés bonne opinion pour vouloir bien entrer en part de l'obligation qu'il vous en auront, et je recevray à grâce celle que vous leur ferés. M' Boursaut m'a bien assuré qu'il n'y avoit rien qui pust choquer dans aucune de ces pièces et je l'en-ay cru sur sa parole; si néantmoins vous y estiés arresté en quelques endroits, il est docile et suyvra avec respect les ordres que vous luy prescrirés ".
Vous nous avés bien manqué , ces jours passés, en une occasion dont vous entendrés
d'une façon plus précise. 11 ajoute: cJe vous puis au moins assurer que la poursuilte de celte cause se fait de bonne foy et qu'il n'y a rien dont le Roy soit plus persuadé, après sa religion, qui^ de la justice de ses demandes. Au reste depuis un mois que Sa Majesté est entrée dans son héritage, quelque brutal procédé dont use le marrjuis de Caslelrodrigo envers Elle au milieu de ses progrès, Elle garde le sien doux aux peuples et sévère à ses soldats, en sorte que le plat pais ne soutire aucune violence, et que si l'on enlève une vache, le maislre s'en venant plaindre au Roy qui i'escoute sans rebut, la recouvre à l'instant, ou sa valeur, et voit chastier en sa présence celuy qui la luy avoit ravie, d'où s'ensuyvent des bénédictions et des louanges immortelles. Aujourdhuy Sa Majesté se sera attachée à une place sans qu'on sache encore quelle, tant les choses se conduisent dans un profond secret. Après avoir mis Charles-Roy en défense, elle a levé son camp et a fait prendre pour huit jours de vivres , laissant toutes ces provinces suspendues du lieu sur qui cet orage se deschargera, n Le 3o juin (lettre à Wagenseil, i° 809 v°) Chapelain reparle de la mort de Vatlier : «Il est vray que la perte de M"^ Valtier est grande pour les lettres arabiques, et j'ay eu plus de part à ce malheur que personne, comme celuy qui estois le plus certain de son amitié.?) Le 1°' juillet, Chapelain (P 3 10) accuse réception à l'abbé Ma-
rucelli de l'Histoire do Giovanni Villani et des quatre thermomètres, et, le 2 juillet, il complimente (t* 3i) Liugi RucoUai, auteur d'un opuscule sur les obsèques de la reine Anne d'Autriche.
' Edme Boursault, né à Mussy-l'Évéquo (Aube) en octobre i638, mourut à Montluçon en septembre 1701. C'est l'auteur des spirituelles comédies intitulées : Esope à la Cour, Esope à la ville, le Mercure galant, etc.
■ On raconte que Pierre Corneille et Racine eurent une discussion en pleine Académie à l'occasion du Drilannicus de Boursault, loué par le premier des deux grands poètes, maltraité par le second. 11 n'est fait du reste, dans les Œuvres complètes de Corneille , aucune mention de Boursault.
^ Boursault publia deux romans en 1670 : Le Marquis de Chavigiiy et Ne pas a-oire ce que l'on voit (histoire espagnole). Mais ce ne sont pas là les ou\ rages galants dont vouloit parler Chapelain; car, comme on le voit un peu plus loin, il s'agit d'un recueil de pièces. Je n'en trouve l'indication ni dans la France littéraire de Quérard ni dans nos autres répertoires bibliographiques.
* M. Tischercau a publié {Histoire de la vir it des ouvrages de P. Corneille, i855, p. 356) tout ce qui, dans cette lettre, concerne Boursault.
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parler, mais vous ne nous nianquerés pas dans la suite, ayant autant de lumière et de droitture que vous en ave's.
Je suis avec ma passion onlinaire, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce m juillet 1667.
A M. LE CONTE GIROLAMO GRAZIAINI
SBCBBTIIBE DBS COMJItlVDEJlENTS
Monsieur, immédiatement après l'envoy de ma dernière , je receus la vostre de l'xi may avec le duplicata de celle que vous aviës escritte à M' Colbert dès le xxni mars pour marque de vostre reconnaissance, et je me voulus du bien d'en avoir juge comme vous le raéritiés, rejettant sur la seule fortune qui se plaisl à traverser les meilleures intentions tout ce qui paroissoit d'irreguiier en cette affaire. Je ne suis pourtant pas fasché de vous avoir tesmoigné quelque inquiétude, puis que cela m'a attiré des expressions de vos sentimens si nobles et si dignes d'un véritablement homme d'honneur.
Vostre remerciment a esté receu à souhait de nostre vertueux Mécène , et il a compris sans peine qu'en deux cent lieiies de chemin , au travers de pais suspects , les despesches pouvoient aisément faire naufrage. Je luy feray sçavoir à l'armée où il a suyvi le Roy que le Traitlé des droits, etc., vous a laissé très persuadé de la justice de la cause de Sa Majesté et que ceux de vos amis qui sont juges competens en ces grandes matières conviennent avec vous de la mesme chose sans y faire la moindre difficulté. Gela plaira en cette cour qui sera bien aise de
' Le Manuel du libraire nous fournit cette indication : Campanacii {Jac- Maria) Bellum rnutinense, Henrico rege duce cum Bononiensibus
voir les fondemens de ses prétentions approuvés de ceux mesme qui n'ont aucune raison de desguiser leurs pensées ni aucune dépendance qui les oblige à suyvre autre parti que celuy de la raison et de l'équité.
Vous aurés, de vostre costé, du plaisir de voir cpie le Ciel , par les succès qu'il donne à nos armes, confirme le jugement que vous et ces M" ont fait à nostre avantage, et quand vous sçaurés avec quelle modération on traitte les peuples que Sa Majesté se sousmet et avec qu'elle sévérité elle contient les soldats dans la discipline, vous admirerés qu'en un prince jeune, brave, heureux, il se rencontre tant de releniie et de moderation pour ne rien faire autre chose que d'entrer en possession de son bien par les voyes les plus douces que pourroit suyvre un héritier imjiuissant qui n'auroit que la justice de son parti. Mais ces merveilles sont plustost des sujets de panégyriques que de lettres.
Je finiray celle cy par un éclaircissement que je vous demande touchant la vraye histoire qui a donné fondement au Tassone pour son agréable poëme de la Sechia, lequel en ce genre là n'a rien qu'on luy puisse comparer. Vous m'obligerés donc de me résoudre le doute que ce fondement de guerre sur le recouvrement de la Sechia rapiia soit véritable, quoyqu'on montre cette Sechia à Modène comme si elle l'avoit causée, car Sigonius, que son autheur en prend à tesmoin, n'en dit pas un mot, et je n'ay veu personne qui die l'avoir leu dans ce Campanaccio ' qu'il allègue pour un second garant, de sorte que cette guerre qui a véritablement esté entre Bologne et Modène, dont je voy quelque vestige dans Sigonius au livre XV de regno Itaîiœ ^ pourroit bien
gestum {anno 12^9). Bononiœ, i5io, in-i". - De regno Ilalice libri XX (Venise, i58o, in-folio).
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avoir eu un tout autre motif que celuy là, et le Tassone, pour se donner jeu, pourroit avoir fait celte supposition agréable et burlesque. Le motif de celle des Padoiians avec les Vicentins est tout auti'ement justifié par le texte de Scardeonius ' qui y est exprès au XV' livre de son histoire de Padoue, où disertement il marque qu'une enseigne où il y avoit un asne peint gaignée en une renconti-e sur les Vicentins par ceux de Padoue avoit causé ce différent. J'atfens de vos lumières instruction sur celle de la Secchia la mieux attestée qui se pourra pour ma curiosité sui' cet article. Vous estes sur les lieux et vous n'aurés pas grand'peine à prendre pour contenter, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce m juillet 1667.
À S\. ISAAC GRUTERUS,
UOnÉlUTEVn cf. I/BSCKOLE SniSMIENNR DE BOTEnOitH . À nOTERDAM.
Monsieur, aussilost que j'ay receu vostre paquet par M' Heinsius , j'ay fait les diligences que vous souhaitiés de moy pour essayer de vous servir dans le dessein que vous avés de publiei" de nouvelles lettres du raacharite M' Grotius, quoyque je les aye fait en vain jusqu'icy, ce qui a esté transporté de la bibiiolèque de M' Du Puy en celle du Roy n'estant plus en estât d'entrer dans le commerce, à moins que l'on ne fust à Paris pour en avoir communication sur le lieu , et ce M' Mercier dont vous me [)arlés et que je ne connois point estant en assés mauvaise fortune pour ne pas laisser sortir de ses mains ce qu'il peut avoir de M' Grotius , sans quelque notable reconnois-
' Ber'° Scardeoni , chanoine de Padoue, né dans cotlf ville en 1/178, mort presque centenaire en
sance. C'est ce que j'ay appris de M"^ Bigol. grand fauteur de gens de lettres, auquel je m'estois addressé pour voir s'il y auroil moyen de tirer quelque chose de luy qui pust favoriser vostre entreprise, et il me dit que la pluspart des pièces qu'il avoit estoient des letti'es que les amis de M^ Grotius luy escrivoient et qui se sentoient du socinianisme, matière véritablement curieuse, mais dont peut estre, quand on l'auroit entre les mains, il ne seroit pas aisé d'obtenir la publication ni le débit des magistrats et des supérieurs. Dans ces difficultés. Monsieur, ne vaudroit-il point mieux vous résoudre à donner ce qui est en vostre disposition et à exhorter les autres à vous aider de ce qu ils en possèdent, ou mesme de vous faire plus valoir en favorisant le monde de vos propres productions qui ne l'édifieroient pas moins et qui vous apporleroient plus de gloire.
Pour la q' édition hollandoise de la Pucelle, si elle n'a esté faitte sur la 8' édition qui s'en est faitte à Paris et avec l'exactitude de son ortographe et de sa punctuation , je ne me puis resjoùir qu'on l'ait faitte, car les ouvrages ne s'abonisseni que par la fréquente correction. Je suis au dernier livre de sa 9' partie qui est de xii . conmie la première, et si Dieu me conserve assés de vie pour l'achever, j'espère qu'elle ne luy sera pas inférieure, et que l'on y verra avec quelque plaisir l'accomplissement de la statiie et le rapport de toutes ses parties à une certaine fin, vous principalement. Monsieur, qui me paroisses informé de la nature de l'Epopée et des conditions nécessaires pour sa perfection comme philosophe plus que comme grammairien. Car d'autres juges que de philosovous avoiie que je ne les reconnois
mai 1676,3 laissé un ouvrage intitulé : De antiqintate urbis Patavinœ, deque clans ejusdem civibus.
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poiiil pour juges et que je les récuse absolument.
Jay remarqué la force de vostre génie en cette matière par la question que vous me faites sur la constitution de la Hierusakin du Tasse, à quoy je vous respondray succinctement que des poèmes modernes c'est celuy qui est le plus selon l'art et que, soit par l'économie, soit par son stile, il a désabusé le commun des hommes qui avoienl creu les langues vulgaires incapables de soustenir la majesté de l'béroïque et seulement propres à la lyrique et à l'épique romanesque, qui est un genre de poésie sans art et qui tient de l'ignorance et de la foiblesse des siècles barbares. Ce n'est pas que le Tasse, dans son ouvrage, n'ait employé des épisodes qui n'appartiennent qu'au roman et qui choquent directement la vraysemblance, comme celuy de la magie dont il est plein ad nauseam usque et qu'il pouvoit éviter sans riiiner son plan ; mais il le faut excuser sur ce qu'il cstoit bien mal aisé de plaire autant en Testât où estoient les esprits alors par la sévérité de l'héroïque, que par l'aménité des inventions extravagantes et sans règle qui avoient accoustumé le monde à leur air, sans leur laisser voir les inconveniens qui résultoient de leur inve-
' Ai-je besoin de dire que ce mot, qui mérite une si belle place parmi les sesquipedalia verba, n'en a trouvé aucune dans nos dictionnaires?
- Le 2 fi du même mois, Cbapelain écrit à Wagenseil (P 3i8 v°) : «Quant aux affaires publiques, on nous assure icy que Sa Majesté Impériale, s'en tenant à ses promesses lorsqu'il fut éleu empereur, de ne prendre aucune part aux demeslés de France et d'Espagne, avoil promis de nouveau de n'y point entrer pour principal ni pour accessoire, et que l'Electeur de Bavière avoit escrit au Roy non seulement qu'il n'assisleroit point les Espagnols dans celte querelle, mais encore qu'il ne donneroit point passage par ses
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rissimilitude ' et de leur irrégularité. Ces amours donc et ces magies dans ce commencement de restauration de poésie épique luy doivent estre passés pour bons, d'autant plus que le goust du siècle n'estoit pas encore assés rafiné pour s'accommoder d'un plus solide aliment. J'ay peut estre mesme un peu bazardé de ne l'avoir pas suyvi en tout dans ce procédé et de n'avoir pohit introduit d'opérations magiques dans ma constitution , le monde n'estant pas encore venu à ce point de connoissance de ce qu'il y a de meilleur dans l'art, ni à cette délicatesse de goust proportionnée à la sublimité des compositions de cette nature pour n' estre pas pluslost rebuté des choses graves que des agréables.
Tuum evit judicium , car pour nwy je suspens le mien. Je ne vous convie point au reste à une communication d'escriture fréquente, vos affaires ni les miennes ne le souffrant pas, et je me contenteray de vous prier qu'encore que nous réservions à nous entretenir dans les rencontres nécessaires, vous ne laissiés pas de me croire très persuadé de vostre vertu et de vostre mérite, et sur ce pied là vostre gi-and partisan et vostre, etc.
De Paris, ce xxui juillet 1G67'.
terres aux secours qu'on leur pourroit envoyer. Vous aurés sceu du reste la bénédiction que Dieu respand sur les armes du Roy par la réduction de tant de grandes places en si peu de temps, et vous jugerés aisément par la disposition oîi sont les choses de l'Europe que la campagne ne finira point sans quelques plus considérables succès. Le bruit de la surprise de Calais n'a eu aucun fondement et ça esté un de ces mensonges dont les politiques austrichiens ont accoustumé de se servir pour afToiblir la réputation de leurs rivaux et pour amuser la crédulité de leurs peuples. Vous avés fait en habile homme de vous en moquer. Il faudra voir ce que les jurisconsultes de Vienne respondront au manifeste du Roy et si leurs rai-
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ccGXin.
À M-" COLBERT
MISISTBB D'ESTiT.
AU CAMP DEVATiT L^SLE'.
Monseigneur, bien que, par le respect Jeu à vos importantes affaires, je me donne rarement l'honneur de vous escrire, je ne cesse pas d'avoir sans cesse vos ordres présens à lesprit et dagir continuellement pour en rendre l'exécution punctuelle.
C'est ce que j'ay heureusement fait sur celuy de la vei-sion allemande du Traitté des droits de la Reyne sur le Brabant, etc., que j'ay sollicité si ardemment, auprès de l'habile homme que j'y avois engagé qu'enfin elle est achevée et repassée avec soin, et que nous n'attendons plus, pour l'envoyer à Francford imprimer, que le libraire à qui on en a escrit ait fait response et qu'une seure commodité se présente par oii on l'y puisse faire porter, dequoy nous avons tout sujet d'espérer bien.
Le point, Monseigneur, des voyes assurées est celuy qui me fait le plus de peine; car le silence de plusieurs des estrangers pour qui j'avois bazardé à la poste des exemplaires du Traitté, et dont je n'ay aucune nouvelle depuis un si grand temps, me fait appréhender qu'ils n'ayent esté interceptés, comme tout plein d'autres, ayant à passer par le pays ennemi.
Pour cette édition et pour l'envoy de la version, nous prendrons toutes les précautions possibles et n'y oublierons rien pour faire tout réussir,
L'autheur de ce travail se nomme M' Grutmeïer * et est de la ^ duché de Holstein. Sa profession n'est pas moins de jurisprudence que de belles-lettres , et il l'a assés montrée dans son livre intitulé : Fecialk Gennanicus , qu'il pubHa, il y a quelques années, estant de la suite et dans la secretairerie de l'électeur de Brandebourg. Il est arresté par la ville de Dantzick pour professeur, et il se dispose à y aller au commencement de lan-
sons seront meilleures que les nostres. Ceux de Bruxelles ont fait un iil)elle fort injurieux contre cet escrit, où ils prétendent avoir satisfait à tout et nous avoir donné à courre, mais ad populum phaleras [c'est-à-dire au peuple le clinquant, c'est une citation de Perse] , et il faut bien qu'ils disent quelque chose pour soutenir la cause de leurs gens. Ce que vous me dites de cet impotent qui s'est fait une voiture qui lui tient lieu de jambes et dont il est luy niesmc le moteur est une matière curieuse et digne de nous eslre communiquée si le cousl en est petit et que le transport en soit facile et assuré. . . n Le 28 juillet. Chapelain redemande (f .3ao) à l'abbé Marucelli quel est i'anteur de la fable du Brancaleone , ajoutant : «Peut esfre l'aurés vous appris... du vertueux répertoire général M"^ Magliabecchi. n Le 1 2 août, Chapelain témoigne ainsi (f 822) sa vive sympathie à Heinsius : ^Ce que vous me mandés de l'injustice de vos proches eu vostre endroit me donne de l'horreur et m'apprend que la Hollande
a ses monstres aussi bien que l'Affrique. Les gens de bien de vos quartiers laissent-ils agir ainsi impunément les méchans et les dénaturés, et serat-il dit qu'un homme de vostre rang et de vostre mérite soit exposé comme un homme du commun à la merci des chicaneurs et en proie aux sangsues de la justice? Je me reprime pour ne pas faire une invective au lieu d'une lettre. Nous verrons donc dans peu de temps vostre Prudence. 1 ' Insérée dans le tome V (p. 626) du recueil de M. P. Clément, moins le post-scriplum , qui a été imprimé séparément dans le lome VII
* On ne trouve ce nom ni dans le Dicliontuiire de Moréri ni dans les recueils biographiques de Michaud et de Didot, mais on ht dans la liste des gratifiés de l'année 1667 : «Au sieur Fabien Grutmeier, en considération do la traduction qu'il a faite en langue allemande du traité des droits de la Reyne, 1,000 livres. r»
^ M. Clément a changé delà en du.
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née prochaine. Vous le jiigerés peut-estre , Monseigneur, digne de quelque reconnoissance, après que nous aurons certitude que i'ouvroge soit sous la presse en estât d'estre distribué delà le Rhin. Je ne vous ay obligé à rien véritablement; mais je luy ay laissé prendre resperaiicc que son travail ne luy seroit pas infructueux.
jVr Perrault vous aura mandé mon sentiment sur la response qu'ont failte les Espagnols au Traiiié, et vous y aurés remarqué, sinon beaucoup de sens, au moins beaucoup de zèle pom- les interests du Roy, qui sont les vostres, ce qui est la seule chose que vous peut garantir. Monseigneur, vostre , etc. De Paris, ce xx aoust 1667.
Depuis ma lettre escritte, Monseigneur, j'ay appris que le présent de ce grand nombre de médailles, de quelques lampes antiques et dautres curiosités des vieux temps que M' Ferrari de Padoiie vous vouloit faire, et que vous avés eu la bonté d'agréer estoit arrivé enfin à Paris chés M' Pauquelin et de chés luy porté à la douane, d'où M' Carcavi les retirera pour vous le présenter à vostre retour. Le long temps que cela est demeuré par les chemins m'avoit fait appréhender quelque accident qui l'eust fait périr et j'en ay rescrit plus d'une fois de"là les monts pour estre éclairci de sa fortune. Enlîn il est en seureté et en estât d'en faire un particulier ornement de vostre cabinet, le nombre de ces médailles estant de plus de deux cent et, comme la liste les marque, la pluspart de considération. Possible , Monseigneur, trouverés-vous à propos de luy faire sçavoir que vous les avés receiies et agréées. Au moins suis-je assuré que vous ne trouvères pas mauvais que je luy mande que sa caisse est veniie jusqu'icy heureusement et qu'on vous la garde, afin quïl ea ait l'esprit en repos. Dieu vous veuille bientost ramener avec la santé et prospé-
rité que vous mérités et que vous souhaite. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce x[x]ii aous( 1GG7.
À M. VOSSIUS
HISTORIOCRAPIIE
l'IlOVIJiCES UNIES ,
Monsieur, je conte tousjours tellement sur vous en matière d'affection sincère, généreuse et constante que, quand vous ne m'en donneriés jamais d'autres marques que celles que j'en ay desja et que je n'aurois mesme jamais de vos lettres, je croirois plustost toutes choses que de penser qu'en la vostre il y eust jamais de diminution, encore moins que vous m'eussiés effacé de vostre mémoire.
Vous m'appristes, il y a quelques mois, (]ue M" les Estats vous avoient demandé de l'application à vostre empioy de l'histoire de leur pais, comme d'une occupation assés glorieuse pour vostre plume et qui ne pouvoit estre plus raisonnablement remplie que par celuy qui avoit titre pour cela. Je trouvay leur ordre le plus juste du monde et, comme vous estes propre à tout faire également bien , je n'attendis pas moins de cette sorte de travail que d'aucun de ceux que vous pussiés entreprendre, et je me resjouis de l'occasion qui vous feroit connoistre tel que vous estes en ce genre d'escrire aussi bien qu'en tous les autres. Nos amis mesme en furent informés par moy et ne l'approuvèrent pas moins que moy. 11 n'y eut que M' Thevenot, ce grand amateur de la géographie, qui eust bien voulu que l'on vous eust laissé donner auparavant ce que vous aviés recueilli du Niger et de toutes ces terres si vastes et si riches qui sont dans le cœur de l'Affrique et qui tirent de la ligne au cap de Ronne Espérance, dont on ne connoist que les bords. Cela se publiera en son temps.
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Mais, Monsieur, vous m'estonnés bien de me dire que vous avés des ennemis qui vous veulent faire passer pour un faine'ant et qui font tous leurs efforts pour vous nuire. Ces gens là ne peuvent esire que des pedans et des lasches que vostre vertu et vostre sçavoir ëbloiiit, et si leur mesdisance faisoit quelque impression contre vous, je l'aurois très mauvaise du jugement de ceux qu'elle auroit eu le pouvoir de corrompre. Moqués vous de leur jalousie, et desmentés leurs paroles par vos actions. Si j'osois vous y exhorter par mon exemple , je vous dirois que j'ay mes abboyeurs aussi bien que vous, mes de'lracteurs, mes faiseurs de libelles qui se faschent de quelque re'putalion et de quelque fortune que j'ay, et qui voudroient bien s'e'lever sur mes riiines. Cependant sans que je m'amuse à les combattre, ni que je les en trouve dignes, je vais mon train et les mortifie plus par le mespris que je fais d'eux , que je ne ferois par tous les opprobres dont ils mériteroient d'estre noircis. Je n'en ay pas moins, grâces à Dieu , d'estime auprès des personnes indifférentes ni de bien auprès de mes patrons et de mes bicnfacteurs, au lieu que leur malignité rampe et se ronge elle mesme au milieu de la crapule ou dans la mendicité. C'est mesme une espèce de louange que ces pasquinades ' pour ceux qu'ils attaquent, et leurs autheurs, sans le vouloir,
font par là connoistre à tel qui n'y penseroit pas que ceux qu'ils insultent doivent avoir quelque chose d'éminent en eux qui attire de ces foudres bruts, puisqu'ils ne tombent guère ^ sur les choses basses, et que les vallons en sont d'ordinaire à couvert. Que si l'on n'estoit pas en garde de la vanité qui se glisse si facilement dans les âmes vulgaires, il ne tiendroit pas à leur procédé qu'on n'en prist et qu'on n'eust meilleure opinion de soy qu'on n'en doit avoir.
Je suis, au reste, obhgé de vous dire que ce n'est pas icy qu'on mesdit de vous, et que si quelqu'un s'estoit hazardé de le faire qui vint à ma connoissance, il m'auroit pour partie et auroit trouvé à qui parler.
Je finis par le remerciment que je vous fais de vostre excessive gratitude et de la part que vous voulés donner à mon nom dans vos escrits Itnenda ccdro, servanda cupresso^, qui sera le vray moyen d'empeschor qu'il ne périsse, et je tiendray à plus grande gloire que la postérité sache par vous que nous avons esté amis, que si la fortune m'avoil mis, pendant ma vie, sur son pinacle. De vostre costé soyés bien persuadé, je vous supplie, que je ne vous céderay jamais en zèle ni en fidélité et que vous mesprouverés tousjours, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce xxix aoust 1667*.
' Le premier auteur cité par M. Litlré sous le mot pasquinade est Pellisson , qui employa ce mot dans ses Lettres historiques publiées on 1729 par l'abbé d'Olivet (3 vol. in-13). On sait que les premières de ces lettres sont de Tannée 1670. Chapelain est donc ici le devancier de Pellisson.
* Je supprime ici un que qui forme un contresens et qui n'est qu'un lapsus.
' On a reconnu le vers d'Horace {Art poétique, 339) :
Posse linenda cedro, et laevi servanda capresso.
* Le même jour, Chapelain accuse réception
à Ferrari (P Sa 8) de sa caisse d'antiques et médailles. fJ'ay trouvé dans la même caisse, njoule-t-il, une proluxion [probablement traduction , du ]alm prolusio , essai ] nouvelle qui , je vous assure, ne cède aucunement en beauté aux anciennes, et j'ay pris grand plaisir à voir dans ce Peplus Venetus les éloges de la piuspart des lettrés vénitiens dont j'avois veu les ouvrages, tant ils sont éloquemment touchés. L'introduction m'en a paru galante et ingénieuse dans Inquelle vous avés heureusement employé la ficlion du trouble où estoit le Parnasse, précédée de la raisonnable censure des resveiics astrologiques qui
À M. LE COME GRAZIAM,
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Monsieur, je n'avois garde de vous laisser un moment en peine sur la manière dont vos complimens avoient esté receus par M' Golbert touchant la nouvelle gratification qu'il vous avoit procurée , ni de ne vous pas assurer que le retardement que la fortune avoit apporté à leur veniie n'avoit fait aucune mauvaise impression dans son esprit pour vous. Il est trop éclairé et trop juste pour rendre personne responsable, beaucoup moins un homme de voslre mérite, des accidens ordinaires dans les choses humaines, et dont nul ne scauroit eslre garant.
Quant à la part que vous voulés que j'aye eiie à empescher que celuy cy vous (ist tort auprès de luy, elle a esté véritablement petite , si ce n'est du costé de la passion que j'ay et que j'auray tousjours pour vostre vertu et pour tout ce qui vous regarde ; de sorte qu'à moins de le regarder de ce biais là la reconnoissance que vous m'en tesmoignés est presque superfliie.
Du reste, j'ay leu avec beaucoup de contentement la réflexion que vous avés faille sur les prospérités des armes du Roy et la preuve que vous en tirés de la justice de sa cause qui, sans cela mesme, vous avoit paru si bien establie par la lecture du trailté que je vous avois envoyé sur ce sujet. A propos dequoy je vous dois dire que ce que vous m'en escrivistes, et que je fis voir à M' Golbert à un tour qu'il fit icy du camp, luy pleust infiniment, et je ne doute point qu'il ne l'ait fait sçavoir à Sa Majesté, si les occupations militaires ne l'ont empesché de l'entendre.
Je viens à l'éclaircissement très curieux que vous m'avés bien voulu donner à l'esgard du faux ou vray fondement du poëme de la Secchia rapita dont je vous rends mille grâces très humbles. C'est sans doute tout ce qui s'en peut dire. Vous pardonnerés bien l'importunité que vous avés receiie en cela à un homme qui y avoit quelque interest, la Secchia ayant esté publiée la première fois à Paris' par mon moyen- à la prière de M' de Vaugelas et del signor Braïda, alors secrétaire de l'ambassadeur de Savoye en cette Cour, et qui l'avoit eiie manuscrite de
la main propre du Tassone pour
la faire
n'ont jamais esté mieux confondues que par Texperience de l'an passé 1666, et la raillerie que vous en ave's faille a beaucoup augmenté l'estime particulière que j'ay tousjours faille de la finesse de voslre jugement. En ce Peple tout m'a pieu, le sujet, la manière de le traiter, le slile, et il doit avoir pieu davantage à ce grave Sénat dont vous y avés establi les principales lumières. Je m'atlendois d'y trouver le cl"* [clarissime] Bernardo Gapello du siècle précédent, lequel certainement dans la poésie toscane ne le cède guère au cl[arissime] Bembo et ne méritoit pas moins d'y estre que les Miclieli et les Loredans. Pour le cl[arissime] Domenico Molino, quoy qu'on n'ait rien de luy qu'il ail avoué, on m'a voulu faire croire que le premier livre de
l'histoire de Davila qui luy a esté dédiée estoit un enfant de sa plume et que le surplus avoit esté repassé par sa lime, ce qui, s'il est vray, n'est pas désavantageux pour luy. J'ay eu beaucoup de joye d'y voir le cl[arissi]me Nani et d'une façon d'autant plus glorieuse qu'il y est à la teste, et le seul des vivans qui soit digne d'y eslre compris. Je ne savois pas que le cl[arissime] Mocenigo eust esté leur historien entre le Beiribo et le Paruta. On apprend tousjours quelque chose avec vous, n
' En 1623, chez Toussaint du Bray, petit in- 12.
^ C'est ce qu'ont ignoré tous les biographes de Chapelain, même le plus récent et le meilleur de tous, M. René Kerviler.
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imjjrinier en France, parce qu'il ne l'eust osé tentei" en Italie, ce que j'enli-epris contre le sentiment du cavalier Marin qui par jalousie ou par caprice en avoit desgoutté les imprimeurs. Le Campanaccio allégué dans la préface seroit-il auteur de cette cronique manuscrite? Je ne connoissois point le Cliinardace et je ne serois pas marri d'apprendre en quel endroit de son histoire il tombe d'accord de cet enlèvement de la Secchia du puis de Bologne et de la tradition qui la fait estre celle qui pend aux voûtes de la Torre maggiore di Modena.
Vous ne m'avés pas moins obligé de me donner le catalogue des ouvrages de ce véritablement galant homme, de l'espril et du slile duquel je fais un cas tout particulier. J'ay de luy son volume De divcrsi pensieri , la Secchia et la Réplique à la response h Gioseppe de gU aromalarii. Ses Annotatiom et observations sur le Pétrarque, la Besponce du Creinonin sous le nom de son disciple et la duplique du Tassone que vous nommés la Teiida Rossa manquent à mon cabinet, et si ces pièces se pouvoient recouvrer commodément où vous estes et envoyer par quelque occasion d'ami , vous me fériés faveur de les faire chercher pour moy, et je salisferois puncluellement à tout.
J'ay fort ouy parler de ces Annales ecclésiastiques italiennes, et quelqu'un de mes
amis dit, ce me semble, les avoir veiie.s. Vous m'apprenés ce dernier del ann. sopre il V. de la Crusca, et c'est sans doute une pièce qu'il seroit dommage qui ne vit point le jour. Si vous me croyés propre à tenter cette avanture de deçà et que vous m'en voulussiés confier la copie que vous en avés fait faire, je penserois y pouvoir réussir, et la chose se passeroit avec un tel secret de ma part, pour vous mettre à couvert de toute querelle, que vous n'y sériés ni veu ni oui, ni soupçonné d'y avoir contribué si vous ne le vouliés pas. J'attens response de vous sur cet article encore à vosti'e loysir.
L'on m'a fait voir autrefois sans nom d"autheur ni de libraire trois ou quatre oraisons intitulées Philippiques , très véhémentes et assés éloquentes. On les attribuoit au Tassone, d'autres. au Testi. J'ay une pièce manuscrite de poésie en octaves de quarante ou cinquante stances contre les mesmes Espagnols, où l'Italie exhortoit le duc de Savoye Carlo Emmanuelle d'en entreprendre la délivrance. C'est un ouvrage dont on les fait aussi tous deux autheurs, tant elle est belle. Mandés moy, je vous prie, si le Tassone n'estoit pas Modenois, et s'il avoit de la naissance, quels estoieut ses emplois et ses attachemens et quand et où il est mort'.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxx aoust 1667'.
' Voir une réponse à la plupart de ces questions dans la noie 1 de la page a 38 du premier volume de ce recueil.
- Le nièuie jour. Chapelain adressa (f Sag) à Colbert une lettre qui débute ainsi: trDans le doute où je suis que mes deux dernières vous ayent été rendues, je vous répèteray ici, etc.?), et à Wagenseil (P 33o) une lettre où il lui dit: tfLa mort funeste du pauvre Hotinger vous rendra plus considérable dans vostre profession hébraïque.» Le k septembre, il s'excuse ainsi auprès de Gronovius (f^ 33a v°) de sa négligence en fait de correspondance: «Quand je ne serois
pas si exact, on me le pourroit pardonner, veu mes infirmités, mon travail, mes emplois de diverse nature qui ne me laissent pas respirer; j'y adjouslerois le trouble que je reçois dans mes occupations par des procès bizarres que l'on m'intente, et des recherches mal fondées sur quelques affaires que j'ay faitles, il y a trente-cinq ans, pour mon malheur avec le feu Roy. Mais vous n'avés que faire de mes embarras. j5 Le U septembre encore. Chapelain, dans une lettre à SchefTerus (f 333 v°), marque ainsi le haut prix qu'il attache à l'amitié du savant professeur: ffPour moy, j'en ay tousjours eu le plus grand
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A M. L'ABBE BIGOT
Monsieur, vous ne pouviés ni ne déviés faire autre chose que ce que vous listes après avoir receu les dix-neuf exemplaires de l'Hésiode de M' Graevius', et surtout il n'y a eu rien de mieux que d'en avoir donné un des reliés à W le duc de Montauzier et d'en avoir retenu un autre pour vous, estant les deux personnes à qui ils convenoient davantage. A mon esgard il eust suffi d'un, cependant vous m'en avés envoyé quatre, sur son ordre sans doute, de quoy je me suis estonné, n'y en ayant qu'un pour le Seigneur à qui l'ouvrage s'addresse^ et ne m'estant point expliqué à qui les autres dévoient se remettre, car son billet ne m'en parle point. Cela mériteroit , Monsieur, que vous luy en fissiés un petit éclaircissement, alin de sçavoir à quoy m'en tenir. Il m'a escrit très civilement et je luy respondray par la voye de M' de Beuning qui s'en retourne en Hollande et de l'occasion duquel j'espère me servir pour luy faire seurement tenir quel-
désir du monde, depuis que voslre vertu me fut confirmée par M' Heinsius, et que le traitté De re navali eust fait assés de bruit pour me venir resveiiler dans le fond de mon cabinet et m'eut donné l'envie de le posséder pour me rendre sçavant par sa lecture et pour m'enrichir de vos précieuses curiosités. Il est vray que je ne suis plus tant en queste pour le recouvrer en apprenant que vous l'avés receu de moitié et, par les choses que vous avés changées et adjoustées, rendu presque mesconnoissable. Je seray bien aise de le voir dans sa perfection, non pas afin de le comparer avec luy mesme , mais pour voir combien vous aurés esté plus avant dans cette recherche que les Baifs, les [en blanc], les [en blanc], les [en blanc], les Fourniers, les Morisots, soit pour l'art, soit pour l'histoire. Je n'auray pas moins de satisfaction sans doute
ques Odes de moy, pour commencer au moins par là à m'aquiter envers luy et faire ce (jue je puis , si je ne puis faire ce que je soulîaiterois.
Et, entre nous, dans la disposition où sont les esprits et les choses , ces sortes d'olHces oii j'ay eu le bonheur de réussir par le passé trouvent bien plus de difficultés maintenant et je n'oserois m'en rien promettre. Vous sçavés que je ne suis pas un vendeur de fumées et que je ne fais jamais attendre que ce qui dépend absolument de moy. Je ne voudrois pas que sur l'espérance d'un pareil succès pour luy, il s'engageast à me combler de ses présens, tant j'ay peur de n'y pouvoir pas bien respondre selon son désir et le mien'. Vous me fériés plaisir, s'il vous en a touché cpielque chose , de luy insinuer doucement que cela n'est plus si aisé qu'autresfois, surtout à cause de celte guerre, qui pourroit bien faire tarir les canaux des largesses du Roy, mesme pour les lettrés les plus favoris et d'une réputation plus grande, outre qu'à vous dire ma pensée en confidence , quand cette guerre n'y nuiroit pas , la sorte d'érudition dont M' Grœvius se fait
lorsque vous aurés publié vostre travail De re vehicularia, auquel je me tiendrois heureux de pouvoir contribuer quelque chose . . .n
' Hesiodi Ascrœi quœ extant. Ex recensione Johannis Ge(rrgii Grœvii, cura ejmdem animadversionibus et notis. Accedunt notœ ineditœ Josephi Scab'geri et Francisci Guieti. (Amsterdam, Daniel Elzevier, 1667, in-8°,)
- 11 y a deux dédicaces, l'une en tête du livre: lllustrissimo et excellentissirno viro Carolo Sancto- Maurœo, duci Montozerio, Ilegi Christianissimo a consiliis, etc. ; l'autre , en tête de la seconde partie [Lectiones Hesiodeœ): Viris illustribus et eximiis Joanni Capellano Régi CItristianissimo a consiliis, et Nicolao Heinsio , etc., nostrœ memoriœ Poelarum pnncipibus , etc.
^ Graevius ne figure pas sur la liste des gratifiés de 1667.
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tant d'honneur n'est en honneur que parmi les doctes ; quant à la Cour, elle ne la gouste ni ne la traitte comme elle mérite. Son estime va toute à l'histoire, à la poésie, à l'éloquence, aux choses enjouées et, pour les graves mesme, à celles où l'esprit paroist sans se soucier beaucoup du jugement. Faites vostre conte là dessus. Pour luy, il ne m'a point fait sentir qu'il eust cette visée et s'est contenté de me donner beaucoup d'encens dont j'ay beaucoup de honte.
M' Cotelier m'a bien modéré la joye qu'il m'avoit apportée en m'apportant vostre paquet, par la nouvelle du renouvellement de vostre fluxion, qui me met fort en peine; elle vous revient, à ce que je voy, presque aussi souvent que fait mon mal , et c'est là un grand obstacle à vos loiiables estudes.
Je vous prie de rendre l'incluse à j\P le duc de Montauzier et de me croire tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vin seplembre 16C7 '.
UIMSIEE D'ESIiT, À SEGNELAY, EN BOURGOGNE".
Monseigneur, j'ay appris que le sonnet sur l'entrée du Roy en Flandres^ que j'avois laissé à AP Perrault , pour en avoir vostre jugement, avoit trouvé grâce devant vous, ce qui m'a redoublé l'envie de le rendre moins indigne de Sa Majesté, et je me donne l'honneur de vous l'envoyer retouché. Mais. Monseigneur, quelque agréable qu'il vous pust estre, je suis certain que les extraits des deux lettres de M' Conringius, cet excellent professeur d'Helmstad. vous plairont encore davantage.
Vous y verres qu'après avoir receu, leu et approuvé extrêmement le Traîné, etc.. que je luy ay fait tenir, par vos ordres, avec beaucoup de peine, il s'alloit appliquer tout entier à l'accomplissement du sien, à quoy
' Le i4 septembre, Chapelain écrit à l'abbé Marucelli ((* SSg): r .. .J'admire, au reste, Monsieur, que ce livret du Brancaleone ail eschappé à la counoissance de M' Magliabecchi , et que vos autres M" les académiciens n'en ayent oiiy parler en façon quelconque, veu Timpression qui en fut faille en 16a 1 à Milan. Je vous ay fait copier le titre précisément loi qu'il est dans mon exemplaire el l'avis au lecteur d'un Ilieronimo Trivultio qui le doit avoir publié avant ce temps là. Celuy que j'ay est in-viii" de lettre menue, el qui ne fait pas le volume fort gros, el ce Trivultio doit avoir esté quelque secrétaire ou quelque auraosnier du cardinal Borromée ou de son neveu. Je suis honteux des éloges que vous me donnés sur le sujet de vostre belle langue. . . Pour le trailté de la peinture de M"^ Dali, il eust esté tout autrement bien à la leste des vies des peintres anciens, et c'esloil sa place naturelle. Le livre mesme en eust esté plus digne du Roy par la grosseur de son volume. Mais puisqu'il l'a jugé à propos, le dessein que vous me dites qu'il
a de l'employer dans son ouvrage délie veglie toscane, el d'en faire une offrande à M' Colberl, me semble le meilleur qu'il pusl prendre el vous luy donnés un bon conseil si vou«; le portés à exécuter ce dessein, car sous les ordres de Sa Majesté M' Colbert est celuy là seul qui a eslabli el qui maintient l'académie de la peinture, laquelle .se rend célèbre parmi nous.'^
- Imprimée dans le recueil de M. Clément (t.V,p. Ga3).
^ Ce sonnet fait partie du recueil des pièces fugitives de Chapelain (fonds français, nouvelles acquisitions, n° 1870). En voici les derniers vers, qui sont les meilleurs, ce qui ne veut pas dire qu'ils soient excellents:
Louis, ce jeune Mars, plein de bouté pour vous, Appuyé sur Thémis , vient pacifique et doux Establir dans vos champs son légitime empire.
Ouvrés luy vos rempars , ouvrés luy vostre cœur, Et . soumis à la Joy qu'il voudra vous prescrire . Souffres le comme maistre et non ccrome vainqueur.
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les lumières qu'il avoit tirées de l'autre luy estoient absolument nécessaires pour les faits et les choses mises en question par les deux partis.
Vous y verre's aussi qu'il prétend ajouter aux raisons alléguées en faveur des droits de Leurs Majestés d'autres moyens qui ont esté obmis, et de respondre aux objections qui leur ont esté faites pom- aussytost après les faire imprimer en Hollande, sans que nous y paroissiens y avoir eu aucune part.
S'il y réussit comme il l'espère, ce sera un service notable et qui méritera bien le gré qu'il s'en est promis , sur la parole que vous m'avés commandé de luy en donner.
Quant au scrupule qu'il me tesmoigne d'entrer dans cette lice trop tard et lorsque le bonheur des armes du roy les justifie assés, je le luy ay levé de toute ma force, estant persuadé moy-mesme que le travail volontaire d'un homme désintéressé sera de plus grande efficace pour la confirmation de nosfre justice que tout ce que nous pourrions dire de plus fort en qualité d'intéressés.
Gela, Monseigneur, et l'édition nouvelle
' Ce nom dans le texte a été transformé en Guslmiere.
2 Le 2 2 septembre. Chapelain écrit à Heinsius (f 342 ): (t... Il est aisé. Monsieur, de donner des commissions à ses amis, mais i'execution n'en est pas si facile lorsqu'elles sont de cette qualité et qu'il s'y agit d'envoyer non de simples lettres, mais des masses si pesantes que la voilure excède dix fois le prix de l'achapt. Dans celle veùe, et considérant que c'est corrompre la fleur des présents que de les vendre si cher à ceux qu'on en regale, lorsque j'en fais de semblables de mes bagatelles aux personnes éloignées, j'en paye le port dès icy afin qu'elles soient rendues franches ... Si vous sçaviés mes accablemens et mes infirmités, vous donneriés quelque prix à la chaleur et à l'industrie que je donne à l'avancement de vos interests tout autrement qu'à celuy des miens propres... Mais c'est c^APELAI^. — II.
du fraitté latin que fait faire M' Waghenseil à Noremberg, jointe à celle que M" Grutme'ier' ne doute point qui ne se face à Francford de la traduction allemande qu'il en a faille par mon induction et par vostre aveu, ne sçauroient qu'apporter beaucoup de satisfaction à Sa Majesté pour l'affermissement de ses droits, et que respondre à souhait au zèle dont vous bruslés pour son service et pour sa gloire.
J'entretiens tous ces habiles ouvriers dans l'opinion que leurs travaux ne leur seront pas infructueux, sachant vostre intention là-dessus et ne connoissant point d'âme plus équitable ni plus généreuse que la vostre.
A vostre retour, vous recevrés plusieurs lettres des remercimens de vos gratifiés , qui sont demeurées long temps sur les chemins , et qui eussent couru fortune en faisant le voyage de l'armée, lorsque ses besoins vous y attachoient.
Cependant je demeure, avec ma passion et mon respect ordinaire (sic), Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xv septembres iCG;^
trop parler sur ce ton là. Je viens à vostre ( pour la dédicace de vostre Virgile. Si en le donnant à la reine Christine, elle vous faisoit raison de ce qu'elle vous doit , vous pourries balancer entre elle et le Roy à qui des deux vous en fériés l'oûrande, mais elle dont vous estes créancier ne vous payant pas, et le Roy qui ne vous doit rien vous payant, je ne suis point estonné que vous panchiés du costé du bienfacteur plustost que de celuy de la débitrice. Vous avés encore à considérer que, depuis que Sa Majesté vous grahfie avec tant d'autres sur la connoissance que je luy ay donnée de ce que vous valés, vous estes le seul qui n'ait point donné de marques publiques de vostre ressentiment et il n'est pas jusques au paresseux nostre très cher M'" Vossius qui ne luv ait dédié un très bel ouvrage. Aussi quoyque le Roy ne trafique point de ses bienfaits et qu'il n'exige rien de ceux qu'il en favorise, je vous C7
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CCCXVIIL A M" COLBERT,
MINISTBK D'BSTAT,
À saint-germain'.
Monseigneur, ce volume que M' Dati m'a envoyé pom' vous supplier, en son nom. de le présenter au Roy pour offrande, pourra eslre d'autant plus agréable à Sa Majesté que, traittant des premiers peintres de la Grèce et des merveilles de leurs productions % il establit le mérite d'un art qui fleurit en France désormais sous ses auspices et qui va eslouffer, par ses excellens ouvriers , la gloire que l'Italie avoit aquise en ce genre par ceux qui s'y sont signalés dans ce siècle et dans le siècle passé.
Le dessein de cet éloquent escrivain est d'en donner la suite, avec un Iraitté particulier de la peinture ; mais ce sera seulement après qu'il aura exécuté celuy du panégyrique auquel il s'est depuis si long temps engagé. C'a esté un bonheur. Monseigneur, qu'il ne s'y
soit pas plus tost appliqué , la matière , depuis les Mémoires que je luy en ay fournis , s'estant si notablement accreiie, cpie ni mes lettres ni la renommée ne luy ont laissé ignorer.
Avec l'exemplaire du Roy. vous en trouvères un qui vous est destiné , et que vous ne jugerés peut-estre pas indigne d'avoir place dans vostre riche biblioteque ; et j'ay creu ne bazarder rien en le luy faisant espérer.
Vers la fin de l'année, j'auray une autre oblation à faire à Sa Majesté par vostre main , de la part de M' Viviani , qui ne sera pas moins considérable; je veux dire la vie du célèbre Galilée, avec le buste jette en bronze de ce grand homme, qui réussira une pièce digne d'eslre jointe aux antiques du cabinet de Sa Majesté.
J'aftens dos nouvelles du commencement de l'impression du Tratlté en langue allemande et de l'autre ouvrage de M' Conringius dont vous parloit , dans sa dernière . Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce nu' octobre 1667'.
(lois dire sur ce point ià qu'il a semblé un peu estrange à son vertueux ministre que le monde n'eust encore veu aucune marque de vostre reconnoissance par celte plume que j'ay, dès le commencement, fait passer auprès de luy pour la mieux taillée de toutes et qui feroit le plus d'honneur à Sa Majesté . . . Nous ne nous voyons plus. M' de Monmor et moy, depuis son raccommodement avec Ménage, l'ingrat et audacieux, dans lequel il ne m'a pas donné occasion de me loiier de luy. H n'y a pourtant point eu d'éclat entre nous, et les choses se passent civilement de part et d'autre lorsque nous nous rencontrons en mesme lieu ... Il est homme d'esprit et d'une imagination très vive, ce qui l'a fait contester de la physique cartésienne à s'en déclarer le protecteur de deçà qui ne luy fait honneur que parmi ceux de la secte. Du reste, il est rempli de probité. . . » M. Clément a néghgé, et je néglige comme lui une lettre insignitiante à Colbert , du 27 septembre 1667 (f* 3^6).
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 635).
^ Vile de pillori anlichi (Florence, 1667, in-li°). Voir, dans la Biographie universelle, les détails que donne Ginguené sur l'ouvrage de Charles Dali. L'article de Ginguené se termine ainsi: «Il est tout simple que Dati ait beaucoup loué Louis XIV; il est encore très naturel qu'il ait associé aux élogos du roi celui de son ministre Colbert; mais on est fâché que, par une réticence peu adroite , il dise qu'il ne dira point que Chapelain est, comme il l'esl en effet, l'Homère de la France. Chapelain était son ami, et avait sans doute contribué à lui faire obtenir une pension du roi ; la haine et le ressentiment fout souvent dire des sottises aux gens d'esprit, mais, comme on le voit, la reconnaissance et l'amitié leur en font quelquefois dire aussi.»
^ Le lendemain. Chapelain adressa (P 3i8) un billet à Colbert pour lui annoncer l'envoi des lettres de Dati qui auraient dû accompa-
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CGGXIX.
À M. BOECLERUS,
PROFESSEin EN HISTOIHR, À STRASBOIG.
Monsieur, ce n'est pas que j'aye rien de nouveau à vous escrire, mais c'est que je ne veux jamais perdre d'occasion de vous assurer que je suis tousjours pom- vous le mesme et que vostre vertu et vostre sçavoir me sont tousjours en la considération que vous mérile's. M' Akkenhausen qui, par son retour à \ ienne, m'a fourni le moyen de vous renouveiler ces assurances, vous en pourra servir de tesmoin par ce qu'il en a reconnu dans les entreliens que nous avons eu ensemble sur vostre sujet. Si pareille occasion se présente de me donner de vos nouvelles (et quand elle ne seroit pas aussi pronte, il suflira qu'elle soit aussi seure), je seroy bien aise de sçavoir Testât de vostre santé et de vos estudes , de ce que vous avés fait et de ce que vous médités de faire pour l'avancement des bonnes lettres ; si vous désespérés de la publication de vostre Polibe ' ; si vous estes bien avancé de vostre Frédéric IIP: si
vous faites estât de pouisuyvre jusqu'au bout vos dissertations sur l'ouvrage De jure pacis et belli de Grotius ' ; enfin quels sont vos ouvrages présens et vos projets pour l'avenii".
J'apprendray aussi de vous bien volontiers quel homme c'est que M' Olearius, quels sont ses talens, et s'il a publié quelque antre chose que son Voyage de Moscovie et de Perse'' que nous avons en françois\ On me l'a débité pour un grand mathématicien et pour un machiniste d'importance".
Je ne vous demande rien sur le Traitté des droits de la Reyue très chrestienne sur le Brabanl, etc., après la déclaration que vous m'avés faitte d'en estre demeuré très persuadé. Je vous demande seulement de la constance à maintenir au lieu où vous estes vostre propre persuasion dans les rencontres <|uine seront que trop fréquentes, tant que cette guerre cy durera. Encore ay je tort de vous la demander, sachant que vous n'avés pas moins de courage que de lumière, et que vous ne sçavés que c'est de démentir vos sentimens.
gner le volume qui venait d'élie remis entre les mains du ministre. Le 7 octobre. Chapelain demande à l'abbé Bigot (f° 3i8 v°) des nouvelles de sa santé: tfSi elle est bonne, dit-il, vous donnerés la dernière façon à vostre Saint Chrysostome et nous le verrons paroistre cet hiver au plus tard.n La lettre se termine par ces aimables paroles au sujet du retour à Paris de Bigot: trHastés le si vous voulés faire plaisir à tous vos amis et surtout, Monsieur, à vostre, etc.n
' Nous avons déjà vu que les trois parties du Polybe de Bœclerus parurent en 1666, 1670 et 1681 (in-^").
^ Boeder enrichit de notes et d'additions V Histoire de Frédéric III d'Jlneas-Sylvius Piccolomini (Strasbourg, i685, in-fol.).
^ Bœcler ne devait pas continuer cet ouvrage ,
où il s'était montré si enthousiasmé de l'érudition et du talent de Grotius : Ad Grotium de jure belli et pacis dissertaliones F ( Strasbourg , i663, in-8°).
* Adam Olearius, né vers 1600, à Ascherieben , mourut le 22 février 1671. Ce célèbre voyageur fut copseiller et bibliothécaire de Frédéric, duc de Holstein-Goltorp.
^ Les voyages très curieux et renommés faits eu Moscovie, Tartarie et Perse parurent en langue allemande (16/17, in-fol-) et furent traduits en français par Wiquefort ( Paris, 1 656, in-i"), avec réimpression {Ibidem, en 1669 et 1666, également in-4°).
* C'est-à-dire pour un homme habile dans la mécanique. Le mot machiniste n'a été trouvé par M. Littré dans aucun écrivain antérieur à Saint- Simon et à Fontenelie.
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Vous ni'obligerës de faire voir che's vos libraires si la Trigonométrie de Pitiscm ' et V Apollonius Pergœus^ de Commandin y seroient à vendre et d'en sçavoir le dernier mot , car, selon cela , je pourrois vous prier de me les achepter, pourveu qu'ils fussent bien entiers et bien conditionne's. Que toutes mes demandes ne vous incommodent pourtant point, car je vous les fais plustost par curiosité que par besoin , et vous me ferés tousjours asse's de grâce quand vous continuerés à m'aimer et à me croii'e . Monsieur, vostre. etc.
De Paris, ce ix octobre 1667.
A M. WAGHENSEIL,
PROPEiSECB £■! BÉBRED , À ALTDOnP, À NOREMBERG.
Monsieur, je bazarde ce mot pour response au vostre duxxx aoust par lequel vous me coofirmiés ce que vos précédentes niavoient appris de la réception du Trnitlé etc. et de l'édition que vous en aviés fait faire à Noremberg. Si celles que je vous escrivis d'icy le mesme xix vous ont esté rendiies , vous devés estre éclairci, il y a long temps, que les vostres, où vous ni'averlissiés de cette réception, m'ont esté remises par M' de
la Piquetière. et que M' Colbert vous a sceu gré de tout ce que vous avés fait sur ce sujet.
Pour nouvelles, on respond aux sophismes, déclamations, cavillalions du baron de l'Isola^ et l'on perce à jour son Bouclier *, en sorte que les droits de la Repie ne sout pas moins bien soustenus par la plume que par l'espée. Vous en pouvés assurer les gens désintéressés de vos quartiers. Le Roy entre de plein droit dans son héritage et n"a point de juges à qui en demander la mise en possession, bien moins qu'aucun autre l'Empereur qui est partie et trop Espagnol pour estre équitable au Roy de France, quand on conviendroit, ce qu'on ne fait pas, que cette affaire fust un procès qui se dust terminer à la chambre de Spire ou d'Ensisheim. On verra au printemps qui aura belle amie. Les forces du Roy s'y trouveront de 100,000 hommes (70,000 fantassins et 3o.ooo chevaux) en quatre armées, etc.
Mais, pour parler de nostre commerce de lettres, il ne doit plus se faire par la Flandre, mais par Strasbourg ou par Lion, et, soit que vous vous servies de Tune ou l'autre voye, il faudra bien vous y asseiu-er de vos correspondans pour faire porter seurement vos paquets aux leurs de Paris. Par une plus seure, je vous envoyeray une
' Bartliplemy Pitiscus, précepteur, puis chapelain de l'élecleur palatin Frédéric IV, mourut à Heideiberg le a juillet 161 3. Sa première édition de la Trigonométrie {Trigonottietriœ Ubri quinqiie) est de lôgg, la seconde de 1608, la troisième de 1612.
2 Voir la lettre CXXVII du présent volume.
* L'abbé d'Olivet, rectifiant une erreur de Bayle qui avait fait naître le baron de Lisola à Besançon, dit (Histoire de V Académie française , i858, t. I, p. 313) que «François de Lisola, fils de Jérôme de Lisola, écuyer, et de Susanne Recy, naquit à Salins et y fut baptisé à la paroisse
de Saint-Anatole, le 92 avril lOi^.i Le baron de Lisola mourut en 167.5.
* Bouclier d' estai et de justice contre le dessein manifrstement découvert de la monarchie universelle, sons le vain prétexte des prétentions de In Reyne de France (1662, petit in- 1 2 ). A oir sur les diverses éditions de ce livre. Les Elzevier de M. Alphonse Willems (1880, p. 5/17). Bayle {Dictionnaire cntique) déclare que ce livre «est fort bon-î. yi. H. Reynald, doyen de la faculté des lettres d\\ix, a lu un mémoire sur le Bouclier d'Et'it et de justice dans la réunion des Sociétés savantes des départemenis, le 2(1 avril 1878.
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lettre de M' Valois, qui est tousjours plein (l'estime et d'atïection pour vous.
Je suis, Monsieur, vosfre, etc.
De Paris, ce x octobre 1667 '.
À M. LE COINTE GRAZIAM,
SBCRBTAIBE DES COMMiNDEMENS DU DUC DE MODBNE . À MODÈ.XE.
Monsieur, j'ay beaucoup de coiilusion de la prière que je vous ay faitte de me recouvrer ce qui me manquoit des pièces du procès qu'eut le Tassone avec le Cremonin sur le sujet de Pétrarque, puisque vous ne me pouvie's donner cette satisfaction qu'en vous privant vous mesme de ces curiosités qui estoient un des ornemens de voslre cabinet. Je ne pensois pas, en vous faisant une prière, vous faire un vol, beaucoup moins de vous en rendre le complice ou plustost l'autheur, cela s' estant fait absolument contre mon intention qui n'a jamais esté que de me servir du ministère de quelqu'un de vos gens pour chercher ces livres cbés vos libraires, héritiers de ceux qui les avoienl imprimés et qui vraysemblablement en dévoient avoir encore des exeraplau-es. Cependant vous usés de vostre authorité pour vous faire ce tort là à vous mesme, et pour m'obliger à recevoir ce don de vous que je ne voulois qu'en achapt de vos marchands par vostre crédit et par vostre entremise. Mais, Monsieur, si je reçois cette
faveur, ce ne sera, s'il vous plaist, que comme un emprunt et pour le temps seulement que je donneray à lire et relire ces pièces, vous en regardant tousjours comme le propriétaire . . .
J'ay receu avec moins de honte le manuscrit d'observations sur le vocabulaire de la Crusca, quoyque ce soit une chose tout autrement importante parce que je ne désespère pas d'en pouvoir servir le public, mais sans que vostre nom ni le mien y paroissenl en aucune sorte, puisque cela ne seroit bon qu'à nous faire des ennemis de nos amis. Ce peu que j'en ay veu me semble très fin, si toutesfois j'ose m'ingereide juger de ces propriétés de la langue qui ne sont pas mesme senties de la pluspart des Italiens. Dans la suite du temps je hazarderay de vous en dire davantage, quand je vous devrois apprester à rire par mon ignorance et par ma témérité.
Je vous dois mille remercimens du détail de la naissance et de la fortune de son autheur, et je m'en aquite icy avec beaucoup de ressentiment de la peine que vous vous en estes donnée. J'estime tant les gens de mérite que je ne suis de rien tant touché que de la connoissance de leurs productions et de leurs avantures, et vous vous en estes desja apperceu par les questions que je vous fis, il y a quelque temps, touchant la disgrâce du conte Fulvio Testi, duquel je vous dois dire qu'un Janus Nicius Erythrœus, dans la uf partie de sa Pinacotheca', sui-
' Le iendemain. Chapelain adressa ce sympathique billet au duc de Montauzier (f .35o v") : T. Monseigneur, je viens d'apprendre de M. le conte de Bouligneux avec le plus grand trouble du monde l'estrange accident qui vous a réduit en Testât où vous estes [une chute de voiture. Voir plus loin la lettre à Heinsius, du 16 décembre 1 667] . . . L'on me fait espérer que ce malheur n'aura point de suite . . . J'en prie Dien de
tout mon cœur et demeure, etc." Toujours trop indulgent pour les ouvrages au sujet desquels on le consultait, Chapelain (f° .'5.5o v°) engage vivement, le 1.3 octobre , l'abbé de Campion à publier le manuscrit qu'il lui avait soumis, «travail exquis, digne d'estre mis entre les plus solides et les plus divertissans de ceux des derniers siècles.'^ ^ Jean-Victor Rossi, né à Rome en i522, mourut en cette ville le i5 novembre 16^7. Son
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vant lerreur commune, i'a fait mourir en prison, convaincu d'avoir révèle' aux Espagnols le secret de son prince dans une entreprise dont le succès estoit infaillible sans cette infidélité.
Je sçaurois volontiers si devant que Hyeronimus ' Vida fut fait e'vesque, il n'avoit pas esté religieux de ceux qu'on appelle chanoines réguliers de S' Augustin', du temps de Léon X et de Clément VIL J'en ay quelque soupçon par des passages de ses vers. Ça esté et c'est encore une des lumières d'Italie pour la poésie latine moderne et Virgile n'a point eu de plus naturel imitateur que luy.
Vous avés raison , Monsieur, de dire que le Ciel conflrme la justice des armes du Roy parla grandeur de leurs succès. L'Allemagne ne nous menace pas d'un petit orage dès cet hyvermesme, mais Sa Majesté l'attendra de pied ferme s'il ne la va chercher jusques de là le Rhin. Le printemps le verra en campagne avec cent mille hommes en quatre armées dont l'une sera commandée par M. le Prince en Alsace qui fera la moitié de la peur aux ennemis , et , par dessus nos pré-
recueil biographique ( Pinacotheca imaginum illustrium viro7'U7n qui auctore superstite diem stium obierunt) parut à Amsterdam (i6'i3-iCi8, in-8°).
' On lit dans le texte Heertinmis pour Hieronymus.
* Vida fut admis fort jeune dans la congrégation des chanoines réguliers de Saint-Marc et devint ensuite chanoine de Saint-Jean-de-Lalran.
^ Le même jour, Chapelain (f^ 353 v") écrivait à Wagenseii : frNous sçavons que l'Empereur n'oublie rien pour nous débaucher nos alliés et pour exciter tous les princes de l'Empire contre nostre justice par des libelles et par des caballes, et que dans ia diète ses diligences n'ont pas peu opéré. En quoy j'admire l'imprudence de vos gens qui se portent à faire leur cause de celle d'autruy et à s'attirer chés eux une guerre lorsqu'ils ont à peine commencé à gouster la paix ... Au reste
paratifs, si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? Si vos Muses vous inspiroienl là dessus quelque chose, je le ferois valoir icy. Voicy ce (pi'elles m'ont dicté.
Pardonnes moy mes trop fréquentes interrogations. Commandés moy quelque chose que je puisse et me croyésavec une passion extrême. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xni octobre 1667.
J'oubliois à vous dire touchant le Poemelto dell'Ilalia al diica di Savoia Carlo Einanuelle que M. le conte Ferdinando Bardi, qui me le donna il y a vingt cinq ans. lorsqu'il estoit icy résident de France , me le donna comme une composition du cavalier Tesli. et ce qui men eust pu faire douter est la différence du stile des autres œuvres qu'il a depuis publiées et avoiiées, celuy-cy estant |)lus semblable pour la versilicalion à celuy du Tasse, magnifique et coulant, et le dernier plus semblable à celuy de Pindare, magnilique mais obscur et quelquesfois dur par l'employ des vocables latins et des figures, comme on dit, insolentes. Vous mavésfort obligé de me confirmer dans la vérité \
je ne sçay avec quelle pudeur S. M. I. et tout le Corps germanique peut se soulever sans estre provoqué contre un Roy qui ne poursuit que son bien, et qui par des secours nobles et volontaires a sauvé l'Allemagne de l'invasion des Turcs sans qu'un si grand bienfait puisse estre révoqué en doute. Nous fusmes trop généreux et trop peu politiques de courir de nous mesme à esteindre un embrasement lequel, si nous n'eussions pas esté très chresliens, nous estoit si avantageux. Nous verrons comment les ingrats s'en trouveront eux à qui tant de choses manquent contre nous à qui il ne manque rien. Nous ne croyons pas icy que Mayence ni Munster nous abandonne et tout ce que nous attendons de pis des Suédois et de Bavière , c'est une neutralité. Ce spectre qui a précédé la mort de l'électrice de Brandebourg est une erreur populaire et vous avés trop de sens
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A M" COLBERT
BimSTRB D'ESTAT,
ï paris'.
Monseigneur, j'ay tarde à vous escrire que j'eusse plus d'une chose à vous envoyer et à vous mander, afin de ménager vos momens et vous moins distraire de vos affaires importantes. Ayant sceu de M' Perrault que ies deux exemplaires de la Vie des peintres anciens et les lettres de i\P Carlo Dati, leur autbeur, qui les accompagnoient, ne vous^ avoient pas esté désagréables, je n ay rien à y adjouster, sinon que je le luy ay fait sçavoir pour sa gloire et pour sa consolation.
Depuis cela, Monseigneur, je me suis
pour vous y laisser aller. . . » Le 3 novembre, Chapelain envoyé à Medon (f 356 v») les nouvelles que voici : (tPour M' Huet, il a tantost achevé l'édition du i" volume des Œuvres d'Origène dont ses prolégomènes feront une bonne partie. Vous avés raison de vous en promettre une exacte traduction , mais il la fera à mon avis seulement des pièces nouvelles qu'il y donne et se contentera de faire des notes sur celles qui sont faiUes par les anciens traducteurs. Nous l'attendons à Paris à la fin de l'année et vous sorés un des principaux sujets de noslre entrelien. Je suis eslonné que la mort de M' Bocbart ne soit point parvenue jusqu'à vous, car elle n'a pas fait moins de bruit que sa vie. C'est un dommage irréparable. Il avoit encore son Paradis terrestre à publier et plusieurs autres choses qui périront entre les mains de ses héritiers, parce qu'il ne les avoit pas achevées ou qu'il n'y avoit pas mis la dernière luain.'i Chapelain parle ensuite du traducteur en vers latins de la Pwelle, l'abbé Paulet, qu'il appelle run grand homme de bien et un fort habile homme". Il ajoute : «rVous vous préparés un grand honneur aussi bien qu'à M' Maran par l'édition si ample de ses Paratitles. J'en ay resjouy nos jurisconsultes; je m'en resjoiiis avec vous. . . b Le 4 novembre, Wagenseil
donné l'honneur de vous dresser^ un estât des travaux des François et estrangers gratifiés, suyvant l'ordre que j'en avois eu de vostre part; et maintenant, outre le poëme latin de M' Petit sur le progrès des armes du Roy, que j'ay mis entre les mains de M' Perrault pour vous le présenter, vous en trouvères icy un françois de M' Fléchier sur le mesme sujet, et qui ne luy cède point en beauté non plus qu'à celuy qu'il fit sur l'insulte de Rome et qui eut le bonheur de vostre approbation, ni qu'à son' autre latin beaucoup plus estendu qui représente le carozel ' d'une manière si poétique.
J'y ai joint deux sonnets de moy, dont vous avés desjà veu le premier, mais non retouché, celuy-cy pour l'entrée du Roy en Flandre, l'autre pour la fin de sa glorieuse
est ainsi interpellé par Chapelain (f 367 y") : «Si vous sçavés qui est l'autheur d'une relation latine du Statu imperii Germanici fraischement publiée, et fort esUmée, vous me ferés plaisir de me l'apprendre. La méthode en est italienne, mais le latin est hollandois.'? Enfin, le même jour, Chapelain, après avoir reparlé à Boeder de Vllistoire de Frédéiic III (P 358 v°), ajoute : tf Dieu veuille que la nécessité de se deffendre de l'insulte dont on nous menace ne tarisse point les sources qui font couler si généreusement les grâces dans le sein des gens de lettres, et que la violence de Mars n'envahisse point le patrimoine des Muses!»
1 Insérée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 6.6).
- Il y a et il faut évidemment vous. M. Clément a imprimé nous.
^ On lit dresser dans le texte. M. Clément a imprimé adresser.
* M. Clément a remplacé son par un.
* M. Clément a rajeuni le mot et a imprimé carrousel. Sur les poèmes de Fléchier, et en particulier sur son Cursus regius, carmen heroicum, voir Sainte-Beuve, Introd^iction aux mémoires sur les grands jours d'Auvergne, 1862, p. vu et viii.
campagne, petits fruits de mon grand zèle pour le service de Sa Majesté.
J'ay creu aussi que je vous devois communiquer à toutes fins l'extrait de deux lettres de M' Waghenseil qui regardent les interests du Roy, d'autant plus que je voy par ses avis les appresls que fait l'Empereur pom' nous fondre sur les bras au printemps. De mon coste', j'informe ce fidelle serviteur du Roy de ce qu'il a à respondre sur les choses qu'on nous reproche delà le Rhin. Je prie Dieu qu'il vous conserve et demeure avec mon ordinaire passion, Monseigneur, vostre, etc. De Paris, cex' novembre 16G7.
J'allois fermer mon paquet, lorsque M' Grutmeïer\ ce gentilhomme allemand que j'ay engagé par vostre aveu à la version du Traitté des droits, etc., en sa langue, m'a apporté une lettre de M' Spenerus, son correspondant de Francfort, qui luy donne avis que cette version est sous la presse et qu'avant trois semaines elle paroistra au jour, l'assurant de plus qu'elle entrera dans le recueil qui se publie tous les ans en Allemagne sous le titre de Diarium Evropœum, ce qui la rendra aussi commune en ce païs-là que son original l'est en celuy-cy\
' Je corrige de nouveau Terreur qui, dans le texte, a fait écrire Gmtmiere.
^ M. Clément a remplacé celity-cy par ce paijscy. — A la suite de celte lettre, nous trouvons (P 36o y") une lettre à Aubery du Maurier, du i5 novembre, d'où je tire ces intimes détails : «.Te voy avec joye que vous achevés de nettoyer vostre bien et que désormais vous ne relevés plus que de Dieu et de vostre espée. Je vous voy encore sur le point de ne pas loger plus mal M'"" vostre fille cadette que vous avés fait vostre aisnée et suis bien aise d'apprendre que vous n'aurés plus que vos Muses à pourvoir et qu'à jouir en paix de leur compagnie pour en donner nu monde les fruits qu'elles vous ont produit et qu'elles vous produiront à l'avenir. Les escrivains qui feront vostre éloge n'oublieront pas de dire (ju'entre vos autres vertus celle de l'hospitalité n'est pas la moindre. . . Cette générosité est d'un mérite d'autant plus grand que vous l'exercés dans une plus médiocre fortune et au milieu des embarras qu'apporte le ménage et les procès, c'est-à-dire que vous estes frappé au meilleur coin du monde, et qu'on vous peut mettre au rang de ces hommes antiqui moris dont le nombre est si petit dans la corruption de ce siècle. r> Deux jours plus tard, Chapelain répond ainsi à Bœclei-us (PSGi): wJe solliciteray M' Waghenseil de faire ses efforts auprès du libraire Eudterus de Nuremberg pour luy faire entreprendre l'édition de vostre Polybe puisque les Elzevirs vous
ont manqué de parole touchant cela. Il y a eu un peu de tyrannie à vostre puissant ami d'engager une plume du vol de la vostre à ce commentaire sur le traitté De jure pacis et helli de W Grotius et je vous sçay gré de l'aversion que vous me tesmoignés pour cette sorte d'ouvrage si peu digne de vostre réputation , quelques lumières que vous y ayés semées. Olearius, qui est homme de lettres, devoit plustost escrire son voyage en latin qu'en allemand, surtout dans la seconde impression ; et pour le globe céleste et terrestre qu'on m'a assuré qu'il a voit fabiiqué exacte (sic) à Gottorp, il se fusl fait grand honneur et au Prince qui en fit la despense, s'il en avoit fait une description exacte avec la figure et l'explication ... Ce n'est pas .sans raison que vous souhaités la paix entre les couronnes, mais si l'Empereur, pour les alfaircsdesa famille, ébransle l'Allemagne contre le Roy qui ne luy demande rien et qui veut bien vivre avec elle, les maux qu'elle en souffrira ne vous devront pas estre imputés, car vous ne doutés point que le principal de nos forces ne passe chés elle pour l'empescher de passer chés nous et elle n'enlendra gueres bien ses interests d'entrer dans une querelle qui ne la regarde point et dont il faudra qu'elle essuyé le plus grand orage. Vous verres au premier jour les solides répliques aux frivoles responses des Impériaux qui abusent bien de la bonté des peuples par leurs déclamations et libelles. n Le 3 5 novembre, (P 365) Chapelain complimente le prieur Rue-
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CCCXXIII
À M. COLBERT
MINISTRE D-ESTAT, À PARIS
Monseigneur, je fus visite', avant-liier au soir, du sieur Joli, autresfois conseiller au Châtelel et depuis trop fameux instrument des de'sordres causés par l'ambition effrene'e du cardinal de Retz ' , mais , à ce qu'il assure , très revenu de ces riiineuses folies, entièrement détaché de son vieux patron, et n'en voulant plus avoir d'autre que son maistre naturel, nostre grand monai'que, aux interests duquel il s'est désormais dévoilé pour n'avoir plus d'application qu'aux choses qui regardent son service.
C'est ainsi. Monseigneur, qu'il débuta dès sa première visite, car je ne l'avois vu
de ma vie; et, pour preuve de son zèle, il me présenta un livret des Droits de la Reync, dont j'avois desjà ouy parler en bien, comme n'ayant pas fait tort à la matière^.
Je louay son intention, mais je luy fis scrupule sur la publication de fouvrage et luy demanday s'il en avoit esté auparavant avoiié des supérieurs. Il me repartit que le livret nous avoit esté présenté, et que , n'estant apparu aucun ordre pour sa suppression , cela luy faisoit croire qu'il ne vous avoit pas esté désagréable.
Il continua à me dire que, sur ce pied là, les ennemis ayant semé en Europe le Bouclier injurieux, il s'y estoit attaché de toute sa force et croyoit l'avoir percé à jour en cent endroits, et pour ce que l'auteur du Bouclier prenoit principalement avantage du
celiai sur un ouvrage qu'il lui avait envoyé, un dialogue, et, à ce propos, il passe en revue tous les auteurs de dialogues, Platon, Lucien, Cicéron, Minucius, Boccace, Ballazar(Le Courtisan) et bon nombre d'Italiens. 11 vante beaucoup le dialogue r: comme la roule la plus seure et la plus délicieuse par la diversité de ses agrémens,'' ajoutant : w J'avois mesme destiné mes vieux jouis à ce genre d'escrire après que je serois sorti de l'affaire de la Pucelle pour desployer mes veiies et mes pensées sur des sujets peu maniés et où je m'imaginois avoir descouvert des richesses qui avoient eschappé à la recherche ou à la diligence des autres. J'en ay mesme trois d'esbauchés , sur la lecture des vieux romans , sur l'ortographe Françoise et sur la gloire, qui eussent eslé suyvis de quantité dont les matières n'auroient pas eslé moins curieuses, si le service de Sa Majesté el ses ordres ne m'avoient fait quiter tous mes desseins pour embrasser celuy de luy obéir et de luy plaire, n Chapelain presse fort son correspondant de publier son dialogue, lui disant notamment : «Une autre raison vous oblige à sa publication, qui est de ranimer en ces derniers temps l'ancienne réputation du bien dire au climat florentin qui a poli l'idiome italien et par l'italien
CUAPEL4IN. II.
les autres langues modernes renommées de quelque beauté. Cette réputation , Monsieur, languit et est preste à s'esteindre si vous ne la rallumés parles brillans de vos ouvrages et que vous n'excitiés par voslre exemple tant de rares plumes qui peuvent voler si haut à prendre l'essor avec V0US...J1 Le lendemain, Chapelain répond à Moisant de Brieux qui l'avait chargé de distribuer ses Méditations (1° 368 v°) : " . . .Je suis désormais une souche immobile, attaché par mon âge et par mes continuelles infirmités à la table de mon cabinet ou au coin de mon feu, n'en partant jamais qu'avec violence et pour exécuter des ordres souverains pour lesquels il est doux et glorieux de mourir. 55
* C'était Guy Joly, le neveu du chanoine Claude Joly. Guy Joly, secrétaire du cardinal de Retz jusqu'en i665, déchira son ancien maître dans des Mémoires qui furent publiés pour la première fois en 1718 et qui ont été réimprimés dans la collection Michaud et Poujoulal (t. XXXVI).
^ Ce livret a été confondu par quelques bibliographes avec l'ouvrage d'Antoine Bilain qui porte le même titre et qui parut en la même année.
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droit précèdent de Savoye, il en avoit fait un traitté à part, décisif de la question : ces deux travaux tout prests à mettre au jour, si ionjugeoit quils pussent estre utiles, offrant mesme de les donner pour mémoires aux personnes sur qui ie Roy aura jette les yeux pour la défense de ses droits violés, sans prétendre autre reconnoissance que riionneur de vostre approbation'.
Je me liens. Monseigneur, tout à fait clos sur cette ouverture, luy disant que je ne faisois jamais qu'exécuter vos ordres, sans me mesler de vous jamais faire de proposition. Il est homme d'esprit xif, que ses malheurs ont aiguisé encore, nourri dans une maison de juristes et petit-fds du président Ix)ysel , un des plus célèbres du parlement en son temps*.
Comme de la ^^pè^e mesme on tire le thériaque , il n'est peut-estre pas impossible que de cet homme si noté^ on ne pust tirer de belles veïies sur ces questions. Vous jugerés si, sans vous engager à i-ien, on peut profiter de sa bonne volonté ou laisser mourir cela à sa naissance.
.M' B[....]', au reste, m'ayant communique son dernier travail par vostre ordre,
nous l'avons reveu ensemble exactement, et il m'a semblé très solide. Il m'a seulement paru mollet aux endroits où il s'agissoit de repousser les insolences du calomniateur. Je suis, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce m' décembre 1667.
À M-^» COLBERT
MnUSIRK D'BSIiT, À PARIS ^
Monseigneur, j"ay leu exactement par vostre ordre le livre latin du sieur Vigliolto" oti il a recueilli les principaux évènemens du règne du Roy depuis son avènement à la couronne jusqu'à la fin de i658. V'oicy le jugement que j'en ay fait. Cet homme, en général, est dans les bons sentimens et partout rend justice à la France sans affectalion, soit pour l'équité de sa cause, soit pom* la vérité du succès, et partout il paroist équitable à nos armes. Ce qu'il y a de meilleur dans l'ouvrage est qu'il blasme ouvertement l'infidélité des Hollandois dans la négotiation de Munster, la mollesse des Portugais dans la diversion qu'ils man-
' Retnavques pour iervir de réponse à deux éa-itt imprimés à Bruxelles, contre les Droits de la Reine sur le Brabanl et sur divers lieux des Pays-Bas ( Paris, Mabre-Cramoisy, 1 667, in-i a ). Sur cet ouvrage de Guy Joly, voir la Bibliothèque histfirique de la France (tome II, p. 87^) et ie Morén de 1709.
- Antoine Loisel, né à Beauvais en i536, mort à Paris en 1617, ne fut jamais président. Il fut successivement avocat au parlement de Paris, substitut du procureur générai et conseiller au trésor. Une de ses filles, Marie, épousa Guillaume Joiy, qui fut père du chanoine Claude Joly, lequel a laissé une si intéressante biographie de son aïeul maternel (i650). M. Clément a eu tort de nous montrer (p. 627, note 2) Antoine Loisel ^procureur général à Limoges^.
^ C'est-à-dire ff si décrié». M. Liltré ne douue aucun exemple à l\ippui du mot noter pris en ce mauvais sens.
* M. Clément se contente de dire : -Le manuscrit ne donne que l'initiale du nom.^ Plus curieux que mon devancier, j'ai cherché à deviner l'énigme el je crois pouvoir dire qu'il s'agil là de l'abbé de Bourzeys, auteur d'une réponse au Bouclier d'Etat qui resta manuscrite.
^ M. Clément n'a pas reproduit cette lellrc. qui pourtant renferme des détails intéressants sur l'administration du cardinal Mazarin.
' Nos biographes et bibUographes n'ont rien dit du sieur Vigliotto. Nous savons seulement, par une lettre de Chapelain à lui adressée (22 mars 1668), qu'il était médecin à Montréal en Piémont.
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quèrent de faire pour favoriser les progrès du Roy en Catalogne et l'ingratitude du duc de JMantoïie dans le parti qu'il prit contre nous avec l'Empereur; c'est qu'il justifie nostre bonne foy dans le trailté de la paix de Munster, qu'il ne hésite point à condanner la Fi-onde et le parlement de leurs excès.
Mais ce qui m'a estonné et scandalizé est que, dans tout le cours de cette histoire et de l'admirable administration de feu M' le Cardinal, il ne dit pas un mot de luy et altribiie toute cette conduite à la Reyne que chacun sçail qui n'a voit que de la pie'të, de la fermeté et de droiltes intentions'. Ce n'est pas qu'il ne parle quelquesfois de luy, mais c'est seulement comme du prétexte que prenoient les mutins pour broiiiller, et aux endi'oits absolument inévitables, comme en celuy de sa relraitle à Cologne et de son retour en armes pour servir le Roy, il passe ces merveilles de courage et de prudence si sèchement et avec si peu d'éloges qu'on ne s'en sçauroit assés estonner. Il se mesle mesme en quelques lieux de luy donner des atteintes qui ne sont pas des hlasmes sanglans, mais dont pom'tant il se seroit bien pu passer. 11 affecte mesrae , pour relevei la pohtique de la Reyne, de monstrer quelle ne luy devoit point les conseils qui l'avoient rendiïe glorieuse, en disant que l'absence de SoD Erainence avoit bien fait voir que ce
qu'on avoit prétendu qu'il avoit la principale part aux advis des affaires n estoit pas véritable, veu ce qu'elle sçeust faire lorsqu'il estoit éloigné.
La chose en quoy il m'a déplu davantage, c'est qu'il a mené jusqu'à la fin de i658 et à la prise de Dunkerque, sans entrer dans le traitté des Pirénées, qui en eusl esté le plus grand ornement, comme s'il n'eust pas voulu toucher une raatièi-e qui ne pouvoit estre attribuée qu'à Son Eminence, de peur de luy donner les louanges qu'Elle niéritoit. Du reste, il n'y a rien de si aride que ses narrations , et en cent rencontres de nos actions de deçà les Alpes, il se fait voir très mal informé. Ce qui nous regarde du costé de l'Italie est moins mal manié. Mais quand tous ses défauts ne se rencontreroient point dans son ouvrage, le slile en est si barbare, si grossier, si [)eu latin , qu'il feroit honte à un escholier des basses classes, et cela seulement l'empescheroit d'estre jamais leu ni considéré.
Voilà , Monseigneur, l'opinion sincère que la chagrine lecture de ce travail m'a laissée. Si vous en parcoures quelques pages, surtout celles que j'ai phées, et qui contiennent ses censures de M' le C[ai"dinal] , vous jugerés si je me suis abusé dans le jugement que vous en avés désiré de nioy qui suis, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce vu décembre 1667 '.
' Chapelain apprécie fort bien ici, ce me semble, la reine Anne d'Autriche, qui eut toujours plus de bonne volonté que de génie politique.
- Le 1:7 décembre, Chapelain écrit à l'abbé Maruceili (f° 871): a Ce recueil d'expériences publié sous les auspices et aux despeus de M' le Grand Duc sera un livre d'importance, et qui luy fera honneur et à son païs. Je seray ravi d'y voir du stile de M' Magalotti, de la réputation duquel je suis amoureux, et que j'auray la plus
grande joye du monde d'embrasser, quand il viendra à Paris, pour l'amour de luy et pour l'amour de vous. Vous sçavés combien j'ay désiré qu'il vous succedast au poste que vous teniés en cette Cour aGn de l'y servir et de profiter de la communication de sa doctrine. r> Le ili du même mois, Chapelain s'adresse en ces termes au comte Graziani {f° 378): «Pour le manuscrit des observations sur le Vocabolario délia Crusca, plus je le lis et plus il me semble exquis et digne d'une plume si nette et si délicate... t>
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A 31. HEINSTUS,
beside:«t de hoiiarde
Monsieur, je me servis de la voye de M"^ Huggens pour vous respondre la dernière fois que je vous escrivis, qui fust le XVIII ou XIX du passé. Je me serviray cette fois cy de la voye de M' Rumpf que j'ay esprouvée très seure , se portant très honneslement et très obligeamment envers nous dans celte sorte d'ofiices dont je juge à propos que vous le remerciés, si vous ne l'avés fait jusqu'icy. C'est par luy que j'ay receu vos deux dernières du xvii novembre et du VII décembre.
Je vous félicite icy de la possession où vous estes de M' de Beuning, laquelle je vous envierois si je vous aimois un peu moins que je ne fais. Vous m'obligerés de luy tesmoigner combien je ressens l'honneur de son souvenir et la continuation de sa bienveillance. Il me seroit bien doux quil revinst en celte cour, mais je ne puis condamner en luy l'amour de la vie privée que j'ay moy mesme préférée à tous les il-
lustres emplois qui m'ont autresfois esté offerts par les cardinaux de Richelieu et Mazarin , tant elle contribue à la tranquillité de l'âme et aux délices de l'esprit. Vostre mauvaise fortune vous erapesche de songer à une semblable retraitte, et il vous faut faire de nécessité vertu, et vous signaler dans les affaires publiques , puisqu'il ne vous est pas permis de joiiir de vous mesme dans la condition de particulier.
Je suis bien aise que M' Grsevius ait eu celte petite marque de ma gratitude et quïl en demeure satisfait. C'est un homme destiné pour le bien des bonnes lettres; n'a-t-il point quelque entreprise dont il soit l'autheur primitif et qui ne s'appuye point sur les ouvrages des autres? Il est bon de se montrer propre à l'un et h l'autre qui se veut tirer du commun.
M' l'abbé Marucelli m'a donné avis'^ qu'il avoit receula response au remerciment qu'il vous avoit fait de vostre beau présent, ^'ous ne serés pas marri sans doute de recevoir avec celle cy celuy que M' de Lionne vous fait de vos poésies, lesquelles enfin j'ay eu moyen de luy faire tenir.
M le duc de Monlauzier versa si rude-
Je sçaiirois volontiers de vous à vostre loisir quel jugement vous faites de certaine critique en matière de langue plus contre la Crusca que contre tout autre sous le titre de // iorto et il diritto del 7ion si puo qu'on ne doute point qui ne soit du P. Barloli, jésuite connu par tant d'ouvrages fleuris et purs qu'on a de luy et qui travaille maintenant à l'Iiistoire de la Société. Pour moy, ce livret me semble fort fin et capable de morlifier celte célèbre académie, et de faire rabbattre de son aulhorité, d'autant plus qu'à la solidité de la doctrine grammaticale il a meslé un certain air galant et gaillard qui assaisonne merveilleusement son escriture, et qui fait plus d'effet par la raillerie qu'on ne sçauroit faire par le discours le plus grave et le plus sérieux. Je crois aisément au reste que ce Janus Kicyus
Ervthraius est un auteur apocryphe en la pluspart de SCS narrations, et que ce qu'il a escrit du Testi il l'a recueilli du bruit commun et des imaginations des courtisans de Rome, et ce n'est pas la seule chose où je l'ay trouvé di poca levatura [de peu d'esprit]. Je m'en tiendray absolument pour cette notice à un original tel que vous et maintiendray sur vostre foy l'honneur de la mémoire du Testi partout où j'auray voix eu chapitre, comme on dit icy. L'éclaircissement que vous m'avés donné sur le Vida m'a d'autant plus agréé, qu'il est tout conforme à mes conjectures dont je vous avois touché un mot dans mes précédentes. Je vous en rends mille grâces et ne suis pas sans confusion de la peine que celle enqueste vous a causée. . . »
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
ment dans le carosse du Roy, où Sa Majesté n'estoit pas de bon encontre, que le calus du bras qu'il avoit eu autresfois cassé dans un combat se relascha avec tant de douleur, qu'on appréhenda que la gangrené s'y mist et qu'il ne luy fallusl couper. Il en est maintenant tout remis jusqu'à n'avoir plus besoin d'escbarpe.
Par ce que vous me mandés de l'incertitude où sont M" vos gouverneurs sur l'envoy d'un ambassadeur ordinaire en Suède, je voy bien que vous serés le seul renvoyé et je ne doute point que ce ne soit avec de plus grands avantages que par le passé dans le besoin qu'ils ont d'une capacité aussi approuvée que la vostre.
Il y a mille ans que je n'apprens rien de M" Vossiiis et Gronovius. Gomme ils n'ont rien de nécessaii*e à me mander, je ne leur demande point de lettres inutiles. Je leur demande seulement de se souvenir du Roy
' Le surlendemain, Chapelain remercie M. Ghassan (P 076) de ses efforts pour retirer des mains des héritiers de Reinesius le manuscrit du recueil des Inscriptions antiques. Il déplore que tout le soin pris par son correspondant ait été inutile. Il se plaint avec une extrême vivacité du refus des héritiers et il emploie les gros mots dV infidélité, lascheté et friponnerie, n de ctturpitude de ces ingrats n, revenant encore sur celte w friponnerie insigne que,» ajoute-t-il, «je n'eusse jamais soupçonné de pas un de cette nation laquelle j'ay tousjours estimée sincère et candiden. Le même jour, Chapelain morigène assez rudement un professeur d'Altdorf, Jean- Paul Falwinger (f 877 v°) : «Je receus avanthier, par jr Patin, médecin célèbre entre nous, deux exemplaires d'un traitté debello que, faute de me bien connoistre, vous m'avés fait l'honneur, dès le mois d'aoust, de m'envoyer et de me dédier dans la veùe que je pourrois estre utile à vostre vertu auprès du Roy par mes ofOces. . . Je ne suis qu'un exécuteur des ordres du Prince et ne suis auprès de Sa Majesté ni introducteur ni solliciteur de persoaae ... Si quel-
et de M' Golbert et de me croire tousjours tout à eux. Je vous prie de les en assurer.
J'admire la lenteur de la publication de vostre Prudence et de la venixe du Phèdre de M' Sceflerus. AP Medon recevra vostre lettre avant qu'il soit quinze jours avec l'avis du présent que lAP l'abbé Bigot luy doit faire de vostre part. Je vous remercie du soin que vous avés pris de faire rendre ma lettre à M"' Grœvius et d'envoyer à M' Sceflerus la response que j'ay faille à la sienne.
iMa santé est tousjours mauvaise et j'ay pensé mourir d'un rhume malin depuis un mois, dont je ne suis pas encore tout à fait libéré.
A \P de Beuning mille amitiés, s'il vous plaist, de ma part, et pour vous croyés moy tousjours inviolablemenl. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvi décembre 16G7 ',
que chose estoit capable d'attiédir l'ardeur qui me porte à souhaiter du bien aux gens doctes, ce seroit cet encens anticipé que je ne recevrois pas mesme sans répugnance de ceux que j'aurois utilement servis.» Le 20 décembre, Chapelain écrit à Conringius (P 879): «Il a paru depuis trois mois un traitté de statu imperii Germanici où vous estes très honnorablement allégué et avec grande raison. Quelqu'en puisse estre l'autheur, il paroist merveilleusement instruit de la nature du gouvernement de l'Allemagne, et soit pour la méthode à en examiner le détail, soit pour la manière de raisonner sur le général et sur le particulier de l'Empire, il est malaisé de rien souhaiter de mieux sans parler du stile qui, à peu de chose près , est très latin et tout à fait approprié à son sujet. On le donne icy et non sans de forts indices à un professeur de Heidelberg, frère d'un M"^ de Puffendorf, résident de Suède en cette Cour, lequel le nie pourtant. , . J'en apprendrois volontiers vostre sentiment tant pour l'ouvrage que pour l'ouvrier, cet homme méritant d'estre connu de ceux qui ne veulent connoistre les gens que pour leur avantage. . . n
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À M. GRUTERUS,
MODERATEUR DIT COLLEGE EBASinE.N DE BOTBEDiH , À ROTERDAM.
Monsieur, ce que M' Heinsius vous a dit de mon âge, de mes infirmités et de mes occupations particulières et publiques n'est que trop vray pour mon repos et pour le doux commerce que j'ay tousjours aimé avec les gens de lettres comme vous. C'est avec beaucoup de regret et de perte pour moy que je me trouve réduit à estre privé de cette consolation où tout le proGt seroit pour moy et toute la peine pour ceux qui auroient à souffi-ir de mes foiblesses.
Les erabai-ras que me donnent mes aflaires et mes maladies ont empesché que le dernier livre de la Pucelle ne fust achevé cetle année, comme je l'avois espéré, mais je ne désespère pas d'y pouvoii- mettre fin avant l'esté prochain, après quoy il faudra s'appliquer à la correction qui est la partie la plus nécessaire et la plus essentielle du travail à quiconque a un peu de soin de son honneui' et ne veut pas que ses papiers soient envoyés aux beurrières.
Le marchand qui a apporté vosire lettre a promis de ne partir point de Paris sans me voir et sans recevoir de ma main les odes que vous avés désirées.
Par ma dernière , je vous ay expliqué mon sentiment touchant la difl'erence qu'il y a
entre le poëme épique et le roman. Maintenant que vous me demandés quels romans me semblent dignes de vous divertir, je vous diray premièrement que les François en sont les inventeui-s et qu'il y a environ quatre cens ans qu'en ce genre parurent te Saint Graal, Artns de la Grande Bretagne, Merlin, Lancelot du Lac , Tristan de Leonnois, Perceval Le Galois et force autres , presque tous en prose grossière et néautnioins la plus polie de ces temps là. Les Espagnols , à leur imitation, composèrent un peu moins rustiquement en prose les Amadis , les Palmerins d"01ive et d" Angleterre et tout plein d'autres de cette manière. Depuis , les Italiens ont fait les leurs en vers et ont pris leur époque du règne de Charlemagne et de ses paladins. Les principaux sont: Orlando inamoralo, ilfurioso, etc., auxquels leurs poèmes héroïques ont succédé. ]\os modernes François s'y sont signalés en prose et, entre plusieurs, M' d'Urfé dans 1 /Is/ree', laquelle a esté le premier roman en ordre et le premier en mérite propre à estre Jeu mesme par les sçavans. Ceux qui occupent le second lieu sont XAriane, la Cassandre, la Clcopaire , le Faramond, le Grand Cynis et la Clélie^. Vous avés à choisir entre ceux là, et c'est tout ce que vous sçaurés là dessus de moy qui suis avec beaucoup de vérité, Monsieur, vosire, etc. De Paris, ce xxiy décembre 1667'.
Dans un post-scriptum , Chapelain dit à son correspondant que quand même ses livres «seroient venus à bon port, Tautheur du Journal des Sçavans n'en auroit point parlé dans son discours, parce qu'il n'y employé que les nouvelles compositions. Lorsque nous aurons , ajoule-t-il , vostrc Iraillé de habita, etc., je feray en sorte qu'on v en face un article où il sera fait honnorable mention de vostre sçavoir et de vos ouvrages divers, comme il faut . . . r
' Honoré d'Urfé, né en février i568 à Marseille, mourut le i" juin i6a5. La première
partie de l'Astrée parut en 1608, la seconde en 1610, la troisième en 1619, la quatrième en iQùli, la cinquième et la sixième en 1625 et 1626. Voir le Manuel du libraire (tome V, col. 10 li).
^ Rappelons que l'Ariane est de Desmarets de Sainl-Sorlin (Paris, i63a, in-i°); la Cassandre, la Cléopalre et le Faramond de la Calprenède ( i6i2 et suiv., 16^7 et suiv. , 1661), enfin le Grand Cyrus et la Clélie de M"' de Scudéry (16% et suiv., i656).
^ Le même jour, Chapelain écrit à Boeclerus
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SAS
cccxxvu.
À M. WAGHE>SEIL,
PBOFESSEin E>- H5G1IE HÉBBAÎQCE , À ALTDORPn.
Monsieur, toutes les fois que vous songerés à ce que vous valés soit en vertu , soit en sçavoir, et à la constante amitié que vous m'avés jusqu'icy tesmoignée, vous ne trouvères rien d'extraordinaire en celle que j'ay pour vous, ni au soin que je prens de vous la tesmoigner par mes lettres et par les effets. Vous avés bien commencé à dégager ma parole dans le bien que j'ay dit de vous, qui vous les a produits, et vous continuerés sans doute à le faire par l'exécution de ce que vous vous proposés d'offrir au monarque, vostre bienfacteur, dont je me suis rendu garant envers son vertueux ministre. Ce n'est pas que Sa Majesté exige rien de vous et qu'elle donne alin qu'on luy rende; mais c'est que la recounoissanœ est d'obligation estroitte surtout lorsqu'on a esté gratifié d'une façon si noble et qu'on a fait une déclaration publique de n'en pas demeurer ingrat. Je n'en suis pas le moins du monde en doute, et j'erapesche ce sage ministre d'en douter par la confirmation que je luy en donne à toute rencontre.
Vous avés, au reste, à Altdorph un certain professeur nommé Felwioger qui s'est imaginé sur les grâces que je vous ay pro-
curées, à M' Conringius et à M' Bœclerus, qu'il n'y avoit qu'à me dédier un livret pour estre mis au rang des gratifiés et qui m'a envoyé ce livret avec une lettre par où il me la demande presque ouvertement, quoyqu'il sache bien que son nom n'est pas entre les illustres et qu'il doive sçavoir que le Roy ne favorise de ses bienfaits que ceux qui le sont ou qui l'ont préveniie par leurs services. La pensée de cette personne m'a semblé bizarre, et le moyen qu'il a pris pour la faire réussir, encore plus; ce qui m'a fait luy respondre d'une manière qui le pourra mortifier, mais il n'y a pas eu moyen de le laisser dans l'erreur où il est tombé, ni de luy permettre de croire que l'encens intéressé d'un inconnu fusl propre à persuader un homme qui n'aime que le solide et que la fumée ne repaist point du tout. Il est à la vérité naturel de clierclier ses avantages, mais il est de la prudence de les chercher discrettement, et que le biais dont on «"y prend ne choque point la bienséance et ne puisse déplaire à ceux qu'on en regarde comme les instrumens. Je vous ay voulu faire sçavoir cette avanlure, dont vous ne ferés point paroistre d'avoir connoissance , vous contentant de m'mformer des conditions et des talens de cet homme là, afin que s'il me repliquoit je sceusse comment m'y conduire.
Quant aux affaires publiques, croyés
(f 38 1 v°) : «Quant au masque Morbaozano, je n'ay jamais douté que ce ne fusl un Allemand , mais si c'est celiiy que vous me nommés et que le bruit commun nomme de mesme, je rabais plus de la moitié de son prétendu mérite en songeant qu'il n'est pas de vos amis, estant malaisé qu'un homme ne vous aime pas et qu'il soit un habile homme. 11 est vray que la publication de ce livre s'est faille presque aussi à contre temps que celle du livre du sieur Aubery qui a fait tant de bruit dans l'Empire, comme si c'eust esté par l'ordre du Roy qu'il eust esté composé, quoyque
Sa Majesté n'en eust aucune connoissance, et que dans le Trailté des droits de la Reyne, Elle ail fait marquer expressément qu'Elle vouloit tenir le Brabant, etc., au mesme litre à l'égard de l'Empereur que les Espagnols les {sic) avoient tenus jusqu'icy, ce qui est une déclaration bien conlraire aux prétentions que le malavisé Aubery veut que le Roy ail sur l'Empire. Je verray les responses que l'on fera au feint Monbanzano avec beaucoup de plaisir, et celle contestation ne servira qu'à instruire le monde de ce qui regarde le véritable estai de l'Allemagne, n
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bien, je vous prie, en attendant la publication de la response au Bouclier, que toutes les raisons sont [vaines] et de pures de'clamations, auxquelles vous verres des reparties si fortes et si convainquantes qu'à moins d'estre aveugle volontaire , il y faudra donner les mains. Cependant l'Isola triomphe de là le Rhin et joiiit de la crédulité des peuples, et Dieu vueille que ce ne soit point à leurs despens. Tout ce qu'on vous a dit de la ligue du Pape avec es princes d'Italie contre la France sont d'impudentes chimères et tout à fait éloignées de la vérité. Pour l'impossibilité du mariage de la sœur de l'Empereur avec le roy de Suède, elle ne viendi"oit pas du coslé de la maison d'Austriche qui est trop politique pour ne se pas accommoder au temps, mais elle a son fondement sur les loix fondamentales de la Suède qui en a une expresse de ne souffrir aucune reyne catholique, pour éviter l'inconvénient des moines et des preslres que vous dites qui a esté cause en partie que l'Electeur palatin n'a point voulu entendre à une semblable proposition. C'est ce qui fait séjourner si longtemps la Reyne Christine à Hambourg à cause du refus absolu que le Sénat de Suède luy a fait de luy en souffrir l'entrée avec aucun prestre romain. Mais c'est trop parler des interests publics.
On nous mande que l'on respond en Allemagne au livret de Statu Imperii. Il faudra voir cela , si cette response en vaut la peine , et on am'a besoin d'une bonne teste et d'une bonne plume pour terracer ce champion là.
Si c'est Puffendorp ou son frère ' , c'est un signe que les Suédois ne sont pas trop impériaux contre le bruit commun, car un de leurs ministres n'auroit jamais eu la hardiesse de toucher à une si délicate matière sans leur participation.
Si vous m'escrivés par la voye de M' Bœclerus, faites luy bien des civilités là dessus aCn qu'il ne s'en tienne pas chargé. N'oubliés pas surtout de me mander Testât de vos estudes et si vos leçons hébraïques ont une grande abondance d'auditeurs et d'escholiers , comme aussi quels sont les gens de réputation entre les professeurs de vostre académie, de quelque genre de doctrine que ce soil.
J'ay presque oublié de vous tirer de la peine oii vous estes sur ces libelles que vos voyageurs allemands ont porté en vos quartier^ et où il vous fasche que je sois maltraitté. Le fait est que certains rimeurs fripons et d'une vie scandaleuse, ne se trouvant pas compris au nombre des gratifiés et n'osant s'en prendre à Sa Majesté ni à son ministre, qui ne les en ont pas jugés dignes, ont deschargé leur fiel sur moy qui ne les connois point, et s'imaginant que j'ay eu quelque part à cette exclusion, mont prétendu descrier par des satyres mal fagotées dont ils ont esté eux-mesmes les histrions à leur grande honte et sans que cela ait donné aucune atteinte à ma fortune, à mon crédit ni à ma réputation.
Toute la vengeance que j'en ay prise a esté le magnanime mespris, et ils l'ont senti avec plus de douleur que si je les avois fait char-
^ Les deux frères Pufendorf s'appelaieni, l'un Isaïe, l'autre Samuel. Isaie, l'aîné, fut ambassadeur de Suède à Paris et à la diète de Piatisbonne. Il mourut en 1689, laissant quelques ouvrages d'érudition. Le plus célèbre des deux frères fut le cadet, que l'on a surnommé «un des plus grands publicisles du xvii* sièclen. il naquit il Chemnilz le 1 1 janvier 1682 et mourut
à Berlin en octobre 169&. Ce fut bien l'auteur du beau traité De jure naturœ et genlium lib. VIII (Lund, 1679, in-8°) qui composa le livret intitulé: Severinide Monzambano de statu imperii (jermanici ( 1 O67, in-i a ). Voir les détails donnés sur les diverses éditions de ce livret par le P. Mccron dans le tome XVIII des Mémoires pour sei-vir à l'histoire des hommes illustres (p. 233).
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ger dune gresie de bastonnades. Consolés vous en donc à mon exemple et vous en moqués comme je fais.
Je me plaindrois plus volontiers de vos compatriotes qui ont esté si humainement receus de moy, et qui n'ont pas laissé de se charger de si mauvaise marchandise.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxiv décembre 1667.
CCCXXVIII
À M«^ COLBERT
MINISTRE D'ESTiT '
Monseigneur, la distance des Heux et les difijcultés des chemins font bien souvent périr les lettres que m'escrivent vos serviteurs obligés de delà le Rhin, et quand mesme elles sont assés heureuses pour venir jusqu'à moy, c'est si longtemps après leur date qu'elles ont perdu toute la grâce de la nouveauté. Celles que j'ay receùes hier de M' Conringius, du '4 novembre, m'apprennent bien que l'ouvrage qu'il a voit entrepris, dont je vous ay fait voir les premières feuilles, est achevé; mais elles m'ostent toute espérance de luy pouvoir faire voir le jour en Allemagne, dans la disposition oii y sont les esprits contre nous, et dans Tabysrae inévitable oii il tomberoit si l'on pouvoit soupçonner seulement qu'il y eust la moindre part.
C'est pourquoy. Monseigneur, vous désirant tesmoigner son zèle pour la cause du
Roy, il propose de l'envoyer à l'ambassadeur du Roy en Hollande et de le charger de l'impression, si auparavant il avoit avis que l'expédient vous agréast, et que vous eussiés fait donner ordre à l'ambassadeur de recevoir le manuscrit de l'ouvrage et de le faire mettre sous la presse, en ces quartiers-là "".
D'un coslé, il seroit à souhaiter que ce travail parust pour fortifier l'interest de leurs Majestés, estant d'une aussy bonne main que la sienne; de l'autre, il est fascheux que ces obstacles-là le facent paroistre si tard. Je ne me détermine point là dessus, et j'en attens vostre résolution et ce que vous me coramanderés que je luy mande, si vous prenés le parti qu'il a proposé.
Au reste, Monseigneur, ayant envoyé à M' le comte Cirolamo Graziani, secrétaire des commandemens du duc de Modène, les deux sonnets sur le commencement et la fin de la glorieuse campagne de Sa Majesté, que j'ay eu l'honneur de vous faire voir il y a desja quelque temps, ils en ont attiré deux autres de luy que vous trouvères sous cette enveloppe.
M"^ Perrault vous aura rendu le livre du signor Vigliotto^, avec l'examen et le jugement que j'en fis sur vos ordres, lequel je sonsmettois à celuy que vous en ferés, si vos occupations vous permettent de passer les yeux dessus.
Je prie Dieu qu'il vous conserve à la France et demeure avec respect. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xxV décembre 1667".
' Insérée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 627 et 628).
- Une faille d'impression a fait dire à M. P. Clément : en ces qualités, au lieu de : en ces quartiers.
* M. Clément a transformé Vigliotto en liliotto.
** M. Maller a publié {Lettres et pièces rares ou inédites, p. 271-27^4), d'après l'original de la bibliothèque de l'université de Munich, une lettre de Chapelain à Gronovius, datée du 27 décembre 1667. Cette lettre est, en réalité, du 97 décembre i668. On la trouvera sous le
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À M. DE CAILLI,
CHETiUER DE LORDEE DE SilNT-lIlCBEL ,
EN BEr.r.i.
iMonsieur, je sçeus Thonneur qiie vous m'aviés fait de passer à mon logis quelques jours avant vostre départ et je fus bien mortifie' de ne m'y estre pas rencontré pour vous embrasser et pour vous souhaiter bon voyage.
J'ay depuis murmure plus d'une fois du long séjour rpie vous faistes en une province qui n'est pas des plus agréables, surtout en la saison où nous sommes qui ne se peut faire bien souffrir qu'à Paris. Vous ferés cesser mon murmure quand il vous plaira, reprenant le chemin de la grande ville où vous trouvères vos amis fort affamés de vostre entretien et de la communication des jolies choses qui vous viennent malgré vous et que je ne doute point qui ne soient maintenant fort multipliées, vostre solitude vous en ayant fourni tant de loysir.
Les trois épigrammes qui accompagnoient vostre lettre en sont comme l'eschanlillon et toutes propres à donner bonne opinion des autres. Les deux premières ont autant de beauté qu'elles en sçauroient avoir et je ne perdray point d'occasion de les mettre en leur jour aux lieux d'où vous pourrés retirer le plus de gloire. La troisiesme n'a pas, à mon goust, le mesme agrément, et l'expression de la (in m'en semble un pou basse.
Je suis accoustumé à vous exposer mes sentimens sans préface et sans façon , et je ne m'amuseray pas à vous en faire des excuses, de peur que vous ne creussiés que je fusse changé pour vous et que vous m'eslima^iés moins qu'à l'ordinaire , Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxx décembre 16C7.
GCCXXX.
À M«- COLBERT
SIIXISTBE D'ESTIT.
À PARIS
Monseigneur, vous trouvères, avec ce mot, la traduction allemande du Traitté des droits de la Reyne, à quoy je fis travailler par vos ordres au commencement de la campagne dernière , et que le gentilhomme qui l'a faitte a pu aussi faire imprimer à Francford ensuitte, pour ce qu'en l'engageant à cette version, je stipulay avec luy qu'il en feroit faire l'édition dans le pais, afin que la distribution fust plus facile.
Il s'est aquité de bonne foy de tout, et il y a près de quatre mois que toute l'Allemagne est rerapUe de ces exemplaires, au grand avantage du service du Roy. Que si nous n'eu avons point eu icy jusqu'à présent, le peu d'occasions de les envoyer de deçà et le péril des chemins, joint à la mauvaise saison , en ont esté la cause ; de sorte que [le] ballot qui en avoit esté confié à des rouliers de Francford pour Strasbourg est péri ou demeuré sur la route avec plusieurs autres, et que l'exemplaire que vous en voyés n'a esté rendu que par le rencontre d'un ami, qui s'en voulut bien charger en venant de là à Paris.
Le principal. Monseigneur, est qu'il est publié en Allemagne, où il importoit qu'il le fust, et que par ce volume Sa Majesté et vous avés une certitude entière de l'exécution de vos commandomens. Reste à voir ce que vous jugerés à propos de faire pour ce gentilhomme, afin qu'il parte de France aussi satisfait qu'on y a sujet de l'cstre de luy. H est modeste, et ses intentions ne sont pas relevées. Vous le contenterés d'une reconnoissance médiocre et qui sera sans conséquence.
' Imprimée dans le recueil de M. Clémeirt (t. V, p. 6u8).
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Je vous supplie de prendre sur vos grandes affaires un moment pour celte petite-cy, et comme il est pressé de ses besoins et pressé de la ville de Dantzik, où on l'attend pour secrétaire latin de cette communauté, vous luy redoublerés la grâce, si vous la luy faites prontement.
J'ay creu estre obligé de vous représenter cecv, me remettant du tout à vostre prudence, aussy bien que de la résolution que vous prendrés sur l'expédient proposé par M' Conringius pour la publication de son travail par le soin de l'ambassadeur du Roy en Hollande, dont il vous plaira d'informer. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xvin janvier 1668 '.
À M. COLMIÈS,
À LA ROCHELLE
Monsieur, ce n'estoit pas le moyen de me faire avoir vostre lettre que do ne mettre que mon nom et ma qualité à la suscrîplion, car elle ne m'a esté rendiie que par miracle après avoir esté portée à quatre conseillers d'Estat qui s'appellent de mesrae que moy et Iciie par cbacun d'eux, ce qui m'a osté le pouvoir d'y respondre plustost. Comme mon logis n'est pas aisé à trouver, ceux de mes amis qui ontquelquesfois besoin de m'escrire addressent leurs despesches à quelqu'un des leurs qui me les font tenir ensuite et qui en ren- Yoyent quérir la response. Ceux qui en usent
1 Le 3o janvier, Chapelain (f SgS) demande à Tabbé de Saint -Laurens si «Rivius, aulhciir anglois du livre intitulé Hisloria navalis, dont j'ay les deux premiers volumes , n'en avoit pas fait un 3% li-, 5% comme feu du Fresne me l'a autresfois assuré. n U le prie, en ce cas, de les lui recouvrer.
2 Paul Colomiès, né à la Rochelle le 2 décembre i638, mourut à Londres le i3 janvier 1692. Ses œuvres sont indiquées dans tous les
autrement perdent leurs peines et me font perdre Ibonneur qu'ils m'ont fait. Cela, Monsieur, soit dit par forme d'avis.
On n'oublie pas , au reste , ainsi les personnes qui vous ressemblent en vertu et de vostre sçavoir. Je n'ay jamais tourné les yeux du costé du Poitou sans les porter justpi'à la Rochelle seulement pour l'amoiude vous, de qui je n'ay jamais attendu rien de médiocre. Le dénombrement des ouvrages que vous avés prests à donner m'a resjouy. Les matières en sont toutes curieuses, particulièrement celles des linguistes, lesquelles ne seront pas moins divertissantes que profitables.
L'Histoire des poêles grecs a esté heureusement commencée en françois par M' Le Fevre et il est disposé à l'achever. Vous y pouvés avoir des lumières qu'il n'a pas eues, et vous les pouvés vouloir escrire en latin. Ces deux traittés de dubiis Scriptoribus , etc., seront sans doute remplis d'une érudition exquise et vous feront honneur parmi les sçavans. Vos deux recueils d'épistres et d'épigrammes, si elles sont d'authem-s modernes, il faudra qu'elles soient excellentes poiu- estre considérées. Cela ne sera pas si nécessaire, si elles sont d'autheurs anciens. Vos remarques sur M' de Balzac et sur l'histoire de M' de Thou ne devront pas estre des choses communes , et le monde verra volontiers vos fines et sages reflexions sur l'un et l'autre genre d'escrire de ces grands personnages. Pour les œuvres de M' de L'Estoiile\ elles
recueils de biographie et de bibliographie. Voir surtout les notices de Bayle [Dictionnaire critique) et de MM. Haag (France protestante).
3 Claude de l'Estoile, sieur du Saussay, fils du chroniqueur Pierre de l'Estoile, mourut en t652, âgé d'une cinquantaine d'années. Ce fut un des premiers membres de l'Académie française. Voir sur lui Tallemant des Réaux (tome V, pages 88-91) et Pellisson (tome 1°', i858, pages 3 A 5-2 5 0).
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seront sans cloute fort clignes de vos soins, et je contribuerois volontiers à l'avancement de vostre dessein par mes connoissances ' ; mais selon que vous me marqués de celles ([ue vous en avës, je n'y puis adjouster que l'avis du lieu oii la Belle esclave a esté imprime'e et par qui, un ami me l'ayant fait voir ^ Vous Taures sur un billet sépare' avec cette lettre.
De vos trois épigrammes, celle du milieu que vous nommés Air me semble la moindre , quoyque bonne ', et vous me monstres par là que vous estes ambidextre et que vous ne réussisses pas moins bien dans les vers cjue dans la prose, ce qui n'est pas un petit sujet pour estre de plus en plus. Monsieur, vostre. etc.
De Paris, ce xxv janvier 1668.
GGCXXXII.
À M. LE COME GRAZIANI
SECRETilDE DES COMHAMOEllEliS DU DUC DE MODELE , À IIODENE.
iMonsieur, je me lasse d'attendre une occasion de vous renvoyer les dialogues du Falcidio Malampodio (|ui est le 3" volume du l^rocès d'entre le Tassone et le Cremonin dont je vous parlois dans ma precedenle pom- respondre en mesme temps à vosti'e dernière lettre, et reservant à vous escrire, encore lorsqu'elle se sera présentée, je vous iliray que j'ay leu la funeste aventure du pauvre conte Fluvio Testi dans le Vl° tome du Mercure de nostre ami * avec une satislaction entière, ayant trouvé la confirmation
de tout ce que vous m'aviés fait l'bonneur de m'en mander, quand je voulus estre éclairci par vous du vray ou du faux de ce cpe Janus Nicius Erytbrœus en avoit publié à son désavantage. M'en voilà pleinement instruit non sans beaucoup d'indignation contre cet écervellé et ee téméraire, à qui il ne couste rien de desbonnorer par des relations sans fondement un mérite si élevé et une innocence si justifiée en la personne d'un des premiers bommes de nostre siècle. Je n'ay veu dans la narration de nostre ami qu'une cbose qui m'ait arresté^ qui est que le brevet dont l'avis avoit causé son infortune ne luy avoit point esté donné, M' de Saint-Nicolas, qui le luy portoil, l'ayant trouvé emprisonné lorsqu'il arriva à Modène, et je suis trompé si le mesme M' de Saint-Nicolas, maintenant évesque d'Angers, mon intime, comme frère , ne me dit, à son retour d'Italie , qu'il avoit traitlé avec luy dans vostre cour suyvant ses ordres et qu'il avoit appris son arrest, lorscj[u'il fut à Rome faii'e la cbarge d'ambassadeur dont la place ne fut remplie que long temps après par M"^ de Fontenay, adjoustant qu'il avoit sçeu de luy que l'édition de ses Poésies en deitx parties faitte à Modène par luy mesme estoit la seule qu'il avoiioit. [Je n'ose] pourtant l'assurer, ne me fiant j)as assés en ma mémoire sur un fait qui a de datte plus de vingt ans.
Au reste. Monsieur, vostre second sonnet sur les victoires du lîoy ne cède en rien au premier, et, sans son aisné, il seroit incomparable. Je les ay fait voir tous deux à M' Colbertqui lésa fort estimés et qui n'aura
' L'édition projelée ne fut point donnée.
- La Belle Esclave parut à Paris en ifiiS (in-/.").
^ Voir le recueil publié par Colomiès : Epifjrammes et madrigaux (la Rochelle, 1668, in- la).
" C'est-à-dire de Vittorio Siri, né à Parme en
1G08, mort en octobre i685, à Paris, où il résidait depuis longtemps. Graziani avait connu Pabbi' Siri à Modène, où ce dernier avait passé quelques années. On sait que le Mei-ctire {Il Mercurio) parut de iGi'i à 1683, en quinze tomes in-.'i°. Le tome VI, dont parle Chapelain, avait \u |p jour à Casai en 1667.
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pas manqué de prendre le temps de les faire voir à S. M. , à moins de quoy il ne lem' auroit pas fait entière justice. Gela est beau qu'au milieu des embarras que vous donnent les affaires , vous puissie's vous desrober à elles pour avoir encore quelque sorte de commerce avec les Muses , et que vous sortie's si bien de tout ce que vous entreprenés pour les unes et pour les autres. Il finit avoir une heureuse naissance pour cela.
Je reçois le bien que vous me dites du premier que je vous communiquay pour un effet de vostre civilité, et je n'ay garde de m'en enfler ni de vous en croire au pied de la lettre. Quant vous me manderés la mesme chose du second que je croy qui aura passé jusqu'à vous, je ne vous en croiray pas davantage , et ne laisseray pas de vous en demeurer obligé comme d'une marque de vostre bonlé pour moy et de ce voile que l'amitié met sur les défauts de ceux qu'on aime pour ne les pas voir ou ne les voir (ju'à demi.
Je suis de toute ma passion. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce i février 1G68.
CCCXXXIII
À M. WAGHE^SEIL,
PROFESSEDB BU LANGUE DÉBRAIQUE , ETC. , À ALTDOr.P.
Monsieur, vos trois dernières lettres, aux premières desquelles j'ay respondu, sonttlu XIX septembre, du xni octobre et du n d<^cembre 1667. Je vous les niarcjue afin que vous voyés si vous en avés escrit davantage , comme je le soupçonne à cause que M' Bœclerus, par qui j'en ay receu une^ me mande que j'en dois avoir receu deux. Les deux der-
nières estoieiit fort courtes et ne m'apprenoient rien du succès de vostre empioy ni du travail auquel vous vous estes déterminé pour en faire une offrande au Roy. Pour moy, j'inclinerois fort, et je vous l'ay desja dit, que ce fust celuy du commentaire de saint Athanase sur les pseaumes.
Quant aux nouvelles publiques , estant éloigné de Vienne et de Ratisbonne, vous ne les avés guères pures, et n'en sçavés que ce qu'il plaist aux émissaires de la maison d'Autriche de vous en faire sçavoir. J'ay grand' peine à croire surtout que la Suède se déclare pour l'Empereur qui est son ennemi naturel et l'affoiblissement duquel seroit tout à fait son conte aussi bien que nos avantages, n'ayant rien à appréhender de nous et en pouvant espérer toutes choses. Elle fait toutes ces mines pour se vendre plus chèrement b nous dont les secours sont presens et solides, ce qui ne se trouve aucunement dans le parti contraire. Brandebourg et Saxe seroient plus à craindre. Ils songeront pourtant à deux fois à se déclarer contre nous et se contenteront apparemment de s'entremettre de la paix qui est une proposition honneste et qui ne les engage à rien. Nous avons desja des envoyés du premier en cette cour et nous croyons ceux de l'autre en chemin pour faire le mesme office.
La mort du fils de l'Empereur ' ne servira pas beaucoup à ranger les princes de l'Empire dans ses inlerests que la naissance de ce prince avoit relevés notablement. Le Roy ne refuse rien qui soit raisonnable poiu' l'accommodement, mais nulle ligue qui se face contre luy ne l'estonnera ni ne le fera démordre de ses justes prétentions. Si ceux qui ont jalousie de ses forces sont prudens ,
' L'empereur Léopoid avait épousé, le 12 dé- Dans l'Art de véiifw les dates on n'a mentionné cembre t666, Margueiile-Thérèse, fille de Phi- ni la naissance ni la moit du petit prince, qui
lippe IV, roi d'Espagne, morte le 12 mars 167.S. aurait vécu une année à peine.
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ils ne le mettront pas en estât de s'en servir, et concurront à luy faire avoir raison de ses demandes légitimes, sans se laisser mal à propos embarquer dans une affaire riiineuse et oîi, à le bien prendre, ils n'ont rien à gaigner et peuvent assés perdre.
Le petit ballot que vous avés dessein de m'envoyer, oii sont enfermés le raodeUe de la cariole qui va sans chevaux par une machine que remiie celuy qu'elle porte el le verre teint en noir, viendra tousjoursàtemps , pourveu qu'il vienne seureraent et par occasion d'ami. On n'en a point du tout d'impatience.
Tenés .\r Bœclerus en bonne humeur pour l'envoy de nos lettres et qu'il connoisse par vos billets que vous vous en tenés fort son obligé.
Vous me ferés sçavoir vostre sentiment sur la relation latine De statu impcni que je vous ay desja demandé plus d'une fois.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ii" febvrier 16O8.
CCCXXXIV
À M. HELNSllJS,
RESIDEItT DE M" LES ESTàTS DE H0I.L1.1DE ER SDÈuB, À LA HAYE.
Monsieur, j'apprens par vostre lettre du II de ce mois la résolution prise par M" les Estais à vostre retour à Stokholra en la mesme fonction que vous y avés exercée, sans supérieur ni compagnon, non sans quelque ayeida de costa qui vous y fera subsister {)lus commodément et qui marquera à chacun la considération où vous estes parmi les vostrcs et la nécessité qu'on y a de vostre industrie et de vostre probité. Si je ne regardois que mon interest, tous ces avantages d'honneur et de profit ne me resjouiroient guères, me voyant desclieu par là de l'espérance que j'avois conceïie de vous voir icy avec M' Van Beuning et en estât de recevoir sans circuit
les gratiflcations du Roy comme nos antres amis de vos quartiers qui en ont jouy jusques h présent sans trouble et sans scrupule. Mais, tournant les yeux sur vos interests qui me sont plus chers que les miens, je m'accommode sans peine aux ordres que vous avés receus de retourner à vostre tasche ancienne et j'y vois je ne sçay quel lustre flateur qui vous doit consoler de la perte de cette liberté que vous souhaitiés si fort pour pouvoir enfin disposer de vous mesme et vous posséder tout entier dans im genre de vie moins tumultueux. Vous n'avés pas esté si heureux dans le cours de la vostre que vous n'ayés besoin d'un secours estranger pour soustenir vos riiines et pour résister aux insultes de vos mauvais parens.
D'ailleurs, cet air glacé qui feroit peur à un autre s'est familiarisé avec vous et le long temps que vous l'avés respiré vous l'a rendu aussi naturel qu'il l'est aux naturels de ce propre climat. Plus vous y aurés séjourné, plus il vous restera de fonds dans la bourse et plus vous aurés de fondement pour prétendre aux postes principaux de vostre république, qu'au point 011 sont vos affaires jiarticulières je no croy pas qu'il soit expédient que vous évitiés.
11 n'en est pas de vous connue de moy qui rcjeltay autresfois les emplois utiles et honnorables que la fortune, s'il le faut ainsi dire, me jettoit à la teste, parce que mes establissemens estoient solides, mon bien plus grand qu'il ne me falloit pour vivre heureux, et qu'outre cela l'engagement du travail que j'avois entrepris estoit incompatible avec les affaires publiques. Embrassés donc, Monsieur, gayement la charge que Ton vous a continuée , el faites vous en un honneur plustost qu'une charge pour vostre repos.
Nous ne laisserons pas d'entretenir nostre commerce pour estre séparés par un |)lus grand espace de terre , et , entre les choses
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qui vous pourront adoucir la rigueur de ce climat, je ne conte pas pour peu l'ami que je vous a y donne, je veux dire M" de Pomponne, qui, de son costé, tempérera les amertumes de son ambassade par les délices de vostre conversation. Pour moy, si rien devoit m'aider à porter patiemment vostre absence, ce seroit ie séjour de M' Van Beuning en celle cour, car estant un autre vous niesrae, en le voyant je me figurei'ois de vous voir et trouverois en luy deux personnes qui me sont chères également, il est digne de tout, et le consulat d'Amsterdam est encore au dessous de son mérite. Il est assés jeune pour tenir un jour la place des grands hommes sur qui s'est reposé le soin de la républicpie et le maintien de la liberté, et je luy ay prédit, il y a long temps, que Ion ne le soulïriroit jamais en pleine possession de la sienne, estant de ces rares sujets qui sont nés pour le bien commun.
Ma santé dont vous estes curieux est tousjours foiblo et essuyé très souvent des bourrasques du mal périodique dont je vous ay souvent parlé. Mettes vous en l'esprit en repos, comme je fais.
Je reccvray avec double plaisii* vostre Prudence de la main de noslre illustre ami , quand il sera arrivé'.
Je n'ay point sceu si M" Gra3vius et Gruterus avoient receu les petites poésies que je leur ay envoyées, au premier par M' Van
' Aurelii Priideniii démentis quœ exiant. Nicolaus Heinsius Dan. Fil. ex vetiistissiinis exemplanbus recensuit, et animadversiones adjecit (Amsterdam, Daniel Eizevier, 1667, petit in- 12).
* P. Virgilius Maro accurante Nie. Heinsio Dan. Fil. (Amsterdam, ex ojficina Elzeviriana, 16G8, in-2 4). C'est tout simplement ia réimpression du Virgile de i6^ (in-ai).
^ Ferdinand de Furstember(j, dont il a été déjà question en ce volume.
* Les poésies latines de l'évèque de Paderborn ont eu diverses éditions. On cite surtout Tédition
Beuning et au second par un mai'chand de Roterdam qui m'apporta une lettre de luy, il y a deux ou trois mois. Si vous en avés connoissance, vous m'en informerés, s'il vous plaist.
Quant au Virgile, puisqu'Eizevir vous eu presse, il n'y a nulle dilTiculté à le iuy ac-
rder
sans les animadversion>
desquelles vous donnerés assurance pour ia seconde édition au lecteur, vous contentant de mettre à la fin les diverses leçons et les notes succinctes. Mais il sera absolument nécessaii-e que la dédicace au Roy soit pompeuse , magnifique , estendiie et qu'elle tienne du panégyrique, si ce n'en est, dans lequel vous desployerés ses vertus et ses actions en desployant toutes les voiles de vostre éloquence , car à moins que cela il vaudroit mieux ne la luy point dédier. Connue l'épistre dédicatoire est la dernière feuille qui s'imprime , vous aurés du temps pour y penser et pour l'exécuter.
La sorte de reconnoissance de M' l'evesquc de Paderborn^ pour les soins que vous avés pris de son Prudence m'a plu et m'a semblé d'un honneste homme. Vous m'avés surpris en me disant qu'il est excellent poêle latin'' et m'avés fait naistre l'envie de voir de la poésie allemande qui soit digne de noslre admiration. Je n'en connoissois d'estimable que celle qu'Erbanus Hessus a employée dans sa version de ^'Ihade^
donnée par Daniel Eizevier (Poemata Ferdinandi baronis de Furslenbcrg, Amsterdam, 1671, in-S") et celle qui, par l'ordre de Louis XIV, fut donnée par l'imprimerie Royale (1G86, in-foi.). Voir sur les poésies de F. do Furstemberg les Jugemens des Savans d'Adrien Baillet (édition in-4°, t. V, 1722, p. 321 et 022).
^ Helius Eobanus Hessus naquit, comme son surnom l'indique, dans la Hesse, à Bockendorp (janvier ii88). Il mourut en octobre i54o. Sa version de ïlliade a été encore plus vantée par un critique allemand ( 1801 ) que par Chapelain.
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Il m'importe que M' Sceffer sache que je n ay receu de luy que deux lettres et point de ses ouvrages du tout.
M' le duc de Montauzier est avec le Roy dans son expédition de la Franche Conté. Si vous luy rescrivés, je luy rendray vostre response à son retour.
De Paris, ce viii février 1668 '.
M. Boissonade s'est finement nooiiué de Tenthousiasnie de ce critique dans le passage suivant de l'article Eohanus de la Biographie universelle: trM" Kuinol dit qu'en lisant l'Iliade d'Eobanus on croit lire Virgile. Nous nous en rapportons à M' Kuinol, mais il est Hessois, et peut-être l'amour du pays l'a-t-il uu peu aveuglé sur le mérite de son compatriote.-^
^ Le 19 février. Chapelain écrivit (f* /i02)à l'abbé de Chavaroche, général de l'ordre de Grandmont, en faveur, dit-il, d'un de «mes amis intimes». Cet ami «est M' Régnier Desmarests qui, ayant donné au Roy grande satisfaction dans l'employ du secrétariat de l'ambassade de Rome près de M' le duc de Crequi, a attiré de S. M. la grâce d'un bénéfice de vostre ordre qui estoil en sa nomination dans lequel il s'ira installer aussitost que ses bulles seront venues, ce qu'il ne fera pas sans vous rendre les respects qui vous sont deus comme à son général. Sa vertu qui se fait d'abord connoistre pouvoit seule suffire pour le faire considérer par vous sans autre recommandation... 11 a... tant de qualités estimables soit pour les bonnes lettres, soit pour les affaires du monde et tant d'amis importans en celte Cour, que de tous ceux ([ui sont dans vo«tre dépendance ce sera peut-cstre celuy de qui dans les occasions où vostre ordre ou vostre personne auront besoin d'y estre servis, vous tirerés le plus d'assistance. . . n Le même jour. Chapelain (f /io3) se plaint à l'abbé Marucelli de Dali qui n'a encore rien fait du panégyrique de Louis XIV depuis si longtemps promis: rrPour le panégyrique je ne vous puis celer que j'ay trouvé bizarre qu'avant que je luy eusse présenté les grâces du Roy il m'eust sollicité de son pur mouvement
CCGXXXV.
À M. MAGLIABECCHI
À FLORE>CE-
Monsieur, j'ay veu dans vostre lettre au signor Paolo dell' Ara la volonté que vous aviés de me donner vostre Brancaleone. J'ay veu de plus dans celle de M' Tabbé Marucelli que vous le luy avés porté pour me l'envoyer, et j'ay veu l'un et l'autre avec
de luy fournir de (sic) matériaux pour son éloge, que je luy eusse fourni avec assés de peine pour nioy ce qu'il me demandoit , qu'il m'ait laissé engager à en respondre à nostre Cour, et qu'au bout de plus de deux ans que rien ne luy a manqué de nostre part, il soit encore à commencer l'ouvrage, et qu'il croit assés dire en vous disant qu'il ne vous amuse point et qu'il est après à assembler les matériaux nécessaires pour cela. Entre nous, lorsque la banqueroute de Simonet eut mis la gratification du Roy en un si grand péril, il en monstra une émotion un peu plus grande et n'oublia aucune diligence pour aie convier de réparer ce malheur. Ce n'est pas que comme S. M. n'a point recherché ces éloges, elle ne s'en puisse aussi passer, ses merveilles parlant toutes seules et estant célébrées gratis par tout ce qu'il y a de gens habiles et équitables dans l'univers. Mais il m'etl fascheux d'avoir avancé sa proposition el d'en estre par sa faute un mauvais garent. Vous mesme n'y avés gueres moins d'interest que moy, la prière que vous m'avés faite de luy estre favorable m'ayant porté à le servir, et cette négligence ne vous devant pas moins choquer qu''elle me choque. Je ne vous dis point cecy, Monsieur, pour le luy dire en mon nom, cela luy feroit trop de honte cl je veux espargncr sa pudeur; mais, sans m'alleguer, vous pourries, comme intéressé dans l'affaire, luy mettre ces choses en considération cl resveiller une léthargie qui fait un si désagréable effet.-
- Antoine Magliabecchi, né à Florence en octobre i633, mourut dans la même ville en juin 1716. Ce fut un des plus savants bibliothécaires qui aient jamais cxi.slé.
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une grande confusion pour moy qui n'avois souhaité de vostre courtoisie sinon que vous me fissiës la grâce de voir chés vos libraires si l'on n'en pouvoil point recouvrer un exemplaire de la première édilion. Cependant je ne voy pas comment sans vous déplaire il me seroit possible de refuser cette faveur si peu méritée, et je me voy contraint de recevoir ce second présent, sans que je voye encore de quelle sorte je m'en revancheray ; ce qui me fait vous demander une troisiesme grâce qui est de me fournir tpielque occasion de vous tesmoioner ma reeonnoissance et de me dcschargcr par là en partie du poids de l'obligation que je vous en ay.
Si je n'espérois que vous niaccorderés encore celle là , je n'en serois pas consolable et je n'aurois garde de vous supplier d'essayer à descouvrir si la comédie de YAmmalata de vostre Cecchi' a esté imprimée autresfois aussi bien que ses dix sœurs' , et de me la vouloir acheter si elle est à vendre, car je serois bien aise d'avoir les œuvres completles d'un autheur comique que j'estime beaucoup et chés qui j'enlrcvoy beaucoup de la pureté et de la naïveté de Térence. Je m'estonne que tant de grands hommes dont l'Académie de la Crusque est composée négligent de faire revivre par le moyen de la presse des productions de ce prix qui font honneur à leur langue et qui en sont les fidelles dépositaires, et que ce qui s'en voit soit imprimé par des Milanois
' Jean-Marie Cecchi ebt appelé par Ginguene «l'un des bons poètes comiques ioliens du xïi' siècle, -î et par M. L. Etienne <'le plus estimé entre les successeurs de Machiavel et d'AriosteTi. On ignore l'époque précise de sa naissance, maison sait qu il mourut en 1087.
2 INi Ginguene, ni M. Élienne n'ont mentionné ia comédie de VAmmalata. 11 ne semble pas qu'elle ait élé imprimée au xvi° siècle. Les
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ou des Vénitiens avec raille fautes qui les défigurent. Vous estes la seule personne capable de les resveiller là dessus soit par vos paroles, soit par vostre exemple.
Mais c'est trop vous amuser. Je suis fort véritablement. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xiii février 16G8.
CCCXXXVI
À M" COLBERT
uixisthe d'estat'.
Monseigneur, le signor Carlo Dati , qui est appliqué tout entier an panégyrique du Uoy en langue toscane, l'a interrompu pour quelques momens, ne pouvant attendre à célébrer les derniers succès des armes de Sa Majesté qu'il eust achevé à parler des autres, sans tesmoigner au public son transport , à l'avis de tant de merveilles, par le sonnet qui accompagnera ce billet. Je me persuade qu'il ne vous semblera pas moins beau que les deux du comte Girolamo Graziani sur le mesme sujet.
Le signor Ollavio Ferrari, de Padoiie, a achevé le panégyrique latin auquel il s'estoit engagé. H l'a mesme fait imprimer et en a fait partir un paquet pour vous; mais je ne sçay par quel malheur il demeure si long temps à venir.
J'espère, Monseigneur, vous faire bientost voir aussi le modelle de cette machine à semer, dont j'eus l'honneur de vous informer il V a un an , et (pie vous approuvastes que
bibliographes n énumèrent que dix comédies de Cecchi imprimées do lôoo à iSga. (^oir le Manuel du libraire, t. l,col. 1711.) Il on est resté un grand nombre d'inédites. On vient de publier une de ces comédies: Li Sbarbati: commedia, cnn note di C. Arlia (Florence, 1880, in-8°j.
3 Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 620).
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je fisse venir par W Waglienseil de Noremhevg, qui me lavoit propose'e; car je la sçay hors du péril des chemins et puis dire qu'elle est désormais en ma puissance.
J'ay fait sçavoir à M' Conringius que vous luy sçaviez beaucoup de gré de l'accomplissement de son travail, mais qu'il ne se devoit point mettre en peine de l'imprimer, les choses estant en un estât qu'il n esloit plus de'sorniais nécessaire. Ce qu'il en avoit fait passer par mes mains estoit si exact et si fort qu'il y avoit lieu de bien espérer du reste.
\r Heinsius me mande quil prépare une édition de Virgile tout autrement "épurée que toutes celles qui jusques icy se sont faites, et qu'il veut dédier au Iloy. M' Chassan, résident de Sa Majesté près de l'Electeur de Saxe, ayant sceu que feu M' Reinesius avoit destiné ses Inscriptions anciennes a Sa Majesté, a poursuivy avec zèle celui qui en estoit le dépositaire, pour les faire mettre entre les mains des ambassadeurs de ce prince qui sont arrivés depuis quelques jours icy. Je dois ce tesmoignage à la diligence et à la passion que M"^ Chassan a montrées en celte rencontre, où il estoit persuadé qu'il y alloit de la gloire de Sa Majesté. Tous les autres gratifiés estrangers ont chacun sur le mestier quelque chose de considérable qui regarde cette mesme gloire, et la correspondance que vous m'avés commandé de nourrir
avec eux les entretient dans ces exercices aussy utiles au public qu'avantageux à nostre grand monarque, mais le soin que j'en prends fait beaucoup moins cet effet dans leurs esprits que la haute réputation de ses armes et leurs admirables succès, dont j'apprens par eux que toute l'Europe est remplie et tous les princes estonnés.
Je suis. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xï février 1668 '.
CCCXXXVII
À M" COLBERT
MINISTRE D'BSTAT, À SAIXT-GERMAIN-EN-I.AYE-.
Monseigneur, le panégyrique latin du Roy que le signor Ottavio Ferrari avoit achevé et fait imprimer il y a plus d'un an, après avoir couru beaucoup de hazards et demeuré longtemps par les chemins, comme toutes les autres compositions des sçavans estrangers que vous faites gratifier j)ar Sa Majesté qui ne sont pas envoyées par des personnes expresses, ce panégyrique, dis-je.
m'a enfin esté mis entre les mains pour le faire passer dans les vostres. Vous en trouvères six exemplaires dans ce paquet , et . si l'accablement des affaires vous laisse une demie heure de libre pour en faire la lecture, je suis persuadé que vous n'avés rien veu en ce genre d'égal ou de mieux pour le
* Le 26 février, Cbapelaifi adresse à la marquise de Flamarens , qui était alors à Damazan (Lot-et-Garonne) une lettre (f° /iio v°) où il s'exprime à la fois en médecin et en ami, en mauvais médecin et en bon ami : «Ce retour do vostre mal au bout de quatre mois et (lemy m'afflige, bien qu'il ne me surprenne pas. C'est i\n effort de la natura pour se délivrer de la surabondance de l'humeur, ou bile ou mélancbolie qui la presse. . .n Cliapelain, dans cette lettre, se sert de l'expression : -reculer pour mieux sauter,^ mais en prenant cotte précaution
oratoire : «comme dit le peuple »>. Plus loin, il emploie le mot mitonner dans le sens que lui a donné M""* de Sévigné (lettre du 2.3 juin 1G77): «Pour bizarre que soit M""' voslre bellemere, il ne faut laisser de la mitonner.» Enfin il ajoute, avec la rancune d'un homme qui a eu à se plaindre des juges: trLes lenteurs de la justice sont la mort des plaideurs, mais on prétend que le code nouveau remédiera à celle misère, n
* Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. ()2 9 et 63 0).
plan, pour l'esprit, pour le stile, pour le relief qui y est donné aux vertus naturelles et aquises de ce grand monarque et à sa conduite et à ses actions, ou dans la paix ou dans la guerre.
Vous prendrés plaisir surtout, Monseigneur, à y voir avec combien de justice et d'éloquence feu M^Me Cardinal y est traitté, et avec combien de raison et de véhémence la faction de la Fronde y est poussée, sans que cet excellent escrivain ayt manqué d'y employer en des expressions magnifiques les raémoii-es que j'avois dressés en italien, par vos ordres, et que je luy fis porter, il y a deux ans.
Il n'y a point parlé des conquesles des Flandres, parce qu'elles u'estoient pas encore arrivées quand il le mit sous la presse, et peut-estre mesme que les Vénitiens , qui se mesnagent entre les deux couionnes, ne luy eussent pas souffert de publier avec éloge des merveilles si désavantageuses à l'Espagne, de peur quelle ne le prist pour une déclaration ouverte contre ses inlerests. .Mais, estant si dévoué à ceux de Sa Majesté, il n'a garde de perdre d'occasion de les faire valoir où il en aura la liberté, et je sçay que de vive voix il s'en explique à tous ceux de la Seigneurie et aux estrangers qui le visitent si clairement et avec tant de feu que le Roy et vous. Monseigneur, avés sujet d'en estre satisfaits.
Dans une apostille de sa lettre, il me consulte sur le dessein qu'a le premier médecin du duc de Parme de faire un présent au Roy d'une lampe sépulcrale antique et célèbre en Italie entre ses plus grandes curiosités, laquelle il ne croit pas indigne de Sa Majesté, si elle ne l'a pas désagréable. Vous verres, dans l'autre page de ce billet,
ses propres termes, et me ferés, s'il vous plaisl, Ihonneur de me faire sçavoir ce que je luy dois respondre, car je garderay un profond silence sur cet article jusqu'à ce fjue \ous me coumiandiés de parler.
Je prie Dieu qu'il vous conserve et suis inviolablement, Monseigneur, voslre, etc.
De I';uis, ce xxis février 1GG8.
CCCXXXVIIl.
À M. nEL\SIUS,
RÉSIDEXT DES ESTAIS ES SUÈDE , À LA HAYE
Monsieur, tout change donc cbés vous aussi bien qu'ailleurs et les résolutions prises dans Yostre Sénat sont sujettes à révocation non moins que dans les républiques moins sagement eslablies. Après de meures délibérations, vostre envoy en Suède, vostre ancienne Sparte, avoit esté préféré à celuy d'un ambassadeur et voilà que par un retour inopiné celuy de l'ambassadeur a esté préféré au vostre et l'on m'a dit que cet ambassadeur seroit M"" Grolius \ Dieu vueille qu'on s'en trouve bien , mais il sera malaisé que ce soit autant que de vous, car quelque mérile qui soit en M' Grotius, ne connoissant pas le terrain comme vous, il n'y a guères d'apparence qu'il y réussisse au moins si tosl, faute de fexpcrience que vous vous estes aquise dans cette cour par un si grand nombre d'années.
Le bon pour vous est que vous serés exempt de humer les frimas de la Golhée ' et d'essuyer plus la grossièreté de ses mœurs et que vous pourrés suyvre l'inclination qui vous porte à la vie privée ou venir passer quelque temps icy avec le précieux ami dont
' Pierre Grotius, fils de Hugo Grotius, naquit en 1610 et mourut en 1680. Après avoir été ambassadeur des Etats généraux en Dane-
mark et en Suède, il fut (1G69) leur ambassadeur en France.
- Sic pour Gotliic.
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vous me parlés ', lequel enfin nous y voyons en la qualité que je luy avois désirée et augurée. Au milieu de la joye que j'en ay je suis si malheureux qu'il est allé loger hors de ma portée , si bien que je ne jouiray que de la moitié de mon bonheur, et quand il passera l'eau et viendra se divertir au lieu où je fais il y a si long temps ma demeure, vous pouvés croire que lors vous ferés le principal sujet de nos entretiens.
j\f Bigot est encore en Normandie et je ne sçay s'il viendra bienlost à Paris. Je luy envoyai dès hier vostre lettre. Nous verrons ce qu'il respondra.
Lorsque les exemplaires de Prudence seront icy, j'en feray la distribution selon ses ordres.
M' le duc de Monlauzier a suyvi le Roy dans la conqueste de la Franche-Comté et l'a failli belle.
Je ne me [porte] point tousjours bien, mais sain ou malade je suis et seray tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Piiris, ce u' mars jG68.
CCCXXXIX
À M«« COLBERT
MINISinB D>ESIAT, À SAIXT-GEUMAIN-EX-LAÏE '.
Monseigneur, l'escrit latin que vous rccevrés avec ce billet est une épislre dédicatoire d'un livre de jurisprudence qu'un gentilhomme allemand, nommé Bruramer\ fort sçovanl homme et de très bonnes mœurs, a l'ambition de vous ofl'rir (sans autre veiic
ni prétention que d'honnorer son ouvrage de vostre illustre nom) par un engagement indispensable de satisfaire à l'ordre de feu M. Reinesius, lequel, ne pensant pas vous avoir assés tesmoigné de reconnoissance des grâces que vous luy avés procurées auprès du Roy, par l'addresse qu'il vous a faite de ses Observations sur h fragment prétendu de Pétrone, et ne pouvant s'en aquitter par l'offrande de quelque autre livre de plus grande considération, prévenu par la maladie qui l'a emporté, chargea en mourant ce genlilhonmie, son disciple le plus chéri et estimé, de suppléer à son déHuit et de vous présenter le premier fruit de ses cstudes, quand il seroil en France, où il estoit sur le point de venir.
C'est, Monseigneur, ce qu'il a fait par l'impression de l'ouvrage qu'il vous destine et qui n'attend plus que vostre consentement pour une chose aussi honneste que celle qu'il vous supplie d'agréer, et afin que dans sa dédicace il n'y ait rien qui puisse donner la moindre peine à vostre modestie, il me l'a apportée pour vous la faire voir et pour la réformer selon vos ordres, s'il y a quelque chose qui ne vous y plaise pas.
Avant qu'il la composnsi, je l'instruisis de ce que je croyois qu'il y pourroit employer et de ce qu'il devoil éviter de dire, se renfermant dans les seules matières qui vous estoient tout à fait propres et que l'envie mcsme ne sçauroit nier, sans entrer dans aucune de celles qui pourroient estre interprétées à vanité. Il m'a scnd)lé, Monsci-
' Je ne devine pas le nom de ce précieux ami.
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (I. Y, p. 63o).
^ Nous empruntons à M. P. Clément sa note sur ce gentilhomme : t? Frédéric Brumnier, né à Leipsick en 16/12, étudia d'abord le
droit, puis s'adonna aux bclles-lellres. Étant à Paris en 1668, dit Aloréri, il y publia un commentaire ad legcm Cinciam qu'il dédia à M. Colbert. L'année suivante, comme Brummer retournait dans son pays, la voilure dans laquelle il se trouvait versa dans Peau, et il se noya.rt
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oueur, qu'il s'y est bien tenu clans ces termes, et qu'on la peut abandonner à la presse en j'eslat qu'elle est. J'attends, par le jugement que vous en aure's fait, si je me suis trompe' ou non dans le mien , et s'il la faudra imprimer sur celte copie ou sur les additions ou diminutions que vous pourrés ordonner, car il ne tient plus qu'à cela que l'ouvrage ne sorte à ' la lumière.
Je prie Dieu qu'il vous rende la sanle', que j'ay appris avec beaucoup de douleur qui avoit esté altérée.
Si vous aviés pu passer la veïie sur le panégyrique du Roy, composé en lalin par il [signor] Otlavio Ferrari, je serois bien ayse d'estre averti s'il vous a pieu, afin d'en donner la joye à l'autheur, quand jen auray eu vos sentimens, n'osant les luy supposer favorables sans vos ordres.
Je suis, Monseigneur, vosire, etc.
De l'dris, ce x' uiars 1GG8.
A M" COLBERT
MINISTng DEST4T,
A SAINT-GEUMAIN-EN-LAYE
Monseigneur, j'ai fait voir à ce gentilhonmie allemand^ la peine que vous faisoient les louanges, et la violence que vous vous faisiés en luy permettant cette dédicace, qu'il désiroit avec tant de passion, ce qui a redoublé l'obligation qu'il vous en a. Il a veu aussy l'endroit barré que vostre modestie extraordinaire ne pouvoit souffrir, et a résolu de le retrancher pour vous plaire, mesme en vous retranchant ce qui vous estoit si légitimement deu.
Cette obéissance qu'il vous a rendue affoiblira d'autant le juste tesmoignage qu'il vouloit rendre à vostre vertu , et, estant osté ,
il vous en ostera tout le scrupule; à quoy ne servira pas peu c[ue le livre est cscrit en langue ancienne, inconnue au commun des honnnes, et qui n'est guères que dans le commerce des scavans.
Quand coluy-cy vous le présentera, vous trouvères. Monseigneur, qu'il aura bien suyvi vos ordres, et qu'il estoit bien digne de la permission de satisfaire un si honneste désir.
M' Waghenscil, en me faisant sçavoir la joye qu'il a ressentie des admirables conquestes du Roy, m'a envoyé une lettre d'un de ses amis , habitant de L'isle et homme de sens, laquelle, exposant ingénument i'estat présent de la Flandre, soit à nostre esgard, soit à l'esgard des Espagnols, et la bonne conduite des gens de guerre que le Roy y a laissés, j'ay creu que vous ne sériés pas marri d'en lire le dernier tiers, et pour cela je vous l'envoyé en original.
D'autre costé, M. Perrault m'ayant demandé de vostre part, s'il estoit mort quelqu'un des estrangers gratifiés, je ne puis finir ce billet sans vous dire qu'il n'en est mort que deux, Gevartius d'Anvers et Reinesius de Leipsic; et comme peut-estre avez-vous désiré d'en estre informé pour en mettre d'autres de pareil mérite en leur place, je suis obligé de vous dire qu'on ne peut penser à aucun qui y soit plus propre que M' Scefferus, le grand professeur des lettres humaines en l'académie d'Upsal, et qu'outre ses grands talens qu'il a tesmoignés par d'excellens ouvrages, il pourroit estre considéré par son séjour en Suède, dont les gouverneurs se sentiroient apparemment obligés que Sa Majesté honnorast de ses grâces un de leurs sujets, et sa gloire en seroit d'autant plus estendiie, suyvant vos généreuses intentions. C'est par ce seul interest
' On trouve dans le texte ce lapsus : r sorte de ia lumière.»
Insérée au recueil de M. Ciément, t. V,p. 63 1 . Frédéric Brummer.
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(jue vous fait celte proposition , Monseigneur, vosLre, etc/
De Paris, ce xin mars 1CG8.
A M. BŒCLERLS,
PREMIEn PKOFBSSEIB B« POLITIQUE ET DISTOIBE , À STRASBOlIiG.
Monsieui-, je voy parlir de France avec regret W Rhezea tant pour sa vertu que pour la seurele' de nostre commerce , dont il a este si long temps lobligeant entremetleur, et cest icy la dernière fois que vous aurés de mes nouvelles par luy. On s'en pourra consoler si cet honnesle homme de la suite de M' l'ambassadeur de Daiinemark veut entrer en sa place et nous rendre les mesraes offices qu'il faisoit; de la sorte que vous m'en escrivés, vous paroisses peisuadd qu'il le fera,
J'ay receu par vos soins la lettre de M' Waghenseil dont je vous rens mille très humbles grâces. 11 espère que vous ne vous sentires pas importuné de la liberté qu'il prend d'implorer vostre assistance dans le besoin qu'il aura de me faire quelquesfois sçavoir de ses nouvelles pour les interesls qu'il a en cette Cour, et comme il n'est pas moins boninje d'honneur que sçavant homme, vous ne sçauriés employer mieux la faveur qu'il vous demande, à quoy je prendray tousjours part.
Je n'avois ])oint, au reste, oïii parler de
ce Bosellus^ ni de l'indice du grand ouvrage généalogique qu'il seroit prest de mettre en lumière, s'il avoit trouvé qui le voulust imprimer. Sa proposition si vaste me semble téméraire, et, en fait de généalogies, je n'en croy de supportables que celles qui ont esté composées sur les titres bien attestés et par ceux des pais oii les familles nobles sont eslablies. U" Duchesne\ Sainte-Marthe '. Du Bouchet', Le F'evre' et quelque peu d'autres s'en sont louablement aquités et se sont conservé l'honneur en une matière si suspecte et si délicate. Je sçaui-ay par mes corrcspondans florentins quel cas la Crusca fait de cette entreprise et s'il y a apparence qu'elle réussisse à l'autheur.
Je ne sache point que l'on ait rien publié des posthumes de M' Du Puy l'aisné; pour le cadet , [il] ne sçavoit que lire et n'escrivoit point. Je m'en enquerray et, si j'en apprens quelque chose digne de vous eslre mandé, je le feray soigneusement.
Sans mes occupations accablantes et mes trop fréquentes incommodités, la PuccKc auroit esté en estât, dès le commencement de cette aimée, de vous aller rendre son hommage et de satisfaire vostre curiosité. Si je vis encore douze lunes, j'auray achevé ce long travail , et si Dieu me fait la grâce que je puisse aller jusqu'à trente, je l'abandonneray à ses destinées. Cependant je ne laisseray point perdre de seure occasion de vous en envoyer la première partie dont, par bon-
' Celle proposition ne fut pas arrréée, et Scheffcrus ne figura jamais sur la liste des gratifiés.
^ Bosellus n'a pas trouvé la plus pclilo place dans un seul de nos recueils ])iograpliiques.
^ André du Chesne, glorieusement surnommé le Père de l'histoire de France, né en 1 58'i, mort en i65(), auteur de Yllisloire de la maison de Montmorency , de la maison de Châlillon, de la maison de Vergi, etc.
' Les deux frères jumeaux Gaucher et Louis
de Sainte-Marthe, nés à Loudun en 1571, moris le premier en iG5o, le second en iG56, auteurs de rilistoire généalogique de la maison de Beauveau, de la maison de France, elc.
'^ Jean du Boucliet, né en iBgg, mort en 1 68i , auteur de ï Hisloire généalogique de la maison de Courtenay.
^ Je ne trouve ni dans la Bibliothèque Itistorique de la France, ni dans la Bihliothèque héraldique de la France, par M. Joannis Guigard, aucun généalogiste de ce nom.
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heui\ j'oy trouvé un exemplaire à acheter. On me mande de Hollande qu'ils la vont mettre sous la presse pour la troisiesme fois'. C'est M' Gruterus qui m'en a donné l'avis. Je suis, Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce xiv mars 1G68.
À M. LE FEVRE
Monsieur, l'on m'a apporté de voslre part la traduction de la Vie d'Aristippe avec les notes si sçavantes que, quand vous n'y auriés point mis vostre nom, on n'auroit eu garde de les attribuer à un autre'. Pour le texte, vous l'avés rendu en nostre langue avec tant de pureté et d'un air si aisé qu'on peut dire sans vous cajoler que l'original est moins bon que la copie. Je vous suis obligé, Monsieur, de m'avoir donné une si utile et si agréable lecture , et je vous le serois encore davantage si vous n'en demeuriés pas là et que vous voulussiés laisser aller tout plein d'autres semblables amusemens de voslre
esprit, entre antres la suite de vos Poêles grecs ^ qui vous feroienl plus d'honneur qu"à Diogène n'ont fait ses pljiloso[)hes.
On me dit, ces jours passés, que vous estiés résolu à publier un troisiesme volume de vos lettres latines, et d'y joindre une autre comédie d'Aristophane illustrée de vos observations*. Je sçaurois volontiers ce qui en est, et je ne serois pas marri que vostre loysir vous permist de la rendre en vers latins quand ce ne seroit que pour donner le pion à Q. Sept. Ftorens Ckristiamis\ monstrant à ses partisans qu'il n'est pas Tunique en ce genre, et qu'il n'a pas tellement tiré l'eschelle apiès luy qu'il vous fust diflicile d'y monter encore plus haut que luy.
Un jeune Hollandois, grand grec, m'estant venu visiter, me rendit un sincère tesmoignage dn grand bruit que fait vosti'e nom au Païs-Bas, ce qui avoit obligé M" d'Amsterdam à vous solliciter de venir occuper la profession d'éloquence chés eux, qui l'avoient obtenu de vous°. C'est une piraterie que ces gens là exercent sur la France qui pourroit vous revendiquer comme un de ses plus précieux biens. Cela mérite encore
' La Pucelle parut en Hollande (petit in-ia) la même année qu'à Paris ( 1 656). Celle édition sort positivement, selon M. A. Willems {Les Elzevier, p. A 56) des presses de J. Janssen, à Amsterdam. Il en fut fait une contrefaçon (Leydcn, chez Jean Sambise, i656, petit in-S").
- La vie d'Aristippe, traduite du grec de Diogène Laérce (Paris, 1667, in-iu). Le P. Niceion, qui dans sa notice sur Tanneguy Lefebvrc a réuni des détails si minutieux et si curieux {Mémoires, t. III, p. 1 o3-i 28), rappelle que Ton retrouve celte Vie d'Aristippe dans les Mémoires de liltérature de Saiengre (t. II, partie II).
* Abrégé des vies des poètes grecs { i,G65 , in-12). Lefebvre n'exauça pas le vœu de Chapelain .
' Ce troisième volume ne devait jamais paraître. On sait qu'à la suite du second volume
(Sauniur, 1 665, in- /i°), Lefebvre avait publié le texte grec et la Iraduclion ialiiie des Harangueuses d'Aristophane avec d'abondantes notes.
^ Florent Cbrestien, né à Orléans en i5Ai, mort à Vendôme en 1696, est surtout célèbre pour avoir été le précepteur du roi Henri IV et un des collaborateurs de la Satire Ménippée. Il traduisit en vers latins diverses pièces d'Aristophane et des grands tragiques de la Grèce.
" On lit dans la notice déjà citée du P. Niceron que Lefebvre fut appelé pour être professeur en langue grecque à Ileidelberg, à Nimègue, à Utrecht, à Leyde, et qu'il avait même été sur le point d'aller occuper cette dernière chaire, mais qu'on r.a prétendu qu'une inclination qu'il avait à Saumurrî ne lui permit pas de s'éloigner de la ville habitée par M"' Liger, que le grand érudit en ses vers appel ai t. L?g"erma.
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un jietit mol desclaircissement. En altendanl, je vous rens mille grâces du présent exquis que vous m'avés fait et demeure avec ma passion ordinaire, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce xiv mars iGGS.
cccxLin.
AU lî. P. FRÈRE LÉO.\ RACOLE,
DE L'QCSEnVAKCE DE SAIXT FRANÇOIS, À TOLOSE^
Mon Révérend Père, si les éloges excessifs dont vous surchargés ma modestie et qui me fonl ])Ius de honte que d'honneur ne m'empeschoient point de vous en rendre grâces, de peur que cet acte de reconnoissance ne vous iaissast croire qu'en quelque sorte je serois convenu avec vous de les mériter, je ne suis pas si rustique qu'au moins par quelques ])aroles je ne vous tesmoignasse que je ne suis pas insensible aux loiianges qui me viench'oient d'un homme aussi louable que vous. Mais, pour mériter ces éloges, il faudroit avoir l'élevafion que vous faistes paroislre en vos panégyriques, et qui n'est en rien inférieure à la sublimité des sujets que vous y célébrés.
C'est le jugcujent que je fis de vostre veine, dès l'année passée, quand M"^ Rover me conmiuniqua celuy qu'on lui avoit en-
voyé". II faut une merveilleuse haleine pour ne la perdre pas dans une si longue carrière que celle où vous estiés entré, pour ne rien oublier à dire des vertus et des actions du Pioy. Vous en trouvastes la matière si abondante et si nécessaire, que vous ne creustes pas vous pouvoir dispenser de la mettre toute en son vray joiu*. Vous vous distes sans doute au premier pas que vous listes : juvat ire pcrsonam heroœ[stc), en quoy vous avés réussi de telle sorte que vos amis du Parnasse auroient lieu de vous en faire un, si vous le leur vouliés perme!tre, d'autant plus que ce second de la paix d'Angleterre ne doit rien à l'autre, et paroist bien inspiré par le mesme esprit.
Ne pouvant payer la considération où vous m'avés eu en celle rencontre que de mes soins et de mon petit crédit pour faire connoislre l'excellence de celte production, je m'en aqnileray comme je dois et mellray la meilleure pailie de ces exemplaires en des mains de personnes qui leur rendront avec plus d'effet la justice qui vous en est dei'ie. Cependant ne laissés pas enroiiiller vos belles armes, respondés (idellenient aux sollicitations de vostre puissant génie, et promettes vous en beaucoup de gloire sur la parole. mon Révérend Pèi-c, de vostre, etc.
De Paris, ce xiv' mars iGG8^
' Léon Bacoue, né à Casteljaloux (Lot-el-Garonne) on 1608, mourut, selon M. Saniazeuilli ( Biographie de l'arromlissemeni de Nérac, p. 110), le i3 février 169 A. Éievé dans la religion protestante, il .se fit cordelier et devint, en 167a, évèque de Glandeve, en 1686 évêquedePamiers. Bayle lui a consacré, dans son Dictionnaire critique, un petit article qui a été complété par l'abbé L.-J. Le Clerc.
- Bacoue avait publié un poèmclatin intitule: Sancliss. ac Deaiiss. patri Clementi IX cannen panegyncum (Toulouse, 1667, in-S"). Mais on va voir que Chapelain veut parler de divers poèmes composés cil l'honneur de Louis XIV et qui n'ont
probablement j)as été' iuiprimés, car les bihliugraphes ne citent que deux productions jtoéliques de Bacoue, .son pané|T\rique de Clément iX et son Dclphinus , scu de prima principis inslilulione (Toulouse, 1670, in-Zj").
'Le 18 mars, Chapelain écrit à Ferrari (P ^119 v°): «J'eusse attendu la re.sponse à mes trois dernières lettres des 3 et 20 février et 1" mars pour vous escrire si M' l'abbé Seguin, m'estaiit venu visiter, ne m'eust point engagé à vous donner avis de ce qui s'esloit passé depuis son arrivée touchant la curieuse médaille grecque d'Othon que vous luy aviés donnée pour le Roy, Ce n'est pas qu'il ne creust que M' Carcavi , qui
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À MOASEIGINEUR COLBERT,
MINISTRE D'ESTAT, À SAIM-GERMA1.\-EN-LAÏE '.
Monseigneur, ayant esté enquis par M' Ménestrel" des qualités et de la deuieure des gens de lettres estrangers gratifiés par Sa Majesté, poui- leur faire toucher les grâces royales, j'ay creu vous devoii- faiie souvenir de celle cjue vous leur avés faite jusqu'icy, qui est de les accompagner d'un mot de vostre main, afîu que. si vostre loysir vous
le permet, on puisse mettre les vostres dans le paquet où seront les lettres de change, celle du trésorier et celles que vous m'avés toujours ordonné de leur escrirepour les informer comme de moy-mesme, plus particulièrement, de ce que le Roy peut désirer d'eux, sans vous engager en leur escrivant ni vous abbaisser à un détail qui seroit au dessous de vostre rang et de vosti'e personne. J'attends vos ordres là-dessus pour m'y conformer avec le zèle et le respect que doit, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xvin mars iG6S^
est maintenant chargé du cabinet des médailles de S. M. , vous en avoit desjà informé comme il s'estoit obligé de le faire. A tout événement néantmoins il a désiré que je vous fisse sçavoir qu'incontinent après son retour, il fut icndre conte à M' Colbert de son voyage et lui faire voir entre autres choses le grand nombre de médailles choisies qu'il avoit negotiées à Rome et ailleurs pour S. M. à la fin desquelles il fit paroistre vostro Othon, et en appuya de toute sa force l'excellence et la rareté. Le lendemain, M' Colbert ayant préparé le Roy sur celte emplette, ils se rendirent à une heure libre auprès de S. M. qui, les ayant toutes considérées avec plaisir, et de la pluspart appris fhisloire, pour la bonne bouche M' l'abbé Seguin lira l'Othon de son sein, et expHquant au Roy dans le mesme détail qu'il avoit fait de la dignité de la pièce, il s'estendist sur le zèle ardent que vous aviés pour le service de S. M. sur la grande réputation que vostre savoir et voslre éloquence vous a voient acquise et sur le panégyrique à quoy vous travailliés alors pour sa gloire, ce qui fut ouy du Roy avec beaucoup de satisfaction et tesmoignago d'avoir ce présent là fort
^ Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V,p. 6;ii).
- M. Clément appelle ce personnage rLe Ménestrels.
^ j\L Clcmenl n'a pas reproduit une lettre écrite à Colbert par Chapelain, deux jours plus tard (P Ziai). En voici les principaux passages:
CHAPEf,AL\. II.
«Monseigneur, sur l'avis de M"' Ménestrel qu'il avoit ordre de l'aire tenir aux sçavans eslrangers les grâces que vous leur avés encore procurées, je pris la liberté, avanl-hier, de vous faire souvenir par un billet que ces grâces avoient de couslume d'estre accompagnées d'un mot, n'osant soulager vos secrétaires de ces sortes de lettres sans voslre exprès commandement. Aujourd'huy ayant demandé à M"' Perrault s'il ne l'avoit point reccu et appris que vous rccevriés comme un petit service le soin que j'en prendrois, je vous envoyé donc. Monseigneur, les broiiillons de ces lettres afin qu'ils passent sous vos yeux, et qu'après avoir esté purgés des défauts qu'y a laissés la précipitation avec laquelle ils ont été dictés, vous les puissiés faire copier séparément chacune, les signer et me les renvoyer pour les accompagner ensuite des miennes qui s'eslendront davantage et leur feront entendre plus particuheremenl et comme de mon mouvement propre ce que vous ne pourries, sans vous trop abbaisser, leur expliquer dans le détail. 55 Le 22 du même mois, Chapelain écrit à Vossius (P /121 v°) : «Vous verres par la gratification royale que M' Colbert vous envoyé qu'il est lousjours plein de vostre mérite et que vous avés eu de bons amis auprès de luy. Quelque aversion qu'il ail pour les dédicaces de livres qui s'addressent à luy, lesquelles par leurs louanges ne font que luy attirer l'envie, je croy pourtant qu'il en souffriroit une de vous qui sériés fondé en exemple, feu M' Reinesius luy ayant addressé ses notes sur le fragment de Pétrone,
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A M. CARLO DATI
PRIMIBBO ISIASISIA SELLE STCDIO DI FIBEJiZB,
A FLORENCE
Monsieur, je vous suis fort obligé du soin
que vous ave's pris de cette bagatelle des comédies qui me manquoient de ces deux galans hommes florentins du siècle passé, Gecchi et dell' Ambra \ et qui pouvoient contribuer avec les autres que j'ay d'eux à me délasser l'esprit des tracas qui ne l'occupent
mais si vous ne luy vouliés déplaire, il faudroil vous renfermer dans ses vertus personnelles, dans son désintéressement général en tout, horsmis dans le service de son Prince, où il est plongé tout entier dans son infaligabilité [ce mot, qui n'est pas dans le Dictionnaire de l'Académie française, a été employé par Saint-Évremond et par Scarron ; on le trouve dans les Dictionnaires de Richelet et de Trévoux] en le servant, dans sa sage direction des finances, dans le soin des baslimens de S. M. et dans Teslablissement des arts et du commerce, où vous pourries appuyer sur la protection qu'il donne aux bonnes lettres auprès de S. M., sur le plaisir qu'il sent d'avoir esté choisi par Elle pour l'inslrument de ses libéralités, évitant toute comparaison , éloignée qu'elle puisse estre, entre le maistre et le serviteur, et le représentant comme l'idée de la fidélité et de in modestie. Si vous y demeurés en ces termes, il no peut recevoir qu'agréablement ce que vous luy offrirés. Quant au Iraitté de la vie des peintres anciens, estant connu qu'il avoit esté entrepris pour [il y a dans le texte le lapsus par] le défunt roy d'Angleterre, je ne voy point d'apparence à le donner à un autre qu'au roy son fils à présent régnant et le noslre le refuseroit pour ne pas courre sur le marché d'autruy. . . r; Le même jour. Chapelain écrit à presque tous les autres gratifiés étrangers. Je ne citerai que quelques lignes des lettres à Hoiusius (T '\ù'i v"), à Conringius(r'42.'» v'')el à Vigliollo(r' iaG v"). Lettre à Heinsius: «Vous me confirmés par vos dernières la résolution que vous avés prise de ne retourner en Suède que pour y plier voslre bagage et pour vous réduire à la vie privée, mais souvenés-vous que vous ne scrés pas le maistre, et qu'une vertu comme la vostre n'est pas ainsi laissée sans employ. Ça esté bien fait d'honnorer la mémoire de -M' Grolius en la personne de son fils, mais il ne talloitpus que ce fust aux despens du fils du grand
Heinsius qui ne cède point à son père et qui a si bien mérité de la République.rî Lettre à Conringius: 'Toute l'Europe est suspendue sur ce que produira l'assemblée d'Aix- la -Chapelle, ample matière de spéculations. Si l'Espagne n'est pas tombée en sens reprouvé, elle redimera prontement une partie de ce qu'elle tient au Roy par l'abandonnement de l'autre. Le Roy leur fait pour cela le plus beau jeu du monde, se contentant par générosité cl par son amour de la paix d'une très modique compensalion de ses prétentions si grandes et si légitimes, ce qu'on est assuré que les Espagnols ne feroient pas si leur fortune estoit au degré de la nostre.r Lettre à Vigliotto : «Vous agreerés au reste d'eslre averti que vostre histoire latine de la Régence de la Reyne et gouvernement de Sa feue Eminence a esté veùe en celle Cour et qu'on y a eslé un peu estonné que vous ayés tellement rapporté toute la bonne conduite qui y a eslé observée à la seule Reyne mère, de pieuse et glorieuse mémoire, que vous n'y donnés presque point de part à M' le cardinal Mazarin, quoyque toute l'Europe sache que la partie qu'a tenue Sa feu Majesté en ce concert pohliquc ait esté le courage et la fermeté joints à ses saintes intentions, et que celle de l'addrcsse, de la prévoyance et des expediens aux rencontres cspineuses y sont le partage de Sa feiie Eminence, qui a excellé en ces qualités autant qu'homme qui ait jamais esté. On a observé que vous aviés coulé sur ses plus mémorables actions, comme sur des choses fort communes, quoy que si vous les eussiés marquées selon la vérité des choses, sans craindre de passer pour flateur, vous en auriés pu donner un grand relief à voslre ouvrage et vous en faire honneur aussi bien qu'à luy. Cet avis vous pourra servir en cas d'une seconde édition, et dans l'espérance que vous y penserés, je demeure. Monsieur, vostre, etc.»
' François d'Ambra mourut en i.'jôS. Gin-
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pas tousjours agrettbienient. Ce n'est pas sans honte que j"ay osé employer des personnes de la considération que vous êtes, vous et l\r l'abbe' Marucelli, à de si petits offices, et ma confusion est grande de ce que vous avës daigné l'un et l'autre vous abbaisser jusques là. Mais puisque vous avés pris cette prière en gré et que Qui semel verecundiœ fines transilierit oportet gnaviler esse impiidentem , je prendray la liberté de vous envoyer la liste que vous me demandés des comédies de vos compatriotes qui sont dans mon cabinet, afin qu'à vostre grand loysir vous me puissiés recouvrer celles des mesmes que vous trouvères que je n'ay point et qui mériteront que vous en faciès la recberche, marquant bien de chacune ce qu'elles auront cousté. J'y adjousteray une liste de celles de Ballisla délia Porta' etoii je descouvre assés le génie comique, afin que s'il estoit assés aisé de me recouvrer aussi le reste des quatorze qu'il a faittes\ vous me fissiés la faveur de me les acheter pour les joindre aux premières et n'en faire qu'un paquet lorsque vous auriés quelque favorable occasion de me les envoyer.
Par celle d'une dame françoise qui revenoit de vostre cour, j'ay receu la Cofunaria ^ que M' l'abbé Marucelli luy avoit confiée avec le Brancaleone de M' Magliabecchi, dont celuy cy m'a voulu gratifier et dont je l'ay
remercié par avance il y a deux ou [rois mois. Je serois bien aise qu'il sceust par vous que ce livret m'a esté fidellement rendu et que je luy en aurois fait un second remerciment si je n'eusse point eu peur de l'engager à une response.
Je viens à vos deux sonnets sur la conqueste de la Franche Conté qui m'ont semblé très dignes de l'expédition et de vostre veine. 11 seroit inutile de les faire imprimer, parce que le commun de nos courtisans n'a pas le gousl assés fin pour sentir la force de vos expressions , ni la finesse de vostre langue ; mais ils entreront avec vos précedens au Recueil que nous préparons des differens éloges que la pluspart des nations de l'Europe ont faits pour le Roy en prose et en vers. Cependant je les feray voir à M' Colbert el par luy à S. M. , laquelle luy ayant ordonné de respandre ses grâces accousturaées sur les gens de lettres d'un éminent degré vous a compris encore dans ce nombre , et vous les reeevrés , vous et M' Viviani , par ce courrier ou par le courrier prochain au plus lard, avec moins de traverses et d'inquiétude que l'année passée. Je ferois volontiers plus que cela pour vostre gloire et pour vostre interest auprès de S. M. et de M' Colbert, si la fortune m'en donnoit le moyen, estant, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxx mars iGôS*.
guené a signalé trois de ses comédies, qui sont citées dans le Dictionnaire de la Crusca, et qui ont été souvent réimprimées.
' Jean-Baptiste Porta, né à Naples vers i55o» mourut en cette ville le k février 161 5. C'est le célèbre physicien auteur de Magiœ naturalis libri XX.
^ Voir sur les quatorze comédies de Porta le Manuel du libraire (t. IV, col. 827).
^ La Confanaria parut pour la première fois à Florence en i566, petit in-8°.
* La veille, Chapelain avait écrit à Heinsius (f° 629 v") : r Je suis bien aise que mes précé-
dentes vous ayent apporté de la consolation dans les injustices que vous souffres de toutes les sortes. Quelqu'un m'avoit nommé M' Grolius pour désigné ambassadeur en Suède et je vous en disois un mot dans la mienne du xxvi.n Chapelain, après avoir déploré que son ami perde ff5o,ooo escusn en abandonnant ce poste, perle qu'il appelle «une si grande playe à vos inleresls domestiques -0, ajoute : «Je n'ay jamais estimé Erbanus Hesius que pour sa Iradiiclion de l'Iliade. Pour le reste il m'a tousjours paru un poëte fort commun. Vous m'avés obligé de m'indiquer ce Petrus Lotichius Secundus dont je n'avois point
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À M" COLBERT
MIÎilSTRE D'ESTAT,
À saint-germain-es-late'.
Monseigneur, toutes vos lettres pour les gratifiés estrangers sont parties, à celle-là près qui s'addressoit à M' Bœclerus, que M' Perrault a retende, pour avoir trouvé sur la liste , escvit de vostre main à costé de son nom, qu'il estoit mort; ce qui peut estre arrivé par ma faute, lorsque, pour satisfaire à vostre curiosité, je vous manday qu'il en estoit mort deux, M" Reinesius et Bœclerus, au lieu de Reinesius et Gevaertius; et ce dernier il y a deux ans, des reproches que le marquis de Castel-Rodrigo luy fit de recevoir de l'argent du Roy, quoyquavec beaucoup d'injustice, puisque en ce temps là les deux couronnes estoient en bonne intelligence.
J'ay fait voir à M' Perrault des lettres do \P Bœclerus, qu'il m'a escrites le mois passé, lesquelles m'assurent de sa santé et de la continuation de ses travaux pour l'avancement des belles -lettres, de sorte (jue la gratification que vous luy aviés destinée peut luy estre envoyée en toute seureté. C'est, Monseigneur, ce dont j'estois obligé de vous éclaircir, si cette suspension a esté causée par ma méprise, afin que cet excellent homme puisse joiiir des grâces de Sa Majesté et de vos bontés accoustumées.
J'estime que le panégyrique latin de M' Ferrari vous aura plu comme il aura plu à ceux de vos serviteurs à qui vous l'avés communiqué, entre autres à M" Carcavi et Huygens qui me l'ont extrêmement loué. En attendant que l'italien de M' Carlo Dati soit achevé, il m'a envoyé deux sonnets qu'il a fait sur l'expédition admirable de la Franche- Conté, lesquels vous trouvères avec ce billet. J'y en ay joint deux autres de raoy que les miracles de Sa Majesté ont exigés de mes muses, pour contribuer de ma voix à ce grand concert que tout le Parnasse fait pour sa gloire "',
Je prie Dieu qu'il la conserve et qu'il vous conserve à elle, et suis. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce vu avril 1668.
CCCXLYII.
À M. LE FÈVRE
PROFESSEUR EN RHETORIQUE
À SAIMLR.
Monsieur, si vous ne croyés eslre aimé et estimé de moy que sur le prétendu bon mot de la piraterie hollandoise , je ne me tiens pas trop assuré que vous le croyés et sur ce pied là j'auray bien plus de droit de vous traiter de cajoleur que vous de m'en donner le titre. Vous avés le gousl trop fin pour sentir comme une chose fort exquise une chose fort commune et qui ne valoit pas
ouy parler, et dont vous m'avés fait naistrc une grande envie. Je m'envay donner ordre pour me le recouvrer s'il est à Paris. Avoit-il quelque atTinilé avec vos Secundi des Pais Bas, les baisers do i'nn desquels ont fait lanl de bruit parmi les modernes? Un jésuite allemand de Bavière a eu assés de réputation dans la lyrique et a creu donner le pion à Sarbieski polonois. Je sray ce que j'en dois croire , mais je seray bien aise de sravoir ce que vous en croyés. Vous ne m'avés point éclairci au sujet de ce refroidissement entre vous
et AF V[ossius]. J'en suis marri. Si cela se peut cscrire, il seroit bon que je le sceusse pour me conduire avec luy.n
1 Imprimée dans le recueil do M. Clément (t. V, p. 63 1 et 682).
^ Ces deux sonnets, qui nous ont été conservés dans le recueil déjà si souvent rite, sont intitulés, l'un : Sur la conqtieslc de la Franche-Comté ; l'autre : Au Roy pour l'inviter à finir sa campafpie. Les deux sonnets sont au-dessous du médiocre.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
la relever. Ce sont vos réflexions d'Hélène et d'Io qu'il faudroit exalter si les lettres d'affaires soulTroient ce meslange d'érudition et de sçavantes délices.
Je viens au fait pour lequel vous m'avés escrit, et je vous feray souvenir que dans mes dernières je ne vous proposois point l'employ d'Amsterdam , mais je me resjouissois avec vous de ce qu'il vous avoit esté proposé, comme m'en avoit assuré ce Nimeguois à qui quelqu'un l'avoit mandé avec une poig^née de loiïanges pour vous et de grands tesmoignages de la haute réputation où vousestiés en ces quartiers là. Vous voyés par là. Monsieur, qu'il ne s'agissoit pas dans ma lettre d'un traitté à faire, mais d'un traitté fait selon ma pensée. Il ne seroit pas, au reste, de vostre honneur ni de nostre profit que vous vous ofl'rissiés pour cet employ par vous ou par vos amis, à moins que vous en fussiés recherché par ceux que je croyois qui l'eussent fait. Je ne laisseray pas, si le Batave me revoit, de le remettre sur ce discours et de tirer adroittcment de luy ce qu'il sçail au vray de la chose. Que s'il y a le moindre fondement, de quoy je doute, puisque vous n'en avés point oiiy parler, je l'obligeray à en escrire, mais comme de luy mesme, pour en estre eclairci , m'oifrant, en cas que ces HoUandois y pensent, de vous porter à l'accepter. C'est tout ce que vous aurés de moy pour ce coup sur cet article.
Quant à vostre application à la 11° partie des Poètes grecs ou à la IIL de vos épistres latines, de quelque costé que vous tourniés, vous ne sçauriés que bien tomber estant aussi plein que vous estes de beau sçavoir et pouvant également réussir en l'une et en l'autre langue. Quand je vous ay sollicité du I", ce n'a pas esté pour luy donner la préférence sur le IV que je ne sçavois pas qui fust dans vostre inchnation, mais pour vous exciter par mon estime à ne pas laisser oisif un si beau talent que le vostre.
Je suis avec beaucoup de vérité, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xv avril 1G68.
cccxLvin.
À ^1. HEI>SIUS,
niîSIDENT DR m" LES ESTiTS EN SUEDE . À LA HAYE.
Monsieur, pour ne vous pas laisser partir de Hollande sans response à vostre lellre du 5 avril , je laisse toutes choses pour m'aquiter de celle là. Voilà donc vosirc voyage de Stockholm résolu. Dieu vueille qu'il vous soit favorable et que vous puissiés retirer de là tous vos elTets en seureté! A ce que je voy, c'est avec les habitans de Suède que vous avés des debtes actives , et je conclurois volontiers à vous faire accepter le secrétariat de la République qu'on vous oiïre, puisqu'il vous serviroit plus que tout à obliger vos débiteurs à vous satisfaire. J'ay beaucoup de consolation de l'espérance que vous me donnés d'estre de retour cliés vous avant la fin de l'automne.
Pour la guerre que vous appréhendés entre la France et M" les Estais, comme les choses sont disposées, apparemment elle ne se fera pas, et vous n'aurés pas besoin de précipiter vos affaires sur cette crainte ni d'estrangler vos intercsts pour vous en mettre à couvert.
Tout ce que vous me dites de l'élection de M' Grotius pour ambassadeur en Suède est et curieux et raisonnable. C'est un pronostic d'altération et de décadence dans un Estât lorsque les factions l'emportent sur la raison , et que les puissans font entrer dans les délibérations publiques leurs particulières affections. M' de Beuning eust esté nécessaire sur les lieux pour remuer la brigue et pour faire pancher la balance du bon coslé.
Vostre épigramme sur la Franche Conté a pieu à tout le monde. Je n'en ay point en-
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core de response de M' le duc de Monlauzier ni de M' de Lionne , qui sont absorbés par les affaires. Le principal est qu'elle leur a esté rendue très fidellement, et je vous ay desja mandé que je lavois envoyée a M' Colbert.
Vous ra'apprenés le gain de cause de i\r l'evesque de Paderborn pour la coadjutorerie de Munster contre l'Electeur de Cologne '. Je ne m'en i-esjoiiis que parce qu'il est excellent poëte et vosire bon ami.
Vos exemplaires de Prudence sont encore à parûislre et M' Cigot aussi dont le silence et la flegme me surprennent et me desplairont, s'ils durent encore longtemps.
Je n'ay point trouvé dans vostre paquet la lettre pour M' de Tbou qui devoit luy estre présentée avec le livre que vous vous proposiés de luy faire tenir par moy.
Puisque l'on doist bientosl réimprimer les poésies du coadjuleur de Munster, augmentées, j'atlendray à ce temps là de les faire acbeter.
Qui est cet Iladrian Wallius qui a pris soin de l'édition de vos poésies? 11 me semble qu'il y a un jésuite flamand de ce nom là \ qui avec deux autres joints en vœux avec luy n" a pas fait de mauvais vers latins.
Vous m'avés fait faveur de retenir la plume de M' Grulerus à qui les doigts démangent et qui a plus de loysir que moy. Je veux espérer que M' Grœvius, aussi bien que luy, aura receu le paquet de mes bagatelles que
M"^ de Beuning, en s'en retournant en Hollande, voulut bien, l'an passé, faire mettre avec les siens. Vous nelaisserés pas, s'il vous plaist, de vous en éclaircir par luy mesme, luy en escrivant un mot, car je ne veux point passer pour ingrat auprès de luy, lequel d'ailleurs j'estime extrêmement.
Faites aussi de grâce l'office auprès de M' Gronovius dont je vous ay supplié. M' Colbert, à la vérité, n'exige point de ces dédicaces quon ne fait jamais guères sans excéder dans les éloges et sans passer les bornes de la modération, laquelle il professe uniquement, et son esprit ne se plaisant en matière de louanges qu'à celles que Ton donne de bonnes grâce au Roy. Je ne sçay pourtant s'il n'est point de la bienséance à l'égard de ses obligés de ne complaire pas à cette excessive modération pour luy tesraoigner modestement sa gratitude et plus à l'égard du public (jue de luy, comme a fait M' Rcinesius, avant que mourir, en luy addressant ses notes sur le prétendu fragment de Pétrone. Vous et luy y songerés selon vostre discrétion ordinaire.
Vostre lettre m'a bien distingué ces deux poètes flamand et allemand qui ont tous deux le surnom de Secundus. J'ay le Flamand \ Pour l'autre, je le feray cliercber sur vostre parole et auray un grand divertissement en les conférant ensemble sur les différences que vous m'y marqués.
1 On lit dans le Moréri (arlicle Furstembei-g): r Ses belles qualités, et surtout sa prudente et judicieuse conduite, lui acquirent une estime si générale, que le fameux évêque de Munster, Christophe- Bernard van Galen, le voulut avoir pour son coadjuteur, quoiqu'il ne fût ni son parent ni son allié. L'affaire ne fut pas sans difficulté de la part du chapitre de Munster; mais l'évéque les leva, et vint heureusement à bout de faire faire l'élection le i() juillet 1C67.J)
5 Jacques Wallius (Van de Walle), né à Cour-
Irai en lôgg, mourut vers iGSo. Voir sur Wallius la Bibliothrque des éa'ivains de la Compagnie de Jésus, où il est surnommé (t. III, in -fol., col. 1478) fTun des meilleurs poètes latins de notre Compagnies.
^ Nos recueils biographiques ne connaissent que Jean Second, né à la Haye en novembre i5ii, mort à Tournay en septembre i536, l'auteur de délicieuses poésies latines dont la première édition fut donnée à Utrecht en i56i (in-ia).
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Je ne connoissois point ce Georgius Sabinus ^ que je nie donneray, si je le rencontre.
Vous m'ave's eslonné en me desployant M' V[ossius] et nie le monstrant tel que vous nie le peignés. Lorsque je me plaignois du ballot délivres que je vous envoyois par luy, il y a dix ans, et qui périt entre ses mains, vous l'excusiés sur sa naturelle négligence et vous l'espargniés. A ce que je voy, il faut vivre avec ces gens là fort resserré et les regarder tousjours comme presls à la moindre occasion de devenir nos ennemis.
Vous ne sorés jamais eu peine d'user de ces précautions là avec celuy qui est inviolablemenl, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xis avril 1668.
À M. VOSSIUS
iiiSToniocniPHE des estats de II0I,L.(>'DE, À LA HAYE.
Monsieur, j'ay leu dans vostre response à la lettre qui accompagnoit la grâce du Roy le ressentiment cpic vous avés des offices qui vous ont esté rendus pour cela par M' Colbert auprès de S. M. et ceux là mesnie que je vous ay faits auprès de ce vertueux ministre. V^ous avés le cœur trop bien placé pour avoir d'autres mouvemens sur ce sujet là , et s'il y avoit quelque chose à désirer dans vos expressions, c'est que vous n'y eussiés pas mis à si haut prix le soin que j'ay continué de prendre pour vos interests dans la continuation des largesses royales, vostre
réputation estant si grande qu'elle eust peu faire cet effet toute seule et sans que le zèle que j'ay pour vous s'en fust meslé. Le remerciment donc que vous me faites de l'obligation que vous m'en voulés avoir se tourne en obligation envers vous du trop de reconnoissance que vous m'en tesmoignés et me causera une grande confusion de m'en voir récompensé bien au delà de mon mérite.
Si quelque jour. Monsieur, vous me placés dans vos escrits entre ceux qui auront eu part en vos bonnes grâces , comme vous me mandés d'y esfre résolu, prenés garde de ne vous pas dcshonnorer en me trop honnorant et de ne vous attirer pas de seconds ennemis par le trop de bien que vous en pourries dire.
Vous ne sçauriés tomber dans cet inconvénient en parlant de M' Golbei-t pourveu que vous [vous] renfermiés dans les choses que je vous ay marquées , car certainement il n'y a point d'encens dont il ne soit digne pour ces matières là, où jamais personne n'a apporté tant d'assiduité, d'attention, d'exactitude, d'intégrité ni de fidélité, de quoy ses jaloux sont forcés de demeurer d'accord eux mesmes.
Le traitté de feu M' vostre père qui regarde l'Origine de l'idolâtrie, augmenté si notablement que vous me l'apprenés ", sera un vray livre à luy en faire une offrande, et pour ce qui est de me la faire souffrir \ remettes vous en à mes soins. Cet autre du raesme louchant les Vices du langage et des Gloses latino-barbares , accreu aussi de moitié, sera un grand regale au public, quand
' Baiilet {Jugemons des Sacans, t. III, p. Saô) en parle ainsi : «George Sabiniis, allemand, professeur à Francfort-siir-I'Oder, (|ui éloit en réputation de faire d'assés beaux vers, a coraposé un traité en forme de Préceptes pour apprendre à faire des vers à l'imitation des Anciens : De Carminibus ad Veterum imitationem urtificiose componendis , Paris, in-S", i58o.')
- Gérard-Jean Vossius avait publié son Traité de ridolàtrie en 16/11 {De theologia genlili et physiolngia christtana, seu de origine et progressu idolatrice (Amsterdam, in-li"). J/édition augmentée donnée par Isaac Vossius est in-folio (2 vol. Amsterdam, 1668).
* Chapelain a voulu dire évidemment : la lui faire souffrir.
il se laissera voir, et le public vous en sera bien redevable '.
]\P Yostre père n'a- 1- il rien adjousté à son jugement des historiens de l'une et de l'autre langue^? C'est un cbamp où le bon sens a le plus de lieu de s'exercer pour raffiner la conduite des ministres d'Estat , à quoy ce que nous en avons desja de luy n'est pas d'tme utilité médiocre. N'a-t-il aussi rien adjousté à son bistoire de l'béresie pëlagienne ^ qui est si curieuse ?
Je seray bien aise de voir en son temps ce qu'a escrit ce secrétaire des cérémonies de Léon X de son pontificat' et les commentaires italiens de BoccaUn' sur Tacite que vous avés mis entre les mains des EIzevirs , qui seront sans doute fort fins d'une plume aussi délicate que la sienne". Lorsque ces deux ouvrages se vendront, je vous prie que je le sacbc des premiers.
Quant aux sujets qui vous exercent vous mesme, j'ay esté ravi d'en avoir eu par vous le dénombrement. Quelques Hollandois voyageurs me dirent, l'année passée, que M'' les Estais vous avoient fait sçavoir qu'ils n'approuvoient pas qu'estant leur historien, vous eussiés application à
autre chose cpi'à l'histoire, et que si vous en dédaigniés l'employ, ils le donneroient à un autre. Je creus cet avis apocrifie au moins du coslé d'une si sèche déclaration. Je voy pourtant que vous avés tout quitté pour travailler effectivement à leur histoire. Que je sache le temps qu'elle comprendra. Pour sa publication, quand elle seroil achevée, il y auroit de l'imprudence à la faù^e recendbus odiis, et les ressorts du gouvernement sur lesquels roule encore présentement sa conduite ne souffrant pas d'estre silost descouverts.
La nouvelle édition que vous médités de la Version des Seplantes sera une chose de grande importance, surtout appuyée de vos observations et de vos notes. II y aura plaisir de vous y voir escrimer contre vos émules principalement sur le sujet de l'âge du monde dont vous avés desja si bien parlé. Mais on ne verra guères plus tost ce travail que vos annales'.
J"aurois volontiers la liste de vos ouvrages philologiques que je ne doute point qui ne soient exquis. Je vous dis le mesme de vos exercilations physiques, où les essais que vous en avés laissé voir me font voir que vous
' De viliis seiinonis et glossemalis latim-barbaris libri /F (Amsterdam, i6i5, iii-i"). C'est la première édition. La seconde est de Francfort (i()66, in-/i°). La troisième, augmentée de cinq livres (De xÀliis. . . libri IX quorum quinque posteriores nunc primum prodeunl ) , fut donnée dans le tome II des OEuvres complètes du père d'Isaac (Amsterdam, 6 vol. in-fol., 1695-1701).
^ De historis grœcis libri IV (Leyde, i6a6, in i", et i654, in-i°). De historis latinis libri Ul (Leyde, 1627, in-4°, et i65i, in-4°).
^ Hislorim de controversiis quas Pelagius cjusque reliquiœ moverunt libri VII (Leyde, 1618, in-6°). La seconde édition, soignée par Isaac, est d'Amsterdam (i655, in-'j° de 83o pages).
* Chapelain veut parler de Paris de Grassis , né à Bologne, mort à Rome en juio iSaS, suc-
cesseur de Burcard (i5o6)dans la charge de premier maître des cérémonies de la Cour papale, évéque de Pesaro en i5i3, auteur du Diariuin curiœ romaniœ , recueil qui, malgré son ifnporlancc, est encore en grande partie inédit.
^ Trajan Bcccalini, né en i556 à Lorette, mourut en 161 3, assommé, dit on, dans son lit avec des sacs remplis de graviers. Voir sur ce satirique écrivain V Histoire de la littérature italienne de M. L. Etienne (p. tig'i).
'' Les Elzevier, qui avaient publié un ouvrage de Boccalini {Pielra del parajjoiie polilico , 1660), ne furent pas les imprimeurs des Commentari sopra Cornelio Tacito, qui parurent à Genève (1669, in-4°).
' On ne devait jamais voir ni les Annales ni la Version des Septante.
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monstrerés Leaiiconp de force et do pe'netralion. Vous me promettes de m'en instruire pins amplement par vos premières et je m'y attens. Cela pourra ne vous estre pas imitille, car je suis icy vostre tenant et vostre champion.
M' vostre neveu trouvera ici mes baisemains et vous que je seray tousjours. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xx avril 1G68.
A M" COLBERT
WINISTBE D'ESTAT, À SAINT-GERMAIN EN LAVE
Monseigneur, je me donnay l'honneur, il y a quinze jours, de vous envoyer le poëme latin de M' Fléchier sur la contpiesfe de la Franche Conté, que je ne doute point qui ne vous ait semblé digne du sujet par l'élégance et la magnificence de ses vers. Je me le donne aujourd'liuy de vous envoyer ceux de !\r Petit sur la mesme matière, qui ne cèdent en rien aux premiers , s'ils ne les surpassent encore. Ce sont des ouvrages à grossir le recueil des louanges du Roy, et à contribuer notablement à conserver la mémoire d'une action si prodigieuse et si liéroïque, et qui n'a point d'exemple dans les siècles passés. Vous trouvères , Monseigneur, avec ces vers, deux responses de MM" Heinsius et Vossius aux lettres dont vous les avés honnorés en leur faisant remetire en Hollande les grâces du Roy.
J'attens celles des plus esloignés, soit d'Italie, soit d'Allemagne, soit de Pologne,
qui viendront dans leur temps et que je ne manquera y pas de vous rendre. Il ne se peut pas dire quel grand éclat ces largesses si magnanimes et si judicieuses font dans les païs estrangers pour la gloire du Roy, comme vous le prévoyiés lorsque vous proposastes à Sa Majesté de les faire, ni de combien de lieux je reçoy des tentatives de lettrés pour essayer de se faire connoistre à vous par mon entremise, dans l'espérance de participer à ces gratifications. A quoy je ne leur reparts autre chose, sinon qu'il faut estre éminent en sçavoir pour cela , et en avoir donné des preuves en fort grand nombre et fort publiques, le Roy ni vous ne considérant que les personnes de cette quali(é-là.
Ce gentilhomme allemand auquel vous avés voulu accorder, à ma prière, qu'il vous dédiast son ouvrage sur la loy Cincia\ aura l'honneur de l'aller mettre à vos pieds dans deux jours, sans vous demander autre faveur sinon que son zèle vous éoit agréable, et je luy ay fait espérer de vostre bonté un favorable accueil.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvu avril 16C8'.
À M»" COLBERT
MINISTRE D'ESTAT, À SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
Monseigneur, si la lettre de M' Bœclerus de Strasbourg, que M' le Ménestrel vous a rendue, vous a surpris, voyant de quelle manière familière il y sembloit traitter avec vous, celle qui me fut apportée hier du
' hîiprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 632).
^ Frédéric Brummer.
^ Chapelain , le 9 mai suivant , engage vivement Carlo Dati (P A/i3 v°) à faire enfin le panégyrique de Louis XIV; il lui parle «des miiacles de la
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campagne de Flandres en esté et de la conquesle delà Franche Conté au cœur de l'hiver.» II ajoute que si cette conquête est admirable, la magnanimité du Roi est plus admirable encore.
'' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 63a et 633).
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niesmc m'a beaucoup plus estonné que vous , y voyant des (ilres et des termes qui n'appartiennent qu'à vous. En effet, c'est celle qu'il vous avoit destinée pour remerciement du nouveau bienfait que vous luy ave's procuré auprès du Roy et que l'imprudence de son scribe a suscritte de mon nom au lieu de la suscrire du vostre.
A moins que vous ne fussiés ajussi bien jugeant que vous estes bienfaisant, cette bizarre méprise luy pourroit avoir fait tort près de vous. Voicy, Monseigneur, la vraye lettre qu'il vous escrivoit et que j'ay innocemment ouverte sur la foy de la suscription qui irie l'addressoit. J'espère que vous la trouvères digne d'estre leiie de vous, soit pour les louanges de Sa Majesté qu'elle contient, soit pour les marques de sa reconnois-
sance envers Elle et envers vous, dont elle est remplie.
Je vous demande permission de l'assurer que ce désordre n'a point fait d'impression dans vostre esprit à son désavantage et que vous ne luy imputés point l'erreur de son valet. Je ne sçay ce qu'il me mandoil, mais je suis certain qu'il a autant de zèle et de respect pour vostre personne qu'en a celuy qui est. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xui uiay 1GO8 '.
À M. WAGHENSEIL,
PROFESSEUB EU HEBREU ET EN JURISPRUDENCE, À ALTDORPH
Monseigneur, par vostre respouse du
' Le lendemain, Chapelain ((^ /liG) raconte à Bœcler ce qui est arrivé pour ses lettres substituées l'une à l'autre. «Pour moy, dit-il, à l'ouverlure de la sienne [la lettre à Colberl], je fus frappé comme d'un coup de foudre, et après une lonjTuc agitation, je n'eus point d'autre parti à prendrequedelaluy envoyer ouverte avec un billet d'excuse sur cet accident où je vous descliargeois le mieux qu'il m'esloit possible de celte beveiie et la rojeltois toute sur vostre valet.-' Le i5 mai, Obapelain écrit à Grœvius (T i/17) : «Ce m'est une chose fort glorieuse et fort chère de me trouver en vostre souvenir et plus chère encore d'en avoir de temps en temps d illustres n)arques, par la grâce que vous me faites de me mettre au nombre de ceux que vous honnorés ou de vos compositions ou de celles de vos amis à qui vous avés la charité de donner ou de conserver la lumière. Après l'ouvrage de re vestiaria de feu M' Rubens, qui vous doit le jour, dont vous me fistes part il y a deux ans, après vostre Hésiode, dans lequel vous m'y en fistes prendre une plus grande encore, voicy que vous me régalés de nouveau de vos notes sur le pseudosophiste de Lucien dont je ne suis pas moins confus qu'obligé. ..t Le même jour. Chapelain s'adresse en ces termes à Gronovius (f* ^48) : «La république
litteiaire vous est principalement obligée du soin que vous avés pris de chercher à faire voir le joui aux exercitations grecques de M' Grenteniesnil et de l'authorilé qui vous a pu faire engager vos libraires hollandois d'honnorer leurs presses d'un si bon livre. C'est un thrésoi' dont vous avés enrichi le public qui vous en doit reconnoisln; pour le second père. J'en féliciteray l'autheur quelque jour et Iny feray sentir combien il vous en est redevable...-' Chapelain le remercie de l'envoi de son Hesychiusct regrette qu'il n'en ait pas envojé un exemplaiie à (^olbert pour sa bi- Idiotbèque. Il ajoute: TL'édilion que vous médités du Tacite avec vos jugemens critiques et ceux des autres sçavans du premier ordre est un vray livi o à le luy addresser, si vous n'aiuiés mieux l'addresser au Roy avec une dédicace panegyricpie, digne d'EUe et de vous, ce qui seroit bien plus au gousl de son sage ministre. Au cas que l'oraison funèbre de M' Golius s'imprime, nous prendrons plaisir à la voir. . . M' Luper nous a transcripl ce que vous souhaitiés sur celle matière [monnaies anciennes] des manuscrits de la Bibliothèque du Roy où il a trouvé un facile accès par mon entremise...-'
- Imprimée dans le recueil de M. P. Clément (L V, p. 634 et 035, note).
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XIII iivril ', je (rouve beaucoup de surprise, de ravissement et de ressentiment de la nouvelle gratification que .M' Colbert vous a obteniie du Roy. Cela vous sied bien, la continuation de semblables faveurs estant si peu ordinaire en d'autres princes. Mais je voudrois qu'au lieu de m'en rapporter le mérite entier, qui n'en ay que la moindre partie, vous l'eussiés rapporté principalement à M' Colbert, qui en est le principal promoteur. Je voudrois que vous l'en eussiés remercié par une lettre expresse, que vous devés aussy bien à celle qu'il vous a fait l'honneur de vous escrire en vous envoyant le bienfait de S. M.
Je veux croire que, dans ce bonheur non attendu, le tempsvous ayant manqué pour luy en rendre les grâces qu'il mérite, vousaurés remis à l'ordinaire suyvant à vous aquitler en bonne forme de cet indispensable devoir, et que le paquet qui porte voslre despesche est maintenant en chenn'n et prest à m'estre rendu, afin que je vous serve dans le remerciement cftmme j'ay fait dans la poursuite de celte libéralité nouvelle. J'espère que, par le mesme courrier, vous me donnerés avis de la réception de ma pënultiesme, envoyée à Strasbourg sous l'enveloppe de M' Rœclerus , qui n'aura pas négligé de vous la faire tenir si elle luy a esté portée, ce que je n'ay encore pu sçavoir.
Songes, je vous prie, à quelque chose pour le monarque et pour le ministre, qui vous face paroistre digne de leurs faveurs, leur addressant à chacun leur offrande séparée , qui vous mettra à couvert du reproche de mesconnoissant et qui dégage la parole que j'en ay donnée sur la vostre. Quand il n'iroit que de mon interest, vous le fériés, tant vous avés le cœur bien placé; mais de
plus, y allant du vostre, je puis craindre que vous ne le faciès pas.
Un certain iM' Boquillard, dont je n'avois jamais ouy parler, m'cscrit familièrement et pressaniment lettres sur lettres que je le fasse connoistre pour habile homme à M' Colbert et que je le sollicite de luy faire du bien , afin qu'il puisse venir en Erance, jene sçay à quoy, mais non pas à ses despens. Une telle manière d'agir est jusqu'icy sans exemple, et ce [ici un mot en blanc suivi des deux mots latins soulignés : per se] a creu avoir assés de droit d'en user ainsi, en joignant à ses lettres, mais, de sa main, les attestations que M'Bœclerus et ses autres maisires luy ont, dit-il, données, d'avoir esté sous eux un sage et diligent escolier. H vous allègue aussi comme un de ses bons amis et me prend pour un pourvoyeur de personnes mal à leur aise ^.
Je vous ay deu donner cet avis afin que, s'il vous demandoit des recommandations pour le mesme sujet, vous ne les luy accordiés point, et que vous luy fassiés mesme connoistre que vous n'avés pas pris un si mauvais chemin pour parvenir oii vous estes arrivé, et que l'on ne traitte pas ainsy avec des gens qui sçavent ce que c'est de vivre et pour qui on doit avoir de la considération.
J'atlens de vos lettres amples et suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xv iiiay 1668.
À M»" L'ÉVESQUE D'ANGERS
À ANGERS
Je ne suis pas sans quelque honte d'avoir esté prévenu par vous dans l'escriture , quoy-
' M. Clément a imprimé le 8 avril pour le i5.
'■' Chapelain, le 27 du mois précédent, avait écrit {{" klio) à cet indiscret Boquillard «naguère gouverneur du prince de Brandebourg, à Mont-
béliard.n Le \h mai, il s'était plaint à Boeder (lettre déjà citée dans la note 2 de la précédente lettre) de l'imporlunité de ce même personnage.
que je ne l'ave point este dans le souvenir. Car si vous m'avés conservé dans vostre mémoire, la mienne a tousjours esté remplie de vous, et d'une manière que toutes les choses qui vous regardent m'y ont tousjours esté présentes, sans vous perdre jamais de veiie en aucune de celles qui vous louclient le plus au cœur. Cela a fait que , comme la plus part n'estoient et ne sont encore nullement agréables, et que jay depuis si long temps espousé tous vos interests , j'ay souffert en vos peines tout ce que Dieu a permis que vous soufTrissiés, mais avec Lien moins de constance et de résignation que vous. Je me trouve aujourd'huy au mesme estât, vos croix n'estant pas toutes consommées, et les plus fortes esjjreuves estant à venir, ce qui me tient dans un travail d'esprit et un pressemenl de cœur' qu'il n'y a que vostre cœur (|ui les puisse comprendre. Si j'eusse eu des paroles pour les expliquer, j'aurois , il y a long temps, rompu mon silence, dans quelque accablement où je sois d'affaires domestiques et estrangères, dont je ne me puis faire soulager par qui que ce soit, quelque mauvaise sanlé que j aye, depuis huit ou neuf ans, qui ne diffère guères d une maladie, (juelques [)crtes de bien notables que linlidelilé des uns et la négligence des autres m'ayent causées. Mais de tout cela qui me charge à m'y faiie succondjer je n)e sentirois assés vigoureux pour m'en défendre et pour le regarder comuie des maux légers, s'ils m'attaquoient auprès de vous et que je fusse fortifié par vostre présence et par vostre exemple. Dieu ne veut pas que j'aye cette consolation et je m'accommode à sa volonté. Je fais du reste mon devoir où il s'agit de couibaltre pour vostre justice et me déclarant en toute rencontre partisan de
vostre vertu. Dieu vous donne la force dessuyer victorieusement les assauts dont vostre solide piété est menacée et à moy la patience qui ra'eschappc souvent de voir ce que je voy et qui ne devroit certainement estre veu ni de moy ni de personne. Dubit Deus lus qiioquc finein '.
De Paris, ce xix may 1668.
A M" L'JiVKSQUE DE VE.\CE,
À TENCE
J'ay rcceu parle soin de M' Conrart vostre version expliquée du Nouveau Testament \ Ce que j'en ay desja leu tant des préfaces que du texte ma rempli d'estime pour lexcelience du travail, lequel, selon moy, respond si exactement à la majesté de l'original qu'il luy peut en quelque sorte estre égalé avec cet avantage de plus que les illustrations succintes que vous y avés entresemées, luy conservant ce qu'il y a de vénérable , l'accommodent à la capacité des plus simples et le leur fait comprendre et gouster avec toute la facilité possible. V^ous avés fait cent choses toutes utiles aux chrestiens et d'une éditication très grande. Mais cet ouvrage cy laisse bien loin tous les précedens derrière, non seulement pour sa matière, mais encore pour sa forme et pour le jugement que vous y a\és apporté.
Après cela, jugés quelle obligation je vous ay de m'en avoir fait part et combien je vous dois d'actions de grâces ! Je ne m'esleudray pourtant point à vous en faire d'ambitieuses et d'affectées, sachant que vous lises dans mon cœur et que vous n'estes point ami de paroles superflues. Je vous diray, au lieu de cela, que la traduction du mesme
' Je ne trouve dans aucun autre écrivain les mois pressement de cœur employés au lieu de serrement de cwur.
- Virgile, Enéide, iiv. I, vers 2o3.
' Version expliquée du Nouveau Testament (Paris, 1668, a vol. iu-8").
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livre imprimée à Mons' ayant souslevé contre elle les ennemis de son autheur ou de ses autheurs, l'alarme a esté au camp à l'apparition de la vostre, et que M' le Chancelier, pour ne vous en avoir point accordé de spécial privilège, l'a fait saisir par un huissier de la chaisne, ce qui donne fort à courre h vostre libraire et à vos serviteurs, mais poui'veu qu'il ne vienne rien de Rome sur le sujet de semblables interprétations vulgaires , nous espérons que cette saisie n'en empeschera pas le débit, puis({u"il est permis à celle du Père Amelote, lequel n'a pas sans doute manié ce sujet avec {)lus de circonspection que vous ".
Ce que vous avés dit dans vos avantpropos de la morale corrompiie pourroil bien irriter ses crabions et rendre la permission de la vente plus difficile. Vous sçavés que cet article est pour eux un noli iite tungere et que , n'ayant rien de bon à respondre là dessus, ils s'oflensenl qu'on les réduise ad metam non loqui, comme disent M" nos maistres. Ce sera bien autre chose si vous continués dans le dessein de faire un ouvrage particulier sur la mesme matière pour préserver ou purger vostre diocèse de ces
turpitudes qui feroient horreur mesme aux honnestes desbauchés de la vieille Rome et ne pourroient estre souffertes que [)ar des Tibères et des Nérons. J'apprendray volontiers si vous l'avés commencé et quel volume ce trait té fera.
Le second de Joseph de la version de M' d'Andilly n'attend que l'heure de paroislre \ non plus que la Response au ministre Claude ^ sur la perpétuité \ etc. , dont les docteurs qui l'ont examinée parlent très avantageusement.
Ménagés vostre santé. La mienne est très mauvaise, mais en quelque estât que je sois, je suis lousjours entièrement à vous.
De Paris, ce xxii may 1668^.
A M" DE ROHAN
IBBESSE DE UALENOU , À MALENO'.-.
Madame, quelque peu que j'aye mérité d' estre au nombre de ceux que vous avés gratifiés de vos saintes paraphrases \ je n'ay pas esté si surpris d'une si grande faveur
' Sur le Nouveau Testament de Mons, qui est presque en entier l'œuvre de M. de Saci, voir le Port-Royal de M. Sainte-Beuve (t III, p. 348, 3Ô7-360, etc.).
* Le Nouveau Testament de Noire-Seigneur Jésus-Christ, traduit en français sur l'ancienne édition latine, etc., Paris, Muguet, 1 666-1 667-1 670 , Il vol. in-S". Voir, sur cette édition et les nombreuses éditions qui la suivirent, rarticle Amelotte dans VEssai de bibliographie oratorienne du P. logold (Paris, i88o, p. 7-9). Denys Amelotte, né à Saintes en 1606, entra à l'Oratoire en i65o et mourut en octobre 1678.
^ Le premier volume do l'Histoire des Juifs, traduite du grec de Flavius Josèphe, avait paru en 1667; le second volume parut en 1668 (Paris, Pierre Le Petit, in-foi.).
* Jean Claude, le plus célèbre des controversistes protestants du xvn' siècle, naquit à la Sauvetat-du-Dropt en 1619 et mourut à la Haye en
^ La Réponse générale à M. Claude , par Antoine Arnauld, ne parut qu'au commencement de l'année 1671. Chapelain veut sans aucun doute parler du grand ouvrage d'Arnauld, La Perpétuité de la foi sur l'Eucharistie, dont le premier volume fui publié en janvier i66y.
" Le 26 mai. Chapelain encourage encore Dali (f° h5']) à travailler au panégyrique de Louis XIV, lui disant: «C'est dans la louange des héros qu'il faut déployer les inaistresses voiles de l'éloquence, n et lui faisant espérer qu'il mérileia '^le nom de nouveau Pline '.
' La Paraphrase du Psaume de la Pénitence,
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que de J'expression dont vous en avés revestu et illumine' le sacré texte, lequel pour esire du plus sage des roys se peut dire avoir eu besoin de vostre secours pour mettre en leur jour ce qu'il a de plus mystérieux dans les pense'ees, et vous devoir la principale part de la gloire qui luy en reviendra parmi nous. C'est, Madame, un ouvrage auquel, pour eslre entièrement parlait , il ne manque rien que vostre illustre nom à la teste. Mais, sauf le respect de vostre modestie , il ne faut pas que la chose en demeure là , et quand ce ne seroit pas pour vous payer en ({uelque sorte la grâce qu'il vous a plu de me faire, en me l'envoyant, pour vous faire au moins justice et achever ce qui se trouve à dire à sa perfection, je veux estre la trompette qui apprendra au monde à qui il a l'obligation d'un si utile et agréable présent , afin qu'il sache à qui en sçavoir gré et qu'il redouble la vénération qui est deiie à ce saint livre par la considération de l'original merveilleux et de la copie plus merveilleuse que vous en avés faitte.
Il reste. Madame, de vous exhorter. à donner du mesme stile ce que vous avés de prest sur rEcclesiasliquc qui est la seule pièce qui défaut à ce divin travail , et qui est du mesme stile et du mesme espi'it que les autres , ou , si vous n'y avés encore mis la main , de vous supplier d'y appliquer vostre plume pour la consolation des gens de bien et pour l'utilité publique.
Cette prière vous tiendra lieu, s'il vous plaist, du remerciment que vous doit de vostre obligeant souvenir. Madame, vostre, etc.
De Paris, ce xxviii may 1668.
imprimée à Paris en 1667 et réimprimée en {Lettres et pièces rares on inéditei,f.s'jhela']6),
1675, t68i et 1691. Voir ce que dit de cet ou- d'après l'original de la bibliothèque de l'univer-
vrage Huet en ses Mmoires (traduction déjà citée, site de Munich. Les deux textes sont identiques,
p. 1 a 2 ). ^ Le G juin , Chapelain annonce ainsi à k M^' de
' Celte lettre a élc publiée par M. Matlcr Lionne;? l'envoi du /Vude?!ce (P /1C2): «Monsei-
À M. GROISOVIUS,
PBOFESSKCR ,
À leyde'.
Monsieur, par la response que j'ay receûe à mes dernières que j'escrivois à M' Heinsius et que j'avois mises sous vostre enveloppe, je voy que vous avés receu celle que je faisois aux deux vostres, et je me promets que vous ra'aurés fait la grâce d'envoyer à M' Grœvius celle qui s'adressoit à luy dans vostre paquet, et je vous en rends grâces d'avance.
J'avois espéré d'avoir une response de vous à la lettre dont M'^' Colbert avoit accompagné la gratification du roy. et qui estoit pour vous une nouvelle grâce. Il ne s'y agissoit pas d'un grand discours , mais d'im tesmoignage de ressentiment de cet honneur quil vous a fait, et qu'il est d'un devoir indispensable que vous y satisfassiés avec tout le respect et toute la civilité possible. J'attends de vous ce compliment là par le premier ordinaire, afin que je le puisse joindre à huit autres que j'ay receus des gratifiés du fonds de l'Allemagne et de l'Italie, desquels j'ay suspendu jusques là la présentation en vostre faveur, de peur que vous fussiés remarqué comme le seul qui auriés nianqué à vous en aquiter.
Les autres marques publiques que vous luy en voulés donner viendront à loysir. Pour cette particulière cy il n'y a pas un moment à perdre.
Je suis fort sincèrement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce T'juin i668^
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A M" COLBF.RT,
COHMàNDEUR DES OBbllES DU BOT ET MI^JISTRE O'GSTAT, EN COUR ^
Monseigneur, ce paquet vous porte les actions de grâces de la meilleure partie des gratifiés de delà les monts, entre autres celles du conte' Girolamo Graziani , qui, non content de celles qu'il vous rend, y a joint celles qu'il rend au Roy, dont les autres se sont abstenus par respect, croyant d'ailleurs satisfaire à Sa Majesté en vous tesmoignant dans leurs lettres combien ils ont de ressentiment de la continuation de ses largesses.
MM" Heinsius, Vossius, Hœclerns, Gonringius et Wagbenseil se sont desja aquités de ce devoir à vostre égai'd, comme ils me le mandent. M' Gronovius vous prépni'c un remerciement public par quelque ouvrage qu'il vous destine \ Pour M' Hevelius, qui est à Dantzik , le grand éloignemenl de ce lieu fait que le sien n'a pu encore venir jusqu'icy.
Vous devés, Monseigneur, avoir receu le
remerciement du signor Vigliotto, ce médecin de Piémont duquel vous me cominandastes, il y a trois ou quatre mois, d'examiner l'histoire abrégée du Roy depuis son avènement à la couronne, et dont j'eus l'honneur de v.ous rendre un conte exact aussi lost que je l'eus repassée. A quoy j'adjousteray icy que, sur l'occasion de la gratification de Sa Majesté que vous luy avés fait continuer, en luy envoyant vostre lettre, je luy escrivis, comme je fais à tous les autres en pareilles rencontres, et luy manday ce qu'on a voit jugé de son livre en cette Cour, afin que, s'il le remet- (oit sous la presse, il le retoucliast, et s'il en fgisoit la suite, qu'il y eust plus de soin de la gloire de feu Son Eminence qu'il n'en avoit eu dans ce qu'on en avoit veu.
Vous trouvères icy, Monseigneur, la copie de l'avis que je luy en donnay et celle de la response qu'il m'y a failte, que, veu l'importance de la chose, j'ay cru vous devoir communiquer, afin que vous me régliés, s'il vous plaist, sur ce que j'auray à luy répliquer, si vous trouvés nécessaire que je leface.
gneur, voicy un nouveau regale que M' Heinsius vous fait de son Prudence, auquel il a donné la vie par les restitutions qu'il a failles et les secours qu'il luy a fournis par ses illustrations et par ses notes. Depuis qu'il est venu au monde, il n'a poiiil paru si divin ni si beau et désormais, par le soin que cet excellent homme a pris de luy les Chrestiens le peuvent disputer aux Payens en matière de belle poésie, il a voulu que le présent passast par mes mains, s'imaginant comme tous mes autres amis que les choses qui vous estoient addressées esloient plus agréablement recèdes lorsqu'elles m'avoient pour introducteur. ..n Le même jour, Chapelain offrit aussi le Prudence, de la part de son ami, au duc de Montauzier (P '162 v"), et aux phrases de la présentation il ajouta ces vœux si souvent exprimés déjà dans ses lettres à Heinsius : «Je voudrois pourtant bien
que noslre ami quitast toute cette chagiine critique et la laissast pour tasche aux grammairiens qui ne sont bons qu'à cela. Ses talens plus nobles, employés selon leur force, sur des sujets qui leur seroientplus proportionnés, luy feroient bien davantage d'honneur, et donneroient un bien autre plaisir au public et à ceux qui l'aiment. Il est frappé de cette maladie et il en guérira difTicilement. Je vous supplierois volontiers d'essayer par vos exhortations à l'en desfaire, et je serois bien aise que vous réussissiés dans une cure où tous mes remèdes n'ont fait que blanchir, n
' bnprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 633).
- M. Clément a remplacé conte par conseiller.
^ Il s'agit sans doute du Plaute, dont il est question plus loin (lettre à Colbert du 18 avril 1G70).
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Outre la foiblesse et l'inelegance ' de son stile, cette attribution presque entière qu'il y fera à la feiie reyne mère de la conduite de lEslat, dans des temps si difficiles, laquelle, de l'aveu de tout le monde , appartenoit uniquement à feu M' le Cardinal, m'a semblé une chose choquante et d'un homme ou très mal informé ou peu bien disposé pour la mémoire de son bienfactcur et pour la satisfaction d'une personne comme vous qui Tavés fait honnorer des faveurs royales par la seule considération des bons sentimens que Sa feiie Eminence avoit pour luy.
J'allens vos ordres là dessus, et en attendant je vous envoyé le poëte chestien Prudence, reveu et remis en son lustre ancien, avec des notes par M"" Heinsius, lequel m'a prié de vous le présenter et d'obtenir pour luy une place en vostre biblioteque, dont en effet il est fort digne.
Je prie Dieu qu'il vous conserve et suis avec mon zèle ordinaire. Monseigneur, vostre , etc.
De Paris, ce \iii juin 1668.
Depuis ma lettre escritle, j'ay receu un paquet de M' Hevclius où estoient les remercimens qu'il fait au Roy et à vous, Monseigneur, de la nouvelle gratification que Sa Majesté luy a faitte par vostre recommandation. La lettre dont il les a accompagnés m'apprend qu'il a envoyé en mesme temps à un banquier de Paris deux exemplaires de
' Diderot considérait à tort inélégance comme un néologisme, selon la remarque de M. Litlré, qui, s'appuyant sur le Dictionnaire de Dochez, déclare que le mot est dans Bossuet. L'exemple que nous fournit Chapelain est d'autant plus digne d'attention que le mot manque encore, en plein Xïiu' siècle, au Dictionnaire de Trévoux.
* Cometographia , i663, in-fol.
■* Machina cœlestis, pars pnor, 1 678. Voir sur ces deux ouvrages l'article Hevelim de Delambre ( Biographie universelle).
son ouvrage de la Cométogrophie^, pour le Roy et pour vous, lequel il dédie à Sa Majesté pour reconnoissance de ses faveiu-s , en attendant qu'il ait mis en estât son autre grand ouvrage de sa Machine céleste^, pour luy en faire une seconde offrande de plus grande considération que celle cy; et il en excuse la lenteur sur ce qu'il est destitué de tout secours, non seulement pour la composition , mais de plus pour les observations , construction d'instruments, supputations de calculs, graveurs' de planches et corrections dimprimerie, quil est réduit à faire tout de luy mesme et de sa propre main.
Il falloit vous rendre conte de ce détail , afin que vous eussiés la satisfaclion de voir combien il en reviendra de gloire au Roy et combien ses grâces et ses offices trouvent en ce grand personnage de généreux ressentimens ^
A M. M.^GLIABECCHI,
À FLOnENCE.
Monsieur, tout le temps que vous estes demeuré sans recevoir ma lettre , vous m'avés deu croire peu digne de la nouvelle grâce que vous m'aviés faitte de vous priver volontairement de vostre Brancateone pour m'en régaler *.
Je me trouve favorisé d'une troisiesme grâce par les lumières que vous me donnés
* Sic pour gravetires.
' M. Clément a rajeuni ce mot et a imprimé sentimens. — Le 6 juin (P 664 v°), Chapelain écrit à M. de Thou, «comte de Meslayn, pour lui envoyer le Ih-udence avec force compliments. Le 12 juin, il s'excuse, en une courte lellre à Colberl (P i63), de n'avoir pu, pour cause de maladie, lui apporter les remerciements des gens de lettres d'Italie.
' Suivent de longues explications qui n'intéressent personne et que je crois pouvoir supprimer.
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des comédies maniiscriltes du Geccbi dont je n'avois aucune connoissance , ayant creu jusqu'icy que XAmmaJala estoit la dernière des siennes et mon désir de la voir ne s'estendant pas au delà. J'ay eu bien de la joye d'apprendre cela de vous, et je vous suis fort obligé de ce que vous me dites de celle cy en particulier, qu'encore qu'elle n'ait pas esté imprimée, elle a esté représentée plus d'une fois. Mais je vous le suis davantage de la peine que vous avés prise de m'en copier vous mesme le prologue dans lequel je reconnois l'air et le génie de son aulbeur pour le stile et pour le tour ingénieux qui luy est propre et qui convient à ces sortes de compositions quand elles tombent en de bonnes mains. Les petites lacimes qui s'y voyent ne diminuent rien de son prix et monstrent seulement ou qu'il ne lavoit pas acbevée de polir ou que celuy qui Ta transcrit y a fait des fautes qui ne doivent pas estre imputées à un si galant bomme. Je voy quelque apparence à ce que vous me mandés que M' Dati me vouloit faire voir la pièce entière sur ce qu'il me demanda , il y a quelques mois , un catalogue de celles que j'avois pour essayer de me recouvrer celles qui me manquent. S'il m'envoye celle cy, elle sera la très bien venïie.
Mais, Monsieur, puisqu'elle a plusieurs compagnes qu'on a aussi peu veiies qu'elle , ce seroit une chose digne de \V Micbele Erraini, vostre ami, qui les a par héritage, et à s'en faire un honneur qui ne seroit pas petit, de leur faire voir le jour. Et si j'y avois le mesme interest que luy, je ne m'arresterois point aux brèches ou aux vices de clerc, qui s'y peuvent rencontrer, puisque le bien
V passeroit inûniment le mal, et qu'outre l'ornement qui en reviendroit aux lettres toscanes, le public en profiteroit, soit pour le plaisir, soit pour l'exemple qui ne sçauroit estre meilleur pour ceux que leur inclination porte à de semblables ouvrages. Car, à vous parler franchement, je ne voy rien paroistre en ce genre depuis long temps qui ait , comme ces pièces là , le vray air et le bon caractère comique qui luy a tant donné de vogue chés les anciens Grecs principalement en celles de la comédie nouvelle, où Ménandre, Apollodore ' et quelques autres ont esté aussi loin que l'esprit humain peut aller. Pour les Latins, je ne m'estonne pas que le Gecchi, dans son prologue, leur donne un coup de bec et qu'il ne les ait pas voulu prendre pour ses modelles. Ils ne font bien que quand ils traduisent les Grecs, desquels ils empruntent surtout l'invention et la disposition comme ceux qui en sont tout à fait pauvres, en quoy le bon Térence, connaissant son foible de ce costé là, a du moins monstre de la cervelle, s'atfachant à eux pour l'une et pour l'autre, sans y mesler du sien ni les abandonner d'un pas; au lieu que Plante, lorsqu'il s'en est voulu écarter, est tombé dans l'extravagance dont le Gecchi l'accuse et qui fait un monstre de l'Amphitrion ^.
Vos Florentins ont bien marché dans la mesme route des Grecs pour ce qui regarde ces deux principales parties du poëme dramatique, parce qu'on n'en peut prendre d'autre sans s'égarer et sans pécher contre l'art, mais ils n'ont pas marché sur leurs raesmes pas, comme les Latins, parce que
^ Apollodore, qui paraît avoir vécu dans la dernière moitié du iv" siècle avant l'ère chrétienne, avait composé, dit-on, quarante-sept comédies. On croit que ÏHéryre et le Phormion de Térence sont des imitations de doux pièces d'ApolIodore.
CHAPELAIN. II
- On trouvera sans nul doute Chapelain beaucoup trop sévère pour le plus grand des poètes comiques latins et particulièrement pour son Amphii7'yon, qui a si heureusement inspiré le plus grand des poètes comiques français.
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l'art ne souffre pas une si servile imitation , et qu'ils ont les ailes asse's fortes pour s'e'Iever bien haut de terre et pour faire un vol glorieux dans limmensite' de laii' poétique.
J'admire, au reste, les beveiies de M' Ailatius dans le livre que vous m'apprene's qu'il a publié . depuis peu , de la drammaturgie'. S'il y en a beaucoup de pareilles à celles que vous ra'ave's cotlées, il se fust pu passer d'entreprendre un semblable travail où apparemment il a employé les mémoires de gens estourdis et peu instruits de ces matières, sans s'estre donné la peine de les vérifier, ce qui ne fait pas pour sa gloire. Si l'ouvrage embrasse généralement tout ce qui a esté pratiqué par les anciens et par les modernes sur ce sujet là, il pourra y avoir du bon et du solide , au moins à l'égard des Grecs qui luy sont assés familiers pour n'avoir pas eu besoin de s'en rapporter à d'autres. C'est ce qui me fera prier quelqu'un de mes amis voyageurs de m'en apporter un exemplaire pour voir comment il s'en sera aquilé.
Cependant je vous rens milles grâces du soin si obligeant que vous avés pris de contenter ma curiosité jusques à me copier de vostre main ce prologue et vous prie d'assurer de ma gratitude vostre verlueux et sçavant ami de ce qu'il vous a permis de le transcrire pour me le communiquer, el qu'outre celte obligation, son aflinité avec son défunt autheur ne me le rend pas peu considérable.
Je suis avec beaucoup de passion , Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xv juin 1OG8'.
CCCUX.
À M. WAGHENSEIL,
PROFESSEUR EX DROIT ET Y.y BÉBRED .
À ALTDORP.
Monsieur, les lettres eucharistiques pour le Roy et pour M' Colbert que jattendois il y a si long temps et qu'il y a assés longtemps que vous aviés escrittes m'ont enfin esté rendues par le soin obligeant qu'en a pris M' Boeder. Toutes deux sont très dignes de leur sujet et de vous et quoyqu'il vous siée bien d'en parler modestement et avec doute d'y avoir réussi, vous auriés lorl si c'estoil tout de bon que vous ne les creussiés pas assés bonnes, car de toutes celles de celte nature qui m'onl passé par les mains, je n'eu ay pas trouvé trois qui leur pussent eslre comparées en bonlé ni en beauté. En les envoyant à M' Colbert je les accompagneray de l'éloge qu'elles méritent et feray voir le zèle que vous me tesmoignés dans la mienne pour le service et la gloire de S. M. sans oublier les ouvrages que vous luy préparés pour offrande. Ce sera dans l'épislre dédicaloirr qu'il faudra faire un effort d'élocjuence. et que cela ne vous face point de pour, car vous le pouvés autant ijue personne, si j(! m'y connois, et pourveu qu'elle soit aussi forte que celle que vous venés de faire, et un peu plus eslendue et plus particularisée, assurés vous qu'on aura grande raison d'en estre satisfait.
Vous ne donncrés rien au public (|ue de l'are el de curieux . lorsque vous luy donncrés cet ouvrage pseudo lalmudique de festo mrtium avec le commentaire qui en éclaircira
' La Dramattirgia est un catalogue en langue italienne de tous les ouvrages dramatiques publiés jusqu'à l'époque uiètne où écrivait Ailatius. Ce recueil a été réimprimé à Venise (« 755 , m-l\°).
' Le 18 juin, Chapelain (f ^179) félicite la
duchesse de Montauzier de la naî&sance de son petit-fiis. On sait que Julie- Marie de Sainte- Maure avait été mariée (16 mars i()Gi) avec Emmanuel de Crusse!, duc d'Uzès, auquel elle donna sept enfants.
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les obscurités et qui monstrera ce que vous pouvés en une sorte d'érudilion si peu conimune '. Je me liendray bonnoré de l'addresse que vous me voulés faire de vostre Geinam', pourveu qu'en me iaddi-essant vous ayés soin de ma pudeur, ^b'^is prene's garde s'il vous sera aussi bonnorable qu'à moy de me faire cette de'dicace, et si ce ne sera point, en l'appuyant sur moy, l'appuyer sur un roseau fragile \ La promesse que vous me faites de m'aimer jusqu'à la mort et au delà me toucbc plus sensiblement encore, et c'est en cela que je vous laisse en vostre entière liberté et que je ne vous j)rescris point de bornes, vostre sincère et cordiale alfection me tenant lieu dune de mes principales ricbesses. ..
L'auteur de VEiirope vivante se nomme Cbapuseau *. Il ma trop fait de faveur en me traittant d'Homère, comme il a faiL\ Pour le plus hcureiii père qui fut jamais, c'est une suite de la louange (juil lu y a pieu me donner et il entend par celle ligure la paternité de la l'ucelle.
^.ous n'avons eu jusqu'icy aucune con-
noissance de cette bistoire qui a pour titre barbare Meinoria belli Ungaro Turciciet soyés certain qu'il n'a esté ni escrit ni publié en France. Ce doit pourtant estre' un ouvrage de considération puisqu'il a mérité d'estre bruslé à Vienne par la main du bourreau, et je feray mes diligences pour essayer de le recouvrer.
\ ous aurés eu aussilost que nous la conlirmation de la paix entre France et Espagne et les conditions du lrailté^ non sans admirer la générosité et le désintéressement du iloy dans cette occasion, où il pouvoit pousser ses conquesles avec toute justice et malgré tous obstacles, ce qui dément bien les calomnies de ce Bouclier d'Estat dont vous me demandés la réfutation comme nécessaire pour la justilication de nos armes, surquoy je vous diray qu'il y a quatre responses de différentes plumes dont mes yeux ont esté tesmoins et quelles paroistront en temps et lieux latines et françoises, la conclusion de la paix en ayant suspendu la publication.
De Paris, ce xxjuin 1668.
' Je dois à Tainicale obligeance d'un ériidit très versé dans la connaissance des choses hébraïques, M. Jules Dukas, le renseignement que voici : Le De feslo sortium n'a probablement jamais élé imprimé. C'était un extrait du Talmud, extrait relatif à l'histoire d'Esther et qu'on lit dans les synagogues à la fête anniversaire appelée Pourim ou fête des sorts. Le texte, aussi bien que la glose, appartient parfaitement au Talmud , et l'on ne voit pas pourquoi Chapelain — -d'après Waghenseilsans nul doute — appelle ce fragment pseudo-talmudiqiie.
* La Gemara dont il est ici question doit être , suivant M. Jules Dukas, l'ouvrage intitulé: Suta, hoc est liber Mischnicux de uxore adulterii suspecta (Allorf, 1674, in-/i° de plus de 1,200 pages). Il y a là des extraits de la Mischna (texte) et de la Gemara (glose), en hébreu et en latin, avec, un commentaire très développé.
^ Je remplace par le mol fragile le moi facile qui ne présente aucun sens et qui est incontestablement un lapsus.
'* Samuel Chappuzeau-, mort à Zell, « vieux, aveugle et dans l'indigence," selon l'expression (le M. Villenave [Biographie universelle), était un fécond et mauvais écrivain qui avait piibUé (en 1666, m-b") L'Europe vivante, ou Relation historique et politique de tous les Etats de l'Europe.
* Chappuzeau n'est pas le seul qui ail osé rapprocher Chapelain d'Homère. Balzac et Godeau ont eu la même témérité. Voir Mélanges historiques de 1878 (p. /io5, note 5).
^ Ce fut le 2 mai 1G68 que la France et l'Espagne conclurent, à Aix-la-Chapelle, un traité par lequel Louis XIV rendit la Franche- Comté à l'Espagne et conserva ses conquêtes de Flandre.
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À M. SAMUEL TENNEWIL,
rEOFESSKlR EN LETTRES HUMAINES , À MMÈUUE.
Monsieur, n'ayant point eu de vos nouvelles depuis le remerciaient que je vous lis de vostre oraison inauguralle faitte à vostre installation dans l'Académie italienne d'Helmstad, j'estois en peine de vous et je ne sçavois en quelle partie du monde vous viviés ni quelle estoit vostre fortune. Vous m'avés éclairci de tout en m'envoyant le Trailté des Nombres d'iamblique publié, traduit et illustré de notes par vous \ J'ay veu par là vostre nouvel establissement à Nimègue, vos progrès dans les bonnes lettres et les solides fondcmens que vous y avés jettes d'une belle réputation. Comme j'en ay lavorisé les coramenceraens lorsque nous vous avions parmi nous, vous pouvés juger si j'ay ressenti de la joye de voir combien vous vous estiés avancé dans cette noble carrière et le sujet que cet eschantillon me donne de bien augurer de vos estudes à lavenir. Continués courageusement vostre course et ne perdes point d'occasion de vous y signaler.
Vostre épistre liminaire m'a pieu , surtout dans l'endroit où vous rendes un si glorieux tesmoignage à la vertu, au sçavoir et à l'bumanilé de M"^ Valois, en quoy, ne luy faisant que justice, vous justifiés voslre gratitude, et vous vous monstres digne de tous les avan-
' Jamblichus in Nicomachi Geraseni arithmeticam introductionem , et de faio ; nunc primiim edittis gr,, in latinum sermonem conversas, notis illustr. a Satn. Tennulio (Arnliemicc, 1668, 3 parties en 1 vol. ia-4°).
- Accedit Joach. Camei-ai-ii expUcatio in duos lihi-os Nicomachi. L'auteur du Manuel du libraire (t. III, coi. liç)li) nous apprend ([ucV ExpUcatio a un frontispice particulier, sous celle date: Daventria", 1667. Joacliim Camerarius naquit à Bani-
tages que vous avés retirés de sa communication. J'aurois souhaité qu'à la dédicace vous eussiés fait suyvre un avis au lecteur qui eust fait connoistre vostre capacité dans cette matière et qui en eust facilité l'intelligence aux autres. Mais le commentaire de M' Camerarius * et vos notes y pourront suppléer. Je suis seulement embarassé sur ce que vous dites d'avoii' esté le premier à mettre au juur ce Iraitté d'iamblique, car il semble que le commentaire de Camerarius face supposer qu'il l'auroit veu et publié mesnie. \ ous me demeslerés cela quelque jour.
Je finis en vous remerciant de vosti-e riche j)résent qui parera mon cabinet, et y tiendra l'une des places favorites de ma principale tablette. Assurés vous de la continuation de mon amitié et attendes de nioy ce que vous pouvés attendre. Monsieur, de voslre, etc.
De Paris, ce xxvni juin 1 068.
A M'^ L'EVESQUE D'ANGERS
À A.NGEnS.
11 ne me vient jamais rien de vous, Mcmseigneur, qui ne me soit précieux et dont je ne reçoive la plus grande consolation du monde. Mais, pour celle fois cy, la relation du miracle fait en l'une des paroisses de vostre diocèse ^ l'a sur toutes les autres et m'a donné lieu de louer Dieu de l'évidence
berg en avril i5oo et mourut à Leipsick en avril ijy.'i. On a de cet ériidil cent cinquante publications grandes ou pelilcs: on peut en voir la liste dans le tome XIX des Mémoires de Niceron.
^ 11 s'agit de la paroisse des Ulmes, canton de Doué, arrondissement de Saumur. M. C. Port, décrivant [Dictionnaire historique, géofp-aphique et biographique de Maine-et-Loire , t. III, p. C'17) l'église de coite paroisse, signale dans le mur dn
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palpable qu'il luy a plu d'accorder à l'infirrailë de la foy d'une partie des chrestiens pour le plus saint de nos mystères, à l'édification de ceux mesraes qui , persuadés de la sainte ve'rilé , n'avoient pas besoin d'une si puissante confumation. C'est une faveur particulière pour vous. Monseigneur, que cela soit arrivé dans vostre diocèse et une assurance positive contre les mescreans que vous l'ayés vérilié vous niesme par une information régulière et qui porte avec soi sa preuve et son autborité. 11 faut espérer que les endurcis en proûteront, surtout nostre ami ' à qui j'ay envoyé vostre lettre, et cela devroit bien niesme porter coup pour la juslilication de vos senlimens dans l'affaire dont il s'agit.
S'il vous resloit quelcjue exemplaire de vostre lettre circulaire qu'on ne peut recouvrer icy, vous m'obligcrés de l'envoyer i)ar le messager à celuy qui ne sera jamais autre que vostre , etc.
De Paii?, ce dernier juin 1G68.
À M. DE MEDOIN,
CONSEILLE!! AD SESESCHAL DE T0L06E , À TOLOSE
Monsieur, il eust suffi de la recomman-
chœur une niche qui r contenait i'oslic miraculeuse, dans laquelle, le 2 juin 1668, pendant l'octave de la Fèle-Dieu, le curé Nie. Nézan montra au peuple, pendant un quart d'heure, Jésus visible en forme humaine, pour la conlusion des incrédules.» Le savant historien ajoute que l'évêque Henri Arnauld, après enquête, publia le 25 juin un mandement où il prescrivait wafin d'honnorer la mémoire d'un si grand miracle et de le conserver à la postérité,:» de garder précieusement «la mesme hostie où l'apparition s'est faite... en une fenestre bien sûre et dûment ornée, n ' Gonrart.
dation que M' de La Failhe ^ porte avec luy mesme sans celle que porte la lettre qu'il m'a rendiie de vostre part et que je n'ay receiie qu'avant hier par le séjour qu'il a esté obligé de faire à la Cour pour favancement des affaires qui l'y ont amené. Dans l'entretien que j'ay eu avec luy, j'ay trouvé que vous estiés un excellent peintre et que vous vous connoissiés admirablement en vertu. Il n'est pas seulement bonneste homme, il est encore sçavant homme, et de ceux que l'on peut souhaiter de ses amis. Je vous félicite de favoir pour intime et je vous le pourrois envier si j'avois autant de mérite que vous. Il m'a communiqué un discours justilicatil' de la noblesse des Gapitouls de Tolose en cette qualité , plein d'une érudition exquise, soustenue par une méthode et un jugement (pii n'en font pas moins la clarté quils n en eslablissent la solidité ^ Je ne doute point qu'il ne s'en [tire à son] honneur au Conseil et qu'il n'en emporte non seulement gain de cause et le maintien dans la possession où luy et Messieurs ses confrères sont de ce titre de temps immémorial ", mais encore beaucoup de loiiange en son particulier de l'avoir si bien deffendu.
Je vous envoyay, il y a quelque temps , une lettre de M' Heinsius par la poste pour response à vos dernières. H est, depuis,
- Germain de Lafaille naquit à Castelnaudary le i3 octobre 161 G et mourut, à quatre-vingtseize ans, à Toulouse, le 13 novembre 171 1. Voir dans la Biographie toulousaine (t. I", p. 35/i- 358) la liste et l'appréciation de ses ouvrages, dont le plus important est le volume in-folio imprimé chez L. Golomiez : Annules de la ville de Toulouse (1687).
■■' Le Traité de la noblesse des Capilouls de Toulouse fut imprimé dans cette ville en 1668 (petit in-li"). La seconde édition {ibid.) est de 167;:! (même format) et la troisième {ibid.) de 1707 (toujours même format).
* Le savant défenseur des privilèges du Gapi-
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{3arli pour Suède. Vous aurés receu son Prudence par M' Bigot.
Je suis fort véritablement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce i" juillel 1668.
CCCLXIII.
À ÎII" COLBERT,
MINISTBE D'ESTAT, À SAINT-GEItMAIN '.
Monseigneur, aussi tost après avoir receu vos ordres , je respondis au signor Vigliolto, et, de la manière que je pus la plus douce, je luy fis comprendre l'obligalion qu'il avoit de rendre justice à la mémoire de feïie Son Eminence, pour la part principale ou pour mieux dire unique qu'elle avoit eïie à la conduite des affaires de France pendant la minorité du Roy et depuis encore, jusqu'à ce que Dieu le luy eusl ravi , et je luy tesmoignay qu'il pouvoit remédier à l'omission qu'il en avoit failte dans la première partie de son Histoire abrégée, en récapitulant dans la seconde ses illustres actions el oslcndant celles qui restoient à narrer, surtout sur la paix des Pyrénées, qui fut son chef-d'œuvre, auquel personne ne pouvoit cstrc soupçonné d'avoir participé.
J'espère qu'il profitera de l'avis , d'autant plus que s'il en usoit de la sorte , je l'ay as-
loulal fit triompher la cause qui lui avoit été confiée. L'édileiir du Traité, Raymond Rose, dit dans sa dédicace aux Capitouls de i6<')8 : «L'auteur n'avoil pensé qu'à faire de .simples mémoires pour l'inslruclion de Messieurs de vostre fx)rps qui furent députés à Paris pour le soutien de vostre noblesse. J'ose dire pourtant (|ue c'est un ouvrage accomply pour son suj(!t, plein d'un savoir singulier el de reclierches aussy curieuses et aussy surprenantes qu'elles sont honnorables à vos charges. C'est le jugement qu'en a fait un des sçavans el judicieux hommes de F^ance, W Chapelain , dans une lettre que j'ay veu de luy
sure qu'il feroit chose agréable à Sa Majesté et qu'il vous auroit favorable pour la continuation de ses grâces. Quant aux .Mémoires qu'il demandoit,je l'ay envoyé à la notoriété publique et à ce qu'il en pourroil recouvrer par ses soins et par ses amis de delà, vos occupations si grandes ni mes lumières bornées ne permettant pas qu'on l'en pust ayder de deçà. C'est, Monseigneur, le conte que je vous devois du commandement que vous m'aviés fait.
J'y adjousteray que les trois giatifiés estrangers dont vous n'aviez point eu encore les remcrciemens et qui ne sont venus tard que par l'éloignement de leur demeure ou par les accidens qui leur sont arrivés par les chemins ont enfin satisfait à un si légitime devoir, et d'une façon si noble el si éloquente, au moins les deux qui ont laissé ouvertes leurs lettres au Roy et à vous, en me les addressanl, qu'ils s'en sont montrés bien dignes cl (jue la beauté en peut bien compenser le retardement.
Je veux croire la mesme chose do celles de M' Hevelius, qui sont venues fermées el que vous Irouverés avec les autres dans ce mesme paquet.
Je prie Dieu qu'il vous conserve et suis avec mon respect ordinaire. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce viii juillet 1GG8*.
à un de ses amis de celte ville.» Celle lettre est celle que l'on vient de lire, el non, comme l'a cru M. E. Pioschach {Etudes historiques sur la province du Laiifruedoc, 187G, t. I*', in-6°, p. 6a6, note 1), celle que nous allons trouver un peu plus loin, à la date du a a septembre 1668, et qui est adressée à Lafiiille. Medon était bien un </e.çfl»His de Chapelain, mais Lafaille n'était pour l'auteur de la Pucelle (|u'une simple connaissance, une toute nouvelle connaissance.
' buprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 63/4).
■^ Le même jour, Chapelain adresse une lettre
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A M. COLBERT
MINISTRE D'ESTiT, À SAINT-GERMAIN '.
Monseigneur, depuis m'estre tlonne' Tlionneui- de vous envoyer le remerciment de MM" Hevelius, Gronovius et Waghenseil.
les trois seuls des gratifiés qui restoient à vous tesmoigner leur reconnoissance, j'ay receu de M"^ Carlo Dali un petit poëme italien que son zèle a fait adjousler aux deux sonnets que vous axés desjà veus de luy sur la conqiiesle de Ifi Franche-Cont<^ , dont il vous fait l'addresse, et qu'il a voulu relever par la lumière de l'impression. Vous en trouvères. Monseigneur, six exemplaires dans ce paquet, et accompagne's d'une de ses lettres, où il y a apparence qu'il s'explique des motifs de ces petites pièces, en attendant qu'il ail mis la dernière main au grand ouvrage qu il a entrepris sous le titre de Panégyrique de Sa Majesté, que je ne doute point qu'il ne réussisse excellent. à ne rien devoir à celuy qu'a publie' naguères avec tant d'applaudissement M' Otlavio Ferrari en latin.
Au reste, ce gentilhomme allemand" auquel vous fistes la grâce de permettre qu'il vous dédiast son Commentaire sur la loy Cincia, estant sur le point de quitter la France, a cru de son devoir, après une telle déclaration d'attachement tout particulier à vostre personne, d'aller recevoir vos commande-
mens et vous protester de nouveau le service désintéressé qn'il vous a voiié pour toute sa vie. Sa pensée m'a paru trop honneste pour l'en dissuader, d'autant plus qu'il n'avoit rien à vous demander que la continuation des bontés que vous luy avés tesiuoignées , afin qu'il se puisse vanter en son pais, sans scrupule, de ne vous avoir pas dépieu.
M' Perrault vous aura rendu conte de la révision que nous avons faitte par vos ordres de l'épitre dédicatoire de M' de Valois au Roy^ et de la relation de la feste de Versailles, escritte par \V Félibien\ et je n'ay rien à y adjouster, sinon que je suis avec mon respect ordinaire, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce x\ix juillet iC08.
À M. D'A.NDILLY,
CONSEILLER DU nOY EN TOUS SES CONSEILS , À POMPO.WE.
Monsieur, avant que de vous rendre grâces de vostre magnifique présent, je vous dois féliciter de l'accomplissement heureux du long et illustre travail de vostre version du Josèphe, laquelle vous ayant aquis un si grand mérite envers Dieu , la gloire duquel vous vous y estes uniquement proposée, vous en acquerra une très grande dans le monde, comme un chef-d'œuvre d'intelligence et de langage qui ne pouvoit estre entrepris ni achevé que par vous. Il y pa-
(le recommandation à M. de Rœusière en faveur de M. Rigauit, «•neveu de feu M' Rigault, procureur général au parlement de Melz.» Chapelain fait un grand éloge de la vertu et des talents de son protégé. Il le dit honune de bien, homme d'hoTnieur.
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V,p. 634 et 63.5).
- Brummer.
* En léte de V Histoire ecclésiastique de Socrate («668).
^ André Félibien, sieur des Avauds, né à Chartres en 1619, mourut en 169'). H fut histori(^raphe du roi, membre de l'Académie des inscriptions, secrétaire de l'Académie d'architecture, etc. Sa Relation de la fête de Versailles du 18 juillet /Ç65 parut à Paris chez Le Petit (1668, in-/i°).
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roist manifestement à quiconque a assés de lumière pour en juger que vous y avés este' assisté d'une grâce particulière pour le bien des hommes, lesquels dans les traductions grossières qui ont paru de ce grand autlieur jusquicyne trouvant que des espines et du degoust n'en tiroient aucun avantage et le rebutaient presqu'avec mespris; au lieu qu'attirés par les grâces cjue vous y ave's descouvertes, et par le lustre qu'il a receu de la beauté de vostre slile , en feront désormais leurs délices et se sentiront conduits par le plaisir à l'utilité que leur produira sa lecture '.
Je loue, Monsieur, la bonté divine de la force qu'elle vous [a] conservée à vostre âge" pour fournir si bien une carrière si estendiie, et la prie de vous la maintenir pour les autres desseins de pareille nature que je suis persuadé que vous aurés tant que vostre santé n'en sera point aUerée'\ Je vous suis infiniment obligé d'avoir conliniié en cette occasion de me comprendre au nombre de ceux que vous vouliés honnorer d'un si cher régale, et j'ay grande impatience d'avoir rais la seconde partie de mon ouvrage en estât de vous servir d'une telle quelle rétribution de vos faveurs, sans prétendre néanlmoins vous en demeurer moins redevable, connoissant connue je fais linegalilé qui se trouve entre ma foiblesse et vostre vigueur.
Je vous aurois envoyé avec mon remercinienl celuy de M' Conrart, qui n'est pas
moins louché que raoy de vostre souvenir, si la goutte cjui luy est tombée sur la main droitte ne luy avoit point rendu impossible ce devoir. En attendant qu'il la puisse avoir libre, il ma prié de vous assurer de son ressentiment et qu'il n"est pas moins à vous . Monsieur, que vostre, etc.
De l^aris, ce xîx juillet 1668.
À M" COLBERT
)li:(ISTIIE D-ESTiT.
À SAINT-GERMAIN
Monseigneur, jeslois sur le point de vous supplier de nous faire sçavoir si l'épislre que M' Valois addresse au Roy pour dédicace de i' Histoire ecclésiastique de Socrate, etc., pouvoit luy estre rendue avec nos remarques, pour mettre enfin léditiondecegrand ouvrage en estât destre mise aux pieds de Sa Majesté et publiée pour sa gloire, quand M' Perrault m'apprit qu'il la luy avoit envoyée par. vos ordres et que rien ne l'cnipescheroit désormais de faire son offrande, digne certainement du monarque h qui elle cstoit destinée.
Depuis cela, Monseigneur, ce grand astronome de Danlzik, M' Ilevelius. dont il y n trois mois que j'eus l'honneur de vous faire tenir les remercimens pour le Roy et pour vous, des dernières grâces qu'il en a receijes, après beaucoup d'obstacles inévitables
1 Voir sur le Josèphe d'Arnauld d'Andiiiy le Port-Royal de M. Sainte-Beuve (t. II, p. aS-s). L'ancien possesseur du recueil de icllres deCIiapelain n'avait pas remarqué la date du renieicieraenl adressé par Chapelain au traducteur pour le don du second volume de sa traduction, car il n'aurait pas mis 1669 pour 1668 dans celte phrase de la note 2 de la page 38a : «Des deux portions dont se compose l'ouvrage traduit , les Antiquités judaïques parurent eu 1667, et V Histoire
de laj;uerre des Juifs deux ans après, en 1669.-' ■ Bobcrl-Arnauld d'Andiiiy avait alors soixantedix ans.
^ D'Andiiiy ne devait pas publier d'autres traductions. II mourut six ans plus tard (27 septembre 1676). Une édition de ses œuvres complètes fut donnée, dans Tannée qui suivit sa mort, à Paris, chez Pierre Le Petit, 8 vol. in-foi.
' Imprimée dans ie recueil de M. Clément (t. V, p. 635 et 636).
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
dans un chemin de plus de quatre cent lieues , a eu le bonheur que les exemplaires de sa Cometographie , qu'il vous envoyoit en mesme temps, soient heureusement arrivés, et que la fort une a permis que le beau sacrifice qu'il avoit fait à Sa Majesté de ses travaux immenses fust désormais à couvert de tout dan<jer et en estât de luy estre présenté par vous.
Ces exemplaires , Monsei<]neur, sont raaiutenant entre les mains de M' Carcavi, à qui je les ay laissés pour vous les faire voir, la première fois que vous viendrés en vostre biblioteque, et je ne doute point que la grandeur de l'ouvrage, la dignité de sa matière, les ornemens, les figures dont il l'a accompagné, et la beauté du papier et de limpression, qui ne cède de guère à la aostre, ne plaisent à vos yeux et vous prouvent le bon cœur de son autbeur, qui a creu ne pouvoir reconnoistre les grands bienfaits de Sa Majesté que par de fort grandes choses. 11 s'engage donc par son épislre dédicaloire, et me le confirme par ses dernières, qu'il n'en demeurera pas là et qu'il ne s'en croira bien aquilté envers Sa Majesté qu'il ne luy ayt dédié son autre grande entreprise de la Machine céleste, a la construction de laquelle il est maintenant tout appliqué, et qui sur[)assera encore celle de sa Cometographie en l'estendiie et la sublimité du dessein. De sorte, Monseigneur, que vous aurés la joye d'avoir dignement employé en ce savant personnage les grâces que vous luy avés procurées, et d'en voir le nom du Roy glorifié, autant qu'il le sçauroit estre
par des escrits qui dureront autant que les cieux.
Je croy pouvoir, sans vous desplaire , selon vostre intention, luy donner assurance que son riche présent a esté receu agréablement de Sa Majesté et de Vous, et l'exciter par là à continuer son autre travail , pour en avoir le mesme gré que de celuy-cy, pour l'honneur de Sa Majesté et pour l'utilité publique. Pour cela, je n'en attendray point vos commandemens, jugeant que rien ne m'en peut faire désavouer par vous et que j'y suis obligé , Monseigneur, comme vostre , etc.
De Paris, ce xviii aoust 1668.
CCCLXVII.
A M. HEVELIUS
ANCIEN EOUnGMESTKE DK DANTZICK , À DANTZICK '.
Monsieur, enfin vos dix exemplaires de la Cometographie que vous m'accusiés par vos précédentes sont arrivés à Paris ^ en bon estât, et M' Fromont\ qui les a retirés de la douane', en a voulu faire sa cour, et sans m'en rien dire ^ les a portés chez M' Carcavi, préposé à la garde de la Biblioteque du Roy; je dis ces dix exemplaires; car pour les deux premiers il y a apparence qu'il ne les a pas plus receus que moy, qui les ay tousjours inutilement attendus. 11 vous faloit^ informer de ce détail pour ne rien ' obmettre de ce qui regarde vostre interest en cette rencontre. Pour la conduite de M' Fromont^ en cela', elle pouvoit faire abysmer ce nombre d'exemplaires dans la confusion des livres de la Bi-
1 M. R. Kerviler possède l'autographe de la présente lettre et il a bien voulu me fournir les variantes que Ton trouvera dans les notes qui vont suivre.
- A bon port et.
' Fromond.
' Qui les a receus au Heu de me les remettre selon vostre ordre.
' Faire sçavoir.
" Monsieur.
' Pour n'obmeltre.
* Fromond.
' Il vous pouvoit estre préjudiciable, faisant abysmer ces exemplaires.
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blioteque royale où celuy ' à qui ils furent remis ne les trouvant accompagnés d'aucune lettre d'adresse et ne sachant ce qu'il en de- Yoit faire", les avoit rejettes dans un coin, si m"ayant ouy dire il y a deux mois qu'un ouvrage de ce mérite me devoit venir pour le Roy' et pour M' Colbert, il ne s'en fust souvenu par bonhem- et n'eust* envoyé cbés moy sçavoir^ si je n'avois point eu d'ordre" de vous sur ce sujet. Noslre amitié a esté le moyen dont la fortune' s'est servi pour réparer le mal qu'avoit causé l'inobservation de vos ordres. Nous nous sommes abouchés* la dessus. Je luy ay communiqué la lettre que vous m'cscrivistes de l'onvoy ^ de ces exemplaires et la disposition que vous m'en laissiés'*, à laquelle se rendant, nous sommes convenus que de ces dix il en retiendroit cinq, deux pour le Roy, selon la couslurae, l'autre relié selon vostre intention pour le cabinet de S. M., l'autre en blanc pour sa biblioteque'\ le troisiesme relié de mesme pour M' Colbert. et des deux derniers l'un pour M' Perrault, homme de belles lettres 'et l'un des contidens commis de M' Colbert", l'autre pour M' Carcavi mesme que j'ay creu nécessaire de leur donner'* pour vous les tenir favorables auprès de ce grand ministre, et pour les engager'* à m'aider à vous
' Où -ir Carcavi qui les receut sans les trntivm-.
^ D'où ils venoient.
' Pour Sa Majesté.
* Et ne m'eust.
* Demander.
'' D'rti'is.
' Dont vostre bonne fortune.
' Abbouchés.
' La lettre de l'envoy.
" Pour la distribution.
" Deux pour le Roy, Vun relié pour le cabinet de S. M., l'autre, etc.
'- Homme de lettres.
'^ Et l'un de ses commis priucipnud-.
y maintenir comme vous le mérités. M' Bouliauld "^ à qui j'ay fait part de cecy " n'y a rien trouvé contre la prudence et a creu fort à propos que j'en eusse usé ainsi '\ Je luy ay remis en main propre celuy" que vous luy aviés destiné, dont il vous remercie^" par cet ordinaire. J'envoyeray à M' Ménestrel le sien lorsqu'il sera de retour de la campagne. Je garde pour moy celuy dont vous m'avés aussi voulu gratifier"'. J'attens M' le duc de Montauzier qui est en son gouvernement, pour luv présenter"" celuy des deux restans, personne de noslre Cour n'en estant si digne que luy par l'amour des sciences qu'il a succé avec le lait, et par le grand accès qu'il a auprès de S. M. à laquelle il pourra eflicacement insinuer aux occasions"^ le mérite d'un ouvrage de cette importance. Le dernier sera mis" entre les mains de M' Cramoisi pour le faire voir aux curieux" qui fréquentent sa boutique et pour premier des six qu il a donné parole à M' Boiiillauld de prendre"" aux conditions arrestées entre eux, dont il vous entretiendra particulièrement dans sa lettre. Celle-cy, Monsieur, ne sera guère divertissante pour vous, consistant dans un détail chagrin et des minuties'' de négoce. des(]uelles nénntmoins il n'esloit pas à propos de vous rien laisser ignorer.
'* De vostre part. '^ Et les enifairer.
'« Boûillauld.
1" A qui j'ay parlo de cecy.
'* A redire et u jugé que j'en devois user ainsi. " L'exemplaire.
^^ Remerciera.
-' Dont vous m'avés voulu jjratilior et j'attends.
" En vostre nom.
" A l'occasion.
" A esté mis.
-* Pour l'e.rposcr.
-* Qu'il luy a donné piirole de prendre.
" Des minucics.
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Pour moins finir [sic) agréablement je viens ^ à vous rendre grâces de ce que vous m'avës voulu mettre ^ dans la première liste de ceux que vous vouliés honnorer de cette noble marque de vostre amitié. En desployant ce grand volume, je ftis ébloiii de l'éldgance de son impression, de la blancheur de son papier \ de la beauté de ses caractères \ de la multitude de ses figures^ et plus que tout, de l'excellence et de la nouveauté de sa doctrine qui fixe ce point de la science des cieux et qui servira désormais de canon "^ touchant une si sublime matière. C'est ainsy que j'en
ay escrit à M' Colbert en luy donnant avis de l'arrivée de cette royale oflrande pour le préparer à luy faire avoir un bon accueil de S. M. et à le bien accueillir luy mesme', me rendant outre cela caution envers luy de l'autre' dont je luy ay desja porté parole, et qui n'embrasse pas moins que toute la machine des cieux. S'il y avoit quelque chose davantage à faire icy pour vostre satisfaction °, je n'y apporlerois pas moins de zèle et vous ne m'y esprouveriés pas moins, Monsieur, vostre, etc. '°
De Paris, ce xx aoust i6C8 ".
' Je viens pour la Gnir moins «désagréablement. ^ De la faveur que vous m'avés Jaite de me mettre.
' Et du corps (le son papier.
* Charactèrcs.
'■" Et de la délicatesse de ses figures. ' Et de rèffle.
' A la faire bien recevoir de S. M. et à la biot recevoir hiy-mesrne.
* Grande.
' Et pour vos avantages.
'" M. Kerviler complète le relevé des variantes par les deux additions suivantes : «Dans la grande place blanche, dit-il, laissée sur la troisième page entre Monsieur et vostre très humble, etc. , qui se trouve au bas, Chapelain a intercalé deux post-scripta.n Les voici:
«Depuis ma lettre escrite et sur le point de la fermer, j'ay receu celle du !i aoust qui m'apprend qu'enfin ces miennes de Tannée passée et le manifeste du Roy vous avoient esté rendus. La grosseur du paquel , du port duquel la personne à qui je l'avois confié vous vouloit descharger, a causé ce retardement. Par vos premières à vostre ioysir vous me manderés ce que vous croyés de la justice des armes du Roy. Vous aurés sans doute admiré la clémence de S. M. à avoir si magnanimement donné la paix aux Espagnols lorsqu'elle estoit en estât de se faire une entière raison par la guerre. Protégés M' Gustmeyer ; il a le cœur bien placé et ne fera jamais de honte à ses patrons et amis.
s Monsieur, ayés la bonté, s'il vous plaist, de faire rendre en main propre fincluse à Af Gustmeyer, vostre nouveau citoyen et mon particulier amy.?5
" La lettre à Gustmeyer dont il vient d'être fait mention porte la date du ao août. En voici quelques lignes (f Z195) : «Ce que vous me dites de la diversité des religions par où M' Pasiorius a passé ne m'en fait pas juger tout à fait à son avantage. J'ay veu avec joye la liste de ses œuvres. Ces diverses guerres qu'il dit avoir descrittes doivent estre les meilleures pièces de son sac. Je vousay montré celle des Cosaques qui m'a semblé composée exacte. Si les autres sont du mesme stile et de la mesme exactitude, il en feroit un joli volume en les ramassant en un corps. Quand vostre ami vous envoyera la relation du globe d'Olearius bien exacte, vous ne perdrés point, s'il vous plaist, d'occasion seure pour me la communiquer. S'il paroissoit aussi en vos quartiers quelque livre nouveau de bonne main d'histoire, de géographie, de voyages qui eust attiré fapprobalion publique et que vous creussiés qu'on ne trouvast pas chés nos marchands de deçà, vous pourries me les achepter à bon conte. . . Vostre ami généalogiste de Francfort m'a envoyé le premier volume du Recueil qu'il a fait des XXII quartiers des plus célèbres maisons de l'Europe et prié de luy en faire avoir d'autres de nosire nation pour en enrichir le second qu'il prépare. Je suis en queste pour cela et peut-estre luy en fourniray-je quelques-unes bien vérifiées. Ce qui me pourroit
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CCCLXVIU.
À TOLOSE
Monsieur, si le luailieur pouvoit rendre un homme coupable, ce seroit moy qui le serois et non pas vous" de ne m'estre pas trouvé' elles moy les deux fois que vous pristes la peine d'y venir pour' m'honnorer des deux exemplaires de voslre discours sur la noblesse des Capitouls de voslre ancienne'^ ville de Tolose. J'eus le malheur d'eslre en sanld' lorsque vous vous donnastes celte peine, el
je vous ovoiie qu'en cette rencontre' je la trouvay' pire que la maladie qui me retient au moins" au logis quand elle m'attaque'" et que j'eus regret de me porter alors asse's bien pour ne me le faire pas garder". Je me consolay, Monsieur, de la disgrâce de vous avoir laissé partir sans vous voir'', par la lecture du beau discours que nous avions desja veu ensemble '% et il me remit si bien tous les traits de vostre esprit et de vostre jugement'* que je ne vous trouvay presque pas à dire et qu'en le lisant et le relisant il me sembla tousjours converser avec vous '\ Je demeuray seulement incertain du succès d'une affaire si
plaire ie plus seroit des notices seures des régions seplenirionales, Moscovie et Tartarie, soit pour l'histoire naturelle de ces lieux là, soit pour la morale, et dans Tliistoire naturelle je comprens les voyages que les marchands ou ambassadeurs de ces nations là font quelquefois à la Chine. Ma curiosité pourtant ne doit pas vous incommoder. n Le ao septembre, Chapelain (f 5oo) remercie Graziani de lui avoir appris que ie «vray personnage du conle di Culagna de la Secchia rapitan n'est pas un Montcculli,mais bien ttle filsdePaolo Brusanlini, nommé Alessandro Brusantini, gentilhomme ferrarois devenu l'objet [de la haine] du Tnssone pour l'avoir voulu dégrader de noblesse, luy imputant à faux qu'il n'estoit de la famille des Tassoni, mais de la he des plus bas roturiers. Tout ce détail m'a infiniment plu et je vous en rens un million de grâces. La part que je prens en cet excellent poêle m'a rendu importun envers vous, car je croy vous avoir mandé que ce fui par mon petit crédit que la Secchia vil le jour la première fois, et que j'en ay eslé comme la sage-femme à la prière de feu M' de Vaugelas el de M' Braide, alors secrétaire de l'ambassadeur de Savoye en cette Cour, lequel en avoil eu du Tassonc mesme l'original en depost à Turin pour essayer de le faire mettre sous la presse en France, oiîil n'y avoil pas à craindre qu'on en arrestast ou supprimasl l'impression. t La veille. Chapelain avait félicité (f 5oi v") le duc de Montauzier d'avoir été nommé gouveineurdu Dauphin
ffnostre jeune Achille'7 et avait aussi (P .5o() v°) écrit à la duchesse pour la complimenter. Je relève dans la lettre à Monlauzier ce mol si cordial : r Je ne vous diray point le transpori de ma joye . . . i ' Cette lettre a été imprimée par M. E. Roschach dans ses Etudes historiques sur la province de Languedoc (t. XIII de la nouvelle édition de V Uistoirc générale de Languedoc , p. 6aG, noie i). M. Rosiliach l'a retrouvée dans les papiers de Liifaille (archives de Toulouse). Voici la suscriplinn de l'autographe : A Monsieur Monsieur de lu Faillie, conseiller du Roy el capiloul de la ville de Tolose, à Tolose.
* Variante de l'autographe: Ce seroit bien plus moy que vous qui le serois.
^ Autographe: «de ne m'eslre pas rencontré.--
* Autographe : me dire adieu et.
' Autographe: f et fameuse ville. n ' Autographe : Je fus en effet assés m(dheureux pour me porter bien.
' Autographe: «qu'en celle occasion. ■»
* Autographe: rjo trouvay la santé. -n ' Autographe: «du moins. n '"Autographe: crquand elle me visite. 7>
" Autographe: et qui m'eustfait recevoir la consolation de vous embrasser à vostre départ.
'■ Autographe : «de cette disgrâce de l'avoir manquee par la lecture. i
" Autographe : « que nous avions leu ensemble, -n '* Autographe : cet de voslre sçavoir.n '^Autographe: «queye me persuaday en le li-
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juste et si bien sousteniie, lequel je soiiliaitois heureux autant pour voslre gloire que pour lavantage du corps qui vous en avoit commis la défense', comme à celuy d'entre tous qui estoit le plus capable d'y réussir.
Mais en récompense d'avoir oublié' à m'apprendre la fortune qu'elle a eiie\ vous vous estes obligeaunnent souvenu de ces trois imprimés^ du P. Theron, de M' l'evesque de Gominge^ et du sçavant xM' de Caseneuve', lesquels vous vous estiés engagé d'office à me faire voir', et je joiiis maintenant de ces curieuses pièces , qui feront la principale richesse de mon cabinet% outre les lumières, l'instruction et le plaisir " que m'en apportera la lecture. Je vous en rens, Monsieur, mille très humbles grâces et les mets au nombre des plus particulières obligations'" que je vous puisse avoir".
J'ay ouy dire, il y a quelques années, que
M' de Caseneuve avoit prest'" un etymologicon IVançois" rempli de mille choses non communes qui, estant publiées", feroient honneur à la nation. Qu"est devenu ce travail si utile '\ et s'il est encore en nature, à quoy tient-il qu'on ne le mette pas au jour ? Le soin en seroit digne de vostre vertu ou de celle de M' de Medon, et quoyqu'il ait paru quelque ouvrage sur le mesine sujet'", cela ne devroit pas rebuter les amis du défunt, car les esprits de leurs authem-s estant de génie et de force differens", ils ne se devroient rencontrer qu'aux choses communes et, pour les exquises et abstruses, il y a apparence qu'ils y auront suyvi de differens chemins". Je liray avec plaisir la vie de celuy cy et pour l'amour de lu y et pour celuy de l'excellent escrivain qui nous l'a recueillie'''. Assurés le, je vous supplie, de mon souvenir et de ma singulière estime"'^ et vous as-
saut et relisant d'eslre tousjours en conversation avec vous. t>
' Autographe : confié la conduite.
- Autographe : vea récompense de ce que vou;i avés oubhé.»
'• Autographe: quelle en a clé l'issue.
* Dans l'autographe ne sont pas nommés les autours des trois imprimés.
' L'évéque de Comminges était alors Gilbert du Plessis-Praslin de Clioiseul , qui siégea de i6ù4 à 1671, et qui devint ensuite évêque de Tournai. Il mourut à Paris le 3i décembre 1689.
"^ Lcmanuscritdonneici elpiusbas LaSeneuve. Pierre de Caseneuve naquit à Toulouse le 3i octobre 1 59 1 , et mourut dans cette ville le 3 1 octobre i652. Voir, sur le savant prébendier de l'église de Saint-Etienne, une notice mise en léle de trois de ses lettres publiéesdans un petit recueil que j'ai intitulé : Let(j-es toulousaines (1875, in-S", p. 5-7).
' Variante de l'autographe: «que vous vous estiés volontairement obligé à me faire voir.»
* Autographe: w/e principal ornement de mon cabinet, n
' Autographe: «Sans parler des lumières, Je l'instruction et du plaisir. ^
'** Auto^jraplie : faveurs.
" Autographe: que j'eusse pu recevoir de vom.
'"- Autographe : à donner, quand il mourut.
'^Autographe: delà langue franr.oise.
"' Aulographc: lesquelles, si on les publiait.
'^Autographe: et mm si uUle travail.»
" Autographe : sur la mesme matière. Chapelain veut parler des Origines de la langue française, par son ennemi Ménage (Paris, i65o, in-h").
"Autographe: «de génies differens.»
'^ Le travail de Caseneuve ne devait paraître que beaucoup plus tard, en 169^1, à la suite des Origines de Ménage, édition donnée par Simon de Valhebert (in-fol.). On le réimprima en 1750 , dans l'édition du Dictionnaire étymologique de la langue française par Ménage que publia le docteur A.-F. Jault (Paris, in-fol.).
■' La vie de Caseneuve par Medon , écrite en un latin élégant, parut à Toulouse en 1 656 (in-4°) et reparut, dans la même ville (1659), en tête de X Origine des jeux Jleur aux [sic) de Toulouse par feu M. de Caseneuve (Raymond Bosc, m-h").
*'^ Autographe: «et de la singulière estime que je fais de son mérite. 'i
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siirés de la raesme chose pour vous de qui je suis, Monsieur, rostre, etc.
De Paris, ce xxii septembre 1668'.
À 3^" LE DUC DE MOiMAUZIER,
GODVBBNEUR DE M"' lE DAUPHIK , À SAINT-GEKMAIN.
Monseigneur, je commence mes visites par lettres en vous envoyant ce que je ne voussçaurois porter. Ce sont des vers latins du bon M' Mauri" sur vostre nouvelle charge et qu'il a faits en partie par son inclination et en partie par le courage que je luy en ay donné, le voyant de si bonne volonté. Vous jiigerés avec moy qu'encore quils tiennent un peu de sa veine qui ne s élève pas jusqu'au genre sublime, ce sont pourtant les meilleurs vers qu'il ait jamais faits, et qu'ils ne sont pas tout à fait indignes de leur sujet. 11 les eust fait imprimer si je ne l'en eusse retenu, désirant que vous les vissiés auparavant pour juger s'il n'y avoit rien qui vous y pust faire peine que vos justes louanges. Il m'a instamment prié d'en tirer prontement response, afin d'y corriger ce qui vous y auroit des-
plu, et aussitost après leur faire voir la lumière. Ayés la bonté, Monseigneur, de donner quelques momens à leur lecture et de m'en faire sçavoir vostre intention le plus tost qu'il se poiura.
M' Doujat, doyen des docteurs en di'oit canon, Gt sur la première nouvelle de vostre élection une épigramme qu'il porta dimanche à Saint-Germain pour vous la présenter avec les premières feuilles de la défense latine des droits de la Reyne, mais n'ayant pu vous aborder, il me les est venu apporter pour vous les envoyer et vous les trouvères sous la mesme enveloppe \
Comme ce choix de S. M. est dans une approbation générale, je vous avoiie. Monseigneur, que je ne desconseille personne d'en donner des marques publiques, d'autant moins que tout le monde s'en vient resjoiiir avec moy comme avec celuy qu'on sçait qui y prend le mesme interest que si une si haute avant ure m'estoit arrivée à moy mesme . sur la connoissance qu'on a de mon ancienne passion pour tout ce qui vous touche.
Je suis et seray tousjours avec la mesme passion. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvii septembre 1G68'.
' Le 27 septembre. Chapelain parie à Gustraeyer (P 5o3 v°) de son FeciaJis Germanirui et lui demande si les histoires particulières de Pastoriiis sont publiées el si elles valent la peine de les faire venir. Il ajoute: «Je sçauray aussi de vous bien volontiers en quelle estime est le livre de RifTendorph [sic, lapsus pour Pufendorf], De stalu imperii germanici, parmi les habiles de vos quartiers et si cet homme n'a rien fait sur d'autres sujets, n
- Le poète Maury, dont nous avons déjà trouvé le nom plus haut (lettre CXLVIII), est inscrit sur la hste des gratifiés des années 1666 et 1667, mais non sur la liste de 1668. Est-ce à la reconnaissante intervention de Montauzier qu'il dut de voir reparaître son nom sur les listes de 1669, 1670, etc.?
' Sur les travaux de Doujat relatifs aux droits de la reine sur les Pays-Bas, voir les Lettres toulousaines déjà plusieurs fois citées. On trouvera là deux lettres au chancelier Séfjuier (p. 2-2 el 9.3), on le jurisconsulte académicien rend compte à son protecteur de ce qu'il a déjà fait et de ce qu'il prépare encore. Il annonce, dans une lettre du 29 janvier 1G68, qu'il adresse au chancelier, le commencement de la réponse au Bouclier d'Eslnl du baron de Lisola. Cette réponse ne vit jamais le jour. Les rédacteurs de la Bibliothèque historique de la France en signalent un exemplaire manuscrit (t. II, p. 87^, n° 28,855).
* Le surlendemain, Chapelain écrivait encore au duc de Montauzier (P 5o6 v°) : «Agréés que je ne cesse point de faire célébrer par tous mes habiles amis en toutes occasions celte vertu qui
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JIKOECIN HOLLANDOIS ,
Monsieur, je ne pouvois mieux connoislre la constance de voslre affection pour nioy qu'en recevant des marques de vosti'e souvenir, lors niesnie que vous pensiés avoir sujet de vous plaincbe de la mienne, comme ayant négligé de respondi-e aux lettres que vous m'aviés escrittes depuis estre arrivé chés vous, et certes je serois bien digne de vostre oubli si elles m'avoient esté rendues, et que j'eusse esté assés rustique pour ne vous en pas domier aussi. Comme vous avés pu connoislre mes mœurs pendant vostre séjour en France, il est mal aisé que vous ayés pris une si mauvaise opinion de moy, et puisque vous n'aviés point de mes nouvelles, vous pouviés plustost juger que je n'avois point eu des vostres que de vous figurer qu il y eusl eu aucune affaire, pour pressante qu'elle fust, capable de me faire manquer à un devoir que je reudrois aux personnes de beaucoup vos inférieures en mérite et à qui je serois infiniment moins obligé qu'à vous.
Ce qu'il y a de vray en cela est qu'un mois ou sLx semaines après vostre départ, m'enquerant de vous avec inquiétude, parce que je n'en apprcnois rien de vous mesnie, l'on me dit enfin qu'à vostre abord vous aviés trouvé la maladie dans vostre maison, et
vous a élevé par tant de beaux degrés au sublime poste où vous voit la Cour. . . M' de Charlesval se vinst, avant-hier, resjouir avec moy de vostre élection si glorieuse, et il se propose de faire exprès un voyage à Saint-Germain pour vous en féliciter de vive voix. 11 avoit une lettre de M' l'abbé de la Victoire sur le mesme sujet qu'il envoya par mon conseil à riiostel de Rambouillet. L'abbé Esprit m'a communiqué un long poëme qu'il a fait pour l'instruction de M' le Dauphin, où il me semble qu'il a bien réussi, et il a désiré
qu'en assistant vos proclies et leurs domestiques, vous aviés contracté le mesme mal et qu'à moins des précautions que vous aviés prises pour le combattre , vous y auriés succombé comme les autres. Je ne vous dis point combien j'en fus aflligé, ni la crainte que j'eus que vostre convalescence ne fust pas trop asseurée. Je vous diray seulement qu'il ne me sembla plus eslrange de n'avoir point de vos lettres et que je les attendis désormais avec moins d'impatience que je n'avois fait jusques là. Mais ne m'en estant depuis venu aucunes , je pensay que ce grand accident et les suites qu'il avoit tirées après soy vous auroient fait remettre à un temps moins troublé mio civilité bien moins nécessaire que le soin que vous déviés à vostre santé et à celles de vos concitoyens. Ce temps, à la vérité, a esté un peu long à venir, mais en l'écompense, quand il est venu, ça esté accompagné d'un si beau lesmoignage de la continuation de vostre amitié, que je me puis bien consoler de son retardement par le plaisir que sa possession me donne.
Ce tesnioignage , Monsieur, est le présent de vostre nouvel ouvrage qui par son excellence ne me montre pas seulement combien vous avés cave dans la nature, et ce que vous mérités du genre bumain en luy descouvrant les véritables organes de sa propagation', mais qu'il faut encore que vous soyés bien revenu de celte terrible maladie pour avoir fait un si long travail et d'une disquisition si fine et
que nous le revissions ensemble avant que de vous l'aller présenter. 75 M. de Charlesval mentionné dans cet extrait est-il le même que le poète normand Charles-Jean-Louis Faucon de Ris, seigneur de Charlesval, mort à Paris en 1698?
' En 1668 parurent deux ouvrages de Régnier de Graaf 5ur le sujet indiqué par Chapelain : De virorum organis generalioni inservientibus (Leyde, in-8°). — Epistola de nonnuUis circa portes génitales novisinventis (Leyde, in-ia).
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si pénible. Je loue Dieu de l'un et de l'autre et me resjoiiis avec vous de cette nouvelle g-loire que vous vous estes préparée par la publication de ces nouvelles descouvertes dans la fabrique du corps bumain. Je vous rens mille grâces du souvenir que vous avés eu de moy au temps de la distribution que vous en avés faitle à vos amis et je vous exhorte à ne pas demeurer en si beau chemin ayant un génie particulier pour éclairer ces matières obscures et pour demesler les voyes qui conduisent h la vérité des ressorts de cette admirable machine. Vous m'obligorés dans le progi'ès que vous y îerés de m'en avertir, et, si vous en mettes quelque chose au jour et que vous m'en faciès part aussi bien que de vostre traduction latine du traillé du suc pancréatique, croyés bien que porsomie ne le recevra plus agréablement que moy, ni n'en sera un défenseur plus vigoureux et plus fidèle.
J'ay envoyé à M' des Piquetières par M' son frère, qui est à Paris près de M' le procureur général ', l'exemplaire et la lettre que j'ay trouvé pour luy dans le paquet qui m'estoit addressé et je ne doute point qu'il ne [le] luy face tenir, ou de la maison de campagne oii il est avec son patron, ou lorsqu'il sera de retour en cette ville.
Cependant aimés moy tousjours et me croyés inviolablement. Monsieur, vostre, etc. De Paris , ce xxx septembre 1668.
À M. iMCOLE,
IDVOCAT AU PBBSIDUL DB CHARTRES ,
À CHARTRES
Monsieur, je ne suis pas généreux parce
que c'est plustost une vertu de prince que du particulier, mais je suis humain parce que c'est une obligation attachée à la qualité de l'homme , et que si , dans la première . le principal mérite consiste en la liberté de pouvoir sans blasme ne l'exercer pas, la seconde est d'une indispensable nécessité à qui ne veut point passer pour brute. Et pleust à Dieu. Monsieur, que je fusse en estât de l'employer en faveur d'une personne pour qui j'ay une particulière estime eslablie sur tant de raisons! Mais les choses sont d'une manière à l'égard de M' Golbert et à l'égard de vostre partie, que, quelque passion que j'eusse de vous servir, je me trouve dans limpuissance de le faire.
Pour vous le justifier, je vous dois dire qu'encore que M' Colbert ne soit pas mal persuadé de moy, il ne me donne pourtant aucune liberté de luy parler d'autres affaires que de celles qu'il me commet pour les grâces que le Roy fait aux sçavans esirangers. Il en use de mesme règle envers ceux de ses domestiques sans leur souffrir non plus qu'à TOov de l'entretenir que de leur gestion. Cette conduite est fondée sur ce que sa porte estant ouverte h tout le monde, certains jours de la semaine, il ne refuse l'audience à aucun et qu'il ne veut apprendre les interests des parties que de leur bouche et par les mémoires qu'elles luy en auront laissé, et cela afin de leur oster toute espérance que les recommandations puissent rien auprès de luy.
Par là , Monsieur, vous voyés que ni moy ni mes amis ne vous pourrions assister en cette rencontre, quelque volonté que nous en eussions, et que le seul moyen de maintenir vostre droit auprès de luy, c'estque vous le luy veniés représenter vous mesme, ce que nul ne sçauroit faire ni si fortement ni
Achille de Harlay, comme nous Tavons déjà Jepn Nicole, père du célèbre ihéologien Pierre
Nicole, naquit à Chartres en lOoo et mourut dans la même ville en 1 678. Voir sur lui le Port-Royal de M. Sainte-Beuve (t. IV, p. /iia).
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si ëloquemiiient que vous'. Mais quand il ne seroit pas si rigide observateur de cette conduite, et que j'eusse la permission, que je n'ay pas, de le gouverner sur autre matière que celles de mon propre fait, il y auroit encore un obstacle cp.ii m'en empescheroit, el cet obstacle est que vostre })artie est de mes anciens amis, et qu'encore que vos raisons si bien de'duites me missent de vostre costé, nulle bienséance ne souffriroit que j'agisse contre iuy, n'estant pas son juge, pour vous, sa partie \ qui ne m'est guère connue que par ses bonnes qualités; en sorte que tout ce que je pourrois de mieux seroit de ne l'appuyer pas à vostre préjudice, ce que je ne feray jamais et de quoy je vous engage positivement ma parole.
M' de la Marguerie, d'ailleurs, à qui vous demande's qu'on osle le rapport de vostre cause qui a péri entre ses mains, est un homme qui m'honnore de son aiïeclion et qui auroit grand sujet de se plaindre de la mienne si j'allois prendre l'aflirmalive contre Iuy*. Vous estes, Monsieur, trop équitable pour n'approuver pas les divers motifs quej'ay de ne me charger pas de celte sollicitation, inutile, dun costé, pour vous el, d'autre, mal séante à moy, pour ne pas dire dommageable. Je vous prie cependant de croire que je vous en fais mes excuses avec beaucoup [ plus] de douleur que vous ne les recevrés et que je regarde comme un grand malheur d'avoir esté contraint de perdre l'occasion que vous m'aviés offerte de vous faire connoistre combien j 'es-
lime les dons de l'àmeel de l'esprit que Dieu et vostre travail ont mis en vous et qui vous tirent si fort du commun entre vos compatriotes.
Quant à l'addresse que vous proposés de l'aire de vostre Quintilien et de vos notes sur un si excellent autheur'' à l'excellent personnage que vous me marqués*, je la trouve la plus raisonnable du monde, et sons la répugnance qu'il m'a tousjours tesmoignée pour les dédicaces, oii il est de l'essence de le loiier, je m'offrirois à la tenter, et par celte occasion je Iuy insinuerois en mesme temps la grande opinion quej'ay de vostre sçavoir et de vostre éloquence. Car, quand il refuseroit la proposition , ce ne seroit pas sans vous sçavoir gré de vostre intention et, au pis aller, il vous conseilleroit de faire cette offrande au Roy avec les éloges qui sont deus à S. M. et dont elle fournit une si abondante matière.
J'attendray là dessus vos sentimens, lesquels je pounay recevoir avant son retour de Segnelay où, pendant le voyage de Leurs Majestés à Ghambord, il a pris le temps d'aller pour quinze jours ou trois semaines.
Je suis, mais fort sincèrement. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce u" octobre 1GG8.
CCCLXXlf.
CHEVALIER ET COLVERSEUR DE M
A SAIiNT-GERMAIN.
Monseigneur, je croyois vous laisser
' D'après le Moréri, Jean Nicole était ffmaiivais avocat». On ajoute là que f plein d'enthousiasme, il donnoit clans un phœbus insupportable, et semoit ses plaidoyers d'assez mauvais vers, ou traits de romans, n
^ 11 y a pairie, au lieu de partie, dans le manusciit; ce qui rendrait cette phrase, déjà un peu embarrassée, complètement inintelligible.
^ C'était un membre des conseils d'Élat et privé.
CUAPELAI.N.
Il est mentionné dans une lettre de M""" <le Sévigné du 6 février 1671.
* L'abbé de MaroIIes, dans le Dénombrement qui suit ses Mémoires (t. Ilf, p. 828 ), mentionne Jean Nicole crpour ses déclamations de Quintilien , et pour quelques vers latins el François i-eçus de lui à diverses fois,n ajoutant que c'était le plus ancien de ses amis. 11 en dit aussi quelques mots dans ses Mémoires (t. I, p. 87).
5 Colbert.
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quelque temps en repos et navoir à l'avenir à vous mander qu'en gros ia part que tous vos serviteurs et mes amis ont prise à vostre élection tant rebatiie. Mais ce qui se passa , avant-hier, à TAcadémie Françoise sur ce niesme sujet' ne devoit pas estre mis en foule et, comme elle est si considérable par les personnes qui la composent, j'ay creu que vous ne sériés pas marri d'apprendre de quelle sorte un choix si glorieux y a esté receu. Je vous diray donc, Monseigneur, que l'entretien s'estant facilement tourné sur cette matière qui estoit tout à fait du temps, le premier d'entre nous qui en ouvrit le discom's n'eust pas plustost loué le Roy, comme ne pouvant jetter les yeux sur aucun des siens qui luy pust rendre un meilleur conte d'une commission si importante, que tout le reste de l'assistance, qui estoit fort nombreuse, le renvia sur luy et vint au détail des rares qualités qui vous avoient fait préférer h tout autre. On eust dit, en cette occasion, que c'estoit autant de Conrarts et de Chapelains, tant ils portèrent loin les loiiauges qui vous sont deiies, et tant ils bénirent S. M. d'avoir si sagement choisi, chacun y croyant avoir interest pour l'amour que vous aviés pour les Muses et par celuy qu'elles avoient ou dès* vostre naissa^ice pour vous, s'osant promettre que la Compagnie vous auroit favorable auprès de vostre jeune héros dans les rencontres.
Les voyant si partiaux de vostre vertu , je leur demanday permission de vous le faire sçavoir, ce que non seulement ils m'accordèrent, mais encore ils m'en prièrent instamment et de vous asseurer de la passion respectueuse qu'ils ont tousjours conservée pour
' Le récit que l'on va lire a été reproduit par M. Livet dans le tome II de son édition de C Histoire fie V Académie française (pajjes 5 09 et 5io).
' Je substitue le mol dès au mot de qui est
vous. Si vous trouvés à propos de m'escrire quelque chose d'obligeant pom" eux sur une déclaration qui n'est pas désobligeante, vous achèverés de vous les aquerir sans craindre de jamais les perdre.
Au sortir, M' l'abbé Tallemant me mit entre les mains un madrigal pour vous qui a l'air d'une plainte, quoy qu'il se soit fort loiié des bontés que vous luy avés tesmoignées. Vous le trouvères avec celle-cy et avec une lettre que M' Du Maurier m'a envoyée pour vous du Maine et qui ne m'a pas semblé indigne de vous.
J'ay fait voir à M' Mauri la liberté que vous luy avés laissée de publier ses vers, dont il a esté ravi aussi bien que de l'approbation que vous leur avés donnée. Il ne sera pas à mon avis le dernier qui vous féli(îitera sur une si grande avanture, et il faut préparer vostre niodestie à souûrir un encens si bien mérité.
Je suis, Monseigneur, vostre, etc.
De l*aris. ce ni octobre 1668.
GCCLXXIII.
A \I. BOECLERUS,
pr.BUlBB PROFESSBL'B BS DISTOinE ET BLOQIEMCB , À STRASBOIRC.
Monsieur, après avoir long temps attendu respouse à mes dernières, enfin je l'ay receiie avec beaucoup de joye, voyant que vous estes revenu de vostre voyage de Gusbak en bonne santé et en estât de continuer vos louables exercices dans les lettres. Je suis aussi bien aise d'apprendre que le colonel Spindier ait eu contentement de son alfaire que luy et moy avions creu
inacceptable. Avec cette correction ia plirase devient claire. M. Livet, qui n'a pas songé à cette petite modification, a dû se résigner à écrire cette note: «Nous reproduisons fidèlement le texte, sans le bien comprendie.n
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désespérée. Quana vous le verres, je vous prie de luy tesmoigner la pnrt que je prens à sa satisfaction.
J'admire la fortune qu'a eu le libelle de Prioleau' en vos quartiers et l'ordre que le censeur de livres de Strasbourg a donné pour sa réimpression, car il n'y a rien de si décrié parmi nous, soit pour l'impureté et l'irrégularité du stile-, soit pour les faussetés malignes dont il l'a rempli, soit pour la vanité ridicule et audacieuse avec laquelle ce fils d'un ^ moine renié se veut faire croire descendu de l'illustre race des Prioli de Venise, fondant sa fourbei-ie sur je ne sçay quelle conformité qui se ronconire entre ces noms , soit pour le sacrifice inlérossë qu'il y fait au défunt cardinal de Ihonneur de tous les grands et de tous les ordres de France, sans pudeur, sans conscience et mesme sans art. Nous l'avons ven dans celte cour frappant à la porte de toutes les puissances, s'introduisant dans leurs affaires, les ruinant par sa présomption et par ses friponneries et enfin, ayant esté connu par ce qu'il estoit, nous l'avons veu exclus de tout employ et de toutes grâces, et après avoir dissipé en desbauches ses* voleries, nous l'avons vu mourir sur le fumier abhorré de tous les gens de bien et peu regretté de ses^ semblables».
Sa légende a esté escrilte par un gentil-
homme dont il fnt autresfois précepteur et qui, déduisant par le menu ses avantures, l'a peint de toutes ses couleurs.
Quand cette histoire du Regimen Mazariiiœinn sera publique, je vous supplieray de m'en recouvrer un exemplaire que je verray volontiers à cause de la vie de ce cardinal composée par le Gualdo' que vous m'apprenés qui l'accompagnera traduite en langue latine; mais de grâce, me l'envoyant par une voye amie, ne manques pas de marquer ce qu'elle aura cousié. Il a escrit autresfois en latin l'histoire de M' le duc de Rohan, son maistre, mais elle n'a point esté imprimée. Si elle paroissoit un jour, elle pourroit estre de quelque utilité", en cas mesme qu'il ne l'ait point altérée, depuis qu'il fut broiiillé avec ses héritiers pour avoir mis la main sur les ])apiers et les effets du défunt, lesquels il fallut retirer de luy avec beaucoup de menaces et d'argent.
Je ne doute point que le Roy n'accommode le différent d'entre l'Électeur Palatin et le duc de Lorraine sitost qu'il aura achevé de vuider celuy qui luy reste en Flandre avec les Espagnols sur la propriété de Link et de Condé, pour lequel terminer à l'amiable nos commissaires sont sur la frontière avec les leurs.
Je suis, iMonsieur, vostre, etc.
De Paris, ce v octobre 1668.
' Ce libelle n'est autre chose que le De rébus gallicis imprimé à Cliarleviile en i665 {in-li"). Priolo, dans sa dédicace au Sénat de Venise, dit: «Regimen Mazzarinenm est synopsis historica rerum noslrarum. . . ^ Ha été dt'jà question de Priolo et de son De rébus en ce voiume (p. 11, 12, etc.).
- C'était précisément sur son style que Priolo comptait le plus pour le succès de son ouvrage. Voir ses Lettres inédites (1877, grand in-8% passim). Chapelain lui-même, dans sa lettre du ih janvier 1 609 , exprime une très favorable opinion sur Vélocution de Priolo (p. 11).
3 Une {sic).
^ Ces (sic).
^ Ces (sic).
^ De celte cruelle oraison funèbre il convient do rapprocher l'article indulgent consacré à Priolo par Bayle [Dictionnaire critique).
' Galeazzo Gualdo Priorato, né en 1606 à Vicence, mort dans celle ville en 1678. Gualdo, qui avait publié en 1662: Vita e condizioni del cardinale Mazarini (Cologne, in- fi°), publia, en 1 669 : Istoria del mininterio del cardinale Mazarini (Cologne, 3 vol. in-i 2).
* Celle histoire n'a jamais vu le jour.
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CCCLXXIV
À M. WAGHENSEIL,
PBOFESSEin E\ DHOIT et ACt ANTIQriTE's HÉEBAnCES, X AI/rOîlPG.
Monsieur, vos lettres du xii juillet me furent rendues seulement hier avec une lettre du XX aoust de M"^ Boeclerus. Je vous marque ces dattes afin que si vous n'y avés que de tardives responses , vous en imputiés la cause à tout autre qu'à moy, qui prens autant de plaisii- à vous donner de mes nouvelles qu'à en recevoir des vostres. Vous m'avés fort resjouy en me mandant que vous estiés appliqué à Texe'cution de vos pi'omesses touchant le livre he'breu que vous dites conlenir tant de choses curieuses, qui seront, outre cela, illustre'es par vos notes plus curieuses encore que le livre et moins conniies des plus verses dans ces sortes de lettres. Ce début vous fera grand honneur parmi les sçavans véritables et disposera les esprits à attendre de vous de grandes choses en ce genre ; dont je seray d'autant plus aise que la ré[)utalion qui vous en viendra me servira à vous maintenir en bonne opinion en cette cour et à essayer de vous en faire continuer les grâces'. Travaillés donc assidûment autant que les obligations forcées de voslro fonction vous !e pourront permettre.
11 est, au reste, fort glorieux au Roy qua son exemple M' l'Élecleur de Brandebourg ait fait dessein d'instituer une université nieslée d'instruction et de conversations de toutes sortes de sciences dans laquelle seront
admises toutes sortes de nations pour y vivre exemptes de toutes charges, de quelque religion quelles soient, sans crainte d'y estre troublées ni violentées , pourveu qu'elles les exercent sans cabale, sans scandale et de bonne foy. Cela a quelque chose de ce que Bodin suppose dans son manuscrit De abditis' etc. (que je vous lis voir lorsque vous estiés parmi nous) s'estre pratiqué chés un clarissime Vénitien, où chacun pouvoit hautement maintenir sa créance, et dont le principal tenant estoil un très habile Juif. Nous verrons si le plan de ce vertueux Électeur aura de la suite et s'il y élèvera dessus un édifice digne de luy.
La lettre que j'ay trouvée dans le paquet où il estoit enfermé, addressée à M' Gohorry % a esté portée chés luy, et sa femme, qui la receut, les larmes aux yeux, apprit à mon homme que Dieu le luy avoit osté. Elle prit mon logis par escrit, afin d'y faire response. Si elle ne me l'envoyé pas demain, je ne laisseray pas de vous envoyer cclle-cy, pour ne vous faire pas attendre davantage de mes nouvelles, et elle vous fera tenir la siemie conmie elle pom'ra.
Je ne scay si je ne vous ay point fait sçavoir par mes dernières la peine où j'estois de M' C. Gonringius qu'un fort grand bruit, depuis deux ou trois mois, nous a fait mort subitement et que le long temps qu'il y a que je n'ay eu de ses lettres me fait appréhender qui ne soit trop véi-ifable. Mandés moi au plustost ce que vous en aurés sceti , car, s'il n'est plus en vie, vous ne pouvés l'ignorer
' Wa(îeiisei], qui fiojiirait sur la liste des {jralifiés de 1667 avec cette mention: rbien verse dans la jurisprudence et es langues et antiquités hébraïques,?? n'est pas nommé dans les listes de i6(38, 16G9 '^^ années suivantes.
- I lepiaplomcres sice colloquium de subliwiiim r,nnn abditis, ouvrage publié seulement de nos joiirs (1837, in-8°). On trouvera plus loin beau-
coup de détails sur cet ouvrage et sur son autour dans deux lettres de Chapelain à Gonringius, du 3o janvier 1678 et du 1°' juillet de la même année. Nous avons déjà rencontré le nom de Jean Bodin dans le présont volume (lettre LXX, p. 1 39). ^ Quelque parent sans doute, le pelil-fils peulètre de Jacques Gohorry, traducteur, poêle, historien, alchimiste, etc., mort à Paris en 1Ô76
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tant ce nom est célèbre, au moins en Allemagne.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce \° octobre 16G8.
À M. DU MAURIER
MilSTnB D'nOSTEL DD TOY, AC MAIRIER.
Monsieur, ma sanlë dont vous me tesmoignés astre en peine est une santé confisquée'. Autresfois je me poi-tois régulièrement bien et nestois incommodé que de vingt en vingt années. .^L^intenaDt je suis régulièrement malade et ce n'est que par de petits intervalles que je me porte bien. Dans ces intervalles encore je ne me puis servir de voiture de quelque nature qu'elle soit, si bien que je puis dire avoir la ville ou plustost mon quarlier pour |)rison. Ce quartier s'estend depuis l'hostel de Soissons jusqu'au logis de M' Gonrart, et dans cet espace si limité mes jambes me peuvent servir sans péril et sans conséquence, car lorsque je suis forcé d'aller plus loin, mon mal à l'instant se resveille et me renferme dans la chambre avec de grandes insomnies et de sensibles douleurs.
Vous n'en estes pas là pour vous. Monsieur, quelque infirme que vous vous disiés, et vos maux ne vous empeschent pas de passer d'une province à l'autre quand vos interests l'exigent de vous. C'est de quoy je vous félicite. En effet le monde est une sentine de misères et celuy là s'y peut dire heu-
' C'est-à-dire une santé perdue, désespérée. — M. Littré a trouvé deux fois dans les œuvres de Balzac l'expression : corps confisqué. Les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux, suivis par l'Académie et par M. Littré, font remarquer que celte expression appartient au style familier. Pourtant l'ami de Chapelain ne craignit
reux qui n'a de souffrances qu'à petite mesure.
Je me resjoiiis aussi avec vous de l'accroissement de vostre famille. Vous rajeunirés en vos bériliers et dans peu de temps vous en couronnerés vostre table. Dieu vous les conserve et vous conserve M" du Maurier dont la vertu et les soins vous doivent tenir lieu de toutes choses!
J'ay envoyé vosh^e complimenta M'ie duc de Montauzier et je l'ay accompagné d'un billet, puisque vous l'avés jugé nécessaire. Dans l'accablement oi'i il est, je ne sçay s'il vous respondra, car tous ses' amis l'en dispensent, mais je sçay bien qu'il verra avec plaisir la part ipie vous prenés en ses avanlures prospères.
Il y a plusieurs responses latines et françoises au Bouclier d'Eslat qui paroislrout en leur temps.
J'ay leu la vie du fourbe Prioleau et elle m'a plu. Je n'ay point veu sa mort qui m'auroit plu encore davantage \
M' Gonrart se porte mieux et est à la campagne.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vi" octobre iCG5.
CGCLXXVL À M" LE DUC DE MONTAUZIER
GOUVEl'.NEUR DE
DJHPBIN, AINT-CKr.MAlN.
Monseigneur, je fis response à vostre response il y a cinq ou six jours et vous disposay à souffrir de nouvelles offrandes des
pas de s'en servir dans sa dissertation inlituiëe : Le Romain, adressée à la marquise de Rambouillet.
2 On a par inadvertance écrit ces.
^ La notice biographique de Jean Rhodius sur Priolo parut cinq ans avant la mort de ce dernier, arrivée en 1667.
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muses que celles que je vousenvoyois, mais je ne pensois pas quou deust mesler mes louanges aux vostres sur le sujet de vostre employ. Vous le verres pourtant. Monseigneur, dans les vers qu'accompagne ce mot, lesquels on a creu vous devoir plaire si on les faisoit passer jusqu'à vous p*ar mon addresse, dans l'opinion que rien ne vous sçauroit choquer (|ui portera mon attache. Ils sont d'un jeune garçon de belle espérance, fils d'un iM"^ de Cordemoy ' dont vous avés desjà veu un ouvrage françois des principes de la physique de Descartes ' et dont vous aurés au preuiier joui' un Iraitté de la parole e'tabli sur les mesmes ibndemens ^.
Ayes la bonté, Monseigneur, de de'rober quelques niomcns pour me mander que vous avés approuvé ces vers et vueillés bien aussi
me donner dans le mesme billet moyen de faire voir à l'Académie françoise que la manière dont elle a applaudi en corps aâ choix qui a esté fait de vosire personne par S. M. pour l'institution de M**' le Dauphin , dont je vous ay rendu un conte particulier dans ma précédente , vous a fort plu, et que vous vous en sentes leur obligé.
M' de Charlesval me vint, hier au [soir]. dire combien il vous l'estoit du bon accueil qu'il a receu de vous dans la visite qu'il vous a failte sur le racsme sujet, et. ce matin, le bon M"^ Mauri m'est venu desployer son ravissement de la façon humaine dont vous avés aussi receu son présent et son hommage.
Je suis tousjours passionnément. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce 8 octobre 1668'.
* Géiaud de Cordeinoy, né à Paris en 1636, fut élu membre de l'Académie française le 1 2 décembre 1675, et mourut le 8 octobre i68i. Voir la notice de l'abbé d'Olivet complétée par ^\. Livel {Histoire de l'Académie, t. II, p. 213-217). Le fils dont (Chapelain parle ici s'appelait Louis Géraud de Cordemoy; il était né à Paris le 7 décembre iGôi. Il fut docteur de Sorbonne, abbé de Feniers, et mourut le 7 février 1722. Il termina el publia Vllistoire de France de son père et composa divers ouvrages dont on trouvera l'énuméralion dans les Mémoires de Niceron (t.XXXVll).
* Lettre à un savant religieux [le P. Cossard] sur le système de Descartes touchant les bétes ( Paris , 1668, in-4°).
^ Discours phijsique de la parole (Paris, 1668, in-12).
* Le 1 1 du même mois, Chapelain adressa (r 5i4 v°) une nouvelle lettre à Monlauzier. En voici quelques lignes : « Dans toutes les dignités que vous possédés et dans cette dernière qui les passe toutes, vous m'estes un spectacle merveilleux, et je ne puis me lasser d'admirer en vous un boramc do grande qualité que la Cour n'ait point coirompu , et qui dans le pais de la vanité et de l'inlerest conserve son âme d'une contagion si géné-
rale et rend compatible en luy le bon courtisan et le vray philosophe. . . Je vouscnvoyay lundi des yers latins d'un jeune garçon de 17 ans [Cordemoy] sur vostre sujet. . . Son père est un honneste homme qui les Ibi a inspirés et qui n'est pas indigne de vostre estime. . . La ville est remplie du notable changement qu'en si peu de jours M*' le Dauphin fait voir dans les irrégularités de son enliance el vous pouvés juger à (jui Ton rapporte un si bon effet. n Le 12 octobre, Chapelain, après avoir rappelé à Conringius (f° 51 5 v°) le dicton : Sat cito , si sat bene , continue ainsi : 1- Quant aux choses que vous avés proposées par vostre lettre de remerciment à M' Colbert, assurés-vous qu'il a eu vostre affection très agréable. Mais comme par le procédé du Roy dans ses conquestes et par la modération incroyable qu'il a fait paroistre en retenant sa fortune dans le plus fort de son cours , on peut juger qu'il se contente de ses naturels avantages , el que s'il avoit eu dessein de les accroistre, il ne seroit pas demeuré en si beau chemin lorsqu'il n'y pouvoit rencontrer de raisonnables obstacles, je ne pense pas aussi qu'il ne songeast volontiers à cette nomination dont vous luy parlés, tant parce qu'il se lient assez puissant sans elle que parce que cette prétention ne serviroit qu'à susciter de nouvelles jalousies et à
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CCCLXXVII.
À M. ISICOLIS HEINSIUS,
RÉSIDENT DE HOLLANDE EN SOÈDE , À STOKIIOLM.
Monsieur, je suis bien aise d'avoir appris que ma lettre du 1 1 juillet vous a esté rendiie et que vous ayés veu par elle que vostre épigramme sur la Paix avoit esté agréable à ceux à qui il vous importoit qu elle pleust. J'ay, depuis, respondu à celle du xvni" du mesme mois que vous aviés accompagnée de ia mesme épigramnie retouchée de bien en mieux , selon vostre coustume.
Vous entrés équitablemcnl dans la plainte que je vous faisois en confidence du peu que l'ont les sçavans gratifiés pour tesmoigner au Roy leur reconnoissance et pour instruire le public par leurs compositions. M' Hevelius et M' Vossius en doivent estre exceptés, le premier ayant [)ublié un volume in-fol. de la Cometographie qu'il a dédié au Roy, et le second un traitté de l'Origine des fleuves, et en particulier des sources du Nil , fort curieux, addressé aussi à S. M. Les autres s'excusent sur la pauvrelé des libraires qui refusent de se charger des ouvrages qu'ils ont prests et qu'ils luy destinent pour offi-ande.
Je serois ravi que, quand vous serés libre d'emplois, vous puissiés justifier aussi vostre gratitude en quelque chose d'importance et dégager la parole que j'ay avancée que,
comme il n'y avoit point d'escrivain qui valust mieux ni mesme autant que vous, il n'y en auroit aussi aucun qui vous surpassasten ressentiment des faveurs royales, ce qui soit dit néantmoins sans vous en presser, connoissant la noblesse de vostre cœur qui s'en presse assés de luy mesme.
Vous respondrésà vostre loysirà M^Medon et Hericourt ' . M' de Pom[)onne est en France depuis trois semaines bien receu de la Cour qui est fort satisfaitte du conte qu'il luy a rendu de son espineuse ambassade. Je ne l'ay point encore veu , parce que de Saint-Germain, où il alla mettre pied à terre lorsque le Roy partit pour Chambord, il ne fit que traverser Paris pmiv s'en aller reposer à sa terre. A son retour de là, vous ferés la meilleure partie de nos entretiens. Que si vous le trouvés si fort à dire, vous pourrés vous consoler de cette solitude [)ar la compagnie que vous vous ferés en Hollande, où toutes les voix de nostrc monde le désignent pour successeur de M' d'Estrade, dans l'ambassade qu'il y est allé quiter. Ils partirent, il y a quinze jours, M' d'Estrade et M' de Beuning ensemble pour aller par terre à Dunkerque et pm's à l'Escluse pour passer de là à la Haye. Le dernier sortit de Paris le lendemain de la mort de iVP Borel. Ce poste-là vaquant, je ne doute presque pas que M" les Estats ne l'engagent, malgré toute son humeur philosophique, à l'occuper, n'y
soulever ses voysins contre iuy. Ce qui me le fait plus croire, c'est que les Hollandois l'ayant sollicité par leurs ambassadeurs de l'Assemblée d'Aix d'entendreà une nouvelle alternative où le Luxembourg auroit pu entrer, S. M. avoit fait response qu'elle s'en tenoit à la cession que les Espagnols luy avoient faille de ses conquesles, et qu'ils avoient choisi l'alternative qu'il avoit désirée, laquelle en eCTel luy est très avantageuse et de très grand embarras pour eux, S. M. possédant par là les quatre rivières des Pais-Bas, le cœur de leur pais et des places propres à luy donner moyen
d'estre puissamment armé durant la paix, sans que ses jaloux y puissent trouver à redire. Je ne laissera y pas à l'occasion de sonder la volonté des patrons et à vous en avertir quand je l'auray sceùe. Cependant sans vous engager à rien, agisses à toutes fins en termes généraux en faveur de ses interests, et tenés vos princes par vostre prudence en l'humeur la plus favorable qu'il est à désirer pour le bien des uns et des autres, o
' M. de Hericourt habitait alors Toulouse. Ce fut un des correspondants de Chapelain. Nous retrouverons plus loin son nom.
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ayant pas un sujet entre eux à rien près si capable de le remplir que iuy qui ait la dixesine partie de la connoissance qu'il a de nos mœurs et de nos interests, ni qui de vingt ans y puisse obtenir l'estime d'habile et de galant homme qu'il y possède. Ce sel'oit bien lors que nous vous posséderions avec iuy et vous viendrie's déprier' parmi nous les chagrins qui vous ont rongé partout depuis tant d'années.
Pour i\P l'abbé Bigot, il ne s'obstine pas seulement à ne point venir à Paris contre ses promesses, mais encore à ne point escrire. La contagion l'a chassé de Roiien et, au lieu de se sauver icy, il s'est allé cacher dans un village et je ne sçay comment Iuy faire tenir vostre lettre, à quoy jappliqueray néantmoins toute mon attention, comme celuy qui espouse plus que vous ce que vous passionnés.
Asseurés-vous tousjoui's de mon amitié et de mon service , car je suis , Monsieur, voslre, etc.
De Piiris, co xi oclobre i(J68.
CCCLXXVIII
A M" L'ÉVESOLE D'ANGEllS.
A ANGERS
Monseigneur, Lien que j «'lyo esté plus dune fois tenté de me resjoiiir saintement avec vous du jour que je voyois à l'accommodement de la grande affaire qui tient depuis tant d'années la chrestienté suspendue et dans laquelle vous estes l'un des principaux intéressés, je m'en suis pourtant tousjours retenu dans l'gpprehension que quelque accident impreveu ne vinst traverser les bonnes dispositions qui paroissoient à la voir
heureusement terminée, et aussi par Tordre exprès d'une personne qui a droit de commander ", de garder estroittemenl le secret qu'elle [m'avoit] conté de ces dispositions favorables. Le courrier qui en devoit apporter la conclusion estant venu à la fin\ et n'y ayant plus de lieu de révoquer la chose en doute, je n'ay pu tarder davantage à vous tcsmoigner la douce joye que j'en ressens pour le bien de l'Eglise en général et pour le vostre en particulier.
J'ay un indicible contonlement, Monseigneur, de vous voir désormais dans le port après un si périlleux orage et victorieux des obstacles qui ont si longuement exercé voslre vertu et vostre patience, et qui vous ont donné matière de tant mériter cncombatant pour la justice dans un abandon presque de tout secours, sinon de vostre courage et de la grâce dont Dieu vous avoit fait le défenseur avec quelque peu d'autres vases d'élection. Vous serés, un jour, comme eux un exemple d'une constance héro'ique, de celle qui, dans la naissance de nostre sainte religion, a signalé ses confesseurs et ses martirs. les gens de bien (pii sont éclairés ne mettant de différence que du temps entre vous et les Athanases, les Chrysoslomes et les Cypriens.
Si je conlinuois. Monseigneur, et que je vous disse le reste de mes pensées sur cela . vous n'achèveriés pas de lire ce billet, quelque vérité que vous reconnussiés dans ces pensées, tant voslre modestie est délicate et tant elle se choque des louanges, lors mesme que vous agisses le plus louablement.
Je me renferme dans l'assurance que de tous ceux qui vous félicitent de l'heureux succès de vostre cause , personne ne le fera
' Ce vorbo, fort usité dans i'ancien français, principalement comme terme de droit féodal, parait signifier ici, comme son correspondant latin depreeari , conjurer, détourner.
* Colbert probablement.
^ Le 3 octobre, un arrêt du conseil confirma la paix de Clément IX, loucliant les disputes du ffrniulaire.
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plus cordialement que nioy, ni avec une consolation plus grande. Cet inestimable bien m'a occupé de telle sorte qu'il ne s'en est rien falu que je n aye oublie de vous dire combien le glorieux retour de M'vostreneveu de son ambassade de Suède m'a donné de satisfaction aussi bien que l'espérance d'un plus considérable employ et dans un pais moins éloigné du nostre.
Je suis avec tendresse et respect, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xii octobre 1668.
CCCLXXIX.
À M. SCEFFERUS,
PBOFESSBOn BS ÉlOQCENCÏ ET tETTBES HBMAIXBS , À l'PSALK, EN SCÈDE.
Monsieur, il y avoil près d'un an que jattendois avec impatience une seure occasion pour respondre à la lettre que vous m'aviés fait la faveur de m'escrire à Upsale, toute pleine de bonté et de civilité, lorsque j'en ay rcceu une seconde de vous par les mains de M' Segurel dont vousl'aviés cliargé à son départ de vos quartiers, luy faisant promettre de vous envoyer seurement ce que je luy voudrois confier pour vous. C'est par luy aussi que celle cy vous remercira de vostre souvenir et de vostre persévérance à aimer un bomme qui n'a rien mérité de vous, sinon par l'estime que luy en onldon-
' 11 s'agit là du Panégyrique de Théodose par Lalinus Pacatus Drepanius. Scheffer aniiola aussi les Histoires d'Éliea , les Fables de Phèdre et divers autres ouvrages de l'antiquité.
* De militia navali veterutn libri quatuor (1 65/i, in-4°). Quant à la seconde édilion dont il est ici question, elle ne fut jamais donnée. M. Weiss , après avoir dit {Biographie univei-selle) , que SchefTerr: avait préparé une nouvelle édition decet ouvrage et envoyé son manuscrit en Holhmde pour le faire imprimer», n'explique pas pourquoi les Elzéviers trompèrent les espérances exprimées
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née quelques uns de vos ouvrages qui monstrent ce que vous valés dans le beau sçavoir et les grandes choses qu'on peut attendre de vos estudes curieuses et sérieuses.
Je ne puis encore que vous rendre très humbles grâces d'un livre que vous m'apprenés par la vostre estre le Pacatus illustré de vos notes ', car il l'avoit laissé chés luy le jour qu'il prit la peine de passer chés moy. Je le liray. Monsieur, avec l'attention qu'il mérite et vous en rendray conte par la première commodité. Je suis bien aise que les EIzevirs ayent entrepris la seconde édition de vostre Milice navale - qui ne pouvoit passer par de meilleures mains, soit pour le caractère, l'ancre (.viV) et le papier, soit pour les ligures, si vous en avés inséré quelquesunes dans vostre volume, comme le Rioius emplois a fait dans le sien De re navali. On verra avec plaisir vostre trailté De arte pictoria\ où vous adjousterés sans doute beaucoup de choses au travail du Hollandois Junius De pictura velerum\ ne vous contentant pas des éruditions triviales. On doit se persuader le mesme de l'autre qui n'est pas encore achevé, De re vehicularia '', à quoy il me semble que personne que vous n'a encore touché. Je ne sçaurois juger ce que peut estre ce Scriptor velus archiepiscoporum \ etc. , qui vous occupe maintenant pw des ordres supérieurs et je craips qu'il y ait bien de la moinerie et peu d'instruction et qu'il ne soit propre
à Chapelain par l'antiquaire strasbourgeois.
^ Graphice seu de arte pingendi liber singnlaris ( Nuremberg, 1669, in-8°).
* François Junius, né en 1589 a Heidelberg, mourut à Windsor, chez son neveu Isaac Vossius, en novembre 1O78, Son traité i)e pictura veterum libri ti-es parut à Amsterdam en 1687 {in-h") et fut traduit en anglais par l'auteur lui-même (Londres, i638, m-h").
^ De re vehiculari vetermn libri duo ( Francfort , 1671, in-i").
"^ Incerti sciijitoris Sueci, qui vixit circa
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qu'à l'histoire ecclésiastique du païs. Il me seroit fort agréable d'en avoir lait un jugement téméraire. En tout cas, vostre nouvelle édition de militia navali payera pour tout. Je n'ay point trouvé vostre Maurice', ni vostre Philosophie italique^ à vendre chés nos libraires et il faut que tous ceux qu'on avoit fait venir ayent esté débités d'abord. Il est fascheux que vostre éloignemenl et dans des terres comme inaccessibles empesche un commerce réglé avec vous. Paulum sepullœ distat ineiiice celata virtus. La vostre est comme estouffée par les ténèbres presque cimmeriennes du climat que vous liabités , et je m'eslonne que toutes les académies hollandoises et allemandes ne se battent à qui vous aura, tant vous leur pourries faire d'honneur et de profit. Cela dépend pourtant du casque l'on fait de vous en Suède et de l'honorarium que le piince vous fait pour vous y retenir. Ce qu'il y a de certain est que vous ne trouvères point d'es-
tablissement digne de vous ailleurs qu'où la religion protestante prévaudra. Je vous en souhaite un tel et des plus avantageux comme celuy qui vous honnore et qui suis véritablement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xii octobre 1668'.
À M. OTTAVIO FERRARI
PnEMIER PROFESSEE R E> ÉLOQUENCE ET HISTOIRE, À P\nOLE.
Monsieur, vous aurés veu par mes dernières la véritable joye que je sentis à la nouvelle que vostre fièvre vous avoit quitc et le conseil que je vous donnois d'éviter la recheute par une précipitée application à l'eslude et au travail. C'est assés de n'estre plus malade. Il faut attendre patiemment la santé; la convalescence en est une espèce, ou du moins un gage de la bientost recouvrer, pourveu qu'on ne la recule point pour
ann. 1 3ûù, brève chronicon archiepiscoporum , prœposilorum, decanoinimyelc, ecclesiœ Upsaliensis , cum notis (Upsal, 1 678, in-8°).
' Maurice, empereur d'Orient, né en 530, décapité le 27 novembre 602, avait écrit sur l'Art militaire douze livres qui furent publiés pour la première fois à la suite des Tactiques d'Arrien, avec traduction latine et notes par SchefTer ( Upsal, iC6/j, in-8°).
^ De natura et comtitutinne philosophiœ italicœ seu Pythagoricœ libei- singularis ( Upsal, 1 G6'i).
^ Le même jour. Chapelain complimentait ainsi Hevelius (f' 52 0) : «Le ju(;emenl que vous avés porté du Traitté des droits de la Reym et du libelle de l'Isola qui a pour titre : Lehoucliei- d'Estat est digne de vostre équité et de vos lumières. A Toccasioi) je le feray valoir auprès de celuy qui m'avoit ordonné de vous faire part du premier. Vous ne jugés pas moins sainement de la magnanimité du Roy dans la paix qu'il a donnée à ses ennemis pouvant sans obstacle leur faire une si facile et utile guerre. L'Europe doit estre par là
éclaircie combien il est éloigné de vouloir envahir le bien d'aulruy, luy voyant relascher si libéralement du sien pour le repos de la chreslienlé.» Le 19 novembre, Chapelain (f 5a6) remercie Gronovius du projet qu'il a de lui dédier ses notes sur Pline l'ancien. Le mémo jour, il se plaint ainsi àGraiiani(f°.'32G v")decertainspoc<fl«((e* (le mot avec sa terminaison péjorative peint bien l'indignation de l'auteur de la Pucclle; on le chercherait en vain dans nos lexiques): r Quant à ce que vous souhaités de sçavoir de mes affaires du Parnasse, il s'est élevé ou plustost resveillé une faction de poelastres contre nioy. Ils ne veulent pas que ma versification soit poétique, et la deschirent par des satyres et des libelles furieux dans l'espérance do riiiner mon crédit à la Cour et ma réputation dans le monde. Je laisse escumer l'envie et la malignité sans en estre csmu , dédaignant de me commettre avec de si bas et de si lasches adversaires, et pour toute vengeance, je continue mon ouvrage et l'auray achevé dans trois mois, sauf correction. n
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la vouloir trop avancer. L'amour des Muses et les agréables idées que leur familiarité vous ont laissées vous divertiront sans vous fatiguer, puisqu'Epicure , mesme dans la torture mesme de sa néphrétique et les tranchées de son flux de sang qui l'emportèrent à la fin , adoucissoit ses peines par le souvenir et la contemplation des grandes choses dont il avoit enrichi la philosophie. Joiiissés de la douce mémoire de vos excellentes productions et remettes à leur donner des compagnes que vous soyés entièrement remis.
Jay un scrupule de vous avoir donné occasion de n'en pas user avec celte réserve par le désir que vous avés tousjours de m'obliger et de me satisfaire. Vous vous estes trop tosl mis à lire mon ouvrage et vos sages avis sur ce sujet me font voir que vous y avés apporté trop d'attention. Je ne les refuse pas pour ce qui reste , mais je seray bien aise qu'ils ne viennent que tard pour m'assurer qu'ils ne vous auront rien cousté, et que ce seront des fruits d'une santé confirmée.
Je conviens, au surplus, avec vous qu'il eust sufiî de l'addresse que je fais du poëme à M' le duc de Longueville, et connoissant en effet qu'il y auroit plus de dignité à ne l'accompagner pas d'une dédicace séparée de son corps . mon inclination me portoit à n'en point faire d'autre. Mais il ne fut pas en ma liberté, nos moeurs ne le permettant pas , et vous sçavés que les temps ne se ressemblent pas et qu'il est parfois dangereux de faire ce qui seroit le mieux, ce qui m'en consola dans la nécessité de passer par des-
sus les plus nobles maximes, outre les exemples de Stace et de Martial que vous avés remarqués, ce fut celuy de Buchanan ', ses tragédies de Baptistes et de Jephté et ses traductions de celles de la Médée et de VAlcestc d'Euripide, auxquelles il a mis en teste des épistres en prose, et celuy du comte Girolaïuo Graziani, qui en fait autant à ses deux poèmes épiques de la Cleopalra et del Conquisto di Granata, aussi bien que celuy de Giulio Strozzi au sien de la Veneiia edificata- et que celuy du Testi et du Marin devant leurs ouvrages lyriques de l'un et épique de l'autre. Cette gravité de m'en abstenir au devant du mien m'eust tourné à blasme envers le prince qui s'estoit si royalement intéressé dans mon projet, ne m'honnorant pas seulement de sa bienveillance, mais encore de ses bienfaits considérables trente ans durant et que sa mort a laissés vivans encore. Il importoit à ma gratitude que le monde la connust plus particulièrement que les vers ne l'eussent pu souffrir et qui ne se pouvoient déduire qu'en prose.
Je me fusse aussi passé volontiers de préface et je ne l'y ay employée que forcé par la révolte de certaines canailles à qui ma réputation et ma fortune faisoient mal aux yeux. Il y eut des complots infâmes de décrier mon livre avant qu'il fut né. On sema dans la cour et dans la ville des libelles et des satyres durant son impression, et je sçeus que mes jaloux, ayant corrompu la fidélité de mes libraires, avoient eu les feuilles en leur puissance, sur quoy ils en avoient fagoté une censure qui parut en
' Georges Buchanan, né en Ecosse en i5o6, mort en 1 5 8a, appartient quelque peu à la France par son professorat en notre pays (tantôt à Paris, tantôt à Bordeaux). Voir V Histoire de Sainte- Barbe par M. J. Quicherat (t. I, p. iSS-ifii), te discours de M. R. Dezeinieris : De la renaissance
des lettres à Bordeaux (i 86i, p. 1 8 et 1 9), et V Histoire du collège de Guyenne par M. E. Gaullieur (187^, p. i3()-ifili eti63-i65).
^ Jules Strozzi, né à Venise en i583, mourut dans cotte ville en 1660. Son poème héroïque ( Venezia edijicata) parut en 1 6a i (Venise, in-fol.).
(iO'
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t'iTet au mesme temps que l'ouvrage , et qui ne luy fit pas de bien auprès des malins dont les cours sont tousjours pleines. Ce ne fut donc pas tant une pre'face qu'une apologie, comme vous la nommés fort bien , et les pe'riodes par oii je débute en monstrent assés la nécessité. Il falloit encore se concilier les émules en leur rendant la justice que j'ay fait succintement, plusieurs d'entre eux ne voyant pas aussi sans peine la posture où ils me trouvoient, soit pour l'estime, soit pour le bien.
Je vous rens ce conte là , Monsieur, non pas pour improuver en rien vos trois observations, desquelles je tombe d'accord et que j'approuve comme fort judicieuses, mais seulement afin que vous sachiés quels motifs l'ont fait juger à propos à mes amis illustres, entre autres à M' le duc de Montauzier, maintenant gouverneur de M°' le Daufin , me faisant laisser le meilleur et m'ohligeant h me retrancher dans le moins bon pour ne pas choquer le goust de nostre monde et pour conjurer ou destourner de nouvelles tempestes.
Je ne sray encore qui l'on a destiné pour ambassadeur à Venise, etjem'enenquerray pour vous rendre auprès de luy par moy ou par mes amis l'office que vous désirés. Je verray aussi si l'on a pensé à quelqu'un pour ompescher l'eau de se corrompre dans les vaisseaux, ce que je n'ay point ouy dire, mais bien qu'on avoit entendu à la proposition d'un lionnne qui se faisoit fort de dessaller l'eau de la mer et de la rendre potable, et l'on est après à en examiner les moyens.
Je feray vos baise mains à .M" Seguin et Carcavi.
De Paris, ce xii novembre 16 G8.
CCCLXXXI.
À M. D'ANDILLY
CONSEILLER DV KOT EX TOCS SES CONSEILS, À POUPOWSE
Il faut. Monsieur, que vous n'ayés point receu la lettre que je vous escrivis, il y a plus d'un mois, sur Iheureux retour de M' voslre fils de son ambassade de Suède ' et sur l'admirable révolution qu'il a pieu à Dieu de faire arriver en faveur de la bonne cause et des gens de bien qui la sousteuoient lorsque les choses paroissoienl le plus désespérées. Car vous estes trop accoustumé à m'honnorer de vos responses quand quelque semblable occasion m'oblige de vous tesmoigner la part que je prens en tous vos interests. M' l'evesque d'Angers , avec qui je m'en estois resjouy en mesme temps et qui est vingt fois plus éloigné d'icy que vous n'estes, m'a fait sçavoir, il y a quinze jours, que ma joye luy avoit plu, et a béni avec moy le Tout puissant dont toute cette merveille nous est veniie.
A toutes fins, .Monsieur, je vous ré|>èle par ce mot ce que je vous eu ay desja dit plus amplement et vous proleste de nouveau que je n'ay jamais rien senti de plus doux à mon cœur que cette justice que le Ciel par le Pape et par le Roy ont (sic) rendïie au bon parti , selon l'espérance que j'en avois tousjours eiie quelque mal fondée qu'elle parusl. Ce nous est un grand sujet de consolation de voir cesser l'invisibilité de M' vostre frère * et la captivité de M' vostre neveu' avec lapplaudissement général des gens sensés et la dernière mortification de leurs adversaires, et plus encore de voir la vérité à couvert et le fruit de tant de travaux pour la
' Le marquis de Pomponne.
^ Antoine Arnauld , depuis 1 6GG , était caché dans rhôtci de la duchesse de LongueviUe avec Nicole et le docteur Lalane.
^ Isaac- Louis Le Maislre de Sacy, petit -fils de l'avocat Antoine Arnauld, était à la Bastille depuis le i3 mai i66(). C'est là qu'il commença sa traduction do la Bible.
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sauver venu à maUuité, malgré toutes les tempestes excitées pour la perdre. Si j'eusse sceu la demeure de l'un et de l'autre, tout infirme et tout estropié que je sois, réduit presque à garder la chambre, je n'aurois pas manqué de me traisner chés eux pour les embrasser et leur monstrer sur mon visage et dans mes paroles le parfait contentement que j'ay de voir les choses en un si bon estât et leur vertu et leur doctrine si glorieusement deschargées des taches et des erreurs que leurs parties leur imputoient si injustement. Je vous conjure. Monsieur, de les en assurer et qu'ils n'ont point d'amis ni de serviteurs qui leur soient plus véritablement aquis que moy, qui ayent leur mérite plus présent à l'esprit que je ne l'ay, ni qui dans les temps difficiles et dangereux ayeiit plus constamment ni plus hautement défondu leur innocence et leurs sentimens. Vous me connoissés sincère et désintéressé et pouvés sans vous abuser m'en servir de caution auprès d'eux.
Je suis tout à vous.
De Paris, ce xis novembre 1G68'.
CCGLXXXII.
À jM. boeclerus,
pnEiiiEn rnoFESSEUR em iiistoihe et éloquesce. À STIiASBOUnC.
Monsieur, je sceus, il y a trois semaines, par M' Beck, Résident des ducs de Lunebourg en France, que M' Conringius navoit point esté malade; vous me confirmés sa santé par vos deux dernières du xxn du passé et du ix du courant. G'eust esté dommage qu'un aussi sçavant homme que celuy là fust mort, et les bonnes lettres aussi bien que ses amis y eussent fait une notable perte. Il me dédia et envoya, il y a plus de deux ans, son ancien traitté de kabitu corpontni Gcrmaiionim , reveu et accreu de plus de la moitié ^ mais les guerres ont fait périr par les chemius tous les exemplaires qui me dévoient estre remis, et je n'en ay point icy trouvé à vendre. S'il en esloit venu quelques uns à vos libraires, vous m'obligeriés de m'en achepter un et de m'en mander le prix , lorsque vous auriés une occasion d'ami pour me le faire apporter seuremeiil.
' La veille , Chapelain avait répondu (P 53s v") aux compliments d'un gentilhomme allemand, nommé Bernard de Mouitz, par cet autre compliment : frLaudari a laudalo est tousjours un grand avantage. n Le 19 novembre, il écrivit à Gustmeyer (f 53i) : «J'admire le bizarre parti qu'a pris ce W Pastoiius de quiler une profession qui luy faisoit honneur pour s'en forger une qui a expiré aussilost qu'il l'a prise. A cela près on s'en consoleroit s'il avoit publié ses Orijrinea Sarmatiques et ses trois autres guerres où il y auroit beaucoup de particularités curieuses. Je n'ay de luy que son histoire de l'expedilion contre les Cosaques. Si son Florus Polonicus est estimé, vous me l'erés plaisir de me le recouvrer, et quand il viendra quelqu'un de vos amis en ce pais, de l'en charger avec la noie de ce qu'il aura cousté afin que j'en remette le prix à l'instant. Je vous dis la mesme chose de cette Description de
la Tartarie par Bronicovius, si elle est à bon conte. Je verray si dans les autres de la liste, il y en a qui me fussent propres, comme celuy à'Eques polonius que vous pourrés aussi prendre pour moy. Surtout je vous prie d'essayer de me recouvrer ces notices dos voyages du Nord et des nations septentrionales. ..71 Le même jour. Chapelain annonce à Waghenseil ( P 53 5 v° ) que M' de Valois (fs'est marié à l'imitation de son frère». Il ajoute: «Faites, je vous prie, rendre à M"' Mouitz' de \urendjerg l'incluse, et l'estimés. C'est un homme de bien et un sçavant homme, surtout en jurisprudence, comme vous aurés pu voir par la dissertation de libertate omnimoda. Je luy escris qu'il vous aime et qu'il face la moitié du chemin pour se faire aimer de vous. ..n
^ Nous avons déjà vu que le traité De Germanicorum corporum habitus anliqui ac novi causis avait paru pour la première fois à Helmstœdt
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Je vous prie de la raesQie chose pour ie volume de lettres de feu M' Reinesius imprimées peu devant sa mort, si vos libraires en ont aussi '.
Par vos premières japprendray, s'il vous plaist , où vous en estes de l'édition de vos notes sur Polybe et jusqu'où M' Grœvius a avancé celle de ce mesme autbeur.
Ce que je vous ay escrit de Prioleau esl la vérité pure. Il n'y eust jamais de plus insigne frippon , de plus infidelle serviteur, de plus intéressé négotiateur, de plume plus venalle , ni dame plus vindicative. Vous jugés de son stile en habile homme. Les éloges qu'il s'est fait donner par le jeune conte de Br[ienne] sont de sa propre composition, non moins que sa vie quil a publiée à part avec son portrait sous le nom du mesme conte de Br[ienne] lequel il avoit infatué de sa personne à force de promesses de le rendre le plus excellent escrivain latm de ce temps \ Un gentilhomme dont il a esté autresfois précepteur et qui le connoissoit inlus el in ciitc nous a fait un abrégé de sa vie, mais véri-
table et divertissant, qui attend la presse pour en désabuser le monde \ Je ne pense pas, estant aussi connu qu'il est pour fourbe et pour affronleur ', que le censeur des livres de Strasbourg qui a favorisé l'édition de son libelle s'en tire avec honneur, et si vous avés eu part à cette afl'aire, je suis de voslre [avis] qu'il faudra toucher quelque chose de sa foy suspecte dans lavis au lecteur. J'ay veu la dissertation de M' Moultz et ne l'ay pas improuvée. Si elle fust plustost venue, elle eust esté plus de saison. Ce qui m"y a plu davantage sont les raisons que je luy avois fournies pour le lever des doutes qu'on avoit en Allemagne sur le livre du s' Aubery * qu'il eust esté fait par l'ordre ou par la permission du Roy. Ça esté faire justice à Sa Majesté et servir sa patrie tout ensemble que de faire voir combien ces soupçons estoient mal fondés, et la reddition' de la Franche Conté prouve bien clairement que ce grand Prince esl bien éloigné de vouloir opprimer la liberté de qui que ce soit. Je n'entens point dire encore qu'il ait esté re-
(i6'iû, iri-i°), el que la nouvelle édition dont il est ici question avail été donnée en 1666.
' Le recueil des lellres de Thomas Reinesius à Gaspar Hofman el à André Rupert avait paru en 1660 (Leipsick, in-6°). Le recueil de ses lettres à Jean Vorstius fut publié en lôtii (Coin, in-/!i°). C'est là le recueil donl parle Chapelain. En 1670, on mit au jour deux autres recueils de la cori espondance de Reinesius (Leipsick, in-i", el téna, in-i°).
^ Sur les relations de Priolo avec Louis-Henri de Loménie, comte de Brienne, voir les Mévioires de ce dernier publiés par M. F. Barrière (l. II, p. 1-7). La Vie de Priolo dont il esl ici question n'est citée par aucun bibliographe. Pourtant ( hapelain donne des détails tellement précis sur celle publication avec portrait, qu'il esl impossible de ne pas en admettre l 'existence.
' Ctt abrégé n'a jamais vu le jour. On n'a
d'outre notice spéciale sur Priolo que celle de Jean Rhodes, [Hhcxlim), donl l'opuscule (qui n'a que six pages) parut cinq ans avant la mort de Priolo {]ila Benjamini Prioli , aucturc Joanne Rhudio, 16G2, in-fol.).
' Ce synonyme de <t trompeur» n'a pas été sou- \ent emplové. M. Lillré ne cite sous ce mol que Balzac, d'Alembert el Hauleroche.
■'' Antoine Aubcry, né en mai 1616 à Paris, y mourut en janvier iCgy. C'est l'auteur de VHistoire des cardinaux, de V Histoire de Richelieu, de Y Histoire de Mazarin, etc. Le livre ici mentionné était intitulé : Traité des justes prétentions du roi de France sur l'Empire (1667). Louis XIV, sur les réclamations des princes de l'Empire, désavoua l'auteur el le fil enfermer pendant deux mois à la Bastille. Voir Archives de la Bastille, par F. Raxaisson (t. VII, 1875, p. 285- 289).
' Reddition pou; restitution.
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quis de mettre les holà entre W rElecleur Palatin et le duc de Lorraine, ni que d'office il s'en veuille mesler.
Je n'ay point veu le gentilhomme par qui vous m'avés envoyé le paquet de M' Moultz, mais je luy ay fait dire que, quand il voudra venir, il sera le très hien venu. Cependant je vous ay voulu donner avis qu'il s'est aquifd fîdellement et avec honneur de la commission dont vous l'aviés chargé.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xx novembre 1668.
cccLXXxin.
À M. HELNSIUS,
51GUBBB RÉSIDEST DES ESTAIS DE II0LL4SDB ', À STOKUOLM.
Monsieur, ne vous excusés point de vostre silence. Mon amitié est à l'espreuve de quelque chose de pis par ma propre expérience que l'on n'escrit pas quand on veut et que l'on ne maislrise pas les maladies, les procès et les affaires. En cela il n'y a que vostre mauvaise santé qui me desplaist. C'est la principale chose à quoy vous devés avoir attention et qui demande tous vos soins.
J'envoyeray à M' Medon sa lettre et celles qui l'accompagnoient pour son fils et pour M"^ de Hericourt. Je ferois le mesme à M"^ le cardinal Barberin " de l'exemplaire de Prudence que vous m'avés donné et que vous desireriés que je luy fisse porter à Rome, si je ne l'avois noté de ma main en plusieurs emb-oits pour mon usage. Si les Elzevirs m'en addressent un exemplaire pour S. Em., je ménageray les occasions de le luv faire mettre entre les mains. Quant à
celuy de M' de Thou, on n'en peut réparer l'imperfection , qui est de toute la dernière feuille du texte, qu'en en substituant une autre, et peut estre ne s'en est -il point apperceu. M' Medon m'a mandé qu'il n'avoit point receu le sien, et c'est à M' Bigot qu'il en faut demander conte, car il n'estoit pas sur la liste de ceux dont vous ra'aviés commis la distribution. Je luy ay escrit plus d'une fois sans response. On m'a dit qu'on le vouloit marier, et en mesme temps que sa Ihixion sur la mâchoire demandoit encore le chirurgien. Ces deux choses s'accordent mal ensemble.
M' le duc de Montauzier apprendra de moy la part que vous prenés au dernier honneur que son mérite et sa bonne fortune luy ont fait adjouster à tant d'autres, et qui est le comble de tous. Il nous formera un Prince digne du Roy son père, et c'est une chose estonnante en combien peu de journées il l'a rendu ployable, l'ayant receu très rempli de ses volontés de la main des femmes qui par leur mollesse et leur complaisance l'avoient rendu rebelle à toute discipline.
Puisque vostre santé n'est pas forte, ne l'affoiblissés pas davantage par un voyage d'hiver sous une zone dangereuse à ceux qui n'y sont pas nés. Deux ou trois mois d'absence de plus ne sont rien lorsqu'il y va de la vie.
M' de Pomponne part dans huit jours pour ambassadeur en Hollande. Je luy ay fort recommandé vos cliens M' Gronovius et M"^ Grœvius. Pour ce dernier et pour M' Schefferus \ que vous me recommandés pour les faire gratifier, je m'y emploierois avec ar-
' On a par iiiadverlanco écrit Siùde pour Hollande.
- Il y avait alors deux cardinaux de ce nom, tons les deux neveux du pape Urbain VIII : François Barberin, qui mourut à qualre-vingt-lrois
ans, en i67(), et Antoine Barberin, qui mourut à soixante-quatre ans, en 1671.
^ Ni Grœvins ni Scbeferus ne sont compris parmi les gratifit^s de 1670 et des années suivantes.
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(leur, veu l'estiQie que j'ay pour eux, mais les temps ne sont plus ceux qu'ils estoient quand à vostre prière je procuray à M' Gronovius la gratification dont il a depuis jouy. Plusieurs despenses extraordinaires que le Roy a esté et est encore oblige de faire, les traverses que nostre Mécène reçoit dans son administration par ses jaloux et le peu de soin qu ont les favorisés de respondre par leurs travaux aux magnanimes intentions de S. M. ont donné un si mauvais tour à ses grâces , que non seulement Elle n'a pas songé à remplir les places vacanles de M" Gevartius et Reinesius, vostre autre client, mais encore qu'EUe a laissé sans payer, cette année, dix-sept de nos lettrés de France qui a voient esté quatre ans durant de ses bienfaits , sans avoir lieu de s'en plaindre , sachant bien que leur négligence en estoit en bonne partie la cause. Le Roy est généreux , mais il sçait ce qu'il fait et ne veut point passer pour duppe. Je vous dis cecy confidemment afin que vous ne croyés pas cela si facile et qu'il n'y ait qu'à proposer. Je ne laisseray pas de veiller et si je voy lieu de recharger sur le sujet de ces deux M", lesquels à la mort de M' Reinesius je mis sur le tapis ()our les faire considérer, quoyque sans effet, je retentera y l'avanture.
Il ne faut point parler de dédier le traitté De re navali au Roy après avoir esté addressé à la reyne Christine. Sans cela , il cust peu l'estre et eslre agréablement receu, le sujet estant tout royal.
Je suis, Monsietu", vostre, etc.
De Paris, ce xi décembre 1668.
CCCXLXXIV.
À M. THEVENOT
À AMSTERDAM
J'ay eu, Monsieur, une extrême joye à la réception de vostre lettre qui m'a conlirmé ce que j'avois bien imaginé à l'arrivée de celle que vous escrivistes d'Amsterdam à M' Conrart. J'ay compris que ces curiosités que vous avés desja mises ensemble regardent vostre grand recueil de voyages dont les premiers tomes ont tant satisfait l'Europe et tant fait souspirer après leur suite tout ce qu'il y a d'amateurs du commerce et de la navigation. On ne sçauroit manquer de vous féliciter de ces nouvelles conquestes qui prolongeront les frontières de ce vertueux empire que vous vous estes si légitimement aquis en ce genre lorsque vous les exposerés au jour avec l'exactitude et les éclaircissemens que vous avés fait les autres.
Pour TAbulfeda, vous ne vous contenterés pas de le conférer avec l'original dont M' Gionovius peut disposer. Vous le metlrés ensuite sous la presse, si vous m'en croyés, estant tout porté, au lieu oix rien ne vous manquera de ce qui sera nécessaire pour laccomplisseinent d'un si noble dessein et si dcspoïiillé de tout autre interest que de celuy de l'utilité publique. M' Vossius vous y rendra toutes sortes d'assistances généreusement. J'en escrirois à M' Gronovius, s'il estoit besoin '.
J'ay resjouy M° et M'"' Sévigné * en les assurant que j'aurois bientost le traitté du Fircnzuola qu'elles souhaitent\ Je ne l'ay
' Tliévcnot n'a publié qu'un extrait d'Ahoul- Féda : Tableau de la situation de pluêieurs villes de Sinde et de l'Inde , précédé de considérations sur l'importance du travail du géo<jraphe arabe {Relations de divers voxjaçres curieux, etc., Paris, I. r, in-fol., i663).
- M"" de Sévigné, alors âgée de vingt ans,
allait devenir comtesse de Grignan Tannée suivante.
' Ange Firenzuoia, né à Florence on septembre 1^93, mort vers i5i8, fut un des plus gais conteurs du xvi' siècle, — Voir ce qu'en dit Ginguené dans la Biographie vniveiselle , et aussi ce qu'en dit M. L. Etienne dans YHis-
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point encore receu ni le Pline de M' Gronovius ' dont il y a quelque temps qu'il me donna avis à ma grande confusion. J'espère que dans cette dédicace il aura eu soin de ma pudeur, comme je l'en avois instamment supplié.
M' Conrart se sent un peu de l'hyver et paye la douceur dont il a joiiy tout l'automne. Quant à moy, depuis ti'ois jours seulement, j'ay une fluxion sur l'orteil du pied gauche qui m'arreste à la chambre, et que je n'oserois encore baptiser goûte par ce que je ne suis pas encore expert en ce mauvais meslier là.
Portés vous bien. Assurés M" Vossius, Graevius et Gronovius de mon service et me croyés tousjours tout à vous.
De Paris, ce xxi décembre iC68.
CCCLXXXV, À M" COLBERT,
MIIIISTBE D'BSTAT -,
Monseigneur, il y a bien un mois que je receus la response de M' Viliotte à la dernière lettre que je luy avois escritte par vostre ordre touchant le peu de part qu'il avoit donnée à feu M^' le cardinal dans son Histoire de la régence. Mais le mal qui vous esloit survenu et qui vous a si long temps exercé, au grand desplaisir de vos fidelles serviteurs et de tous les gens de bien, me retint de vous en rendre conte dès lors, d'autant plus que je creus le pouvoir différer sans conséquence , et qu'il y eust eu de l'indiscrétion de troubler vos remèdes par un avis qui ne pressoit point.
Maintenant, Monseigneur, que Dieu a exaucé nos vœux et soulagé vos peines , il
n'y a point de péril a vous dire que cet honneste homme est entré dans les expediens que je luy ay ouverts pour réparer ses omissions à l'égard de M«' le cardinal, et que dans la seconde partie de son ouvrage, dont le traitté de paix fait la principale matière, il m'assure d'avoir pleinement satisfait à la justice qui est deiie à son administration et à vostre désir. Et sur ce que je luy avois insinué que s'il traduisoit luy-mesme son ouvrage en italien, il auroit et plus de cours et plus d'approbation delà les monts , il m'a mandé qu'un des ordinaires de M' de Savoye avoit eu ordre de Son Altesse d'en faire la version, à quoy il travailloit incessamment, et qu'il l'auroit bientost achevée.
Ainsi, Monseigneur, la chose pour cet article a esté mise au meilleur estât qu'elle puisse estre. Pour les autres savans estrangers. Monseigneur, je lesvoy tousjours dans la mesnie ardeur de glorifier le Roy et remplir le monde de ses justes loiianges. Vous aurés veu la Cométographie de M' Hevelius, laquelle il a dédiée à Sa Majesté, et que j'ay remise à M' Carcavi pour vous estre rendue, afin qu'elle soit plus agréablement receiie de vostre main; et cet exemplaire esloit accompagné d'un autre pour vous, afin de trouver place dans vostre bibliotèque.
M' Gonringius me mande qu'il vous avoit propose de servir le Roy de son crédit auprès de ses princes, et de sa plunie, au cas que Sa Majesté pensast à se faire élire roy des Romains; mais il m'a semblé estre du service du Roy de luy respondre qu'au point où sont les affaires, il ne touchast pointa cela sans un ordre de vous bien précis.
ioire de la littêi-alure italienne (pages 38 1-386). U n'est pas une seule fois question de Fircnzuola dans toute ia correspondance de M"' de Sévigné.
cnirELAiN. — II.
' Le Tacite de Gronovius (Leyde, 3 vol. in-8°) ne parut qu'en 1669.
* Imprimée dans le recueil de M. Ciément (t. V, p. 630).
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MM" Waghenseil, Bœclerus, Vossius, G^ono^^us, Dati, Viviani , Ferrari , Heinsius, chacun selon son genre, ont sur le mestier des ouvrages importans j)our en faire de nouvelles offrandes à Sa Majesté. M' Graziani est tout brûlant de ce mesrae zèle, et fraischement encore il l'a employé à nostre sollicitation pour gagner au Roy le sieur Cassini, de Bologne'.
Ayant sçeu de mon costé , Monseigneur, que vous désiriés que la description françoise du Carrosel fust mise en latin avant que de la publier, jay creu avec M' Perrault que personne ne pourroit mieux réussir a un ouvrage si difficile que M' Flécbier. qui l'avoit desja composé de son chef en si excellens vers latins, et je Tay porté à s'aquerir ce nouveau mérite envers vous, et à tout quitter pour cela. J'avois pensé pour la mesme cbose à M' Petit, le médecin, qui escrit également bien en prose et en vers latins; mais i\P Flécbier, en ce fait particulier, m'y a paru encore plus propre.
M"^ Perrault vous rend conte de nostre assiduité aux assemblées de cbés vous, et de ce qui s'y passe pour satisfaire à vos commandemens , ce qui m'empescbe de rien adjousler à cette lettre desja assés longue sinon que je seray élernellement , Monseigneur, vostre , etc. ^
De Paris, ce xxvi décembre 1668.
CCCLXXXVI
À M. GRONOVIUS
PBEMIBB PROPESSECR ES CBIIIQUK ET BtOQCE.'^CE . À LEÏDES*.
Monsieur, j'altendois une occasion qui ne vous fust pas à charge* pour vous rendre très humbles grâces des deux pièces éloquentes qu'on m'a apportées de vostre part, il y a desja quelque temps, lorsqu'enfin M'' Thevenot me l'a fournie en m'envoyant la lettre dédicatoire * qu'il vous a plu m'addi'esser ' à la teste des notes que vous avés faittes sur l'historien' de la nature. Je vous mentirois si je vous dissimulois la joye que j'ay sentie en recevant une si glorieuse marque * de vostre amitié ; mais je ne vous mentirois pas moins si je ne vous tesmoignois combien j'en ay esté surpris, et que je vous celasse la honte que j'ay encore de l'avoir si peu méritée. Ma pudeur s'est de beaucoup accreiie lorsque j'en suis venu à l'endroit où vous vous estendés sur mon sujet et où, parmi quelques vérités que ma candeur m'empescbe de désavoiier, vous coulés tant de choses qui me sont estrangères et où, quelque volonté que j'eusse de les posséder, je ne pourrois sans présomption espérer jamais d'atteindre. Mais, Monsieur, je reconnois bien en cette rencontre qu'on ne sçauroit donner de bornes à la vertueuse affection, et je n'entreprens pas de vous persuader d'en réprimer les
' Jean-Dominique Gassini, né dans le comté de Nice le 8 juin 1695, mort à Paris le i4 septembre 1712, vint à Paris au commencement de l'année 16O9 et fut nommé aussitôt membre de l'Académie des sciences. Ce célèbre astronome était professeur à Bologne quand Colbert l'appela en France.
- Ce dernier paragraphe n'a pas été reproduit par M. Clément.
^ Cette lettre a été publiée, sous la date du if] décembre 1667, par M. Matter, d'après roriginal de la Bibliothèque de l'université de Mu-
nich , dans les Lettrei et pièces rares ou inédiles , p. 371-37^.
* Variante du manuscrit de Munich : qui ne vous fust pas oncroasc.
^ Ibid. : VEpistre dédicatoire.
^ Ibid. : qui doit estre addressée à rostre serviteur.
' Ibid. : h fameur historien de la nature (c'està-dire Phne).
' Ibid. : à la vue d'une si belle marque. Je néglige les autres variantes, qui sont aussi insignifiantes que celles que je viens de relever.
élans , ne sachant pas si , en cas pareil , je pourrois réprimer la mienne propre. Je vous laisse donc maistre de vos paroles, pour excessives quelles soient, sur mon chapitre. Je me contenteray de vous dire que je les considère seulement comme une grâce et nullement comme une deble , souhaittant que vos lecteui"s n'y regardent que l'éloquence qui farde si bien mes défauts que , si l'on l'en vouloit croire, on prendroit pour des perfections , vous demem-ant , au reste , fort redevable de cette violence que vous avés faitte à vos lumièj-es pom* me faire voir aux autres tout autre que je ne suis.
Je ne vous le suis pas moins, Monsieur, de ces beaiLx presens dont je vous ay parlé d'abord qui m'ont appris tant de belles choses , et particulièrement de l'éloge funèbre de M' Golius'. Je vous dois presqu'autant de remercimens pour mie grâce que vous ne pensés pas m'avoir faitte, je veux dire pour le bon accueil et les singulières courtoisies que M' Thevenot m'a mandé avoir receùes de vous , car il est un de ces hommes d'honneur dont la bienveillance fait ma bonne fortune , et qui par une longue suite d'années s'est fait connoistre à moy digne de ne luy préférer aucun de mes plus intimes amis. S'il y avoit encore quelque chose à faire auprès de vous pour vous engager à l'assister de vostre crédit dans ses nobles desseins et travaux, je vous conjure de ne le luy pas refuser, et de croire que ce sera comme si vous l'accordiés, Monsieur, à vostre, etc. De Paris, ce xxvii décembre 1668.
cccLXXxvn.
À M. THEVEINOT,
J'ay receu par le soin de M' Garnier le
paquet 011 estoit l'épisti*e que M' Gronovius a mise devant ses notes sur Pline et qu'il me fait l'honneur de m'addresser. Il n'y a rien de si glorieux ni de si honteux pour moy. Je rougis du bien qu'il dit sachant la distance qu'il y a de ses louanges à ma médiocrité. Mais le moyen de ne pas souflrir et mesme agréer des faveurs faites de si bonne grâce! Tesmoignés luy, je vous supplie , combien je m'en sens son obligé, lorsque vous luy rendrés le billet que je luy escris sur cette matière. Je l'ay laissé ouvert afin que vous voyés de cpielle manière je luy parle de la courtoisie qu'il vous a faitte et de la grande part que j'y prends.
Vous m'avés extrêmement resjouy en me] disant que M' Vossius n'a pas seulement résolu de publier les commentaires du Boccalin sur Tacite, mais encore de faire sçavoir au public que c'est à ma sollicitation. Remerciés l'en, je vous prie, de ma part de la bonne sorte et le conjurés de n'y perdre point de temps. Je sçaurois volontiers par qui il a envoyé en France le livre De idolatria de feu M' son père et si la dédicace en est au Roy, comme il me le fit entendre il y a six mois. A quoy en est-il de son histou-e, et quand y a-t-il apparence qu'elle paroistra?
Rendes bien de grâce à M' Van Beunbig ses civilités en mon nom et en celuy de M' Gonrart qui passe à Paris son hyver aussi doucement qu'il a fait à Atys son autonne. On avoit parlé icy de cet excellent négotiateur, l'honneur de la Hollande, pour ambassadeur ordinaire en Angleterre. Cela ne s'accorderoit pas avec la Bourgmestrise d'Amsterdam.
Vous aurés receu ma lettre de la semaine
' Nous a\ons déjà vu plus haut (p. ia6) que l'orientaliste Jacques Golius était mort à Leyde le septembre 1667.
CA
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passée. Le traitté du Firenzuola ne m'a pomt encore esté rendu.
Je suis tout à vous.
De Paris, ce xxvii décembre 1668 '.
CGCLXXXVIII.
À M. JOH. VORSTIUS,
BIBLIOTHÉCAIBE DE M. L'ÉlECTBUB DE BBANDEBOCRG , À COLOGNE-SCR-SPIRE*.
Monsieur, je tiens à grande gloire que mon nom soit passé jusqu'à vous avec quelque sorte d'estime , mais je ne vous dois pas laisser dans l'erreur où je voy que la renommée vous a jette, en me débitant pour l'arbitre du mérite des gens de lettres respandus par toute l'Europe et pour leur introducteur auprès de S. M. très chrestienne, aussi bien que de leurs ouvrages dans sa bibliotèque. J'ay bien, à la vérité, esté, il y a quelques années, consulté par M' Colbert, l'un de ses principaux ministres d'Estat, sur les lettrés
de réputation de l'Europe et des autres parties du monde, à qui le Roy pourroit bien employer ses grâces et j'ay eu l'honneur d'estre creu de ce que je luy assuray entre autres de M" Hevelius, Gonringius, Reinesius, Bœclerus, les ouvrages desquels m'avoient passé par les mains et laissé une grande opinion de leur doctrine. C'est toute la part que j'ay eue dans cette affaire et si j'ay depuis rendu quelques offices h ces M" et à d'autres dans celte cour, ce n'a esté que comme instrument des volontés du Prince et des ordres de son ministre, sans que j'ay autre crédit auprès d'eux pour l'avantage des personnes sçavantes que pour estre ouy lorsque je suis enqiu's par eux du sçavoir des gens de lettres.
Sur ce pied là , Monsieur, réglés les pensées que vous ponvés avoir de profiter de mon petit ministère, de l'estendiie duquel vous devés faire estai. Car par le peu que j'ay desja leu de vos œuvres dont jusqu'icy
' Le 3 1 de ce mois. Chapelain (f° 5^7 \°) reproche à Carlo Dali de ne mettre pas d'adresse précise sur les lettres qu'il lui envoie, rt Paris, dit-il, n'est pas comme Florence. C'est un monde où les plus qualifiés sont confondus avec les moindres hommes, et où l'on a besoin d'un bon furet et d'un guide pour les dosmcsler et les rencontrer. 55 il lui recommande de ne plus se heurter ffà cet escueil, si vous ne voulés que vos excellents escrits y facent naufrage. . . n 11 ajoute: «Je me rcsjoùis de voir qu'enfin le panégyrique qu'il y a si long temps que je fais attendre est tout ébauché et qu'il n'y a plus que le coloris qui luy manque. Vous me donnés moyen par là de dégager ma parole qui commençoit fort à estre suspecte de légèreté et de maintenir en ceste Cour la vérité de vostre gratitude, dont on croyoit désormais avoir sujet de douter. Je me sens, Monsieur, soulagé par là d'un grand fardeau et je vous remercie autant de Testa t où vous avés mis vostre ouvrage que si leur accomplissement ne vous importoit pas plus encore qu'à moy . . . Au reste l'exorde et la proposition de la pièce
m'ont semblé très dignes de vous et de vostre sujet. Je n'y ai pas seulement trouvé de ia pureté, de l'élégance, du nombre et de l'harmonie, mais encore de la sublimité, de la majesté et de la pompe ...»
On est étonné de ne pas trouver, dans les minutes des lettres de l'année 1668, une lettre célèbre que Chapelain écrivit, en cette année, à Paul Colomiès au sujet des décades de Tife- Live de l'abbaye de Fontcvraud. Voir celle lettre, qui est fort curieuse, et dont l'aulhenticilé ne peut être soupçonnée, dans la Bibliothèque choisie de M. Colomiès (Paris, 1781, in-12, pges 49-46), et dans les Œuvres complètex de l'érudit de la Rochelle {Pauli Colomesii Rupellensis... 0/)era , Hambourg, 1709, in-'i", page 608).
' Cette lettre est la première de celles que nous tirons du cinquième et dernier volume des minutes de la correspondance de Chapelain (n" 1889). L'érudit auquel cette lettre est adressée, Jean Vorstius, naquit en 1638 à Wesselbourg et mourut à Berlin en août 1676.
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je n'avois encore rien veu , j ay connu ce que vous valés et de quoy vous estes capable. Celle par où j'ay commencé est vostre Conjecture sur la génération des animaux^ contre la nouvelle opinion de Herverus\ qui m'a semble' fort savamment traittée et vraysemblable. Je prendray le temps de voir les autres et je veux croire qu'elles ne le seront pas moins que celle cy. Si ces ligues que les Anglois, Suédois, Hollandois, etc., forment contre le Roy ne traversent point sa munilicence et ne la forcent point de faire servir pour sa défense le fonds destiné aux gratifications des sçavans, je veilleray aux occasions de faire connoistre que vous n'estes pas des moindres, et il ne tiendra pas à moy que vous ne soyés considéré. Je souhaille passionnément que cette tempcsto se dissipe et que ma bonne fortune me donne moyen d'estre utile à ceux qui vous ressemblent.
En attendant , je vous assureray du cas qiie je fais de vostre vertu et de vostre érudition.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vi janvier 1G69*.
CCCLXXXIX.
À M" COLBERT
MWISTBE D'ESTAT, À PAR1S^
Monseigneur, je n'eus pas plustost receu par M' Perrault les lettres aux sçavans estrangers signées de vous, que je m'appliquay à faire celles dont vous trouvés bon que je les accompagne, toutes les fois que vous les en honorés, en leur envoyant les gratifications que vous leur avés procurées , et en mesme temps à faire sçavoir a M' Le Bègue qu'elles seroient prestes à luy estre consignées , pour joindre aux lettres de change , quand il les auroit négotiées avec le banquier qui les leur doit faire toucher. Nous nous sommes veus depuis là-dessus , et il m'a assuré qu'il a desjà pris ses mesures pour cela et que, sans faillir, elles partiront toutes par les ordinaires de vendredy prochain, pour exécuter incessamment vos ordres.
Je vous devois ce conte-là , Monseigneur, aussy bien que le très humble remerciment
' On trouvera d'excellents renseignements sur les œuvres de Vorstius dans l'article consacré à ce philologue par Chauffepié en son Dictionnaire historique et critique.
- Conjectura de freneratione animantium (Berlin, 1667, in-12).
^ Guillaume Harvey, l'illustre anatomisle, naquit à Folkstone en avril 1078 et mourut on juin iG58. L'ouvrage attaqué par Vorstius était intitulé : Exercitationes de generatione animalium (Londres, i65i, in-Zi"), ouvrage qui avait été souvent réimprimé, et notamment en 16CG, à Padoue.
* Le 1" de ce mois, Chapelain avait écrit à Gustmayer (f 1) : r Je vous suis obligé de ce que vous ne vous relaschés point dans la sollicitation de celte description du globe do Golorp [description faite par Olearius], et que vous m'en continués à donner espérance ; mais je n'entens point que vous y faciès des efforts qui vous soient
onéreux. Je vous dis la mesme chose pour ces esclaircissemens du voyage de la Chine par le Nord, quelque curiosité que j'en aye. Vous m'avés aussi obligeamment instruit de l'estat où estoient les affaires de Pologne sur la fin de novembre et de ce que c'estoit que la convocation qui précède les comices de l'élection, comme encore du pouvoir qu'un seul gentilhomme polonois a de rompre les délibérations de l'assemblée générale, si son avis est différent de celuy de tous les convoqués, sur quoy néantmoins ils ont résolu de passer en celte rencontre si pareille opposition s'y faisoit.n Le h janvier, Chapelain (P 1 v") loue Lorenzo Magaiotti «de cette fleur d'éiocution qui accompagne» tout ce qu'il écrit. Un peu plus loin, Chapelain, écrivant à Bœclerus, revient en une ligne dédaigneuse {{' ^ v°) sur la «chronique scandaleuse du fourbe Priolon.
* Imprimée dans le recueil de M. Clément (l.V,p. G.37).
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de la nouvelle grâce que vous avés eu la bonté d'inspirer à Sa Majesté' de me faire , et qui ne fait qu'adjouster de nouvelles chaisnes à celles qui, par tant de raisons, m'ont lié si estroittement à son service et au vostre. Je ni'acquite d'une si juste obligation avec le respect qu'une si glorieuse faveur mérite , et prie Dieu qu'il naisse quelque occasion où je me puisse satisfaire en m'en aquitant dignement.
Au reste, Monseigneur, j'ay eu une grande consolation , en recevant vos lettres pour les gratifiés estrangers, d'y en trouver une pour M' Gonringius qui avoit esté oublié , ce personnage , entre tous les sçavans bommes du Nord, estant sans doute le plus éminent en sçavoir presque de toute sorte également, et. ce qui est davantage, l'unique jurisconsulte qui par ses ouvrages en ce genre a fixé le droit allemand et en est regardé comme la règle. Outre qu'il vous peut souvenir que s' estant offert à combattre la renonciation de la Reyne, vous m'ordonnastes de l'y engager, et que son Traittê, dont je vous ay fait voir les premiers cahiers, estoit prest à publier et n'eust pas peu fortifié la cause de Leurs Majestés , si la paix surveniie ne vous eust pas fait m'ordonner de le luy faire tenir sous la clef, pour s'en servir si quelque jour les affaires le demandent.
\'ous voyés par là , Monseigneur, que c'est nne plume à conserver pour le besoin, et dont les escrits peuvent estre d'un très grand usage. Je ne dis pas la mesme chose du sieur Viiiotlo, lequel est médiocre en comparaison, et dont THisloire latine de la régence n'a rien de vrayment bon , sinon qu'il y garde
bien la justice aux armes du Roy. Dans mu précédente néantnioins, je me donnay l'honneur de vous escrire qu'il estoit disposé à la rendre à la mémoire de Son Eminence, au lieu où il doit parler de la paix des Pyrénées et où il raconte sa mort. Vous jugerés si, pour l'y engager plus fortement, vous luy voudrés faire continuer la gratiiîcation.
Pour M' Vaghenseil , c'est un sçavant de la dernière importance dans les lettres hébraïques , qui a eu le bonheur de vous plaire par la traduction allemande du Trailté et des Patentes du commerce, qui de plus est dévoilé aux interests du Roy par son inclination, encore plus que par les bienfaits de Sa Majesté . et quoy que vous résolviés sur son sujet . je suis certain que vous ne le sçauriés jamais perdre.
Pardonnes à la longueur de cette lettre dont je ne me pouvois dispenser et me croyés tousjours inviolablemeut, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xa janvier 1669'.
À M. THEVENOT
CMTILBOHIIE rBiH<;OI$ , À AMSTERDAM.
Vous n'aviés pas besoin, Monsieur, de mes offices auprès de M' Gronovius, et vous l'avés bien pu connoislre par la response qu'il vous a envoyée ouverte pour moy. Ne vous défendes point du bien qu'il m'a dit de vous; ce bien y est tout entier et si ce sçavant homme vous avoit autant pratiqué que moy, il m'en auroit dit encore plus , mais
' A la suite de celle lettre, nous trouvons les lettres adressées par Chapelain aux gratifies étrangers; ces lettres sont conçues en termes presque identiques et elles ressemblent à celles des années précédentes. Je ne citerai donc que ces deux lignes de la lettre adressée à
Ferrari (f 8): «f Quand vous aurés publié vostre dissertation De lucernis mitiquis, je me promets un grand plaisir de vos contredits à l'opinion de Licetus, qui m'a toujours semblé peu philosophique et dont la latinité m'a paru médiocre.'»
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il n'est pas question de faire icy voslre éloge. Vos mœurs et vos escrils ne l'ont desjà que trop fait et mieux que ni luy ni nioy ne le pourrions faire.
Je suis bien aise que M' Vossius ait dédié le livre De l'Idolâtrie de feu son père à M' Golbert et qu'il ait dégagé par là toutes les paroles que j'ay données pour le faire conserver entre les gratifiés. Les exemplaires de ce grand ouvrage n'ont point jusqu'icy paru, et j'en serois en peine si je sçavois qu'il les eusl commis à la mer en cette saison.
Vous ne me mandés point quel profit vous avés fait en Hollande pour désespérer d'en faire davantage, ni quelle nature d'affaire est celle que vous y poiuriés faire que vous trouvés au dessus de vos forces. Au moins profiterons-nous de celte impossibilité puisqu'elle avancera vostre retour, après quoy tous vos amis souspircnt. Mais en partirés vous sans y avoir fait iuiprimer voslre L'Abulféda? Je ne le puis croire, et vous auriés tort, car de le laisser là pour estre publié par un commissionnaire, il ne verroitlejour que comme un avorton qui feroit houte à ses père et mère. Songes y sérieusement. Surtout ne revenés que par terre et ne faites venir vos emplettes que par terre aussi.
M' Conrart et moy vous sommes fort obligés des offres que vous nous faites pour nous recouvrer des curiosités de ce pais là. Ce seroit pour nous la meilleure occasion du monde, estant aussi intelligent et aussi affectionné que vous estes. Mais pour cela il nous en eust falu une liste.
La prière que je vous fais est de mettre dans vos ballots le Pline de M' Gronovius, s'il est achevé avant vostre départ. Je serois bien aise aussi que vous fissiés voir chés les principaux libraires de delà s'ils n'auroient point quelques exemplaires de la nouvelle édition du livre de M' Conringius De habitu veterum corporum gennanicorum , qu'il a augmenté de moitié et qu'il m'a dédié, il y a plus de
deux ans, sans que de tous ceux qu'il m'a envoyés depuis il en soit venu aucun jusqu'à moy. Ce petit ouvrage commença sa réputation et c'est celuy qui me le fit connoistre et servir.
Pour moy, je n'ay plus de vraye santé, mais seulement des relasclies de maladie qui me souffrent de converser avec les Muses, nos amies , et de satisfaire tellement quellement à ce que je dois à mes patrons et à mes amis. Quant à cette goutte prétendue, elle a peu duré et n'a pas la mine de revenir. Que si vos médecins vous l'ont débitée pour un signe de longue vie, ils se sont trompés à mon esgard, car ce signe a esté prévenu par la chose signifiée , tout homme qui a entamé la 7/1° année se pouvant dire avoir assés longuement vescu. Je feray cependant tout ce qui dépendra de moy pour prolonger celte vie languissante et les incommodités dont elle est accompagnée ne me feront pas souhaiter de la voir accourcir, ne fust-ce que pour estre encore en estât de vous rendre quelque petit service.
Ne prenés pas congé de M" Vossius et
Gronovius sans les faire souvenir de moy et
sans les assurer que je les ay tousjours pré-
sens à ma mémoire aussy bien que vous.
De Paris, ce v février 1669.
À M. GRONOVIUS
PHEMIKH PROFKSSEUn EN ÉL0QUE:«CE à L'ACADÉMIE DE lETDES , À LEVDEJf.
Monsieur, comme si vous ne m'eussiés pas desja accablé de louanges si peu méritées dans l'épistre dédicafoire de vos notes sur Pline , voila que vous rechargés de plus belle et que vous m'oslés tout moyen de m'en relever. Il est vray que pour ces dernières j'en suis le maistre et que si vous m'en avés opprimé je n'auray pour remède qu'à les supprimer, et, en faisant un secret à tout ie
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monde, faire que cela soit comme non advenu.
Je me tiens bien heureux que vous aye's receu la nouvelle gratification que M' Colbert vous a procure'e auprès de S. ^L depuis vos dernières, car, comme vous estes extraordinairement reconnoissant, vous n'auriés pas manqué de doubler la dose et de m'y attribuer encore plus de part que je n'y en av. Remerciés en, Monsieur, les vrays autheurs, le Monarque et le Ministre, et pour mon regard contentés vous de vous resjoiiir avec moy que j'aye esté jugé par eux digne d'en estre l'ordinaire instrument et l'exécuteur fidelle.
Je vous dois à bien plus juste liltre des actions de grâces de la persévérance avec laquelle M' Thevenot mescrit que vous le secoures dans le besoin qu'il a de la communiqualion des livres arabes de la bibliotèque de vostre célèbre Académie, en quoy vous ne le serves pas seulement, mais encore le public, au bien duquel ses travaux non communs sont uniquement dirigés. Si Dieu luy conserve la santé, on verra par luy, entre autres choses, la géographie notablement illusti'ée et la navigation rendue plus facile par des observations exactes et des relations aussi curieuses que certaines, le tout selon que l'art l'ordoniie et que la vérité le requiert. Son application à ceste sorte d'estude est d'autant plus nobie quelle n'a rien de sordide et qu'au lieu d'y chercher autre inlerest que celuy de l'avantage du genre humain, il y employé avec son temps la richesse qu'il a héritée de ses pères. Je viens à ce détail afin que vous ayés plus de joye
^ Rolland Le Vayer de Bouligni, fils de René Le Vayer, conseiller d'État, naquit au Mans en novembre 1627 et mourut à Paris en décembre i685. IJ fut d'abord avocat au parlement de Paris, se distingua comme défenseur de Fouquet, et devint en janvier 1671 maître des requêtes,
d'avoir contribué à des desseins si honnestes et de vous estre aquis par là un ami et un serviteur de ce poids et de cette considération.
Je verrois volontiers la nouvelle édition du traitté de Gonringius De habita vêterum, etc.
De Paris, ce v febvrier i66q.
À M. LE VAYER DE BOUTIGM
ADVOCIT EN PiELESEM,
À paris'.
Monsieur, si vostre discours De laulhorité du Roy pour régler lage auquel les religieux doivent faire profession* me plust extrêmement lorsque vous me fisles l'honneur de me le communiquer manuscrit, en le lisant imprimé il m'a plu incomparablement davantage. La lumière de rim[)ression a fait pour luy dans mon esprit l'ellet qu'elle a accoustumé de faire pour les bons livres, qui est d'adjouter du lustre à leur naturelle beauté, au contraire de ce qu'elle fait à l'égard des meschans , qui est d'en faire mieux remarquer les fautes. Le vostre. Monsieur, a toutes les conditions qui luy peuvent donner du prix. Il est méthodique, il est clair, il est élégant eu la première partie et éloquent en la seconde, et qui luy preste attention demeure convaincu avec plaisir de la solidité de sa doctrme et de la justice de la cause qu'il défend. Le temps est venu que ses vérités ne seront plus estouffées par les cabales et que S. M. en profitera pour l'avancement de ses vertueux projets sans que
en février 1682 intendant de la généralité de Soissons.
- De l'autorité du roi touchant l'âge nécessaire à la profession religieuse (Paris, 1669, in-ia ), réirapiimé en 1701.
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les precedens obstacles puissent plus tenir contre leur force et leur ëvidence. Je vous félicite , Monsieur, de la gloire qui vous en reviendra et je vous rens mille grâces de l'exemplaire qui m'en a esté apporté de vostre part. Je le poseray en la plus éminente
place de mon cabinet pour m'en parer et pour faire que mes amis, l'y voyant, connoissent que j'ay le bonbeur d'estre aimé de vous , et m'envient la qualité que ce riche présent me confirme, Monsieur, de vostre, etc.
De Paris , ce vi febvrier 1 669 '.
' Le 8 février. Chapelain parle ainsi de la Pucelle à Ferrari (f li): «Quant au jugement avantageux que vous avés bien voulu faire de la Pucelle, je n'oserois tout à fait vous en croire ni vous en mescroire. Vous estes sincère et éclairé et sur ces fondemens je pourrois acquiescer à vostre décision. Je suis de mon costé convaincu de ma médiocrité et me sens très éloigné de ces perfections que vous semblés y avoir remarquées et qu'il me seroil très sovihaittable qui s'y rencontrassent. Le parti que je prendray sera ni de les avouer ni de les contredire, et de passer à l'article des épisodes que vous souhaitleriés qui y fussent plus frequens. Sur quoy sans prétendre m'en défendre, je vous diray seulement qu'en constituant le poème, pour ne pas tomber dans le vice de faire une fable épisodique, j'ay eu attention particulière d'y mesler les épisodes de telle sorte qu'ils se pussent bien oster sans que l'essentiel de l'aventure en patist, mais de faire aussi que ces épisodes parussent si naturels et si propres à l'aventure qu'on pust s'imaginer que tout en estoil historique et que la fiction n'y avoil point de part... toutes lesquelles choses (description de la galerie de Fontainebleau, description du sacre, etc.) pouvoient estre laissées sans nuire au gros du sujet et sont néanmoins tirées e visceribus rei, ce qui les rend plus vraysemblables à l'esprit da lecteur, au contraire de ces épisodes fondés sur la magie qui n'eurent jamais de probabilité et par conséquent introduits dans l'épopée contre les règles par une mesprise des plus grands poètes modernes.^ Chapelain transmet ensuite ces deux nouvelles à son correspondant: wll n'y a point d'histoire nouvelle en françois que l'epitome de celle de Alezeray en trois volumes in-.'!" qu'ils vendent fort cher, 27 livres. D'histoire latine il y a celle du fourbe Prioleau, intitulée Begiinen Mazarineum , très fausse et très impudente. Elle est présentement sous la
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presse à Strasbourg. Nous en avons veu une du Piemontois Viliotto du mesme sujet. . r^ Le 1 2 du même mois. Chapelain accuse réception à son ami Du Maurier d'une paire de poulardes : « Comme si ce n'estoit pas assés m'obliger de me conserver en vostre mémoire et de vous donner la peine de me le faire sçavoir, vous accompagnés encore vostre lettre de présens et des présens les plus délicats du monde. Celte couple de poulardes que M' de Rouvé m'a fait apporter de vostre part s'est trouvée un très délicieux manger et a mérité les éloges de nos dames les plus friandes que j'en voulois régaler à ma grande gloire et à la vostre, car elles en voulurent sçavoir la généalogie et m'obligèrent à leur apprendre à qui elles dévoient un plat d'un goust si fin et si exquis. Cela m'engagea à leur descrire vostre maison, définir vostre personne, celle de M° Du Maurier et à leur déduire l'heureuse vie que vous y meniés, loin du trouble et du bruit populaire, après avoir couru presque toute l'Europe et fait l'amas de belles connoissances qui vous rendent si éclairé et de si bonne compagnie. Vostre solide vertu n'y fust pas oubliée et vostre généreuse façon d'aimer. Enfin , Monsieur, je creus vous avoir bien payé les poulardes par la haute impression que je laissay de vous à la trouppe choisie qui par plus d'une brinde vous souhaite meilleure santé. Mais la perte que vous avés faitte de M' vostre aisné est bien venu tempérer la joye de ce repas en mon cœur. ,.n Le ih du même mois , Chapelain écrivit à ses amis Wagenseii et Bœclerus. Il disait au premier (P 17) : c;Le projet du collège de toutes les nations est digne de M' l'Electeur de Brandebourg, mais s'il demeure dans la seule idée il eust mieux valu qu'il ne l'eust jamais fait. Ceux qui mettent en doute l'exécution de celuy de la jonction des deux mers comme reconneùe impossible sont ou malins ou ignorans. La possibihté en a esté tellement jusliffiée par toutes
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cccxcni.
À M. REDI
DOCTEin E.l MÉDECI'«B À L'iCADEMIE DE Li CRCSQÏB . À FLORENCE ^
Monsieur, il eust fallu avoir mërité par de signale's services le beau présent de vos ouvrages que je viens de recevoir par le soin de M' le comte Rabatta- et dont vous m'avés voulu régaler de vostre mouvement presque sans me connoistre ou du moins
sans me connoistre pour vostre admirateur. C'est aussi, Monsieur, ce qui ne m'a pas moins surpris que ra\à et qui, bien considéré, m'a fait voir que vous a vies en cela d'autant plus mérité de moy que j 'a vois moins mérité de vous. Mais je voy ce que c'est. Vous m'avés voulu engager à me donner à vous comme si je valois quelque chose par l'opinion que vous en avés prise par contagion de ce nombre d'excellens hommes que j'ny pour amis à Florence^ et qui, pour ma
les circonstances requises qu'il n'y a que le long et pénible travail qui en face différer l'accomplissement, l'application à l'avancer estant aussi ardente qu'elle estoit du commencement. On n'a pas la mesme certitude pour le port de Sctta (sic pour Celte) en Languedoc entrepris avec grande chaleur et grande esjwrance et dont le succès n'est pas estimé si certain à cause de la vase et des sables que le vent du sud pousse continuellement contre celte coste, et qu'on appréhende qui ne laisse pas assés d'eau aux grands vaisseaux pour y entrer et pour en sortir. On en continue pourtant le travail quoyque plus lentement que l'autre. Les responses au Bouclier espagnol sont prestes il y a uu an et elles l'auroient percé en cent lieux si le Roy, qui a accordé la paix à ses ennemis, n'en avoit retenu l'édition, pour leur ester tout sujet de répliquer et d'entretenir la guerre par la plume, qid ne serviroit qu'à aigrir les esprits et à nourrir l'émotion qui ne peut cesser que par le silence. L'on les verra au premier trouble qui sera excité par ses jaloux, n Chapelain s'adressait en ces termes à Bœclerus : rt J'ay receu la liste des ouvrages de M" Bernegger et Freinshemius dont je vous remercie humblement. Je croyois qu'ils en eussent fait un plus grand nombre. Il seroit à soubaiter que le reste des supplemens de Tite-Live fust pubhé, principalement pour la gloire de sonaulheur, car pour le public Us sont moins nécessaires que les premiers, tant d'escrivains grecs et latins ayant touché cette partie de l'histoire romaine que, hors la peine de les aller chercher et le temps qu'il y faudroit employer à en recueillir les parties, on pourroit se passer de ceux-cy. C'est pourquoy les
héritiers de M' Freinshemius feroienl prudemment de les donner gratis à quelque libraire de Hollande, au refus de ceux de Strasbourg, plustosl que de laisser périr ces chers enfans de ses longues veilles et qui n'accroistroient pas peu sa belle réputation, el s'ils en espèrent de l'émolumeut il faut qu'ils s'en désabusent. La misère est partout dans la librairie et icy mesme, poiu' imprimer des livres latins, les plus accommodés de nos libraires demandent de l'argent, bien loin d'en donner. . . Vous aurés encore ressenti en vos quartiers des effets de l'autorité du Roy par la paix qu'il leur a procurée en obhgeant les deux Charles à mettre les armes bas. Mais celte paix a presque esté suyvie d'une guerre, le duc de Lorraine ne se résolvant pas bien à désarmer de bonne foy. On croit pourtant qu'il s'y est disposé el qu'il a suhi [la volonté du Roy] lorsqu'il a veu qu'on alloit à luy tout de bon. L'Allemagne se devroit tenir bien obligée à S. M. de la modération dont elle use dans une si grande puissance pour le bien général , ce que ses rivaux n'auroient eu garde d'imiter.»
' François Redi, né en février 1696 à Arezzo, mourut à Pise le 1" mars lôgi. Ce médecin des grands-ducs de Toscane Ferdinand II et Cômc 111 fut un des plus habiles observaleui-s de son siècle.
- Le comte Rabalta élait résident du grandduc de Toscane à Paris. Il fut un des correspondante de Chapelain.
' Chapelain les énumère ainsi dans une lettre à M. Akenhausen, du 12 février «669: rll signer Vincenzo Viviani, primario mathemalico de M' le Grand Duc, d signor Carlo Dali, primario
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bonne fortune, mettent un haut prix à ma bonne volonté etluy font tenir lieu des vertus morales et intellectuelles qui seules me pourroient rendre digne d'eux. Si vous vous en contentés comme eux , nostre amitié est toute faitte, et j'en useray de sorte qu'au moins n'y trouvères [vous] jamais rien qui vous y puisse blesser et qui démente la parole que je vous donne de la garder lousjours fidelle. J'avois, au reste, desja leu vostre.traitté Délie vipei-e^et l'avois jugé une des plus culieuses pièces de l'histoire naturelle et en qui la solide doctrine le disputoit à la pureté du stile. Je ne doute point que cet autre plus grand, des Insectes, ne soit de la mesme force et de la mesme élégance', et me prépare à n'en tirer pas un moindre plaisir et un moindre profit que de l'autre en le li-
sant. Cependant, pour ne vous paroistre pas ingrat en diferant davantage les actions de grâces que je vous en dois, je vous les fais icy très humbles avec protestation de demeurer toute ma vie , Monsieur, vostre , etc. De Paris, ce xiv febvrier 16O9'.
À M. BERISIER,
MÉOECIM DU GRAND UOGOL ,
revenant de i'Indostan , Inde, en Fronce, pour responsc à ses lettres escriltes de Tadouan , à quatre journées de Chiras , le 4° juin l'an 1668 , et recèdes à Paris le 15° jour de febvrier l'an 1669',
Monsieur, vous m'avés fait l'honneur de vous addresser à moy sur le silence de M' de Monmor auquel vous aviés amplement escrit de vos avanlures et de vostre establissemeîit
umanisla nello studio Firenzo, il signor Marucelli, secrétaire d'Estat de M' le Grand Duc, il signor IMagaiolli et il signor Falunieri.n
' Osservazioni intoi-no alla vipera (Florence, iGC/i, in-li').
- Esperienze intomo alla generazione degli inselti (Florence, 1668, in-Zi").
^ Le même jour, ("Jiapelain se plaint à l'abbé Marucelli (f° 20) de la léthargie des gratifiés italiens: «Quant à l'assoupissement eu à ia négligence de nos messieurs [c'est-à-dire de nos gratifiés] , je ne sçay pas comme ils l'entendent ni s'ils estiment le Roy encore trop heureux de les aller chercher au coin de leur feu pour leur faire du bien , sans qu'ils s'en doivent davantage émouvoir que si ses grâces estoient des debtes et qu'elles ne méritassent pas un grand mercy. Que s'ils sont insensibles à l'esgard de S. M. et de M' Colbert, je ne parle point de moy, ils ne le dévoient pas estre du moins à vostre égard, sçachant que ce fut à vostre seule prière que je les fis connoistre et gratifier. . . N'admirés vous point cependant que j'ay encore celte année voulu et pu obtenir les mesmes faveurs pour eux? Je l'ay fait, Monsieur, en vostre seule contemplation... J'ay appris de vous avec douleur la mort de M' Chimentelli. Quoyque nous n'eussions point de Uaison ensemble, sou mérite ne m'estoit
pourtant pas inconnu et j'ay l'obligation à M' le cardinal de Médicis de l'ouvrage que ce sçavant homme publia , il y a deux ou trois ans, De honore Bisellii où sa grande capacité s'est signalée et qui m'a instruit avec le public de beaucoup de choses exquises que j'ignorois. Il est fascheux que vos principales lumières s'esleignenlainsi elqu'il[ne] s'en allume point d'autre à la place comme dans le siècle passé. Je n'espère bien qu'en M' le prieur Rucellai , M"^ Magalotti et un M' Redi duquel j'avois veu un traitté des Vipères avec grande satisfaction. Il me l'a envoyé par l'occasion de iVr le comte Rabalta avec un plus considérable encore de la Génération des insectes. Ces deux traittés font honneur à son pais pour l'illustration qu'ils apportent à l'histoire naturelle et qui pour le stile ne soustiennent pas mal la réputation de l'Académie délia Crusca où je voy qu'il a esté admis.» Ajoutons que Redi, aussi pur que savant écrivain, prit une grande part à l'édition de 169^ du Dictionnaire de la Crusca, dans laquelle ses ouvrages sont cités comme autorité.
'' Imprimée dans la brochure de M. de Lens: Les correspondants de François Bei'nier (pages 38 à 4i). M. de Lens n'a pas reproduit la première partie de cette lettre, r nouvelle récapitulation des précédents envois n.
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auprès du Grand Mogor. Il prit alors ce que vous luy mandiés de si considérable des révolutions de ce vaste empire pour des relations de gazettes, sur quoy il n'y avoit point à faire de fondement, et soit sur cette créance, soit pour ne pas bazarder à un voyage si long et si périlleux les œuvres de M' Gassendi que vous luy demandiés, il vous laissa sans response. Pour moy qui pris la cbose plus sérieusement et plus à cœur que luy et qui eusse eu honte de vous abandonner dans ces climats barbares pour une bagatelle comme cela, je résolus de suppléer à son défaut , et si M' de Merveilles à qui j'envoyois la lettre que vous luy aviés escritte n'estoit plus au monde et qu'il se trouvast importuné de la prière que je luy faisois de vous faire tenir cet ouvrage par la voye du Levant, je me disposay à vous les envoyer d'icy par la Hollande ou par l'Angleterre à Surat. Mais ce galant homme, touché sensiblement de vostre souvenir, s'engagea à vous faire ce présent par la voye de Smirne joint à celuy que je vous faisois du poëme de la Pucelle que vous tesmoigniés souhailler avec quelques autres curiosités qui pouvoient vous faire davantage considérer dans cette Cour là. Je n'ay garde de douter qu'il ne l'ait pas fait avec zèle et punctualité, tant parce qu'il m'en a assuré que parce que la manière dont il receust la proposition me l'a fait connoislre pour un des plus généreux cavaliers du monde. Ses lettres estoient accompagnées d'une de moy très ample, dans laquelle je prenois la li-
berté de vous donner avis sur vostre conduite et sur les connoissances de toute sorte que vous pouviés acquérir en ce pais là, dont je vous aurois envoyé avec celle-cy un duplicata, comme j'ay fait juscju'à trois fois par les diverses occasions que j'ay présumé qui vous les pouvoient faire tomber entre les mains , s'il n'estoit inutilie d'en grossir ce paquet , désormais que vous estes en marche pour revenir vous reposer en vostre pais. Ce sera un petit régale que je vous réserve quand nous nous eniretiendrons de vive voix. J'y avois joint un mémoire de M' Thevenol de plusieurs questions à esclaircir sur les lieux.
II m'a semblé nécessaire de vous informer de tout ce qui s'est passé de deçà touchant les lettres qui nous sont venues de vous depuis vostre arrivée à la cour du Grand-Mogol, lesquelles ont esté les seules, jusqu'à celles que vous m'avés escritles de Tadoûan à quatre jours de Chiraz', du to juin de l'an passé. Celle que vous me conviés de donner en mains propres à M' de La Chapelle", par laquelle je voy que vous avés eu une plus heureuse correspondance avec luy qu'avec nous, luy sera rcndiie très fidellemenl.
La nouvelle de vosire retour m'a causé d'autant plus de joye, qu'il y avoit moins d'espérance que nous vous revissions jamais. Je suppose que vous n'avés pas quité l'Orient sans y avoir fait un profit notable, après y avoir utilement et longuement servi. Je suppose aussi que vous y avés ramassé, en observations naturelles, politiques et mo-
' M. de Lens cite cet éloge donné par Chardin (Voyages, t. VIII, p. Zt63) à Taduan : «Ce bom-g osl un des plus délicieux endroits de la Perse.?)
- C'est Chapelle, dit M. de Lens, qui ajoute: <tII y avait à la même époque un littérateur du nom de la Chapelle, membre de l'Académie française où il remplaça Furelière. . . Les contemporains (on en trouve la preuve dans une épigramme
de Chaulieu) confondaient souvent ensemble les deux poètes et attribuaient à l'un les ouvrages de l'autre; mais de la part de Chapelain qui avait (.'té très lié avec Liniillier, la confusion des noms ne peut être qu'un lapsus. ^ Claude Emmanuel Lhuiliicr, dit Chapelle, naquit en 162G et mourut en 1686. Jean de la Chapelle naquit en i655 et mourut en 1728.
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raies, dequoy former une très curieuse relation quand vous serës de deçà , et que vous en aurés tellement colé les papiers à vostre personne qu'ils ne sçauroient se perdre qu'avec vous.
Ce qui m'y a pieu davantage a esté de voir que, sans vous arresler à instruire vostre ami des mœurs, de la puissance, des arts de ces lointaines contrées, vous avés préfère' de philosopher avec luy sur des matières aussi sublimes comme est celle de la nature de l'àme, contre l'opinion de Démocrite et de ses sectateurs; ce que vous avés fait dans cette lettre avec tant de bonne foy, de clarté et de solidité , que je vous avoiie d'en estre demeuré très satisfait ; et quelque estime que j'eusse de vostre force, ce que vous en avés monstre en cette rencontre a de beaucoup passé mon imagination ^
Je Tay communiquée à M' de La Motte le Va ver qui Ta leiie avec très grand plaisir et qui ne désespère pas d'avoir de longues conférences avec vous sur ce sujet là, et sur les autres agités enti-e les anciens aussi bien qu'entre les modernes, trouvant en vous la vigueur nécessaire pour entrer dans ces illustres débats. Cela luy accroist, comme à moy, l'impatience de vostre venue , que nous souhaittons pronte et heureuse pour l'instruction publique et pour vostre repos. Vous nous dires débouche la suite de ces grandes révolutions de la grande Inde , aussi nette que vous nous en aviés fait scavoir le commencement. Pour cette heure, ne pensés qu'à la
conservation de vostre santé , afin d'estre en estât de vous faire écouler, quand vous serés icy, par tout ce qu'il y a de gens curieux et habiles, et vous établir une glorieuse réputation auprès de ceux auxquels vous devés songer à plaire principalement.
J'escriray à Venise el à Ligoume; car pour Sinirne , vous en devés estre parti il y a trois ou quatre mois, et je feray remettre mes lettres à ce M' Chardin^ que vous ui'indiqués, s'il s'en veut charger. Sinon je chercheray d'autres voyes pour vous les y envoyer. Je ne vous manderay rien des nouvelles publiques du costé du Levant. Vous estes plus proche de Candie que nous, et vous en aurés sceu"* tout le détail *, la bravoure de nos aventuriers et les effets de leurs prouesses. Quant à ce qui s'est passé de deçà en Flandres et en Franche-Conté, Venise ou Ligoume ne vous en laisseront rien ignorer. Fraischeuient nous avons forcé l'inconstant duc de Lorraine à désarmer parce que sous couleur de sa guerre avec le Palatin, il nous donnoit un juste soupçon d'estre entré dans la triple alliance que les Anglois, les Ilollandois, les Suédois et depuis les Espagnols ont faitte contre nous, nous trouvant trop puissans pour ne leur pas faire ombrage. Nous ne nous endormons pas de noslre costé et nostre partie n'est pas mal faitte. Le printemps décidera de tout.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, le 16 febvrier 1669, dans le commencement de ma 74' année.
' «La postérité, remarque M. de Lens sous ce passage, ralifio les éloges donnés par Chapelain à celte lettre, qu'il faut lire jusqu'au bout pour bien apprécier Bernier ; car elle nous fait voir dans le disciple de Gassendi un spiritualiste très satisfaisant, et, comme le dit quelque part Sainte-Beuve, un Cartésien sans le vouloir, v
* Le célèbre voyageur Jean Chardin naquit à Paris en novembre i643, et mourut près de
Londres en janvier 1718. M. de Lens rappelle que Chardin fut rencontré par Bernier à Surate en 16G7, au moment où il s'embarquait une seconde fois pour la Perse, el qu'ils firent ensemble une partie de ce voyage qui terminait celui du correspondant de Chapelain.
^ M. de Lens a lu aurés eu pour aurés sceu.
* M. de Lens s'arrèlc ici, disant: Suit le bulletin 2)olitiqu£ accoutumé.
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Depuis vostre départ de France, M' de Monmor avoit eslabli une assemble'e de physique che's luy à grands concours de sçavans hommes \ Elle a duré quatre ou cinq ans avec grande réputation'. Celle d'Angleterre avoit commencé à luy escrire pour avoir commerce avec elle. Mais enfin elle se dissipa et la doctrine de M' Descartes, que l'on essayoit d'y establir, en fust afibiblie de plus de moitié. W Thévenot recueillit en sa maison le débris de cette assemblée et, durant plus dun an, il s'y fit d'admilables dissections par un danois nommé Slénon. Les affaires de M' Thévenot luy ayant fait quiter Paris pour la campagne , le médecin Bourdelot la releva et il la maintient
aujourd'huy. Mais le Roy, par
seil de M' Colberl, a élabli depuis une Académie gagée de physique , de méchanique et d'astronomie, qui se tient dans sa Bibliolèque, où ne sont admis que les appointés, et d'où sortent tous les jours d'excellentes choses, surtout des expériences, lesquelles donnent de la jalousie à l'Académie angloise. M"^ Huggens, de Hollande, l'autheur du pendule, a esté évoqué par Sa Ma jesté pour en estre un des membres , et aussi le mathématicien Cassini, de Bologne, celuy du méridien qui doit servir de preuve de la mobilité ou inmiobilité de la terre.
M' Thévenot, de son costé, a desja mis
au jour trois volumes in-folio de divers voyages de long cours choisis entre mille, et il a de quoy continuer jusqu'à plus de dix. Il est présentement en Hollande pour l'impression de VAbulfeda, qu'il publie en arabe avec la traduction^, qui sera une illustration sans prix pour la géographie orientale. Voilà de beaux exemples pour vous exciter à vous signaler comme les autres par les notices que vous pourrés donner de l'Indostan. y ayant porté un esprit auli-e que de marchand et propre à y examiner les choses naturelles et morales, selon la vérité, en philosophe et en homme de sens. Au moins vous ai-je considéré et fait considérer par mes amis comme celui-là seul de qui Ion devoit attendre une description exacte et authentique de ce païs-là et de ces matières.
Quant à M' de Neuré, il avoit amassé quelque bien auprès de M" * de Longueville. Un faux ami l'a abusé et le luy a fait presque tout perdre \ Il est maintenant en Languedoc auprès de M' de Wardes pour le consoler de son exil de la Cour".
M' Sorbière', au retour d'Angleterre, fit un livre où il parla mal du chancelier anglois et du roi danois. Sur les plaintes qu'on en fit au Roy. S. M., par un arrest du conseil, la banni à Nantes, où il a esté près d'un an, et n'a eu son rappel qu'à la prière de ce chanceUer'. Cela ne lui a fait perdre
' M. de Lens a omis les mots : à grands concours de sçavans hommes.
- Voir le Règlement de l'assemblée de physiciens qui se fil à Paris chez M. de Monlnwr, l'an iôoj {Histoire de l'Académie française, édilion de i858, t. I, p. 030-592).
' C'est ainsi que je crois devoir modifier l'impossible mot Raladmlron.
' M. de Lens a transformé M'' en M'.
' Voir la lettre IV de ce volume, p. 8 et 9.
•^ François- René du Bec-Crespin, comte de Morel, marquis de Vardes, capitaine des CeutvSuisses, gouverneur d'Aigues-Mortes, etc., mou-
rut en septembre 1688. Il avait été disgracié à la suite de diverses intrigues dont on trouvera le récit dans la plupart des mémoires du temps. Voir, de plus, les Archives de la Bastille de M. F. Ravaisson (t. I, i8fi6, p. a8o et suiv.).
' Samuel Sorbière, né à Saint-Ambroix en septembre 161 5, mourut à Paris en avril 1670. D'abord calviniste, il abjura en i653 el devint, en 1660, hisloriograplie du roi.
* Voir sur celle affaire les Archives de la Bastille déjà citées (t. II, p. /lao-Zl.So), D'après un document officiel, re fut non le cbanceli<T Hyde, mais le roi Charles II qui demanda la grâce de Sorbière.
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qu'une année de la gratification que le Roy fait à quelques gens de lettres , du nombre desquels il a trouvé moyen de se faire mettre'.
À M" COLBERT
MIXISTHB D'BSTAT ET SECRETAIRE DES COUHAItOEMENS OU ROT,
À PAnis-.
Monseigneur, la lettre que Fun des vostres me rendit, il y a quinze jours, estoit du signor Viliotto , médecin piémontois. Il me donnoit avis qu'il m'envoyoit son Histoire de la régence, d'une seconde édition, dans laquelle il prétendoit avoir satisfait à ce que vous aviéssouhaitlé de luy touchant feu M' le Cardinal, me priant de la lire et de vous tesmoigner le devoir où il s'estoitmis, adjoustant que la traduction italienne, que je luy avois conseillé d'en faire, estoit fort avancée, et preste à voir le jour. Depuis ce temps-là, le livre n'ayant point comparu, je n'ay pas creu devoir davantage tarder à vous en avertir, afin qu'il vous plaise m'ordonner ce que j'ay à luy respondre, ou si je le dois différer jusques à ce que l'ouvrage soit venu , pour vous en faire le rapport et vous laisser juger s'il s'est rendu plus digne de la continuation de vos bontés pour luy auprès du Roy.
Attendant vos comraandemens là-dessus, Monseigneur, je m'abstiendray de luy escrire et de vous en reparler, et j'aurois icy
fini ce billet, si toutes les raisons du monde ne m'engageoient à vous féliciter de la nouvelle dignité dont il a plu à Sa Majesté de combler toutes celles par lesquelles sa magnanimité a voulu récompenser voslre vertu et payer les signalés services qui ont tant contrilnié au bonheur et à la gloire de son règne \
J'en loiieDieu, comme d'une justice cpi'il y a long temps qui vous estoit deiie et qui estoit dans le souhait de tous ceux qui aiment le bien de l'Estat, et surtout de celuy que vous avés obligé, par mille nobles marques de vostre bienveillance, h vivre et à mourir, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xvn" febvrier 1669 '.
À M. THEVENOT
CBSTILHOMME FRANÇOIS , À LEÏDE, EN HOLLANDE.
Vous ferés très sagement. Monsieur, de ne vous commettre pas à la discrétion de la soldatesque espagnole plus insolente que jamais dans un pais où la paye et la subsistance luy manque et qui a pour se maintenir la tacite permission de voler. Cela ne vaut rien pour les voyageurs ni pour le peuple, mais cela nous est bon pour nous qui sommes dans le cœur de la Flandre et qui y vivons plus sagement. Les villes et la campagne où l'Espagne est la maistresse se dé-
' Sorbière reçut 1,000 francs de gratification en 1665, 1666, 1667, avec cette mention : en comidè'ation de son mérite et de son application aux belles -lettres ; il n'eut rien en 1668, mais il toucha de nouveau 1,000 francs en 1669.
- Imprimée dans le recueil de M. Clément (t.V, p. 638).
^ Colbert venait d'être nommé secrétaire d'État en remplacement de Guénégaud, avec survivance de sa charge pour le marquis de Seigneiay.
* Le 27 du même mois, Chapelain écrit à Vossius (P 26 v°) : «Je suis de vostre avis pour la suppression de vostre histoire durant vos jours. Vous m'avés charmé de m'apprendre que vous aviés des travaux philosophiques sur Lucrèce. Ceux sur Manile doivent aussi estre curieux après ceux de Joseph Scaliger. Il y aura beaucoup à apprehdre dans vos Poliorcéliques. Je sçay faire différence entre vostre mérite et celui de vos envieux et ne craignes rien de ce costé-là.7)
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gousteront dune si pesante domination et regarderont plus favorablement la nostre , et ça esté sans doute la veiie du Roy en refusant la proposition des Hollandois de troquer d'alternative, comme je le jugeay dès le commencement. La mesme chose ari'ivera de la Franche Conte' plus opprimée encore que les Pais bas et regardée par eux désormais comme criminelle, ce qui la désespère, et du désespoir à la révolte il n'y a pas beaucoup de chemin. Mais Irefve de politique.
On a dit à M' Conrart que vous passerés encore quatre ou cinq mois à Leyde , ce qui ne peut estre vray sans que vous ayés pris ce temps là pour Tédition de vostre Abulfède. En ce cas, j'approuve le retardement de vostre retour, et comme la mer seroit alors plus navigable, vous pourries revenir par Calais ou par Dunkerque , et de là très seurement icy. Je crains que M' Vossius, ayant onvoyé son ballot De idolalria par celte voye dans le fort de i'hyver, il ne luy soit mesarrivé , car nous n'en avons aucune nouvelle. n verra dans ma response mes sentimens et mes diligences là dessus. \ ous mt>bligerés de la luy rendre. Vous m'avés ravi par Tesperancc que vous me donnés de la veiie de vos nouvelles aquisitions, mais pourquoy men parler si généralement et ne venir pas à quelque petit détail des matières ? Je lespère par vos premières et suis. Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce xviii febvrier 1669 '.
CCCXCVII.
À M. CARLO DATI
PBIMABIO UMAXISTA .\KLLO STUDIO DI FIZE.VZl , À FI,ORE>CE.
Monsieur, vous ne me pouviés domier une plus grande satisfaction que celle de l'assurance qu'enfin après tant de remises, vous vous alliés appliquer tout entier à l'ouvrage que vous vous proposastes de faire pour la gloire du Roy sans en estre sollicité que par vostre propre génie, sur l'avis duquel je pris la résolution de faire considérer vostre mérite par S. AL Cette sérieuse application qui ne sçauroit que désirablement l'éussir entre vos mains, outre l'honneur qui vous en reviendra à l'égard du public, dégagera vostre parole et la mienne h l'égard du Prince et de son sage ministre, et vous fera voir aussi reconnoissant qu'habile , cpiand elle ne serviroit pas à les maintenir dans la disposition de vous continuer les grâces dont ils vous ont honnoré jusqu'icy.
Je suis bien aise, au reste, que mes sentimens sur vostre exorde ne vous ayent pas semblé téméraires et qu'avant de les avoir veus, vous soyés entré dans les mesmes considérations pour régler sur ce pied là toute la conlexture de vostre composition. Le biais dont vous me marqués que vous vous y prendrés me revient fort et m'en fait avoir par avance la meilleure opinion du inonde.
Pour ce qui regarde le lieu de l'impression
' Le h mars. Chapelain écrit à Bœclerus (P 27 v°) : ffPour ne pas laisser périr ce reste de supplémens de Freinshemius entre les mains de ses héritiers, puisque nos Hbraires non plus que les voslres ne veulent point mordre à i'iiameçon et sont déterminés à n'en donner jamais un double, j'ay pensé à tenter un parliculier de mes amis de s'en faire honneur en offrant quelque présent modique à ces héritiers, selon ses forces, et je ne désespérerois pas de
i'y résoudre , si j'avois parole d'eux de le recevoir en vous mellant le manuscrit de ces supplémens en main pour nous ie faire rendre par une voye d'ami fort seure , après que vous auriés examiné le manuscrit original et reconnu qu'il fust tout entier sans aucune réserve et bien conditionné. Vous sonderés ce gué là et essayorés de les porter à s'accommoder à cette condition, laquelle ils ne trouveront jamais meilleure. ..:^
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;i Paris ou à Florence, je ne voy pas pourquoy vous croii'it^s estre en plus grande liberté de vous déployer sur les louanges du monarque en un lieu qu'en l'autre, puisque l'Espagne . que vous craindriés de choquer en les publiant à Elorence, n'y a pas plus d'émissaires qu'à Paris, où elle lient un ambassadeur, un dragon veillant auquel il seroit impossible de les tenir secrettes, et si elles alloient contre les principes de la neutralité italienne, il n'auroit pas moins de sujet de trouver à redire que vous les eussie's respandiies dans Paris que dans Florence. D'ailleurs je ne sçay si un particulier comme vous, qui par plus d'une déclaration a desjà pi'is parti pour le Roy et qui en a esté gratifié plus d'une fois aux yeux de toute l'Italie du consentement de son prince allié si es(roitteraentà la maison royale, peut demeui'er dans cette prétendiie neutralité, et. quand il y pourroit demeurer, si les émules de sa grandeur croiroient que ce fust de bonne foy qu'il y demeurast. Pour la garder sans soupçon il ne fniloit pas s'offrir à faire le panégyrique du monarque; il falloit encore moins en accepter les largesses. Ce sont là des engagemens qui ne sçauroient laisser dans l'esprit de personne des idées d'indifférence pour luy, et, quand il vous seroit possible d'en faire profession sans vous faire tort, vous ne le persuaderiés jamais à ceux que vous voudriés ménager en la professant.
Mais, Monsieur, je n'ay garde de m'imaginer ni que vous perseveriés dans cette conduite ambiguë, ayant l'ame aussi noble que vous l'avés, ni que dans la veiie de ne pas déplaire aux jaloux de S. M., vous reteniés le torrent des éloges qui luy sont deus, et affoiblissiés par vos expressions tempérées
les merveilles de sa vie dont , avec toute la terre, vous vous sentes convaincu, sachant principalement qu'une louange médiocre ne diffère en rien d'un blasme, sinon en ce qu'elle fait encore un plus mauvais effet.
Et puis comment soupconnerois-je de cette mollesse un courage comme le vostre qui n'a pas craint, en liweur de la vertu du fameux cavalier del Pozzo, de reprocher à trois papes, dans son oraison funèbre ', leur injustice d'avoir promeu au cardinalat tant do personnes ordinaires et d'avoir laissé sans cet honnem- un personnage d'un si extraordinaire mérite et dont la Cour romaine tiroit son principal ornement? Vous n'aurés pas sans doute moins de générosité pour le premier des Roys que pour un hoiimie de condition privée, pour vostre bienfacteur que pour un homme à qui vous n'estiés obligé que (le son amitié. Fermons nous donc là que vous ne perdrés pas un moment pour l'accomplissement de vostre ouvrage, que vous n'y ferés entrer aucun de ces agens qui en énerveroient la vigueur et que vous le mettrés au jour à Florence comme important au Roy que cela soit ainsi. Ce n'est pas qu'après cela nous ne le facions voir de l'édition de France dans le Recueil qui se fait de tout ce que les natiu-els et les estrangers ont publié en son honneur en prose et en vers en toutes les langues qui s'expliquent avec éloquence et agrément.
Il y a long temps que j'altens la copie promise deïAmmalata dont M' Magliabecchi m'a fait la faveur de me communiquer le prologue. Si elle est faitte, j'en recommande l'envoy à vostre courtoisie par la première occasion d'ami et suis tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce v mais 1669^.
' JNous avons déjà vu que Carlo Dali avait publié i'éioge du commandeur Cassiano dei Pozzo en i664 (Florence, in-/i°).
- Le G du même mois, Chapelain entretient ainsi i'abbé xMaruceili de Carlo Dali (P 29 v°) : r.J'ay beaucoup de joye que vous ayés jugé à pro-
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CCCXCVIII.
À M" COLBERT
SBCRÉTAIRE BES COMSIANDEMESIS , ETC.
À PARIS
Monseigneur, vous trouvères, avec ce mot, le remerciment que vous fait M' Vossius de la nouvelle gratiflcation qu'il vous a plu de luy procurer auprès de Sa Majesté. Par la lettre qu'il ai'a escritte, je le voy en peine de l'exemplaire en deux volumes in-folio du livre De idohtvia de feu son père, qu'il a donné augmenté de moitié en cette édition, laquelle, pour reconnoissance des faveurs singulières qu'il a receiies de vous, il vous adresse, mais d'une façon si reteniie, à Tesgard des loiianges qui vous sont deïies (parce que je luy avois fait entendre combien l'excès vous en csloit désagréable), qu'il me lesmoigne n'avoir peur que de vous y paroistre trop modéré.
Il y a trois mois que ce présent est party de Rolerdam pour Rouen, et comme il n'a point d'avis de son arrivée, il craint que les tempestes de cet byver ne l'ayent fait périr en chemin.
Au reste, Monseigneur, sachant la juste passion que vous avés d'accroistre le ihrésor des médailles du Roy, mifnrt homme d'honneur, domestique de M' de Harlay ^ et [aussy] fort considéré de luy que de M. le procureur général, son tils^ m'estant venu visiter, je fis tom-ner la conversation sur le sujet des médailles et ensuite sur le grand amas qu'en avoitfait ?d' de Harlay, que je sçavois de plusiem-s connoissans* estre le pins complet et le plus rare qui fust dans l'Europe, et je reconnus dans le discours que l'affection qu'il avoit eiie pom' cette sorte de curiosité luy estoit fort diminuée et que M' son fils n'en avoit jamais guère eu poiu- cela, mon amy se laissant entendre jusques là que, s'il se trouvoil marchand qui en voulust donne]' ce qu'elles luy avoient cousté, il seroit aisé de le résoudre à s'en desfaire.
La chose en demeura là, et sur cette descouverte, à toutes finsjecreus vous en devoir avertir pour en user selon que vous le jugerés à propos pour le service de Sa Majesté et le vostre. Si c'estoit une affaire à quoy vous voulussiés penser, je serois bien propre à en faire l'ouverture, et non pas à décider de la
[)os irpuvoycT à M. Dati la lollre plaintive quo je luy escrivois pour le tirer de sa létargie et l'ol)liger à faire une fois son devoir. Ce n'est pas que je ne me sois fait violence d'en estre venu à celte extrémité, estant tousjours fascheux d'avoir à morlirier un homme qu'on estime et qu'on aimcroit bien mieux qui se rangeast luy-mesmc à la raison. Mais il en a voulu taster par là et. s'il a Irouvé le morceau amer, il ne l'a peu imputer (ju'àsa faute. La lesponse qu'il m'a faille est d'un homme resveillé et non pas d'un homme en colère, f^lle est positive et d'un nouvel engagement à une application entière au travail si long temps promis cl si long temps négligé... Mais, Monsieur, ne seroit-il point bon que vous fissiés une pelile admonition à M' Vincenzo Viviani que je ne voy pas qui se haste davantage que l'autre, quoiqu'il y aist lantost six ans qu'il ne me demanda
qu'un an pour accomplir loul ce qu'il s'étoil propo.sé?n Chapelain ajoute : «Ces gratifications qui sont purement volontaires ne tiennent qu'à un fdet. . . Je remets à la bonté que vous avés pour celuy cy de luy secouer la bride et (le luy donner de l'esperon pour le faire avancer. . . Tl
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. G;38).
- Achille de Harlay, comlc de Beaumont, procureur général du parlement de Paris depuis 1G61, mort en 1671.
^ Achille de Harlay, comte de Beaumont, nommé procureur général en survivance de son père (1667), devint premier président en 1689 et mourut en 171a , à soixante-treize ans.
* M. Clément a impiimé connoissancos. Con~ noissans est là pour connaisseurs.
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rareté et du prix de ces médailles. Le vray consultant sur ces matières seroit M. ie doven de Saint-Germain ' qui les a veiies et examinées , et qui est trop homme de bien et trop vostre serviteur pour n'y pas agir avec la dernière fidélité et sincérité.
Outre les médadies, Menseigneur, j'appris de mon ami qu'il y a dans ce cabinet toutes les monnoyes anciennes de France en original, sur lesquelles M. de Bouteroiie*, qui en a publié un grand ouvrage si approuvé*, les a fait tirer et graver. C'est ce qu avoit à vous dire là dessus , Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce vu mars iCGo.
À M. THEVENUT,
«EKTILDOMUE FniNÇOIS, À LEÏDE, EN UOLLANDE.
Monsieur, il ne vous faut pas laisser ignorer avec combien d'estime et d'affection M' Gronovius me parle de vous dans la response à la lettre dont j'avois accompagné la gratification nouvelle qu'il a receiie du Roy. Tout de bon les termes n'en sçauroicnt cstrc plus tendres ni plus positifs pour marquciune inclination véritable à vous servir, et je suis trompé si vous avés souhaité quelque chose de son ministère qu'il ne se soit pas porté tout entier et de bonne grâce à vous accorder. Ses deux remercimens au Roy et à
M' Colbert sont tels que vous me les aviés annoncés et ils me feront honneur auprès de l'un et de l'autre, leur faisant voir qu'en le produisant connue digne de leurs faveurs, je ne l'ay pas fait sans fondement et à l'estourdie.
il me mande que vous luy avés envié la commission de me recouvrer la dernière édition du traitté de M' Gonringius De hahitu, etc., de l'année 16G6, mais il ne me dit point si vous l'avés trouvée encore. Je vous supjilie de m'en éclaircir. En cas que vous l'ayés, vous le garderés, s'il vous plaist, pour l'envoyer avec vos bardes quand vous vous en reviendrés de deçà, car ce n'est pas chose qui presse. Esclaircissés-moy aussi de ce qui vous retient en ce païs là. Faites vous imprimer vostre Abulfède, ce qui me semble le plus vraysemblable, ou si quelque autre chose vous y attache? M' Conrart, qui vous baise mille fois les mains, n'en a pas moins de curiosité que moy. En cas de celte impression, vous enauriés là pour tout vostre esté et n'en sortiriés que poiu- vostre récolte et pour vos vendanges.
Ayés la bonté de faire rendre seurement h M" Gronovius et Vossius les deux billets qui vont avec celuy-cy'', et, s'ils y respoudent, de mettre les leurs dans vostre paquet bien recommandé à Monsieur vostre oncle. Les livres De idolatria sont arrivés et livrés. Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xv mars iCGy.
' Pierre Séguin. Voir sur ce savant collectionneur une noie de la page 180 du présent volume.
- Claude Bouteroue, conseiller à la cour des Monnaies, né à Paris, mourut dans celte ville en 167^, suivant M. Clément, vers 1680 suivant M. Lad. Lalanne {Dictionnaire historique de la France, 1877).
' Recherches curieuses des monnoyes de France (Paris, i666,in-fol.).
* Ces deux billets, qui sont aussi du i5 mars, suivent la présente lettre dans le registre des
minutes {{"' 82 v" et 33). A Vossius, Chapelain parle de Garcavi «qui tient le lieu de M' de Luçon pour la garden de la bibliothèque du Roi. A Gronovius il adresse ces complimeuls : «Pour le Polybe de M' vostre fils, je ne puis en avoir que très bonne opinion puisque vous luy avés permis d'en entreprendre l'édition. Vous estes trop bon père pour lui avoir en cela dénié vostre assistance et trop habile pour laisser engager son nom dans ime entreprise qui fut douteuse et capable de nuire à sa naissante réputation. Il aura réglé sa
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À M" LA DUCHESSE DE MOKTAUZIER
DlliE O'DONREUR DE Ll BETRE , AU LOUVRE.
Madame, ce seroit un compliment peu sincère que celuy de vous prétendre exhorter à souffrir avec modération la mort d'une sœur qui vous ayant tant d'obligations les a si mal reconneiies que c'est tout ce que vostre bon naturel et vostre haute vertu ont peu faire que de luy pardonner comme chreslienne ses injustes emportemens'. Je m'abstiendray aussi, Madame, de vous dire contre ma conscience que je prens part à vostre douleur dans l'occasion de cette perte, et je vous féliciteray seulement davoir fait succéder à son abbaïe une autre sœur toute bonne et toute parfaitte qui sçaura mieux reconnoistre ce qu'elle vous doit et réparer les ruines et les désordres que la bizarre humeur de la défuncte a causés dans celte
conduite sur la vostre en matière d'illustrations d'autheurs classiques, et se sera miré sur la méthode que vous aurés tenue dans celle du grand Pline que l'on attend de vous plus purgé que l'on ne l'a eu par tous les grands critiques qui vous ont précédé. Entre ceux qui en ont plus d'impatience contés, s'il vous piaist, celui qui est passionnément. Monsieur, etc.i
' Claire-Diane d'Angennes, abbcssc d'Hyerrc depuis l'année i636. Ce que dit Chapelain de madame d'Hyerre s'accorde Lien avec ce qu'en raconte Tallemant des Réaux {Historiettes, t. II, p. !xq!x et -'190). On a dit par erreur dans le Moréri de 1759 (article Angmines) que la fille aînée du marquis de Rambouillet mourut le (1 mars
' Charlotte -Catherine d'Angennes, morte le 3 mai 1691 dans la ()Ç)° année de son âge.
■* La veille de ce jour, Chapelain avait écrit au comte Graziani (f" 3i) : «On m'a assuré que le trailté pour évoquer M' Cassini en celte Cour a passé par vos mains et que c'estoit à vostre persuasion que cet excellent homme s'est résolu à
sainte maison ^ Dieu vous en veuille récompenser par de nouvelles grâces et raffermir vostre santé si nécessaire pour la satisfaction de tout le monde raisonnable et en particulier de celuy qui sera tousjonrs, comme il a tousjours esté, Madame, vostre, etc.
De Paris, ce xxni' mars 1669'.
À M. GR^.VIUS,
PnBMlBB PROFESSEUR EN ÉLOQUEHCB , À CTRECHT.
Monsieur, dans la lettre que M' Elzevir m'a rendi'ie de vostre partj'ay veu que vous m'en aviés escrit une autre par un jeune gentilhomme hollandois pour luy servir d'accès à mon cabinet lorsque d'Angleterre où il s'en alloit alors il passeroit en France, le chargeant en mesme temps de vostre édition de Justin pour m'en faire un présent*. Mais je ne sçay par quel malheur il est arrivé que
quiler le poste avantageux qu'il tonoit de là les Monts pour y venir fortifier l'Académie royale. Ça esté un service agréable pour S. M. et une particulière obligation que vous aurés acquise sur vostre ami pour son inlerest et pour son honneur. Je ne vous en ay une gueres moindre du soin que vous voulés prendre de descouvrir si la troisicsme partie de l'Histoire de Pisloye est publiée et de m'avoir recouvré la première de l'Histoire de Modène, quelque grossièrement qu'elle soit escrilte. Vous sçavés le diclum ancien que Historia quomodocumqiie scnpia délectât. . . J'ay mis entre les mains de M' l'abbé Siri le manuscrit du Tassonc sur vos ordres à sa première réquisition , et tiré parole de luy qu'il no le communiquera à qui que ce soit pour éviter scandale et broùillerie avec la Crusca.»
* Le /usMn de J.-G. Graîvius (1669) fut réimprimé en 1 683 et en 1 70 1 . Le Manuel du libraire ne mentionne que celte dernière édition (Leyde, in -8°). On retrouve les notes de Gra^vius dans l'édition d'Abraham Gronovius (Leyde, 1760, in-S").
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je n'aye point veu encore ce gentilhomme ni receu la letlre dont vous lefaisie's porteur, quoyque par une voye qui m'est inconnue me soit venu le Justin, et vous pouvés croire que si la letlre Teust accompagné, je n'eusse pas esté assés rustique pour la laisser sans response et sans le remerciment que je vous devois de l'un et de l'aulro. Seroitbien celuy que M' Rompf, m'amenant, ces jours passés, M' Elzevir, me dit qu'il m'amèneroit au premier jour sur Tinslance qu'il luy en avoit faitle et la passion qu'il luy avoit tesmoignée de me visiter? Quand il se présentera, il s'appercevra de la force de vostrc recommandation par l'accueil que je luy feray. Si vous avés fait garder copie de la lettre qu'il avoit à me rendre , je seray bien aise de la voir, car je ne pers pas volontiers de ces marques de la véritable amitié d'un homme que j'estime autant que vous.
Celle à laquelle je respons est si remplie de bonté et de tendresse qu'elle m'a sensiblement touché et je n'y a y rien trouvé à redire que les louanges dont vous m'accables. Je les interprète néantmoins favorablement et, encore que je ne les croye pas justes, je ne les croy pas moins sincères principallement l'article de la candeur et celuy de l'amour que j'ay pour les sçavans hommes. Et que diriés vous. Monsieur, que cet amour qui m'a attiré le vostre si noble et si désintéressé m'a attiré la haine de certains petits poétastres qui me dcschirent par des satyres publiques, parce que je ne les ay pu faire comprendre dans la liste des gratifiés? Mais je n'ay pas besoin de consolation là
1 Le Suétone de Graîviiis parut à Ulrcclil eu 1673 el reparut en 1688, 1691, lOgi.
' Rappelons que Grœvius fut rédiieur des lettres de Casaubon (Brunswick, iG55).
' Liévin Torrentius ou Van der Beken, né à Gand en i525, mort en 169.0, fut e'vêque d'Anvers, puis archevêque de Matines. Son édition
dessus et pourvu que vous et les gens qui vous ressemblent ne soient pas de leur sentiment, j'iray mon train , je garderay ma tranquilité ordinaire et pour toute vengeance je n'employeray contre eux que le mospris.
J'apprens, au reste, avec beaucoup de plaisir que l'édition de Suétone ' que vous avés fait entreprendre à vos libraires, illustrée des commentaires de Casaubon' et de Torrentius * aussi bien que par vos observations et vos notes, soit si tost preste à paroislre. M. le duc de Montauzier m'estant venu voir avant-hier, sur un billet que je luy avois escrit pour sçavoir de luy lequel des deux ouvrages de ce Suétone ou du Gicéron * que vous allés publier, il trouveroit à propos que vous dédiasses àM^' le Dauphin, ce seigneur, dis-je, me monstraune lettre de vous qui luy avoit esté portée par M"" Elzevir toute conforme à la mienne, et nous nous renconlrasmes de mesme avis, sçavoir que le Ciceron pour toutes considérations devoit avoir la préférence. Mais comme il voudroit que cet autheur et tous les autres classiques fussent imprimés d'une manière qui en pust faciliter fintelligence au jeune prince, laquelle seroit qu'au lieu de tant de commentaires et notes le texte en fust suivi en chaque page d'une espèce de paraphrase très succincte faite par un habile homme et d'un slile clair et élégant, il prétend qu'une édition de cette sorte, si elle esloit superfliie pour ceux qui esloient fort avancés seroit d'une utilité extrême pour les principians et pour les médiocres mesmes. M' Elzevir, à qui il en parla , luy parut incliner à cette
de Suélono, avec commentaire, est de 1.578 (Anvers).
* Grsevius publia les Épîlres de Cicéron en 1G77 (Amsterdam) et divers autres ouvrages du grand orateur en 168/i, 1688, 1699. L'édition du De officiis et de divers autres traités est dédiée au Dauphin (Amsterdam, 1O88, in-8°).
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proposition, comme à une chose qui luy pouvoit estre de grand profit à cause du grand de'bit quïl feroit d'une édition de cette sorte. C'est ce dont j'ay creu vous devoir avertir, me remettant du surplus à ce qu'il vous en pourra escrire iuy mesme et à ce que M' EIzevir vous en racontera plus particulièrement.
On ne sçauroit avec trop de soin l'ecueillir et sauver de l'oubli les ouvrages manuscrits de M' Meursius qui, durant sa vie, a este' une des lumières de l'Acade'mie hollandoise. Pour ceux des trois isles fameuses Rodes, Cypre et Crette* et des roys de Sparte" que vous me mandés prests à voir le jour, [ils] seront fort curieux.
Je suis avec passion , Monsieur, vostre , etc. De Paris, ce xxiv mars 1669'.
ccccu.
À M" COLBERT
SECBÉTAinE DES COMUANDEME\S , ETC. ,
Monseigneur, je laissay, il y a quatre jours, entre les mains de M' Perrault mon sentiment par escrit sur ce qui peut estre
employé pour la gloire du Roy dans les basreliefs de l'arc de triomphe et je ne doute point qu'il ne vous l'ait fait voir avec ceux qu'ont fait ces autres M" sur le mesme sujet. Quinze jours auparavant, je me donnay l'honneur de vous escrire en vous envoyant le remerciment de AP Vossius pour la nouvelle gratification que vous Iuy avés procurée. Je le fais aujourd'huy pour accompagner ceux de M" Gronovius, Hevelius, Dati et Viviani. M' Le Besgue vous aiu-a présenté celuy de M' Bœclerus et M' l'abbé Siri celuy de M' le conte Graziani. Ceux de M" Heinsius, Conringius et Ferrari ne peuvent plus guères tarder à paroistre. M' Ferrari a esté malade à mourir aussi bien que M"" ileiifti\is et il court un bruit de la moit de M' Conringius ^ Ce seroit un extrême dommage tant pour le bien des bonnes lettres que pour le service de S. M. en cas qu'elle eust besoin d'une plume estrangère accréditée pour soustenir puissamment ses justes prétentions sur le Brabanl, etc., et pour raonstrer l'invalidité de la renonciation de la Reyne. Nous serons bientost éclaircis de ce qui en est et je n'omettray aucune diligence pour cela, afin que si cet excellent sujet des grâces
' Creta, Cijprm, Rhodits {kmstcràam, iQ-jb,
- De regno Laconico libri 11 (Ulrocht, 1687, in-li").
^ Le 9 2 mars, Cliapeiain avait donné à l'abbé de Francheviile (f^ 35) celte nouvelle littéraire: «Vous sçaurés au reste que ce mesme M' du Chastelet a laissé eschapper de son cabinet huit ou neuf cent vers en Eglogues, Elogies et quelques autres poésies qu'il (lit qu'un de ses familiers a fait imprimer à son insceu. Vous en croirés ce qu'il vous plaira. 11 m'en a promis un exemplaire, et Dieu sçait s'il ne vous en envolera pas plus d'un. C'est tousjours le plus délibéré et le meilleur gentilhomme du monde. « Le G avril. Chapelain écrivait au même abbé (f 38) : «J'oppose vostre seule amitié et vostre raison seule à
toute la malignité et l'extravagance de cette canaille qui s'est conjurée contre ma médiocrité et que ma petite fortune irrite, ronge et désespère. Si j'avois besoin de consolation de ce costé là , je la trouverois entière dans vostre tendre partialité et dans le tavorable jugement que vous faittes de ce peu je n'oserois dire de vertu que j'ay essayé d'acquérir par une sérieuse application aux exercices que les gens de bien considèrent comme hounesles et louables, sans que ni l'ambition ni l'avarice y ayent jamais eu part ni y soyenl jamais entrées comme motifs de mes desseins ni de mes actions. 7)
' M. Clément n'a reproduit que quelques lignes de celte lettre (note h de la page 639).
* Conringius ne mourut que beaucoup plus tard (12 décembre 1681).
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royales vous avoit manque, comme a desja fait M' Gevartius, vous piiissiës les remplir par d'autres d'aussi grand mérite dans les pais éloignes pour y maintenir la gloire de la munificence de S. M. C'est le conte succinct qu'avoit à vous rendre sur cette matière, Monseigneur, voslre, etc.
De Paris, ce x.wii mars 1G69.
A M. LE ROY
ABBÉ DE HAUTEFOMAINE, X UALTEFONTAl.NE.
Monsieur, je suis encore plus obligé au livre de M' Arnaud que je ne pensois eslre puisque, outre les admirables lumières et les puissants raisonnemens quil apporte pour l'esclaircissement de la divine matière qu'il Iraille', il nj'a de plus remis dans voslre mémoire et m"a fait joiiir d'un bien que je craignois d'avoir perdu. C'est de quoy. Monsieur, je vous rens mille grâces, et si vous me l'avés conservé jusqu'icy, je vous conjure de me le conserver encore, au moins autant que je vivray comme l'une des plus grandes consolations que je puisse avoir en ce monde. Cependant poui- satisfaire vostre curiosité sur Testât où est l'esprit de M' Conrart touchant sa créance et sur l'impression qu'aura fait dans son cœur pour son salut un si ex-
cellent ouvrage , je vous diray qu'il le doit avoir leu tout entier à cette heure, car je i'ay rencontré dessus fort attentif plus d'une fois sans néantmoins qu'il me dist un mot à l'esgard de sa doctrine. Il ne me sembla pas non plus à propos de hiy en faire l'ouverture, sachant bien que je ne luy pouvois rien dire que de foihie à comparaison de ce que le livre luy aura dit, et que si Dieu luy veut faire la grâce de le retirer de l'erreur où il est plongé, ce sera bien plustost par les preuves de ce livre que par mes paroles. Je ne désespère de rien, mais je ne m'assure de rien aussi, veu l'engagement où il est avec le ministre Claude qui ne le perd point de veiie, et qui, selon l'opinion commune, tire de luy la polisseure de son stile". Je ne laisseray jtoint cschapper d'occasion où je pourray servir à vostre intention si charitable et si chrestienne. De vostre costé ne luy refusés pas vos prières auxquelles je le recommande de tout mon cœur, comme son ami et connue, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xiu avril 16O9 '.
À M. LE COMTE GRAZIANI
sechetaihe des commandemens de s. a. s"" de modère, À MODK^E.
Monsieur, il m'est arrivé par la voye de
' La perpéluilé de la foi sur l'Eucharistie. Le premier volume du grand ouvrage d'Antoine Arnauld et de Nicole parut en janvier 1669.
- Les contemporains prétendaient que, depuis la mort de Conrart (28 septembre 1670), les livres de Claude n'étaient pas aussi bien écrits.
^ Le i5 du même mois. Chapelain écrivait à l'abbé Marucelli {(' ho) : t-Pour l'esclaircissement que vous me demandés touchant la gratification de M' Ménage, ce que vous en avés appris est véritable. Voicy desja deux ans qu'il n'a rien receu du Roy. Peut-estre cela ira-t-il autrement à l'avenir, car la chose s'est passée sans éclat, et il a esté en
cela, selon mon avis, comme beaucoup d'autres, plustost oublié que rayé. Je n'ay pas sujet de me louer de luy, mais je ne laisse pas de l'en plaindre et de luy souhaiter une autre fois mieux. Il a fait imprimer à ses despens un gros volume d'Origines italiennes qu'il ne manque; a pas d'envoyer à noslre illustre Académie de la Crusca. Je vous supplie de sçavoir de nos académiciens les plus habiles la vraye opinion qu'ils en auront et de me le mander sans qu'on sçache que je vous en aye prié. Faites moy aussi la grâce d'assurer M' Redi de mon estime et de mon
service, n
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M'' Cassini mille choses agréables de vostre part, la première M"" Cassini luy mesme lequel en ce peu de temps que je Tay veu lorsqu'il me lit l'honneur de me venir rendre vostre paquet, j'ay trouvé tel que vous me l'avés représenté, je veux dire civil , habiie et de bonne rencontre, de quoy je prêtons bien profiter tout le temps que nous l'aurons icy. La deuxiesme est le volume de l'histoire de Modène qui doit estre un fort bon livre , ayant pour attestation de son excellence un si beau sonnet de vous sur le front. Mais la troisiesme passe tout et méritoit un courrier toute seule. Vous entendes. Monsieur, que c'est largument et le premier acte de vostre tragédie'. Vous nentendiés pas moins , sans que je m'en expliquasse davantage, que l'un et l'autre mont pleinement satisfait et que si jamais pièce de ce genre a deu plaire h vos Cours el à toutes celles oii la beauté de vostre langue est connue, c'est celle cy quand elle sera achevée comme vous l'avés commencée. En effet, à la réserve du principal personnage qui ne sera pas du goust des Aristotéliciens, et que vous estes persuadé que les
exemples nombreux des anciens Grecs tiendront supportable, tous les autres y sont introduits à souhait pour la régularité des mœurs et des passions. Le nœud m'en semble ingénieux et le dénouement surprenant et raisonnable. Quant à l'élocution, elle est si pure, si sousleniie, si libre, si semée de figures sans enflure et sans affectation, que, si, dans les autres parties il y avoit quelque chose à désirer pour leur perfection, celle cy en couvru'oit les taches par son éclat et par son agrément.
Continués donc, Monsieur, avec assurance d'un bon succès et ne donnés pas temps à vostre veine de se sécher, tandis qu'elle coule si heureusement et envoyés m'en les actes l'un après l'auti-e par les plus seures occasions que vous pourrés trouver. Vous en disputerés la palme à tous les poètes tragiques italiens, non seulement au TrissinoN au Succoni \ au Rucellai, au Giraldi'', au Groto\ qui demeurent loin derrière vous aussi bien que le Torelli^ le Palavicini', le Bonarelli', mais encore au Tasse et au Testi, quand sa tragédie ne seroit pas demeurée
* Il s'agit très probablement à'U Cromvello (Boiogûe, 1O71). Cette tragédie obtint un succès prodigieux.
* Ce nom a été par inadvertance écrit Tiscino. Ciovan Giorgio Trissiiio naquit à Vicence en juillet 1/J78 et mourut à Rome en décembre i55o. Voir dans la Biographie universelle un bien substantiel article de Daunon, qu'il faut rapprocber des indications el appréciations de M. L. Elienne ( Histoire de la littérature italienne, p. 933, 234,25/i, etc.).
^ Sic. Aucun poète de ce nom n'est connu en Italie. Je suppose qu'il faut \ue Speroni. Voir sur ce poète dans noire premier volume la note 1 de la page 892.
'^ Jean-Baptiste Giraldi, surnommé Cinthio, né à Ferrare en i5où, mourut en celle ville le 3o décembre 1573. La plus célèbre de ses tragédies fut ÏOrhecche (i5ii), que l'on met au même rang, selon Sismondi,que ia Sofonisbe de
Trissino, ïOreste de Rucellai et la Canace de Speroni. Voir sur Giraldi le livre de M. L. Elienne p. /i3i-i37.
' Louis Grotlo, né dans la ville d'Adria en iS'ii, mourut à Venise en décembre i.'i85. On a de lui deux tragédies : YAdriana et la Dalida.
^ Pomponio TorcHi, né en i539, mourut à Parme en avril 1609. Il laissa cinq tragédies, dont une, intitulée Mérope, a été analysée dans le Cours de littérature dramatique de M. Sainl- Marc-Girardin (septième édition, 1861, t. I, p. 3o3 et suiv.).
' Pietro Sforza Pallavicini naquit à Rome en novembre 1607 et mourut dans ia même ville en juin 1607. Cet historien du concile de Trente, qui fut nommé cardinal en 1O57, est l'auteur d'une tragédie: Ermenigilde (Rome, 166/j).
^ Prosper Bonarelli délia Rovère, mort septuagénaire à Ancône en mars 1 Gôg , composa une
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iniparfaitte. Si M' l'abbé Siri me demande à voii- ce que j'en ay, je le luy presteray volontiers, comme à un de vos intimes amis el très dig^ne juge des œuvres d'esprit les plus fines el les plus relevées, mais ce sera à condition de ne le laisser entre les mains de personne de peur qu'on n'en tire de copie. J'ay appris que M' le comte Rabatta , l'ayant esté visiter, avoit trouvé sur sa table le manuscrit que je luy ay confié par vostre ordre. Il seroit fascheux que cette rencontre luy donnast l'envie de le voir et de le faire copier, du moins d'avertir la Crusca de cet ouvi âge et de vous en faire une aflaire avec elle. Je suis assuré du moins que cela seroit infaillible si par cette voye là M' Ménage venoit à en avoir connoissance, car il ne manqueroil pas à en faire sa cour à cette Académie, dont il se pique d'eslre un membre et à laquelle il vient de dédier un volume d'Ortffines italiennes. Il n'y auroit pas de danger que vous priassiés l'abbé d'aller bride en main de ce costé là et de n'en donner communication à qui que ce soit. Je luy en toucheray un mot à la première veiie.
M' l'abbé d'Aurillac n'est point encore à Paris. Aimés moy tousjours et me croyés , Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvi avril jGGg'.
des meilleures tragédies do son temps, Il Solimano (Venise, 1619). 11 ne faut pas le confondre avec son frère Guiduibalde, l'auleur de la jolie pastorale Filli di Sciro (Ferrare, 1607).
' Le 18 avril. Chapelain écrit à W'agenseil (P i3): «Dieu soit loué que M' Conringius se porte bien! Celuy qui nous favoit fait morl disoit que ç'avoit esté de saisissement de quelque escrit composé contre luy, mais vous m'esclaircissés de la chose et je voy par ce que vous m'en mandés que si la mort esloit fausse, la cause prétendue ne l'esloit pas. J'en attens lous les jours la confirmation par luy-niesme. . . Il faut que M' de Gravelle soit bien mal informé des ioix saliques à l'esgard de la France pour n'avoir peu respondre à l'objection du député de la Bourgogne auslrichienne de n'oser nier que ces ioix empeschent les roys françois d'eslre vassaux d'un autre Prince pour quelque partie de leurs posses-
CHAPELil.N. — u.
CCCGV.
A M. BOECLER,
PROFESSEUR EH ÏLOQUBNCE EN L-ACâDÉUIE BE STRASBOURO , \ STRASBOURG.
Monsieiu-, j'ay tardé à respondre à vos remerciments en attendant le paquet des livres que vous m'accusiés à la fin de vostre lettre pour vous en accuser la réception et vous en faire le remerciment que vos soins méritoient. Celuy que vous a vies sans doute fait à M' Colberl n'a point passé par mes mains pour avoir esté mis dans le paquet de M' Le Bègue qui l'aura porté à son addresse et m'aura privé do la joye de vous rendre cet oflîce . . .
Je vous suis bien obligé du soin que vous avés pris de me recouvrer ces pièces curieuses, surtout cet autographe des lettres de Bongars^ qui sera un manuscrit à fort
sions, et que sur ce fondement ils avoient refusé le royaume de Napies offert, pour ne relever pas du Saint-Siège, car il ne leur a jamais esté offert et ils n'ont jamais refusé ce vasselage. Le député doit estre un grand impudent. Lors de la paix de Munster, la reyne régente refusa bien de tcnii' les deux Alsaces et Brisac de l'Empire, mais non pas sur celte mauvaise raison là. Ce fut par une fierté mal entendue dont nos sages la blasmèrenl extrêmement. Le Roy, qui agit plus prudemment, veut réparer celle faute en prétendant que ses conquesles de Flandres le rendent un légitime membre de l'Empire pour le bien de l'Allemagne et pour le sien. Il entre par là aux droits du Roy d'Espagne qui esloit membre aussi de l'Empire par la Bourgogne el par le Milanois , et il le sçaura bien maintenii.n
' Jacques Bongars naquit à Orléans, non en i55i, comme on l'a souvent prétendu, mais
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parer ma petite bibliotèque. Cet excellent homme avoit un commerce règle avec le fameux Fra Paolo ', et j'en a y veu les responses à la main, qui sont d'utiles mémoires pour l'histoire de leur temps, principalement pour celle de l'interdit de Venise*.
Vostre inquiétude sur les marques publiques que vous voudriés donner au Roy de vostre reconnoissance est digne de la noblesse de vostre ame et je vous en sçay très bon gré. J'y ay mesme un assés grand interest, ayant maintenu jusqu'icy vostre considération dans l'esprit de S. M. par M' Colbert pour l'avoir continuellement assuré que vous travailliés à une nouvelle édition de Polybe dont, et de vos conimenlaires sur cet excellent politique, vousluy déviés faire une offrande glorieuse, et je n'ay osé luy en oster l'opinion et l'espérance que je n'aye à luy faire de vostre part une proposition qui équipole^ à celle là en dignité.
En attendant que vous le puissiés, je ne ni'esloignerois pas de celle que vous me failles d'un panégyrique et, en ce cas, vous pourries en prendre les matières dans celuy de Ferrarius de Padoiie composé sur mes notices et que je vous envoyerois si vous ne l'aviés point avec celles qui me sont venues
depuis sa publication. Gela vous donneroit quelque respit et à moy de quoy vous tenir tousjours vivant dans la pensée du Prince et du Ministre. Mandés moy vostre résolution là dessus.
M' le comte Graziani, secrétaire d'Estat du prince de Modène , en a fait un très beau envers italiens, et M' Garlo Dali, professeur d'humanités à Ferrare, en va faire imprimer un en prose florentine qui ne cédera en rien à pas un des autres en beauté. Vostre stile est sublime quand vous voulés vous élever et tout ])ropre à soustenir un semblable sujet.
Je doute que l'ami sur qui javoisjetté la veiic veiiille entendre à l'achapt des exemplaires resians de la première partie des Supplémens de Freinsbemius, estant homme d'une profession à negotier plustost les affaires d'Eslat que de librairie V Je le sonderay pourtant là dessus. Vous avés bien raison de dire que M' Scelstenius, son héritier, devoit en faire l'impression. Il y auroit mieux trouvé son conte. La deuxième partie, qui auroit rendu l'ouvrage complet, luy eust fait avoir le débit de la première. Les gens ne connoissent point leurs interests.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xix avril 1669'.
en i558, comme on le voit dans la nouvelle édition de ia France protestante (t. II, col. 816); il fut enterré à Paris, le 29 juillet iCjig {Ibid., col. 830). Un recueil des lettres de Boiigars avait été publié à Leyde en 1667 (Epistolw, in-12), mais ce recueil était fort incomplet. Un volume des lettres françaises du savant diplomate l'ut publié à Paris en 1688.
' Pielro Sarpi, en religion /ra Paolo, naquit en i55a, à Venise, où il mourut en 1623. L'auteur de VHistoire du concile de Trente est trop connu pour qu'il soit utile d'ajouter un seul mot à cette note. Je constaterai seulement que SOS biographes, qui mentionnent parmi ses correspondants Bacou, Barclay, Casaubon, les frères Du Puy, Grotius, Saumaiso, de Thou,
Yossius, ont oublié d'y joindre Jacques Bongars. - Les précieux autographes de Bongars et de Sarpi vus par Chapelain nous onl-ils été conservés? Je ne trouve aucune lettre à l'adresse du grand publiciste vénitien parmi les i8i lettres contenues dans le volume intitulé: Lettres de Monsieur de Bongars, Résident et Ambassadeur sous le Roy Henry IV en diverses négociations importantes (La Haye, >()8i, in-8°).
* Le verbe équipoller n'a guère été employé au xvh' siècle. M. Liltré ne cite sous ce mol que deux auteurs du siècle précédent , La Noue et Montaigne.
* C'était le duc de Monlauzier, comme nous le verrons plus loin.
' Le même jour, Chapelain console ainsi He-
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À M. GUSTMAYER,
StCRETtIRE DE Ll RÉPUBLIQUE Dg DANTZIK , À DANTZIK.
Monsieur, le long temps que je suis demeuré sans avoir de vos nouvelles m'a fait appréhender qu'il ne vous fust mésarrivé, et je n'en estoispas peu en peine lorsque j'ay receu voslre lettre du xvi mars qui m'a appris vostre voyage de Conierberg' avec W Hevelius et l'heureux retour de l'un et de l'autre à Danlzik. Je vous souhaite beaucoup de pareilles commissions pour y desployer vos talens et monstrer à vos supérieurs de quoy vous estes capable. C'est par ces voycs là qu'on se met en considération et qu'on ëlève sa fortune. Je feray voir à M" Conrart, car je le croy l'une des deux personnes de Paris dont vous faites un cas particulier, ce que vous en dites et rengagement où vous vous estes mis de n'en perdre jamais le souvenir. De quelque manière que ce recueil de pièces concernant l'abdication du roy Casimir" soit fait, ce ne peut estre qu'une pièce pre'cieuso et à garder. Je ne refuse donc pas l'offre que vous m'avés faitte de me l'envoyer à vostre commodité' et par une voye amie. Je vous dis la niesme chose pour ce qui pourra pa-
roistre de semblable sur l'élection du roy futiu*.
J'admii'e la confiance des Polonois qui, environnée (sic) de mille périls, ne désespèrent point de la fortune publique. Cela a du Romain, et dans une nation belliqueuse, c'est un grand préjugé de sa conservation. Je luy souhaite pour roy le victorieux prince de Condé à qui la goûte n'empescha pas l'hyver de 67 d'estre le principal instrument de la [conquête de la] Franche-Comté en douze jours non entiers encore. Assés de gens luy augurent icy cet accroissement de gloire. La Pologne en effet ne sçauroit élire un autre sujet qui le vaille'. Il importe aux Hollandois surtout que le Moscovite n'occupe point la Suède. Si les Moscovites et les Tartares estoient bien unis avec les Polonois, ils n'auroient tous rien à craindre du Turc, de l'Empire ni de la Suède.
J'admire la supinité' du duc Charles de Lorraine de poursuyvre une coui'onne de cette importance avec des incivilités que l'Empereur ne commettroit pas mesme en cas pareil , tout empereur qu'il soit et quelque haut qu'il le porte. On nous a dit icy que son neveu le candidat, de son costé, a irrité la noblesse par un insulte qu'il a fait à un gentilhomme de leur corps. La lettre de
velius (f° Zi5) des critiques de quelques savants français : «Quant à ceuï des nostres qui vous ont chicané sur l'observation que vous avés faitte des dernières comètes, ne vous en eslonnés pas. Ces matières si délicates et si faciies à tromper les sens ouvrent un large champ à la contestation entre personnes de mesme mestier, et comme elles sont très élevées, elles haussent et enflent aussi le cœur de ceux qui s'y appliquent à ne pouvoir guères souffrir de compagnons. Ce n'est pas d'à cette heure qnefigulus figulo invidet. Cependant vous vous pouvés calmer l'esprit de ce costé là. Leurs objections n'ont fait que blanchir, et voslre ouvrage n'en est pas demeuré moins affermi et moins estimé des personnes capables et désin-
téressées, surtout de S. M. et de M" ses ministres, ce qui vous doit encourager à poursuivre courageusement ce qui reste à faire de vostre machine céleste pour accomplir vostre grand dessein et vous mettre au dessus des Tichos et des Archimèdes mesme. n
' Sic. Probablement Kœnigsberg.
^ Jean Casimir V abdiqua , le 1 6 septembre 1668, dans la diète de Varsovie.
' On sait que ce fut Michel Coribut Wieçnowieçki qui fut élu roi de Pologne le 19 juin
* Du latin supinitas, stupidité. Le mot supinité n'a été admis dans aucun de nos dictionnaires.
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l'oncle est curieuse et je vous en suis oblige. Pour la pre'diction, je m'en moque, comme de toutes les autres superstitions de cette nature là.
De Paris, ce xix avril 1669 '.
À M. OTTAVIO FERRARI
PBEVIBB PROFESSEUS E!l ÉLOQDEKCE 1 L'CSITERSITS DB FAOOCE,
À PADOCE.
Monsieur, je respons à vostre dernière lettre du 5 mars et, pour ne point faire le modeste avec vous, je vous avoueray que par mes soins attentifs à vos interests je puis avoir eu quelque part à la nouvelle faveur que \P Colbert vous a procui'ëe auprès du Roy. Mais qu'avois-je rien de mieux à faire que de veiller au bien d'un aussi excellent homme que vous estes? Je le devois à vostre me'rite quand je ne l'eusse pas deu à vostre amitié. Je continueray les mesmes offices tant que
Dieu me donnera de vie et que la fortune me laissera en estât de le faire et qu'elle souffrira que je sois escouté. Vostre reconnoissance envers le Prince et le Ministre est digne de la bonté de vostre cœur, et les marques que vous estes résolu d'en laisser à la postérité sont aussi agréables que justes. Pour moy, si vous luy recommandés mon nom, ce sera grâce et non pas justice. J'approuve fort vostre dessein de reprendre vostre histoire et d'en dédier les dix premiers livres à S. M. aussitost que vous les aurés repassés, en attendant que vous luy en puissiés offrir la continuation où ses héroïques actions trouveront leur place naturelle.
Je receus, il y a six semaines, une lettre du 2 0 décembre après une longue demeure par les chemins, et la croyance que vous me tesmoignés avoir qu'elle ne s'y soit perdue, m'a fait craindre que l'ample response que je vous y fis n'y soit périe , ce qui ne m'afUigeroit pas moins. Car je vous
' Le même jour. Chapelain s'adressait en ces termes au généalogiste allemand Spenerus Riipis- Villanus (f ^i6 v") : «Monsieur, il y peut avoir un an qu'on m'apporta de vostre paît un livre de Tables généalogiques des maisons d'.MIemagne parmi lesquelles vous en avés mcslé quelques-unes de celles des autres nations de l'Europe. A la leste de ce livre il vous a plu de mettre de vostre main une espèce d'inscription trop obligeante par laquelle vous me demandiés des mémoires de celles de France des plus illustres pour les faire entrer dans le deuxiesme volume auquel vous estiés alors appliqué. n Chapelain s'excuse de ne pouvoir rien lui fournir: «Tout ce que je vous en puis dire est que nous avons en ce genre l'Histoire généalogique de la maison de France par W de Sainle- Marlhe, celle de la maison de Montmoroncy par Duchesne, celle de la maison de Chastillon par Diibouchel, celle de la maison de Harcourt par la Roque, celle de la maison de Courlenay par Dubouchat, celle de la maison de Luxembourg pai- Duchesne et Vignier. , . J'ay tenté quelques fameux généalogistes de celte Cour pour en tirer
(le celles qu'ils ont prestes à publier, mais il n'y a pas eu moyen de l'obtenir d'eux qui en font le fondement de leur fortune. Ayant trouvé ces portes fermées et ne me pouvant résoudre à tromper vostre espérance entièrement, j'ay engagé un de mes principaux amis de la première qualité à faire faire la sienne pour vous la communiquer. Il me l'a accordé de fort bonne grâce, et c'est celle que ce paquet vous fera voir avec les preuves de quartiers nécessaires pour estre admis aux ordres du Roy. Le nom de ce seigneur est M' le duc de Monlauzier, si rempli de voitu, si consommé dans la guerre, si habile dans la politique, si exemplaire dans ses mœurs, si puissant en raison, si versé dans les belles-letlres, enfin si fidèle à son Prince qu'entre tons les grands hommes de l'Eslat, il a esté choisi par S. M. pour gouverneur de W le Dauphin, lequel réussit admirablement sous une si sageconduilte. Vous pouvés employer cel arbre généalogique en toute seurelé et croire qu'il n'y en a point dans vostre recueil, si l'on en excepte les souverains, qui le relève davantage.»
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y exprimois ma joie de vostre convalescence; je vous y rendois raison des motifs (jpie j'a vois eus pour n'employer pas plus d'épisodes dans mon poëme, et je vous remerciois du favorable jugement que vous aviés fait de ses autres parties, sans tomber nëantmoins d'accord de le mériter. Je vous en remercie de nouveau et vous conjure, si vostre loisir vous permet de le repasser, d'en marquer les fautes qui vous sont eschappées à la première lecture et de m'en vouloii' avertir.
Le secret de dessaler l'eau marine a esté certainement trouvé, et l'Académie royale, députée pour l'examiner, en a veu l'espreuve , mais, outre la petite quantité qu'en produisent les ingrédiens (|ui entrent dans cette opération, on est encore en doute si l'usage en sera innocent et si elle ne gardera point quelque malignité qui nuisist au corps de l'homme. On en fera l'expérience sur les animaux les plus approchans de sa nature.
Je n'ay point d'habitude avec M' l'Ambassadeur de France h Venize' et je suis après à en descouvrir pour tascher de vous le concilier, encore que pourveu qu'il soit raisonnable, vous n'avés besoin que de vous mesme pour vous faire considérer extrêmement par luy, surtout luy faisant savoir l'honneur que vous fait le iloy de vous tenir entre ceux qu'il a jugés dignes de ses grâces.
Cela vous sera auprès de luy le meilleur passeport du monde. Je ne laisseray pas de continuer mes diligences pour vous y servir.
Les foi-mules de Marculphe " ne se trouvent plus chés les libraires et, pour les recouvrer, il faut qu'il en couste la vie à quelque curieux. J'en feray une soigneuse perquisition.
Le président de Grammont, foible continuateur de M' de Thou, est mort il y a long temps' sans avoir donné la suite de son ti-avail, dont les faits et les conseils sont de mauvais mémoires pour une bonne histoire*. Il m'a dit autresfois qu'il l'avoit composée sur les Gazettes ^ Jugés quelle scureté 1
Il a [)aru, depuis deux ou trois ans, un abrégé de l'administration du cardinal Mazarin escrit en latin, de stile inégal, et qu'on ne lit qu'avec indignation, tant il est plein de mensonges impudens et de basses flatteries. L'autheur s'en nomme Prioleau, un insigne fourbe, et, pour tirer quelque argent de la Sérenissime République, il la luy a dédié sous le nom de PrioH, se voulant faire passer pour un de celte illustre famille , insérant dans son espistre ces mots : agnoscile vestriitn civem, quoyqu'il fust fils d'un chélif minisire huguenot de Saint-Jean d'Angeli ^ Il vient d'estre réimprimé à Leip-
' Cet ambassadeur élait, depuis l'année i6()8, Nicolas Prunier de Saint-André, premier président du parlement de Grenoble.
- Marculfi monachi formulœ. Ce recueil avait été publié on i6i3 (in-8°), par Jérôme Bignon. On le réimprima en iC55 et en 166G (in-/i°).
* Gabriel de Barthélémy de Grammond, président au parlement de Toulouse, mourut en cette ville en i65A.
* Historiarum Galliœ ab excessu Henrici IV ad annum i6ag, libri decem octo (Toulouse, Colomiès, i6'i3, in- fol.). Voir sur cette histoire une note mise sous une lettre de Guez de Balzac, du i5 février if/i^, dans les Mélanges
historiques de 1878 (page /i85). Chapelain se montre presque aussi sévère pour l'ouvrage du président de Grammond que Guy Patin hii-raéme.
5 Cet aveu doit être rapproché du mot de Guy Patin, déclarant que l'Histoire de l'indigne rival du président de Thou n'est guère autre chose que le Mercure français assez mal tourné (Lettre à Spon, du 19 juin i6Zi3, p. 290 du tome 1" de l'édition Reveillé-Parise). Dans la Bibliothèque historique de la France (t. II, p. 456, n° 21 569) on rappelle que le président de Grammond composa ses annales sur les Mémoires des ducs de Mayenne et de Rohan, et sur les actes publics.
*" Bayle ( Dictionnaire critique) déclare que
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sic ', et si vous en vouiés avoir le divertissement, vous en aure's facilement un exemplaire par Francfort.
La vie du cardinal de Richelieu est escritte avec les preuves en 3 volumes in-folio par Aub[e]ry ^ et le Père Le Moyne l'escrit encore^. Un médecin pie'montois a escrit en grossier latin le gouvernement du cardinal Mazarin et il le continue juscpi'à sa mort\ Il est réaliste "' contre la Fronde. Les meilleurs mémoires de ce gouvernement sont ceux que ce cardinal a publiés sous le nom du comte Gualdi *.
Le traitte' des lampes sépulchrales paroistra à vostre commodité. L'autheur françois des Origines italiennes enfin vous a préveneu , comme je vous Pavois prédit. Le papier ni l'ancre ne luy ont manqué par ce qu'il en fait l'édition à ses despens. La question sera s'il les en pourra retirer, ce que peu de gens croyent, tant à cause de la foiblesse de son stile que de l'amas qu'il a fait de ces étjmologies par ouy dire, sans choix et sans jugement, ce qui s'y trouvera de bon d'ailleurs n'estant que des lambeaux desrobés et souvent [gâtés] par ses conjectures. Il s'appelle Ménage et est le plus vain, le plus présomptueux et le plus plagiaire des hommes. Les principaux académiciens de la Grusca à qui il a dédié son Miscuglio conmie un de
ses aggregés se trouvent embarassés de son offrande et ils n'en attendent que de la honte pour leur corps. Vous rectifîerés par vostre travail sur cette matière tout ce qu'il aura allégué et rangé de travers, et, en le parcourant, vous verres combien il vous donnera de matière de le relever et de désabuser le monde lettré de sa fausse doctrine . en sorte que vous n'aurés pas besoin de mon exhortation pour vous y porter.
M' du Plessis m'a envoyé un exemplaire du panégyrique. Il a appai'emment retenu les autres pour les distribuer, selon vos ordres , à M' d'Ambrun , maintenant évêque de Metz , etc. Je verray M' l'abbé Seguin et m'aquiteray de la commission que vous m'avés donnée pour luy, comme aussi M' Carcavi.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xx avril 16G9.
A M. HEINSIUS
BÉSID8KT DB UH. LES ESTITS DES PROVt;<CE$ U51ES E5 SCÈDI , \ STOKHOLJl.
Monsieur, j'attendois tousjours vos responsesà l'avis que je vous avoisdoimé dès le commencement de l'année de la continuation
Priolo «descendait desPriuli, on Prioli, maison illustre qui a donné quelques doges à la république de Venise. n II a réuni (remarque A) divers témoignages relatifs à la noblesse de la famille Priolo.
' Celle prétendue édition de Leipsick est en réalité celle d'UtrechI (1669, petit in-12) apud Pelrum Elzpvirium. Voir les Elzévirs par Alph. Willems (Bruxelles, 1880, p. ii a). Une édition vraiment donnée à Leipsick est celle de 1 686 , iii-S", cum notif et indice Chnstophori Friderici Franckenstenii , professoris historicB Lipsiensis. C'eft la meilleure de toutes, au jugement de Bavle.
* Histoire du cardinal de Richelieu et Mémoires pour l'histoire du cardinal de Richelieu (Paris, Bertier, 1660, 3 vol. in-fol.), réimprimés à Cologne en 1666-1667 en 7 vol. petit in-ia, deux pour l'Histoire et cinq pour les Mémoires.
^ On ne sait, disent les auteurs de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus (t. II, in-folio, col. 1898), ce qu'est devenue celte histoire. Les savants bibliographes renvoient, au sujet de cette histoire, à divers passages des Lettres de Guy Patin.
* Viliotto.
'' Sic pour royaliste.
* Le comte Gualdo Priorato, déjà menlionné.
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des grâces du Roy et de la civilité' ordinaire de M' Colbert qui les avoit accompagne'es de ses lettres, quand je receus un billet de vous du 97 février qui ne me parloit de rien moins, ce qui m'a fait craindre que la mer n'ait englouti mon paquet et ne vous ait privé de cette consolation au milieu de vos peines. Si vous recevés celuy-cy, cpioyque vostre compliment ne puisse plus venir que tard à nostre Mécène, ne laissés pas de le iuy faire et le dattes du 1 5 mars. Je le feray valoir comme s'il estoit véritablement de cette date.
Ce que vous m'escrivés de vostre mauvaise santé et de la foiblesse où vous a laissé vostre dernière maladie m'afllige beaucoup et me fait vous conseiller de vous ménager davantage et d'avoir plustost moins d'attention à vos interests , la vie estant préférable à toutes les richesses du monde. Vos gazetiers d'Amsterdam publient que vos patrons vous envoyent en Moscovie pom* empescher la dernière rupture entre les Moscovites et les Suédois. Ce seroit tomber de fièvre en chaud mal. et les précautions contre le mal seroient nécessaires au double. Les mêmes ont desja dit deux fois que M' Grotius est désigné pour ambassadeur en France et M' \an Beuning pour extraordinaire en Angleterre. Comme les choses se sont tournées depuis son dernier voyage à la Cour, il semble avoir perdu une bonne partie de l'affection qu'on y avoit pour Iuy, et qu'il avoit pour nous , de quoy je suis très marry pour son interest et pour le vostre.
M' EIzevir m'a fait remettre entre les [mains] un exemplaire de Prudence pour
• Le même jour, Cliapelain adresse à Gronovius ces questions et ces complimenls (P /19 v"): «A vostre commodité vous me ferés sçavoir si l'édilion de vostre Pline est fort avancée, si elle n'aura point d'autres notes que les vostres, et en quel volume elle paroistra. Je vous demande le
M' le cardinal Barberin, et j'en ay chargé un de vos compatriotes qui part pour Italie et qui le Iuy présentera de vostre part, en arrivant à Rome, assurément.
Le débris des affaires de M' de Thou est certain. Causa latet. Pareille infortune est arrivée à M"^ de Monmor par la banqueroute de 5oo,ooo livres qu'a fait son fils et la réduction des l'entes qu'il avoit sur le Roy.
Je vous avois dit par mes dernières pourquoy je ne pouvois me rien promettre en faveur de M" Schaffer et Graevius à mon grand i-egret, mais la condition de ce dernier est assés bonne pour l'en plaindre moins.
L'autorité croissante de M' Van Beuning ne peut qu'estre fort utile à vostre fortune. Vostre épigramme pour le jour natal du jeune roy Charles est excellente, comme tout ce qui sort de vostre plume.
Je n'ay plus de santé, mais sain et malade, je seray tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xx avril i66ci'.
À M. THÉVENOT
CENTILHOMUK FRANÇOIS, À LEYDE, EN HOLLANDE
Sortes en une fois et à quelque prix que ce soit et vous ostés cet espine hors de l'esprit mesme avec perte. Cela m'incpiiète et je seray bien aise d'apprendre que vous vous soyés mis en repos de ce costélà. C'est xme grande honte à M' Cr[amoisy] de vous traitter de la
mesme pour le Polybe de M' Vostre fils, du beau naturel duquel je le félicite. Joseph Scaliger fit ainsi honneur au grand Jules, son père, le jeune Heinsius au vieux, et les Denis, Mathieu et Isaac \ossius au sohde génie duquel ils sont en toutes façons les héritiers légitimes.»
G'ÎO
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sorte. Enfin c'est un libraire qui veut profiter aux despens d'autruy. Il vous fait languir pour vous re'duire à luy abandonner vos exemplaires pour une pièce de pain et aime mieux ne gagner rien sur le débit en produisant les livres dont ils ne sont pas les maistres, ce qui le décrie et fait oublier au désavantage du public. Ce monopole n'est que trop connu.
Pour Je volume des Insectes \ je Tay mis entre les mains de M' Garnier. Comme c'est un 'm-lx° et qu'il est relié fort bonnestement, M' vostre oncle semble n'estre pas résolu de vous l'envoyer par la poste , et j'entre assés dans son sentiment. Si quelqu'un de ma connoissance alloit en Hollande, je l'obligerois à vous le porter.
Je ne pense pas qu'il y ait de relation imprimée de voyages au retour des Indes. J'en ay veu une petite manuscrite sous le nom du Courier indien , oui est descrit le voyage des sieurs Beber et La Boulaye vers le Grand Mogor (sic) pour l'establissement du commerce de France en ses terres. Ce Beber est l'homme de la compagnie et il s'y est si mal comporté qu'on l'a révoqué et qu'on Tameine prisonnier pour l'en cbastier.
M' Bernier m'a escrit de Gonstantinople et il doit venii" en France sur les vaisseaux que commande le chevalier d'Almeras. Tavernier ' n'a apporté que des diamans dont le Roy a pris pour 900,000 livres. Vous ferés rendre, s'il vous plaist, ces deux billets à leurs addresses et me croirés tousjours tout à vous.
De Paris, ce mvi avril 1669.
CGCCX.
A M. BERNIER
Monsieur, je respons à vostre lettre du 5 mars de Gonstantinople et loue Dieu de ce qu'il vous y a fait arriver en santé et en estât de poursuivre et de finir bientost vostre longue pérégrination. Vous verres par la copie que je vous envoyé de celle qui respondoit à la vostre de Radouan [sic pour Tadouan) l'abrégé de ce que \Pde Merveilles, M' Thévenot et moy avions fait pour vostre consolation en ces pais estranges et de ce que d'autres avoient refusé de faire en vostre faveur avec beaucoup de dureté, comme aussi le bon procédé de M' Chapelle, après que je luy eus rerais l'ample lettre philosophique que vous m'aviés addressée pour luy. Vous verres les diligences que nous avons faites lui et moy pour vous faire trouver de nos nouvelles à Smyrne, Ligourne et Venise, selon que la fortune vous y porteroit. J'ay une grande impatience que vous soyés à Marseille pour ne plus rien craindre sur vostre sujet.
Par un postcript* de ma lettre d'il y a deux mois, je vous inforniois de l'assemblée de philosophes que M' de Monmor avoit faitte cbés lui , plus pour authoriscr les belles resveriesdc M' Descartes que pour autre chose, et de ce qu'estoit devenu («jc) cette compagnie; vous rendant coule en mesme temps des aventures de M"^ Sorbière dont vous me tesmoiguiés grande curiosité. Je n'ay rien à y adjouster, sinon que l'on a esté sur le point de perdre M' de Monmor \ tombé dans une
' Le volume déjà cité de Fr. Redi sur les insectes (Florence, 1668, in-4°).
* Le voyageur Jean-Baptisie Tavernier, né à Paris en i6o5, mourut à Copenhague en 1G89. Voir les six voyages de J.-B. Tavernier, qu'il a faits en Turquie, en Perse et aux Indes (167G- 1677-1679, 3 vol. in-i°).
^ Imprimée par M. de Lens dans sa brochure déjà plusieurs fois citée (p. lii et ij).
* M. de Lens a changé postcript en postscriplum.
^ Montmor ne mourut que dix ans plus lard (ai janvier 1679).
mélancholie mortelle pour' la banqueroute de son fils aisné * qui ne va guère moins de 600 mille livres, et d'autres malheurs fort seDsibles qui luy sont arrives.
\r Chapelle avoit escrit trois duplicata de la sienne aussi , oîi il vous tesmoignoit beaucoup de désir de vous avoir pour compagnon de vie et de logement à vostre descente à Paris. Il est présentement'^ aux champs, pour sa santé. Je ne vons'souhaite pas moins ici que lui, pour apprendre mille choses qu'il n'y a que vous en Europe qui nous puissiés solidement enseigner. Venés donc le plus tost que vous pourrés et me croyés tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvi avril 1669.
À M. DU IIAMEL,
PBIECR DE S1I1T-LA1IBBBT, À LONDRES.
Monsiem', j'ay sceu plus d'une fois par M' vostre frère l'honneur que vous me faiaiés de vous souvenir de moy et je ne doute point qu'il ne vous ait mandé le soin que j'avois de m'enquerir de vos nouvelles et la joye que je luy tesmoignois lorsqu'il m'en donnoit de bonnes. Celles que je viens de
recevoir par vous mesmes ont mis le comble a ma satisfaction et je ne puis les souhaiter meilleures. Vous vous portés bien. Vous avés du loysir pour vaquer à l'estude. Vous travaillés à l'ouvrage que je vous ay conseillé pour vostre gloire et pour l'instruction du public. Tout cela va le mieux du monde et croyés moy que vous ne sçauriés présentement rien faire de mieux , car quelques merveilles que vous puissiés faire dans les lettres saintes, elles ne convertiroient pas l'Angleterre opiniastre en ses erreurs et mal disposée à escouter la raison de ce costé là.
Prenés le plus de liaison que vous pourrés avec M' Boile* et les autres habiles physiciens anglois. M' Oldenbourg ^ vous servira auprès d'eux de proxénète et vous les conciliera avantageusement. Vostre pénétration dans les mystères de la nature et l'excellence de vostre stile achèveront ce qu'il aura commencé.
J'approuve fort que vous donniés quelques heures à l'intelligence de leur langue pour profiter sans truchement de leurs escrits. Elle ne vous sera pas mesme inutile pour le service du Roy et pour celuy de M' l'Ambassadeur \ Je vous conseillerois volontiers de lire le Purchas et IHacluit , livres de grandes lumières pour la navigation'. Ce seroit en
* M. de Lens a mis par à la place de pour.
* Le fils aîné du protecteur de Gassendi, Henri-Louis-Aubert de Moutmor, seigneur de Mesnil, fut maître des requêtes comme son père et comme son frère cadet (Jean-Louis); il mourut sans enfants d'Anne Morin , sœur de la maréchale d'EsLrées.
^ M. de Lens a remplacé présentement par maintenant.
* Robert Boyle, un des plus célèbres philosophes anglais du xvu' siècle, naquit en Irlande en avril 1621 et mourut à Londres en décembre
* Henri Oldenburg, né à Brème, mourut ea août 1678, près de Greenwich. Il était venu à
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Londres en qualité de consul de Brème, et il fit ensuite de l'Angleterre sa patrie d'adoption. Il a traduit en latin plusieurs ouvrages de Boyle, son ami. Chauflepié (au mol Oldenburg de son Dictionnaire) a donné divers extraits des lettres de ce physicien à Boyle. Oldenburg, qui fut un des secrétaires de la Société royale de Londres, édita les Transactions philosojihiques , de i665 à
* Charles Colbert, marquis de Croissy, était ambassadeur de France à Londres depuis 1668.
' Le recueil de Sam. Purchas, intitulé llakluytus posthumus , parut à Londres en 5 vol. infol. (1620-1620). Voir le Manuel du libraire (t. IV, col. 978).
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vous jouant et vous apprendriës la langue en apprenant ces choses.
Obligés moy de vous enquester si Piivius qui a fait l'histoire navale dont j'ay deiLX volumes en a fait un troisiesme, comme on me l'a dit. En ce cas là vous m'obligeriës de me l'acheter et de me l'envoyer par une occasion d'ami. Ce volume est in-8° et n'embarassera guères. Vous entendes bien qu'en ce négoce je ne vous demande que vostre soin.
Il y a dans la Cour où vous estes un honneste homme et grand lettré que sa vertu et son habileté ont élevé à un poste fort considérable. J'ay appris de M' Verjus qui (sic pour qu'il) conservoit la mémoire de mon nom et des conversations que nous avions eues ensemble durant qu'il esloit à Paris. Il se nomme M' de Willemson et il est mal aisé, veu son employ dans les affaires, que vous ne le connoissiés pas. Lorsque vous vous rencontrerés , vous me ferés une grâce singulière de l'assurer que j'ay tousjours présent son mérite, que je suis ravi de son establissement et que , s'il prend plaisir de m'avoir pour serviteur, il peut estre certain qu'il n'en aura jamais de plus aquis ni de plus fidelle.
Vous avés bien raison de dire que le conte de l'une et de l'autre monarchie seroil un traitté bien affermi entre elles qui les rendroit invincibles et respectables à tout ce qu Elles ont de jaloux, auxquels elles donneroient la loy sans réplique. Il ne faut pas demander si M' l'Ambassadeur y applique tout son zèle et toute son industrie. Je luy en augui'e un bon succès, et il y a beaucoup d'apparence qu'un génie comme le sien, qui a calmé la dernière tempeste qui tenoit toute la chrestienlé suspendiie , sçaura estreindre le nœud qui lie desja deux si grands princes pour la commune utilité de leurs Estais. Rien ne luy manque pour cela, ni les
vertus naturelles, ni les aquises, sousteniies par une expérience et un jugement au delà de son âge. A mesure qu'il fera progrès dans la grande affaire pour laquelle il a passé la mer, je seray bien aise d'estre ùiformé de ce qui s'en pourra escrire pour ma consolation. Vous sçavés mon attache à toute sa maison et les raisons qui m'en rendent inséparable.
J'attens response sur l'article de \P Wilielmson et sur celuy du 3° volume de YHistoria navalis de Rivius , et vous prie de faire un compliment pour moy à M' Joly, que je croy tousjours à Londi-es.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxix avril 1669.
CGCCXIl.
À M" COI^BERT
SECBETAIBE DES COMMINDEMBNTS DE 8. M.
À LONDRES
Monseigneur, voicy les remercimens des gratifiés de Sa Majesté auxquels ses faveurs sont arrivées les dernières. Celuy de M' Ottavio Ferrari avec beaucoup de ressentiment et d'éloquence, porte un engagement de reprendre le dessein abandonné de Ihisloire de ce siècle, seuleuient pour avoir heu d'y employer les merveilleuses actions du Roy et celles des rois son père et son grandpère.
Dans la response qu'il m'a faitte, il me confirme cette résolution, et m'en parle comme d'une chose qui le passionne et qu'il doit aux bontés et aux grâces magnanimes de Sa Majesté.
Je m'imagine que le compliment que M' Conringius vous fait sur le même sujet, et qu'il ne m'a pas laissé ouvert comme a fait l'autre , n'est pas moins engageant pour la gloire du Roy et pour vostre honneur
Sic pour Paris. Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. VI, p. 689).
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propre; car, dans la lettre dont il Ta accompagné, il me mande que, remply de ses bienfaits et comble de vos bons offices , il ne peut plus diflerer à donner des marques publiques de sa gratitude et de son ressentiment, qu'il a sous la presse un ouvrage dont il ne me dit point le sujet, qui paroistra bientost, avec vostre nom à la teste', après lequel il en viendra un de politique pour Sa Majesté', oii il prétend signaler son zèle, et il finit par les ofl'res de la servir dans ses interests auprès du roi de Danemark qui Ta depuis fait de son Conseil.
Vous ne serës pas peut-estre marri , Monseigneur, de voir ses propres paroles sur ces trois points , et elles vous feront plus d'im- "pression par sa plume que par la mienne. C'eust esté grand dommage qu'il fust mort , comme le bruit en a couru, estant l'un des plus fEimeux lettrés d'Allemagne, s'il n'est le premier, et ne cédant à pas un autre en passion pour le service du Roy. J'ay une particulière attention à l'y maintenir, dans la persuasion que vous m'avouerés des moyens et des termes dont je me sers à cette fin auprès de luy.
i\r Waghenseil, ce professeur en bébreu qui traduisit en allemand toutes les pièces de l'establissement du commerce, sensible aux libéralités de Sa Majesté, publiera dans quelque temps un ouvrage d'importance de l'abrégé du Tabiud , qui n'a jamais esté mis en latin, avec sa version et des commentaires de iuy-mesme, qu'il est résolu d'offrir au Roy.
Je joins à ce billet celuy qu'il m'a envoyé , qui explique ce qui entrera dans cette édition : par où vous en connoistrés mieux
l'excellence, et vous jugerés que cet écrivain est un bomme à conserver. Je l'exhorteray à poursuivre une entreprise si glorieuse et de si grand avantage pour la religion.
Je pi-ie Dieu qu'il vous conserve et je demeure avec respect, Monseigneur, vostre, etc. De Paris, ce xxx avril 1669.
CCGCXIII.
À M" LA MARQUISE DE FLAMARENS
FLAMABENS'
Madame, je sens comme je dois la part que vous prenés à la perte que j'ay faitte de ma sœur Relot \ et la sage et tendre manière que vous employés pour m'en consoler. Mais cette bonté ne me surprend pas après tant d'autres que vous m'avés tesmoignées depuis tant de temps par une persévérance qui a si peu d'exemples non seulement en vostre sexe, mais encore en celuy qui se vante le plus de fermeté. Ma pauvre sœur est très heureuse d'estre arrivée au port de salut et d'avoir essuyé sans faire naufrage , tant d'agitations et de souffrances. L'ordre vouloit que je partisse le premier, mais Dieu ne m'a pas voulu prendre afin de me donner temps de le mériter en me rendant assés bon pour mériter cette grâce. Ce sera quand il luy plaira et j'y suis tout disposé, n'ayant presque plus d'attache au monde que vous.
J'auray une satisfaction extrême de vous voir si vous faites le voyage que vous médités pour remédier aux mauvaises affaires qui exercent si durement une vie aussi innocente que la vostre et je me fie de vostre prudence que vous ne vous mettrés point en chemin sans avoir mis en seureté celles que
' La médecine hermétique, dont il sera reparlé dans une autre lettre à Colbert, du 2 avril 1670.
^ Flamarens est une commune du département du Gers, arrondissement de Lecloure, canton de Miradoux.
^ Anne, qui était la quatrième des enfants de Sébastien Chapelain et de Jeanne Corbière, était née le 1 1 juillet 1600 et s'était mariée, le 18 janvier 1 6 1 2 , avec André Belot , procureur au {jrand Conseil du Roi,
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vous avés de delà , au moins pour une demie année.
Je suis fort touché de Testât oii est M"' deLaBoucbardière et je vous plains fort destre comme sans espérance de la pouvoir amener avec vous. ^lais plus elle vous est chère, moins la devés vous hazarder à un si long voyage et vous luy devés cette amitié de vous priver de sa compagnie pour quelque, temps afin de vous la conserver pour tout ce qui vous reste à vivre. M' le chevalier, vostre fils, m'a exphqué son mal et je conclus que, pour ne l'empirer pas, vous teniés rigueur à son zèle et la forciés à ne point quiter Buzet' oîi le repos pourra faire amander sa maladie. Nous eusmes, avanthier, une grande conversation sur le sujet de la cour et de ses espérances, et je luy trouvay heaucoup de conduite dans ce qui les peut avancer. 11 vous en aura rendu conte, ce qui m'empesche de vous en enlretenir. Il me resjouit en m'instruisant de la fortune de M' son frère dans son malheur qui luy avoit produit une pension de ^ooo livres du roy d'Angleterre, lorsqu'il les ostoit à d'autres et qu'il la diminuoit mesrae à la reyne, sa mère. Il me dit aussi qu'il esloit à cette heure en Allemagne chés le duc de Brunswic avec lequel il avoit contracté une amitié fort estroitte en Hollande.
Je luy souhaite tout succès en ses desseins et demeure, Madame, vosire, etc.
De Paris, ce v may 1669.
À M" L'EVESQUE D'ANGERS
La bonté et j'ose dii-e l'amitié dont vous m'honnorés ne m'est pas une chose nouvelle, et vous m'en avés donné tant de
preuves que, quand vous garderies un silence éternel pour moy, je n'en serois pas moins persuadé que si j'avois tous les jours de vos nouvelles , et en vérité si l'on la peut mériter par ime parfaite estime, un attachement entier à tous vos interests et une fidélité incorruptible, je croy n'en estre pas indigne, et je le croy d'autant plus que mon cœur ne se reproche rien sur cet article là. Ne vous contraignes donc point là dessus et que la pensée de m"escrire, à moins que ce ne soit pour vostre service, soit tousjours la dernière dans vostre esprit comme la moins nécessaire.
Je ne vous ay point menti. Monseigneur, quand je vous ay assuré que je n'avois jamais eu de plus douce et de plus sensible joveque celle de la juste révolution que Dieu a permise en faveur de vostre justice et de vostre vertu. J'esperois, après cela, que ce qui restoit à faire du restablissement entier des docteurs et des religieuses suivroit bientost comme naturellement il se devoit. Mais la cabale en fait différer l'un et semble avoir mis un obstacle invincible à l'autre. La confiance seule que vous me tesmoignés d'un heureux succès lost ou tard me retient et m'empesche de regarder la chose comme déplorée et me console de son retardement. En effet, la Providence qui a fait le plus pourra faiœ le moins.
Je ne puis finir sans vous dire avec quel transport j'ay leu la response de M' vostre frère au ministre Claude. Quelle vigueur! Quelle clarté! Quelle érudition! Quelle solidité de preuves 1 Quel demeslement de sophismes! Nul homme raisonnable et désintéressé n'y résistera, et malheur aux opiniastres et endurcis qui n'en seront pas convaincus! Mais le ministre prépare une réplique et il y a long temps qu'il s'y est engagé pour s'y appliquer aussitost que la
On a écrit Brezet pour Butet.
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response auroit paru. Je n'en suis point marri , car elle ne servira qu'à y faire faire une duplique qui achèvera de le terrasser'.
M' Gonrart vous rend mille grâces de vostre obligeant souvenir et du bien que vous luy souhailtés par ce que vous le croyés tel et il le prend pour une marque de vostre bienveillance, mais il m'a dit, en riant, que l'exemple de M' de T[urenne] ne le portera jamais à ce que vous luy désiré3\ Vous entendes bien qu'il veut dire que sa conversion a eu d'autres motifs que ceux qu'il faudroit pour le faire imiter \
Je suis à mon ordinaire entièrement à vous.
De Paris, ce xi may 1669.
CCGGXV.
À M. WORSTIUS,
BIBLIOTEClir.E DE L'ÉLECTEUB DE BniKDBBOUBG , À COLOG.NE.
Monsieur, j'ay appris par la vostre que vous aviés receu ma responce dont j'eslois d'autant plus en peine que je voulois moins passer pour incivil auprès de vous , si la fortune l'eust empeschée de parvenir jusques à vous. Du moins, puisqu'elle vous a esté rendue, si ses expressions vous ont paru rustiques, ma volonté ne vous l'aura pas semblé et j'auray satisfait à une partie de ce que je
vous dois pour l'honnesteté avec laquelle vous m'avés prévenu par vos présens et par vos loiianges. La lecture que j'ay continué h faire de vos ouvrages m'a confirmé dans l'opinion avantageuse que j'en conceus d'abord, et je suis demeuré convaincu des grandes choses que la république des lettres peut attendre de vostre plume.
J'ay pris plaisir de vous voir aimer à chercher ce que les langues modernes tiennent des anciennes et de voir combien vous estiés heureux dans cette recherche qui par un* génie particulier vous fait éventer les traces les plus effacées de cette imitation. Cet exercice n'est pas moins divertissant qu utile et pour vous délasser de vos plus graves compositions. Vous ne perdrés pas tout à fait voslre temps si vous vous appliqués parfois à ces ingénieuses conjectures. Celle du cum bene à l'égard de nostre combien m'a persuadé.
Pour vostre tiavail de laliniiate merito susspecla\ j'en ay trouvé le dessein fort bon et les gens doctes vous en auront obligation parliculière. Il leur manquoit après celuy de Henri Estienne, de latinitale falso suspecta \ si ce n'est qu'on veuille dire que Gerardus Vossius vous ait gaigné de la main par son livre de vitns\ Vous pouvés juger avec quelle impatience j'en attendray la publication.
J'ay aussi esté très aise de l'avis de l'édi-
' Cette duplique parut en 1671, sous le titre de Réponse générale à M. Garnie.
* L'abjuration de Turenae est du 28 octobre
' Rapprochons de cette phrase un pic^uant passage du Port-Royal de M. Sainte-Reuve (t. IV, p. 896, note 1) : «Les admirateurs de Rossuet ont coutume d'attribuer tout net celte conversion à Rossuet et au livre , alors manuscrit , de V Exposition de la foi. Les jansénistes n'hésitaient pas davantage en affirmant que l'Eglise était en grande partie redevable de cette conversion il-
lustre au livre manuscrit de M' Arnauld, De la perpétuité de la foi. Chacun tire à soi le héros et le mène en vaincu du côté de son saint. J'honore et je respecte la conversion de Turenne, mais j'admire ceux qui se croient si sûrs de savoir ce qui se passait au fond de l'âme d'un Bouillon. p
* Deque vitiis sermonis lalini, quœ vulgo fere non animadverlunlur (Berlin, 1669, in-8°).
^ Expostulatio , necnon de Plauti latinitate dissertatio (1076, in-8°).
* De vitiis sei-monis (Amsterdam , i6/i5 , la-li". Francfort, 1666, ia-li").
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tion que vous préparés des lettres qiie feu M' Reinesius vous a escriltes. Il ne partoit rien de cette plume qui ne fust digne de l'immortalité. Vous y aurés joint sans doute les vostres qui vous les avoient attirées pour les rendre plus intelligibles et pour une copieuse instruction qui ne sera pas moins grande de vostre part que de la sienne. En suite de Toflice que je luy rendis et qui le mit entre les gratifiés du Roy, il me fit instance pour obtenir de S. M. qu'Elle eust agréable l'olTrande qu'il luy vouloit faire de son volume des Inscriptions nouvelles qu'il avoit recueillies et commentées, et, après sa mort. M' le baron de Gersdorf, venant en cette cour ambassadeur de W l'Electeur de Saxe, l'apporta pour en faire un présent à S. M., de quoy je le destourneray sur ce que par la tentative que j'en avois faitte dès auparavant. Elle avoit tesmoigné ne le désirer pas , ayant sçeu que par une préface imprimée le défunt l'avoit dédié à S. A. électorale de Saxe, son maistre, qu'Elle n'en vouloit pas priver, et M' de Gersdorf le remporta et je l'exhortay de faire que son prince en favorisast la publication pour sa gloire.
Je vous félicite de vostre projet louchant le grand Seinedrime ' des Hébreus et je croy que vous le renvierés bien sur le sçavant Seldenus, sans vous trop arrester aiLX choses qu'il aura traitlées à fond*. C'est encore une entreprise digne de vous que de repasser Valère Maxime et, en ne disant rien de trivial , vous pourrés signaler vostre érudition exquise. Continués à enrichir les bonnes lettres de vos travaux et faittes vous par eux une réputation qui ne cède en rien à celle des plus renommés de ce siècle. Personne n'y prendra plus de part, Monsieur, que vostre , etc.
De Paris, ce xv may 1669.
A M. CARLO DATI
A FLOREKCE.
Monsieur, depuis les dernières que vous m'avés fait l'honnem' de m'escrire j'ay vescu avec moins de chagrin et d'inquiétude, voyant que vous vous estiés appliqué tout de bon à l'exécution de vostre entreprise et que vous l'aviés désormais mise en estât qu'elle n avoit plus besoin que de la polissure pour la pouvoir laisser aller seurement. Ma satisfaction augmente de jour en jour dans la persuasion que vous lui avés donné sa dernière touche et que je me pourray enfin aquiter aussi bien que vous de la promesse que nous en avions faitte à nosbienfacteurs. En attendant je vous annonce la gloire qui vous en reviendra auprès de tous les intelligens de deçà et de delà les Monts que son retardement impatiente. Il sera bon , quand vous l'aurés achevé de repasser, que l'impression en soit fort élégance, soit pour le papier, soit pour l'ancre et pour les caractères, sans oublier les vignetes et les lettres grises avec une agréable disposition des titres. Mais vous n'avés pas besoin de ces avis, estant celuy qui les donnés aux autres. C'est pourquoy je n'employé point beaucoup de paroles pour cela ni pour la forme du volume qui pourra suffire d'eslre in-/i°. quoyqu'il fust bien plus royal in-f , et quant à la relieure de l'exemplaire pour S. M. et pour M' Colbert, j'en laisse le soin à vostre prudence.
Au reste , Monsieur, vous verres dans peu de jours, si vous ne l'avés point encore veu, im de nos vertueux , grand médecin et grand antiquaire , qui vous portera une lettre de M' Carcavi pour obtenir de vostre courtoisie l'accès auprès de vos doctes amis et à la biblioteque de S. A. S. de Toscane. Il part d'icy avec des commissions du Roy pour recher-
Sic pour Sanhédrin. — ' De Synedriit (Londres, i65o-i655, 3 vol. in-i").
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cher des médailles et des livres dignes de sou cabioet. Vous le favoriserës, s'il vous plaist, en tout ce que vous pourrés et S. M. le recevra comme un service agréable, et M' Garcavi et nioy comme une marque de vostre amitié. On appelle cette personne M' Vaillant'.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvi° may 16G9.
CCCCXVII.
À M. TIIEVENOT,
CENTILIIOMUE FRANÇOIS, À LEYDE.
La prière que je vous Gs, Monsieur, pour ces livres portugais estoit, ce me semble, à condition que le prix en fust raisonnable et que la recherche ne vous derobast que peu de temps ; car je les désire sans passion et n entens point que mon désir vous couste rien. Je vous fais la mesnie prière et à la mesme condition pour la relation du vicerègne des Indes de [Jean de] Castro par Andrada' et l'Abrégé de l'histoire de Portugal par les deux frères Brandons ^, l'un et l'autre ouvrage en langue portugaise. Si vous les trouvés, à la bonne heure! Sinon, j'en suis desja tout consolé, quelque joye que je pusse avoir si vous me les aviés recouvrés.
M' Gronovius m'avoit bien mandé qu'il préparoit une offrande à M' Golbert,mais il ne m'avoit point dit quelle. C'est vous qui m'en avés informé le premier. Cet autheur est fameux et des plus assurés autheurs de
la langue latine. Je feray ce que je dois pour en appuyer le mérite auprès de la personne à qui noslre ami le destine, lorsqu'on le luy aura présenté. Je luy envoyeray l'ordre des titres qu'il demande pour placer à la teste de sa dédicace. Vous m' avés appris encore qu'il pensoit au Roy pour son Tacite et je l'approuve extrêmement. Conseillés luy, comme je fais, d'accompagner ces présens de préfaces de sa meilleure escriture, proportionnées chacune à la grandeur héroïfjp^ie du prince et au mérite modeste du ministre , ces panégyriques [ ] es-
tant tout autrement efTicaces que ceux qui sont faits [ ] et sans une occasion
nécessaire.
11 faut que vostre envie [de] la Generazione degli insetti de Redi ait esté bien ardente pour l'avoir voulu passer à quelque prix que ce fust et Dieu sçait si le prix n'en a pas esté excessif veu la grandeur et le poids du volume. Vous me manderés, s'il vous plaist, comment cet ouvrage vous aura contenté.
Je suis bien marri que vous n'ayés peu encore entretenir M' Blaeu sur cette autre affaire. Le retardement en de pareilles négotiations ne vaut rien. Conclues la au plus tost et ne vous arrestés pas à peu de chose.
Pour M"^ Conrart, depuis le commencement de Mars , il est ou dans son lit ou dans sa chaise cloïié par son rheumatisme avec beaucoup de douleur. Si elle ne diminue point, il pourra estre réduit à passer son esté à Paris. Je luy feray sçavoir vostre souvenir. Cependant soyés certain du sien, car
' Jean Foi Vaillant, né à Beauvais en mai 1682, mourut à Paris en octobre 1706. Ce fut un grand voyageur et un savant numismate. Il fut membre de l'Académie des inscriptions.
* Vida de Dont Joâo de Castro quarto vizo-rey da India (i65i). Voir sur Jacinlo Freyre de An-
drada, né à Beja en iSgy, mort en mai 1667, un article de M. Ferd. Denis dans la Nouvelle biographie générale.
^ Je ne trouve rien sur ces deux frères dans nos plus considérables recueils de biographie el de bibliographie.
QhS
je ne ie vois jamais que vous n'entrie's dans nostre conversation.
Je suis tousjours à vous sans réserve.
A Paris, ce xvi may 1669'.
M' Cabart attend vostre retour avec impatience pour un livre qui! vous a preste, il y a long temps, et dont il a, dit-il, extrêmement affaire.
CCCCXVIII.
À M. L'ABBÉ FLECHIER,
J'attendois tousjours, Monsieur, une occasion pour respondre à vostre billet , mais comme elle ne s'est point offerte jusqu icy, je bazarde ce mot par la poste pour ne demeurer pas davantage en contumace et vous oster sujet de me croire ne'gligent à vostre e'gard. Ma santë qu'il faut tousjours considérer comme une moindre maladie est en estai que je puis converser, lire, escrire, entendre à mes affaires et à celles de mes amis pourveu que ce soit dans la sphère de mon activité que vous sçavés qui est fort bornée soit pour l'esprit, soit pour le corps. Il y a desja trois semaines que cela dure , c'est à dire qu'il ne durera plus guères si les périodes qu'y a prescrittes la nature ne changent et elle les a trop bien establies pour l'oser espérer. Accoutumés vous y comme nioy et, quand vous penserés à moy, ne me regardés
comme [bien portant] ni comme malade, mais comme un certain ambigu qui n'est ni vif ni mort, sur qui il n'y a pas grand fondement à faire et à qui il ne reste bien entier que l'amour des lettres et des gens de vertu comme vous.
Pour ce que vous me mandés de l'occupation que vous a ordonné M' le duc de Montauzier^ il n'y a point de parti à prendre que celuy la qui n'est pas moins bon que celuy que je vous avois proposé , et il vous doit estre égal pourveu que vous plaisiés k une personne si éclairée et dont les élections sont tousjours les plus sensées. Horace en son genre vaut bien Cicéron au sien. Quand nous [nous] verrons , je vous diray de quelle sorte je croy que vous vous devés prendre à l'interprétation de ce poëte, et je vous en (bray plus en un quart d'heure que je ne vous en pourrois escrire en trois jours. Mais ce sera par forme d'entretien et non pas de précepte. Vous n'en devés recevoir que de M^' vostre sage patron qui a tout ce qu'il faut pour vous le donner bon et seur, et à la volonté duquel il faut de plus que vous vous conformiés en toutes choses. Je vous diray seulement que ce poëte a eu plus de soixante commentateurs depuis Porphirius * et Acron * et que celuy que je croy le meilleur et qui vous peut tenir lieu de tous est Lovinius Torrentius' presque aussi grand lyrique que celuy de Venose".
' Le même jour, Chapelain réclame à l'abbé Manicelli (P 61) la vie de Galilée par Viviani, qui lui a été promise, avec son buste d airain, il y a cinq ans.
' On sait que ie duc de Montauzier, protecteur de Fiéchier, lui procura la place de lecteur du Dauphin.
' Ou plutôt Porphyrion. L'ancien catalogue imprimé de la Bibliothèque Nationale' renferme, sous le n° Y 979 , la mention suivante : Q. Horatius Flaccus, cum commenfariis Acronis et Porphyrionis velus editio circa 1680, ia-fol.
* Hélénius Acron, scoliasle de la fin du iv' siècle, a laissé un commentaire des œuvres d'Horace qui a été imprimé pour la première fois à Milan ( 1 A 7 i , ia-li°) et qui a été, depuis, souvent réimprimé.
^ VHorace de Lievin Torrentiiis, le savant prélat belge dont nous avons déjà rencontré le nom, parut en 1602 (Anvers, m-li°).
* Le commentaire de Torrentius est très estimé, mais ses Poemala (Anvers, 1079) ne méritent pas les excessifs éloges que leur donne ici Chapelain , et quand ce dernier rapproche l'évéque d'Anvers du poète de Venosa, il va
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Assurés, je vous prie, Madame la Duchesse de Monlauzier et ALidaine la Comtesse de Crussol de mes respects et M' le Duc de mon ancienne et immuable passion pour son service.
De Paris, ce xxn inay 16G9.
CCGCXIX.
À M. L'ABBÉ OGIEB, À paris'.
Avant fpie de vous rendre grâces du présent d'une aussi belle vie que celle du cardinal Commendone ', il falloit en avoir gouslé l'excellence, au moins en partie, pour ne vous en faire pas un remerciment qui, vous passant pour une civilité toute simple et qui, donnant des louanges à son autlieur en termes généraux , vous les pust rendre suspectes. Maintenant que jon ay assés vou pour estre en eslat de prononcer sur son sujet avec connoissance de cause, je n'attendray pas davantage à vous dire qu'il ne se pouvoit mieux prendre à escrire celle vie qu'il a faille d'un slile pur, clair, sansaficctation^, sans empoulle et sans bassesse, d'un ordre naturel, d'un esprit non partial et d'un jugement le plus équitable et le plus éclairé du monde. Un homme qui trouve toutes ces qualités en éminent degré dans un ouvrage donl on legraliOe se peut promeltre
qu'on ne croira pas faux le tesmoignage de sa gratitude. Je suis cet homme qui vous assure mais du cœur de vous en demeurer infiniment obligé. Nous en parlasmes, hier, amplement. M' Perrault et moy et, soit pour le mérite de la pièce, soit pour le ressentiment de la faveur que vous nous avés faille de nous l'envoyer, nous nous rencontrasmes entièrement conformes. J'ay esté bien aise de vous l'apprendre, si les affaires qui l'absorbent ne luy ont pas laissé le temps de me prévenir.
Je suis à vous à l'ordinaire et vous sçavés ce que c'est que cet ordinaire.
De Paris , ce xxii inay 16G9.
CCGCXX^ À MADAME LA COMTESSE DE GRiGNAN,
A GRIGXAN, EN PROVENCE^.
Madame, il n'y a rien de si obligeant que l'assurance qu'on m'a fait voir de vostre souvenir, et il m'a d'autant plus louché qu'il m'a paru acconq^agné de quelque doute que j'en eusse manqué pour vous. Car je n'ay eu garde de prendre sérieusement ce doute que j'ay assés connu pour un jeu de vostre esprit et pour un de ces agréables tours que vous sçavés donner à vos civilités, lorsque vous les voulés faire d'une manière plus fine et plus galante. Aussi ne me mets-je point
presque aussi loin que ceux qui rapprochaient d'Homère ou de Virgile l'auteur de la Pucelle.
' Il a été déjà question (t. I, p. 390), de François Ogier, appelé souvent le prieur Ogier.
^ Jean-François Commendon, né à Venise en mars i524, mourutà Padoue en décembre i58.'4. Il avait été nommé cardinal ie 1 2 mars 1 565. La vie dont il est parlé ici est celle qu'écrivit en latin Antoine-Maria Gratiani, évéque d'Amelia. L'abl)é Seguin, doyen de Saint-Germain-i'Auxerrois, fit imprimer l'ouvrage de Gratiani à Paris en 1 669, et Flécliier en publia la traduction française en 1671 (Paris, in- 12).
-• Je corrige ainsi celle faute évidente : affection.
* Celte iellre avait été placée par erreur parmi les lettres de 1659.
^ Françoise -Marguerite de Sévigné, née à Paris le 10 octobre 16/16, avait épousé, le 29 janvier 1669, François Adbémar, comte de Grignan. On va voir, par le ton affectueux et enjoué de celte lettre, que Chapelain avait reporté sur la tète de celle qui avait été surnommée par Bussy la plus jolie fille de France, quelque chose de la vive tendresse qu'il éprouvait pour M"" de Sévigné.
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en peine de me laver d'un crime tel que sei'oit celuy de vous avoir oubliée et je ne restons à cette douce accusation que par des remercimens très humbles. En effet, Madame, vous estes trop bien persuadée de la puissante impression que voslre mérite fait en tous ceux qui ne sont pas barbares et qui ont eu une seule fois l'honneur de vous voir, pour imaginer qu'il y ait au monde quovque ce soit dont on conserve plus précieusement la mémoire. La peine oti je me trouve est comment je reconnoistray ce favorable reproche qui me fait voir que je n'ay pas eu besoin de vous dire que vous estiés tousjours présente à ma pensée pour resveiller en la voslre l'image de ce que je vous dois estre et que véritablement je vous suis. Pourrois-je point, Madame, le reconnoistre en quelque sorte si j'escrivois par vous des douceurs à Matlonna Laura et des Gracieusetés à son amant ' pour les engager à vous mieux recevoir dans la visite que vous leur allés faire '. Bien que je ne sois pas un aussi lendre rimeur que le Pétrarque, je rime pourtant comme luy, et nostre vocation commune pourroit me donner accès auprès de luy pour faire qu'il rendist une partie de ce qu'il doit à une personne de vostre rang. Pour sa maistresse je ne désespèrerois pas de luy faire comprendre qu'elle ae couiToil aucune fortune en vous faisant bon accueil et que l'attache que vous avés à M' le comte de Grignan ^ ne vous permettroit pas de dosployer tous vos charmes à Vaucluse pour luy desbauclier son galant.
Mais, Madame, pour bon que pust eslie ce dessein, il n'est plus à mon avis de saison. Vous estes apparemment revenue de vostre visite à celte heure et toutes mes diligences ne viendroient désormais qu'à tard. Il vaut mieux attendre que vous m'ordonniés vousmesme de quelle façon je pourray m'aquitter de ma dette et que cependant je vous renouvelle icy mes vœux et mes respects comme l'homme du monde qui est le plus sincèrement, Madame, vostre, etc.
Do Paris, ce xxix niav 1660.
À M" L'ÉVESQUE DE VE.XCE
À TENCE
Monseigneur, il y a si longtemps que je connois la bonté de vostre [cœurj que, quand vous ne m'en donneriés aucunes marques do vostre vie, je ne laisserois pas d'en e-itre aussi persuadé que si vous m'en assuriés pai' tous les ordinaires. Que si vostre silence pouYoit estre mal interprété, le mien ne seroit pas plus excusable, n'ayant esté guères moins long que le vostre dans la confiance que vous ne m'en croirés pas pour cela moins à vous. Je suis néantmoins exact dans les rencontres nécessaires et, depuis vos dernières, vous aurés receu de moy un mot de remerciment pour la paraphrase du Nouveau Testament que M' Conrart m'envoya de vostre part aussitost que l'on feust laissé paroistre\ et je me tiendrois bien malheureux si vous ne l'aviés point receu.
' La belle Laure, qu'il faut appeler Lauro de Sade, et non de Noves, comme M. L. de Berluc- Periissis l'a fort bien élabli dans un ingénieux mémoire intitulé : Un document inédit sur Laure de Sade ( Extrait des Mémoires deV Académie d'Aix, 1876, ia-S").
- Il n'est pas question do la visite à Vaucluse de M"" de Grignan en 16G9 dans la correspondance de M'"° de Sévigné. On lit seulement dans
une lettre du 3 S juin 1671 : «Je reviens encore à vous, c'est-à-dire à celte divine fontaine do Vaucluse. Quelle beauté! Pétrarque avait bien raison d'en parler souvent; mais songez que je verrai toutes ces merveilles. . .1
^ Le comte do Grignan avait alors une quarantaine d'années.
* Version expliquée du Nouveau -Testament (Paris, 2 vol. in-8", 1O68).
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Je sçavois vostre présente application aux fastes chrestiens ' lesquels ne peuvent estre que d'une grande utilité' à l'Eglise, mais je ne sçay point où vous en estes ni en quel stile de prose ou de vers vous les traitlés. Je l'apprendray volontiers à vostre conimodile'. Les nouvelles de ma santé ne sont tou?jours point bonnes. Je ne puis souffrir ni la chaise ni le carosse^ . . Vous en voila instruit pour une bonne fois, sans qu'il soit plus besoin de retoucher cette désagréable corde.
Pour la Pucelle, elle a tant fait par ces journées qu'au travers des obstacles qu'elle a trouvés en son chemin provenant de mes infirmités et de mes distractions forcées, elle n'est pas enfin si loin du bout de sa carrière qu'elle n'y touche avecl'aide de Dieu, avant la fin de l'esté, sauf le droit de la revision et de la correction qui désirent bien une couple d'années pour la laisser eschapper de mon cabinet en seureté.
Je vous escris cecy d'une main tremblante au milieu de mon accès, et suis inviolablemeut à mon ordinaire, Monseigneur, voslre, etc.
De Paris, ce xix may 16C9.
CCCCXXII.
A M- COLBERT
MISISinE D'ESTIT, À SAIM-GERMAIX \
Monseigneur, le paquet que M' Perrault s'est chargé de vous présenter est de cet honneste médecin de Piémont* qui vous envoya, il y a un an, son ouvrage latin des divers évènemens de la France depuis l'avè-
nement du Pioy à la Couronne jusqu'à la paix, et qu'il a depuis porté jusqu'à la mort de M' le Cardinal.
J'apprends de plusieurs que celte histoire abrégée fait assés de bruit en Italie, et que, si le stile n'en est pas si pur et si élégant que celiiy de Tite-Live, la vérité et l'ordre y sont comme on le peut plus souhaiter, et tout à fait à l'avantage de Sa Majesté et des inferests.
Pour feu M' le Cardinal, par l'occasion de la paix et de sa mort, il a pleinement satisfait à ce qui est deu à sa glorieuse mémoire et a suyvi exactement ce que je luy avois marqué qui manquoit sur cet article à sa narration. Il me parle , Monseigneur, comme cet ouvrage estant fort avancé pour la traduction, suyvant ce que je luy avois conseillé pour la rendre [)lus populaire delà les monis.
Vous jugerés sur tout cela, Monseigneur, si son travail et son zèle méritent la continuation des grâces du Pioy par vos bons ollices, et si Ton les luy peut laisseï- espérer pour le tenir tousjours partial et dépendant de sa couronne.
Je prie Dieu qu'il vous conserve et demeure avec respect et passion. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce m juin iGG(j.
CGCCXXIIL À M. THEVEAOT,
GEMILHOJIUB FniSnOIS .
Ce que l'on vous a mandé sur le sujet de 'impression de vostre Abulfede en Hollande
' Les fastes de l'Eglise pour les douze mois de l'année, en vers (Paris, lôai, in- 12).
' Je supprime une description de la maladie où l'on ne trouverait qu'une répétition de ce que Chapelain a déjà souvent écrit, sur ce point, à ses autres correspondants.
' Imprimée dans le recueil de M. Qémenl (t. V, p. 6Z10).
* Viiliollo n'est inscrit ni sur ia liste des ,'j-ens de lettres étrangers gratifiés en 166g, ni sur les listes des années suivantes.
est bien possible, mais j'ay peine à croire quïl soit vray. Au moins vous puis-je assurer que je n'en ay pas eu la moindi-e connoissance. Quoyqu'il en soit, tenés pour certain qu'en temps et lieu je rendray tesmoignage à la ve'rite' et qu'il n'y a aucune considération qui m"en empesche. Comme nëantmoins ce n'est qu'un ouy dire que cet avis là et qu'on n'a point eu ordre de la part de la personne que vous me nommés de vous en escrire et de vous faire discontinuer vostre édition , mon sentiment est que vous dissimuliés de l'avoir receu et que vous poursuyviés vostre entreprise jusqu'à son accomplissement. Que si on vous en faisoit une affaire ensuitle, il seroit tousjours temps de vous en juslillier et par les meilleuies raisons du monde, auquel cas je n'ay garde de vous manquer. Que si vous alliés au devant de la plainte, vous donneriés occasion d'imaginer que vous vous en sentiriés cou-
pable, surtout si ce mauvais office ne vous avoit pas esté rendu, ce que je ne sçaurois me persuader, ou qu'on vous l'eust rendu sans qu'il eust fait impression sui- l'esprit du Ministre.
Ce que je voudrois à toutes fins seroit que vous vous résolussiés à faire une offrande de cet ouvrage au Roy et d'insérer dans la dédic<nce que vostre motif de le tirer des ténèbres a esté seulement pour le mettre aux pieds de S. i\L et pour luy donner la seule cbose qui luy manquoit , en luy obtenant sa protection royale. Je verray là dessus M' Conrart et sçauray de luy ce qui luy en semble pour vous l'escrire. Vosire billet sans lieu ni datte auquel je fais response n'en est pas une à ma dernière que par là je crains qui ne se soit perdue. Si vous l'avés receiie, vous me ferés la grâce de me le mander.
Je suis, Monsieur, tout à vous.
Ce IV juin lOGcj'.
' Le même jour, Chapelain reparlu à Vorslius {{" 6ii v°) des inscriptions de Reinesins, du baron de Gherdorpb (sic) -genlilhomine rempli de vertu?!, et il ajoute : cLe pauvre M"^ Brummcr avoil dessein d'écrire la vie de ce grand personnage [Reine.sius] et de me faddresser. La cruelle forlune a esloufl'é cette vertu naissante qui par ses premiers fruits a fait voir ce qu'on pouvoit attendre d'elle dans un âge plus avancé. J'avois dirigé ses csludes tant qu'il a esté parmi nous. Il nous quita malis ampidis et ayant fait heureusement le lour de la France, à son arrivée à Lion, il m'envoya une relation de son voyage très sensée et très élégante et à six jours de là sur le chemin d'Italie ii fil naufrage in simpulo, on peut dire, en passant une petite rivière, par le pUss grand désasiro du monde, que je pleureray tant que je vivray.n Le 6 juin. Chapelain reproche à Villiotlo (1^65) de n'avoir donné que du Monsieur à Colbert, qui a droit au Monseignvur, "comme secrétaire des commandomens du Roi, surintendant de ses bastimens, du commerce, des arts et manufactures et controlleur gênerai des finances». — Le 7 juin, il dit à l'abbé Maru-
celli (P ()ô v°) : rrÇa esté pour nioy une joye extraordinaire que le panégyrique de .M' C. Dali soit enfin achevé... n'y restant plus que quelques coups de pinceau et de polissoir pour le laisser aller par le monde. n Le 9 juin, il donne à Heinsius (f° G6) ces nouvelles de la sanlé d'un ami conmniu : «M' Bigot n'est guère en meilleure condition que raoy et sa fluxion qui se resveiilc de temps en temps et qui l'oblige à souffrir le fer et le feu à chaque fois pour l'en délivrer le relienldans la province en sorte qu'il y a deux ans qu'on ne l'a veu icy.i 11 continue ainsi: f^Je ne ni'esloignerois pas de la proposition que le grand chancelier de Oxcnsterne vous a fait faire pour vous attacher à celle Cour là d'c-stre fait du Conseil d'Eslal, précepteur et bihliotecaire de ce jeune Prince. M'' Ruggerius, vostre oncle, qui esloit ambassadeur du grand Gustave en Hollande, vous monstre que ce service ne seroit pas une chose nouvelle dans vostre maison. . . Les mauvaises affaires de W de Thou et de M' de Monmor sont toi;sjoursauxmesmes termeset le dernier en a esté sur le point de mourir de désespoir. . . Mon ingrat [Ménage] a fait imprimer ses Oriijincs iliilieimes
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CCCCXXIV.
À M. SCEFFERUS,
PROFESSEUR EN lIlllAMTtS, À IPSAI.E, E.N SUÈDE.
Monsieur, je plains exlreniement une personne de vostre sçavoir d'eslie comme relégué dans une des extrémités du monde où à peine estes vous connu et encores moins reconnu. Ce n'est pas qu autresfois celte terre n'ait porlé de grands hommes de lettres et que les histoires naturelles et morales d'Olaus Magnus^ et de Jean Magnus, son frère ^ ne leur ayent fait honneur aussi bien qu'à leur patrie et qu'elles n'ayenl justiflié ce climat du reprocheque les Hcrviens'^ liiy ontfait d'estre condanné parla nature et de ne produire que des esprits martiaux. Nous avons mesme veu de nostre temps un chancelier Oxensticrn ' comme im autre Anacharsis amoureux de la docti'ine et très docte iuy mesme faire cas des lettres et le^ employer aux grandes aflaires. Peut estre y a t'il encore entre ses successeurs quelques uns qui l'imitent. Je le souhaite du moins, car aux marques que vous avés données en ce genre il seroit mal aisé qu'ils jettasseut les yeux pour cela sur aucun autre que sur vous. Vous avés desjà publié des choses qui ont fait connoistre vostre grand mérite. Vous en avés encore à mettre au jour qui ne céderont en rien à vos autres productions ni à pas une de celles qui donnent le plus de réputation à vos rivaux. Cela servira à
vous élever au lieu que vous liabités ou à vous faire évoquer par les Estais des Provinces Unies pour y tenir le poste que vous mérités, car pour l'édition de ce qui vous reste, si vos imprimeurs d'Upsale ou de Stokliolm ne sont pas assés forts , les Hollandois ne vous manqueront pas et si vous en aurés [sic pour auiés) le choix, je vous conseillerois de preniire ceux cy, dont l'ancre, le papier, le caractère et en particulier la correction pour le grec et le latin sont les plus recherchés de l'Europe. M. Heinsius vous y serviroit de tout son crédit, bon, cordial et officieux comme il est.
Nous verrons ce cjue sera de cet historien des archevesques d'Upsal et si son stile se sentira du génie historique. Les figures qui doivent entrer dans vostre milice navale lilluslrei-ont beaucoup, surtout accompagnées de celles que désireront sans doute les Naumachiques de Bascle qui, n'ayant jamais paru, n'aideront pas peu à en patroniser le prix. Il sera nécessaire d'en emicbir vostre traitté De re vehicularia qui sera très cm-ieux surtout partant de vostre main qui ne laisse rien eschapper que d'accompli. Je feray mes diligences pour essayer d'y contribuer par les lumières de mes amis auliquaires et medalisles, puisque vous le désirés, et s'ils me fournissent quelque secours qui vous soit propre, je Irouveray les voyes de vous le faire (enir.
à ses despens. Les Florentins, à qui elles sont addressées, . . . n'en sont pas trop bien persuadés. Cecy entre nous, s'il vous plaist. Le Roy est à Saint- Germain et par conséquent M' le duc de Montauzier.n
' Olaûs Magnus, mort à Rome en 1.568, est i'auleur d'un ouvrage intitulé : Historia de gentibun septentrionalibus , etc. (Rome, i555 , in-fol.).
' Jean Magnus, né en iû88, mourut à Rome en mars i5ii. 11 fut archevêque d'Upsal. Il laissa
une histoire de Suède intitulée : Gothorum Sueonumque Hisloria ex probalissimis antiquorum monumenlis collecta (Rome, i5/i/i , in-fol.).
* Par quel étrange lapsus le mot Hervienx avait-il été écrit pour Anciens?
* Axel, comte d'Oxenstiern , ou plutôt d'Oxenstierna, né en i58.3, mort en i6bh, devint, en i6i 1, chancelier de Suède et principal ministre de Gustave-Adolphe, et dirigea la politique de la Suède jusqu'à l'avènement de la reine Christine.
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Vostre philosophie p\ thagoriqne doit cstre un travail exquis et où l'ancien système du monde ne manquera pas de faire un de ses principaux articles et du plus grand relief. Quand vos marchands en envoyèrent de deçà, je ne seray pas des derniers à m'en pourvoir. Si je ne puis vous les rendre utiles , j'en seray du moins la trompette et les releveray par ma voix comme celuy qui suis véritablement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ix' juin 1669.
À M. OTTAVIO FERR.4RI,
PBEMIEn PBOFESSErB Ey ÉLOQCESCE , À PADOLE.
Monsieur, vous m'avës bien resjouy par la vostre du 3i raay qui m'assure de la continuation de vostre santé et du renouvellement de vos doctes exercices. Vos taleus sont moins à vous qu'au public auquel ils sont affecte's et dont vous ne pouvés luy refuser l'usage tant que vous serés en estât de les employer. Le beau traitlë que vous luy avds donné De re vestiaria^ avant que Albert Rubans eut entrepris la mesme matière " vous oblige absolument à le deffendre de ses attaques et il ne peut rejallir de ce soufflet
que des lumières h esclaircir de plus en plus vostre commun objet \ La présomption est pour vous. 11 est malaisé à croire que le Batave né [ ] ' in patria crassoque
siib aère ^ auroit aussy bien pénétré et demeslé ce sujet que celuy qui a respiré en naissant l'air délié d'Italie et qui a la patrie commime avec le grand Alciat^. Suy vés pour cela, Monsieur, ce que vous avés si bien conimencé et mettes vostre honneur à couvert des imputations mal fondées.
Quant à la dissertation des lampes sépulchralles , si vous la joignes à vostre défense . elles tireront un avantage égal de leur accouplement '. Chacune d'elles serviront (sic) de relief à sa compagne: Après cela, il ne faudra penser à rien qu"à vostre histoire, car je suppose que vostre travail des Origines italiennes est ou fait ou fort avancé et qu'il pourroit eslre mis au jour sans beaucoup interrompre vostre entreprise principale \
Par la première occasion je vous 011voyeray la Relation particulière de la prison et de la liberté des trois princes. M" les princes de Coudé , de Conti et de Longueville qui est sensée et curieuse et qui servira d'un mémoire exquis pour ce notable événement de nos troubles *.
Le jugement que vous faites du stile du
'■ Rappelons que le De re vestiaria libri très avait paru, pour la première fois, à Padoue en i6i2 (in-S"), et pour lo seconde fois, dans la même ville, avec addition de quatre autres hvres, en i654 (in-4°).
^ Nous avons déjà vu que le De re vestiaria velerum du fils du grand Rubens avait été publié à Anvers en i655 (in-i°).
^ Ferrari combattit la critique de Rubens dans un ouvrage intitulé : Analecta de re vestiaria el lato clavo , ad Albei'ti Rubenii Commenlarium de re vestiaria (1G70, in -4°).
'■ Ici un mol omis et que je ne devine pas.
' Chapelain a voulu faire allusion au vers si
piquant d'Horace contre Alexandre le Grand dépourvu du sentiment exquis des arts {Ep. , lib. 1 , cap. I, vers, aiû) :
Oœotiim in crasso jurares acre Datum.
' André Alciat, le savant jurisconsulte, naquit à Milan le 8 mai 1^92 et mourut le 12 janvier
' La dissertation des lampes sépulcrales fut, en efl'et, jointe aux Analecta de re vestiaria, sous ce titre : Accedit dissertalio de lucernis sepula-alibus.
^ Les Origines linguœ italicœ parurent, nous l'avons dit, à Padoue en 1676 (in-fol.).
' Les relations de cet événement sont très
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président de Grammont est digne de vous. Pour les cboses il les a prises sans aulre façon dans les Gazettes et je le sçay de luy niosme, lorsque m'ayant apporté son manuscrit sur la demande queje luy fis quels cabinets luy avoienl fourni ses notices, il me répondit ingénument qu'il en a voit creu le gazetier. Pensés là dessus quelle confiance vous y pouvés prencbe. Il acheva de se gasler auprès de moy en me disant qu'il avoit affecté la brièveté de Tacite, mais imité' son impureté et que je le Irouverois tout autrement net et intelligible.
L'abbate Siri n'a pas fait une histoire, mais im recueil fort bon pour ceux qui la feront-, cet escrivaia ne songeant à rien davantage qu'à n'y rien mettre que de fort attesté et tiré des originaux, lesquels il rechercha avec tous les soins imaginables. Prioleau veut faire passer sa malignité pour liberté et n'escrit que connue salyrique.
Je viens au point de l'infrequence^ des épisodes dans mon poëme et, en vous rendant nouvelles grâces de l'approbation que vous luy donnés en tout le reste, je vous diray que lorsque j'en fis le plan je consideray bien les épisodes comme nécessaires pour le divertissement du lecteur, mais je creus qu'il n'estoit pas moins nécessaire que ce divertissement sortist de la puissance de la matière et qu'encore qu'ils deussenl estre séparés du gros de l'aventure sans qu'elle en fust moins entière, il estoit néantmoins de l'essence qu'ils eussent un attachement naturel au gros du sujet pour
contribuer à sa vraysendilance et pour ne paroistre pas insérés hors de propos, songeant plus à contenter les maistres de l'art que le goust du commun qui d'un tout ne s'arreste qu'aux moindres parties proportionnement à sa médiocre capacité. Je négligeay de plaire à un si mauvais juge, ne croyant pas que la louange ou le blasme qui me viendroient de sa part me deust estre considérable, et pensant à me conformer à la raison qui est éternelle au lieu de suyvre le goust variable des siècles qui change à tous coups comme enfant du caprice et qui n'a de règle que le desreglement. Les bons anciens m'ont affermi dans cette résolution par leur exemple et si l'on y prend garde de près, on ne trouvera point chés eux de ces épisodes postiches et sans dépendance qui n'ont pour objet que le plaisir et qui tiennent bien plus de la poésie romanesque que de rhéroïquc. Ce qui en a infecté la moderne poésie a esté l'ignorance de l'art, laquelle a produit des narrations informes, à quoy les peuples grossiers se sont pleus comme aux grotesques de la renaissante peinture, pour n'estre point capables de sentir ce que l'art a de mieux. Cecy soit dit, Monsieur, sans esprit de contestation et seulement afin de vous rendre conte des motifs que j'ay eus pour en user de cette sorte.
Je ne m'estonne pas que la reyne Christine ait si bien receu vos respectueuses civilités , vous ayant Tobligation des beaux panégyriques où vous l'avés si excellemment célébrée. Elle respondra assurément à voslre lettre, puisqu'elle a bien eu l'humanité de m'hon-
nombreuses. J'en ai indiqué plusieurs dans Tin- Iroductioii à la Relation inédite de l'arrestation dea Princes (18 janvier i65o) écrite par le comte de Cominges (Paris, 1871, in-8\ p. 1.2 et i3).
' Ne faut-il pas substituer évité à imité?
' Il Mei-curio, déjà mentionné plus haut.
^ M. Littré, qui trouve ce mot dans le recueil
de Colgrave (xvi° siècle), ne le retrouve dans aucun écrivain du xvu° siècle et ne le signale, au x¥ni°, que dans les Confessions de J.-J. Rousseau. Infréquence ne figure pas dans la dernière édition du Dictionnaire de l'Académie française. On le chercherait en vain dans le Dictionnaire de Pachelel et dans le Dictionnaire de Trévoux.
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norez* d'une des siennes, moy qui le niéritoit beaucoup moins que vous. Je veriay volontiers ce que vous luy aurés escrit de sa response.
Je solliciteray par escrit M" du Plessis de porter un de vos panegyricpies à M' d'Anibrun^ et de iny demander la copie de la lettre de feu M' le cardinal sur Aosfre sujet, ne pouvant l'aller chercher pour faire cet office à cause de l'infirmité qui m'osle l'nsage du carosse et de la chaise et qui me retient presque tousjours au logis.
Vous ferés bien de voir de vostre chef M' LAmbassadeur de France à Venise sans attendre de recommandation que celle de vostre propre me'rite.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xv juin iGGj ^
CCCCXXVL
A M"" LE DUC DE MOiMAUZlER,
COCTEnXBLB DE M=' LE DAIPDIN , À SAINT-GEniIAlN.
Monseigneur, j'estois en peine d'une voye assurée pour me donner Ihonneur de vous escrire et de vous rendre conte de ma commission touchant la 2° parti^^ des Supplemens de Tile-Live. lorsque M' l'abbe' Fle-
chier m'est venu demander de mes nouvelles et m'apprendre des vostres. Je loiie Bien qu'elles soient bonnes et j'en sens moins mes incommodités qui depuis long temps ne me laissent guères plus de jours serains ni d'intervalles assés bons où je puisse bien disposer de moy mesme. Ce qui m'en console aucunement, c'est qu'elles n'ont point encore attaqué le cœur ni monté jusqu'à la teste, en sorte que je suis capable de vous servir tousjours aux choses qui se peuvent exécuter dans le cabinet.
\ous trouvères, Monseigneur, avec ce billet la response que M' Boeder a tirée, à ma prière, du successeur de Freinsheiraius pour cette 2"^ partie des Supplemens [de] T[ile-Live]. Il n'y a point d'apparence que vous vous chargiés des exemplaires de la 1", mais vous pourries y engager Léonard* en luy donnant gratis le manuscrit h condition qu'il l'imprimast prontement et de mesme volume que l'autre.
Il ny auroit qu'à le mander et luy en faire la proposition que je luy estime avantageuse ou à charger l'un de vos secrétaires de traitter la chose avec luy. Vous en userés selon vostre prudence et d'une ou d'autre façon vous me ferés sçavoir vos résolutions afin que j'avance ou rompe la négotiation sans la tenir davanla;;e suspendue.
' L'arclievèqiie d'Embrun était alors Charles Brûlart de Gonlis, qui siégea de 1668 à 1716, mais peut-être Clmpelain veut-il parler de Tancien archevêque d'Embrun, Georges d'Aubusson de la Feuillade, (ransporlé sur le siège de Melz depuis quelques mois seulement {U septembre 1668).
' Le i5 juin. Chapelain écrit à Graziani (fol. 69 \°) : c J'approuve fort que vous achetés ce bel ouvrage [la tragédie de Cromwell], mais sans précipitation. La maturité fait les choses parfaittes. Au contraire, la cagna frattolosa fa suoi cagnuoli ciechi , et c'est une sotte vanité de se piquer comme d'une vertu de travailler ra-
pidement, ce qui n'est bon qu'à se faire faire cet ancien reproche que l'on s'en apperçoit aisément... 15 Le 28 juin. Chapelain dit à Boeder, au sujet des lettres de Bongars traduites par MM. de Port-Royal (P 71): rj'apprens que le petit volume de lettres du mesme autheur que les HoUandois ont imprimé avoit esté jugé digne d'estre traduit en françois par ceux de nos gens qui excellent en cet exercice pour l'instruction de la jeunesse à cause de la pureté et de l'élégance du stile.n
^ Léonard, nous l'avons déjà dit, était alors un des plus célèbres libraires de Paris.
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Je prie Dieu qu'il vous conserve et suis ù l'ordinaire , Monseigneur, voslre , etc.
De Paris, ce xxiii juin 1O69'.
CCCCXXVII.
À M. GRAAF
nOOTBUR EN MÉDECINE, À DELFT, EN HOLLANDE.
Monsieur, croyés bien que je ne pouvois recevoir de plus agréables nouvelles que celtes de vostre souvenir que M' du Hamel m'a apporte'es. Il m'est très doux, en eft'et, d'avoii" de si belles marques de la continuation d'une amitié aussi candide et aussi noble que la vostre, et que ni la longueur du temps ni la distance des lieux n'a peu ni esteindre ni alVoiblir. De mon costé, quelque peu de tesmoignages que vous ayés de la mienne par le peu d'occasions que j'en ay et par les aflaires et les infirmités qui m'en empeschent, soyés bien assuré, s'il vous plaibt, qu'elle n'en est pas moins fidelle et ardei^te et que je vous ay continuellement dans ll'esprit et dans la bouche comme un de ceijix que je chéris le plus et dont le mérite m'est le plus considérable.
Je ne doute point, au reste, que vous
n'ayés receu le remerciment que je vous fis , il y a un an, du bel ouvrage De partibus geiierationis que vous m'envoyastes, vous l'ayant addressé avec la suscription que vous m'aviés prescritte qui est la mesme dont je me sers pour vous faire seurenient rendre la présente.
Je n'ay ni veu ni entendu ce que M' Le Vasseur a escrit contre le précèdent De la nature du suc pancréatique, et qu'aura-t-il peu escrire contre ? Mais ça esté seulement pour se mettre en réputation et inclarescere ilhislri inimicitia à son avènement dans vostre académie \ Si vous me faites la faveur de m'envoyer la response que luy a l'aitte M' Schulius ^ avec la traduction latine de vostre premier traitté, joignes y, s'il vous plaist, celuy de vostre calonmiateur.
Je finiray en vous exhortant à n'en pas demeurer là et à employer vos heures libres à consigner sur le papier ce que vous aurés observé de nouveau et d'instructif dans l'anatoinie et dans les causes et les remèdes des maladies. La pratique en vostre profession est utile à i'inlirme et au médecin, mais la théorie qui est la mère des descouvertes qui corrigent ou fortifient les maximes du praticien, porte avec soy une utilité toute
' Le surlendemain. Chapelain écrivait à Wageoseii (f" 78) : «Ces vers espagnols sur la naissance de la jeune princesse d'Autriche sont joilis et font voir la continuation de la haine que la Cour de Madrid a pour le P. Mllard. On nous dit ici qu'elle n'est guères inoins troublée à celte heure qu'avant qu'il se fust retiré et ce nouveau trouble sur l'occasion d'un régiment des gardes que la Reyne régente lève pour sa conservation et pour celle du Roy ; d'autres adjoustent pour chastier ceux qui luy ont arraché des mains ce Père [c'est-à-dire le P. Nitard, doot l'exil avait été exigé par don Juan d'Autriche]. Cependant le Portugal s'affermit et pour oster tout prétexte de sousièvement les Estais ont fait conduire le Roy sur de bons vaisseaux dans la citadelle iui-
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prenable de la Tercère par un trait de politique nécessaire, mais d'un très pernicieux exemple." Le 3o juillet suivant, Chapelain entretient Monlauzier (f" 78) de la maladie du Dauphin et de deux lettres latines de Moisant de Brieux. Une de ces lettres était adressée au Dauphin et l'autre au gouverneur du Prince. Moisant de Brieux aurait voulu les faire imprimer, si Montauàer l'eût trouvé bon. Chapelain critique la lettre adressée au fils de Louis XIV, comme écrite avec trop de familiarité.
" L'adversaire de Graaf est resté bien obscur. Je ne trouve sou nom dans aucun de nos recueils biographiques et bibliographiques.
^ SchuUus ne paraît pas avoir laissé plus de traces dans l'histoire littéraire que Le Vasseur.
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autre pour la société des hommes et produit au médecin un renom qui le tire du commun et qui luy vaut mieux que toute futilité du monde. Faites réflexion là dessus et regardés l'avis comme partant d'un homme qui vous aime avec tendresse et du sens duquel vous n'avés pas mauvaise opinion.
Je suis estonné que vous n'ayés point eu de nouvelles de M' de la Piquetière d'Au' gers. Je vous asseure au moins qu'il a receu vostre livre De partibus, etc., et peut
estre que ses actions de grâces sont péries par les chemins. Celuy de Paris est tousjours autant vostre ami que vous le pouvés souhaiter, et je ne le voy point que je ne le reconnoisse dans l'ingénuité de ses paroles.
Pour moy, quand je ne vous le dirois point, dites vous à vous mesme, sans crainte de vous tromper, que je seray éternellement. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxï juillet 1669'.
' Le i" août. Chapelain s'adresse en ces termes àHeinsius (P 80) : -La foibiessede vostre santé m'inquiète principalement à cause du bizarre voyage que vous allez faire en Moscovie , comme si les froidures de la Suède ne vous i'avoient pas assés ruinée. Dieu et vostre sagesse qui vous ont empesché jusqu'icy d'y succomber achèveront de vous maintenir dans ces climats si mal traittés du ciel et en ces régions d'horreur et de ténèbres. Si vous m'escrivés de delà, j'altens de voslre plume une succincte description du païs comme pour un essay de vostre stile historique. Le titre sous lequel vous avés esté envoyé en cette Cour-là est très lionnorable et vous authorisera fort pour roussir dans les choses qui vous sont commises pourveu que le lieu d'où vous estes parti cl l'employ si long que vous y avés eu ne vous rende point suspect de partialité auprès de cette nation Gère et desûante. . . La haute vertu est enviée en tous lieux. La jalousie que celle do M' de Ba\'ius [sic pour Beiininfr] a excitée en quelques-uns de ses compatriotes ne me surprend aucunement, mais il vaut mieux, comme dit nostre proverbe, faire envie que pitié. On est persuadé en cette Cour qu'il y a aigri les choses entre la France et la Hollande, et ma voix n'est pas assés forte pour en oster l'opinion à nos gens, bien que je croye de luy tout le contraire et que les entretiens particuliers que nous avons eus sur ce sujet m'ayent laissé persuadé de son zèle pour l'union des deux puissances, aussybien que de la nécessité qu'elle? ont de demeurer jointes par la communion de leurs interests. S'il luy manque quelque chose, c'est un peu de dissimulation de ce qu'il pense,
et qui est ordinairement mal interprété en une personne pubhque comme luy. . . L'argent que vous avés à Paris inutile monte à 7,200 livres, et depuis que vous l'y avés laissé dormir, outre la perle de ce qu'il eust rapporté, il y a eu encore celle que luy a causé le decry et changement des espèces qui n'est pas petite. Quant à le faire désormais profiler, c'est ce que je n'entreprendray nullement dans les fréquentes banqueroutes de nos marchands dont il m'a cousté, à ma part, lU à i5,ooo livres.55 Le même jour, Chapelain s'afTlige avec le baron de Geisdorp (f 8a) de la mort désastreuse de Drummer, qui allait éditer les inscriptions anciennes de Reinesius. Le mémo jour encore, il écrit à Wagenseil (f" 82 v°): (fJe vous respondis par la mesme sur vos questions touchant le mole de Setle (sic) et le canal de la communication des deux mers que j'ay appris depuis peu qui alloient de mesme pied et dans une espérance ou plustost une assurance du succès à la grande gloire du Roy cl à la grande utilité de la France, nonobstant tout ce qu'on vous a voulu faire croire au contraire. J'adjoiisteray à cela une autre entreprise qui n'esl guères moins grande et que Paris a commencée pour la gloire de S. M. qui est do luy élever un arc de triomphe de 60 thoises de hauteur, dont les deux faces contiendront en tables de marbre à bas reUefs les actions les plus éclatantes de son règne, et au milieu de la tenace de l'arc plantée sur un haut pieddestal une statue équestre du Roy de marbre blanc d'une grandeur prodigieuse, et cet ouvrage ne cédera en rien aux plus fameux de l'antiquité. Les fondernens en sont desja jettes et les matériaux portés sur les
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CCCCXXVIII.
À M"» COLBERT
SECRETAIRE DES COMMiNDEMEMTS VV liOT, À SAlM-GEKM.VlN-EN-LAYIi'.
Monseigneur, je me contente d'estre assidu à l'assemblée de chés vous ordonnée pour l'exécution de vos ordres, sans chercher à vous divertir de vos occupations par la lecture de mes billets, lorsqu'ils ne sont pas tout à fait nécessaires et que je puis m'abstenir de vous en importuner. Geluy-cy nest que pour accompagner une lettre de M' Heinsius qui, ayant receu tard le bienfait du Roy et les marques de la continuation de vos bons ofîices , et s'estant à peine relevé de la maladie qui l'a travaillé tout rhyver et une bonne partie du printemps, ne s'est peu acquiter plus lost des actions de glaces qu'il vous eu devoit, après Sa Majesté. C'est, Monseigneur, son cœur qui parle dans sa lettre, et si vous pouvés prendre le loisir de la lire, vous n'y trouvères pas plus d'éloquence que de sincérité.
La première chose qu'il fera à son retour de Moscovie sera de quiter son employ de résident en Suède, pour se domier tout entier à ses Muses et pour méditer quelque chose digne de son grand bienfacteur, la sublime gloire duquel ne sçauroit estre célébrée par une plume plus sublime que celle de ce rare écrivain.
M' Conriiigius, qui n'a pas moins de gratitude que luy des libéralités royales, sur ce
que je luy ay fait connoistre que s'il vous envoyoit le Traité qu'il a fait pour la justification des droits, il vous feroit chose agréable, m'a respondu qu'il l'alloil repasser et fortifier de nouvelles preuves j)oar vous le faiie porter ensuite pai- une semé occasion ; que cependant il avoit sous la presse un ouvrage qu'il vous a destiné il y a longtemps , ne voulant non plus estre ingrat envers vous qu'envers Sa Majesté.
11 me mande aussy, Monseigneur, que le roy de Danemark, la voulant iraitei-, l'a honoré d'une gratification paieille, laquelle il rapporte à l'influence d'mi exemple si noble , et m'a monstre une grande joye de l'union estroitte qui est entre les deux monarques, pour leur pouvoir rendre sans scrupule le respect et lesmoignei- la reconnoissance qu'il leur doit. C'est ce (pie j'ay creu estre obligé de vous dire pour celle fois. Geluy qui est et sera tousjours inviolablement, Monsieur, voslre , etc.
De Paris, ce v' aoust lGGf)^
CCCCXXIX.
À M. CARLO DATI
À Fir.ENZE.
Monsieur, ça esté un ])lus grand malheur à M' Vaillant de vous avoir trouvé hors de Florence lorsqu'il y passa qu'à vous de n'avoir pas receu sa visite et ses respects en personne, comme il ne l'avoit pas moins espéré que désiré. Il faut que les affaires
lieux et tous les ornemens de sculpture distribués aux ouvriers les plus excellens de France et d'Italie. Cela seul sera un sujet de voyage aux curieux de toute l'Europe, y ayant plus de 1,200 ans qu'on n'a veu rien de semblable en ce genre.!'
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 6^0).
^ Le i4 août, Chapelain adressait à Moi-
sant de Brieux (P 85) ses observations au sujet de sa lettre à Monlauzier : te II me fait aussi un peu de peine de vous y voir entre les modernes ciceroniens préférer Muret et Alanuce à Longueil, ayant jusqu'icy creu avec la pluspart des gens de lettres que c'estoit tout ce qu'ils pouvoient faire que de l'égaler, n Chapelain reproche à son correspondant trop de hardiesse dans sa letlie au Dauphin.
LETTRES DE JEAN GHAPELALN
qui l'appeloient à Rome fussent bien pressées pour le faire résoudre à i^erdre l'avantage de vostre entretien. Mais ce qui est différé n'est pas perdu, dit nostre proverbe. et si ce vertueux homme vous a manqué à l'aller, il ne vous manquera pas au retour et alors vous vous connoistrés de plus près l'un l'autre avec ime commune satisfaction.
Enfin, Monsieur, |X)ur passer à une matière plus importante, voila voslre panégyrique venu et dans la meilleure forme qu'il se pouvoit pour en faire au Roy une offrande agréable, et pour dégager la promesse que vous en aviés faitte avec d'autant plus de mérite que vous l'aviés faitte de vostre propre mouvement. M' dell' Ara m'en a fait apporter seize exemplaires, vos deux silves pour le mariage et pour la paix. Ils am-oient tous esté mis entre les mains de M' Colbert pour en faire les présens à leurs Majestés et aux principaux de la Cour, si l'arrivée de M^ le grand prince de Toscane n'eust empesché M' dell'Ara de se laisser voir et consulter sur le sujet des relieures ; mais sitost que les cérémonies seront finies,
il ne s'y perdra point de temps et les choses s'y feront dans tout l'ordre possible.
J'ay trouvé vostre raison très bonne pour n'avoir pas fait l'impression du panégyrique in-fol. et \'mli° de grand papier n'est guères plus petit et soustient assés bien la dignité du sujet. N'en soyés donc point en peine et attendes en tout le gré que mérite l'excellence de l'ouvrage.
Quand les autres exemplaires viendront, on en fera la distribution exacte , selon que vous l'aui'és prescrit. Il n'auroit esté que bien de joindre aux autres paquets que vous en envoyerés demy douzaine du l'ecueil de tout ce que vous avés fait à l'honneur du Roy pour eslre relié en un corps. L'assemblage en seroit bien receu et sei-viroit à représenter d'une vei'ie les divers travaux dont sa gloii'e vous est obligée.
Par vos premières vous me ferés sçavoir, s'il vous plaist, qu'est deveniie VAmmalata du Gecchi que vous aviés bien voulu vous charger de me faire transcrire.
Je suis avec ma passion ordinaire. Monsieur, vostre, etc.
Dr? Paris, ce xvt aoust i6Cf) '.
' Le Icndetnain, Chapelain entretient M. de Héricourt, qui était alors à Toulouse, de la traduction de la Pucelle par l'abbé Paulel, lequel était également dans la capitale du Languedoc. 11 donne quelques avis à ce gentilhomme de la chambre du Roi et ajoute : sMais de vous parler de cette sorte, n'est-ce pas sus Miiiervam .?i Le 1 9 du même mois , Chapelain parle ainsi à Vorstius (f° 92) de la prochaine publication d'un travail de cet érudit : rCeluy que vous estes prest à donner sur Valère Maxime ne trouvera point icy d'autres rivaux que ceux que vous m'avés nommés, car je ne sache point qu'il ait paru depuis aucune chose sur cet autheur ni en France ni en Hollande et vous n'aurés rien tenté làdessus dont vous puissiés appréhender que personne vous dispute l'avantage, selon que vous vous prenés à l'illustration des bons aulheurs.
L'autre dessein de faire une nouvelle édition du fameux voyage de Marc Pôle conférée avec la version latine manuscrite que vous avés trouvée dans la Biblioteque de S. A. électorale de Brandebourg est un dessein d'une importance encore plus grande, surtout si vous fortiûés la vostre par des notes de celuy de vos amis que vous appelles André Muller, excellent en la connoissance des langues on'entales et qui se fait foit de jusIilTier vray par des textes d'aulbeurs arabes tout ce qui a passé pour fabuleux dans celle relation. La géographie vous en sera fort redevable et cette édition ainsi conditionnée ne contribuera pas peu à l'avancement de vostre réputation. Quant à rendre public l'ouvrage de vos antiques inscriptions de M"^ Reinesius, j'en ai escril depuis peu à M' le baron do Ghersdorf afin qu'il en sollicite l'Electeur son maislr.\n Le
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À M" COLBERT
SBCBBTAIRE DES C0MM4NDEUENS hV BOT, C0:(TBOLLBDR CÉ:(ÉR1L , ETC.
1 saint-germain-es-late'.
Monseigneur, j'eus l'honneur de vous envoyer, il y a un mois, le remerciment de M' Heinsius pour la dernière grâce du Roy, qu'il de voit à vos bons offices ordinaires. Vous y aure's veu , en style cicéronien , dans lequel il n'a point d'égal en ce siècle, et d'un caractère de candeur et de vérité, la peine qu'il ressent d'avoir esté contraint par ses emplois et par sa mauvaise santé d'estre si long temps à reconnoistre les faveurs qu'il a receiïes de Sa Majesté et de vous par do plus grands ouvrages que ceux qu'il a faits jusqu'icy.
Dans ce dessein, il a demandé à ses raaistres un congé honorable; mais il ne l'a pu obtenir, pour la nécessité qu'ils ont de son ministère auprès du grand-duc de Moscovie pour le réconcilier avec la Suède. A son retour, il prétend s'affranchir de ses liens et s'appHquer tout entier au travail qu'il a médité pour la gloire de nostre grand monarque.
3 septembre, Chapelain écrit au jurisconsulte Muitz (P 96 v") : rll n'y a rien de si obligeant que vos soins et quels soins ! non point de simples honnestetés, mais de la communication de pièces solides louchant l'honneur de l'Allemagne et le peu de sujet qu'elle a d'appréhender que la France vueille en nulle maidere attenter à sa liberté. Les soupçons qu'un escrivain sans aveu [Aubery] luy en avoit fait naistre doivent bien estre dissipés non seulement par la punition sévère que le Roy en a faille, l'envoyant dans la prison dos criminels d'Estat, mais encore par l'évidence de la protection et assistance que S. M. a donnée et sera tousjours preste à donner aux Princes qui en composent le corps contre les attentats de ceux qui, dans ce siècle
M' Carcavi vous aura rendu conte des sentimens des convoqués sur la question qu'il vous avoit pieu de nous projwser, et, comme ils se trouvèrent tous assés semblables , je n'ay pas creii devoir abuser de vos précieux momens en joignant à son rapport mon opinion particulière.
Aujourd'huy, Monseigneur, vous aurés les lettres de M' Dali pour le Roy et pour vous, dont il a voulu accompagner le panégyrique italien de Sa Majesté, lequel, pour le rendre plus digne d'Elie, il y a quelques années qu'il lime et reliaie. Je suis persuadé cpi'il vous semblera tel qu'on auroit peine à souhaiter rien de plus beau , et que si celuy qu'a fait M"^ Ferrari pour le mesme Prince l'a emporté sur tout ce qui a paru de ce genre en prose latine, celuy-cy a laissé infiniment derrière soy tout ce qu'on a vu en prose italienne sur le mesme sujet. Le nombre des exemplaires qui sont venus par la poste est de quatorze, et s'ils ne vous ont pas esté plus tost présentés, la reliure en est la seule cause. Il vous supplie que le Roy reçoive par vos mains cette très humble offrande, et qu'il vous plaise la favoriser auprès de Sa Majesté qui la luy a inspirée, d'avoir agréable l'exemplaire qu'il vous a destinç
et dans le passé, l'ont mise à deux doigts de sa luine. Je verray, Monsieur, avec beaucoup de plaisir le discours qui prétend exclurre la Reine de la succession à lout ce qui forme le royaume d'Espagne, quoyqu'il soit fort prématuré et que S. M. n'ait point louché cette chose dans son manifeste et qu'elle ne souhaite n'avoir jamais occasion de la toucher. Je ne verrois pas moins volontiers la nouvelle édition de vostre bel et savant ouvrage qui doit avoir bien plu [tant] de là que deçà du Rhin, si l'honneur que vous m'avés fait de me mettre à la teste ne me jettoit point dans la dernière confusion. ?5
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t.V, p. 6/.1).
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et de disposer des douze autres en faveur de qui vous le jugerez à propos. C'est pour cette fois ce dont avoit à vous informer avec le respect que vous doit. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce x sepU'mbre 1669^
CCCCXXXI.
MARSEILLE
Monsieur, outre vostre paquet de Toulon qui mapprist vostre arrivée en France après une si longue pérégrination, j'ay receu encore avis de Mai-seille que vous vous y estie's rendu , ce qui m'a ravi , supposant que c'estoit en santë. Vous voila à la joye de vostre cœur, entre les bras de vostre généreux ami", qui, par ses ofiices, a mérité de vous que vous le missiés à la teste de tous les autres. Qu'il joiiisse pourtant de vostre conversation de telle sorte que nous n'en soyons pas entièrement privés. Car bien que nous n'ayons pas eu le bonheur de vous tesmoigner nostre zèle aussi utilement que luy, nous n'en avons pas néantmoins manqué pour vous; et quand il vous aura donné
' Le i5 du même mois. Chapelain s'excuse (P 100), auprès de M. de Gauflecourl, secrétaire de la duchesse de Longue>-ille, d'être obligé de garder la chambre et de ne pouvoir rendre ses respects à la princesse. Il parle de son r inséparable attache aux interesls de sa maison et de sa personne??, ajoutant, au sujet de Téloignement de la duchesse qui était alors en province : rJe me trouve plus esseulé que si j'avois l'honneur d'en estre plus proche.?' Le 29 du même mois , Chapelain se plaint à l'abbé Marucelli (f° 101 v°) de Viviani, de sa négligence, de son ingratitude : ffJe ne puis pour moy comprendre comment cela se peut accorder avec la qualité de genldhomme et d'homme d'honneur qu'il est, ni quelle légitime excuse il peut avoir
congé de nous venir revoir, vous n'en aurés lame guère moins satisfaitte.
Il vous aura remis un billet que je luy envoyay pour vous, sur l'assurance qu'on nous donna de Coostanlinople que vous en estiés parti en bonne disposition. Le billet et la lettre qui vous est venixe de Ligourne, ne m'ont guère laissé de choses à vous dire dans celuy-cy.
Vous sçaurés seulement que quand j'ay supposé que vostre long et agréable service auprès du Mogol vous auroit esté utile, ça esté parce que vous le méritiés et que jay bien pluslost creu qu'il ne vous laisseroit pas aller de sa Cour que de croire qu'il vous en laissast aller les mains vuides. Vous nous expliquerés, quand vous voudrés. ce que ces 10,000 roupies mogoliennes* font de nostre monnoye, et ces diamants que vous faites monter à cette somme seront de l'argent contant à Paris.
Quand aussi je vous ay creu docte, j'ay creu le pouvoir en conscience, non pas à la vérité de cette doctrine pédantesque qui consiste en dinnations. conjectures et restitutions de passages obscurs ou corrompus, laquelle a fait une secte critique qui fait maintenant toute l'occupation des lettres
de manquer ainsi de parole à un grand Roy, à un grand ministre, à un cordial amy comme vous luy estes et à un serviteur non tout à fait inutile comme je luy suis... M' Viviani nous prend-il pour des grues et nous croit-il si aveugles que de ne voir pas ce qui crève les yeux de moins clairs voyans {tic)^v
- Imprimée dans la brochure de M. de Lcns (p. il et !i-2).
^ M. de Merveilles, le gentilhomme de Marseille dont il a été si souvent question en ce volume.
* C'était, remanjue M. de Lens, une valeur, en monnaie de France, de i5,ooo francs, d'après une évaluation tirée des mémoires mêmes de Dernier.
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humaines; mais de la solide doctrine qui exerce le jugement sur les mœurs, la politique et la nature : en un mot de cette philosophie qui n est point de collège et qui est digne d'un esprit bien fait, ne se proposant pour objet que Tutililé publique. Voslre institution, sous le macarite Gassendi, vos voyages dans les trois pai-ties du monde, les grandes cours où vous ave's passé tant d'années et les grandes fortunes que vous avés couriies, vous ont donné moyen d'acquérir cette sorte de doctrine avec avantage; et quoy que vous puissiés dire, je ne m'en dédiray point.
La relation que vous m'aviés destinée dès Tadouan est une des plus cuiieuses et des plus exactes que j'aye jamais veiies. Je l'ay communiquée à M' de La Mothe le Vayer qui l'a infiniment louée. Je vais travailler à la faire passer jusqu'à M"" Golbert, pour le disposer à désirer vous voir lorsque vous serés ici, et ensuite à vous présenter au Roy, puisque vous en avés envie. A vostre arrivée , je ne désespère pas que vous ne Irouviés ma négociation bien avancée.
M' Chapelle s'est remis de son mal déploré par l'usage du lait pour toute nourriture et pour toute boisson pendant quatre mois ; et il faisoit estai de le continuer jusqu'à Noël, lorsqu'il vint me dire adieu pour Touraine, on il est encore. Je vous attens bien devant cela et suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce sxv septembre 1669.
CGCGXXXII.
À M. OTTAVIO FERRARI
PREMIER PnOFESSECB BU ÉLOQIENCE À tUCAnÉMIE DB EaDOIB , À PADODE.
Monsieur, vous in'avés donné plusieurs
excellentes nouvelles ensemble par vostre response du i5 septembre, dont la principalle et celle que je souhaittois le [)lus est la confirmation de vostre santé. Dieu vous la veuille conserver pour le bien public, pour vostre propre gloire et pour ma joye particulière! Je n'en ay pas eu aussi une médiocre en apprenant que la défense de voslre ouvrage De re vcstiaria contre les attaques du Flamand Rubens escrivant sur le mesme sujet, estoit achevée et que la presse rouloit pour sa publication. Elle ne paroistra sans doute qu'à la grande confusion de ce critique, et le monde profitera de sa malignité par les lumières qu'il vous aura olïligé de respandre encore sur cette obscure matière , dont par avance je vous remercie au nom de tous les curieux.
Que si cet avis m'a plu, jugés combien m'a deu estre agréable celuy de la résolulion où vous estes de vous appliquer ensuite à l'accomplissement de vostre liviitté des lampes sépulchrales , y prenant l'interest que vous voulés que j'y prenne, sans que je l'ay mérité, mais moins j'en suis digne, plus vous en seray-je redevable et plus vif eu sera mon ressentiment.
Je croy qu'après cela vous ne scauriés rien entreprendre de plus glorieux pour vous ni où vous puissiés mieux desployer la profondeur de vostre politique et la majesté de vostre stile, que la continuation de vostre histoire, cette sorte de travail estant le plus grave, le plus sublime et le plus profitable à la société d'entre tous ceux qui demandent pour le bien manier une plume accréditée. Les secours principaux que vous devés rechercher pour cela sont les relations des Ambassadeurs qui ne sont pas si secrettes qu'elles ne soient la plus part veniies jusques à nous , les Mémoires de l'Abbate Siri ' , ceux
' Chapelain voul parler du Mei-curio de Vittorio Siri, car les Memme recondite de cet histo-
rien ne parurent que de 1676 à 1679 (8 vol in-Zi").
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de Montresor ', de la Rochefoucaiilt" et autres recueillis et imprime's en Hollande et défendus en France, ia Vie du cardinal de Richelieu, les dernières pièces du Gualdo touchant nos troubles qu'on ne doute point qui ne hiy ayent esté fournies par le cardinal Mazarin, le tout tempéré par l'équité et la discrétion d'un juge libre de passion tel que vous estes. Je ne perdray point d'occasion de vous envoyer THistoire de la prison et de la liberté des princes. Il y a plus d'un an que la latine de la Régence composée par le médecin de Modeni [s/cpour Mondovi]^ est en cette Cour. Elle est bien intentionnée pour la royauté, mais il n'y a aucune extraordinaii'e beauté et le slile ne ressemble pas au vostre. Il m'a passé par les mains un gros in-fi" latin d'un religieux italien tiaitlant par livres séparés des [ ] de ce siècle. Il ne vous seroit peut eslre pas inutille pour vostre dessein, mais vous serés beaucoup plus aidé par l'histoire italienne de vostre clarissime Nani ^ qui est fort estimée en ces quartiers.
L'aulheur françois des Origines italiennes ' en a fait tirer peu et les vend fort cher, à ce qu'on m'a dit. Il y en a quelques exemplaires à Florence et vous les pourries voir par cette voye là pour peu que vous y ayés de scavans amis.
J'ay fait vos baise-mains à M' Carcavi qui vous les rend par moy au centuple. M' l'abbé Seguin les recevra à son retour de sa maison
des champs, où les vendanges l'ont attiré. Ce que je vous puis dire de l'un et de l'autre est qu'après moy, personne ne vous estime ni honnore plus qu'eux. Je ne sçay point encore si ^V Du Plessis Le Goux a encore peu pj-esenter le panégyrique a W d'Ambrun, maintenant de Metz où il est allé prendre possession de sa (hgnité nouvelle. Je le sçauray au premier jour et vous le manderay.
Au reste, par vostre acquiescement si plein à mes derniers raisonnemens sur la matière des épisodes, j'appréhende qu'il n'y ait plus de complaisance que de vérité, comme venant d'un ami qui ne veut pas mortifier le sien en condanuant ce qu'il s'imagine qui luy passe pour irrépréhensible. Du moins vous pui&-je assurer que, quelques douces que soient vos loiianges, vos reprehensions me l'auroient esté encore davantage parce que les unes me peuvent confirmer dans mes fautes et que les autres m'en peuvent retirer.
Je suis, Monsieur, avec beaucoup de passion et de sincérité, vostre, etc.
De Paris, ce ii' octobre 1O69.
CCCCXXXIII.
À H. HEINSILS,
RÉSIOCM DE nOLLlNUE EN SUÈDS , À STOKUOLU.
Monsieur, je ne respons pas aujourd'huy
1 Les mémoires de Claude de Bourdeille, comte de Montrésor, mort en juillet iG63, parurenl d'abord sous le voile He l'anonyine dans le Becueil de plusicun pièce» servant à l'histoire modei-iic (ia Haye, i663). La première édition que publia Foppeus est de i66i (Cologne, cliez Jean Sambix le jeune, petit in-12). La seconde édition de Foppens est de i665 (a vol. petit in-ia).
* L'édition originale des Mémoires du duc François VI de la Rochefoucauld (mort le 17 mars 1680) est de Bruxelles (avec la fausse
indication Cologne), chez Pierre Van Dyck, pseudonyme de Fr. Foppens (1662, petit in-ia). 11 n'y a pas moins de quatre éditions dilTérenles sous celle même date. Voir sur ces quatre éditions, et sur les éditions qui suivirent en i6G3, i66i, i665 et 1669, Les Elzecirs de M. Alpb. Willems (p. 536-538).
^ Il s'agit là de Viliotto.
' >ious avons déjà rencontré dans le présent volume le nom de cet excellent historien.
^ Ménage, auquel Chapelain ne manque jamais de donner un coup de griffe.
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à vos lettres parce que je n'en ay point receu depuis celle du 3' juillet à lacpielle je satisfis amplement le i" aoust, quoyque le voyage alFreux que vous allie's entreprendre me donnast lieu de croire que je le faisois en vain et que mon paquet iroit malais(^ment jusqu'à Moschou, ou que, s'il y arrivoit, ce ne fut qu'après que vous n'y sériés plus. Je ne vous escris pas aussi pour avoir rien de nouveau à vous mander ni de vos affaires de deçà ni des curiosités littéraires, que je ne sçay jamais guère que des derniers et dont mesme plusieurs m'eschappent , mon infirmité qui s'empire de plus en plus me tenant presque lousjours à la chambre et ne me permettant pas de me trouver aux réduits où semblables avis se débitent. Je me sers seulement de l'occasion de la despesche que vous fait M' Digot et j'y joins ce billet dans l'espérance qu'il fera plus seurement le voyage du Nort le plus reculé sous son enveloppe que si je le hazardois tout seul à la discrétion des courriers ordinaires. Il est très informé de tout ce que vous pouvés désirer de cette nature de choses et il n'a garde de vous en laisser rien ignorer, sachant combien elles sont de vostre goust et le gré que vous continuerés de luy sçavoir de ses ddigencos. C'est pourquoyje m'en remets à luy sans scrupide et sans jalousie. Il est désormais conmie habitué en Normandie avec un sien frère ecclésiastique; il y avance ses travaux autant que le souffre sa fluxion, laquelle les interrompt souvent et l'oblige à chercher partout du soulagement. Il les a quités depuis trois semaines pour en aller
consulter vers Chartres M' Gendron , le plus habile chirurgien de ceux qui travaillèrent au cancer de la Reyne mère \ dont il remporta une bonne abbaye, et, en s'en retournant, il a voulu passer par Paris d'oii il vous escrit. Pendant le séjour qu'il y a fait, il y raffraischit ses habitudes et on luy a promis de l'informer de toutes les nouvelles du Parnasse, comme s'il estoit présent icy, de sorte qu'il vous les communiquera avec la mesme facilité que quand il passoit sa vie au cloislre Nostre-Dame. Cet abbé chirurgien ^ luy donne une formelle espérance de guérison , bien que la malignité de l'humeur qui le travaille luy ait desja percé le palais et carié l'os de la mâchoire, pourveu qu'il ne mesie point d'autres remèdes à ceux (pi'il luy a prescrits.
Le Prudence a esté certainement envoyé à M' Medon, mais il n'y a pas long temps, par un de ses cousins qu'il en avoit chargé et il attend h toute heure d'avoir l'avis qu'il luy aura esté rendu. Ce mesme M' Medon eut, il y a trois semaines, occasion de m'escrire sur la prière que M'' de Hericourt luy avoit failte de luy ménager ma connoissance et de me faire tenir une lettre par laquelle il m'avertissoit qu'il avoit enfin fait résoudre M' Paulet d'AIbi à repasser sa traduction de la Pucelle en vers latins et de la publier ensuite. Par sa mesme lettre il me demandoit ce que vous faisiés et me conjuroit de vous renouveller les assurances de son affection et de son estime. Je vous renouvelle aussi les miennes et suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxiii octobre iQQç)'.
' Voir les Mémoires de M"^ de Molleville, édition de M. Riaux (t. IV, p. 366).
^ D'après les Mémoires que je viens de citer, c'était «uii pauvre prêtre de village, qui pansoit les pauvres et qui avoit acquis de la répulalîou à ce charitable exercices. J'ai lu quelque part que Gendron était curé de Vanves.
CHAPELAIN. II
^ Le même jour. Chapelain entretient Graziani (P io5 v") du P. Bartoli wqui par la beauté du génie et la politesse de la prose n'a point de rivaux en Italie qui se puisse vanter d'avoir avantage sur lui. J'apprens qu'il a esté chargé de l'histoire de la Compagnie etqii'il y en a déjà deux volumes de mis au jour. J'apprendrois aussi vo-
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À M" LE DUC DE MOr^TAUZIER,
GODTERRECK DE M. LE DAUPHIN, À SAI.M-GERMAIS.
Monseigneur, dansla créance que le libraire Leonnard resoudroit avec vous l'affaire de la 2' partie des Supplémens de Freinshemius, je nourrissois ce traitté par M' Boeder avec la personne qui en estoit saisie et je le tenois en estât de s'achever à voslre contentement. Mais depuis n'ayant point eu là dessus de vos nouvelles il y a long temps je jugeay la chose eschoiiée et pour me dégager honnestement d'avec ces M", je leur manday que nos imprimeurs ne se vouloient aucunement charger des exemplaires restans de la première et quainsi il n'y avoit plus rien à faire de ce costé là . sinon d'envoyer icy le manuscrit de la i' par quelque très seure voye avec commission à nn homme affîdé de le hvrer à qui luy en payeroit cinq cent livres. Cette sèche déclaration que je pensois qui romproit le marche l'a fait conclurre, et M' Boeder m'escrivit par le dernier Cou-
rier que plustost que de souffrir se perdre un si excellent ouvrage , son ami ' acceptoit le parti des cinq cent livres et qu'il l'abandonnoit à ce prix là. Si vous persévères donc. Monseigneur, dans la volonté de les bailler pour en estre le maistre, c'est une chose faitte et vous n'aurés qu'à mettre à part cette somme et m'ordonner de faire venir ce manuscrit à vostre conte, et dans trois mois au plus tard vous l'aurés en vostre possession. J'attens sur cela vos comraandemens au plustost.
Le pauvre M' Conrart est à Atys et plus malade que de coustume, son rhumatisme estant accompagné de fièvre pour laquelle il a eu besoin d'envoyer quérir un chirurgien à Paris. Vous prenés trop dinterest en luy pour vous laisser ignorer cela. La peine que j'en ay. jointe à la continuation de mon mal , se console sur la bonne santé dont vous jouisses avec M"" la duchesse de Montauzier et M""' la comtesse de Crussol. Je prie Dieu qu'il vous la conserve et suis avec mon respect et ma passion ordinaire , Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xiiv octobre 16C9'.
iontiers s'il a réussi en ce genre comme dans celiiy de l'éloquence fleurie et s'il vaudroit la peine que je le fisse venir de delà les Monts. L'Orlandino, jésuite florentin, l'a commencée latine d'un slile fort {jravi; cl fort pur et celuy qui l'a suyvi n'a garde d'approclier de son mérite. ?i
' Nous voyons dans une lettre à Bœclerus, du 3 novembre 1669 (f° 108 v°), que cet ami s'appelait M. Holst.
- Le 37 octobre, Chapelain écrit à îîultcau (f° 107) : ffVous m'avés extrêmement resjouy de m'apprendrc ou pluslost de me confirmer la résolution qu'a faitte M"^ Ferrare [stc. Il s'agit là de Du Tôt Ferrari, conseiller au parlement de Rouen, et, comme nous le verrons bientôt, un des correspondants de notre auteur] de faire voir en françois celle histoire de la haute Ethiopie recueillie par un Jésuile Portugais. Ce sera un notable accroissement à la géographie africaine,
partie du monde assés obscure jusqu'icy. Je trouve très à propos de repasser tout ce qui en a esté escril sur ce sujet là par les anciens et par les modernes. Il ne faudra pas oublier Marmol, Fernando Alvarès imprimé par le Ramusio, Jean Lcon dans sa Description de l'Alfriquc, et moins que tous le géographe nubien qui ne servii-a pas peu à rectifier ou justiffier la relation de ce Jésuite. .\ la teste de la traduction il faudra mettre une préface pleine d'érudition qui face voir avec combien de soin et de capacité les personnes qui l'auront donnée se seront appliquées à la rendre véritable et agréable.-^ Le 3i octobre. Chapelain s'entretient en ces termesavec Vorstius (T 107 v") : rMon cabinet ne brille que de vos presens et ne devient curieux que par ce qu'ils ont de rare. Fraiscbement encore M' le baron de Blummendel m'a fait apporter vostre livre De Intinilate merito inspecta dont j'ay leu la meilleure partie avec
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ccccxxxv.
À M. THEVENOT
X AMSTERDAM
J'avois creu vostre alarme fausse lorsque je respondis à vos dernières sur ce que vous m'en aviës escrit et je vous y donnay conseil conformément à ma créance. Maintenant que vous m'assures que la personne dont vous vous plaignie's avoit certainement parlé à vostre désavantage à son patron touchant ce qui vous avoit mené en Hollande, et que vous me demandés quelle conduite vous devés tenir là dessus, voicy ce qu'il me semble que vous devés faire. Si vostre impression n'est point commencée ou fort avancée', je la remettrois à un autre temps et dirois à ceux qui voudroient sçavoir le sujet de vostre voyage qu'ayant quelques aflaircs en ce pais là, vous aviés voulu par mesme moyen voir si vous n'y trouveriés point les characteres arabes proportionnés à la forme nécessaire pour l'édition que vous méditiés de vostre livre n'y en ayant eu France que de trop gros pour cela, et s'il y en avoit là de plus propres pour en faire faire une fonte neufve que vous emporteriés à Paris pour vous en servir à l'impression de l'ouvrage et l'ac-
compagner des lettres grises, vignettes et fleurons , des armes et devises du Roy auquel vous en destinés l'offrande , comme à vostre prince que vous en connoissés seul digne.
Par ce procédé vous fermeriés la bouche à la mesdisance et démentiriés tous les mauvais offices qu'on vous peut avoir faits, dont je n'approuve pas que vous vous en plaigniés à M' Colbert ni par vos lettres, ni par vos amis , surtout les choses qu'on vous a mandées ne vous ayant point esté mandées par ordre et pouvant estre que cette mesdisance n'aura point esté portée jusqu'à luy à qui par là vous l'apprendriés. Si vous le voulés faire pourtant , il faudroit que ce fusl par IVr Otman, vostre ami, et son parent \ qui a les audiences privilégiées et qui ne craindra point de choquer vostre ennemi.
Si d'autre costé l'impression esloit achevée, je voudrois premièrement que vous en lissiés la dédicace au Roy dans les termes les plus respectueux et les plus magnifiques que vous pourries et ensuitte que, dans la préface, vous fissiés bien entendie au lecteur que la raison qui vous avoit empesché d'y employer les beaux characteres arabes de S. M., quoyque les plus beaux de l'Em-ope, c'estoit que leur grosseur ne s'accommodoit
plaisir et avec profit, et puisque vous m'en demandés mon sentiment, je vous diiay sans flaterie que je n'en ay veu aucun chapitre où vostre censure ne m'ait semblé la plus juste du monde et où ceux que vous y reprenés ne soient convaincus ou de barbarisme ou de sollecisme. . . Si l'on pardonne à Lipse les impuretés et tes affectations de son stile en faveur de son bon jugement et de ia grande érudition dont ses œuvres sont remplies, on n'a pas laissé de siffler ceux que cette nouveauté de langage avoit tenté jusqu'à vouloir la suyvre. .. Quand Schioppius a examiné ia latinité ça esté sur les livres des éioquens en cette langue, avec raison ou sans raison qu'il l'ait fait, et s'il s'est rué sur Scaiiger en cette matière, ce n'esloit point pour la peur qu'il eust que son
nom authorisast ses mauvaises hardiesses , mais pour le dessein qu'il avoit de le rendre moins considérable entre les gens de lettres où il le voyoit à regret tenir le premier rang et de le deshonnorer aussi bien du costé de son éiocntion que de celuy de sa race. Ceux qui vous connois- Iront bien n'auront jamais un semblable soupçon do vostre vertu et de la candeur de vostre âme. . .r-
' L'impression de VAboii'l-féda.
^ Vincent Holman, seigneur de Fontenay, d'abord conseiller au grand Conseil, puis (i656) maître des requêtes, et intendant à Tours, à Bordeaux, à Montauban, devint intendant des finances en 1669, et mourut en mars i683. 11 avait épousé Marie Colbert, cousine du ministre.
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point à la forme que cette sorte de travail requeroit pour le rangement des degrés de longitude et de latitude et des noms de villes qui se dévoient absolument trouver en une mesme ligne.
Après tout, il n'y a rien que très innocent dans tout ce que vous avés fait et comme vous n'ave'seu pour motif en cette entreprise que la gloire du Roy et le profit du public, sans prétendre pour toutes vos veilles et toutes vos despenses que l'honneur de les avoir servis, quel mal vous en peut-il arriver? Le meilleur pourtant seroit que vous revinssiés icy sans l'avoir mis de delà sous la presse, n'y ayant point de plaisir d'estre leduit à la défensive lorsqu'il se faut purger devant des juges prévenus, quelques justes qu'ils puissent estre.
W Conrart ne disconviendi^a point de cela, mais il est mal aisé qu'il vous le face sitost sçavoir luy raesrae , estant arresté au lit assés malade pour nous avoir fait peur, bien que cette peur dejuiis deux jours soit passée. Pour raoy à qui mon mal accorde un peu de trefve.je vous ay voulu respondre en recevant vosti'e lettre, ne sachant pas si j'en serois en estât à l'ordinaire prochain. Je vous suis fort obligé de la recherche du Dictionnaire portugais, mais je n'ay besoin que de celuy de 1 660 , du P. Pereyra '. J'ay receu enfin le traitté de Ilabilu , etc., de Conringius par luy mesme, et si vous ne l'avés point encore acheté pour moy, potete fav dimeno. Je suis très fasché de la maladie de M' Gronovius que j'ignorois. C'est la raison pourquoy il ne me donnoit point de ses nouvelles. Il ne se passe point d'années qu'il n'ait de ces attaques fascheuses. Dieu le veuille con-
' Benoît Pereyra, né à Borba (Portugal) vers 1611, mourut à Evora en 1681. Son Thesouro da lingua portugueza parut à Lisbonne {iQlid, in-fol.). H en fut fait, dans la même
Qui est l'ami [sic pour l'auteur] du livre de la génération des Insectes? Vous aurés veu celuy qu'en a fait M' Redi, FI[orentin]. C'est un ouvrage très bien escrit et très curieux.
Je suis tout à vous.
De Paris, ce \nii novembre 16G9.
CCCCXXXVI.
À M«« COLBERT
UISISTBE D'ESTAT,
A SAIM-GERMA1> E> LAYE
Monseigneur, il peut y avoir deux mois qu'en vous rendant conte du voyage de M' lîeinsius en Moscovie. je vous fis sçavoir le dessein qu'avoit M' Conringius de vous dédier un de ses ouvrages'^ pour reconnoistrc, en quelque sorte, les grâces que vous continués de luy procurer si généreusement auprès du Roy. Je vous diray maintenant que ce dessein est exécuté et que le livre est en chemin pour ne tarder plus guère à vous estre présenté si la Fortune ne l'arreste point sur la route. Cependant, Monseigneur, vous trouvères avec ce mot l'épistre dédicatoire de ce livre que par avance son autheur m'a envoyée, où vous verres que la matière dont il traite ne sçauroit estre plus curieuse ni plus importante, et que, dans l'addresse qu'il vous en fait, il a religieusement observé ce ({ue je luy avois recommandé sur toutes choses, d'espargner vostre modestie dans les louanges qu'il vous y donneroit, et, s'il avoit à s'estendre, que ce fust seulement sur celles de Sa Majesté, touchant, avec autant de force qu'une lettre le perniettroit, ses vertus héroïques et ses glorieuses entreprises.
ville, de nouvelles éditions en 16Ù7, 1661, 1669.
- Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V,p. 6ii).
' L'ouvrage sur la médecine hermétique.
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Vous y remarquerés aussi, Monseigneur, que ses bienfaits et vos offices ne pouvoienl tomber en une âme plus reconnoissante, et la manière dont il s'en explique, au milieu de l'Allemagne et à la face de ses jaloux, ne sçauroit que redoubler vostre estime pour luy et que faire de plus en plus considérer par le Roy un personnage de cet extraordinaire mërite dans les lettres et si dévoué au service de Sa Majesté.
Je prie Dieu qu'il vous conserve et suis. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xii novembre 1669'.
CCCCXXXVIl.
À M. CARLO DATJ ,
PBIMABIO CaiHISTÀ NELLE STUDIO DI fIRENZG. À FLORENCE.
Monsieur, si je vous ay paru négligent à vous donner avis à vous mesme du bon succès de vostre beau panégyrique en celte Cour et de l'agrément qu'il a eu du Roy et de son sage ministre , vous n'en avés donc pas pris l'avis que j'en donnay à M' l'abbé Marucelli pour vous le faire sçavoir comme un avis authentique qui vous en deust mettre l'esprit en repos, et, selon qu'il m'a fait entendre, vous auriés souhaité un tesmoignage de plus haut du gré qu'on vous en a sceu afin de le pouvoir faire voir dans voslre Cour à vostre gloire. Mais, Monsieur, quand les effets parlent, les paroles sont inutiles et
* Le 97 novembre, Chapelain interroge ainsi CoUellini (f^iiS) snr un pelit point d'histoire littéraire : tri! y a long temps que je désire sçavoir le vray aulheur des Proginnaslores. Quehjuesuns m'ont assuré que c'estoit le s' Carlo Fiorclli sous !e nom duquel le cavalier Leonarclo Salviati avoit escrit contre L'Ottonelli dans la querelle de la Hiermalem du Tasse et personne ne contredit celle opinion. Je serois pourtant bien aise que vous me le conflrmassiés par quelque lumière particulière si elle est certaine, sinon que vous
la continuation des grâces du Prince durant tant d'années doit bien avoir persuadé aux plus incrédules, s'il y en a sur vostre sujet, que vous ne devés pas luy avoir doplu ni à M' Son Ministre dont les occupations infinies et importantes luy ont fait renoncer à toutes sortes de complimens et se rapportant en celte nature d'affaire à moy particulièrement pour expliquer ses sentimens. Les plus grands hommes de l'Europe, à qui il a procuré les mesmes faveurs qu'à vous, se contentent des assurances que je leur donne de son approbation et n'en demandent pas davantage.
Quant à ce que je ne vous ay escrit à vous mesme l'heureuse consommation de cette affaire, la raison a esté que. depuis mes dernières, je n'avois point eu de vos nouvelles et que j'eus sujet de croire que, respondant à M' l'abbé Marucelli, vous ne recevriés pas moins bien ce que j'avois à dire là dessus des mains d'un si homme d'honneur, que des miennes qui estoient mesme alors assés foibles pour le luy mander avec assés de difficulté; car. Monsieur, si vous estes maladif, je le suis encore plus que vous et d'une maladie presque sans relasche à l'âge de 75 ans et chargé d'emplois plus que je n'en puis porter; c'est une petite merveille que je puisse fournir aux choses les plus nécessaires. Il semble, au reste, que vous ayés trouvé estrange qu'après une si longue attente de cet ouvrage où vous vous estiés en-
m'éclaircissiés de sa fausseté par un tesmoignage qu'on ne pust reprocher, comme seroil l'aveu de celuy qui avoit composé ce sçavant ouvrage. Quelqu'il soit, vous m'obligerés fie me faire sçavoir jusqu'où il a vescu et s'il en a publié tous les cinq volumes de son vivant. n Je ne fais que mentionner une lettre à M'"" Talleraant, du même jour, pour la féliciter du mariage de sa fille (f iiti), et une lettre au comte Graziani , du 5 décembre, où il est de nouveau question du P. Bartoli.
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gage volontairement, je vous en aye demande' l'exécution avec un peu de force. Mais la patience ayant esté poussée aussi loin qu'elle se pouvoit, après vous avoir fourni punctuellement les matériaux de ce grand édifice et me trouvant le producteur ' de vostre mérite aussi bien que le garant de vostre promesse, il ne s'agissoit pas seulement de vostre honneur dans une dilation ^ si prolongée pour ce que vous déviés à un si grand monarque, mais encore plus du mien et de ma fortune que l'on ne vist point d'effet de vostre engagement. Nostre cause estoil désormais commune et le blasme qu'à vous en parler franchement vous en aiu'iés attiré se respandoit sur moy encore plus dangereusement, car on ne se joue pas impunément à de semblables lions.
J'ay esté bien aise de m'expectorer ^ une fois avec vous, sans rien rabbattre de l'estime et de l'affection que vostre vertu désire de tous ceux qui ont quelque goust des bonnes choses, ni me despartir de la sollicitation des interests que vous avés en celte (]our. Je prie Dieu qu'il vous rende vosti'e santé et que les remèdes que vous faites pour la recouvrer vous réussissent mieux que les miens ne font à moy qui suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vi décembi-e lOCg.
CCCCXXXVUI.
[. L'ABBÉ MARUCELLI
SSCBSTAinS D'BSTiT DB S
i. DB TOSCAXB ,
A FLORENCE
Monsieur, j'ay receu une lettre de M' Dali
oii il me laisse entrevoir du chagrin de n'avoir pas eu quelque tesmoignage authentique qu'il pust monstrer de l'agrément qu'a obtenu son panégyrique en cette Cour, ne sachant pas que le Prince le tesmoigne assés quand il prévient l'orateur par ses grâces , en sorte que l'oraison tient plustost lieu d'un remerciment que d'un travail dont il doive estre remercié. 11 me fait aussi une espèce de reproche de ce que je l'ay pressé avec sévérité de le faire et de le publier et j'ay esté contraint de luy repartir sm* l'un et sur l'autre article aux termes que vous verres dans l'incluse que j'ay laissée ouverte et que vous aviserés si vous le luy rendrés après l'avoir cachetée.
Entre nous , je suis rebuté de son procédé. Les longueurs et les façons dont il a usé dans une chose qui luy estoit si importante et si honnorable n'ont pas esté dignes de la politesse et de la discrétion florentine et toute cette conduite m'a donné une très grande peine à pallier icy, tandis qu'il nous promettoit sans avoir aucune pensée de tenir ses promesses, comme si on eust esté trop heureux d'essuyer ses caprices et sa nonchalance endurcie, et, à vous dire le vray. il a fail perdre le mérite à son ouvrage pour l'avoir chicané et ne l'avoù- pas fail en son temps. On a esté forcé de luy ))arler à cœur ouvert et il en faudra venir aussi là avec M' Viviani qui a fail encore pis , s'il ne satisfait bientost à ses obligations.
Je respans ces degousts là dans vostre seule oreille et demem-e tousjours passionnément, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce yi décembre 1669.
' Producteur, dans le sens de celui qui conduit en avant, qui présente, qui fait connaître. Ce sens n'est pas indiqué dans le Diclionnaire de M. Liltré.
* Ce mot, très usité autrefois (voir notamment Orosme pour le xiv' siècle, Froissant pour le \v',
Amyot [tour le xvi°), n'a guère été employé au xvn'. M. IJllré ne le Irouvï que dans Pascal. Le mot n'est ni dans Riclielet ni dans Trévoux.
* Si l'on reprochait à Cliapelain cette peu élégante métaphore, je tenterais de l'excuser en rappelant que les auteurs latins ont employé le
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CCCCXXXIX.
À M. WAGHENSEIL,
PROFESSEUR EN JUBISPRBDBUCE ET ES ANTIQUITES BÉBDAlnUBS. À ALTDORPIl.
Monsieur, il est fasclieux d'avoir à passer par tant de mains avant que nos lettres puissent venir jusqu'à nous à cause des difficultés et des périls des chemins. Les deux dernières que vous m'avés escrittes sont du 2 3 septembre et du lo octobre et je ne les ay receiies que le 5 décembre par loccasion d'un parent de M' Bœcler qui m'a remis avec elles un pacjuet assés gros en forme de livre pour M' de la Piquetière, lequel encorr; par malheur s'est trouvé aux champs poiujusques après les lestes. Cependant par la lenteur de leur arrivée, les petites lumières que vous avés désirées de nioy touchant l'origine du denier tournois, quand je vous les eusse peu donner dans la presse oii vous en estiés ne vous fussent veniies qu'après le besoin. Mais vous n'avés guères perdu de
mol erppctorare dans un sens figure, pour signifier bannissenaent de l'esprit, de la mémoire, du cœur. Voir le Dictionnaire de Freund, au mot expeclorare.
' Le mot monétaire a bien rarement été appliqué à i'auteur d'un travail sur les monnaies. Je n'en trouve pas d'autre exemple.
* Guillaume Budé, né à Paris en 1^67, mort en août i54o, auteur de Lihri V de Asse et pariibusejus (Paris, 1.51 4, in-fol.). Les éditions du savant traité de Budé ont été très nombreuses. La plus célèbre est l'édition Aldin? (Venise, iB-ja , in-li").
^ H faut lire, comme a bien voulu me l'apprendre mon savant coiiffèie M. Anatole de Barthélémy, Renerus Budelus. Ce René Budel , né à Ruremonde, au milieu du wi' siècle, mort en 1597, f"' directeur des aflfaires monétaires d'Ernest de Bavière, qui devint archevêque de Cologne en i583. Il dédia à ce prélat l'ouvrage suivant : De monetis et de re nummaria libri II (Cologne, 1691, in-^").
ne les pas avoir eu à temps parce que je n'ay rien trouvé de positif ni de précis après avoir feuilleté pour cela tous les monétaires' que mon cabinet m'a fournis, à commencer par Budée *, et continuant par Renerus Buchellus', Bouteroiie\ Capellus\ Scaliger*, Grouovius', Singeber\ qui m'ont tous supposé le denier tournois connu sans m'en expliquer l'origine , et j'ay esté réduit à conjecturer qu'il avoit ainsi esté nommé de la ville de Tours ' où quelqu'un de nos roys l'avoit fait battre d'une estoffe et d'un poids qui est demeuré estahli sans aucun notable changement; que la mesme chose estoit arrivée au sol et à la livre à qui l'attribut de tournois devoit avoir esté appliqué par la mesme raison et non pas à l'écu qui doit avoir esté fabriqué ailleurs et beaucoup mesme depuis.
C'est ce que j'avois imaginé au hazard lorsqu'à force de chercher, j'ay rencontré la condrmation de ma conjecture dans un petit ti-ailté de Govarruvias '" sur cette matière,
* Nous avons rencontré plus liant le nom de Claude Bouteroue.
' Jacques Cappel, seigneur du Tilioy, né à Rennes en mars 1670, mort à Sedan en septembre 1694, publia en 1606 : De ponderibns et numniis lihri //(Francfort, in-i").
* Il s'agit là du travail de Joseph Scabger intitulé: De re nummaria dissertatio, liber posilmmus (Leyde, 1616, in-8°).
' Il a été déjà question ici de l'important ouvrage de Jean Frédéric Gronovius : De seslerciis. . . libri IV {De\enler, i6Zi3, in-û").
* L'habile numismate qui a déjà reconnu Budel dans Buchellus croit reconnaître dans Singeber Cyriaque Spangenberg, né à Nordhausen en 1528, mort à Strasbourg en 160/1, auteur de divers ouvrages, notamment d'un Tractatus de bono et malo usumonelarum (Francfort, iSga).
' Cbapelain avait deviné juste, comme chacun le sait.
'" Diego Govarruvias, né à Tolède en i5i2, mort, évêque de Ségovie, en 1577, publia, en
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où il tranche net que cet adjectif venoit de ce cju'autresfois on avoit frappé à Tours une monnoye de ce nom là, si bien qu'au moins en gros on se peut assurer d" en avoir descouvert la véritable origine, quoyque mal débrouillée et sans la date du règne du prince, son autheur. Lorscpae vous recevrés la présente, vous verres si cette petite lueur vous pourra servir de quelque chose. Quand vostre dissertation sera publiée, il en viendra peut estre quelque exemplaire en ce païs cy que nous lirons volontiers et que nous mettrons au rang de nos matières curieuses, car vous ne scauriés mal travailler sur aucun sujet
M' de Sainlagarde est , il y a près de trois ans, de retour à Paris et devenu vicaire de l'abbé de La Chambre en la parroisse de Saint-Barthelemy, sans que je Taye veu plus d'une fois.
Ce seroit une belle chose que ce canal de communication entre la mer Baltique et la mer Germanique, mais je doute que le prince entrepreneur ait les reins assés forts pour le conduire à bonne fin.
M' Falwingerus ', après son premier présent de hello, ne s'eslant pas rebuté, m'en a fait un second de pace dont je ne pouvois moins que de luy faire un remercinient honneste et cela en est demeuré là sans avoir eu lieu de luy donner la moindre espérance de graliûcalion de ce costé cy.
Je suis à mon ordinaire. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce viii décembre 1669'.
k M" L'EVESQUE D'AIVGERS,
À ANGERS
Monseigneur, parmi plusieurs fascheuses aûaires, pénibles travaux, pertes notables, morts de parens et amis, infirmités douloureuses, traverses et mortifications, je n'ay point, je vous jure, de consolation pareille à celle qui me vient des marques de vostre souvenir et de cette ferme assurance que j ay tousjours part en vostre cœur et que ce sera le dernier lieu que je perdray en ce monde. De mon costé, vous ne vous trompés pas dans la créance que je suis pour vous comme jestois lorsque j'avois l'honneur de vous voir tous les jours et de régler mes mœurs par les vostres. Ce n'est pas sans chagrin de n'oser espérer de vous voir jamais que de la pensée dans les invincibles liens qui me retiennent icy par force et dans le saint attachement que vous avés volontairement à cette vigne que Dieu vous a commise et que, depuis tant d'années \ vous cultivés avec tant de soin, de succès et d'édilicalion des peuples vrayment chresliens. Il faut vouloir ce que veut le souverain maistre, et faire son plaisir de son devoir, comman-
i55G, un Irailé : Collalio nummorum vetei'um cuin modernis (in-fol.), qui a été réimprime, ainsi qu'un autre traité : De tnulatione monelarum , dans les diverses éditions des Œuvres complètes du savant prélat.
' Personnage déjà mentionné plus haut.
'^ Le 17 décembre. Chapelain remercie Boeder ( r 1 1 8 ) de l'éloge de M. Forstnec, que , dit-il , crj'ayleu avidement et avec la plus grande joye du monde. L'amitié y a bien soustenu Téloquence et vous vous y estes comporté de juanière que,
quelque grande matière qu'il ait donné de bien parler de luy, je ne pense pas qu'il prenne envie à personne de s'exercer sur le mcsme thème, pour n'y pas demeurer trop au-dessous. Si ses lettres politiques dont vous faites tant de cas sont imprimées, il y auroit assés de plaisir de les voir et assés do profil à faire dans leur lecture. 1
^ Henri Arnauld occupait le siège d'Angers depuis le 16 novembre iG5o (jour de son installation). Il avait été sacré le 99 juin précédent.
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dant ses désirs, quelques innocents qu'ils puissent estre , quand ils ne se conforment pas à ses ordres. J'essayeray d'en user ainsy.
J'ay rendu vostre lettre au pauvre M' Conrait au milieu des souffrances extrêmes que iuy causent un pied ouvert par sa goutte qu'il y a près de trois mois qui le lient au lit entre les mains des chirurgiens , et une fluxion sur la cuisse qui la Iuy a enflëe et enflammée avec des douleurs insuppoi-tables. On ne le voyoit point, mais à vosb-e nom on m'ouvrit les portes grandes. Il respira de ses peines en recevant le paquet et je vis de la j'oye dans ses yeux en un estât si misérable. Il remit à en faire la lecture quand il auroit esté pensé (sic), et me conjura de vous bien marquer sa reconnoissance en attendant qu'il eust la main et la teste libre pour le faire Iuy mesme comme il devoit. Le froid horrible et le dégel ont fort contribué à aigrir son mal.
Pour moy, il y a trois mois que je fus attaqué d'un catarre dangereux sur la langue, les gencives et les espaulcs et ensuite sur le pied droit et je n'en suis soulagé que depuis (rois semaines, mais seulement pour changer de misère, à ce ma! mon mal ordinaire
ayant succédé qui est maintenant sur ses fins.
Je vous rens un compte bien familier de tout, mais vous le souffres et je me persuade qu'il ne vous est pas désagréable d'une personne qui vous est aussi dévouée , Monseigneur, que vostre, etc.
De Paris, ce x\ii janvier 1G70.
CCGCXLI.
À M. AGOSTINO COLTELLIiVI,
GENTILHOMME FLORENTIN, CHEF DE L'ACADEMIE DEGLI APATISTI . À FLOIiENCE.
Monsieur, les Aggiunzioni ai proginnasini sont -elles du mesme Udeno Nisieli ' et ce nom supposé est-il anagrammatique comme celuy d'Ostilio Contalgeni ou significatif de quelqu'une de ses qualités? Vous me l'apprendrés, s'il vous plaist, comme vous m'avés appris son vray nom de Benedetto Fioretti", (le la mesme famille que Carlo [Fioretti] ', lequel on m'avoit fait entendre estre le mesme. Est-il mort il y a long temps? Estoit-il de la race des comtes di Vernio comme il signore conte Bardi " ? Je verrois volontiers l'oraison funèbre qu'en a faite le
' Anagramme de Agoslino Coltellini. Les Aggiunzioni ai proginnasmi parurent à Florence en 1 O60 (in-4°). Ce volume , publié par A. ColteHini, sert de supplément aux Proginnasmi poetici di L'deno Nisieli {Vlovence , 5 vol.in-6°, 1620-1639).
- Coilellini fonda, en i63i, à Florence, l'académie des Apatisli (sans passion), dont le principal promoteur fut , après lui , Benedetto Fiorel ti , et où brillèrent, entre autres, Franc. Cionacci, Ben. Menzini, Carlo Dati, Ben. Buommaltei, sans compter les étrangers, tels que Chapelain, Heinsius, Ménage, etc. Voir Tiraboschi, Storia délia lett. ital. (t. VIII, liv. i, ch. iti). Benod. Fioretti, né à Mercatale, dans le comté de Vernio, diocèse de Pistoie, le 18 octobre iSyg, mourut le 3o juin 16/13. Voir sur lui Tiraboschi (t. VIII, liv. III, ch. 7).
CHAPELAIN. II
^ Carlo Fioretti n'est connu que parce que Léonard Salviati publia sons son nom les Considerazioni di Carlo Fioretti da Vei-nio intorno a un discorso di Giulio Otlonelli da Fanano sopra alcune dispute dietro alla Gerusalemme di Torquato Tasso (Florence,! 586, in-i 2), diatribe violente contre Oltonelii et les autres défenseurs du Tasse.
'' Les comtes de Vernio furent d'abord les Alberti,ct depuis les Bardi, avec lesquels Bened. Fioretti n'avait sans doute aucun lien de parenté. Le nom de Vernio, qui , dans le titre de l'ouvrage indiqué ci-dessus, est une simple indication de patrie, avait été cause d'une erreur relevée par Fontanini {Bibliot. dell' eloq. ital.) : on avait attribué les Considerazioni au comte Giov. de Bardi. Là est l'explication de la question de Chapelain sur la parenté des Fioretti et des Bardi.
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canonico Guidacci'. Elle ne seroit pas sans beaucoup de lumières de sa vie et de ses estudes. Je m'imagine qu'il demeuroit à Florence par l'impression qui s'y est faite de ses travaux.
Je verray parmi mes livi*es si ces A?ninaestramenh degli untichi' y sont et jay quelque soupçon de les avoir. Vous avés raison; gli Signori accademici délia crusca se feroieut honneur de publier de temps en temps leurs anciens autheurs manuscrits pour la justification de la langue.
Je n'ay point veu ce livre de reslituenda salubrilatc Agri romanP et, s'il en vient en France des exemplaires, sur vostre parole, je le feray acheter.
Par la première seure occasion je vous envoyeray le poëme de la Pucelle et je l'aul'ois plustost fait si j'eusse sceu que vous eussiés assés cultivé le franrois pour en pouvoir juger et ni'avertir de ses défauts afin que j'en pusse profiter.
Le signor abhate moroso est un autheur inconnu pour inoy et il doit estre fort moderne. J'ay fort bien déchiffré vostre escritiu*e et si vous continués à me donner de vos lettres, ne vous serves point d'une autre main.
Je suis avec beaucoup d'estime et de gratitude, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxix janvier 1O70'.
' Le clianoine Giov. Guidacci prononça , le 2Û septembre i65i, nenf ans après la mort <h Ben. Fiorelti , son oraison funèbre, que Fontanini aurait voulu trouver en tète de la réimpression des Proginnasmi (Florence, ifigS), procurée par Salvini. Ap. Zeno fait observer que celle oi'aison funèbre est restée inédite et qu'on en a perdu la trace {Bibliot. deW cloq. ital).
- Compilation d'extraits d'auteurs anciens traduits en pro.se italienne par fra Bartolomeo do San Concordio (près de Pise) ,sur lequel on trouve une notice dans le recueil de Quétif et Échard {Scriptores ordinis Prœdicatonim). Voir une autre notice de Manni en tète de la belle édition
CGCCXLII.
À M. PATRU
COSSEILLBB DC ROT E:î SES COXSKILS BT ABVOCiT EX PARLEMEST. À PARIS*.
Monsieur, ce n'est que par rimpossibiUté où je suis de vous aller remercier de bouche du magnifique présent dont [vous] mavés régalé que je m'aquite par escrit dun devoù- si légitime, mais quelque ressentiment que je vous en tesmoignasse de vive voix, il vous paroistroit incomparablement moindre quil n'est, veu l'excellence des ouvrages qui le composent". Après celte publication, que j'ay si long temps sollicitée, voila enfin la vraye éloquence françoise, pure, solide, sans affectation, sans déclamation, enfin proposée en exemple original ot pour modelle à quiconque aspire à la |)osseder et à la pi-aliquer sans crainte, en l'imitant, de n'en imiter que l'ombre. Combien ay-je pris de plaisir à y repasser quelques uns de ces fameux playdoyers dont feu M' Le Maistre, nostre commun ami.
m'avoit autresfois fait avoir copie, lorsque vous cstiés les deux lun)ières du barreau! Et combien m'en promets-je en lisant et relisant ceux que je n'ay point encore leus ni entendus! J'y ay cherché en' vain celuy que vous nous fistes ouïr avec admiration au
des Animaesti-amenti de Florence (1736, in-Zi").
^ Florence, 1667, in-4°. C'est nn opuscule de Jean-Baplisle Doni.
' Le même jour, Chapelain se plaint de nouveau à l'abhé Marucelli (f 199) de Viviani de -'son silenr-e incivile, de psa letargie opiniaslre»». ajoutant ces menaçantes paroles : -S'il ne s'aquite de ses obligations sans plus différer, je ne sçay s'il pourra se conserver le titre de gentilhomme et de vertueux. 1
'' Voir sur Olivier Patru, dans notre lome I" la note 3 de la page 93 i.
" Plaidoyers et auires œuvres (Paris, 1670. in-i°).
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Grand Conseil pour quelque interest de r Univers! lé. Il me semble neantmoins qu'il y auroit parn avec honneur. La seule chose que j'y trouve à redire, c'est qu'ils ne se sont pas monstres il y a sept ou huit ans. Mon tesmoignage appuyé d'une preuve si convaincante eust sans doute porté plus de coup ' et la passion que j'ay tousjours eiie de servir vostre mérite eust esté plus satisfaitte. A nostre première veiie je vous en diray davantage. Cependant croyés bien que je me sens infiniment redevable à vostre amitié d'un si riche présent qu'elle m'a fait et qu'elle n'en gratifiera personne qui en soit plus reconnoissant, Monsieur, que vostre, etc.
De Paris, ce xx février 1670'.
CCCCXLIII.
À M. HEINSIUS
g^SIDEKT DBS PBOTI!(CES UNIES EN SUÈDE , DE PRÉSENT À MOSCHOU.
Monsieur, je n'attendois point de vos lettres de Moscovie ni n'esperois que celles que je vous ay escrittes depuis vostre départ de Suède pussent arriver jusques à
' Chapelain avait dit de Patru , dans son Mémoire des gens de lettres , que, ffconlre la coutume des avocats, ?i il traitait les matières de jurisprudence ^-Irès élégamment, très éioquemmenl et très judicieusement 1.
* Le même jour. Chapelain dit, dans une lettre au comte Graziani (Pi3o): «11 me sembloit bien que la traduction du dialogue de Ch-atore de Dolce seroit facile à recouvrer. . . C'est l'ouvrage de tous ceux de ce traducteur où il a le plus heureusement travaillé." Le 8 mars, Chapelain, dans une lettre à Wagenseil, revient sur le mot tournois (f* i3o v") : «C'est une chose estonnante que les autheurs de nostre histoire en ayent si peu laissé de lumières dans leurs escrits. Il faut qu'ils ayent regardé cette origine comme une minutie
vous. Cependant vous avés receu les miennes, et moy les voslres, tous deux fort satisfaits, mais moy plus que vous encore de me voir délivré de l'appréhension que le froid insupportable de cet hyver n'eust trouvé vostre corps trop foible pour y bien résister, veu le ravage qu'il a fait en nos climats imcomparableraent plus tempérés que ceux de la blanche Russie. Après cette dangereuse espreuve essuyée sans y succomber, vous serés aussi immortel du corps que vous Testes de l'esprit.
Pour moy, j'ay passé cette cruelle saison la mort entre les dents, par mon mal ordinaire, par ma fluxion sur la langue, et par l'horrible froid qu'il a fait, et c'est une merveille que j'en sois eschappé. Dieu m'en a sans doute garenti pour me donner moyen de vous rendre l'ordinaire oflice touchant la gratification royale qui a esté touchée et pour laquelle la quittance a esté fournie sur la procuration. Ce qui reste à faire de vostre part est que vous en remerciés avec l'élégance qui vous est naturelle M' Golbert et M' Perrault, son commis, et l'un des plus honnestes hommes du monde par qui je vous sers désormais auprès de son maistre , ce qu'il fait avec chaleur, comme celuy que
peu digne d'entrer dans leurs grandes relations. J'ay repassé encore une lois ceux que je vous ay escrit, mais sans fruit. J'ay vit'ilé de plus nos plus célèbres historiens, Bellei'orest, Du Haillan et YEpitome de Mézeray qui n'en disent quoy que ce soit. M' de Valois, qui n'a fait que la première race de nos roys, apparemment ne nous en instruira pas mieux que M"^ de Bouferoue qui l'a imprimée seule aussi ex pro/esso pour les monnoyes et qui n'en dit pas un mot aussi. n Chapelain remercie son correspondant de l'intention qu'il a de lui dédier un traité «d'une si curieuse matière que celle-là n. Il termine sa lettre en lui donnant la nouvelle du mariage d'Adrian de Valois (alors âgé de cinquante-trois ans): cM"" Adrian de Valois, à l'imitation de M' Henri
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j'ay introduit auprès du Tout puissant et qui sçait bien qu'il ne m'en seauroit mieux tesmoigner sa reconnoissanee. Je vous envoyé la copie de leurs lettres, pour n'en pas iiazarder les originaux qu'à vostre retour je vous veux remettre sains et saufs entre les mains. Vous y respondrés , s'il vous plaist , au plustost, afin de vous les maintenir favorables, et dégager la parole que je leur ay donnée que vous vous en aquiteriés avec lionneur.
Un petit nuage avoit un peu altérée l'union qui estoit entre le Roy et M' d'Or-
de Valois son frère, a tant fait qu'il s'est marié. Gela n'est pas bon pour ses estudes, et il est bien malaisé de dare en mesme temps operam libris et liberis. Je crains fort que son histoire et sa notice de France n'en pâlissent. Je luy ay envoyé vostre lettre et n'ny pas ouy parler de luy depuis.»
' Une lettre de Louis XIV à M. de Pomponne, écrite de Saint-Germain-en-Laye le 7 février 1670, et publiée par M. F. Ravaisson dans les Archives de la Bastille (t. IV, p. aô), donne sur toute cette affaire les détails que voici : trMon frère me demanda pour M. le chevalier de Lorraine deux abbayes de celle vacance [la vacance causée par la mort de l'évèque de Langres] qui sont de sa présentation ; et, bien que je lui eusse souvent dit les raisons pour lesquelles je ne voulois point donner au chevalier des titres d'abbayes, mais seulement des pensions, et sur ce que je continuai de faire la même difliculté, mon frère ayanl pris une conduite qui me devait beaucoup déplaire, et qui ne pouvait lui être inspirée que par le chevalier, j'ai pris la résolution de faire arrêter celui-ci, et de l'envoyer au château de Pierrc-en-Cise, dont mon frère a eu du chagrin , et l'est allé passer à sa maison de Villers-Cotle-
- C'était ce (ju'avait prévu Louis XIV, car il s'exprimait ainsi (même lettre): trSon bon naturel et la tendre affection que nous nous portons lui fera sans doute bientôt connaître, et notamment n'ayant plus de mauvais conseils, qu'il
iéans, son frère, retiré à Villiers Cotlerels sur ce que le chevalier de Lorraine, son favori, avoit esté arresté et envoyé prisonnier en Provence '. Mais le nuage s'est aussilost dissipé; Monsieur et Madame sont revenus à la Cour* et leur amitié est plus grande que jamais.
Cette langueur du Prince, successeur de TEmpire Moscovite, ne peut l'emporter sans en affoiblir Testât. DU meliora! ^
Je suis à mon ordinaire de tout mou cœur. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xii mars 1670'.
na peut jamais prendre de pareilles résolutions sans faire beaucoup contre lui-même et rien contre moi; mais je lui tendrai moi-même les bras avec amour dès qu'il aura un peu mieux reconnu sa mauvaise démarche.»
•* Chapelain veut parler du fils aîné du czar Alexis Mikhailowilch et de Marie Miloslauski, le prince Fédor qui , né en 1 657, succéda à son père. Fédor fut maladif sur le trône, connue il l'avait été avant son avènement, mais, ainsi que s'expriment les auteurs de Y Art de vérifier les dates, vce prince montra dans un corps languissant une âme élevée et capable de former et de suivre les plus hardis projets.» Fédor mourut à l'âge de vingtcinq ans, le 37 avril 1682.
^ Le lendemain, Chapelain parle ainsi de sa fin prochaine à M. Gueret (P i33) : tfLa trompette sonnera bientost pour le départ et je serois bien aise qu'elle me trouvast délivré de mon engagement. Je vous rens ce conte que vous me demandés avec une tranquillité d'esprit parfaitle, car je ne tiens au monde que par mes amis, et lorsque je ne seray plus, je suis fortement persuadé que je vivray encore agréablement dans leur mémoire.» Chapelain charge Gueret de faire «un doux reproche à M' de Neuré de la longueur de son silence». Le même jour, il annonce incidemment la mort de Denis de Sallo au généalogiste allemand ^Spaherus (f° i33 v") : crMa response à vos dernières vous paroistra bien tardive, mais ce n'est pas par ma négligence, car je ne les ay re-
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C€CCXLIV
À M. VORSTIUS,
BIBLI0TSCÏIB8 DE l'KLECTECn OB BRASDBBODBG , À BERLIN.
Monsieur, je voy par la response à ma dernière du 3i octobre que vous l'avës agréablement i-eceue et que [vous] désirés une copie de la première période du livre de M. Polo de l'édition italienne du G. B. Ranuisio ', pour la conférer avec celle du manuscrit de la biblioleque de S. A. électorale de Brandebourg et avec la latine de Basle. Je tiens à bonneur que vous ayés eu recours à raoy pour cela , et je vous envoyé celte période tirée de ma main sur l'imprimé de Venise en l'an i55-3. Si vous aviés eu cet imprimé, vous eussiés fait vostre édition plus seure, car c'est le véritable voyage
de l'autheur, premièrement escrit par luy en latin durant sa prison de Gennes, à l'aide d'un curieux gentilbomme genevois, et peu après traduit en italien avec exactitude. Un religieux de Saint-François la retraduisit de cet italien en latin et abrégea en plusieurs endroits, et cette version latine est celle de Basle , laquelle est la défectueuse , si bien que vostre manuscrit ne luy estant pas conforme, il y a api)arence que c'est l'original de cette version italienne et par conséquent de grande autborité. Vous pouvés faire mention de ces notices dans vostre préface.
Ensuitte de la préface du gentilbomme gennois, le titre du livre est : Dei viaggi di Messer Marco Polo geiittlhuomo Veneziano libro primo, et la narration commence ainsi : Doi'cte adunqtie sapere che nel tempo di Bal-
ceues que depuis six jours. Elles estoicnl avec la 2' partie de vos Tables généalogiques dans un ballot adressé au macarite M'Salo, qui estant mort le jour mesme qu'on le luy apporta, n'a esté ouvert que long temps depuis." Le i5 mars. Chapelain répond en ces termes à une ouverture faite par Conringius (f i34 v°) : cJ'ay leu dans la lettre que vous escrivés à j\r Colbert, outre ce que vous luy dites du livre que vous luy dédiés, les offres que vous luy faites de servir le Roy dans ses interests d'Allemagne auprès des princes de Brunswic et de Lunebourg, si vous en estiés avoué comme son ministre auprès d'eux envers et contre tous , exceptant seulement les interests de vos princes et du roy de Dannemark. Cette offre est trop obligeante pour ne la pas recevoir à bras ouverts , si la fonction de ses charges pouvoit s'estendre jusques là. Car quoy qu'elle embrasse la disliibution des grâces du Roy aux excellens lettrés des païs eslrangers, elle ne regarde nullement les aCTaires estrangères qui ont relation à celles de S. M. C'est le partage individuel du ministère de M' do Lionne, vostre ami, et comme il ne court point sur l'employ de M' Colbert, M' Colbert, à mon avis, ne voudroit pour rien courre sur le sien ni sur celuy de W Le Tellier qui a pour déparlement la
guerre, se portant tous réciproquement ce respect les uns aux autres dans un eslat aussi réglé (|ue celuy cy. Ça esté un coup seur à vous d'en escrire à i\I'' de Lionne à qui la disposition do celle sorto de choses appartient naturellement. Il n'y a pas à craindre qu'il ne ia reçoive agréablement. Je ne laisseray pas à l'occasion de tenter l'aventure auprès de M'' Colbert et d'essayer d'en descouvrir ses sentimens pour vous en parler avec plus de certitude. 11 verra du moins voslre zèle et peut esire en communiqueroit-il à M"^ de Lionne pour satisfaire de concert à voslie désir. Vous voyés avec quelle candeur et confidence je vous parle sur une proposition si jalouse et si délicate comme celle là.n
' Je corrige le lapsus : Rrirnusio. Voir, sur le recueil de voyages de Jean-Baptiste Ramusio, le Manuel du libraire ( t. IV, col. 1 1 00 et 1 1 0 1 ). Voir encore, sur les diverses éditions des récits du célèbre voyageur vénitien, la Bibliojp'aphie du livre de Marc Pol donnée par M. G. Pauthier dans Le livre de Marco Polo rédigé en français sous sa dictée en lagS , par Rusticien de Pise, publié pour la première fois d'après trois manuscrits inédits de la Bibliothèque impériale de Paris présentant la rédaction primitive , etc. (Paris. Didot, 186.5, grand in-8°, p. xcv et suiv.)
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duino Imperatore di CotistanùnopoU dove allora soleva stare un podesta di lenezia per nome di messer Lo Dose correndo gli anni del N. S. MCCL. Messev Nicolo padre di Marco et messer Maffeo Polofratello del detto messer Nicolo nohili honorati et savidi Veuezia trovandosi in Constantinopoli con moite loro grandi mercantie hebbero insieme molti ragionamenti. E foialmente del iberno andar (?) nel mar maggiore per vedere se potevan accrescere il lor capitale et comprare moite beUissima gioie et di gran pressa partendosi di Constantinopoli navigorno per il detto mar maggiore ad un porto detto sol dédia (?). Cette copie est quelque chose de plus que ce que vous demanc lie's . mais vous justifieriés bien mieux vostre édition ' si vous pouviés recouvrer de Dantzik ou de Vienne ou de Francfort le 2' tome des 3" que le Rariusio a donnés et pour peu que vous eussiés d'habitude en ces iieux-là , vous en obtiendriés facilement la communication. C'est ce que je vous puis dire sur cet article-là.
M. de Plummandal est parti d'icy sans que je le sçeusse et son départ ignoré de moy m'a l'ait perdre Toccasion de vous envoyer lepoëme dont je vous parfois pour rétribution de ceux dont vous m'avés régalé.
En attendant que j'en rencontre une autre qui ne me puisse eschapper, je demeureray, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxiv mars 1670.
À .\I«» COLBERT
MINISTRE D'ESTIT, À SAINT-GERMAIN EN LlYE ^.
Monseigneur, sur l'avis que j'ay eu de
' Cette édition resta toujours à i'ëlat de projet, car je n'en trouve aucune mention dans le travail bibliographique si excellent et si complet de M. Paulliier.
* Inséréeau recueil de M. Clément, l.V,p. 64a.
^ M. Clément a lu longueur. Chapelain se se-
M. Perrault du désir que vous aviés qu'on s'appliquast à accompagner les estampes des places conquises par le Roy, en Flandres et en Franche-Conté, d'un escrit qui rendist plus intelligible ce beau morceau de l'histoire de Sa Majesté , et que vous ne sériés pas marri que je fusse celuy qui en prist la charge, tandis que vos autres serviteurs s'employeroient à illustrer pai* d'autres travaux les autres admirables matières de ses actions héroïques, j'ay tenu à très grand honneur l'opinion que vous aviés que j'y pusse réussir et l'ordre que vous me donniés de l'entreprendre.
Depuis ce temps-là, après avoir conceu et résolu la méthode que j'y devois tenir comme la plus convenable à la gloire du roy, sans la langueur ^ d'une narration prolixe et affectée, j'ay rappelle les idées qui m'estoient restées de ces mémorables éveneraens et les ay rapportées succinctement, les assaisonnant des justes motifs de cette guerre, des raisons de la conduite que le Roy y a tenues {sic) , et des moyens qui luy en ont fait avoir un si avantageux succès, en conservant tousjours ce principe immuable de ne prendre les armes que par force et de (ne) faire la paix que volontairement.
J'ay mis, Monseigneur, ce travail entre les mains de M. Perrault, afin qu'il prenne les momens que vous pourrés donner à sa lecture, et que, si vous ne le désapprouvés pas, il soit ensuite repassé dans uostre assemblée et achevé de purger des défauts que vous n'aurés pas eu le loysir de corriger *.
J'en attens vostre décision souveraine et
rait-il rendu coupable d'un aussi choquant pléonasme : la longueur d'une narration prolixe ? J'aime mieux lire lat}gueur. M. Marty-Laveaux lit, comme moi, langueur.
* Le travail dont il est ici question ne nous a pas été conservé.
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demeure avec ma passion, et mon respect ordinaire, Monseigfneur, vostre, etc.
De Piiris, ce xxvin mars 1670'.
CCCCXLYL À M. DE MEDOA,
CONSEILLEB AU SBXBSCaAL DE TOUIOLZB , À TOCLOIZE.
Monsieur, si j'estois libre de maux et d'affaires d'autant plus désagréables que mon âge avancé me rend moins capable de les supporter, il n'y a rien (jue je tisse plus volontiers que de nourrir un commerce de lettres avec un aussi vertueux et aussi habile homme que vous. Tout le proflt en seroit pour moi qui puis tousjours beaucoup appiendre avec vous, au Heu que vous ne pouvés que beaucoup perdre dans la communication d'une personne aussi vuide de science que moy. Dieu ne veut pas que je puisse joiiir de ce bien et il me faut accommoder à sa volonté. J'espère que, pour cela, vous ne cesserés pas de m'aimer un peu et que vous ne me tiendre's pas moins vostre estimateur et vostre serviteur.
J'ay receu avec joye le premier livre latin
' Le lendemaia, Chapelain s'adresse en ces termes au duc de Montauzier (P i38) : «J'ay veu dans un billet que M' Flechier m'a esciil par vostre ordre la resolution que vous avés prise de contenter en toutes ses parties les héritiers du s" Freinshemius pour tirer de leurs mains l'original et la copie de ses snpplemens de Tite-Live non encore imprimés, et de leur faire payer les ôoo francs convenus dans Strasbourg pour leur prix, par celuy qui aura la commission de vous les recevoir entiers et parfaits, avec l'attestation de M' Bfecler qu'ils le sont sans que rien leur manque ni de l'autographe ny de l'apographe [ce mot, dans le Dictionnaire de M. Litlré, n'est accompagné d'aucun exemple] , sans les obliger à autre chose qu'à les livrer de bonne foy à vostre commissionnaire qui se chargera de leur envoy à
de la Pucelle heureusement retouché par M' Paulet. Obligés moy de luy tesmoigner ma gratitude et m'aides à luy en faire un remerciment bien sérieux. S'il prend plaisir à repolir les suyvans, ne l'en destournés point, mais aussi ne l'en pressés point, afin quil y travaille en toute liberté sans autre veiie que de se satisfaire. C'est le moyen d'y réussir parfaittement. Les corrections qu'il m'a envoyées sur la revision de ce livre sont très bonnes, et il m'a convaincu sur certaines de mes remarques de quelque peu d'endroit oîi j'avois mai creu qu'il s'estoit abusé. 11 faut l'avoiier ingénument et rendre honneur à la vérité. \'ous me ierés la faveur, s'il vous plaist, de luy faire tenir à vostre commodité la response que je fais à la sienne.
De livres nouveaux considérables, il n'y a guères que la vie du cardinal Coramendon en latin par un evesque, son secrétaire elescrivain élégant et judicieux qui avoiteu la pj'incipaie part à ses négociations^. Un de mes amis, très sçavant homme, en a entrepi'is la version françoisequi ne cédera guère à son originaF.Le P. Bartoli a desja donné cinq volumes in-fol. de \ Histoire de la Société de Jésus '
Paris en vostre hostel à vos despens. Sur cet ordre, j'escrivis hier à M' Bœcler qu'il conclust l'affaire avec ces héritiers , qu'il voulust bien examiner ces manuscrits par avance pour en jusliffier la perfection.. . r>
- Gratiani (Antoine Maria), évéque d'Amelia.
" Flechier publia , en 1 67 1 , Lm vie du cardinal Cominendon, traduite du latin d'Antoine-Marie Gratiani (Paris, in-i°). C'était aussi Flechier qui avait procuré l'édition du texte: Antonii Maria Gratiani de vita Joan. Fr. Commendoni cardin. libri IV {Paris , 16G9, in-4°).
' Dell' Istoria délia Compagnia di Giesù. L'Asia, parte priina ( Home, 1 653 , in-fol.). — Parte seconda deW Aiia (Rome, 1660, 2 vol. in-fol.). — Terza parte dell'Asia (Rome, 1 663 , in-fol. ). — Parte dell' Ein-opa {Home , 1667, in-foi.).
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composée sur un autre plan que celle d'Orlandin ^ et en langue vulgaire , pour plus de popularité.
Je suis. Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce i" avril 1670^.
CCCCXLVII.
À M'» COLBERT
MINISTRE D>ESTiT, À SAIM-GERMAIN \
Monseigneur, je me donnay l'honneur, il y a huit jours, de vous escrire et de vous avertir que j'avois fait, suivant vos ordres, la relation des deux campagnes du Roy de 1667 et de 16G8, et que je l'avois mise entre les mains de M' Perrault pour vous la faire voir à vostre commodité.
Aujourd'huy, je vous envoyé les remerciemens de deux des gratifiés estrangers de la Haye et de Strasbourg; ceux des plus esloignés viendront eusuitte. M' Conringius, qui est de ceux-là , ne m'a encore rien mandé sur ce sujet-là, mais il y a quelque temps qu'il me lit sçavoir que le volume de la Médecine hermétique , dont je vous envoyay il y a six mois la dédicace, esloit heureusement arrivé à la Rochelle et qu'il me seroit bientost apporté pour vous roffiir en son nom. J'ay depuis sceu. Monseigneur,
que le banquier M' Fromont \ l'avait receu et l'avoit fait mettre dans vostre biblioteque. Outre que le livre est d'un sçavoir excellent et curieux , la sagesse de sa dédicace , tempérée suivant vos intentions sur le sujet de vos louanges et déployée siu" celles du Roy, vous le rendra considérable.
Il me mandoit de plus que , bruslant de zèle pour les interests de Sa Majesté, il avoit d'office deslournéies princes de Lunebourg, dont il est conseiller confidentissime, d'entendre aux pressantes soUicitations des Roys et Respubliques ligués, et qu'il les avoit confirmés dans les favorables dispositions où ils estoient pour la France.
Il offroit ensuite de servii' de ministre du Roy auprès d'eux, s'il en estoit avoiié par ce litre, n'exceptant d'agir contre aucun des potentats en ses interests, que ses seigneurs et le Roy de Danemark, auxquels en celle quahté il avoit serment.
Je l'ay loïié de ses bonnes intentions, sans hiv rien faire espérer, dans la pensée que s'agissant d'affaires estrangères vous en voudriés peut-estre laisser le soin à M' de Lionne. Si cela ne vous retenoit pas et que sa proposition vous fust agréable, je mesnagerois cette affaire sur les ordres que vous nie prescririés.
J'ay sçeu depuis qu'à ce dessein il a
' Mcoias Orlandini , ie premier historien de la Compagnie de Jésus, naquit en i556 à Florence et mourut à Rome en 1606. Son Historiœ Societatis Jesu pars priuin sive Ignalius parut en iGi5 (Rome, in-foi.).
* Le lendemain, Chapelain écrit à Yossius (f° tAo) : «Il est vray que les œuvres de W vostre père sont en si grand nombre que qui allendroit à les recouvrer (qu'elles fussent recueillies en un corps pourroit trop longtemps encore attendre. Je vous suis obligé de la penjuisition que vous avés failte de ce nouveau dictionnaire de Pereyra imprimé en 1660, mais je ne voudrois paç que ma curiosité vous derobast de
bonnes heures et j'y renoncerois bien pluslost. A voslre premier loisir apprenés moy vos occupations iiltéraires auxquelles je prens un si grand intcrest. A ce que je vois vous estes aussi bien un grand éditicateur de maisons qu'un grand architecte d'ouvrages. Je vous félicite de vous cslre fait nn beau nid."
'• Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 6/ia). L'original est conservé dans les Mélanges de Clairambault (vol. io5/j, f° ai). Les variantes ne valent pas la peine d'être signalées.
'' Le personnage appelé Fromonl dans la minute est appelé Fremont dans l'original.
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chai'gé d'une lettre un jeune seigïieur allemand, fils de M. Slof, général des troupes des ducs de Bmnswik et des princes de Brunswik \ homme de grand nom entre tous ceux de ces quarliers-là. Il cherchera l'honneur de vous la présenter, et, avec cette espèce de passe-port , il espère de se pouvoir vanter d'avoir eu im favorahle accueil de vous.
Je n'ay peu me dispenser de vous faire cette longue lettre , dont les sujets ne permettoient pas que je m'en expliquasse avec plus de brièveté. Je la finis avec ma proleslalion ordmaire de \ivre et mouru-, Monseigneur, voslre, etc.
De Paris, ce u' avril 1670.
CCCCXLMII.
À M. MCOLLl- ,
FAMEl'X IDVOCIT.
À CHARTRES
Monsieur, bien que je n'aye encore rien de particulier à vous mander touchant le vers que l'on vous a dit qui doit estre mis sur le frontispice du Louvre quand il sera achevé de bastir, pour ne m'en estre encore peu éclaircir, à cause des jours consacrés à la plus grande dévotion de l'année, durant lesquels cessent toutes affaires, je ne me suis pu empeschei- de vous tesmoigner la joye que voslre souvenir m'a causée, ayant mis entre mes meilleures fortunes la connoit;sance que vous m'avés bien voulu donner de vosti e mérite , et la part que vous m'avés lait espérer en vostre amilié. Je n'eus pas
plustost eu l'honneur de vous voir que je fus charmé de la solidité de vostre sçavoir et de la clarté de vostre jugement, et que je souhaittay que vostre fortune et la mienne nous eust fait vivre en mesme ville, pour pouvoir joiiir de vostre communication et profiter de vos lumières. Dieu ne l'ayant pas voulu, ce me sera tousjours une grande consolation si vous me faites quelquefois sçavoir où vous en estes de vos estudes.
J'ay sur le cœur que vous reteniés lousjours sous la clef voslre Quinlilien duquel parlant, il y a un mois, à M' Arnauld, l'ami illustre de M' vostre fils, il me parut persuadé que vostre version estoit de ses déclamations et non pas de son institution oratoire. Je luy maintins pourtant que c'estoil de la dernière " et qu'il devoit porter M' vostre fils à en faire un bien public et à vous espargner le soin de son édition. Ce seroit à luy une œuvre pie tant du costé de la jeunesse née à l'éloquence que du costé de la charité filiale, en ne laissant pas ense\elir dans les lénèbi-es la belle réputation que ce bel ouvrage vous aquerroit.
Avant qu'il soit huit jours, je vous rendray conte du sujet de vostre lettre. Cependant je vous félicite d'estre sorti avec satisfaction de cetle fascheuse affaire qui vous avoit amené à Paris, il y a environ un an, et qui vous causoit un juste trouble. M" Felibien, à qui j'en demandois des nouvelles, me ravit en me l'assurant.
Je suis avec beaucoup de vérité. Monsieur, vostre, elc.
De Paris, ce iv avril 1(570^.
' Lapsus pour Lunebourg, qui est dans l'original.
- Chapolain se trompait sur ce point, comme on le verra dans une lettre du ai du même mois.
^ Le lendemain. Chapelain écrit à Ferrari (T 1^3), qui lui avait appris que la réfutation
de Rubens et la dissertation sur les lampes sépulcrales seraient entièrement imprimées à Pâques : (rJe m'en suis resjouy pour vostre inlerest et pour le mien, leur publication ne pouvant qu'accroistre beaucoup vostre belle réputation et que servir encore plus à m'instruire, tant vous sçavés solidement et agréablement traitter les
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CCCCXLIX.
À M. AGOSTIÎSO COLTELLINI,
OEHTU,H0MME FLOHEXTIN , À FLORENCE.
Monsieur, vous m'avés fait grâce de m'esclaircù' sur mon doute si le Aggiunztoni ai progmnasmi di Udeno Nisieli publiées par vous estoient du raesme autheur. Je ne puis qu'en bien juger puiscpie vous m'en assurés et que c'est à vostre soin qu'elles doivent la lumière. Quand elles seront venues et vos énigmes, je vous en diray mon opinion avec plus de fondement.
J'attens une occasion d'ami pour vous envoyer la Pucelle que je croiray qui ne vous sera pas désagréable si vous m'en marqués charitablement les foiblesses et les défauts pour les corriger.
Le nom de guarra (sic) du signor Benedetto Fiorelti est très obscurément desguisé et jay peine à croire qu'il y ait exemple d'un tel composé chés les anciens ni cbés les mo-
dernes '. Le vostre me semble bien plus l'égulièrement formé par anagramme'. Mais l'ù-régularité du déguisement de son nom ne nuit point à la solidité de sa doctrine ni à l'élégance de son stile ni à l'équité de sa critique qui divertit en enseignant. A-t-il passé sa vie et l'a-t-il finie à Florence, et quel âge a voit-il à sa mort? Je me suis estonné en lisant ses ou\ rages de les voir imprimés sous les yeux de l'Académie de la Grusque sans quelle y ait fait d'opposition, veu les éloges qu'il y donne au Tasse et les mespris qu'il y fait de l'Arioste, desquels poëtes le premier a esté si strapassé^ d'elle et le dernier rais dans son vocabulaire pour un des autheurs de la langue toscane, quoyque cet autheur cy le convainque par de longues listes d'impropriétés, de barbarismes et de licences fidenziennes \ de n'estre rien moins que Toscan.
Le signor Doni qui a fait l'ouvrage De resùtnenda, etc. ^ estoil-il des descendans
choses. Après cela vous serés en estât de nager en plus grande eau et de vous appliquer à la continuation de l'iiisloire commencée, de laquelle je vous avoue que j'espère le comble de vostre gloire et un niodelle de narration historique dont nous n'avons point d'exemple depuis ceux que nous ont donné Davila cl Grotius. Vous avés le jugement, la pénétration, le choix, l'intégrité, rindiCferencc, tout cela au souverain degré, et vous ne sçauriés que le bien mettre en œuvre, et les vrays mémoires ne manquent pas à un homme aussi estimé et accrédite que vous. -1
' Le nom de guerre de Bened. Fioretti est, com.T.e on Ta vu, Udeno Nisieli. 11 est composé de trois éléments, l'un grec, l'autre latin, le troisième hébraïque : Oùèevos nisi Eli, c'est-à-dire [je ne dépends] de personne , si ce n'est [de] mon Dieu.
' L'anagramme du nom d'Agostino Coltellini, que Chapelain trouve plusplausible, est celui qu'on
a vu au commencement de la lettre CCCCXLI, Ostilio Conlalgeni.
^ Le mot sîrapassé, qui est du français italianisé, comme aurait dit Henry Eslienne, vient de slrappazuire rmallrailer-. M. Litiré n'a trouvé ce mot que dans une phrase de Diderot.
* Encore du français ilalianisi', ou plutôt de l'ilalien francisé. Les Italiens appelaicnt^rfe/tzi'flHO une sorte de jargon qui consistait à revêtir de finales italiennes des mots latins (tout le contraire du macaronique, qui latinisait des mots italiens). Agoslino Coltellini est précisément auteur de Poésie Jidenziaue publiées sous le nom d'Ostilio Cont,nlgeni et qui eurent du succès. ^ï. Pietro Fanfani en a inséré quatre dans son recueil de Rime burlesche (Florence, Le Monnier, i856, p. khxi68). Ce nom de Fidenziano vient de Fidenzio Glottochvysio , selon Grescimbeni, pseudonyme de Camille Scrofa, de Vicence, inventeur du genre.
^ Voir la note 7 de la lettre précédente à Coltellini.
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du Doni ' dont nous avons les lettres ^, la Zucca *, i Marmi *, i Mondi \ les Commentaires sur les extravagantes rioies du Burchiello ^ très plein de choses spirituelles et plaisantes et qui a vescu au siècle précèdent, Fun des galans hommes de l'Académie florentine avant l'estabUssement de celle de
la Cl
usque
Le Lasca, autre galant homme de ce temps-là, avoil-il autant de naissance que de gentillesse de stile et d'esprit ' ? Le Carlo Fioretti a-l-il fait quelque autre chose veritahlement de luy que le Consideralioni , etc., contre lOttonelli ?
A la rencontre , quand vous verres W Magliabecchi, assm-és-le de ma constante estime et sachez de luy, s'il n'a point retiré de M' Carlo Dati le manuscrit deY Ammalata du Cecchi, dont jay desja eu le prologue par le soin du mesme ^L^gliabecchi, ce qui n'est pas la seule com'toisie qu'il m'a faitte en matière de littérature.
Je luy baise les mains et suis cordialement. Monsieur, \ostre, etc.
De Paris, ce vi avril 1G70'.
À M. NICOLE
FlUEDI AbTOOAT, À CHARTRES.
Monsieur, j'avois à vous rendre un conte plus exact de cette prétendiie inscription du frontispice du Louvre, mais par l'absence de celuy qui m'en pouvoit le mieux éclaircir je ne l'ay peu faire plustost. Enûn j'ay sçeu que ce qu'on vous en avoit mandé estoit une pure chimère et qu'elle n'a pas seulement esté proposée entre celles qui ont esté faittes en grand nombre sur cela'', et quand je l'ay fait voir dans vostre lettre aux experts , elle a esté rebutée comme elle le méritoit et les vostres au contraire fort estimées. Mais on ne parle point encore de cela , ce grand ou-
' Antoine-François Doni, né vers i5o3, mouml en 157^. Voir sur lui, comme sur son homonyme Jean-Baptisle Doni, la Biographie universelle (articles de Ginguené).
* Tre libri di lettere del Doni (Venise, i552, in-8°). La 1" édition (i545.) est moins étendue.
^ Venise, i55i , in-8°.
* 1 Marmi del Doni (Venise, 1 55:? , in-A°).
^ / Mondi celesti, teireslri et infernali, etc. (Venise, loSa, in-i").
* Le Rime del Burchiello commenlate dal Doni (Venise, i553, in-8°).
' Antoine-François Grazzini, dit le Lasca, naquit à Florence en i5o3, et mourut dans celte ville en i583. Cet auteur comique et satirique appartenait à une famille mentionnée par Jean Villani (liv. VI, chap. vi) à Tannée 1170 et qui occupa diverses charges à Florence au xv° et au iTi^ siècle, mais elle n'avait que la noblesse du notariat. Voir la vie du Lasca par An t. Biscioni, en tête des Cène (Milan, 181 5, 2 vol. in-12, t. I,p. i-Ai).
** Le i4 avril, Chapelain adresse à Montauzier (P" ili6 v") un billet au sujet de TafTaire Freinshemius. Il lui parle en ces fermes de la visite du libraire Léonard : t:Vous pouvés croire que je ne l'ay point querellé sur sa rustique suffisance. Je luy ay ospargné la honte de me faire des excuses et luy ay passé pour hon tout ce qu'il m'a dit à sa descharge, n
' Chapelain avait bien raison de parler du grand nombre d'inscriptions composées pour le Louvre. J'ai publié, dans la Revue sextienne du i5 juin 1880 (pages 90 et 91), une lettre inédite du docteur Joseph Mignard à Colbert, écrite d'Aix le 2 décembre 1670, où ce cousin de Monsieur Mignard le peintre, comme il s'intitule lièrement, supplie le ministre d'agréer soixante -dix -huit inscriptions, en attendant l'envoi d'autres inscriptions imprimées. Si un seul des concurrents a fourni tant de distiq'ues, ne faut-il pas croire que le total des inscriptions atteignit les plus eCTrayantes proportions?
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vrage ne devant estrade iong temps en estât de recevoir cet ornement là qui doit estre le dernier place', non plus que l'arc de triomphe, dont le modelle est desja presque achevé, et fait au fauxhourg Saint Antoine une très magnifique monstre. On aura pour l'un et pour l'autre tout loysir de méditer aux divers programmes' dont ils seront embelis. Le nouvel examen que vous faites de cette mauvaise inscription est digne de vostre solide jugement et vostre décision sans réplique.
Je viens à ce que vous m'apprenés de vostre travail sur Quintilien lequel je ne sçay par quelle agreahie beveiie j'avois compris estre la version des Insiitidious oratoires et je m'en estois resjouy pour voir reparés les défauts énormes de celle qui a paru, il y a environ quatre ans à la honte des bonnes lettres-, et quand M' Arnauld me dit dernièrement que cette version estoit des Controverses du mesme aulheur, j'opiniastray mal à propos que c'estoit de ses Iiistitutbns. Enl'm il n'y peut avoir rien que d'excellent d'un es-
cri vain si judicieux, si éclairé, si méthodique que luy, et principalement rendu pour nostre usage par un homme du mestier de tant de nom que vous; et je n'en quites point M' vostre fils lequel ne peut sans une espèce d'impiété laisser périr un de ses frères spirituels comme celu\ de ces Controverses traduises par vous, non plus que ces autres de vos propres ouvrages qui ne srauroient qu'eslre proiitables au public.
Du reste, plus je vas avant, plus je suis convaincu de vostre mérite. Dans une paraphrase du livre de Job traduit en vers fiançois par un religieux bénédictin de vos quartiers, je Irouvay entre autres un sonnet de vous fort beau à la louange du paraphi-asle et qui, ni'ayant porté à en lire quelque chapitre, ne me (il pas repentir du lem|)s que je luy avois donné. Je ne pensois pas que les monastères du pais chartrain de ce temps eussent tant reteiui de la noblesse des Drijides du temps passé.
Je suis, Monsieur, vostre. olc.
De Paris, ce xxiv avril 1670*.
* Je remplace par ce mot un mot qui par inadverlance a été écrit ainsi : programones.
' Chapelain veut parler de la déplorable traduction de l'abbé de Pure (i663).
^ Le 7 mai suivant (fol. 1^7 v°). Chapelain parle ainsi à Graziani des derniers actes de son Cro)nirell:K Puisque vous ordonnés que je vous en (lie mon sentiment, quoy qu'ils m'ayent extièmenient satisfait, je vous avoiieray qu'ils m'ont semblé un peu moins heureusement exécutés que le premier pour la versification, laquelle en quelque peu d'endroits à force d'estre sublime m'a paru contrainte et obscure. Mais ce sera apparemment ma faute et non pas la vostre, y a;,aiit raison de ci'oire qu'un estranger comme moy en cette belle langue peut aisément s'y tromper en ses jugemens, surtout dans les escrils d'un naturel comme vous qui la possédés en un tel point de perfection. Je ne dis pas la mesme chose en ce qui regarde les choses qui sont l'objet commun de toutes les na-
tions. Pour vous en parler donc un peu plus résolument, je vous diray que la fidélité inesbranlable du Roy Charles envers sa femme contre les violentes sollicitations de la femme de Gromwel qui le solliciloit avec tant d'ardeur de contenter ses impudiques désirs, est peu vraysemblable, tant parce qu'il y alloit de sa liberté et de sa vie à ne luy complaire pas, que parce qu'il est de publique notoriété qu'il n'esloil pas d'une chasteté exemplaire, ayant eu depuis mesme son mariage un lils naturel que nous avons veu icy et qui est maintenant en Angleterre reconnu de luy el entre les premiers de la Cour sous le lillie de duc de Monmouth. Ce qui fait, outre cela, plus de peine, est l'effrontorie avec laquelle ces deux femmes de condition parlent de leurs appétits brutaux el sollicitent si impudemment ceux qu'elles aiment de les satisfaire. Nous ne sommes plus au temps de la femme de Putifar el de l'impératrice Messaline. Les sales amours se traitent
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À M»" COLBERT
À PARIS '
Hii-, VOUS verres , dans les quatre paquets que je vous envoyé, avec combien de respect ont rereii les dernières grâces du Roy ceux à qui vous les ave's procurées, et l'extrême gratitude qu'ils ont pour la constante bonté' qui vous invite à leur rendre de si utiles et si glorieux oilices. Quand les remercimens de MM" Gonringius et Hevelius seront venus (et la seule distance des lieux a fait retarder leur arrivée), tous les estrangers gratifiés auront satisfait à ce qu'ils vous doivent, en attendant que les travaux qu'ils ont entre les mains soyent en estât de donner à Sa iMajesté et à vous, Monseigneur, une satisfaction plus grande.
Les divers services dont M' Viviani est
mesmes avec des paroles honnestes et i'oii voile les turpitudes des pensées de termes qui les signifient bien, mais qui sont ou métaphoriques ou allégoriques, en sorte que Paudileur, s'il veut, peut dissimuler de les entendre et que l'oreille les admet sans s'en scandalizer. Cela s'appelle en cette Cour envelopper les ordures, c'est-à-dire les desguiser sans les rendre mesconnoissables. Je voudrois donc que sans afToiMir le sens de ces infâmes recherches il fust voilé par des périphrases et par des tours ingénieux avec des termes si recevables que le Roy ne pust douter de l'intention de ces perdues, et que néantmoins les mois scandaleux n'en fussent pas les interprèles, et ne fissent pas mal au coeur des spectateurs. Outre le gré qu'ils en scauroient à la diacrelion du poëte, il en attireroit une particulière louange de l'addresse qu'il aiiroit eiio à les
leur faire entendre sans les choquer » La
lettre suivante (f lig v°) est adressée à Coltellini avec la date du 6 mai (peut-être 8 mai). Chapelain reparle à son correspondant florentin d'Udeno Nizieli : tr Puisque vous avés eu commerce d'estudes avec luy et qu'il n'est moit que vers l'an 6o de ce siècle, il faut qu'il ait vescu
chargé envers M' le Grand-Duc, pour i-aison de sa profession de primario matemalico , qui estoit celle de feu Galilée, et ses fréquentes indispositions, causées par ses labeurs de plus de vingt-cin(| années, ont retardé jusqu'icy l'accomplissement de celuy qu'il destina d'abord pour le Roy; mais plus il se voit en demeure, plus il s'anime à en sorlir bien test à son honneur et à payer en quelque sorte un si grand nombre de bienfaits. Cette vie de Galilée qu'il poursuit sera une chose de grande utilité pour le public, et qui ne sera pas de petite gloire à Sa Majesté en faveur de laquelle il l'a enli'eprise, devant eslre mesiée de cent curiosités de la dernière finesse en matière de mathématiques, et qu'il a recueillies de la bouche du défuni, lorsqu'il vivoit sous sa discipline".
M' Dati a quelque traitté d'un manuscrit
long temps, car le premier volume de ses Progimnanmi qui par la solidité et multiplicité de sa doctrine ne pouvoit estre d'un jeune homme, fust puhlié dès Tannée 620. « Le 12 mai. Chapelain donne des nouvelles de sa santé à Ferrari ({'°i5o) : crMa santé est tousjours ambigiie : l'âge, les infirmités, les perles d'amis et de biens, les jalousies et les insultes des ennemis pour un peu de réputation que ma fortune m'a attirés m'empeschent d'espérer qu'elle soit désormais digne du nom de santé, r. Une lettre à Boeder, du \h du même mois, roule (f i5i) sur l'interminable affaire des manuscrits de Freinshem.ius. Le même jour. Chapelain (f 162) demande encore une fois à Carlo Dali la copie depuis si long temps promise de VAmmalata de Cecchi. Le 21 mai. Chapelain réclame à la marquise de Laval (f" i\ih) le payement d'une rente de 333 livres qu'elle lui devait, la menaçant d'une saisie puisqu'elle n'avait pas tenu compte de l'exploit qui lui avait été signifié.
* Imprimée dans le recueil de M. Clément (L V, p. 643).
* M. Clément s'est arrêté au mol discipline.
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de metallographie avec M' Carcavi dont vous aurés eslé informé.
Je prie Dieu qu'il vous conserve pour le bien de l'Estat et demeure, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xxiii rnav 1670'.
À ^]. AGOSTINO COLTELLIM,
CEXTILBOMME rLOBESTD! , A FLORESCE.
Monsieur, je vous suis très redevable des éclaircissements qu'il vous a plu de me donner touchant les ouvrages de Carlo et Benedetlo Fioretti. Javois bien creu que Carlo n'estoit pas autbeur du livret Consideralioni, etc. , mais qu'il estoil de Lionardo
Salnati, le grand champion de la Crusca contre un Ottonelli, défenseur de la Hieritsalein du Tasse. Vous m'apprenés quil estoit du comte Piero de Bardi' duquel j'ay il Giuoco del calcio ^ qui est l'une des plus exquises compositions de vostre langue et que M' son fils me donna lorsqu'il estoit en Frajice * avec l'excellenle traduction de Maxime de Tir \ S'il escrivoit desja lors que la querelle du Tasse exerçoit l'Académie florentine, il doit maintenant estre mort. iN'at-il rien fait qui ait pfiru outre ces trois ouvrages? Si quelque jour vous avés occasion de me le faire sçavoir, voys m'obligerés d'en prendre la peine. \
Le Doni donc estoit moine ^ aussi bien qu'Agnolo Firenzuola ', que Silvano de
' Le h juin, Cliapelain transmet à Conringius les renseignements que voici (f°i55 v°): rM' Perrault, dont vous me demandés la qualité el la demeure, est commis des basiimens du Roy sous 'S\^' Colbcrl qui en a la surintendance et est logé dans son hostel mcsme auprès de sa personne. €'esl moy qui l'y ay introduit. Il en est très reconnoissant et les services qu'il vous y rend et rendra , il les mot à mon conte et prétend me les rendre à moy-mesme, en quoy il ne s'abuse pas. Il a receu avec beaucoup de satisfaction la response que vous luy avés failte.i Le même jour, Chapelain se plaint encore à Pabbé Mamcelli (T i.j6 v°) des lenteurs de Viviani, et il est aussi pressant pour ce mauvais débiteur qu'il l'était tout à Ibeure pour la marquise de Lfivai refusant de payer la rente de 333 livres. Voici comment, dans la même lettre, il parle de Dati : trXous verrons si M' Dati qui i'avoit pris d'un assés haut ton avec moy se maintiendra dans les termes où il s'est réduit, en me remerciant des dernières faveurs qu'il a receùes de S. M. par mon ministère, après avoir veu la manière dout j'avois jugé à propos de trailter avec luy touchant cet article, afin qu'il ne nous prist pas pour des Allemands. Cecy, Monsieur, entre nous, s'il vous plaist, car je ne voudrois pas qu'il en receust davantage
de morlibcalion, le reconnoissant d'ailleurs pour homme de prix et qui peut faire honneur à sa patrie.-'
' Agoslino Coltelhni, en apprenant à Chapelain que les Considerazioni conire Ottonelli étaient du comte de Bardi, l'avait induit en erreur, comme on l'a vu plus haut.
* Selon Ginguené, Jean Bardi, comte de Vernio, membre de l'académie de la Crusca et de celle des AUerati de Florence, maître de chambre du pape Urbain VIII, a laissé: Discorso sopra il giuoco del Calcio Fiorentino del Puro accadeinico Fiorentino (Venise, i58o, in-4°, i6i5, in-Zi"). Le Puro était le surnom de Jean Bardi dans l'académie des Alterad. On voit que, selon Chapelain, ce discours n'était point de Jean Bardi, mais de son fils Pierre, qui, comme Jean, appartint à l'académie de la Crusca et à celle des AUerati.
* Ce fils était Ferdinand de Bardi, dont il a été souvent question dans celte correspondance, et qui mourut le 1" mai 1680.
* / discorsi di Massimo Tirioflosofo platonico IradoUi dal conte Piero de Bardi (Venise, i64a, in-h").
* Antoine François Doni était servite.
' Agoolo Firenzuola était bénédictin de la congrégation de Vallonibreuse.
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Razzi' et que Remigio Fiorentino^? Cela est curieux. C'estoit de fort beaux esprits et qui font honneur à leur patrie.
Je suis bien marri du temps que vous avés employë à chercher iM' Magiiabecchi. Si je l'eusse creu si occupé, je n'eusse eu garde d'engager par vous ni par aucun autre sa courtoisie à contenter ma curiosité touchant cette comëdie de YAmmalata, car celte curiosité estoit assés à reprimer et pour peu d'embarras qu'elle luy cause, je vous prie de l'assurer que je l'en deprie, assés satisfait du soin qu'il a voulu prendre de m'en envoyer le prologue escrit de sa main , sur lequel prologue il faut que je me sois mal expliqué en vous escrivant, puisque vous me mandés que vous me le ferés transcrire par un de vos élèves. Vous pouvés vous espargner celle courvée , mais si vous m'en pouviés faire faù-e la copie de la comédie toute entière, je la payerai ce que vous arbilrerés.
La mort de M' le Grand Duc m'a fort contrislé ■. Jel'ay lousjours considéré comme le plus sage prince dllalie et dont la conduite dans les troubles de l'Europe a esté la plus prudente et la plus utile à ses peuples. Il estoit un exemple à tous les autres et par là ne devoit point mourir. Mais le successeur de ses vertus aussi bien que de ses estais le représentera si bien, qu'on ne le trouvera point à dire *. Le Roy, qui l'estime et l'aime , luy despesche un des principaux de Sa Cour pour luy mieux marquer la pari qu'il prend à sa douleur. S'il se fait quelque chose icy
sur celte mort qui vienne à ma connoissance , je ne manqueray pas à vous en faire part. Je suis, Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce xix juin 1670.
CCCCLIII
À M. BOECLERUS,
PKffFESSEUn EN BISIOmB ET ÉLOQUENCE, À STRASBOURG.
Monsieur, vous ru'avés tiré d'une très grande peine par vostre dernière du 39 raay dernier en m'accusant la réception de la lettre de change de 5 00 livres pour consommer l'aiïaire des supplémens manuscrits de Tite Live et m'apprenant les favorables dispositions du banquier Kaw et de M' Berneggerus" pour son accomplissement. Ce qui reste est de vous faire sçavoir celuy qui les recevra de vos mains pour les apporter à Paris et c'est ce que je fais présentemenl en vous disant que ce sera le propre courier du Roy qui aura ordre du secrétaire d'Estal de s'en charger et qui vous la fera paroistre au mesme temps que vous les retiierés complets de M' Berneggerus en luy en faisant délivrer le prix contant par le banquier sur la lettre de change. Nous sommes seulement en doute si vous luy devrés donner l'autographe et l'apographe pour les apporter ensemble , ou si vous en ferés à deux fois , les luy consignant séparés pour en apporter le premier à la première course et le second à la seconde, pouvant ainsi divisés eslre moins pesans dans sa malle, et la seureté en
' Siivano Razzi était camaldule. C'est l'auteur de biograpliies florentines estimées (Florence, iGoâ, in-i°).
^ Remiggio de Florence était dominicain. Voir, dans le recueil de Quétif et d'Echard, la liste de ses nombreux écrits.
^ Ferdinand II de Médicis, grand- duc de Toscane, mourut le 28 mai 1G70, selon l'Art de
vérijîer les dates. La Gazette le fait mourir deux jours plus tard (n° du 7 juin, p. 556): «Un courrier a passé icy pour porter en Cour la nouvelle de la mort du grand duc de Toscane , arrivée le 2 5 may en sa 63° année. 5'
* Ce successeur fut Côme III de Médicis, né le li août i6k-2.
5 C'était le beau-frère de Freiiishemius.
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estant plus grande pour le transport de l'ouvrage, i'un des exemplaires devant suppléer à la perle de l'autre, si le malheur vouloit qu'il en me'sarrivast. Vous eu confelerés avec luy et ferés le tout pour le mieux. Quant à l'iionnesteté dont M' Berneggerus a usé de ne désirer que de sçavoir quel est lacheteur pour passer le pelil article de la dernière décade, delà première partie reveue par l'aulheur, laquelle à la rigueur n'estoit pas comprise dans le marché de la seconde, quoy qu'il ne voulust pas estre nommé de peur qu'on ne creust qu'il cherchast de la gloire à procurer au public, à ses despens, le bien de joiiir de ce bel ouvrage, je ne feray point de difficulté de vous dire, sans perdre du temps pour l'eu consulter, que c'est M' le duc de Montauzier, chevalier des ordres du Roy, gouverneur de Xaintonge et d'Angoumois, establi commandant en Normandie durant la minorité de M' le duc de Longueville et de M' le comte de Saint-Pol , et, par dessus tout cela, choisi entre cent autres par le Roy pour gouverneur de M^' le Dauphin, qui dans la guerre, durant 9 2 campagnes dedans et dehors le Royaume , n'a eu personne qui s'y soit plus signalé, et qui ayant esté nourri dans les lettres les possède éminemment et en a gardé l'amour au milieu du tumulte militaire, en sorte
' Cliapelain ne se trompait pas. Le savant homme dont il parle, Mallnas Bernegger, né on lâSa, mort en i6io, était bien le père de celui dont les bons procédés lui avaient été si agréables. On peut voir la liste des tra'aux de Mathias Bernegger dans le tome XXVIl des Momoiies de Niceron. L'érudil auquel la présente lelt:e est adressée, Jean Henri Boeder, prononça l'oraison funèbre de ^lalhias Bernegger, qui avait été professeur d'histoire et recteur du coUègo de Strasbourg. Le fils de Mathias donna une nouvelle édition des observations de son pèrî : ïiVj clarissimi Mathiœ Benieggeri observatione» miscellcp, ex autographo ejus editœ,
que la France et peul-estre l'Europe n'a eu aucun de sa condition qui luy puisse estre égalé en goust exquis ni en tin jugement pour discerner le mérite des ouvrages anciens et modernes. Ayant sceu de moy que l'Allemagne négligeoit l'édition de celte 2° partie et que vous aviés habitude avec les parens de feu M' Freinsbemius, un mouvement généreux luy prist de leur faire offrir de suppléer au défaut de leur patrie. Je vous en ay prié à sa prière et vous avés pris mille peines pour faire réussir cette bonne œuvre dont j'espère que vous ne vous repentirés pas. \ous pouvés communiquer cecy à M' Berneggerus et l'assurer que j'instruiray ce magu.'inime seigneur de son honneste procédé et qu'il luy en sçaura le gré qu'il mérite. Pour mon particulier, je le supplie d'eslre persuadé de mon estime et que le nom qu'il porte m'a esté considérable dès que parut la traduction latine du système de Galilée qui me laissa une très forte impression de son habileté. Je m'imagine que ce sçavant homme estoit son père', et d"un père si vertueux il ne peut estre sorti (ju'iin très vertueux fils.
Je feray entendre à U' Patin le père' voslre souvenir et ce que vous me mandés de son pauvre fils plus docte qu'heureux ^ Je seray bien aise de sçavoir ce que vous
uovofjue indice auctœ (Strasbourg, 16G9, in-8°).
- Nous avons déjà vu que le docteur Guy Patin (alors âgé de soixante- huit ans) était depuis longtemps lié avec Chapelain, dont il parle souvent dans ses lettres.
^ Celait Charles Patin, qui excella dans la science des antiquités, et tout particulièrement dans la numismatique. Voir sur Charles les Lettres de Guy Patin, le Dictionnaire critique de Bayle (remarque K de l'article consacré au père), les Mémoires de Niceron (t. II et X). Sur les causes de l'exil de Charles Patin, il faut lire, dans YUnion médicale du 27 juin 1872, un article de M. le docteur Achille Chereau : Un petit point hia-
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jiigerés de son ouvrage quand il sera achevé'.
Cependant , je vous remercie par avance de ces deux volumes de Lambecius, de bibliotheca cœsariana-, dont vous me rendes si bon lesmoignage. M. Perrault a recouvré entièrement la santé. Il verra dans vos deux lettres la peine où vous en estiés et s'en tiendra fort obligé. Encore un coup assurés M'" Berneggerus de mon service et vous assurés vous mesme que je seray éternellement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvii juin 1670'.
À M. DE BRIEUX
CONSEILLER AU PAUIEMEM DE METZ, À CAE.N.
Monsieur, ce ne m'a pas esté un médiocre^ regale que celuy de vos belles épislres latines* qui ne sçauroient estre ni plus latines ni plus élégantes ni plus doctes ni moins affectées ni moins ambitieuses. J'y ai trouvé ce stile du milieu qui est seul propre à la communication sérieuse des gens habiles, 011 il n'y a rien de bas ni de guindé, et à
qui néantmoins ne manquent point les agréments aux endroits où la gravité des sujets le souffre. Je vous suis bien obligé d'un si aimable présent où il y a de quoy s'instruire en se divertissant et où la diversité, relevant la bonté, espargne à res[)rit l'ennuy qui suit ordinairement l'application tendiïe sur une mesme matière. Je vous le suis encore de m'avoir voulu donner part à ce riche recueil et de m'y avoir fait voir pi'inciptbus qiioquc pei'mixtum Achivis ^ et placé mesme si proche de nostre héros M' le duc de Montauzier dont l'éclat rejallit jusques sur mes ténèbres, et les rend un peu moins espaisses qu'elles ne sont naturellement. Paul Manuce, en publiant ses épistres latines" a peu {aie) pouvoir sans blasme grossir son volume de dédicatoires et de ses préfaces comme estant en quelque sorte mesme genre. Vous en eussiés peu aisément en faire de mesme et cela n'eust pas esté inutille aux lecteurs qui ne les auroient pas veiies dans les livres de prose et de vers auxquels vous les avés fait servir d'introduction et de teste. Mais vous ne vous connoissés point à ces ménages là, et ce que vous avés une fois employé, vous le regardés comme une chose que [vous] ne
lurique éclairé, article où est reproduite une plaquette de la bibliolhèfiue Nationale intitulée : Procès-verbal de saisie des livres de contrebande , sur les sieurs Guy et Charles Patin, docteurs en médecine de la Faculté de Paris (i5 septembre 1666).
' Il s'agissait du recueil qui allait paraître à Strasbourg l'année suivante : Imperatorum romanorum numtsmafa (Argentin», 1671, in-fol. ).
^ Commentariorum de avgustissima bibliotheca Cœsarea Vindobonensi libri Vîll. Le premier volume avait paru en i665 (in-fol.); sept autres volumes parurent de i665 à 1679.
^ Le 29 du même mois, Chapelain écrit à M. Kek ((* i63):«Je me tiens fort heureux d'avoir conservé assez de place en votre souvenir pour m'y estre trouvé au nombre de ceux
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que vous avez voulu régaler du beau poëme dont vous avés honnoré la très illustie maison de Dourjac sur l'occasion du mariage du grand prince qui est si digne de l'attachement que vous avés à sa vertu et à sa fortune. ..55 Chapelain continue ainsi à vanter la composition de son correspondant : rPour en venir à vostre Thalamus, je vous puis assurer sans aucune flatterie n'avoir veu aucun épithalame de cent qui m'ont passé par les mains qui m'aye autant satisfait. ..55
* Jac. Mosanlii Epistolce (Caen, 1670, in-8°). ^ 11 faut ainsi rétablir le vers de Virgile : Se quoque principibus permixtum agnovil Achivis.
^ Epistolœ et prœfationes (Venise, i558, in-8°).
LETTRES DE JEAiN CHAPELAIN.
croyés plus à vous et dont vous ne croyés plus devoir faire luie seconde offrande au public. Donnes luy en souvent de semblables et entre ceux qui vous en seront redevables le moins reconnoissant ne sera jws, Mousieur, voslre, etc.
De Paris, ce xxx juin 1670.
À M. DE WAGHE>"SEIL,
PEOFESSBIR BS DROIT ET ES BÉEREC , À AITDORPHT.
Monsieur, vostre lettre du 20 May ma donne' la joye d'apprendre que vous aviés receu celle où j avois inséré des extraits d'un de nos livres de monuoyes qui pouvoient servir au dessein que vous avés d'en ti-aitter. Je suis bien aise que vous y ayés trouvé de quoy fortifier et embellir vostre ouvrage et je me resjoiiiray encore davantage lorsque vous i'aurés publié pour la gloLi-e qu'il vous apportera. Je crains seulement voslre épistre dédicatoire et il me semble desja y lire des choses (jui me feront rougir et dont le monde moins prévenu que vous pourra bien vous dédire.
Ce que vous avés imaginé du temps au- (pielcessolz tournois ont esté premièrement fabriqués me semble fort vraysemblable, et le passage de Bodin favorise fort vostre imagination. Si vous l'employés, néanlmoins je suis d'avis que ce soit comme une seule conjectiu*e dont vous ne vous rendes pas garent. Je nay jamais veu ce livre de Hautin ' allégué par le nouvel autheur de l'histoire de nos monnoyes, duquel jay tiré les extraits
que je vous ay envoyés. Je reconsulteray là dessus cette histoire lorsque l'ami qui me l'avoit prestée sera de i-etour de sa maison de campagne , où il est depuis quelques semaines pour sa santé et si j'y rencontre quelque chose qui puisse contribuer à vostre dessein, je ne manqueray pas de vous le faire sçavoir aussitost.
Je suis tout à fait de vostre opinion que Moneta palatina doit estre celle qui a esté frappée dans le palais royal et non pas dans le Paktinat, contre l'opinion de Sirmond ' qui se sert de je ne scay quel édit pour l'establir. Qui voudroil s'en assurer davantage, il fauch'oit voir chés Sirmond mesme cet édit. Ce pourroit estre dans la disjKite quil a eue avec Tristan sur le sujet des médailles '. Ces livres là sont sans doute dans la biblioteque d'Aildorpht ou do Noreniborg.
Vous m'avés bien fait plaisir de mavertir de ces épistres nouvelles de Ueinesius ad Theologos , tilc, que Ion imprime en vostre académie. J'en ay desja deux volumes et si cette impression ncu est point une réimpression et que ce soient choses non veiies encore, vous m'obligerés de m'en retenir un exemplaire, que vous me ferés tenii' par la première seure occasion.
Si Bosius tient sa parole louchant l'édition de Josephe. selon qu'elle sera estimée, y le pourray faire venir aussi, mais ce n'est encore qu'une promesse \
M' Bœclorus m'a annoncé l'envoi des deux premiers vohmies de la Biblioteque impériale dont vous me parlés. Je verray ce que c'est et, s'il satisfait à la curiosité publique, il faudra se pourvoir du reste.
J'informerai M' Huet. qui a donné le
' Jean-Baptiste Haulliii (né à Paris vers i58o, mort en i6io) a publié les Figures et empreintes des monnaies de France (Paris, 1619, in-i").
- Le pèio Jacques Sirmond, dont il a été fait mention dans noire tome I"(p. 178, note).
' Tristan de Saint -Amand. — Voir sur cet érudit, en ce présent volume, la note 2 de la page 1 3 1 .
* Celte édition resta sans doute à l'étal de projet, car on ne ia voit citée nulle part.
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premier tome d'Origène (de sa revision), de cette autre promesse de Wistenius ' de donner de concert quelques manuscrits do ce Père qui n'ont point encore paru.
Nous verrons à quoy aboutira la levée de bouclier du Ragoski" et le trouble de la Pologne qu'on nous veut faire croire grand icy jusqu'à douter que le Roy puisse se maintenir sur le thro?ne. Nostre monarque, par son innocent voyage en Flandre dont il est de retour, a bien démenti les bruits de l'Europe qui vouloient que ce fnst pour entreprendre quelque chose contre les traittés.
La prétendue médaille de Josiié qui arreste le soleil n'a jamais esté faite ^ et Van Beuning, que l'on en accusoit, s'en est lavé envers le Roy comme d'une insigne imposture. On croit que c'est une supposition du baron de l'Isola, autheur du Bouclier d'Estaf. pom- irriter S. M. contre la Hollande, et commettre ensemble les naturels ennemis des Espagnols, et dont il est espion et émissaire.
Je suis tousjours avec beaucoup de vérité et d'affection , Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce i" juillet 1670.
À M. CO^RIÎSGIUS,
COSSEUXEB DE LECBS Ai. DE lUNKBOBBG BT PBOPBSSECB , ETC. , À HELMSTAD.
Monsieur, par ma lettre du h juin vous aurés veu la peine où j'estois de vostre ouvrage hei-metique et les diligences que j'avois faittes pour en avoir des nouvelles. Enlin j'ay sceu par M' Baluse, bibliotecaire de M^' Golbert", que Son Excellence l'a voit receu par le banquier qui m'avoit envoyé le mien et qu'il l'avoit fait mettre dans sa bibliolèque. Quoy que cet office ait esté fait par un autre que par moy et que n'ayant pas eu depuis long temps la commodité de le voir, je ne vous puisse dire positivement l'accueil qu'il luy a fait, ce soin néantmoins de l'envoyer de Saint Germain icy pour luy donner le rang qu'il mérite parmi ses livres ne me laisse aucunement douter qu'il ne luy ait esté extrêmement agréable. Quand la Cour sera icy de retour, j'en seray plus particulièrement éclairci et je vous en instruiray plus distinctement et avec plus de certitude.
Au reste, j'ay receu par la poste vostre
' Nom peut-être défiguré. Tel qu'il est ici donné, je ue ie retrouve dans aucun recueil.
- François Ragolzky, fils de Georges Ragotzki (!l de Sophie Baltori, s'était mis à la tête de l'insurrection hongroise de 1670. ïi mourut en
3 C'est ce qu'a redit Voltaire rlans ce passage du Siècîp (h Louis XIV (chapitre \) : r.On disait que Van-Beuning avait fait frapper une médaille injurieuse à Louis XIV. Le goût des devises régnait alors en France : on avait donné à Louis Xl\ la devise du soleil, avec cette légende : Nec pluribus impar. On prétendait que Van-Beuning s'était fait représenter avec un soleil , et ces mots pour âme : In conspectu meo stetit sol. -A mon aspect le soleil s'est arrêté.-» Il est vrai que les États avaient fait frapper une médaille dans laquelle ils
avaient exprimé tout ce que la république avait fait de glorieux : Asserlis îegibus, emendatis sacris , adjulis , defensis , conciliatis regibus , vindicata marium libertate, stabilita orbis Europœ quiète, «Les lois affermies, la religion épurée, les rois secourus, défendus et réunis, la liberté des mers vengée, l'Europe pacifiée.» Us ne se vantaient en effet de rien qu'ils n'eussent fait : cependant ils firent briser le coin de cette médaille pour apaiser Louis XlV.n
'' Etienne Baluze, né à Tulle en décembre i63o, mourut à Paris en juillet 1718. Après avoir été secrétaire de Pierre de Marca , successivement archevêque de Toulouse et de Paris, et de Henri de la Motte-Houdancourt, archevêque d'Auch, il était devenu bibliothécaire deColberl en 1667.
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paquet du Cons. (sic) ^ etc., bien plustost que je n'avois espéré, m'ayant esté apporté. J'y ay trouvé le discoiu's de vostre ami touchant une si belle matière, et, après l'avoir leu, je l'ay jugé très digne de consideralion et je ne doute point que M^' Golbert n'en face beaucoup de cas lorsque je le luy envoyeray plus lisible et plus correct que le secrétaire d£ Tautbeur ne l'avoit escril. Pour cela , j"ay esté obligé d'en faire faire une copie à quoy Ton travaille sans discontiriuation. Cet escrivain est homme de cervelle qui connoist bien son sujet et qui le traitte partout avec méthode et solidité. Une bonne partie de ses pensées avoient desja passé par l'esprit de nos gens, et il ne seroil pas impossible que quelque jour on ne tenlast si elles seroienl praticables. Présentement comme je voy les choses disposées, je ne croy pas que la saison en soit encore veniie, quand on tomboroit d'accord de tous les raisonnemens de ce discours et qu'ils quach-assenl à ceux (ju'on avoil faits sur la mesme ma'ièro. Mais au moins se peul-il assurer qu'on luy scaura beaucoup de gré du zèle qui l'a porté à faire de si raisonnables ouvertures, et qu'on s'en souviendra en temps et lieu. C'est de quoy vous luy pourrés respondre.
Vous trouvères. Monsieur, sous celle enveloppe deux lettres, l'une pour vous, l'autre pour M' Hildebrand. Elles sont de ce mesme
1 II faut voir dans cons. l'abrégé du mot consilium, comme le prouve une lellre suivante, adressée à Colberl, le lo juillet 1670.
= C'est un souvenir du mot de Qiiintilicn ( XII , 9) : « Oratorcm arnuitum sempei- ac velut in proc'mctu slantem."
-• Baluze ne publia qu'en l'annco iC8.3 le premier volume de son recueil intitulé : Conciliorum nova collectio (in-folio). Ce recueil, destiné à compléter celui du P. Labbe, ne fut malheureusement pas continué par l'babilo érudit.
* Reginon, abbé de Pium, mourut à Trù\os
bibliotecaire de M^' Colberl, très sçavanl homme et principalement très versé dans la docti'ine des Pères de l'Eglise et dans celle des Conciles, desquels il eslin procinctti'- de publier deux volumes de ceux qu'il a recueillis et qui ont escbappé à la diligence des collecteurs precedcns \ Conmie entre ceux là , il y en a un collé par Reginon ^ qu'il a appris que M' Hildebrand a donné au pubhc reveu et corrigé par luy sur un vieux manuscrit qui est en sa puissance, il a souhaillé que j'obtinsse de luy par vostre crédit qu'il luy pleusl repasser ce manuscrit et d'en marquer exactement les leçons différentes de l'édition commune et l'obligei' de les luy envoyer dans la despesche que vous me ferés après qu'il vous les auroit consignées. C'est le sujet de ces deux lettres que vous trouvères avec celles cy auxquelles je joins mes prières connue pour un de mes particuliers amis qui est présentement domestique' de M' Colberl, et cy devant secrélaire du fameux M' de Marca et son très confident nourrisson, qui depuis sa mort a publié par son ordre ses vrays sentimens sur les questions du temps si débaliies*, par oîi il a fort mérité du chrestianisme au péril de sa réputation et de sa fortune. Une personne avec ses qualités peut eslre complice en une demande si honnesle que la sienne par un si habile et si vertueux personnage que M' Hil-
en 915. On a de lui une chronique et un traité De disciplina eccksiaslica.
^ C'esl-à-dire attaché à une giande maison comme celle de Colbei t, et y occupant un emploi important. Le mol domestique a élé employé dans ce sens par Corneille, Fénelon, Fléchier, Racine, que cite M. Lilfré, et par Louis XIV, que cite le Diclioimairc de Tnkuwc.
^ Baluze publia en 1 CG3 la seconde édition tort augmenlce du traité De concordiu sacerdolii et imperii, en 1669 la troisième édition de ce même ouvrage et également en : 669 un recueil do dissciialions diverses de Marca (Opuscula, in- 8°).
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debrand, cette personne d'ailleurs capable de s'en revancber utilement à son tour.
J'attens cela de vostre amitié et suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce n' juillet 1G70.
CCCCLVll.
À M. DE L/V REY!SIE
CONSEILLES D'ESTAT, MAISTBE DES UEQDESIBS ET JDGE DE LA POLICE DE PABIs'.
Monsieur, je ne sçay si je vous fais un présent agréable en vous envoyant la Pncelle,. mais je sçay bien que je suis obligé de vous le faire pour une manière de rétribution des livres dont vous m'avés voulu bonnorer sans que je l'eusse mérité de vous par aucun ser\ice, quelque passion que j'ay tousjours eue d'avoir occasion de vous lesmoigner la grande idée que m'a laissée de vous la sage conduite que vous avés monstrée dans tous vos emplois et sur tous dans le dernier qui vous fait le recours et les délices de Paris \
Recevez, Monsieur, cette petite marque de ma reconnoissance avec la mesme bonté qui m'a rendu l'objet de vos grâces et regardés moy désormais comme celuy de vos admirateurs qu'à plus juste littre vous vous estes acquis, Monsieur, pour vostre, etc.
Di casa^ ce i juillet 1670.
CCCCLVIII.
À M" COLBERT'
MISISTRE D'ESTAT, À SAIHT-GÉRMAIN-E.N-LAYE.
Monseigneur, depuis m'eslre donné l'hon-
nem" de vous envoyer, par M. Perrault, la succincte relation des campagnes du Roy en l'année 1667 et i668, il m'est venu un paquet de M. Hermannus Conringius, pour vous, contenant une lettre et un escrit en forme de conseil , touchant les moyens que le Roy avoit de se rendre maistre du commerce de toute la mer Méditerranée. Dans ce mesme paquet, qu'il avoit inscrit de mon nom afin qu'il passast plus seurement, il y avoit un billet pour moy oti il me prioit de voir l'escrit, de juger s'il vous pou voit estre présenté et de luy mander en ce cas si son zèle et ses expédiens vous auroient esté agréables.
Je l'ay leu. Monseigneur, avec beaucoup d'attention, et j'ay trouvé que la mesme force et les mesmes lumières qui se font sentir en tous ses ouvrages se rencontrent en celuy-cy éminemment, avec une judicieuse méthode qui n'y laisse rien désirer pour l'évidence et pour la solidité. C'est un fruit de sa passion pour la gloire de Sa Majesté et un effet de sa gratitude pour les bienfaits dont elle i'honnore par vostre intercession. Comme il n'a pas connoissance de ses hauts desseins et des veiies qu'elle a pour les conduire à une fin heureuse, il peut facilement en avoir eu qui ne se conformeroient pas aux résolutions qu'elle a prises pour l'avancement de ses interests. En effet. Monseigneur, il m'a semblé que quelques-unes des propositions de l'escrit, quoyque sensées, estoient néanmoins bien hardies et peu praticables en Testât oii les affaires de Sa Majesté
Nicolas-Gabriel de la Reynie, né à Limoges tracé en ces trois mots : netteté, clarté
en 1625, mourut à Paris en juin 1709. M. P. Clément a consacré une excellente étude à cet habile administrateur.
- La Reynie était, depuis le mois de mars 1667, lieutenant de police, et avait réalisé le programme que, dit-on, Louis XIV lui avait
^ C'est-à-dire de votre maison, selon la gracieuse formule d'autrefois, la maison que l'on habitait étant considérée comme la propre maison de l'ami auquel on écrivait.
(t. V,p. 6Zi3).
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soûl à resgard de Rome et de quelques-uns de ses aliie's. Mais c'est un prolestant qui les fait et qui raisonne de bonne foy selon sa créance; aussy y ay-je principalement regardé son ardeur pour les avantages du Roy et rattenlion qu'il fait sur toutes les choses qu'il se persuade luy pouvoir estre utiles.
Au reste, Monseigneiu-, vous auriés plus tost receu cet escrit si le charactère en eust esté tel que vous l'eussiés peu comniodeuienl déchiffi-er. Pour vous espargner cette peine, il me l'a fallu estudier et dicter à celuy par qui j'en ay fait faire la copie (jue je vous envoyé. Je luy ay mandé qu'encore qu'y peust arrivei- qu'on ne suivist pas ses pensées, il devoil pourtant s'assurer <|ue ses bonnes intentions seroient estimées de vous, luy donnant parole d'ailleurs que vous luy garderies noblement et inviolablement le secret qu'il demande sur toutes choses, à cause qu'il n'y a point de persécution que les jaloux de la grandeur de Sa Majesté ne luy fissent souffrir, s'ils avoient le moindre soupçon qu'il fust l'autheur de cette pièce.
Je n'ay pas creu me tro[> avancer rie luy donner cette parole, sachant combien vous estes juste, et que vous voudrés tousjours tout ce qui le sera, surtout s'agissant de la conservation dun homme de ce mérite et dont on se peut servir très utilement. J'attends ce que vous aurés à m'ordonner de luy escrire et suis avec mon dévouement ordinaire, Monseigneur, voslre, etc.
De Paris , Je x juillet 1670 ',
À M. D'ANDILLY
CONSEaLEtt DD BOT EN TODS SES CONSEILS . À POMPONNE.
Monsieur, dans le nouveau présent des Œuvres de la bienheureuse mère Thérèse ^ dont vous me venés d'honnorer, jadmire presque autant la diligence de voslre travail que son excellence, n'estant presque pas concevable qu'en si peu de temps vous ayés pu rendre des matières si élevées d'une langue où elles ont esté exprimées si divinement en une autre qui n'en a que les termes empruntés avec plus de grâce, s'il se peul dire, et plus de force qu'elles n'en ont dans leur propre original. Mais cette merveille est moins sui'preuante en voslre personne qu'elle n'auroit esté en toute autre. Vous estes tellement en possession du bon stile à quelques sujets que vous lappliquiés et vous y avés acquis une facilité si beureuse par le grand nombre des choses dont vous avés enrichi le public et consolé les âmes vrayment cbrestiennes, aidé de la grâce du ciel qui \ous détermine à ce saint exercice, que ce qui seroil un très pénible labeur pour les auties n'csl désormais qu'un jeu pour \ous.
Nos amis. Monsieur, à qui vous avés fait la mesme fiiveur qu'à moy sont comme moy d'opinion qu'on ne sçauroil i-ien désirer de plus accompli en ce genre et M' Gonrarl en particulier, ayant leu quelques chapitres du Chastcau de l'ame, a esté ravi de la clarté que vous y avés fait trouver contre la prévention presque générale que les mystères en fussent incompréhensibles. Je vous en fé
' Le ai du même mois, Chapelain parle de nouvean à Bœcler du catalogue de Lamberius (folio i67):«J'aY quelque impatience que (PS livres de Lambecius soient arrivés pour voir comment il s'est pris à cet ouvrage et si avec le dénombrement des autheurs il en
explique les malièces et porte son jugement dessus. Nostre M' Horbius m'a dil que le 3*'°" volume s'imprime, et qu'il doit paroistre bientost.»
- Les Œuvres de suinte Thérèse, traduites de l'espagnol (Pai-is, 1670, 1 vol. in-fol.).
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licite, Monsieur, en vous rendant mille grâces très humbles de celte rare version, et prie Dieu qu'il vous conserve de la vigueur dans vostre âge si avancé ' pour continuer à vous divertir saintement dans une occupation si utile au prochain et d'une si grande cdilication pour tous les hommes de bonne volonté. Je ne vous prie point de me maintenir dans vostre bienveillance m'y voyant coulirrné tous les jours par de si solides preuves; mais je vous prie de demeurer bien persuadé que, comme depuis tant d'années je vous ay gardé unefoy inesbranlable, je vous la garderay de mesme jusqu'à la mort en qualité, Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce xiv juillet 1O70.
LE \ AYEll DE BOLTIGiNY,
ADVOCIT EN PAniBUE>'T, À PARIS.
iMonsiem', j'ay voulu attendre à vous remercier de voslre factum sur la fameuse affaire de la dame de La Boissière et Maillard, son prétendu mari, qu'elle eust esté terminée pour ne vous pas destourner un moment de l'attention qui vous estoit nécessaire tant qu'elle a duré à en maintenir la justice si bien establie par vostre célèbre action en sa faveur contre les intrigues, les cabales et l'authorité qui la combatoient. Maintenant qu'elle est terii)inée et que Tarrest vous a donné le loysir de respirer, je vous rens mille grâces de la part que vous m'avés voulu donner à cette lecture qui ne m'a rien laissé à désirer soit pour l'ordre, soit pour le raisonnement, soit pour le stile
' Arnauld d'Andilly était alors plus qu'octogénaire.
- Simon Manon, né à Xevers en loAo, fut un des plus célèbres avocats du xvi' siècle ; il mourut avocat général au parlement de Paris, le i5 fé-
à servir de modellc en de semblables occasions et qui peut tenir lieu de l'action mesme à ceux qui , comme moy, par leur infirmité, ont esté réduits à n'y pouvoir assister. J'apprens, Monsieur, par mes neveux, qui sont de la profession, et qui n'en ont perdu aucune circonstance, que le factum a esté suyvi de deux répliques imprimées 011 l'éloquence a eu plus de liberté de se desployer, lesquelles je joiadrois volontiers, s'il vous en resloit quelques exemplaires, pour les conserver chèrement dans mon cabinet à costé des plaidoyers des Marions ^ et des Le Maistres et les proposer en exemple à mes proches qui jamais embrasseront un mestier si glorieux à qui s'en sçait aquiter comme vous. Il y a apparence qu'un joui- vous laisserés voir avec vos autres grandes causes en un volume celle-cy dans toute sa pompe et connue le Barreau vous l'a oui prononcer . Pour moy, selon mon désir, ce ne pourroit estre assés tost veu le peu que j'ay encore à vivre et le cas que je sçay faire de tout ce qui vient de vous.
Quand vous verres M' de La Mothe'*, vostre renommé parent, il vous dira de quelle sorte nous avons parlé en pleine famille du succès de vostre action, et pris paît à la gloire que vous en avés remportée.
Cependant je demeure avec passion , Monsieur, vostre, etc.
Di casa, ce xxxi juillet
CCCGLXI.
CONSEILLER ET SECHÉTAIRE DU ROT, À ROUEN
Monsieur, vostre lettre que m'a rendiie
vrier i6o5. Ses Plaidoyers, imprimés d'abord en 169^ (in-8°), ont été souvent réimprimés.
^ Les plaidoyers de Le Vayer de Boutigny n'ont pas été recueillis.
' L'académicien La Mothe le Vayer.
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M' Bigot m"o donné une très grande joye. Elle m'a appris vostre santé et l'employ que vous en avés fait depuis que l'amour de la province vous a envié à vos amis de deçà et qui ne peut estre meilleur. Cet examen de nostre histoire ou plustost de nos historiens et vos observations sur leurs béveiies seront d'une merveilleuse utilité pour la purifier et y rendre la vérité plus establie. Mais il ne faut point vous attendre qu'autre que vous ose entreprendre ce travail et ce seroit dommage que vous vous y iaissassiés prévenir, car quand il se Irouveroit des gens aussi informés que vous i'estes. ce que j'ay peine à croii-e, je suis au moins assuré qu'aucun ne s'y appliqueroit avec tant de désintéressement, de candeur ni de soin que vous. Je vous condanne. Monsieur, à cette tasche et vous félicite par avance de l'honneur qu'elle vous apportera '.
Mon dialogue' n'est qu'une galanterie qui ne seroit pas, possible, mal propre à faire connoistre les mœurs de ces vieux temps là, et quoyque je n'eusse fait la lecture de ces \ ieux romans que pour en observer la langue à la différence de celle des derniers temps, j'avoiie que je me laissay aller avec plaisir aux i-efleclions morales que vous y avés veiies, car vous y aurés remarqué que j'y
' Je ne vois d'autre travail de Charles Bulleau sur l'hisloire de France que les Annales Francici, ex Gregorio Turonensi episcopn, ah nnno Chrisli Ù58 ad annum 5g t , coUectore Carulo Bulleau, Régi a secretis, travail imprimé avec les œuvres de Grégoire de Tours (^ Paris, 1699, in- fol.), ainsi que la suite de ce même travail : Annales Francici, ex Fredegarii Chronico, ab anno 5g3 ad annum yôS , et ainsi qu'un travail que j'aurais dû citer d'abord : Annales Francici seu veterum omnium auctorum qui Gregorium Turonensem prœcesserunt loca et alia antiqua monumenta, in qnibus Franciœ et Francftrnm mentio occwrit, secundum ordinem chronnlogicum disposita, etc.
demeure partout dans le général et que je ne viens point au particulier, ce qui est néanfmoins le naturel de l'histoire et oii l'on peut principalement trouver la vérité. Nous nous entretiendrons amplement là dessus à vostre arrivée.
Vous devés avoir beaucoup de consolation de la guérison parfaitte de M"" vostre cousin. Il vous dira Testât de ma santé. Obhgés moy de bien assurer M"^ du Tôt de mes respects et de me croire. Monsieur, vostre. etc. De Paris, ce m aoust 1670.
CCCCLXIL À M. COINRART.
CO:<SEU.LEIt ET SECBETIIRE DU BOT, À ATYS.
Vous sçavés l'hori-ible scandale arrivé à Noslre-Darae de Paris, dimanche dernier". Ça esté un effet de la Providence qu'il n'eust pas la suite qui pouvoit naturellement arriver contre ceux de la Religion dans le bruit universel respandu pariui le peuple qu'ils avoient part à cette furieuse action. M' de la Reynie fit tout ce qu'il falloit pour en destourner le malheur, et je sentis une joye particulière de voir qu'il avoit pourveu à la seureté publique en la mcsme manière que
' Le dialogue sur la lecture des vieux romans dont il a été déjà question plus haut.
^ Voici le récit que l'on trouve dans la Gazette du 9 août (p. 770 el 771) : «Le .3 de ce mois, un scélérat nommé François Sarrazin, natif de (iaen, par une fureur el une impiété sans exemple, assassina dans la cathédrale de celte ville un prostré célébrant la messe à Thostel (sic) de la Vierge, et profana les saintes hosties : ce qui obligea do faire cesser les messes, de dépouiller les autels de leurs ornemens,etde fermer l'église, qui demeura en cet estai jusques au 5, que la réconciliation s'en fit par nostre archevesque. ?» Suivent de grands détails sur les cérémonies (processions , aspersions, etc.).
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je dis quW devoit faire à un ami qui se trouva à mon logis lorsque mon homme qui avoit esté présent au désordre me le vint rapporter. Pour le criminel, ayant esté conduit à la prison et de là à iVP TArchevesque ', il luy parla avec une assurance prodigieuse du motif de son action , luy disant qu'il avoit désiré la faire sur sa propre personne, s'il eust célébré le sacrifice, ce matin là, sans haine particulière pom- luy, mais seulement en général comme sur un idolastre qui servoit à faire idolaslrer les peuples. 11 y eut contestation entre la justice de TArchevesque et le lieutenant criminel pour luy faire son procès. Le dernier l'emporta et le condanna au feu. Le procureur général en appella pour luy et, le Parlement en estant saisi, les trois chambres assemblées, M' le premier président" l'interrogea durant deux ou trois heures et il a dit à plusieurs personnes de qualité qu'il respondit à tout selon ses principes avec une netteté d'esprit cl une tranquillité intrépide qui donnoient de l'estonnement sans s'émouvoir des menaces ni se laisser persuader des raisons qu'il luy put alléguer et disant pour sa défence qu'il ne le reconnoissoit point pom juge ni cette assemblée qui ne pouvoit justement le condanner comme estant juge et partie et procédant sur des principes dont il ne convenoit point et qui estoient contraii'es aux siens. Le greffier luy
lisant i'arrest et prononçant qu'il estoit condanné pour avoir fait une action qu'il croyoit considérable, il l'interrompit et luy dit : Je n'ay pas dit considérable , mais mémorable. Mené au supplice, il monstia la mesme intrépidité, montant au bûcher de luy mosme, et s'y ajustant comme si c'eusl esté à ua festin, sans que son poin couppé luy eust affoibli en i ien le courage '.
Voila un estrange martir volontaire du diable auquel néantmoins il ne croyoit pas. 11 se nommoit François Sarazin, de Caen'', il n'avoit que vingt-deux ans. Il estoit fils d'un marchand de drap, né catholique, nourri dans les lettres, ayant estudié cinq mois en médecine, puis en théologie et, tenté de se faire de la Religion , n'y avoit pas trouvé son conte , et s'estoit fait une idée de la divinité comme seule et sans compagne, avoit regardé toutes les autres comme autant d'idolâtries, s'estoit résolu de mons- Irer l'exemple de les destruire en faisant ce qu'il a fait, et confirmant par sa mort la prétendue solidité de sa doctrine.
De Paris, ce ix aousl 1670.
CCCCLXIIl.
. A M. BO.XLER,
PREMIER PROFESSEUR EN GREC ET HISTOIRE . À STRASBOURG
Monsieur, incontinent après vous avoir escrit ma dernière. M' Dirkzen receust le
' Hardouin de Bcaumont de Perefixe, qui allait mourir le 1" janvier de l'année suivante.
- Guillaume de Lamoignon, premier président du parlement de Paris depuis le mois d'octobre i658.
^ Le rédacteur de la Gazette raconte ainsi le supphce de Sarazin : «Le mesme jour, le scélérat, par arrest du Parlement, ensuite delà sentence du iieutenant-criminel, ayant esté conduit, sur le soir, devant cette église, dans un tombereau, en chemise, la corde au col, la torche à la main, et un escriteau, devant et derrière, avec
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ces mots : sacrilègue {sic) impie, fit l'amende honorable à la grande porte, et après y avoir eu le point {sic) couppé, fut pareillement conduit en la place de Grève, et là brûlé vif, supplice ordinaire de tous les sacrilègues, mais trop doux pour la punition de ccluy-cy, dont le crime est des plus énormes. Ce jour là , aussi , nostre Archevesque fit publier son mandement, par lequel , pour expier un si horrible sacrilège , il a ordonné des prières de ko heures en son église métropohlaine, qui commencèrent le 7.7J
* Cet homonyme et compatriote du spirituel
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paquet des deux volumes de la Bibliothèque de l'Empereur et nie Temoya avec son soin accoustumé. Je vous suis très obligé d'un si beau regale et si digne de tenir une place privilégiée en mon cabinet. Ce travail est un abysme de cmiosités et un magazinde notices et d éruditions non communes, et si M" Lambecius le continue et raccom[)Iit, il ne méritera pas peu des boimes lettres. Japj>rendray volontiers de vous si le troisiesme volume s'imprime, comme on nous la mandé. Il faudroit, Monsieur, vous faire un ample l'emerciment d'une telle faveur et je n'y manquerois pas si je ne craignois de donner peine à vostre modeste courtoisie, qui faisant des grâces les fait comme si on vous obligeoit en les agréant. J'adjousteray au moins celle cy à tant d'autres que vous mavés faittes pour m'en souvenir tousjours avec plaisir et avec ressentiment.
Quant aux manuscrits des supplémens liviens, nous n'attendons que le reiour icy de M. du Fresnoy, premier commis de M' Le Tellier, pour ordonner au courior du Iloy de les prendi-e de vos mains à deux courses différentes sur mes billets qu'il vous présentera. Il doit estre le 1 5 ou 1 6 du courant en cette Cour et, aussi lost arrivé, aussi lost l'expédition sera faite. Cependant gardés, s'il vous plaist, ces manuscrits soigneusement, pour It^s luy remettre on temps et lieu et me croyés tousjours inviolablement. Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce x aoust 1C70.
CGCCLXrv.
À M. CONRART
COUSEILLER SBCRBT4IBK DU BOT, À ATYS.
M"^ de La Reynie ne pouvoit moins faire que ce qu'il a fait dans cette effroyable occasion de .Nostre Dame, mais il s'en est parfaitement bien aquité. Je ne reviens point de l'audace intrépide de ce misérable pour exécuter une si énorme action de son mouvement par un dévoilement volontaire de son honneur et de son bien, sans aucune espérance de proût sur une imagination insensée de donner un commencement par nn exemple mémorable à l'extermination de la prétendiie idolâtrie; et je ne suis pas moins estonné de sa mauvaise constance à maintenir froidement aux juges In justice de sa dannuible entreprise, sans aucun remords, jusqu'au dernier souspir, ni la moindre marque de foiblesse ni démotion à la présence et pendant l'inflection' du supplice, le plus borrible de tous ceux qu on a inventés pour destourner les méchans de commettre des crimes " et cela dans un âge si jeune oîi il ne semble que l'esprit de l'homme ne soit pas encore capable de s'establir des pensées et dos résolutions si atroces et si déterminées.
Je baise les mains à M'" Conrarl.
De Paris, ce xiv aoust 1670'.
écrivain Jean François Sarasin (niorl en décembre 1 G6i ) n'étail-ii pas aussi son parent ?
' hifleclion, dans ce sens, a toujours été inusité. Chapelain, en écrivant iiijlection, pt^nsait au verbe injligere {in Kversn et fiagerc «frappera).
- Cliapelain, du moins, ne trouve pas, comme le féioce rédacteur de la Gazette, le supplice du l'eu trop doux.
^ Cliapelain écrit à Bœcler, le même jour
[^ i'-j'i v°) : «Je vous remercie encore avec beaucoup de gratitude de ces 2 volumes curieux de Lambecius que j'ay fait voir à M' Bigot, ccluy par qui j'eus connoissjmce de vostre grand raéi ile et qui prit grand plaisir à voir cette grande diversité de choses, mais qui cust mieux aimé qu'elles ne fussent pas si eslendiies chacune et qu'il y en eust davantage, entre autres un catalogue succinct des manuscrils selon les professions, comme de ceux qui Iraittoient de phi-
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À M-"COLBERT'
Monseigneur, enfin le Plante de M' Gronovins, dont je vous fis voir Tannée passée Tépislre dédicatoire, est arrivé après mille accidens soufferts dans son voyage, à nous faire appréhender lu'il n'y fust péry. Il accompagne ce mol, et, sans que je m'estende sur le mérite du présent qui vous en est fait par Tautheui", vous verres de vous-mesme, si vous pouvés prendre le loysir d'en relire la dédicace, qu'il n'y pouvoit ni mieux toucher les grandeuis de Sa Majesté, ni vous donner plus discrètement part aux grandes choses que vous exécutt-s si habilement et si fidellement par ses ordres.
Je pense, Monseigneur, ne faire rien contre vos intentions si je luy mande que son offi-ande vous a esté agréable et que vous estes bien ayse de voii- qu'il ne se passe point d'année que les bonnes lettres ne profitent de ses soins à les avancer.
Avec ce livre ira une lettre de remerciment que M' Hevelius vous fait de vos dernières faveurs en la continuation de celles du Roy que vous luy avés procurées. Je vois ,
iosophie, médecine, théologie, etc., sauf après d'en faire la description particulière, craignant d'ailleurs que la grosseur et multitude des volumes qui eniporteroit avec soy une déduction si détaillée comme est celle des deux premiers n'en empeschast le débit à cause du cousl qui ne pouvoit estre que fort grand...'! Le même jour encore. Chapelain reparle à Coltellini (f" 178) de VAmalata ; «Ma curiosité n'ailoit qu'à voir si le Secchi y avoit aussi heureusement réussi qu'à 8 ou g autres que j'ay de iuy, et qui me l'ont fait estimer le vray Térence moderne... Vous m'avés apris une autre chose qui m'a bien autrement touché i'esprit, je veux dire ce poëme du conte Piero de Bardi Anitu> Avolio Serlinghieri dont je n'avois jamais ouy parler, et que je m'imagine devoir estre
par le billet qu'il m'a escrit en m'adressant son remercinient pour vous le faire tenir, qu'il n'a touché la grâce que le propre jour du solstice d'esté, sans avoir receu la dépesche où devoit estre enfermée la letti^e dont, aux autres années, vous aviés accoustunié de Thonnorer ; ce qui me fait croire que cette dépesche s'est pérdiie et qu'il a esté payé sur la lettre d'avis qui l'avoil précédée, après que le banquier de Dantzick eut long temps attendu en vain le paquet de M" de La Planche où il avoit enfermé la vostre, celle de M. Perrault et la mienne avec la quitance qu'il en devoit retirer.
Je NOUS importune, Monseigneur, de ce long détail, afin que vous ne luy imputiés pas le retardement de ses actions de grâces. Je le consoleray bien en luy mandant que vous Va\és, receu agréablement et que vous l'exhorlés à ne disconlinuer pas ses travaux si utiles aux bonnes lettres.
Vous me ferés, comme je l'espère, l'honneur de m'en avouer comme de me croii'e tousjours en toutes choses. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xviu aoiist 1 (370^.
considérable escrit d'une si bonne main. 11 doit aussi estre divertissant et sur le pied de celuy de l'Arioste, la matière estant prise du mesme fonds comme de Paladins du temps de Chariemagne. Estant imprimé, il ne vous sera pas difficile à recouvrer et vous me ferés faveur de me l'envoyer. 55
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 6hh). Voir l'original à la bibliothèque Nationale, dans les Mélanges Clairambault, voi. 1 o5Zi , P 1 8. Les variantes sont assez nombreuses, mais sans grande importance.
^ Le lendemain. Chapelain entretenait ainsi Boekler(f° 175) du recueil inédit des lettres de Bongars : «Au reste, Monsieur, quand toutes les lettres de M. Bongars dont vous m'avés gratifié si honnestement auroient esté imprimées, le
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À M. HUET
GESTILBOMaB S0BMA5D .
Monsieur, j'ay sceu fort lard vostre maladie et quand la nouvelle de vostre convalescence m'a este apporte'e, je n'estois pas moy mesme guéri de plusieurs maux qui depuis six semaines m'ont attaqué les uns après les autres. Maintenant que j'en respire, la première chose que je fais c'est de me resjoiiir avec vous de vous sçavoir rendu à vostre santé et à vos Muses, et de vous prier de ménager bien l'une pour l'avantage des autres et pour celuy du public qui n'attend rien de médiocre de vous. Il m'importe en mon particulier que vous viviés afin de vivre encore en vous lorsque la trompette aura sonné et qu'il faudra partir pour l'autre monde. Car je vous liens pour un de ces constans amis sur qui l'on peut toujours conter, et qui en matière de garder leur foy ne mettent point de différence entre l'avenir et le présent ' .
Japprendray volontiers à vostre loysir ce qui vous occupe. Eu remerciant, le mois passé. M' de Brieux de ses épistres latines, je le priay, ce me semble, de vous donner avis que, dans quelque temj)s, paroistroit quelque chose de nouveau d'Origène par le
soin d'un sçavant allemand, Vistenius, qui le devoit faire imprimer à Basle. En tout cas je vous le donne moy mesme et si jen descouvre plus de particularités, je ne vous les laisseray pas ignorer.
On m'a affligé de celuy ' oii se trouve M' de Grentemesnil qui ne nous pourroil quitter sans mie notable perte pour les lettres. J'espère néantraoins en la vigueur d'une constitution qui luy a fait combattre victorieusement le calcul, la dernière espreuve de la patience humaine. Je le désire encore plus que je ne l'espère et s'il est en estai qu'on luy puisse dire la part que ses serviteurs prennent à ses souffrances, obligés moy qu'il sache que je suis un de ceux qui y en prens le plus'\ Conservés vous et me'croyés tousjours.
Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxxi aousl 1G70.
ccccLXvn.
À M. H CET
GSItTILaOHHE !(OBMi!IO .
Monsieur, la nouvelle du choix qu'entre plusieurs personnes de lettres de mérite et de nom le Roy a fait de la vostre pour concourir avec M' lévesque de Condon* à linslruction de M*'' le Dauphin ^ celle nouvelle.
présent ne m'en auroil esté guères moins cher et moins estimable, et quand je vous escrivis pour sçavoir si l'avis qu'on m'avoil donné de leur impression cstoit véritable, ou si les imprimées n'estoient point d'autres que celles là, c'esloit afin de les y pouvoir joindre, ne pouvant trop avoir de choses parties d'une si bonne main. Jugés maintenant si elles doivent m'eslre précieuses, sachant que ce n'en sont pas seulement les originaux, mais que ces oiiginau\ n'ont point de copie. Je vous en fais aussi mille nouveaux rcmercimens.'i
' Chapelain ne se trompait pas : l'amitié de
Iluel lui resta fidèle jusqu'au delà du tombeau.
- C'est-à-dire du cas.
^ Paulmier de Grentemesnil avait alors quatievingt-douze ans révolus, il mourut un mois plus tard (1" octobre).
* Jacques Bénigne Bossuet fut évèque de Condom de septembre 1669 à novembre 1671, ayant donné sa démission de cet évéché pour se consacrer tout enlie:- à l'éducation du fils aîné de Louis XIV.
' Voir ce qu'en dit Huct dans ses Mémoirex (p. 169-171).
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dis-je, aura sans doute achevé de dissiper les petits restes du mal qui vous a travaille, ces derniers mois , et dont vous n'estiés pas délivré encore ' , car comme l'esprit, selon Galien, suit le lemperamment du corps, selon moy le corps se sent souvent de Testât de l'esprit et se restablit ou s'altère par les impressions qu'il en reçoit dans les rencontres bonnes ou mauvaises. Ainsi, Monsieur, je pense me pouvoir resjoiiir avec vous de deux choses à la fois, de vostre absolue guérison et de cette élection pour un a)inistère dont il n'y a guère d'homme en France qui eust pu l'exercer aussi dignement que vous. Je le fais icy avec cette candeur désintéressée que vous connoissés et qui m'a fait tousjours regarder les avantages des gens de bien et de mes amis [)our l'amour d'eux seuls sans aucune réflection sur celuy qui me pourroil revenir de leur bonne fortune. Le seul que j'y Irouveray sera de vous avoir plus à ma portée et de pouvoir quelquesfois joiiir de vostre communication aux momens que vostre employ vous laissera libres.
Je ne sçay point, au reste, ce que ce Suisse a recouvré d'Origène, et quand je vous fis sçavoir ce qu'on m'en avoitescri[,jem"imaginay que vous en sériés bien aise dans la
' Huet raconte (p. 171) qu'il n'était pas encore bien remis d'une Gèvre aiguë et de grandes douleurs d'entrailles résultant de la surabondance et de la fermentation de la bile.
- Le 20 septembre. Chapelain écrit à Bœklerus (P 179 v°) : ffVous m'avés au reste fort resjouy en m'apprenant que vostre collaliou de Polybe avec le manuscrit d'Auxbourges (sic pour Augsbourg) estoit sous la presse. Ce sera sans doute un grand avantage pour l'illustration et la répaiation de cet excellent historien et pour l'instruction publique. C'en sera un très grand pour moy en particulier que vous le publiés avec mon nom à la teste, mais non pas pour vous qui coures fortune de vous attirer un grand blasme d'avoir
pensée [de] quelque chose que vous n'anriés pas et qui vous serviroit à rendre vostre édition plus complette.
En attendant vostre arrivée, je demeure cordiallement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vi septembre 1070^.
CCCCLXVllI.
À M«" L'ÉVESQUE DE VENGE
À VEKCE.
Monseigneur, j'ay esté bien aise de rencontrer cette occasion seure pour vous demander de vos nouvelles et pour vous dire des nostres. Comment vous défendes vous des inlirmités de vostre âge? Quelles sont maintenant vos occupations littéraires? Quels divertissemens avés vous, après vos fonctions épiscopales et les exercices de vostre cabinet? Quand verrons -nous la continuation de vostre belle histoire de l'Eglise "? Vous nous devés un conte exact de tout cela parce que M' Conrart et moy vivons en communauté de vos interests et vos avantages nous regardent autant que vous mesme. La santé de M' Conrart est déplorable, car sans laisser craindre pour sa vie, il est sans aucun usage de ses jambes et à l'un de ses orteils sa goûte a ouvert une fistule qui
appuyé à un roseau un travail du poids de celuylà. Vous avés encore loisir d'y penser et cependant je tiendray la chose très secrette afin que vous demeuriés en libeité d'y piendre la résolution qui vous sera convenable. Je feray sçavoir à M' Bigot avec quelle tendresse et quel honneur vous me parlés de luy. .. Il sera bien resjouy de sçavoir le soin que vous voûtés piendre de l'éditiou des notes de M"' Guiet sur les Commentaires de César, et le dessein que vous avés de les kiy addresser. 11 faut laisser agir W Lambecius suyvant son génie et s'accommoder à son humeur. « ^ Le ciuciuième et dernier volume de l'Histoire de rEiflise (in-fol.) parut à Paris, chez Muguet, en 1678.
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veut tous les jours l'opérateur et qui est une carrière douloureuse de pierres meslées d'une distillation de la mesme humeur fjui luy fait passer sa vie avec beaucoup de chag-rin que tous ses amis essayent d'adoucir par de fréquentes visites soit à la ville, soit à la campagne, oii il est pre'sentenient.
Pour moy, je marche, mais avec un baston et lentement de peur d'irriter une bile desguise'e en gravelle qui m'exerce fort sensiblement, qui m'oste la liberté du carosse et de la chaise et qui m'a donné un cercle de cent pas à la ronde autour de ma demeure pour prison. Je souhaitterois que Paris fust Venise : une gondole me vanjeroit de tout cela et je pourrois aller par le monde comme (Hi autre homme. En récompense j'ay plus de temps pour m'appliquer à la révision el correction de la -?.° partie de la Pucelle. Que vous me manques en ce besoin ! Et qu'elle se sentira bien de voslre absence, quand elle paroislra au public!
Le porteur de cette lettre est un très houneste libraire, beau -frère de AP Joli', libraire aussi, tous deux les plus censés (sic) et les plus considérables de leur profession el à qui on peut avoir affaire en plus grande seureté. Ils sont présentement fort avancés dans la réimpression île voslre histoire ecclésiastique dont il vous porte des eschantillons qui vous feront juger de la pièce. Ils vous sont dévoilés et dignes de la considération que vous aurés pour eux. Nous la mettrons sur nostre conte.
Je suis tousjours cordialement. Monseigneur, Yostre, etc.
De Paris, ce xxviii septembre 1670.
A M. REGIUS GRAF
MÉDECLN BOLLANDOIS , À DELFT.
Monsieur, l'occasion de M' Duyst \ an Voorhost estoit trop bonne pour la laisser eschaper sans vous escrire après un si long silence de voslre part et de la mienne. Quand il m'honuora de sa visite, nostre entrelien ne fust presque que de vous et j'eus bien de la joye de voir que vostre vertu fust si chérie d'un si vertueux gentilhomme que luy et que vostre mérite vous eust acquis autant de part en sa bienveillance que je l'ay reconnu dans son discours. Il me tesmoigna d'avoir eu communication de mes responses à vos lettres lorsque vous me gralilîastes de vostre dernier ouvrage où vous avés si bien éclairci la doctrine des parties viriles qui servent à la génération et il m'apprit de plus que vous en aviés presl un pareil de celles des femmes, dont la pluspart des figures estoient desja gravées, de quoy je n'eus pas une médiocre satisfaction \
Le billet que M' du Hamel m'a rendu de vous m'appristque vous aviés publié en lalin voslre Iraillé du suc pancréatique avec les défenses aux objections d'un M' Le Vasseur et m'en fil espérer un exemplaire \ Je l'ay tousjours attendu sans l'avoir encore veu. Le cas que je fais de tout ce qui vient de vous ne m'en donne pas une petite impatience et je vous j)rie d'en charger le premier de vos amis qui viendra à Paris pour le joindre à vos autres faveurs.
Reste à vous confirmer l'assurance du ressentiment que j'auray toute ma vie d'avoir
' On sait que Thomas Jolly fut l'éditeui' des Œuvres de Monsieur de Balzac (2 vol. in -fol., i(5G5).
- De mulierum organis gemrationi inservicntibus tractalus novus (^Leyde, 1673, in-8°).
^ C'était ia réimpression fort augmentée du traité de iGG/i déjà mentionné. Voici le litre de la nouvelle édition : Tractatus anatomico-medicus de succi pancreatici nalura el usu; accessit Epistola de jmrlibm genitdihm niM/ier«m (Leyde, in-8°).
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esté juge digne par vous de l'addresse' de vostre première production et à vous [promettre] une constance immuable dans les interests de voslre fortune et de vostre réputation, comme celuy qui suis véritablenienl, Monsieur, vostre, etc.
De Paris , ce i" octobre i G70 ".
À M. DE BRIEUX
CO:<SEILLb:R AU PABLCMEIiT DE METZ ,
À CAE\.
Monsieur, on aimevoit mal M' lîuct ou Ton ne ra\ meroit que pour soy mesme si on luy envioit Ibonneur que le Roy luy a fait par le suffrage de M' le duc de iMontauzier de le choisir entre plusieurs personnes de réputation pour l'approcber de M' le Dauphin en la qualité que vous avés apjirise. Vous estes bien juste et bien raisonnable d'avoir pris son évocation si glorieuse comme vous avés fait qui ne luy fait pas seulement de l'honneur, mais qui en fait encore à la ville dont il faisoit l'un des principaux ornemens, et qui est une pépinière féconde dhonnestes gens cldbommes de sçavoir, comme tous ceux dont vous m'avés parlé, auxquels je croy, sans leur faire tort, pouvoir adjouster M" Des Yveteauxdela Fresnaye^, de Segrais, i^ouslé, de la Luzerne, Halle, Le Fevre, Dehais, Du Bosc et vous
mesme autant que pas un autre. De ceux qui ont eu habitude à IhosteldeRamboiiillet vous pouvés excepter Chandeville * qui n'y a eu que peu d'accès et Sarazin aucun, le premier ayant eu son attache principalle à M"° Paulet et à l'hostel de Glermont et le second à M"" de Scuderi et à M' le cardinal de Relz.
Vous vous estes plus signalé qu'aucun dans rinîerest que vous avés pris en l'honneur de M' le duc de Montauzier et de la maison où il fait profession d'avoir trouvé toute sa satisfaction et toutes ses bonnes fortunes et je me liens heureux, en mon particulier, d'avoir resveillé, après un souime deti'enteannées, l'amitiéqu'il a voit contractée dès sa< jeunesse avec vous, et je vous puis assurer que, depuis l'avoir renouée, comme de vostre costé vous n'avés rien oublié pour vous la conserver, du sien il l'a entretenue très fidellement et avec une constance don! les courtisans ne sont guei'es capables. Tout ce que vous avés fait pour luy et pour M'"" ia duchesse, sa femme, l'y ont fort confirmé, el ce que vous allés publier et addresser à M"'° ia comtesse de Crussol, sa fille, ne le touchera pas moins, n'estant sensible à rien tant qu'à ce qui regarde la gloire de cet unique fruit de son illustre mariage. J'ay leu avec beaucoup d'estime i'epistre de ce recueil et je ne manqueray pas, à l'occasion, d'en rendre le tesmoignage qu'elle mérite.
1 Faiit-il voir là un svnonyme de dédicace? Ou ne s'ag-it-il que d'un envoi? Ce dernier mot, pris dans ce sens, n'a pas été recueilli dans le Dictionnaire de M. Liltré.
* Le 8 du même mois. Chapelain tiansmelà Conringius (f* 1 8 1 v°) une lettre de remerciement de Baluze qui est touché nde la peine que vous vous estes donnée à sa considération, et qui ne se peut lasser de se louer de vostre lionlé et courtoisie''.
^ Nicolas de la Fresnaye, sieur des Yveteaux, naquit en 1567 au château de la Fresnaye (Calvados), château où était aussi né (en i535) son
père, Jean-Vanqueiin de la Fresnaye. Les deux poètes sont trop connus pour que j'en dise autre chose. Mais d'une^anière générale je citeiai sur eux, comme sur la plupart des personnages que Chapelain va énumérer, les ilistnrietles de Talleiîiant des Réaux et les Me'moires de Huet, renvoyant aussi pour certains de ces personnages, tels que Jean-Reguand de Segrais, la I^uzerne, Halle, du Bosc, aux notes dont ils ont été l'objet dans les précédentes lettres de Chapelain.
* Sur Éléaza:' de Brécourt Sarcilly, sieur de Chandeville, neveu de Malherbe, voir une note de M. P. Paris {Historieltes , t. III, p. 80),
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Sur toutes choses il ne faut pas manquer (l'insérer dans ce recueil le ti-aitte' de cbevalierie, si vous juge's que ce soit un ouvrage de rantifpjite', [ainsi] qael'indiquela datte 1277, ce qui sera aisé à juger si le slile en est de ce siècle là et qui n'aura garde à eschapper à voslre sagacité et jugement trop fin pour s'y laisser surprendre. En ce cas, ce sera une très curieuse antiquaille françoise et qui peut servir à autre chose qu'au divertissement.
C'est ce que j'avois à respondre et considérer sur la matière proposée , vous exhortant à la pronte publication de cette pièce pour l'honneur de M°" la comtesse de Crussol et pour le vostre, comme celuv qui s'intéresse à la gloire de tous deux et qui,«n particulier, suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xii octobre 1670.
CCCCLXXI.
À M. REGMEIl DESMARESTS,
SECRETAIRE DE tUMBASSADK DE ROME.
À CRAMMO.M.
Le sonnet italien que vous m'avés envoyé sur la mort de vostre fourbe de fermier qui a eschappé des sergens et s'est sauvé dans le cimetière est si galand et si beau qu'il inauroit consolé de la banqueroute qui!
vous a faitte en mourant , si je neslois pas plus sensible que vous aux malheurs qui vous arrivent. J'y trouve, puisque vous voulés que je vous en die mon sentiment, cette venusté que nostre ami Balzac a introduit en nostre langue et qu'on rencontre (jue rarement ailleurs. Il n'y a que non pin cislo qui m'y semble mis pour la rime et wnpopo stiracchiato. Mais il me le semble peut
estre mal , et je m'en remets à vostre plus fine critique. Je soupçonne que piu debtti chc Christo soit une façon de parler proverbiale; sans cela , je la croirois licencieuse et plus que profane, mais vous estes trop bon chreslienpom' mettre de vostre Christo tu canzone. Tout le reste en est facile, naturel, élégant, et si enjoué qu'on diroit que c'est vous qui avés fait la fdoulerie et non pas à qui Ion l'a faitte. Le principal est que vous ne vous en poi'tés pas plus mal et que vous en avés gardé ïallegretza deV corppo, aussi bien que celle de l'âme. Il n'en est pas de mesme de celle de mon corps qui s'appesantit tous les jours et à qui il ne lient pas que sa pesanteur par contagion ne passe jusqu'à mon âme qui n'estoit pas desja des plus amerillonnées'.
Il s'en faut beaucoup que le sonnet de M' Falconieri le soit autant que le voslro. mais la matera aiizi grave clie si non lo comporta et, dans ce stile sérieux, il remplit assés son caractère pour mériter vos censures et vos corrections'. Voila mes sentiments sur ces deiLx sonnets. A vostre retour nous les examinerons de nouveau à loysir.
\ous m'avés appris que M' l'abbé de Grammont ^ est à Paris. Quoiqu'il y ail mille ans que je ne l'ave veu, je ra'enquerray de sa demeure et , si elle est à ma portée, je le verray et feray l'odice. En tout cas, la lettre que je luy escrivis sur vostre sujet, l'année passée, le doit avoii- informé de vostre mérite et vertu et tenir lieu de tout ce que je luy en pourrois dire encore.
Je traisne tousjours une très désagréable vie, mais telle qu'elle soit, vaille que vaille, elle est toute à vous.
De Paris, ce xxii octobre 1C70*.
' Sic pour émérilionnécs.
- Suivent des citations de ce sonnet et des observalions que je juge inutile de reproduire.
' L'abbé de Grammonl, ou mieux de Grandmont, était alopâ Antoine de Chavaroche, qui
gouverna le célèbre monastère depuis ie mois de janvier i655 jusqu'à sa inort, arrivée le i4 octobre 1677. Voir Gallia Chrisliaita, l. II, Abbatin Grandimontensis , col. 669, n° xxui.
* Le lendemain, Chapelain (f 186 v°) entre-
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M' Verjus, nouvellement de retour de Portugal , l'iche et lionnoré , sort de céans. Ce n"a pas este' sans bien parler de vous en tout bien et en tout bonneur.
CCCCLXXIL À M. JEA.N FRÉDÉRIC GROOVIUS,
rROFBSSKlR EN niiTOIRE ET CRITIQUE . À LEÏDE.
Monsieur, jay receu enfin par M' Huyggens la consolation d'une response à mes précédentes avec l'assurance que l'une au moins vous avoit este' rendiie et que linquielude où vous estie's pour vos Plantes et vos Plines estoit calmée par lavis que je vous y donnois quils m'avoienl esté apportés par le libraire Leonnard. Après vous avoir mandé l'agréable réception du Plante et la place que M Colberl luy a assignée bonnorable dans sa flolissante biblioleque, je n'ay rien davantage à vous dire là dessus.
Ce que j'ay à y adjouster qui me semble de plus grande importance, c'est la joye d"apprendi-e qu'encore que vostre santé ne soit pas entièrement restablie, elle l'est pourtant assés pour vous permettre de retourner à vos anciens exennces publics aussi bien que domestiques, sans qu'elle en souffre diminution. Ma joye doit astre com-
mune à tous les gens de lettres qui se peuvent désormais promettre de nouvelles instructions de vous dans les matières du beau sçavoir que personne ne sçauroit mieux manier ni desmesler que vous.
Mais, Monsieur, vous ne m'avés point [fait] sçavoir oii en estoit M' vostre fils de son Polybe sur lequel nouvelles me viennent de tous costés qu'il s'est beureusement appliqué, de quoy [j"ay] esté facilement persuadé . ayant eu une si bonne institution que la vostre et une direction dans cette entreprise assés exacte pour avoir fait le principal bonneur du Macbarite Casaubonqui avoit commencé un commentaire de cet autlieur dont l'essay qui nous en reste fait extrêmement regretter sa mort qui l'empescba de le continuer. C'est une avanture qui estoit réservée à M" vostre fils qui prendra sa place et fera par ses lumières et son érudition qu'on ne s'apercevra plus que ce grand critique nous ait manqué.
On nlavoit dit, il y a plus de deux mois. et M' Tbévenot me l'avoit confirmé, qu'il méditoit un voyage en France; cependant nous l'avons jusqu'ici attendu en vain.
Vos gazettes m'ont appris que nostre ami M"" Heinsius estoit de retour à Stokolm et pas en trop bon estât. Il est lousjours avantageux pour luy d'y estre retourné en vie. medits e fauctbiis Orci ' et Stokolm , tout
tenait Goltellini du comte Piero de Bardi et du poème qu'il avait demandé à son correspondant florenlin: «Je juge par celte rareté que l'ouvrage doit eslre bon et que le débit en a esté grand à n'y en avoir plus d'exemplaire qu'on puisse acheter, et sans cela mesme le nom de cet excellent aulheui si c'est luy de qui j'ay le Groco del celico el la Iraduzzione di Massimo Tirao m'en avoit fait prendre une fort grande opinion. Ces Lettres mémo; ables del sigiî' Giusliniani sont elles estimées pour les matières et pour le stile, et ces posthumes du Tasse recueillies par le sieur Marc Antonio P'oppa sont elles quelques choses {sic) d'assés curieux
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pour les faire venir?... L'abbé Panciatichi, qui est icy depuis un mois, m'a parlé fort avantageusement de ce sig' Foppa passionné du Tasso et qui a entre les mains mille notices de ses ouvrages et de ses avantures qu'il veut publier et qui sont très curieuses et dignes de la connoissance des honnestes gens. Je suis persuadé que vostre risltetto di segretarii ne l'est pas moins. La France vous est obligée du zèle que vous tesmoignés pour la mémoire de son saint Louis.»
' Allusion à ce vers de Virgile {Enéide, VI, 273;:
Vestibuiurn aiitc ipsum primisque in faucibus Orci.
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barbare qu'il soit, sera un air salutaire et une Tempe en comparaison de ces autres senta situ loca^ d'oijt la raison, l'humanité, la température sont bannies. J'attens désormais des lettres de luy et une relation de son si rude voyage.
Portés vous bien et me croyés tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxui octobre 1670.
CCCCLXXIII.
À M. LAISx^É^
ENTOTÉ DU BOT E^ ASIE , À CONSTANTISOPLE.
Monsieur, j'ay obligation de vostre lettre à M' Chapelle qui m'a fait regarder par vous comme un seur moyen de luy faire tenir vostre rcsponse à la sienne et vous ne vous estes pas trompé, car je lenvoyay aussitost à M. Molière^ pour la luy faire tenir la part où il seroit, à quoy il n'aura pas manqué et je veux croire qu"il vous en aura accusé la l'éception. Depuis vostre embarquement à Tolon\ j'ay appris de vos nouvelles par M' Dernier à qui j'en demanday soigneusement à son arrivée, et par M' Per-
rault qui sçait trop la part que je prens eu vous. Le mesme m'a communiqué vos relations de Grèce et de Constantinople , qui m'ont extrêmement satisfait ^ Continués avec celte exactitude et ce bon sens qui vous fait choisir entre plusieurs choses celles qui méritent d'estre observées et recueillies. 11 est fascheux que M' Vaillant^ n'ait pas un devoument pareil au vostre et' une indilférence poiu" vous appliquer à ce qu'on désù-e de vous.
Puisque vous allés en Egypte ^, je serois d'a\is, si vos instructions vous en laissent la liberté, que vous montassiés le Nil au dessus de Caire, jusqu'auprès des catadupes ' où un missionnaire capucin a pénétré pour le secours des chrostiens champestres cophtes, à mon opinion, et qui en fait une succinle description des antiques structures que les successeurs d'Alexandre ont apparemment fait baslir, lorsqu'ils régnoient en E^jypte, Ptoloniéosouauties. Je vous envoyé l'extrait de sa lettre qui pourra exciter vostre curiosité pour vous porter jusques là et nous en apprendi-e de plus sravantes et plus particulières nouvelles. Mais, comme je dis, il faut que ce voyage soit remis à vostre liberté et discrétion.
Le milieu de la gueule rrOrcus signifie le gouffre do l'enfer.
' Voyez Virgile, Enéide, VI, /i(59.
- Alexandre Lainez, natif de Cliimay (Hainaut), mourut à Paris le 18 avril 1710, âgé do soixante ans. Il était, selon le Moréri de 1709, ffgrand poète, grand humaniste, grand géographe, et, s'il se peut, encore plus grand buveur ".
^ On sait combien Cbapelle et Molière étaient liés.
' L'article, si étendu et si curieux, consacré à Lainez dans le Moréri le montre s'embarquent à Marseille.
' Après avoir visité la Grèce et les îles de l'Archipel , Lainez passa six mois entiers à Constantinople , d'où il gagna l'Asie Mineure , puis la Palestine.
° L'académicien Jean Foi Vaillant, dont il a i';lé déjà question en ce volume.
' Ici trois mots ont été oubliés. Il est évident qu'il Inut lire : et qu'il ait une indifférence, etc.
" Lainez s'arrêta au Caire et de là vint à Malle , puis à Palerme, parcourut toute l'Italie et revint en France par la Suisse.
' M. Liltré donne, dans son Dirtionnaire de la langue française , les deux formes catadoupe cl catadupe, rappelant que Rabelais a parlé des catadupes du Nil et que Fénelon a mentionné les catadoupes ou cataractes du même lleuve. Le Dictionnaire de Trévoux, où l'on peut lire un assez long article sur catadoupe ou caladupe, cite, au sujet de cette dernière forme, une phrase de La Fontaine.
AL Thévenot nous a donné une ample et magnifique inscriplion grecque d'un de ces Roys là tiré d'un manuscrit d'un moine qui l'avoit veiie et extraitte, il y a mille ans, sur les lieux et cette pièce rare monstre de quelle vaste estendiie estoit l'cmpiie de ces monarques conque'rants du costé des Abyssins et à Midi.
En quelque part que vos ordi'es vous facent allei', souvenés vous que vous estes homme de lettres et voyageur judicieux dont les escrits et remarques se doivent sentir de la méthode et du génie de cet ancien qui a fait lePe[ri]ple de la merEuxine^ et, entre les modernes, de ce Pelrus Gillius à qui nous devons le Bosphore et Bizance', et Bellon qui, en mesme temps que luy nous
a donné de si belles notices de l'Asie et de l'Egypte '. Vous avés sans doute le Prosper- Alpinus du mesme pais'' qui se peut joindre à ceux là pour se former un stile digne du grand prince pour qui vous agisses.
C'est ce peu que je vous puis dire sur ces matières pour le présent, après vous avoir conseillé de faire qu'il paroisse par vos relations, que vous avés eu une particulière attention à ménager l'argent du Roy. Ce ne sera pas un petit mérite envers le ministre très sage et très vertueux qui vous employé et de qui désormais dépend vostre fortune. J'y auray part comme celuy qui ay principalement respondu de vos bonnes qualités.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxix octobre 1670^
' Arrien, auleur du Périple de la nier Noire on Pont-Euxin.
- Pierre Gilles, né à Albi en 1690, nioil à Rome en i555, laissa, entre autres curieux ouvrages: De Bosphoro Tliracio libri très (1561, in-i°). Ce traité a été réimprimé par les Elzevicr en i632 (I^oyde, in-24).
^ Pierre Belon, né à la Souiletière (Sartlie) vers i5i7, assassiné dans le bois de Boulo,'Tne en avril i564, publia, en i553 (in-Zi") : Observations de plusieurs singularités et choses mémorables trouvées en Grèce, Asie, Judée, Egypte, Arabie et aultres pays étrangers.
'' Prosper Alpini, médecin et botaniste, né à Maroslica (Vénétie) en novembre i553, mort à Padoue, en janvier 1617, a consacré plusieurs de ses ouvrages à l'Egypte, pays où il avait séjourné pendant trois ans. Citons le De medicina JEgyptiorum libri /F (1691, in-4°) : De planlis ^gypti liber (iSga, in-i"); Historiœ naturalis ^gypti libri IV (Le) do, 1785, 2 vol. in-/j").
* Le i3 novembre, Chapelain parle ainsi à Medon (f° 190 v°) de la traduction de la Pacelle par l'abbé Paulet : «11 [M' de HericourtJ m'a apporté le 2' livre de la Pacelle et une partie du 3° de la revision de M*^ Paulet, sans doute meilleur que les précedens, mais il y a encore à retoucher, surtout aux lieux où il se laisse aller à
sou stile diffus qui est plus de la prose que de la poésie. Son malheur est qu'il est le seul eu ses quartiers qui aisl le goust des vers et qu'il n'a personne de qui il puisse prendre avis sur les siens. Si vostre loysir vous permettoit de passer la veue dessus et de luy marquer charitablement les endroits où il a besoin de se rcslraindre et d'éviter les expressions prosaïques, comme je le connois docile et candide, il s'en tiendroit vostre redevable au dernier point. . . M' de Hericouii m'a (ait des civilités bien agréables de la part de M'' Fermât et m'a appris que le Diophanle de M'' son père esloit achevé d'imprimer par ses soins et que les libraires de Tolose en envoyront dans peu de jours en ces quartiers. A la première veiie je vous supplie de l'assurer de mon ressentiment pour son souvenir et de le féliciter en mon nom de cette justice qu'il a faitte à la mémoire de feu W son père et de ce grand regale qu'il donnera au pubHc et aux vrays connoisseurs en ces fines matières là.'i Le même jour, Chapelain cite à l'abbé Paulet (f° 1 9 1 ) le meliora secunda pour l'engager à retoucher sa traduction et il lui demande trune troisième repassade". Le mol repassade manque dans nos dictionnaires, même dans les plus considérables, tels que le Dictionnaire de Trévoux et le dictionnaire de M. Littré.
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CCCCLXXIV.
À M. HEI>SIIS,
KÉSIDEXT POCB LES ESTAIS DE HOLLANDE, \ STOKHOm.
Monsieur, j'apprens parles gazettes d'Amsterdam que vous estes de retour de Moscovie en Suède et non pas par vous, ce qui me confirme ce que la mesme gazette y adjousle, que vous y estes arrive malade. A moins que de Testre beaucoup, vous n'auriés pas manque de me donner avis d'une reversion ' si souhaittée de nous aussi bien que de vous. Cela ne me tient pas en une petite peine et jattens avec impatience que vous men éclaircissiés. Je vous quite pour la première fois de tout borsmis de l'assurance de vostre convalescence et du temps que nous pourrons vous revoir chés vous.
Après cela, vous me ferés, s'il vous plaist , une relation succincte de ce que vous aurés lemarqué de curieux pour les choses natm'elles ou politiques de ces contrées affreuses et que la nature semble avoir bannies du monde pour n'estre habitées que des animaux, car tous ceux qui reviennent de là ne content pas presque les habilans au nombre des hommes. Je me promets de NOS récits beaucoup de choses singulières (jui auront eschappé à Sigismond Eberstein\ à Paule Jove^ et à Possevius * el, du moins , escriltes , si ce sont les mesmes, d'un slile tout autrement beau que le leur.
Nous avons icy M' Grotius envoyé pour de grandes affaires. Dieu veuille qu'il les
ajuste utilement pour l'un et l'autre Estât qui ne devroient jamais avoir rien à desmesler ensemble, l'union en estant naturelle et les interests pareils.
Je suis avec ma passion ordinaire. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce x\ novembre 1670.
CCCCLXXV.
À M. WAGHENSEIL,
PBOFESSECB EX OUOII ET ES BÉEREU , À ALTDORP, PRbS ^CREUBERG.
Monsieur, votre lettre du 10 octobre m'a tiré de la peine où j'estois depuis assés longtemps de vostre sintt; et de vos estudes et m'a appris vostre heureux voyage de Bohème et vostre heureux retour à Nurbemberg. Vos observations des merveilles de la nature, que vous avés veûes dans ce royaume forestier, m'ont fort pieu et j'ay esté bien aise que ces nouvelles lumières se soient adjoustées aux anciennes que vous aviés si abondantes sur les matières philologiques et politiques que NOS grands voyages vous ont acquises pI dont vous faites si bien vostre profil.
Je me resjouis aussi que ce peu que j'ay contribué à vosire dessein sur le sujet des monnoyes [vous ait plu] et que vous pensiés vous en servir ulilemenl.
Le narré de vos diligences jusqu'icy peu heureuses pour avancer celuy que vous avés formé de publier les connnentaires de saint Athanase sur le Psautier m'a donné de la
' lîei'ersioit , pour retour, n'a été employé, même du temps de Chapelain, que par les auteurs de livres de jurispruilcnce.
- On doit à Sigismond , baron de Herberstein , né à Vippach en 1/18C, mort en niai-s 1.Ô66, et qui fut ambassadeur d'Aulrithe en Russie et à Constanlinople, les Rerum Moicoviticarum comwentarii (Bàle, i5.56, in-fol.).
^ Moscovia,in qua sitns regionis nntiqtiis incognitiis , religio gentix, viores, eic.fdelisstme referuntur, dans Pauli Jovii âescnplimes quotquot extant région um alqueîocornm iBà\e, lô/i, in-8°).
* Sic pour Possevinus. Il s'agit là du jésuite Antoine Possevin, né en i.ô.3i à Mantoue, mort en 1611 à Ferrare, auteur de : Moscovia, seu de rébus Moscoviticis,e\.c. (Vicence, i586, in-8°).
peine ', et d'autant plus qu'entre les entreprises que vous pouvés faire, il me semble que celle là estoit la moins propre à lesraoigner au Roy le ressentiment que vous avés de ses grâces et que c'eust esté un présent à faire plustost à un prince théologien qu'à un guerrier comme le nostre.
D'ailleurs, n'ayant pas la chose complelte, je ne sçay s'il seroit séant de ne luy dédier qu'une statue sans teste et sans pieds , comme vous me mandés qu'est celle-là encore et dont il n'a tesmoigné aucune curiosité et pour attendre à la donner parfaitte que vous en ayés recouvert les supplémens, il iroit tant de temps que, lorsqu'ils seroient retrouvés, elle viendroil à tort et auroit perdu la grâce de sa nouveauté. Je serois mesnie ombarassé comment je pourrois donner le change des autres propositions plus plausibles que vous m'avés fait faire à nostre Mécène à celle-cy qu'il prendroit plustost pour une eschappatoire que pour une offrande digne de son Auguste outre que ce que vous vous estes figuré de si facile pour obtenir vostre désir par la voye de la biblioteque Laurentienne de Florence et par mon crédit l'est bien moins que vous ne pensés. M' l'abbé MaruceUi, le résident de Toscane en cette cour, qui m'honnoroit de ses visites lorsqu'il y estoit, s'en est retourné, il y a près de trois ans, et la charge de secretah-e d'Estat qu'on luy a donnée pour récompense de ses services, l'occupe si fort que je n'ay que rarement de ses nouvelles, et que je n'oserois bien es-
pérer qu'il voulust se charger d'un soin qui emporte du temps, de la peine et de la despense, quand mesme on seroit assuré de trouver dans cette Cour là des scribes assés inlelligens pour lire bien le manuscrit grec et pour on copier fidellement les choses qui vous manquent, car si vous ne l'avés pas reconnu lorsque vous y esliés, je vous diray que par la propre confession des plus beaux esprits, ils n'ont plus de Paccius - ni de Victorius^ en ce pais là et qu'on peut dire ce que nos anciens pedans disoient des passages d'Aristote ou de Platon insérés dans les ouvrages latins : Grœcum est, non legilur. Comme néantmoins vostre souhait est honneste et qu'il peut servir au public en luy procurant l'édition d'un excellent ouvrage, je ne refuse pas de tascher à vous faire avoir ce contentement par le biais que j'y jugera y le plus pi'opre sans vous respondre du succès. Le biais le plus réussible ' et je n'en prendrois point d'autre, si j'estois en vostre place, seroit de prendre l'occasion du voyage d'Italie de quelque seigneur de vos amis allemands et d'engager les gens de lettres desquels il pourroit esfre accompagné , durant leur séjour à Florence, de demander l'entrée dans sa fameuse biblioteque et communication de ces manuscrits pour en extraii-e ce qui défaut aux deux vostres. Les gardiens sont humains et en donneront la liberté de bonne grâce. Vous pourries mesme pour plus de facilité dans l'instruction que porleroient ces gens de lettres pour ce qu'ils auroient à faire à adjouster qu'ils s'addres-
^ On ne voit pas que Wagenseil ait jamais réalisé le projet dont il avait entretenu Chapelain.
^ Jules Pacio, né à Vicence en i55o, mort à Valence en i635, fut non seulement un savant jurisconsulte, mais un savant humaniste. Ses traductions latines d'Aristote eurent une grande réputation. Il a aussi donné une édition grecque-
latine des œuvres complètes de ce philosophe (1597, 2 vol. in-8°).
^ Pietro Veltori, né en 1/199 " Florence, mourut dans cette ville en 1 .585; Voir sur ce commentateur d'Aristote les Mélanges historiques de 1878 (p. /(65, note 2).
* Rcussihle n'a elé admis dans aucun de nos dictionnaires.
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sassent al signor Magliabecchi de ma part. C'est le plus civil des letlre's de cette cour là et le plus universel et je le croy asse's de nies amis pour lem- y procurer rintroduction nécessaire.
Voilà, Monsieiu*, ce que je vous puis dire sur cet article qu'il vous plaira de prendre comme un sincère [tesmoignage] de ma cordiale aflTection, laquelle ne me permet pas de vous desguiser mes veiies ni de vous dénier mes conseils aux importantes occasions.
M"^ de La Piquetière est encore à la campagne et l'autonne n'est pas fini pour luy. A sou retour, nous vous tiendrons sur le tapis et vous croyés bien que ce ne sera pas à vostre désavantage. Cejiendant j'attendray plus souvent de vos nouvelles par la voye de ce jeune gentilhomme par qui j'en ay desja receu et qui s'offre de bonne grâce à vous faire tenir les miennes, tant qu'il sera en cette Cour. Il est fort bien né et par l'accueil qu'il recevra de nioy, il s'appercevra que voslre recommandation ne luy aura pas esté inutile auprès, Monsieur, de vostre, etc. De Paris, ce xxiii novembre 1670.
CCCCLXXVI.
À. M. BOECLER,
rnoFEssEin en histoibe et éioqlence.
À STUASBOirîG.
Monsieur, je croy que W Dirktheiu vous aura mandé, il y a long temps, la réception du paquet de [Lambecius] et des lettres posthumes de Reinesius et de Bongarsius'. Le mal à quoy je suis sujet et qu'il y a un mois qui me travaille m'a empesché de vous en faire plustost nioy niesme le reraerciment que je vous en dois. Ce sont pièces curieuses et où. dans une grande diversité de choses.
il y en a beaucoup d'instructives et de divertissantes. J'attendois tout ce quejay trouvé des lettres de ces deux derniers excellents hommes. Mais, pour le premier, je ne le croyois pas si profond en littérature et sm-tout dans la science des manuscrits. Cette lumière me fait désirer qu'il continiie son grand ouvrage de la Biblioleque impériale oià le bon y passe le mauvais. Il seroit seulement à souhaiter qu'il eust le stile un peu moins laxe ' qui néanlmoins, en récompense, n'en est que plus clair.
Pour les lettres de Bongars et de Longesheimius, elles en sont d'autant moins agréables qu'elles ont esté chastiées en beaucoup d'endroits par celuy qui les a fournies à vostre impression de Strasbourg. Elles le sont pomtant beaucoup et font grand honneur à ceiLx qui les ont escrittes et je vous suis fort obligé de me les avoir communiquées.
Je n'entens point ce que vous me dites du Polybe du jeune Gronovius inqirimé à Francford. 11 me semble que ce devoit estre en Hollande et il Teust esté plus correctement et plus élégamment. Mandés moy, je vous prie, le jugement sincère que vous en faites, car, selon cela , je chercherois occasion de me le faire venir de là. Faites moy aussi la faveur de m'approndre si vous laurés trouvée de faire tenir ma lettre à M' son père, et comme je vous en suppliois par ma dernière.
Au reste , Monsieur, vous aurés enfin esté deschargé de ces manuscrits qui nous ont cousté à tous deux tant de peine pour faire plaisir à nos amis, car le courier qui les doit prendre de vos mains est parti, il y a desja quelques jours, avec les papiers nécessaires pour les luy faire consigner sem-ement selon les ordres pris entre nous que vous prendrés ou aurés pris le soin de suyvre
' On lit dans le manuscrit : Bor(rasiuf pas recueilli nos lexicographes.
Laxe, pour relàchr, iàche. Encore un mol que n'ont
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et faire suyvre de point en point. Pour l'envoy de rautographe de la i''"' partie, il viendra quand M' Berneg-gerus le trouvera à propos. Cependant je continueray à faire auprès de M' le duc de Montauzier les ofires nécessaires pour luy en rendre le présent plus considérable.
J'ay pris d'ailleurs le soin que vous désirés tous deux de sonder auprès de nos plus forts libraires s'ils voudroient entendre à l'achapt des 900 exemplaires de cette 1"' partie qui sont demeurés sur les bras des héritiers du défunt soit pour six cent livres françaises, soit pour eschanger ces livres en autres de leurs éditions de France. Tous généralement ont refusé la conclilion, disant qu'elle seroit encore onéreuse, l'ouvrage, bien qu'excellent, estant tombé, quoyqu'en puisse estre la cause, outre que le négoce de livres friget admodum en France dans un siècle de guerre, qui'oste à nos marchands le moyen de rien entreprendre de tant soit peu relevé. Un d'eux néantmoins y ayant mieux pensé, et aux raisons plausibles par lesquelles je le portois à accepter le parti si avantageux pour luy, s'est enlîn comme résolu à ccluy de l'eschange de livres de son impression avec les 900 exemplaires de la 1'" partie des suppléments imprimés, et nous en sommes demeurés qu'il feroit faire un catalogue exact de ses sortes qu'il vous envoyeroit avec le prix pour choisir entre tous ceux qui luy seront les plus commodes jusqu'à la concurrence des 600 livres, prix mis aux 900 exemplaires. Par celte voye M' Holstius pourra sortir de son embarras avec satisfaction, s'il convient de l'estimation des livres du libraire dont je vous ay parlé. C'est l'un des pins accommodés et des plus fameux de Paris avec lequel il n'y a pas le moindre soupçon de dol ni de tromperie. Il n'est pas que vous ne le connoissiés point de réputation. Son nom est Frideric Leon-
nard et sa demeure est à la rue Saint-Jacques, vers Saint-Yves. Vous communiquerés cet avis à M' Berneggeret prendrés ensemble là dessus vos mesures pour luy faire sçavoir à sa demeure, vos résolutions, lorsqu'il vous aura envoyé son catalogue.
Voilà, Monsieur, ce qui s'est pu faire pour la satisfaction de M' Holstius et la vostre. Assurés les tous deux de mon service et croyés tousjours bien que je suis passionnément à vous. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv novembre 1670.
CGCCLXXVII.
À M. OTTAVIO FERRARI
l'REMIER PnOFESSEUn EN HISTOinE ET ÉLOQUENCE ,
nello studio di Padoa.
Monsieur, depuis vostre dernière lettie du [ ] May, n'ayant eu aucune nouvelle de vous, je n'ay pu attendre plus long temps à vous respondre dans l'incertitude oh je suis si vous aurés eu occasion de m'envoyer ces Progijmnnames du Cornelio et vostre response au livre De lato clavo de feu Rubens que j'ai appris qui estoit enfin imprimé. Je ne ferois pas assés de cas de vostre beau sçavoir et de vostre noble amitié si la lenteur de sa veimc me la faisoit souffrir avec patience et tranquillité. Il y aura trop de bonnes choses à apprendre pour n'en désirer pas la communication. Cela soit dit néantmoins sans prétendre que vous faciès aucun extraordinaire effort pour m'en honnorer, mais seulement de ne pas négliger les occurenees par lesquelles vous me puissiés donner cette satisfaction. Si M' Richk, ce gentilhomme hollandois qui passa à Padoue pour vous seulement pt à qui vous en listes présent d'un exemplaire et de celuy Délie lucernc pretese ineslinguibili vous eust trouvé en revenant de Venise, il s'en fust volontiers chargé et eust fait l'office à souhait. Quelque autre se rencontrera.
Voslre censure du libelle de linsigoe fourbe Prioleau est digne de vous et je me doutois bien que vous n'aurie's besoin que de le voir pour en faire le jugement scusé que vous en avés fait. Il est en aboniinalion à ceux qu'il a si long temps amuse's et abuse's et rejette de tout le monde s'en est enfin allé mourir sur un fumier en un coin du Royaume ' où les esprits nestoient pas asse's subtils pour prendre amorce à son mauvais feu , et présentement on nen parle plus que comme d'un personnage impudent et audacieux dont le monde candide est heureusement délivré pour jamais. Si le coui"s de vostre histoire doit aller jusqu'au temps de sa satire, je croy qu'il n'y aura aucun des autres bruits populaires plus digne d'estre réfuté que ces mahgnités affectées dont son pot pourri est rempli. Mais vcus navés pas besoin d'avis sur cet article.
Je sçaurois volontiers quel jugement vous aurcs fait du panégyrique italien du signor Carlo Dati qui est venu après le voslre et ne vous abstenés pas, s'il vous plaist. par modestie, à cause de la concurrence. Marqués m'en, s'il vous plaist, ce que vous y aurés trouvé de bien et de mal, comme n'y ayant aucun interest avec ces justes mesures de l'art que vous possédés si bien et qui reluisent si fort dans toutes les parties de vostre excellent ouvrage, et faites le en pleine confiance et avec liberté sans crain-
dre qu'aucun autre (pie moy en ait jamais de connoissance.
Le livre des Origines italiennes dont on vous avoit parlé a paru icy ' et s'il est allé aussi bien à Padoïie qu'aux autres villes de là les Monts, vous aurés bien veu qu'il ne vous doit pas faire peur et que le monde sçavant pourra encore apprendre de vous bien des choses sur cette matière avec toute mie autre solidité. Ceax de delà les Monts qui ont veu [cet ouvrage] en escrivent dans ces termes, non sans raillerie de la vanité et témérité de son rapsode ' si mal ambitieiLX.
Je ne pense pas que l'histoire de Viliotto vous ait fort satisfait pour le slile et pour la latinité. C'est un extrait assés fidèle de nos gazettes qui n'oublie guère des principaux éveneraens et est tousjouis du parti du Roy contre le monstre de la Fronde, mais qui donne tout le mérite de la conduite de ses interests à la reyne comme si c'eust esté une autre Catherine de Médicis, encore qu'elle n'y eust ni y voulust avoir aucime part, et qui y parle [peu] du cardinal Mazarin, qui a esté tant d'années le premier mobile de celle giande machine et le prét'^xle apparent des mutins, pour luy faire quiler le poste qu'ils vouloient pour eux. Cela ne vous aura pas eschappé et je suis assuré qu'en cette narration vous luy conserverés le mérite que sa vertu et sa constance luy ont aquis sans que force ni arti-
' Ceci est métaphorique. Priolo, se "endanl à Venise avec une mission secrète de M' de Lionne, mourut d'apoplexie à Lyon. Bayle s'accuse ainsi d'avoir inexactement parlé de son décès dans la première édition du Dictionnaire antique (t. XII, 1820, p. 827) : -J'avois avancé sur un ouï-dire qu'il était mort à l'hôpital, mais je corlige celte fausseté dans cette seconde édition, et je puis protester sincèrement que je u'avois déhilc cela que selon l'esprit de ceux qui me l'a-
voient dit à Genève; gens que j'avais lieu de croire bien informés. ..-
^ Le livre de Ménage dont il a été déjà souvent question dans celle correspondance et dont Chapelain reparlera encore avec infiniment peu de bienveillance.
^ -M. Liltré ne mentionne pas, dans son Dictionnaire de la langue française, le mot rhapsode pris dans le sens d'auteur d'un ramas de mauvaises choses.
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fice luy ayent jamais fait perdre jugement pendant l'orage ou fait abandonner le timon qui luy avoit este commis. Mais c'en est trop pour cette fois.
Je suis avec ma passion et mon estime accoustumëe, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce i" décembre 1670.
CCCCLXXVllL À M. HERMA.>NUS COINRINGIUS,
PBOFESSECn BU MÉDECINE, ETC. , À HELMSTADT.
Monsieur, incontinent après avoir receu vos lettres sur la question de ce concile et les avoir communiquées à M' Balzac, il y fit response et j'accompagnay son remerciraent d'un billet que M' Beck receut de bonne grâce et promit de vous faire tenir fort seurement. Depuis je ne vous ay point escrit, n'ayant rien de nouveau à vous mander ni là dessus ni sur l'autre chef de ConcU[{uni\. Mais comme ce dernier vous lient à l'esprit et que peut eslre ma despesche ne vous aura pas esté portée, je vous récapiluleray icy ce que je vous en avois expliqué plus amplement. L'escrit de vostre ami , lorsque j'eus pris le soin de le faire copier d'un caractère plus élégant et plus lisible, fut présenté au Mécène que j'avois préparé là dessus et receu favorablement. J'eus charge à quelque temps de là de tesmoigner à son autheur qu'on estimoit sa personne et que son zèle avoit fort plu. Ce lut tout ce que j'en eus et il n'y eut pas heu de sonder davantage l'abysme du secret impénétrable des veiies et des résolutions du sanctuaire. Ce profond silence ne signifie rien de mal pour l'escrit. C'est une sage pratique de ceux qui y sont admis pour ministres de ne se donner point à entendre de leurs inclinations à qui que ce soit qu'à ceux qu'ils jugent nécessaires pour l'avancement de leurs desseins et qu'ils ont recherchés et
CHAPELAIN. II
appelles pour cela. Je suis de beaucoup plus proche que vostre ami de ces ténèbres inaccessibles et je vous puis saintement jurer que mes yeux n'y percent pas plus avant que luy, et , de plus , que je ferois fort mal ma cour si j'en faisois paroistre la moindre curiosité du monde. 11 fera donc prudemment, s'il m'en croit, de s'en tenir là et d'attendre d'estre requis de semblables esclaircissemens pour exercer sa grande capacité et son affection si louable. De mon costé, je ne manqueray pas de les faire valoir à l'occasion et de favertir, s'il y a lieu , de luy fournir de matière d'y desployer sa vertu.
Pour ce qui vous regarde , Monsieur, je ne voy rien qui vous puisse faire appréhender de la diminution dans les grâces anciennes du Roy et je tiendray la main , selon la petite estendiie de mon pouvoir, qu'elles se maintiennent en Testât oii elles ont d'abord esté mises. Mais, pour les faire accroistre, quoyque vous le meritassiés extrêmement par tant de rares qualités qui vous sépaient si fort du commun des hommes, cela passe mes forces et je ne le pourrois tenter sans péril en un temps qu'il s'en est fait des retranchemens entiers de nos propres François à leur grande mortification, sans qu'aucun s'en ose plaindre parceque la libéralité du Roy en ce genre a esté toute libre et .sans obligation à la continuer. Le bon M' Waghenseil , qui avoit mesme servi la France utilement n'en a jouy que deux seules fois et ne laisse pas de s'en loiier. Je vous déclare cecy avec ma candeur ordinaire afin de ne vous laisser pas prendre d'autre route en Irailtant avec nos M" que celle que j'y prens pour ma conservation propre , et que quand vous aurés quelque dessein auprès d'eux vous sachiés y employer les moyens les plus conformes à leur goust et qui soient les plus réussi blés.
J'ay depuis receu vostre présent des Her-
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ni[étiques] Egyptiaques' et vous en rends un million de grâces comme d'une vrayo pierre pliilosophale. Cela est admirable qu'il n'y a point de discipline dont vous ne tiriés également bien le plus exquis et le plus fin. Dieu veuille destourner les menaces des planètes malignes et que nous puissions tousjours vivre dans les mesnies interests! Je suis dans les vostres autant que vous et vous m'esprouverés tousjours sincèrement, Mon-
De Paris, ce iif décembre 1670.
CCCCLXXIX.
À M. LE CONTE GIROLAMO GRAZIANI
SBCBETAIRB D'ESTAT, ETC. ,
A MODESE.
Monsieur, tout ce que vous me mandes touchant la conduite de la Compagnie de Jésus et de sa conduite dans les interest du siècle est digne de vostre prudence et n'est point à son désavantage. Ils ont tousjours grande part dans les Cours citramontaines " qui n'ont pas secoué le joug de l'Eglise et tiennent une grande partie des familles principales des villes sous leur direction, c'est à dii-e dans leur dépendance, par où ils se maintiennent contre les Parlemens et les facultés des Arts et de la Théologie, surtout en France , qui s'opposent ouvertement à leurs entreprises et souvent les font eschoiier. Ceux qu'ils ont odieusement nommés Jansénistes sont les plus dangereux advoisaii-es qu'ils ayenl encore eus parmi les catholiques, tant parce qu'ils sont plus profonds
qu'eux en sçavoir que parce qu'ils sont sans aucmi interest temporel au monde, à l'espreuve de toutes persécutions et soigneiLv de se tenii' en lieu où ils puissent en seureté soustenir leur doctrine. Le Pioy a calmé leurs contestations par leiu" imposer aux uns et aux autres un ti"ès sévère silence et son autorité, appuyée de celle du Pape défunt, a eu le succès que l'on désiroit.
Nous verrons conmient le Père Bartoli se tirera de sa narration pour l'Italie et je croy que ce sera heureusement , car ce n'est pas delà les Monts que la Compagnie a trouvé le plus d'obstacles à leur établissement et à leur progrès. Le dernier livre que vous m'apprenés qu'il a donné a la matière belle et ne sera pas le plus mesprisable des siens, principalement estant celuy où le stile déclamatoire aura plus de jeu. Car, entre nous, son éloquence n'est pas celle de Cicéron , la Romaine, ni celle qui mérite plus ce nom, mais pliislost celle de la famille des Séneques et du faux Quinlilien , lorsque l'art de bien parler dégénéra en l'art de pai-ler pointu ' et de plaire plustost h l'imagination qu'au jugement. Mais c'est trop approfondir la chose dans une lettre qui ne l'a pas pour sujet.
J'ay désormais , Monsieui-, l'esprit en repos tant sur mes scrupules touchant le corps de vostre tragédie ^ que sur les ornemens qui la doiv(Mit accompagner, et comme elle est tantost preste à paroistre au jour, je croy pouvoir sans inconvénient commencer à luy préparer la voye en cette Cour auprès de ceux à qui il vous importe davantage afin
' Nous avons déjà vu que le livre dont parle ici Cliapclain était intitule : De Hei-metica .'Egyptiorum veiere, etc.
- L'expression citramontaine n'a pas été recueillie dans le Dictionnaire de M. Liltré. On lit dans le Dictionnaire de Trévoux: «Citramontain , qui est en deçà des jMonts, l'opposé d'tiltra-
montain. Ce terme, hasardé par quelques écrivains, n'est pas établi.»
^ Dans la pensée de Chapelain, le parler pointu était tout le contraire de la grande qualité louée dans l'éloquence grecque par Horace , célébrant VOre rotnndo.
* Le Cromwell.
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que, quand elle viendra , elle vienne attendile et en soit la mieux veniie.
Vous ne me dites point qui est cet oscrivain Sienois qui, depuis peu, a publié ses observations sm- le vocabulaire de la Ciusca non moins bonnes que celles du Tassone. Je doute par là que cela ne soit point. Il y a plus d'un mois que la copie des manuscrits est achevée et envoyée, et M' le cardinal de Médicis ' m'en a fait faire compliment par M"" l'abbé Panciatichi qui est icy. Si néantmoins Son Eminence n'y tient fortement la main, M" nos confrères académiciens n'en profiteront point, tant est grand leur assoupissement et leur paresse en une affaire qui leur importe de l'honneur et à leur nation encore. Je me tue de le leur représenter mais jusqu'icy inutilement. On ne vous reprochera jamais rien de semblable. Vous n'enterrés point le talent et, au milieu delà turbulence d'une Cour dont vous estes l'un des instruraens les plus nécessaires, vous ne laissés
pas ou de trouver ou de vous faire le loysir de produire d'excellentes choses à vostre honneur et de celuy des Muses Modenoises qui ont élevé tant d'illustres nourrissons. Je vous en félicite et demeure passionnément , Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vin drcenibre 1G70'*.
CCCCLXXX.
À M. BOECLERUS,
PBBMIEB PROFESSEUB EN HISTOIRE , À STRASBOUr.G.
Monsieur, je responds à deux de vos lettres, l'une que je receus il y a six jours et qui est du 1 9 décembre et l'autre du 3o novembre que M" Vrun m'apporta liier et qu'il venoit de recevoir. Par mes deux précédentes vous aurés veu que nous avons eu les deux paquets autographe et apographe de la 2'"^ partie des Supplemens de Tite Live tant attendus et enfin heureusement arrivés.
' Léopold de M'jdicis, fds du grand -duc de Toscane Cosnie de Médicis, naquit le 6 novembre 1617, fut fait cardinal le 12 décembre 16O7, et mourut le 10 novembre 1675.
* Le i5 décembre, Chapelain reparle en ces termes à Ferrari du livre de Ménage (P 198) : cCe que vous me mandes de la résolution de travailler à vos origines italiennes m'a extrêmement satisfait, d'autant plus que je voy par là que vous m'aviés trouvé véritable dans l'assurance qu'il y a plus de deux ans que je vous ay donnée que celuy des nostres qui a entrepris le mesme dessein ne vous devoit pas destourner du vostre et n'y serviroit que de lustre quand vous l'auriés publié. Nous connoissons la vanité et la témérité de cet entrepreneur et n'en espérions pas davantage. Au premier jour il fera la mesme tentative du costé de la langue allemande avec le mesme succès. Sa principale ambition est de passer parmi les savants pour poliglotte et imposer au genre humain sur le point de l'érudition.;! Chapelain revient ensuite sur un autre sujet qu'il a déjà bien souvent traité, sur l'his-
toire de Viliotto : «Viliotlo que vous avés parcouru est une gazette de bonne foy rustiquemenl escritle. 11 n'a aucune partie de grand historien ni pour le stiie ni pour le genre politique ; nulle élévation, nulle pénétration, nulle reflexion qui senlist l'homme d'Estat et connoissant intimement l'interest des Princes. Quelle misérable et languissante latinité! Que si vos Italiens s'en contentent, ils sont bien dégénérés de ces Italiens du siècle précédent qui nous a donné plus d'une plumes [sic] , les Pontan , les Bembe , les Jovio , les Bucbi, si approchantes de la bonne antiquité et qui ont encouragé les Thuans, les Grotius, les Strada à nous en fournir de si belles copies. Vous seul de ma connoissance en ce genre estes capable de relever la gloire decheiie de vos compatriotes et de le renvier sur tous nos modernes dans toutes les conditions que l'on désire pour faire un nouveau Tacite et pour en oster la palme à Grotius qui n'y a pas aspiré sans de bons fondemens dans les histoires de la guerre qui a produit la république hollandoise, dernière merveille de nos temps."
yo.
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Pour satisfaire vostre curiosité et celle de M' Bernegger touchant l'opinion que nous avons de leur mérite, je vous puis dire, comme celuy à qui M' le duc de Montauzier les a remis pour passer les yeux dessus et qui en ay desja leu presque les deux premiers volumes, qu'il ne se peut rien de mieux , que la narration en est de l'air Livien et très approchante du stile de son original, pure, claire, ornée oii il le faut et variée par des descriptions géographiques , des concions ', des réflexions, le tout avec le plus tîn et solide jugement du monde à instruire sans peine les ignorants et à plaire aux plus habiles , qui adjoustera , par l'impression que nous en méditions, une gloire extrême au Macarite M' Freinshemius, outre celle que ses ouvi"ages précédons luy avoient desja acjuise. Je vous puis assurer tous que vous n'aurés jamais sujet de vous repentir de nous l'avoir reuiis entre les mains ni nous de nous en estre chargés pour en faire un présent au public.
Je solliciteray M' Léonard d'envoyer promtement le catalogue de ses livres à M' Bernegger pour voir si M' Horstius se pourra accommoder par ce moyen avec luy. Il est vray qu'il luy faut un peu de temps pour le faire à cause de la quantité de sortes dont est composé son magazin.
Je vous suis fort obligé d'avoir envoyé seuremenl ma lettre à M' Gronovius, l'eavoy de laquelle estoit périlleux par les voyes ordinaires. Je vous rens grâces de celle de AP Horbius et vous supplie de luy faire seurement tenir ma response*. C'est un bel esprit et qui ne fait point de honte à la discipline qu'il a receiie de vous. Je ne sçay quand il publiera son histoire de l'origine des hérésies dont il me parla lorsque nous
l'avions icy et dont il me parle dans sa lettre. Assurés le, je vous supplie, mais bien, de mon estime et de mon amitié et continués à me croire, comme je le suis inviolablement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vu' janvier 1671.
CCCCLXXXI.
À M. HORBIUS, ■
GESTILHOMME JLLEMASD, À STRASBOURG.
Monsieur, moins j'avois mérité un si précieux souvenir que le vostre , plus je m'en sens obligé à vostre bonté et je vous le serois encore davantage si vous ne l'aviés point accompagné des excessives louanges dont vous m'accables. Je vous avoue que ma juste modestie n'est pas à une si forte esjireuve. Il est vray que vous avés pu ne prendre pas au pied de la lettre ce que vous avés dit de moy dans la vostre ou prétendre que je [ne] le prisse pour autre chose que pour un compliment civil et qui sied tousjours bien en la bouche des personnes bien nées quand il n'y cntreroit point un peu d'amitié qui impose au jugement le plus sévère lorsqu'elle se niesle dans ses sentimens. Je reçois donc. Monsieur, vostre courtoisie et sur ce pied là je n'en rougis point tant que j'ay fait d'abord.
\n reste, vous m'avésravi de ni'apprendre que vostre histoire de l'Origine des hérésies s'avance et que vous vous proposés de m'y donner quelque petite part. Vous pouvés croire que je ne suis pas assés ennemi de moy mesme pour m'opposer à un dessein qui m'est si avantageux, mais prenés garde, en me glorifiant, de ne vous point faire de honte et ne m'allegués plustost point que de vous faire faire des reproches d'avoir logé
' Du latin concio, discours. Le mot coacion, disent les rt^dacteurs du Dictionnaire de Trévoux, se voit dans \icot, Monet et Cotgiave, et est hors d'usage à présent. — '^ Voir la lettre suivante.
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bassement vostre affection. Ponrveu que l'ouvrage paroisse, il me suffira qu'il vous lace honneur et qu'il me face plus sçavant, car je le considère comme une quintessence d'e'rudilion à donner des lumières nouvelles aux plus éclairés et des instructions aux plus habiles.
Ce que vous me dites de cet homme de qualité , du corps duquel sortent des estincelles momentanées, mérite d'estre bien vérifié avant que de proposer ce fait à l'exercice du raisonnement et à la recherche de ses causes. Licetus' s'est laissé tromper au récit de quelque merveille de cette nature qu'on a depuis vérifiée fausse et Ton ne sçanroit aller trop réservé à y prester créance pour ne se trouver pas duppe de sa facilité.
Vous ne vous abuserés jamais quand vous croirés que je fais un cas particulier de vostre personne et que je pense avoir fait une grande aquisilion en vostre amitié dont ne se rendra jamais indigne par oubli ni par ingratitude, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vu janvier 1671^
CCCCLXXXII.
À M, DU TOT FERRARI
CO:iSBULER AU FABLEMEKT DE ROCE:( , À ROUEN ^.
Monsieur, je ne vous dis point combien vostre souvenir m'a touché ni la joye d'en avoù- eu le tesmoignage par une lettre aussi
' Fortunio Liceti mourut octogénaire à Padoue en mai 1G57, après avoir longtemps professé la pliUosophie, puis la médecine en l'univei"sité do cette ville. Voir la liste de ses ouvrages dans les Mémoires de Niceron (t. XXVI).
- Le 1 1 janvier, Cliapelain exprime à Monlauzier (P 302) le regret de ne pouvoir aller lui présenter l'abbé Panciatichi, personnage dont il loue la noblesse, la vertu, l'érudition, etc. Il ajoute: «M"^ Fléchier, que j'ai prié de l'introduire auprès de vous, vous aura rendu conte du
obligeante que la vostre. Cela seroit inutile après les assurances que je vous ay données de n'estimer et, si je l'osois dù^e , de n'aimer personne plus que vous. Je vous diray seulement que je ne pouvois recevoh' une marque plus agréable ni plus solide de vostre bienveillance et de vostre excellence dans le beau sçavoir que parce que vous ra'avés fait l'honneur de m'escrire sur vostre dessein de la version de l'histoire d'Ethiopie composée par ce Père portugais qui vous est tombée entre les mains \ C'est là. Monsieur, une pensée digne do vous et de très grande utilité pour la géographie de cette partie de l'Affrique mal conniie jusqu'icy de ceux du mestier et dont Léon Affricain, Marniol ni le Nubiensis ne nous avoient donné que des connoissances fort obscures et fort imparfaittes. 11 a esté mesme fort judicieusement fait d'en avoir donné un essay in antecessum sur le grand problème de l'origine du Nil qui, depuis tant d'années , a esté la croix des historiens et que vous avés si admirablement expliqué par l'extrait que vous en avés mis en lumière \ Cette publication s'en va exciter plus puissamment que jamais l'esprit des sçavans curieux à désirer la description entière de ce fameux pais d'une plume aussi sage et aussi bien taillée que la vostre dont le vol passera les mers et portera vostre gloire aux extrémités du monde.
Pour l'interest que j'y prens , Monsieur, je vous exhorte de ne point laisser traisner
commencement de ma lecture des Supplémens de Freinshemius.»
' Charles de Ferrare du Tôt mourut le 6 août 169^. Voir dans le Moréri de 1769 (t. X, p. 258) un intéressant article sur ce savant magistrat.
" Ce Père portugais était Baithasar Tellez, né à Lisbonne en 1595, mort dans la mémo ville en 1675, auteur de VHistorin. da Elhiopa, etc. (Coïmbre, 1660, in-foi.).
' Extrait de l'histoire d'Ethiopie, éa'ite en
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ce beau projet ni souffrir que le monde raisonnable languisse dans iattenfe d'une chose si souhaittabie . vous conGrmant encore que vous ne pouvie's vous divertir plus louablemenl ni plus utilement que dans ce travail , autant que mon petit suffrage peut mériter de créance auprès de vous, en quoy je ne doute point cpie je ne sois appuyé par tout ce que vous avés d'amis sincères et capables , car je m'attens qu'à proportion de vostre rare extrait le reste de l'histoire sera du mesme stile et gouverné avec la mesme finesse de jugement que vous avés fait paroistre en cet essay si plein de force et de grâce.
En attendant, je vous félicite d'avance de la réputation qu'elle adjoustera h vostre grand mérite et demeure avec une véritable passion, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xiii janvier 1671'.
CCCCLXXXIII.
A M. LE ROY
ABBÉ DE BACTBFOSTllXE .
à HiUTEFOMAINE.
Monsieur, je n'eusse pas tant demeuré à vous rendre grâces très humbles de vostre précieux livre' si l'infirmité qui me travaille depuis quelques années par de frequeus accès n'eust esté dans sa violence
quand je l'ay receu et si, durant mes souffrances, je n'eusse besoin de m'en servir pour consolation et pour édification. Maintenant que je me trouve soulagé et que je croy luy devoir une grande partie de la diminution de mon mal, je ne puis larder davantage à vous tesmoigner l'obligation que je vous en ay et le plaisir que j'ay de voir, après un si long silence, cpie vous vous souvenés tousjom'ï de moy et que vous me jugés digne des saintes productions de vostre solitude pour contribuer de vostre charité à mon salut.
J'ay appris avec quelle fermeté d'àme et quel mespris des interests du monde vous avés maintenu vostre vertu durant la persécution et, en vous en rendant l'honneur, deu à vostre constance, j'ay loué Dieu de vous en avoù" donné la force pour vostre bien et pour l'exemple aux foibles à qui ia tempeste ostoit le coeur. H est beau , Monsieur, d'estre de ce petit nombre qui n'ont point fléchi le genou devant Baal et ce n'est pas un petit motif do redoublement de l'estime que j'ay tousjours eue pour vostre vertu. Je ne vous exhorte point, après cela, à la conserver aussi pure et aussi vigoureuse, mais bien à continuer à nous donner de ces beaux fruits de vos veilles pour nous rendre meilleurs en les goustant et pomme rendre plus digne du nom que je
Portugais par BaUhazar Telles de la Compagnie de Jésus (Rouen, 1G71, in-ia de 16 pages avec une carte). Cet extrait renferme une description des sources du Nil . que l'on prôlendait avoir été découvertes dans les montagnes de ia Lune, en Ethiopie, par le Père Jérôme Lobo.
' Le 9 février! 671, Chapelain adresse (Paoi) à l'évêque d'.\utun (Gabriel de Roquette) les remerciements que voici : -Monseigneur, c'esloit bien assés pour me combler de joye de me faire scavoir que j'avois encore part en vostre souvenir, sans y joindre des marques effectives de l'avoir aussi en vostre affection par l'agréable présent de
vos beaux fruits du mesme jardin à qui j'ay plus d'une fois esté redevable de semblables regales.» - Ce livre devait être un recueil in-16, imprimé chez la veuve Savreux en 1670, contenant diverses pièces de Guillaume Le Roy, telles que : Avertissement traduit de saint Jean Chrysostome louchant la modestie qu'on doit garder dans les églises. Discours tiré du même Père sur l'éducation des enfans. Instruction sur le gémissement intérieur, tirée de saint Augustin, avec une prière pour le demander. Sur l'obligation d'aimer et de chercher Dieu pour lui-même, tirée de saint Augustin, etc.
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conserveray toute ma vie. Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce v' février 1671.
CCCCLXXXIV.
À M. DE FERMAT
A TOLOZe'.
Monsieur, je ne vous dis point la joye que j'eus, il y a quinze jours, à la réception de vostre lettre qui me sembla redonner un précieux ami que, par un si long temps de silence, je m'imaginois d'avoir perdu, car je le laisse à juger à un cœur aussi bien fait que le vostre qui sçait si bien aimer et qui est si sensible à l'amitié que l'on luy porte. Je vous diray seulement le ressentiment que j'ay eu d'avoir esté mis au nombre de ceux que vous avés honnoré du Diophanle de feu M' vostre père" et je croy que l'on pourroit dire du vostre pour le soin que vous avés pris de le mettre au jour. J'en ay esté touché au delà de ce que je vous puis exprioier pour cette solide marque de vostre souvenir et de la continuation de vostre estime et mon sentiment a esté accompagné d'une admiration exti'ême de l'excellence de l'ouvrage, lequel, en ce que ma foible lumière m'y a laissé voir d'incomparable, m'a fait aisément croire que ce qui y passoil mon intelligence ne méritoit pas moins d'estre admiré. Ce sera , Monsieur, aux niaislres de l'art de luy rendre entière justice sur cela et à ceux qui auront assés de génie pour en pénétrer les mystères et pour profiter de ces rares descouverles de luy en sçavoir le gré qu'il mérite, comme à vous de n'avoir pas souffert que ces beaux efforts d'esprit
demeurassent ensevelis dans l'oubli. J'entre dans cette obligation, de mon costé, selon que ma basse voix est capable de contribuer à sa gloire et je m'en aquitteray aussi fidellement que son amitié et la vostre ni'v engagent et que je vous dois par l'ancienne et sincère profession que je fais d'estre, Mon-
De Paris, ce v° février 1671.
CGCCLXXXV.
À M. OTTAVIO FERRARI
Monsieur, je respons à vostre dernière du 2 1 janvier et vous dis d'abord que, depuis le mois de May auquel j'en receus une (le vous où vous me rendiés conte de l'histoire de Viliotto, je n'en ay eu que deux de vous, l'une du 28 octobre, et l'autre du -2 1 janvier derniej'. A la première je respondis exactement le i5 décembre par M. Valenti, et le 1" du mesme mois, estant en inquiétude de n'avoir point eu de vos nouvelles, je vous escrivis et vous marquay rimpatience où j'estois que vous rompissiés un si long silence. Les trois autres lettres que vous me cottes ne sont pas venues jusqu'à moy et je ne m'en estonne pas , puisque vous me les aviés addi'essées par la voye de nostre ambassadeur à Venise avec le paquet de vos II exemplaires de Lato Clavo et les Progymnasmes du Gornelio et l'une de ces trois sous l'enveloppe de M' Colbert, estant un seignem' avec qui on en use moins familièrement que cela et qui ne reçoit de paquets que ceux qui sont pour luy. Quant à celle dont vous avés chargé le maistre de
' Samuel de Fermât, liKs de l'illustre Pierre de Fermai, fut, comme lui, conseiller au parlement de Toulouse. Né en i6.3o, il mourut en 1690.
- Diophanti Alcxandrini qncestionum arilhmelicarum libri VI, ciim comtnmtariis D. Bachet et observationibus D. P. Fermât. Toulouse, in-fol., 1G70.
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chambre de M' le cardinal Barberigo \ elle est encore à venir aussi.
Je suis très marri de toutes ces pertes et particulièrement de vos U exemplaires et des Progymnasmes du Gornelio dont j'avois une passion presque ëgale. Par ma précédente , je vous exhortois à faire diligence de les retirer de si mauvaises mains et de prendre pour m'en honnorer de plus seures Yoyes. Je veux croire que vous aure's receu l'une et l'autre de mes lettres, et que vous aurës suyvi mes conseils. Si vous les avés recouvrés, et qu'en me les envoyant vous y joignes vostre dernière prolusion\ de la constance vénitienne \ vous redoublerés le bienfait et je le joindray aux anciens qui parent ma petite biblioteque. Ostés-vous de l'esprit que le panégyrique dont vous n'avés pu lire plus de la moitié puisse entrer en nulle comparaison du vostre. L'opinion que vous en avés est celle de fous les intelligens , et celle qu'ont tous les intelligens du vostre, par toute l'Italie, et en cette Cour, est aussi avantageuse pour vous et aussi désavantageuse pour luy que vos amis peuvent désirer. C'est ce que je vous en puis dire confidemraent pour vostre consolation.
Je me doulois bien que la veiie des Origines italiennes de nostre François * ne vous feroient {sic) point de peur pour la publi-
cation des vostres et qu'au contraire elles vous serviroient d'encouragement. Poursuyvés-le, Monsieur, Jioris stibsecivis et en attendes un grand accroissement de gloire deçà et delà les Monts sans neantmoins quiter le dessein de l'histoire où vostre génie se signalera encore plus glorieusement, comme en une matière tout autrement proportionnée à vostre force et à vostre élévation. Le moyen d'avoir quelque goust des bonnes lettres et d'estre d'un sentiment divers touchant le livre du Viliotto ! Je suis honteux des excessives louanges dont le civil M' Gronovius m'a accablé dans ses notes sur Pline, et le pis est qu'il faut que j'en sois obligé à l'intempérance de sa plume à moins que de passer pour mesconoissant. Vous animés esté bien plus juste et plus modéré dans l'addresse qu'il vous a pieu de me faire de vostre Luccrne anliche^ pour vostre honeur et pour le mien, et je me consoleray par vostre sagesse de lexorbitance "^ de nostre ami.
Les Scaligerana et Perroniana estoient des pièces de cabinet de M' du Pu y, garde de la Bibliothèque du Roy, lesquelles Viquefort ' copia lorsqu'il estoit en France et qu'il a, depuis qu'on l'en chassa, vendiies aux avares libraires Hollandois qui font argent de tout impunément \ Je feray mes en- (juestes touchant celte nouvelle édition des
' Grégoire Barbarigo, né à Venise en 1626, fut successivement évèquc de Berjjainc el de Padoue, devint cardinal en 1660, et mourut en 1G97.
2 De proluaio, prélude, préambule. Le mot pruluslon -n'est en usage?;, disent les rédacteurs du Dictionnaire de Trévoux, «que pour quelques ouvrages que Ton fait avant un autre, comme des préludes. . . -n
3 Ferrari avait déjà publié, en 1668, un recueil intitulé: rProlusiones XXVI , epislolœ , formulœ ad capienda doctoris insignia, inscriptiones (Padoue, in-'j").
* Ménage.
^ Nous avons déjà vu que la dissertation De lucernia sepula-alibus avait paru en 1670 à la suite des Analecta de re vestiaria et lato clavo (in-'.").
** M. Lillré, dans son Dictionnaire , signale ce mot comme un néologisme et ne le cite que d'après les Mémoires du comte Mollicn et la Révolution sociale de Proudhon. Chapelain avait devancé ces deux écrivains de près de deux siècles.
' Voir sur Viqueforl la fin de la noie 1 de la page ^19 du présent volume.
* Chapelain n'était pas bien informé. D'après V Histoire des Scaligerana , rédigée par Des Maizeaux sous forme d'une letlre du 8 avril 17Û0,
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formules de Marcuiplie avec les notes de M' Bignon el vous en rendray conte '.
Aimés raoy tousjours un peu et me croye's , Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xviii février 1671.
CCCCLXXXVL À M. HEI^SIUS,
RESIDENT DES ESTAIS EN SUEDE , À STOKHOLM.
Monsieur, vous m'avés rendu la vie en me donnant enfin de vos nouvelles de vostre retour eu Suède et de vostre bien que foible santé. C'est tousjours un {jrand bienfait du Ciel et à moy une consolation très grande que vous ayés essuyé le froid insupportable de la Russie si long temps sans y succomber comme je l'avois justement appréhendé lorsque tout infirme que vous estiés vous fustes forcé par des ordres supérieurs de faire ce terrible voyage et de demeurer à Moschou des années entières contre ce que vous vous proposiés en partant. Dieu soit loiié de vous avoir donné de la vigueur suffisamment pour vous maintenir en ce maudit climat et pour vous en tirer sinon sain et sauve (sic), du moins en estât de
vous remettre sous un ciel un peu moins rigoureux pour vous!
J'ay appris de M' Roraph, qui ma apporté vosti'e lettre du 20 janvier, que vostre voyage et l'employ extraordinaire qui vous Ta fait entreprendre vous a voit réussi au gré de vos supérieurs, mesme avec éloge. C'est un nouveau mérite pour vous à leur égard et qui vous met en droit de prétendre à de plus grandes charges ou du moins à recouvrer la liberté de vaquer à votre santé et à gouverner vos interests domestiques, après avoir si bien géré les publics. Pour moy je vis encore, non pas avec la mesme bonne disposition où vous m'avés veu autresfois, mais du moins dans une sorte d'infirmité qui me laisse des intervales assés bons pour pouvoir conduire ma petite barcjue et n'estre pas tout à fait inutille aux besoins de mes amis en cetle cour. Le mal qui m'assujelit prescpie tousjours à la chambre est un mal habituel qui me travaille depuis quinze ans à titre de gravelle ou de pierre , bien que par mon expérience et mes observations je sois persuadé que les secousses que j'en reçois ne viennent pas de cette cause là , mais d'une bile ^ . . , à quoy contribue beaucoup l'entrée au neufiesme climacterique ^ qui tout seul
imprimée en tète du tome II du recueil : Scaligerana, Thuana, Perroniana, Pilhœana et Colomesiana (Amsterdam, 17/40, in-12), Jean el Nicolas de Vassan, neveux de Pierre et de François Pilhou, donnèrent le recueil manuscrit des Conversations de J. Scaliger à MM. Du Puy, qui le communiquèrent à Claude Sarrau, lequel le copia de sa propre main. La copie de ce savant magistrat fut confiée par son fils Isaac à Daillé le fils, qui dans sa transcription rangea les articles selon l'ordre de Talphabet. Ce fut Isaac Vossius qui fil imprimer celte dernière transcription à ia Haye (1666) sous ce litre : Scciligerana, sive excerpta ex ore Josephi Scaligeri, per F. F. P.P.(c'est-à-dire/>-a(res Puleanos). D'après Y Avertissement sur le Perroniana (p. 63 du
tome I du recueil qui vient d'être cité), les bons mois et remarques diverses du cardinal du Perron furent réunis par Christophe du Puy, frère aîné de M" du Puy. Claude San au fil de l'exemplaire des doctes frères une copie que son fils Isaac remit à Daillé , lequel en donna communication à Isaac Vossius, par les soins de qui le Perroniana tal i^abhé en Hollande (la Haye, 1669). ' Les bibliographes ne citent que les trois éditions que voici du recueil de Bignon : Marculji, monachi, formulée. (Paris, 161 3, in-lx". — Strasbourg, i656, in-Zi". — Paris, 1666, in-^").
2 Je supprime quelques détails déjà donnés.
3 Chapelain était entré dans sa soixante-seizième année depuis le h décembre 1670.
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esl une maladie à n'en jamais guérir. Cet estât, joint à ma foible complexion ne me faisant guère espérer de durer beaucoup encore ni de pouvoir servir mes chères amitiés par moy mesme en leurs affaires , ma pensée a esté d'y suppléer sui'tout auprès de M' Colbert par M' Perraut, mon ami, et qui m'est obligé de l'introduction dans son service, alin qu'ils ne demem-assent pas, lorsque je n'y serai plus, sans une personne qui tint ma place et à qui ils pussent avoir recours.
Je voy par vostre despescbe qu'en recevant celle où je vous donnois avis de la nouvelle gratification, vous en aviés remercié M' Colbert et .\P Perraut, mais le paquet doit eslre péri en chemin, faute de bonne addresse , car il ne m"a point esté rendu et vous serés encore à temps pour réitérer lolTlce eu excusant le retardement sur Téloignemcnt des lieux et sur vostre envoy en Moscovie qui porte son exemption avec soy.
Je seray bien aise qu'en mesme temps vous m'inforraiés du succès de vostre légation et, si vous croyés le pouvoir sans vous nuire, de la nature et des choses curieuses de la Moscovie pour voir si elles quadrent à ce (jue Herbeslin, Paule Jove et Possevin nous en ont laissé par escrit.
Vous m'avés donné une joie extrême par le compliment que j'ay receu par vous de M' le comte Tott qui, sans contredit, est la lleur do la noblesse suédoise, et il m'a esté fort doux d'apprendre que j'avois encore part à son souvenir. Obligés moy de luy faire sçavoir, en quelque part qu'il soit, combien ce que vous m'en avés [dit] m'a touché et le respect et la tendresse que j'ay lousjours conservé pour sa vertu extraoï'di-
naire. Vous ne me scauriés faire chose plus agréable. J'apprendray encore volontiers en quelle posture il est en Suède et si son mérite et sa fortune ne l'ont point encore porté à quelqu'une des dignités qui le distingueroient du commun des autres sénateurs.
Surtout informés moy de vostre santé et si M" vos gouverneurs n'ont point pensé h i-écompenser vos longs travaux par quelque establissement utile et honnorable qui vous mist en repos et en liberté d'exercer vos admirables talens à vostre grand honneur et à celuy de vostre patrie. Je le souhaitte de tout mon cœur et suis autant que jamais. Monsieur, vostre, etc.
l)i; Paris, ce xx février 11)71.
CCCCLXXXVII.
À M. AR-NAULD D'A^DILLY,
CO.NSEILLER D'ESTAT, À POMPONNE
J'appris, hier. Monsieur, de la bouche de M"" la Duchesse de Nemours', la perte de la Révérende Mère Agnès que vous venés de faire * et en fus extrêmement alïligé pour lintercst général des personnes saintes et vertueuses qui se trouvent privées d'un si grand exemple et pour le vostre et celuy de vostre famille en particulier à qui Dieu a retranché une des principales consolations que vous eussiés tous dans les traverses et les rudes espieuves dont vostre vertu si pure a esté depuis tant de temps exercée. Je ne m'ingère pourtant pas, Monsieur, de vous consoler en cette triste occasion. Vous avés préveu et anticipé tous les maux qui pouvoient troubler vostre tranquillité sainte et
' La fille du duc de Longnevillc. Il eu a été diïyîx plusieurs ibis question dans nolic premier volume.
- Cette sœur d'Arnauld d'Andilly était morte 1^ if> février 1(171, dans sa soixante-dix-huitiènie
année. Voir sur celle religieuse, dont les Lettres ont été publiées en i8ô8 par M. P. Faugère (2 vol. in-S"), le Port-Iiorjal de M. Sainte-Beuve {passim) et particulièrement, sur In moit de la mère Agnès, la note 1 de la page 10 du tome V.
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avésreceu du Ciel tous les secours qui vous estoient nécessaires pour ue vous en laisser pas abbatre ni accabler. Vous vous y serés desja appliqué les remèdes convenables et, vous résignant aux ordres de la Providence , vous la loiierés d'avoir entîn récompensé les travaux de Madame voslre sœur d'une couronne éternelle, et de l'avoir mise en estât de vous assister plus puissamment par ses prières qu'elle n'eust fait par ses soins, si elle esloit encore demeurée parmi nous.
M""' la Duchesse de Nemours m'a commandé de vous bien assurer de la part qu elle prend à vostre douleur et à vostre perte.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv février 1671.
CCCCLXXXVIIT.
À 31" L'EVESQUE D'ANGERS
À ANGERS
Monseigneur, (piand vous ne recevi-iés point cette foible marque de la part que je prens très grande à la nouvelle espreuve que Dieu vous a donnée en la mort de vostre
sainte sœur la Piéverende Mère Agnès, vous ne laisseriés pas de le croire autant que do pas un de vos serviteurs , ne doutant point de l'attache inséparable que j'ay depuis si longtemps à tout ce qui vous regarde, dans les choses mesmes qui ne peuvent entrer en comparaison avec celle cy. Je ne sçaurois neantmoins manquer de vous tesmoigner en cette funeste occasion combien j'ay esté touché de cette perte avec tout ce qu'il y a de personnes sensibles à la souveraine vertu dont cette véritable sainte fille a esté un si grand exemple. Vous en estes vous mesme un si parfait que ce seroit vous faire tort de croire que vous eussiés besoin d'estrc consolé de vostre séparation qui ne vous la fait trouver à redire que pour estre élevée en la gloire et oii elle aspiroit il y a si longtemps. Je ne fais aussi que vous monstrer qu'en cela comme en toute autre chose vos biens et vos maux me sont communs et que je ne puis jamais avoir d'autres sentiraens que les voslres.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvi février 1671'.
1 La lettre suivante (P 208) est Wagenseil avec la date du i 9 fe'vrier. Chapelain cherche à le détourner du projet de dédier à Louis XIV l'ouvrage intitulé Sota déjà mentionné plus haut : «Mais comme les choses sont en cette Cour, si vous perseveriés à destiner l'ouvrage au Prince que vous aviés regardé pour cela, au lieu de plaire, vous desplairiés, et ce que vous auriés conceu comme un hommage y seroit pris pour un attentat. Pour peu que vous sachiés l'estat de nos affaires, vous devinerés aisément le motif de mon sentiment et vous louerés de ma candeur philosophique de ne vous avoir pas laissé , sans vous avertir, heurter à un si dangereux écueil.. . On ne s'attend à rien guère de vous, depuis que la manne [c'est-à-dire la manne des gratifications] n'est point tombée pour vous." Le 16 du mois suivant. Chapelain parle ainsi do Louis XIV (fan) à un gentilhomme allemand
du nom d'Ackenhausen : «Pour l'alarme que vous dites que la puissance du Roy donne à tous ses voysins, je vous puis assurer que c'est une terreur panique et que S. M. est très éloignée de s'en servir à leur préjudice. Elle se prémunit seulement contre leur jalousie et leurs entreprises pour estre tousjours en estât de s'en défendre et de les repousser, afin de tenir son estât en seureté et l'honneur de sa couronne à couvert de tout insulte. Il fait ce que ses prédécesseurs devoienl faire pour le repos et l'avantage de ses peuples et est bien aise de les rendre heureux par euxmesmes, sans que leur commodité dépende du secours ou de l'industrie d'autruy. Toutes ses actions parlent de la modération de son esprit et de sa justice, mais c'est une matière qui ne se peul trailter en une lettre.» Le 19 ou 29 du même mois , Chapelain adresse à Wagenseil ces singuliers compliments de condoléance au sujet de son
CCCCLXXXIX.
À M. HORBIUS,
GEITIIBOSTOE ALLEMiND .
À STRASBOURG
Monsieur, je suis marri que ]a première espreuve oii vous ave's mis ce qu'il y avoit de commencé d'amitié entre nous ait esté d'une nature à m'empescher à vous y eslre utile. Je fais profession d'aimer les lettres et les lettrés, et c'est en cela seulement que se renferme ma sphère daclivité. Hors cela , je suis l'homme du monde le plus inepte.
Par vostre lettre j'ay reconnu que vous estes tombé dans un accident déplorable d'eslre accusé en justice par un ingrat disciple de. la mauvaise administration de son bien et de suggestion de testament qui sont autant de crimes, et ce que vous m'escrivés de vostre innocence m'en persuade entièrement , mais je suis assuré qu'il n'en persua-
dera pasvos jugesquine prononcentenfaveur de personne sur de simples complimens , mais sévèrement, secundnm allegata el probata. De sorte que pour se purger d'une imputation pareille, en vain, à mon avis, la (sic, le) pense-t-on faire par procureur et il est besoin de le faire de vive voix , après l'interrogatoire et la confrontation et la veiie des pièces justificatives, lorsqu'on a les parties animées et présentes qui remplissent l'esprit des juges de suppositions odieuses etqu'on [n'jy est pas pour en monslrer la fausseté. Il est aisé aux vostres de les avoir prévenus contre vous dont la retrailte en Allemagne est sans doute expliquée comme une fuite et une crainte d'en estre convaincu et emprisonné.
Je tiens donc vostre malheur d'autant plus grand qu'il seroit nécessaire que vous fussiés icy pour vous défendre et qu'il seroit dangereux pour vous d'y estre, n'estant pas assuré de ne vous y trouver pas opprimé. Car
mariage (f 2 1 3 ) : « J'apprens. . . avec peine que ce parti qu'on vous a obligé île prendre vous a forcé à entrer en ménage, ce que j'ay tousjours regardé comme un grand obstacle à la tranquillité et au commerce innocent avec les Muses qui ne souffre guère d'eslre traversé par les soins domestiques pour l'avoir agréable et pour en profiter avantageusement. Je veux croire que le choix que vous avés fait est digne de vostre prudence et veux croire que vous y trouvères du soulagement. Mais qui peut respondre des suilles infaillibles de celte condition, qui sont du moins embarrassantes, si elles ne sont mauvaises, quand ia Forlune en fait avoir meilleur marché? Vous sçavés ce que nous en avons aulrcsfois dit et de quelle manière je confirmois mon opinion par ma pratique propre, dont je ne me suis jamais repenti et où j'ay liouvé le principal repos de ma vie. Esclaircissésmoy confidemment de Testai où vous en estes, et si vous estes de ces heureux qui sont si rares en ce genre là, afin que je m'en réjouisse si cela est comme je le désire, et s'il ne l'est pas, que je cherche de quoy vous en consoler. n Le 9.5 mars. Chapelain entrelient Bœclerus (TaiSy") de /«
Pucelle, de l'édition de Paris de 16O6 et de l'édition de Hollande, qui, déclare-l-il , «est très vilaine el incorrectes. Le 2 avril, il s'adresse en ces termes à Vorslius (P 2i5) : «Je vous plains de vos travaux domestiques lesquels servent de rcmore à la course ardente qui vous porte à l'immortalité par les hauts desseins que vous avés pour l'avancement des bonnes lettres. Il faut espérer qu'ils cesseront et que vous serés en liberté de mériter celle couronne el je le souhaille plus que vous. Celle nouvelle édition du Nouveau- Testament avec des notes aidées du manuscrit qui vous en est venu d'Orient n'y contribuera pas pou et le monde chreslien ne vous en aura pas une obligation médiocre. J'ay fait voir à M' Ménage, qui s'appelle Gilles el non pas Claude, l'article qui le regarde dans vostre lettre. Il m'a respondu qu'il n'a jamais pensé à Valere Maxime pour le secourir par sa critique et qu'il s'estonne qu'on ail fait courir ce bruit là. Il a publié ses poésies grecques et latines, italiennes, françoises. un volume d'Origines de nostre langue en noslie langue, un autre d'origines italiennes en italien et d'amples notes sur Diogene Laerce en latin. 1
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
de vous imaginer que par vostre mérite dans les lettres ou par mon crédit imaginaire les juges passassent par dessus leurs formes, ce seroit une vision indigne d'un homme de sens comme vous, La i'" chose qu'ils demandent, c'est que l'accusé se mette en estât, c'est à dire soit présent pour l'examiner et entendre ses défenses. Quand vous estiés à Paris et que l'action fut intentée, vous mistes procureiu", et luy donnastes sans doute vos pièces qui justiOoient vostre intégrité et le tort que l'on vous faisoit. Avant que l'affaire fut décidée, vous vous en allastes chés vous. Vos parties se doivent estre prévalues de vostre absence et par leui"s contredits avoir peut -estre obtenu sentence contre vous, sans que vostre procureur s'y soit peu opposer on Tait voulu mesme par sa malice ou par le peu d'ordre que vous laissastes en partant, à l'obliger par de l'argent à solliciter vostre affaire, car ces sortes de canailles ne se meinent que par là. Vous auriés raison de vous en plaindre comme philosophe, mais non pas comme homme qui sçait le monde. Et de vous addresser à moy pour vous pourvoir d'un autre procureur qui agisse pour vous en cela, j'ay premièrement à vous dire que toute cette nation mest inconniie et que je ne vous pourrois pas respondre, quand je la connoistrois, que celuy que j'emploierois fust plus soigneux que celuy que vous avés desja choisi; de plus, que, quand on trouveroil quelqu'un en qui l'on se pust fier, il ne s'en voudroit pas charger sans avoir une procuration signée de vous et de notaires de vos quartiers et sans avoir en main vos pièces justificatives, lesquelles il faudi-oit, pour cela , retirer de celuy qui en doit estre saisi, ce que l'on ne pourroit pas, d'autre costé, sans le désavoiier par un acte public et le payer à son mot ou le plaider luymesme.
Vous voyés, d'ailleurs, qu'outre le fon-
dement que vous faisiés sur mon faux pouvoir, celuy que vous faites sur la lettre que vous avés escritte à IVP l'Advocat du Roy est aussi foible pour vous faire obtenir un jugement à vostre profit ou un renvoy à plaider de là le Rhin, car il n'est pas juge et, quand il le seroit, il auroit encore vingt huit autres juges, ses confrères, à persuader et solliciter aussi bien que luy, qui ne sont non plus de vostre connoissance que luy. Ce seroit la mer à boire dont il ne se donneroit jamais la peine, n'y estant convié ny obligé par aucune considération de service important que vous luy eussiés rendu ni qu'il attendist de vous et n'y ayant point d'apparence qu'il se voulust faire une obligation envers eux pour une personne comme vous qui luy est inconniie. Je vous conseille donc, en cet embarras, de continuer à vous servir de vostre procureur, si vostre présence n'est pas nécessaire, en le faisant voir par quelqu'un de vos amis , banquiers , marchands ou autres , et l'engageant à faire son devoir par quelque présent d'argent et à vous rendre conte exact de vostre affaire et des moyens qu'il a pris pour la faire bien réussir, sans vous attendre ni à l'Advocat Général que de bonne sorte, quand vous ordonneriés qu'on luy rendist vostre compliment, et encore moins à moy, dont le grand aage, rinfuniilé, et l'interest que prend en vos parties un homme de considération de mes anciens amis que vous sçavés, me rendent incapable de vous assister en cela.
Pardonnes à mon infirmité, qui va tousjours en empirant , si celte longue légende n'est pas de ma main et que je me sois contenté de la dicter du lict où je suis pour vous éclaircir de mes sentimens, et ne croyés point que la liberté avec laquelle je vous les ay déclarés soit par manque d'affection pour vostre vertu et vostre mérite , mais seidement par l'ingénuité dont je fais profession et la persuasion que j'ay qu'en les suyvant vous
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évileiéâ au moius le dernier malheur dont la malignilé de voslre ingiat et de ses supposts vous menace. Je vous en souhaitte une meilleure fortune et suis, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce iv avril 1671'.
CCGCXC.
HISTORIOGRAPHE DB HOLLANDE
À LONDIiES.
Monsieur, il y a long temps que je souhaitois de vos nouvelles et par vostre lettre sans datte , mais fort fraische, j'en ay appris qui m'aflligent fort en m'inslruisant de l'ingratitude dont ce seigueui' Anglois use envers vostre famille après en avoir esté si généreusement secouru dans sa ne'cessitë et
par des sommes si considérables. Encores si ce conte estoit un moine, je le trouverois moins estrange et vous en consolerois par mon exemple , estant en la mesme peine que vous pour avoir sottement pris confiance en un bomtne de cette qualité dont je me devois garder sur toutes choses ^ ! Il est vray que ma perte, causée par son infidélité et sa mauvaise foy, n'approche point de la vostre et je vous dispense de m'en plaindre, comme je vous plains de celle dont vous estes menacé. Je seray bien aise de sçavoù* le succès de vostre pom*suitte et pour combien vous croyés en estre quite à la (in. M'intéressant en vous comme je fais, il y va de mon repos aussi bien que du vostre.
Je suis ravi que la magnanimité de nostre Prince ait en partie adouci vostre amertume
' M. Clémeal a publié, dans le tome V de son recueil (p. 6/16), une lettre de Chapelain à laquelle il attribue la date du /i avril 1671. On trouvera plus loin cette lettre, qui est en réalité au II avril 167 a. Le 6 avril 1671, Chapelain parle ainsi de radaire Horbius à Boeder (f° 127 v°) : f M' Horbius, voslre ami, a souhaitlé de moy un otfice que je suis marri de ne luy pouvoir rendre par plusieurs raisons expliquées dans une longue despcsche, lesquelles, à mou avis, s'il vous les roraniuni([ue, vous trouvères solides. Je suis affligé qu'un si vertueux et si sravant homme soit persécuté au point qu'il me mande et qu'il y ait si peu de moyen de le soulager, car le biais qu'il avoil imaginé pour se tirer de celle mauvaise affaire n'estoil aucunement praliquable. n Le 8 avril. Chapelain, écrivant à Heinsius (C 3i8), traite de graves questions politiques: «Les mauvaises satisfactions réciproques survenues entre le Roy el M" les Estais, ses anciens amis, ne produiront à mon avis aucune rupture entre eux. Je suis au moins certain que S. ^I. ne songe à autre chose qu'à rendre profitables à ses sujets les moyens que Dieu lui a donnés, sanspréjudicier à ses voysins en aucune chose ni traverser odieusement leur industrie ni leurs intercsls. Et quand il arme par mer et par terre, il n'a autre veiie
que de se mettre en estât do se défendre puissamment, si par des ligues désobligeantes on l'attaque et s'oppose à ses innocens desseins. On a pu voir par la restitution de la Franchc-Conté que toutes les forces de l'Europe no luy eussent pu arracher, combien il estoit fidèle on ses paroles et le peu d'inclination que sa magnauimilé a à envahir et retenir le bien d'autt uy. Quand il aura rangé le duc de Lorraine à son devoir, on ne verra pas moins qu'il n'a pas occupé sa terre pour se la rendre propre, mais seulement pour se faire garder le respect que l'on luy doit. . . M' de Viquefort nous a donné l'Oscarius d'une version franroise exacte et élégante. Je m'en liendray donc à luy pour la vérité des choses que son autheur a cscrites en sa langue, désormais que j'en ay voslre alleslalion. Les révoltes des Moscovites ont esté favorables pour le succès des alfaires qui vous y avoicnt mené, et vous devés avoir receu beaucoup de caresses el d'honneurs de la Suède d'avoir rendu ses ennemis raisonnables. . . Je vous rens grâces du détail dos troubles de Moscovie dont en peu de paroles vous m'avés instruit. ..1 - C'était un certain abbé Descroisettes, prieur de Nolre-Dame-dc-Granchamp, comme nous l'apprend une lettre adressée, le 16 avril 11)71, par Chapelain à cet infidèle débiteur (l" 223).
et vous ait, encore cette année, au milieu des embarras oii ses jaloux l'ont jette , fait connoistre la différence qu'il y a entre la noblesse de son âme et la caresse de la pluspart de celles du commun des Puissans'. Son procédé, à la vérité, a tant de grandeur, qu'on pardonne à ceux qui ne se sentent pas assés de force pour l'imiter et, en quelque sorte, iuy estre semblables; mais d'agir directement au contraire, il n'y a point de pareille infamie.
Je m'estois persuadé que l'embrasement de Londres" avoil esté principalement funeste aux livres, dont on nous avoit assuré qu'il avoit fait un furieux dégast. Mais, à ce que je voy, le mal n'a pas esté si grand, puisque vous y en trouvés encore assés pour vous divertir et assoupir le cbagrin si juste qui vous dévore.
Ce que vous me mandés du Diclionaire portugais de 1660 que vous m'aviés inutilement cberché en Hollande m'a fort plu, et, pourveu qu'il soit de cette datte, vous me ferés un singulier plaisir de m'en recouvrer un exemplaire et de me l'envoyer par quelque occasion d'ami, si vous mesme ne venés pas si tost en France, avec le prix qu'y aura mis le marchand, afin qu'à l'instant mesme j'y satisface. D'autres livres, je n'en désire point, sinon la 3' partie de l'Histoire navale de Rivius, s'il y en a une du mesme autheur, comme on me l'a fait entendi'e.
Je rendray vos lettres à leur addresse et celle pour M' Golbert quand il sera de retom- de Rochefort sur la Charente oii il est
allé, depuis huit jours, pour voir Testât où est le niagazin basti pour le commerce ".
À M. GROrsOVIUS,
PBEMIBR PliOFESSEUB, ETC., À LEYDE.
Monsieur, ne vous excusés point de vostre inquiétude sur le retardement de la gratification du Roy, ou vous m'obligerés à m'excuser de ce que je puis vous avoir escrit trop librement, quoyque candidement sur cette matière '. Le principal est qu'elle est enfin venue et que vous n'avés pas esté oublié, et il y a apparence qu'encore que S. M. ne se soit point engagée à continuer ses grâces et n'y soit en aucune façon obligé, elles ne laisseront pas de suivre à l'ordinaire , pourveu que ses émules et les jaloux de sa prospérité ne la forcent point à se servir de ses trésors pour sa défense propre. L'expérience du passé a bien monstre sa persévérance dans ses libéralités volontaires et de tant de gratifiés elle n'en a retranché jusqu'icy que ceux qui content ses faveurs comme une rente et ne se sont point mis en peine de les mériter par leurs travaux et n'ont point servi le Public par leurs veilles. Vos ouvrages derniers vous ont bien distingué de ces paresseurs (sic) là et si je ne vous ay pas mandé l'agréable manière dont ils ont esté receus par M' Colbert et par nos sçavans , j'ay eu tort, car ça esté avec toute l'approbation dont ils sont dignes.
M' vostre fils ne pouvoit mieux faire que
' Vossius, ff professeur en l'académie de Leyde, 75 fut gratifié de 1,200 francs en 1G70 et en 1671.
^ Cet incendie, qui commença le i3 septembre 1666, consuma, dans l'espace de trois jours, 1 3,2 00 maisons de particuliers, 89 églises, et un nombre considérable d'autres édifices publics. {Art de vérifier les dates.)
* La formule de salutation et la date manquent à cette lettre, qui, placée entre deux documents du 8 avril 1671, semble bien avoir été écrite le même jour.
* Gronovius, r premier professeur d'éloquence en l'université de Leyde,n reçut 1,200 livres en 1670 et 1G71.
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de vous dédier son essay sur Polybe , vous devant . aussi bien que la vie , sa bonne institution et sa capacité. Quand il viendra icy, nous le recevrons à bras ouverts et le servirons selon nostre puissance.
Vous m'avés bien resjouy de m'assurer de vosti'e convalescence. C'est un retour de la mort à la vie dont Dieu soit loué. Je rendray vos remerciments à ceux à qui vous les addressés avec soin et punctualité.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce viii avril 1671.
CCCCXCII.
À M" COLBERT
MIMSTRK D'ESIiT, À SAINT-GERMAIS '.
Monseigneur, les lettres que vous trouvères dans ce paquet sont des remerciemens que vous font quelques uns des gens de lettres estrangers à qui vostre bonté a procuré les bienfaits du Roy et qui les ressentent jusqu'au fond du cœur avec toute la reconnoissance possible. W Vossius, qui est l'un de ceux-là. m'en escrit des choses qui montrent bien à quel point il en est touché, et que ce qu'il en doit avoir mis dans les actions de grâces qu'il vous eu rend n'est pas un compliment simple.
M' Gronovius, qui a porté sa gratitude jusqu'à Sa Majesté, ne m'en marque pas moins pour vous, qu'il regarde tousjours comme l'auteur du bien que depuis quelques années il reçoit d'Elle; et ce que vous trouvères pour vous de M' Heinsius est la lettre qu'il vousafaitte l'année passée, lorsqu'il trouva à Stockholm , a son retour de Moscovie , la libérahté royale et le billet dont vous l'aviés accompagné. Ayant appris de moy (jue cette lettre estoit périe par les chemins, il
m'en a envoyé la copie qui est dans ce paquet, pour vous estre présentée, atîn de ne vous paroistre pas ingrat. J'attends le nouveau tesmoignage de son ressentiment pour vos derniers bienfaits , qui ne tarde à venir que par l'éloignement des lieux où son employ de Résident l'attache.
Le mesme éloignement empesche que ceux de Florence, de Modène, de Padoiie et de Dantzick ne soient pas encore arrivés. M' Le Ménestrel, qui a receu celuy de M' Bœclerus, vous l'aura sans doute fait tenir. Ce dernier gratifié, dans l'avis qu'il m'a donné de la réception de la grâce, ne trouve point d'assez fortes paroles pour exprimer combien il s'en sent obligé. Tousse montrent encouragés au travail pour le (sic) mieux mériter et n'en paroistre pas indignes.
C'est, Monseigneur', ce quej'avois à vous dire sur leur sujet et sur le soin que jay de les maintenir dans cette disposition où vous les avés mis d' estre utiles par leurs ouvrages au Public, afin que vostre bonté ait sujet d'estresatisfailte de l'eflet des faveurs qu'elle leur a faittes. J'ay quelque peine de vous en entretenir si long tenjps et de vous dostourner par cette longue lecture des occupations importantes qui vous désirent tout entier. El c'est ce qui me retient de vous importuner souvent de mes billets, remettant à M' Perrault de vous rendre conte de mon assiduité à nos assemblées de chés vous.
Je suis. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce x' avril 1671.
ccccxcin.
A M" LE DUC DE MONTAUSIER
CODTEBSEOB DE M^' LE DIDPHIK , À VERSAILLES.
Monseignem", je fus , avant hier, à l'hostel
' Imprimée dans le recueil de M. Clément ((. V, p. 6i5).
* Ce dernier paragraphe n'a pas clé reproduit par M. Clément.
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de Rambouillet et l'on ne nie laissa pas voir M°° la Duchesse de Montauzier, parce qu'elle avoit pris un remède, mais j'eus la consolalion d'apprendre que son mal ne faisoit plus de peur et que vos inquiétudes n'cstoient plus si grandes, ce qui calma un peu les miennes. Dieu en soit loiié!
J'ay, au reste, receu, Monseigneur, un paquet pour vous de M' Bernegger. duquel il m'a aussi envoyé copie, lequel il me prie de vous remettre avec l'original de la i"° partie des Suppléniens de Freinshemius, quand je i'auray receiie du coche de Strasbourg, à qui il l'a consignée pour me l'apporter et qui est en chemin, duquel original il vous lait présent sans aucune condition, [à cause de] la haute estime qu'il fait de vostre personne et l'honneur qu'il se veut faire de vous en donner cette marque, dans la seule espérance que vous l'agréerés comme dun homme qui vous révère depuis trente ans ci qui tient à grande gloire d'avoir traitté autresfois avec vous pour la République de Strasbourg, lorsque vous estiés gouverneur de la haute Alsace. Il vous demande seulement quelque part en vos bonnes grâces et de favorables dispositions pour le bien de sa patrie auprès de S. M. à laquelle il proteste que tous ses concitoyens sont très respectueux serviteurs et incapables de rien escouter qui soit contraire à ses interests.
Il vous fait, iMonseigneur, son offrande et ses sousmissions en langue françoise et sup-
portablement pour le stile. Je n'ay trouvé en son compliment que le mot sans surpercherie pour sans ilaterie qui soit mal employé, niais je n'ay pas creu que pour si peu de chose il le luy fallust renvoyer, quoyqu'il m'eust fait instance de ne le vous point présenter pour peu que j'y trouvasse à redire. Vous estes trop humain pour ne luy tesmoigner pas [ par] un mot de response que son présent ne vous a pas dépieu et qu'il peut faire fondement sm' vostre bienveillance. En effet, cet autographe de la première partie des Supplemens qui a l'avantage sur l'imprimé d'avoir la dernière décade corrigée et commentée et toutes ses marges chargées des autheurs d'où ses narrations sont tirées, cet autographe, dis-je, avec celuy de la 9° partie que vous avés desja , ne seront pas un niéiliocre ornement pour vostre bibliotèque et bien digne que vous en faciès cas. Je le luy ay fait espérer par ma response, assuré que vous n'en dédiriés pas. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce x° avril 1671'.
CCCGXGIV.
À M. LE MARQUIS D'ANGEAU,
AMBASSADEUR PODR LE ROT EN SUÈDE , À SAINT-GERMAIN
Monsieur, je suis plus heureux que je n'eusse osé espérer puisqu'avec la médiocrité qui est en moy en toutes choses je n'ay
' Le i5 avril, Cbapelain remercie le comte Graziani (f 228) de lui avoir envoyé les ouvrages du P. Barloli, ajoutant : «Les additions faites à son Torto a dirillo sont de la mesme fnezza et exquisitezza que les observations premières et le volume Dell' ullimo fine le renvie à mon avis, par ce que j'en ay li;u , sur ses autres ouvrages de mesme nature. 11 faudra voir si la continuation de son Histoire de la Société respondra aux parties publiées et dont vous m'avés voulu honnorer...»La lettre suivante (f" 228 v°), adressée au
CUAPELAO. II.
gentilhomme florentin Magalotti, qui venait de perdre sa mère, ne porte point de date.
- Philippe de Courcillon, marquis de Dangeau, né très probablement au château de Dangeau (Eure-et-Loir) , en septembre 1 638 , mourut en septembre 1720 à Paris. Il avait été nommé membre de l'Académie française en 1689. Voir la Notice sur la vie de Dangeau et sur sa famille en tète du tome I" du Journal du marquis de Dangeau publié en entiei- pour la première fois (Paris, Didot, i85i,p. xni-xcvi).
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pas laissé de vous passer par l'esprit comme capable de vous rendre quelque service et en la sincérité et lumière duquel vous me faites l'honneur de vous vouloir bien confier. Et certes , Monsieur, ce tesmoignage si avantageux d'une personne de voslre rang et de la solidité qui vous ont frayé le chemin pour vous élever aux plus grandes choses pourroit glorifier un homme encore moins considérable que moy, et je vous proteste que je le tiens pour un des plus grands avantages que la Fortune, ou la Vertu, si vous voulés, me pussent apporter. Je respondray sur ce pied là à la demande que vous me daignés faire de quelque homme de bien et d'érudition qui pust, à des conditions honnorables, vous tenir compagnie pendant vostre voyage de Suède, et vous servir soit par la conversation, soit par la lecture des bons livres anciens et modernes à vous divertir des objets désagréables qui ne peuvent manquer de vous causer du chagrin dans un pais antipode à la Cour de France et où vous porlerés bien de la politesse et bien de l'élévation d'esprit en vain. D'abord, je vous diray que je ne connois point de ces sortes de gens qui fussent dignes de vous et qui sceussent estimer l'honneur que vous leur fériés de les recevoir dans vostre comitive ', la plus part de ceux sur qui moy et mes amis pouvions jetler les yeux pour cela ou estant trop à leur aise ou trop bien postés pour songer à quiter leiu* pais et leurs affaires pour se confiner dans un climat aussi frilleux* et aussi barbare que celuy oij le service du Roy vous appelle. Je ne me défens pourtant pas, Monsieur, de faire
mes diligences de bonne foy pour essayer de vous domier ce contentement là, et, si j'y réussissois , de vous en donner avis à l'instant mesme. Mais comme je suis très sincère, je l'espère moins que je ne me l'ose promettre. En tout événement, quand je serois assés malheureux pour ne vous pouvoir rendre ce service en France , je suis certain de vous le pouvoii' rendi'e en Suède mesme, en vous donnant la société et la communication du plus poli, du plus vertueux et du plus finement sçavant de tous les Hollandois* qui réside à Stokholm pour M" des Estats, qui, outre férudition et le stile latin, prose et vers, de la dernière excellence, est un grand négoliateur et heureux comme il l'a bien tesmoigné à ses luaistres par l'utile voyage d'un an qu'il vient de faire en Moscovie pour leurs interesls. Ce rare personnage est mon ami intime et fait profession de m'esire obligé et, lorsque je luy manderay qui vous estes et la passion que j'ay pour vostre satisfaction , je vous [)uis respondre de sa cordiale correspondance autant que les interesls de la République le pourront permettre et la douceur que vous trouvères dans son habitude sera au delà de vos souhaits. Son amitié est un présent que je fis à M' de Pomponne quand il fut ambassadeur, comme vous, en Suède, et dont il m'a fait depuis cent remercimens comme d'une chose précieuse. 11 vous le tesmoignera si vous vous abouchés avec luy, en passant par La Haye.
Cependant, Monsieur, il est bon que vous employés vos autres serviteurs pour vous descouvrir, si je ne le puis , ce que vous
^ Traduction de l'italien comitiva ainsi expliqué par Oudiii : tr Compagnie qui accompagne par honneur.*! Du Gange interprète comitiva par : «Comitatus vitae, Ilalis camitiva, GalHs suite. »
- Frileux, qui maintenant signifie : qui est sen-
sible au froid, signifiait autrefois : qtti est froid. M. Liftré a cité le temps frileux d'Euslaclie Deschamps et la saison frilleusc de Michel de Montaigne.
' On a deviné qu'il s'agit de Nicolas Heinsius.
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cherchés en promettant bonne chère et grand feu , regales ne'cessaires et tentatifs ', pour ces lieux là qui ont gelé et fait mourir .M' Descartes \ faute d'une pareille précaution. Geluy que peut estre l'on vous trouvera n enipeschera pas que mon ami M' Heinsius ne vous aide à passer de mauvaises heures , et, si vous l'agréés, je l'y prépareray par avance afin qu'au moins si je ne vous puis contenter en tout, je le face en la meilleure partie.
Je finis en vous rendant mille grâces de la confiance que vous avés prise en ma respectueuse amitié et vous conjure de compter tousjours sur moy comme sur celuy qui est le plus véritablement , Monsieur, vostre , etc. De Paris, ce xxm avril 1O71'.
CCCCXGV.
À M^" COLBEP.T,
SECRETAIRE DES COUMANDEMENS ET MINISTRE D'ESTàT,
À saint-germain'.
Monseigneur, c'est encore icy des remercimens au Roy et à vous de M'Graziani, secrétaire d'Estat de Son Altesse de Modène, pour la nouvelle grâce que vous luy avés procurée aupi'ès de Sa Majesté. Il ne se peut espuiser, dans la lettre dont il les a accompagnés, d'exalter sa munificence et vos généreux offices, et y adjouste qu'avant deux
^ Les contemporains de Chapelain se servaient des épÛièles tentant , toniateur, mais aucun d'eux, ce me semble, n'a jamais employé le mot tentatif.
^ On sait que Descaries mourut, âgé seulement de cinquante-quatre ans, à Stockholm, le 11 février 1600, d'une pneumonie aggravée par ses imprudences et pour laquelle il ne consentit à écouter les prescriptions des médecins que lorsqu'il n'était plus temps de le guérir.
' Le lendemain , Chapelain adresse à Ferrari (P 226) ces afTeclueuses félicitations: «Je suis ravi de l'honoraire extraordinaire que la Sére-
mois sa tragédie de Cromvoell, dont il vient de relever le théâtre italien , vous sera par moy présentée, pour en faire une dévote ofl'rande au Roy, comme la chose où il a apporté le plus de soin entre toutes les compositions qu'il a ftdttes. Gela regardoit naturellement le roy d'Angleterre, mais il n'a regardé en cela que son grand bienfacteur, à qui il a consacré toutes ses veilles.
Il me consulta son plan dès qu'il l'eut conceu ; il me communiqua tous les actes de sa pièce l'un après l'autre. Il en voulut mesme bien recevoir mes avis, et ce qui m'en est demeuré, c'est que depuis la Sofoinsba\ VOrbecche, la Rosmonda, il Re Torrismondo , les fameuses tragédies italiennes, on n'a rien veu de plus sidîlime ni de plus digne de nostre grand monarque.
M' Ottavio Ferrari, dont vous aurés, Monseigneur, veu les actions de grâces, me mande qu'il s'appliquera, cet esté, à son Histoire latine, dans laquelle celle du Roy entre pour principale, et qu'il y aura une attention particulière à y appuyer fortement ses justes et grands iiiferests. C'est la première plume latine d'Italie, et qui y tient la place qu'autrefois Tite-Live y tenoit. Mais il est assés connu de vous par le zèle qu'il vous tesmoigna en envoyant un amas de médailles singulières pour augmenter celuy de voslre biblioteque, que vous ne jugeastes pas indigne de celle du Roy, et par le conte
nissime Republique de Venise vous a faitte après que vous eustes publié à son honneur le panégyrique de Conslantia Veneta que je me prépare à lire avec une particulière admiration lorsque la bonne fortune nous aura donné le moyen de le voir, car vous ne laissés jamais rien eschappcr de médiocre. 55
(t. V, p. 6/1 5). L'original est dans les Mélanges de ClairembauU (vol. io5i, P 21).
5 On lit dans la minute: Sephonista, et dans l'original : Sophonisbe.
ga.
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que M' le doyen de Saint-Germain' vous rendit à son retour de Rome de la passion qu'il avoit pour son service.
Je maintiens soigneusement ces sçavans estrangers par le commerce que j'entretiens avec eux pour l'avancement des bonnes lettres, selon vostre intention, et je n'en voy point qui s'y relascbent et qui ne s'aquitent de leurs obligations. C'est ce qui dépend de moy et à quoy ne manquera jamais, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xxiv avril 1671.
CCCCXCVL À M. LE MARQUIS D'AÎSGEAU,
AMBASSADECR FODB L8 BOT EU SUÈOE , À SAlNT-GEnSIAIN.
Monsieur, vous avés veu la response que je vous fis hier et à M' l'ëvesque de Laon ' touchant la personne que vous cherchés et le peu d'espérance que j'avois de vous pouvoir servir selon mon désir et le vostre, Aujourd'huy je vous diray qu'en continuant mes diligences pour y réussir, je croy avoir rencontré ce qui vous sera propre. Ce matin , un jeune homme, de ceux qui me voyent, m'estant venu visiter, je l'ay d'abord enquis s'il n'y avoit aucun de ses habiles amis et de mœurs semblables aux siennes qui tint à grâces que je l'approchasse à conditions très recevables dune personne qualifiée qui s'en alloit ambassadeur pour le Roy en Suède, afin seulement de luy tenir compagnie et aux heiu'es de loisir converser et estudier
avec luy. Ce dessein que j'avois de le tenter par cette proposition réussit. Je vis dans son visage et dans ses paroles qu'elle l'avoit tenté luy mesme , et qu'il prendroit volontiers le parti, si son âge et sa religion ne luy en donnoient point l'exclusion. Il est de fort honnestes parens et que je ne croy pas qui vous soient inconnus, et pour luy il a l'honneur d'estre dans la bienveillance de M' l'abbé, vostre frère \ et de Mesdames vos sœurs, de qui vous vous en pourries informer fidellement. Ses principes sont très bons, ses mœurs sans aucune tache ; né dans la bienséance, sans vanité, sans présomption et sans autre passion que de l'amour des lettres et des bonnes et anciennes, grecques, latines, italiennes, françoises, qui ne fait pas mesme de mauvais vers et plus docile que qui que ce soit des gens de sa sorte, au moins de ceux qui saddonnent à me voir, ce qui me le fait considérer plus que tout autre.
Mais ce n'estoit pas assés qu'il eust une si forte pente h ce voyage, principalement après qu'il eust appris avec qui je le voulois engager. Il falloit encore que ses parents y consentissent. Je l'envoyay donc chés son père qui est M' Falaiseau, lequel n'y a fait aucune difliculté, et au contraire il s'est déclaré qu'il la recevroit à faveur et qu'il n'y a rien qu'il ne vous sacrifiasse. L'affaire ainsi est faitte de leur costé, si vous pensés comme moy que rien ne vous en puisse éloigner du vostre, et que la raison de sa créance ne vous face point de scrupule " non
' L'abbé Séguin , déjà plusieurs fois nommé.
* César, cardinal d'Estrées, confrère de Chapelain et de Dangeau à l'Académie française, et dont il a été déjà queslion en celte correspondance.
•* Louis de Courciiloii de Dangeau, né en janvier i663, mort en janvier 1728, fut, comme son frère, membre de l'Académie française. Il
s'occupa surtout des «r bagatelles de l'orthographe 1, comme dit Saint-Simon, qui s'est cruellement moqué des deux frères.
' Le marquis de Dangeau et l'abbé son frère étaient nés dans la religion protestante; ils étaient par leur mère les arrière-petits- fils de Du Plessis-Mornay ; ils se convoi tirent l'un cl l'antro de bonne heure.
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plus qu'à moy, qui vous puis assurer de sa discrétion et reteniie et que pourveu qu'on la luy laisse libre, on ne luy en entendra jamais ouvrir la bouche. Enfin je suis très persuadé que c'est vostre fait et que, s'il vous suit, il ne vous fera point de honte ni d'embarras et que vous disposerés de luy comme du plus respectueux et du plus sousmis de vos serviteurs.
Si vous estiés engagé à quelque autre, faites luy la faveur, s'il vous plaist, de ne point parler de son offre, car il ne cherche point d'eniploy, est fort à son aise et ne s'ajusleroit pas avec un autre que vous facilement. S'il est assés heureux pour vous plaire avec ces qualités, il se meltroil en estât de ne point deshonorer vostre équipage et vivroit civilement avec tout vostre monde à s'en faire plustost aimer qu'autrement, assuré que sous vosire protection il n'en recevroit qu'amitié et civilité. J'en attens vostre résolution et suis avec beaucoup de vérité et de désintéressement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv .ivril 1671'.
CCCCXCVIL À M. HEVELIUS,
1RCIR!< BODBGHESTRE DE DIHTZICE , À DAMZICK.
Monsieur, vous avés accompagné vos remercimens des soins que j'ay pris de la dernière grâce que le Roy vous a fait te d'un si agréable détail des préparatifs que vous avés faits pour l'avancement et l'accomplissement de vosire machine céleste, que je n'ay pu assés admirer la hauteur de vostre pensée à l'entreprendre, la grandeur de vostre courage à ne point perdre de momens pour son exécution, la noblesse de vosire ame de vous y eslre engagé sur vos seules forces et siu" vostre seul fonds avec tant d'attache et de despence en cet ouvrage cy comme en tous les autres précédons , seulement pour le bien public et la gloire qui vous en doit revenir. 11 y a assés long temps que je vous ay mandé que cette faveur modique que le Roy vous a faitte sur mon tesmoignage ^ n'estoit que pour vous encourager à [)oursuyvre vos glorieux desseins
1 Le 10 mai. Chapelain entretient de nouveau Bœkler (f° 280) de l'affaire Horbius et revient sur l'impossibilité où il est, à son âge et avec ses infirmités, de s'en occuper. Après un long exposé, il conclut ainsi : «Vous voyés, Monsieur, que vostre ami pour estre bomme de bien et de sçavoir n'en est pas plus prudent dans la conduite des choses du monde.. . Je le plains beaucoup, le croyant innocent de tout ce qu'on iuy impute, n Chapelain ajoute : «Le jeune Gronovius m'a visité depuis son arrivée à Paris et me tesmoigne beaucoup de déplaisir de n'avoir peu enrichir son édition de Polybe des nottes que vous avés faittes dessus, comme estant depuis un an en Angleterre où il n'en avoit du tout point ouï parler.;» Le 18 mai, il donne à Conringius cette commission (P 281 v°) : «Si chès vos libraires on Irouvoit aisément le hvre d'un Pelrus Heiudresch intitulé : Massilia ou de Republica Massiliensium) imprimé
à Francford sur l'Oder, vous m'obligeriés de l'achepler pour moy et de me le faire tenir par quelque occasion seure d'ami qui vinst en cette Cour à qui j'en remettray le prix à l'instant. n Le même jour, Chapelain s'excuse ainsi (P 282 v°) de ne pas donner à Heinsius une quittance que ce dernier lui demandait : «Ce n'est pas que si je n'avois pas 76 ans et que mes infirmités ne m'avertissent pas de penser à la retraitte, et que de vosire costé si vous n' estiés point si valétudinaire, en sorte que nous eussions à vivre tous deux long temps, je fii=se difficulté cette quitance. Mais de m'en rendre contable envers vos héritiers ou d'en laisser les miens chargés envers eux, après moy. ..c'est, ce que vons voyés bien qu'il n'y a point d'apparence de faire. ^
2 Hevelius, «échevin de la république de Danlzick,» touchait, depuis plusieurs années, une pension de 1,200 hvres.
pour les bonnes lettres, sans que S. M. creust que vous en eussiés besoin ni que cette légère marque de sa bienveillance fust capable de les soustenir.
Si toutesfois tous les autres grands princes de l'Europe avoient voulu imiter son exemple, ils n'auroient pas peu fait pour leur re'putation et vos facultés n'en auroient pas tant souffert quelles ont fait, mais de vostre costé vous n'en auriés pas tant remporté de louange, laquelle ne peut faillir de vous estre rendiie par vostre siècle et encore plus par la postérité au dessus des Eudoxes ' et des Ptolomées \ de quelque mérite qu'ayant esté ces grands hommes, et quelque grand nom qu'ils ayent laissé d'eux dans les âges suyvans. Je vous faugure et vous en ose respondre de la part de tout le Parnasse oîi il n'y a point de partage d'avis sur vostre sujet.
Il y a apparence que [de] la manière dont vous vous servirés de vostre lens ^ pour observer le Ciel et les véritables lieux et distances des estoilles les unes à fégard des autres, vous ferés descouvrir bien des nouveautés dans cette grande expansion de i'éther et confirmer beaucoup de vérités dont on est encore en doute, et il n'y a personne qui ne souhaite passionnément d'en voir les merveilleux effets.
M' Auzout\ vostre antagoniste, est à Rome présentement. Nous verrons s'il y fera quelque chose digne d'aller jusqu'à vous.
Cependant hoc âge sans vous laisser divertir par vos jaloux qui feront bien des diss devant quils vous atteignent.
Trouvés bon que je joigne à celte lettie un mot pour W Gustmeyer et que je le recommande tousjours à vostre protection.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvnimay 1671.
cccGXCvm.
À M. HEINSIUS
BÉSIDE^IT D8 M" LES ESTAIS , À STOKUOLM.
Monsieur, fhumeur des grands princes, quand ils bonnorent quelqu'un de leurs grâces, ne leur permet pas de songer à la manière dont les gratifiés les veulent recevoir, et de capituler avec leurs ministres sur cela seroit capable de leur en faire perdre l'envie, surtout aux noslresàla méthode desquels tous ceux qu'ils en favorisent s'accommodent aveuglement et se tiennent heureux de se conformer. La mauvaise délicatesse de vos suprieurs {sic), dès le commencement que l'expédient fut pris de me rendre vostre procureur, vous fit courir fortune de rebuter le bienfacleur magnanime, si je n'eusse esté assés heureux pour destourner ce malheur et faire passer la chose selon que vous le desiriés. Mais comme le temps et les humeurs ne sont pas tousjours les mesmes, et (|u"au bout de trois ans les exécuteurs des volontés du monarque ne se souviennent point de ce quils ont pratiqué dextraordinaire en faveur de quelque particulier, suyvent leur ordre général envers luy dans son interest qui voudroit qu'on y dirigeast
' Eudoxe de Gnide, mathématicien, astronome, géographe, etc., naquit vers ^09 avant J.-G. et mourut vers 356. Voir sur Eudoxe les travaux d'ideier, de Letronne et de M. Th. H. Martin.
* Claude Ptolémée, que M. Th. H. Martin appelle r l'organisa leur et le représentant le plus complet de rasironoraie grecque» , commença ses
observations vers 138 après J.-G. Voir l'article Ptolémée donné par le savant doyen de la faculté des lettres de Rennes au Dictionnaire des science» philosophiques.
' Lentille, en latin.
* .\drien Auzoul, de l'Académie des sciences, déjà mentionné plus haut.
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en leur faveur et les choses y sont plustost failles qu'on n'a pu sçavoir qu'elles se doivent faire. Je vous ay fait toute cette longue déduction afin que vous vissiés clairement que ce qui est arrivé, celte année, en voslre gratification est dans cette mesme espèce'.. .
Je viens à l'article de M' Ménage avec lequel vous m'escrivés de manière qu'il semble que ce soit moy qui aye recherché à me raccommoder avec luy sur de mauvais avis sans doute. Car encore que, depuis trois mois, nous vous revoyons, ce n'est pourtant que par ce qu'ayanl sur la conscience l'insigne injustice qu'il m'avoit faille, luy et M' Pelisson me vinrent surprendre, un matin, sans m'avoir fait préparer et, en entrant brusquement dans mon cabinet, me prièrent d'oublier le passé et me redemandèrent mon amitié en ni'olTrant la leur avec beaucoup de civilité et de passion apparente. Je les receus gravement, mais sans rudesse, d'autant que c'estoit chés moy, et je vous jure saintement que M' Ménage estoit si fort hors de ma mémoire que je fus un quart d'heure sans le reconnoistre ni au visage qu'il a très fleslri, ni à la voix mesme, quoyqu'elle ne fust pas si changée, et que je le pris, tout ce temps là, pour un de ces provinciaux qui par curiosité me viennent visiter et chercher à faire connoissance avec moy, en venant à la Cour. Je le devinay enfin sans luy rien tesmoigner de ce que je l'avois mesconnu. L'entretien fut de demie heure et ils sortirent d'avec moy apparemment contens du succès de leur entreprise.
A quatre ou cinq jours de là , je leur ren-
dis chés eux la visite et la civilité et, afin qu'ils ne creussenl pas en estre quiles pour cela, je m'expliquay à M' Pelisson, qui estoit son intime et son proxénète, que je vivrois sans rusticité avec son ami à l'avenir, mais nullement comme avec le mien tant qu'il eust réparé par un escrit de prose ou de vers public l'outrage qu'il m'avoit fait publiquement dans une élégie imprimée au milieu de ses poésies, où il me couvre d'infamie par des titres de perfide, d'ingrat el d adulateur et il m'engagea son honneur qu'il le luy fcroil faire el qu'avec un peu de patience j'aurois tant contentement de cela, ce qu'il m'a répété plusieurs fois depuis. A cette condition , et non autrement , je l'assure de l'amnistie de ma part , et que de rapprochés que nous estions, nous serions rattachés comme auparavant.
Voilà, Monsieur, de quoy il mimporloit, de l'honneur, qu'estant ce que nous sonmies, vous fussiés exactement informé afin que, soit de mon vivant, soit après ma mort, vous en puissiés informer généreusement le monde qui pourroit estre surpris par des narrations pareilles à celles que je ne doute qu'on vous aura failles de ce raccommodement tel quel au désavantage de ma justice et de mon cœur, dont en tout cas je charge voslre fîdelle et cordiale amitié, mesme de le faire par un escrit sérieux , s il en est besoin, et je l'altens d'elle absolument.
Vos vers pour la mémoire du comte de La Gardie' sont tout à fait dignes de vous. Aussilost qu'on vous aura remis en liberté, si toulesfois on vous y remet jamais, il faudra penser à quelque chose de grand pour
1 Suivent des explications d'une élendue au moins égale à rrcelle longue déduction.^:
* Il s'agit là de Jacques de la Gardie, fils du Gascon Pontus de la Gardie et père do Magnus- Gabriel de la Gardie. Jacques, né en i583,
mort en iG59, fui général dans rarniée suédoise sous le roi Charles IX, eut Guslave-Adoiplie pour élève en l'art militaire, et fut tuteur de la reine Christine.
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le Roy qui le mérite tant et particulièrement de vous.
M' le duc est tousjours florissant et glorieux dans sa charge de gouverneur de M^"^ le Dauphin. M"" la Duchesse, sa femme, a esté à la mort et. encore qu'elle soit mieux, ce mieux n'est pas grand' chose. Je feray à l'un et à l'autre, quand je seray guéri, les offices nécessaires pour vous.
M' de Montmor vit encore, mais accablé d'esprit pour ses malheurs et \it une vie de plante, sans plus souiïrir de visites ni de conversation.
\r Godeau de Vence est confiné dans son évesché, entre les fondrières et les élévations des Alpes, apparemment pour n'en revenir jamais. Il est vray qu'il y continue avec attachement son histoire de l'Eglise dont le .'')' tome se va imprimer.
Je n'ay point de nouvelles depuis long temps de W Medon sinon qu'il se porte bien.
Je suis, Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce xx rnay 1671.
CCCCXCIX.
A M. VIVL\M,
PBOliBIO HATBEIIATICO Di S. A. Dl TOSCi.li . À FLORENCE.
Monsieur, c'est une chose ostrange que vous vous soyés laisser gaigner de la main pour cette vie de Galilée dont vous ra'avés mandé, il y a plus de six ans, que vous aviés plus de lumières et de particularités que personne, qui sur cette assurance m'a fait engager à en respondre sans que jusqu'icy vos promesses ayent eu aucun effet. Vostre honneur et le mien y sont tout à fait intéressés, et la persévérance de la magnanimité royale à vous honnorer de ses
faveui's ' vous devroit bien tii-er de l'assoupissement où il semble que vous soyés, pour luy monstrer vostre reconnoissance, comme S. M. vous monsti'e bien, en continuant à vous gratifier, cpie sa munificence n'est point intéressée.
Auriés-vous défense de M' le Grand Duc de vous aquiter de vostre devoir? Il ne peut y avoir d'excuse légitime qu'une pareille à cela. Encore M' Dati s'est-il, à la fin, mis en quelque devoir d'y satisfaii'e ! Pour vous, je voy bien que M' Marucelli n'en est aucunement satisfait, voyant combien il y va du sien mesme. Pardonnes à ma liberté, mais je ne puis moins si j'ay quelque honneur en ce monde. M' le M[arquis] Bartolomei me parla icy du mieux qu'il put à vostre descharge, mais c'estoient des offices d'amitié qui ne concluent rien de solide. Des quatre exemplaires de vostre belle Divination qu'il me laissa, j'en ay donné deux de vostre part à M" Perrault et Carcavi, lesquels vous en sont fort obligés. Je verray à placer bien les deux autres et en lieu où ils vous puissent concilier d'illustres affections. Prenés courage, Monsieur, et forcés tous les obstacles qui vous retiennent et sortons honnestemenl une fois de cette affaire cy qui nous doit si fort peser sur le cœur et ne prenons point le change, s'il se peut.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxii may 1671.
A M. OTTAVIO FERRARI
PREMIER PBOFESSECB D'BISTOIBE ET D'BLOQCENCB , À PADOl E.
Monsieur, ce n'est que pour vous avertir que ce gentilhomme allemand que vous
' Viviani, rr premier mathématicien de M. le grand-duc de Toscaner, qui avait eu 1,200 livres de gratification en 1670 et les années pré-
cédentes, n'en eut que goo en 1671 ; on lui rendit ses 1,900 livres d'autrefois en 1672,
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aviés chargé de ce paquet où estoit enfermée vostre défense contre Rubens sur la matière de Re vestiaria que vous aviés si savamment ti-aittée et la prolusion dernière de Constantia Veneta, après le grand détour qu'il avoit pris, est enfin de Rome arrivé en poste à Paris, où, peu de temps après, ayant appris mon logis, il me l'est venu apporter avec beaucoup de soin et de civilité, un peu à la vérité gasté par les pluies inévitables dans une si longue course, mais pourtant assés entier pour estre relié et pour s'y instruire de l'excellente doctrine qui y est contenue. Vous l'avés mesme accompagné de figures élégantes tirées sur l'antique qui n'en appuvent pas peu la solidité et qui en rendent l'ouvrage plus considérable. Il pourra se présenter occasion où nous en ferons venir d'auti-es exemplaires moins maltraittés pour les faire paroistre en cette Cour dans leur vray lustre, mais rien ne presse pour cela.
Je liray avec le mesme plaisir le traitté de Lucemis où je ne croy pas que le bon homme Licetus, s'il vivoit encore, trouvast bien son conte. Il y a des gens frivoles par le monde qui aiment les fables et aiment à les authoriser, et cela est fort d'un génie populaire. Je sçauray volontiers à quoy vous en estes de voslre histoire et de vos origines italiennes. J'ay tousjours sur le cœur la perte de ces progymnasraes de Gornelio que vous m'aviés recouvrés avec tant de bonté. Si vous en rencontrés un autre exemplaire, vous m'obligerés de le prendre pour moy et
de me l'envoyer par ami avec le prix qu'il aura cousté.
On a publié icy, depuis quatre mois, une histoire latine de nos troubles depuis [i6]/iù jusqu'à [ifijôa, L'autheur est un M' de La Rarde, ambassadeur pour le Roy en Suisse '. Son stile est assés bon, mais ses matières sont prises la pluspart des Gazettes et ses jugements sont fort passionnés. Il vous pourra pourtant servir et je vous avertiray dans le temps de quelques unes de ses injustices justifiées par les actes publics.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxm niay 1G71.
DL À M. OTTAVIO FERRARI
PKGUIER PR0FES8EDtl D'HISTOIRE ET D'ÉLOQUEHOE , À PADOLE.
Monsieur, je vous annonçay par ma précédente d'il y a huit jours la réception du roulleau que vous aviés confié à ce gentilhomme allemand pour moy et vous marquay le plaisir que je me promettois de la lecture de ces trois beaux ouvrages dont vous m'aviés fait l'honneur de me dédier les deux plus grands. Maintenant je vous diray que j'en ay fait le charme d'une fascheuse fluxion sur la poitrine qui m'arreste au lit ou à la chambre depuis six semaines avec beaucoup de douleur et d'aflbiblissement , et que, pendant que je les ay eus entre les mains, et qu'ils ont occupé mes yeux et mon esprit, mon mal ne m'a point esté sensible et que
^ Jean de la Barde, marquis de Marolles-sur- Seine, né à Marolles vers 1600, mourut en juillet 1G92. Il fut représentant de la France au congrès d'Osnabrùck, puis ambassadeur en Suisse à diverses reprises. Son ouvrage : De rébus Galliœ lihri decem (1671, in-i°) a été très vanté par Bayle (arlicie Barde du Dictionnaire critique) : ?Le style en est bon : les choses y sont narrées
sans flatterie, et avec beaucoup de connoissance des intrigues du Cabinet. n M. A. Chéruel s'est beaucoup servi de l'excelient livre de J. de la Barde dans l'annotation des deux premiers volumes des Lellres du cardinal Mazarin (1872 et 1879) et dans ï Histoire de France pendant la viinorilé de Louis XIV {h vol. in-8°, 1879- 1880).
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je n'ay esté sensible qii a leur beauté et à leur solidité.
Il ne se peut rien de plus sublime ni de plus éloquent que cette dernière prolusion cl je ne m'eslonne pas qu'elle ait provoqué cette glorieuse République à vous donner de nouvelles et utiles marques de resliuic qu'elle fait de vos grands talens.
Pour les lampes sépulcbrales , vous y avés porté la lumière qu'elles avoient perdues (sic), il y a tant de siècles, avec tant de forts raisonnemens et des considérations si ))uissuntes, que désormais il n'y aura plus que les âmes populaires et qui aiment à se laisser tromper, que les foiblesses de Licelus , populaire luy mesnie. retiennent encore dans cette aimable erreur, et le monde raisonnable s'en trouve pour une bonne fois éclaim de l'illusion qui, en cette matière, avoit fasciné les esprits'.
Rubensn'a pas eu meilleur marclié de son audace à vouloir eslablir ses cliimères insussistantes (sic)* touchant la manière des vestemens des Romains. Vous l'avés confondu si clairement et si victorieusement que je ne pense pas qu'il nen fusl mort de honte si sa mort n'eust point prévenu la publication de son travail '. Partout je vous ay suy vi dans vostre défense en battant des mains, et je n'ay trouvé qu'en son ouvrage il eust autre avantage sur le vostre que par la dé-
licatesse du burin bollandois qui, à la vérité, l'emporte sur eeluy de vos Italiens, mais c'est un misérable avantage dont il n'y a que le graveur qui en puisse estre loijé. J'aurois eu une entière satisfaction si l'exemplaire que vous m'en avés envoyé ne se fiisl point trouvé imparfait d'une feuille entière qui est LU , laquelle ayant esté oubliée dans l'assemblage du volume, m'a laissé dans l'obscurité sur le plus beau du Trailté, et m'a fait perdre sans doute un grand fonds de critique judicieuse et d'érudition importante. Une autre chose m'y a donné beaucoup de peine qui est que, le livre n'estant pas relié, je n'ay peu profiter des figures que vous y avés insérées et qui , estant rejettées à la lin in gloho, ont rebuté l'incapacité de nos reliein-s qui n'en ont osé entre- |)rendre la collocation en la vraye place de chacune, ce qui m'a fait souhaitler que vous eussiés occasion de m'en envoyer un relié où les figures, fussent situées, selon vostre intention, justement aux lieux qu'il faut, à quoy si vous adjoustés la feuille LR et les Progymnasmcs du Cornclio, il n'y aura i-icn plus à désirer, mais au contraire à vous rendre mille grâces de vos illustres présens qui me sont si honnorables et à me rendre plus que jamais. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxvi may ifi^i'.
' Liceli avait préletidu que l'on avait trouvé dans qtielques tombeaux des lampes allnmôes depuis l'antiquité, des lampes perpétuelles.
^ On chercherait vainement dans nos dictionnaires cette expression qui constitue d'ailleurs ici un pléonasme, car une chimère est précisément ce qui ne subsiste pas, ce qui n'a pas de réalité.
' Nous avons déjà vu qu'Albert Rubens était mort bien jeune encore, le i" octobre 1667.
' Le 6 juin, Chapelain écrit à Conringius (f° 939) : ff J'ay de si fréquentes secousses en ma loible santé que je n'oserois promettre une fort longue vie si ce n'est celle que je posscderay
dans vos escrils et à laquelle vostre amité et vostre fjratitude s'engagent de si bonne grâce. Je me fonde plus sur celle là que sur celle que Dieu m'a prolongée jusqu'icy qui n'est que passagère, an lieu que celte que vous me promettes ne peut estre qu'immortelle. Il me pourroit suffire de vivre en vostre cœur et en vostre mémoire qui sont les lieux où je m'aimeray tousjoui-s le mieux. Le pardessus neantmoins flatte la pensée que j'ay de l'avenir et m'est doux extrêmement, parce que ce sera un tesmoignage à la postérité que j'ay sceu connoistre vostre grand mérite et que vous l'avés voulu rcconnoistre par une grande atTcction...
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DU, A M. LE COMTE GIROLAMO ORAZIAM
SBCBÉTAIRE D'BSTAT DE S. A. DE MODÈNB, X MODÈXE.
Monsieur, je ne pouvois moins faire que ce que j'ay fait dans fenvoy de vos remercimens à iVP' Golbert. Si j'ay fait quelque chose de plus , c'est de luy donner avis par cette occasion de Testât où vous aviés mis vostre Crorawel et de le préparer h en recevoir les présens pom- le Roy et pour luy agréablement, luy tesmoignant que vous me l'a vies commmiiqué et que je ne croiois pas qu'il y pust avoir rien de plus parfait en ce genre. Depuis, il a fait le voyage de Poitou et celuy du Havre et de Dimkerque et il ne me reviendra qu'avec le Roy vers la fin du mois. Ce sera au temps que vosire caisse pourra estre arrivée qui ne pourra manquer d'eslre un grand regale pour S. M. el pour toute Sa Cour
Ce sera aussi alors que je luy donneray la joye de la bonne opinion que M' de Seignelay a laissée de luy en toutes les cours d'Italie et particulièrement en la vostre ', sans oublier que c'est par vous que j'en ay esié informé comme tesmoin de veùe et juge très capable du mérite que vous avés reconnu en luy.
Je me doulois bien qu'un vocabulaire italien n'esloit pas un sujet d'occuper une plume comme celle du P. Rartoli, ayant principalement donné dans son Torto, etc., les correctifs des défauts qu'il avoit remarqués dans ceux qui avoient le plus de vogue de là les Monls. Et il y aura bien plus de plaisir de voir son histoire de la Société pour l'Italie dont les mémoires seront encore plus certains comme passés sous les yeux de plus de personnes et plus sujets à estre convaincus de faux si la vérité n'y estoil pas toute pure. C'est un esprit fleuri et qui panche plus sur le stile déclamatoire que sur l'historique. Après tout, on luy a beaucoup d'obligation de tant de diiferens travaux, estant infatigable, nonobstant sa mauvaise santé qu'on m'a assuré qui le tient presque tousjours renfermé dans la chambre. J'estime fort l'histoire d'Orlandin latine des commencemens de la même Société et du generalat de saint Ignace Loyola. Celuy qui en a fait la suite n'a garde d'en approcher ^ Mais le P. Bartoli les passera tous et fera grand hoimeur à son ordre. Je vous prie de m'averlir quand son volume de l'Italie sera publié afin que je me le face venir.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce it juin 1671'.
Si vous estes satisfait de M' Baluze, assurés-vous qu'il ne l'est pas moins de vous el qu'il vous conte entre ses meilleures fortunes, en quoy il l'ait voir la bouté et la solidité de son jugement. 11 se parera de vostre nom et de vostre secours dans l'édition qu'il médite de ses Conciles el vous ne l'esprouverés jamais ingiat. . . Je seray bien aise de voir vostre nouvel ouvrage De re piscinaria. La malière en doit estre aussi curieuse que nouvelle, piincipaiement Iraitlée par vous ...»
' Jean-Baptiste Colbert, marquis de Seignelay, fils aîné du grand ministre, naquit à Paris en i65i et mourut en 1690. On sait qu'il fut un des meilleures ministres de la marine de l'an-
cienne France, et qu'il devint, un an avant sa mort, ministre d'Etat.
- Le continuateur est le P. François Sacchini. Son travail parut en 163.0 à la suite de la réimpression de la première partie de VHhloria societalis Jesm (Anvers, in-fol.). Les auteurs de la Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jésus jugent la continuation de l'ouvrage du P. Orlandini bien plus favorablement que Chapelain (t. m, col. iSa): «Cette histoire est écrite avec grande pureté de langage, un style noble et élevé, plein de vivacité et d'intérêt.»
^ Le 19 juin, Chapelain, écrivant de nouveau à Graziani, lui signale (f° aii) une omission
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DIII
À M. OTTAVIO FERRARI
PROFESSEUR . ETC. , À PADOI E.
Monsieur, par vostre lettre du i" juin je voy le trouble que vous a causé l'ëclaircissèment de ma manière dont il m'est permis de trailter avec M^' Golbert et de l'estonnement oii il me paroist que vous estes que je n'agisse pas avec luy comme je ferois avec mon ami familier. Il m'bonnore à la vérité de sa bienveillance, mais c'est avec une si grande distance de luy à moy qu'elle est presque infinie et que, si je me conserve dans son esprit, c'est par une retenue et un respect qui luy oste tout soupçon que je présume trop de ses bontés et que je fusse capable de m'émanciper en me iiùsant de feste auprès de luy ' et en me promettant qu'il ne Irouveroit pas mauvais que j'en usasse avec une liberté de personnes égales. Ceux que Dieu et leur fortune a élevés au grade où il est demandent, sans le demander, qu'on pèse auprès deux toutes ses paroles et qu'on ne face ni ne die jamais rien à leur égard qui leur puisse faire imaginer qu'on voudroit s'apprivoiser avec eux. Vous l'aviés conceu, Monsieur, autrement et, nos mœurs ne vous estant pas conniies comme à moy, vous avés donné dans un panneau qui pouvoit vous nuire et à moy aussi, et c'est un grand
dans la distribution des cxeniplain-s de sa nouvelle trajjédic : «Je l'ay fait tomber d'accord [W Pouff, un des ofliciers employés à la cour de France par le duc de Modène et chargé de la distribution de divers exemplaires du Cromrvell] que dans vislre Nota, ayant oublié un de nos Secrétaires d'Estal, M' de la Vrilbère, grand connoisseur de la langue italienne et le plus ancien de ces M" les secrétaires des comniandemens, il en prendroil un surles a^... pour l'offrir de vostre part à M"^ de la Vrillièrc . , . ?> Chapelain ajoute: « Je vous supplie de faire voir par vos gens habiles
bonbeur pour [vous] et pour moy que vostre procédé innocent n'ait point eu de mauvaise suite. Il a donc receu les livres comme luy estant envoyés et, à ce que vous me mandés, s'en est mesme tenu obligé. C'est de quoy je n'ay eu aucune connoissance non plus que son bibliotecaire ', à qui ces livres ne sont point venus pour estre rangés en la place qui leur est deiie. Seroient-ils demem-és à Saint- Germain dans son cabinet d'affaires? Mais n'importe pourveu qu'ils ayent fait l'elTet que vous estes persuadé qu'ils ont fait et qu'il n'ait point trouvé mauvais qu'on liiy eust addressé des livres dédiés à un autre qu'à luy. Sa vertu est au dessus de ces délicatesses qui cboqueroient tout autre que luy et j'en rens grâces à Dieu de tout mon cœur.
Pour moy auprès de qui vous employés tant dexcuses du parti que vous aviés pris, je vous conjure de ne vous en point mettre en peine, car cela ne m'en a fait qu'à cause de vous , et vostre interest estant à couvert , le mien rie m'est en rien considérable, et j'ay l'ame assez pbilosopbique pour faire qu'elle n'en sente point esbranler sa tranquillité. . .
Je suis bien aise que vous ayés recouvré un autre exemplaire dos Progynmasmes du Tom. Corneiio et que vous vous disposiés de m'envoyerim autre exemplaire entier de vostre response à Rubens et de vos lampes prétendiies inextinguibles reliés et rangés selon
chés vos libraires s'ils n'y trouveroient point parmi leurs livres négligés un poëme latin De immorlalilate d'Aonius Palearius, un des doctes du siècle passé. Il est imprimé in-S" et, s'il se trouve, de me le faire acheter. n
' M. Littré explique ainsi celte locution : r? faire comme si on était d'une fête, s'entremettre de quelque affaire sans y avoir été appelé, i et il cite diverses phrases de Corneille, de Scarron , de Saint-Simon et de Voltaire.
' Nous avons déjà vu que c'était alors le savant Etienne Baluze.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
vostre intention avec les figures, n'importe comment reliés et il suffira que ce soit en parchemin. Je les ay leus avec plaisir et profit et me suis resjouy de rhoniieur qu'ils vous feront parmi les véritables gens de lettres et vous rens de nouvelles grâces très humbles de la gloire qui en reviendra. Monsieur, à vostre, etc.
De Paris, ce xxjuin 1G71.
À M. SPA^HEM
RÉSIDENT DB L'ÉLECTECB PiUTll , À COLOGNE.
Monsieur, je vous avoiie que j'avois impatiemment souhaitté l'anq^liation ' de vostre ouvrage touchant Texcellence et Tusage des médailles' et sa publication dont M' deCandenat m'avoit donné espérance à son retour d'Allemagne et de Hollande , mais je vous avoue aussi que je lesperois foiblement et avec quelque chagrin, sachant les illustres emplois où vostre vertu et vostre capacité sont occupées par vostre Prince. Jugés , Monsieur, quelle agréable surprise ça esté pour moy d'en avoir hier receu un exemplaire avec la lettre dont vous l'avés accompagné , non pas par la personne que la lettre m'a marquée qui, depuis un mois, n'est point à Paris et semble s'en estre retirée pour tousjours, mais par M' JusteP que je n'ay encore pu sçavoirqui le luy a fait tomber entre les mains pour me rendre ce bon office. De quelque manière qu'il l'ait receu
il s'en est aquité avec honneur et j'en suis en possession comme si je l'avois eu de vous mesme. J'en ay desja leu la Préface avant que de l'envoyer au relieur et j'en ay pris la teinture qu'il mérite avec une satisfaction qui ne se peut exprimer. Elle sera sans doute entière quand on me rapportera le livre en estât de le lire moins dilBcilement. C'est de quoy je presse et represse l'ouvrier, tant j'en ay de passion pour le devoi'er, toutes affaires cessantes.
Il ne se peut rien de plus judicieux, de plus modeste nideplusélegantquecelte Préface et je n'ay garde de m'estonner de ce que vos sçavansHollandoistesmoignent faire tant de cas de tout l'ouvrage, persuadé, comme je suis, que le corps en est du mesme stile, du mesme tissu et de la mesme solide méthode. Je pensois qu'il y avoit peu de chose à adjouster à l'ébauche que vous en aviés faittc, lorsque nostre ami M' Falconieri vous engagea, à Rome, de traitter cette matière et que la Reyne Christine vous y confirma. Je le pensois tant par la plénitude de sens et de doctrine que j'y frouvay, en lisant l'exemplaire dont vous m'honnorastes , et, lors , m'en entretenant avec M' Seguin , celuy de nos François qui en a une plus profonde et plus exquise connoissance, il s'escria: Nous ne sommes que des Grimelins et c'est là nostre véritable maistre ! Mais qu'en dira-t-il maintenant tpe cet embryon est venu à sa maturité et que vous l'avés enfin produit accompli de tous me/ubres? Je le veux aller exprès visiter pour avoir le nouveau plaisir de
^ Ampliatton dans le sens d'augmenlation. Le mot n'était guère usité au xvu° siècle, et .M. Littré n'en a trouvé des exemples que dans des écrivains du siècle précédent.
* Dissertationes de prœslanlia et usu numisnuitum antiquorum (Paris, 1671, in-i°). Nous avons vu que ia première édition était de i66i (Rome, in-li").
^ Henri Juste!, né à Paris en 1620, fut garde de la bibliothèque royale de Saint-James, à Londres, et mourut dans cette ville en 1698. On lui doit le recueil intitulé : Bibliotlieca Juris canonici (i66i, 2 vol. in-fol.). C'était le fds de Christophe Justel, un des bons érudits de ia première moitié du x?u° siècle.
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ses exclamations et acdamations ingénues, car c'est la candeur mesrae, et pour rien il ne voudroit dire que ce qu'il pense , et bien qu'il soit du mestier entre les premiers de l'Eu- ]'ope, la jalousie ni l'envie sont incapables de luy faire dissimuler la vérité et ne pas rendre justice au vray mérite.
Jadmire, Monsieur, que dans vos occupalions importantes qui regardent les inlerests de vostre Prince, pour lesquels il se sent forcé à se priver de vostre entretien, vous ayés peu grossir vostre travail à ce point là , et feuilleter tous les autheurs dont vous avés besoin pour en justiffîer la doctrine. C'est h dire que vous estes un génie extraordinaire à qui les plus diûîciles choses ne coustent rien que de les vouloir faire et qui causés de lestonnement plustost que du courage aux médiocres de vous imiter, ce qui ne me fait pas désespérer cpie d'icy à quelque temps nous ne voyons de vous quelque autre production en une matière non moins curieuse et qui ne vous fera pas moins d'honneur ni ne sera pas moins utile au public.
Ce que M' de Candenat vous a mandé de la Pucelle est véritable. Dieu m'a conservé assés de Aie pour en achever la seconde partie qui est la dernière. J'en suis présentement à la correction et (sic, ce) que Vida trouve le plus important et le plus mal aisé. Si mes
vieux jours sont prolongés de quelques années , j'ose me promettre d'en rendre un raisonnable conte au public et de ne pas faire rougir mes sages amis, tels que vous estes, d'en avoir eu bonne opinion et comme respondu de sa bonté in antecessuvi. J'y met- Iray au moins tout mon soin et tout ce peu qui me reste de force, de quoy il est question pour soustenir passablement mon entreprise. Vous en jugerés sincèiement et je ne vous y demande point d'indulgence qui vous contraigne tant soit peu. Je suis à l'espreuve des reprehensions et je n'ay nulle prévention d'esprit à mon avantage. On en a desja attaqué son commencement. La fin trouvera ses critiques encore. Dieu veuille qu'ils soient plus éclairés que les premiers afin qu'au moins le monde, qui ignore le secret et les (inesses de cet art , puisse profiler de mes fautes et de leurs censures!
Je finis en vous rendant mille très humbles grâces de vostre nouveau présent dont je veux parer ma petite biblioteque , et en vous conjurant de croire que vous avés en mon esprit toute la haute estime dont vous estes digne, et en mon cœur la place favorite c[ue vous avés droit d'y prétendre, comme un des plus agréables objets de famitië et de la tendresse. Monsieur, de vostre, etc. De Paris, ce xxi juin 1617'.
' Le ai du même mois, Chapelain parle en ces termes à Heinsius (P a-'ii v") de ce qu'il appelle l'affaire Ménestrel : "Quelque jour je vous feray voir le billet amer qui me fui escril là dessus et qui accreusl fa maladie qui m'est survenue dans ce temps là assés dangereuse pour faire douter de ma vie. Tout ce que je pus obtenir par mes instantes prières fut que la manière dont ia chose avoit esté prise sur fa felire que vous aviés escrilte à M' Perrault ne fist pas un plus grand et plus ruineux éclat. . . Le bruit nous assure d'une réconcihalion de vos patrons avec fe Roy et que M' Van Beuningen sera fa victime. Si ce dernier est vray, j'en auray un très grand
depfaisir, f'fionnorant comme je fais et fe considérant comme vostre intime. On f'accusc d'avoir altéré fa Cour de France par ses hauteurs et violences, ce que j'ay peine à croire d'un aussi prudent négotiateur qu'if est. Mais qui sert fe public est sujet à ces revirades.n l^e fendomain, Cbapefain adresse à Waghenseif mille compfiments (P alih v°) : «Si j'ay quefqu'un au monde en qui mon esprit acquiesce et dont je me responde à moy mesme, c'est vous en qui je reconnois un génie veritabfement pliifosophique qui n'a de passion que pour la vertu . . . Vos autres tafens me sont très chers, vostre stile latin exquis, fa parfailte connoissance de la fangue sainte, ia
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DV
À M«" COLBERT
SECRÉTAIBE DES C.0MMA5DEMBNS ET SilMSTHE D'ESTiT,
À tolr>ay'.
Monseigneur, après avoir iouë Dieu de la parfailte santé qu'il vous a rendiie et qui estoit notablement altérée par les grands et nécessaires voyages que le service du Roy avoit exigés de vostre zèle, et dont vos fidèles serviteurs n avoient pas eu de légères inquiétudes, j'ay rendu grâce à Dieu de Theureux retour de M"" le marquis de Seignelay auprès de vous.
J'ay cru vous devoir préparer à recevoir favorablement un nouvel ouvrage du comte Girolamo Graziani, auquel il y a plus de six ans qu'il s'est appliqué, et qui sera sans doute le plus considérable qu'il ayt encore fait, dans la veûe d'en faire une offrande
profonde connoissance des antiquités hébraïques et celle que vous avés acquise des mœurs et de la géographie de foute l'Europe par les voyages heureux que vous y avés faits, sans les autres qualités dont vostre belle et noble nature s'est ornée ne tiennent à mon égard que le second lieu pour attirer mon amitié, quoy qu'elles me charment plus que je ne sçaurois vous dire... Le conte que vous me rendes de vostre establissement dans voslre condition présente me calme voyant qu'il respond à vostre vertu et que ni l'honneur ni le profit n'y manque... Vous ne m'avés point mandé si M° vostre femme ne vous avoit point donné d'enfans. (î'est une marchandise douteuse, et je ne liens pas trop malheureux ceux à qui Dieu n'a pas permis d'en avoir, veu qu'ils sont tousjours à charge et peu sujets à service et consolation, regardant leurs pères comme leui-s fermiers et leurs pourvoyeurs...?! Chapehiin ajoute: tfJ'ay peine à croire ce que dit M' Dochard de ce chien des Saints Innocens, car je n'en ay jamais ouy parler, quoyque je sois fort persuadé de l'affection morale de ces animaux pour leurs nourrissiers et pour leurs maislres... 11 faut aller
à Sa Majesté, son bienfacteur, et à vous, Monseigneur, son protecteur et son Mécène. Ayant envisagé le funeste événement de la mort du feu roy d" Angleterre et la Irop heureuse tyrannie de Gromwel comme un véritable sujet de tragédie, propre à astre traitté avec tous les ornemens que cette sorte de poésie désire, et où les louanges du Roy pouvoient naturellement entrer à cause de la feiie reyne d'Angleterre, cette généreuse héroïne, tante de Sa Majesté, il l'a entrepris et enfin accomply de manière à passer avec beaucoup de louange à la plus reculée [)osterité. 11 l'a mesme mis curieusement sous la presse et l'envoyé, par une seure occasion, à vostre bonté, pour luy servir d'inti'oducteur auprès du Ray, et pour vous en donner le divertissement à vous-mesme. Elle est en diemin et je l'attens tous les jours, selon
fort bride en main en ces matières et j'admire l'allégation affirmative de AF Bochard, homme fort sensé et qui ne devoit guères croire de semblables miracles que sous bons gages . . . •: Le 27 du même mois. Chapelain entrelient Bceclerus (f 2^7) de divers livres : « . . . W Pafin le père m'a envoyé trois exemplaires reliés de vos notes sur Poiybe et trois ou quatre en blanc. Apparemment ils sont venas dans le ballot de son fds, car ils n'estoient pas empaquetés... Si vous me faites la grâce de me communiquer le 3' tome de la Bibliot-eque impériale de Lambecius, je vous prie de prendre bien vos précautions pour empescher que la niesme chose ne leur arrive [c'est-à-dire qu'ils ne se perdent en chemin comme les livres envoyés par Multz]. Il faut que le livre soit peu espais ou que Lambecius soit un escrivain bien laborieux et bien rapide. Je le trouve fort diftus et toutes fois partout utile. Je pense vous avoir prié de faire voir chés un libraire s'ils avoient Aor>ius Palearius De immorlalitate aiiiince in-S" et si l'on me le pourroit recouvrer, n
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. 6/16).
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l'avis qu'il m'en a doiinë, par la poste, avec la liste des personnes principales de la Cour à qui il a creu que la distribution en devroit eslre faille.
Sans vous prétendre pre'venir, Monseigneur, sur la beauté de la pièce, que vous connoistrés mieux que moy, si vos accablemens vous permettent de la parcourir, je suis obligé de vous dire que les Grecs, les Latins ni les Italiens, dont j'ay examiné toutes les productions en ce genre, n'ont rien fait d'approchant. Car je Tay eiie en confidence à mesure qu'il la coraposoil, et il en a voulu avoir mes senlimens pour ne point y pécher contre les règles et pour la rendre agréable mesme dans son horreur. Je l'ay attentivement considérée en toutes ses parties, et je suis demeure' aussy satisfait du succès de son travail qu'il m'a tesraoigné l'eslre de mes avis sincères.
Vous luy ferés. Monseigneur, la grâce et l'honneur, s'il vous plaist, de la recevoir bénignement comme une marque de son respect et de sa reconnoissance, et de prendre le temps propre pour en faire la présentation à Sa Majesté, comme l'un des fruits de sa munificence. Je n'ay pas besoin de vous faire souvenir qu'il en est l'un des plus dignes objets et pour son mérite personnel et pour le rang quil tient auprès de Son Altesse de iModène en qualité de son seul secrétaire dEstat, depuis plusieurs années. Vous l'avés sans doute en la mémoire. Je vous conlirmeray seulement que vous n'avés de tous les gratifiés aucun qui ressente plus vos faveurs que luy et qui se tinst plus heureux s'il pouvoit vous le bien prouver par quelque imposant service, si ce n'est peut-estre
moy, qui suis plus incomparablement que tous, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xsviii juin 1671 '.
DOCTEDR £N MEDECINE , À DELFT, EN HOLLANDE
Monsieur, j'ay receu avec beaucoup de joye vostre lettre et les imprimés qui l'accompagnoient. Si mon souvenir et mon amitié vous sont agréables, les vostres me le sont au double et d'autant plus que vous m'en avés donné et continués à m'en donner des tesmoignages publics et que jusquicy je n'ay pas esté assés heureux pour vous en donner ni de publics ni de particuliers dont je n'ay pas une confusion ni une mortification médiocres. Il est vray qu'ayant eu l'honneur de voir M' Duyk Van Vorket, h son passage pour s'en retourner d'Italie chés vous, je luy fis paroistre le ressentiment des obligations que je vous ay en des termes qui le laissèrent persuadé que j'avois tousjours l'estime dont vous estes digne et que je vous considerois comme un de mes plus cordiaux amis et je vous prie de luy rendre grâces de ma part du véritable rapport qu'il vous en a fait et de l'asseurer de mon très humble service.
Il m'est fort glorieux qu'après m'avoir fait passer pour quelque chose dans ma propre langue à la leste de vostre Trailté françois du suc pancréatique , vous m'y ayés gardé la mesme place h la leste de sa traduction latine et je vous en suis de nouveau très obligé. Je voudrois seulement que vous ne m'y eussiés point qualifié de Mécène, qui est un liltre qui appartient à M^' Col-
' Le 10 juillet. Chapelain adresse (faSo) an petit billet à Coibert « pour accompagner les deux exemplaires de la tragédie de Cromwel,n
le priant «de présenter au Roy celuy qui est relié en maroquin.»
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bert dont je ne suis pas seulement lombre, n'agissant que sous ses ordres comme le moindre de ses deppendans. Je me resjoiiis fort, au reste, de ce nouveau travail ' que vous estes prest de donner au monde touchant les parties génitales des femmes, et j'ay impatience de l'accoupler avec celuy qui regarde celles des hommes qui est si beau, si instructif et si curieux. Si vous l'envoyés, ne l'addressés pas à M' Rompf qu'il y a plus de quatre mois qui est en Hollande, si ce n'est qu'il fust revenu en cette Cour. Ce sera une des plus exquises descriptions de la philosophie naturelle et que personne n'a esté jusqu'à présent capable d'examiner si à fonds que vous.
Ne vous rebutés point d'enrichir le public de semblables productions et prenés sur vos occupations ordinaires le temps de vous faire un si grand honneur qui vaut mieux que tout le bien que vous pouvés acquérir en combatant les maladies, et conservant la vie à vos concitoyens. C'est le sincère conseil que vous donne, Monsieur, vostre, etc.
De Pai'is, ce m juillet 1671'.
Dvn.
GENEVIEVE
Monsieur et Révérend Père, j'ay eu impatience de voir vos deux ouvrages manuscrits touchant le temps employé par Homère à la partie de sa narration dans ses poèmes de riliade et de i'0-dissée et par Virgile dans la partie de son Enéide qui regarde sa narration \ me doutant bien que, comme avés l'esprit excellent et le jugement exquis, à vous desfier plustost de vos senfimens plustost qu'à vous y confier et vous y llater par amour de vous mesme et raisonnemens sur les matières ou obscures ou délicates, me doutant bien, dis-je, que j'y trouverois tout à fait mon conte et qu'en matière de bonne logique vous ne fériés pas un mauvais pas, et que vous y chercheriés uniquement la vérité et que vous n'en voudriés jamais faire un instrument de vanité et de fausse gloire. Je m'y suis donc aussilost appliqué, toutes affaires cessantes, et ay passé rapidement et attentivement la veue dessus comme sur une des plus dé-
Nous avons déjà vu que ce traité {Demulie-
rum or gants goner
■ationi inservientibus tractatus
noviis) parut à Leyde en 1673 (in-8°).
^ Le même jour. Chapelain parle (f aig v°) à Falconieri d'Otlavio Falconieri, «vostre vertueux frère,» de «ses rares qualitésn, du voyage qu'il fit, il y a dix ans, en cette Cour «dont le souvenir délicieux m'est lousjours demeuré présent à la pensée -1. II ajoute : «J'ay pris part à la gloire de sa réputation croissante de jour en jour. J'ay tenu à faveur le souvenir qu'il m'a tesmoigné par le présent qu'il me fit faire de son numisme d'Apamée. Je me suis fort entretenu avec M' Spanheim de sa grande capacité en ces matières et quand M' Cassini est venu augmenter le prix de l'Académie royale, il a esté le principal sujet de nos conversations et tousjouis
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à son grand avantage et comme une nouvelle estoille du Ciel romain qui en relèvera l'éclat et de qui l'on ne recevra jamais que de bénignes influences, n
^ René Le Bossu naquit îi Paris, en mars t63i, et mourut en mars 1680. On doit à cet humaniste le Traité du poème épique (1675, in-ia).
* Le Père Le Bossu n'a jamais publié les deux mémoires dont parle Chapelain. On lit dans le Moréri, au sujet du Traité du poème épique : «Cet ouvrage, quelque estimé qu'il ait été, est cependant demeuré imparfait. Il devoit estre suivi de deux autres parties, où l'auteur auroit justifié toutes les règles qu'il y avoit proposées, dans l'application qu'il en auroit laite aux poèmes d'Homère et de Virgile, -i
lue
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licieuses et solides pastures d'esprit que j'ave gouste' de ma vie. Je ne vous cajole point et, suyvant ce que vous avés desiié, je vous exprime sincèrement ce que je pense de vos belles dissertations qui m'auroient entièrement satisfait, quand elles auroient embrassé de moins communs sujets, quand vous les eussie's trailte's avec moins d'exactitude, de clarté, d'ordre et de pénétration et quand vous auriés maintenu vos opinions par des raisons moins apparentes.
Si nous estions pour six jours seulement ensemble, sans distraction, en la belle solitude de M"^ de \ alcroissant. voslre oncle, si profond et si éloquent ', je vous déduirois bien plus par le détail ce que j'y ay trouvé de concluant dont je suis tombé d'accord , entrant de bonne loy dans voslre doctrine en bonne partie, et ce qui m'y a sen)blé de foible par endroits, à quoy je ne pouvois que difficilement aquiescer. Mais je ne desespère pas d'avoir ce bonheur, mi jour, en la compagnie du R. Père prieur L'Allemand. si juste et si éclairé juge en ces matières aussi bien qu'en toutes autres plus graves et plus importantes '.
En attendant, après vous avoir dit que vostre premier travail, du temps mis par ces deux admirables i)oëtes à la nairation de leurs poèmes ne me laisse aucun doute que la raison ne soit de vosti-e costé, je me suis arresté à mon scrupule ancien que celle de l'Eneide contenoit au moins quatorze ou
quinze mois et que, par conséquent, l'opinion receiie que le temps de la durée du poëme épique pouvoit par un si fameux exemple sestendre jusqu'à la révolution entière d'un cours annilel d'un soleil, à quoy je ne voy point que la nature de lEpique résiste comme elle résiste à la multiplicité d'actions, les épisodes qui s'y insèrent ne nuisant de rien à sa simplicité et à son unité.
Je vous avoueray que je ne me puis accommoder de vostre assertion, quelque fine quelle puisse esti-e, que le séjour dEnée à Carthage ait esté assés court pour retourner en Sicile faire l'anniversaire de son père, bastir une ville pour les femmes et les malades, arriver à Cumes, descendre aux Enfers, aborder l'Italie et commencer la guerre et la finir dans le mesrae esté de son départ de Sicile pour y venir fonder l'establissementde son empire par le mariage de Livinia et de lu y. Je ne puis m'imaginer qu'un dessein si héi-oique puisse avoir esté acconq)li en si peu de mois et que la précipitation d'une telle entreprise ne l'eust mis à lestroil et peu dignement pour la majesté de son action.
Je trouve bien plus vraysemblable la brièveté de la cholère d'Acbilles, et la supputation que vous avés faitte du temps qu'elle a duré ne m'a donné que fort peu de peine, d'autant plus qu'elle laissoit Troyes sur pied et qu'elle n'en précipitoit point la ruine ni
' La mère du P. Le Bossu était la sœur de Noël de la Lane, abbé de Notre-Dame du Val- Croissant, docteur en théologie de la faculté de Paris, auteur de nombreux ouvrages relatifs au jansénisme, mort en sa cinquante-cinquième année, le 33 février 1673. Voir, sur rel ami et collaborateur d'Arnauld et de Nicole, un article complet dans le Moréri de tyôg.
^ Pierre Lalemant, chanoine régulier de Saint- Augustin de la congrégation de Sainte Geneviève >
né à Reims, mourut à Paris le 18 février 1678, âgé de cinquante et un ans. Il avait été d'abord professeur au collège du cardinal Lo Moine, ensuite recteur et enfin chancelier de l'Université. On a de lui diverses oraisons funèbres et divere livres de piété. Chapelain, dans une letire du t5 juillet 1671 , lui exprime le regret (T aSa v") d'élre empêché par ses infirmités d'aller le rejoindre : rrjo commence à sentir. . . le malheur de no vous pouvoir aller révérer sur voslre sainte montagne.-'
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la vengeance de la cause commune de la Grèce.
La cause principale qui me fait hésiter en cette précipitation de la narration de l'Enéide, outre le peu de jours que vous assignés au séjour d'Enée en Afrique, c'est le long séjour de près d'un an que vous luy faites faire en Sicile depuis la mort et les funérailles d'Anchise, sans que le poëte ait dit un mot de ce qu'il peut avoir fait en Sicile toute cette année, ni marqué à quoy il l'avoit eniployée, au contraire laissant dans sa narration une formelle présomption qu'aussitost qu'il avoit mis son père en terre , il s'estoit embarqué avec sa flotte pour aller descendre au pais des Latins, ce qui avoit esté expressément ordonné par les Dieux comme chose ordonnée par les Destins et trop de fois réitérée pour perdre inutilement une année en ce lieu si proche, sans alléguer quoy que ce soit qui l'eust pu retenir d'exécuter leurs ordres, et la tempeste survende par la haine de Junon faisant voir quen parlant de Sicile, pour s'en aquiter, ce seul obstacle lavoit empesché d'aller immédiatement descendre aux ports latins.
Une des présomptions du long séjour de Garthage, où Junon l'avoit fait surgir pour ses fins, est la passion qu'il avoit prise ardente pour Didon et qui apparemment l'y retenoit si fort attaché. Le temps dont ce scandale avoit besoin pour le faire sçavoir à Jorbas, la plainte de ce roy à Jupiter, l'envoy de Mercure vers luy pour le resveiller et l'ordre du radoub de ses vaisseaux qui devoit avoir esté négligé par cette occu-
' Regnier-Desmarais, l'abbé académicien dont il a été déjà plusieurs fois question.
- Desmaretz de Saint-Sorlin. Cet académicien s'était occupé d'Homère et de Virgile dans son livre intitulé : La comparaison de la langue et de la poésie française avec la langue et la poésie grec-
pation amoureuse qui le devoit rendre incapable de songer à autre chose, nourrie par Junon qui pour luy oster la pensée de l'Italie, luy présentoit incessamment les entretiens et caresses engageantes de Didon, ce qui n'eust pas pu faire l'effet de tant d'évenemens en si peu d'espace que vous luy donnés. M"^ Régnier \ lorsque vous luy en listes part, m'a dit qu'il avoit esté contraire à vostre opinion et conjecture et qu'avec mes raisons il |)rélendoit vous avoir convaincu d'erreur par plusieurs autres encore, se tenant aux textes exprès du poëte de la façon que les avoit entendus Servius contre vostre opinion , et sans m'en avoir communiqué, selon qu'il apprenoit que c'ostoit la mienne. Ce n'est pas que vostre examen de la saison où régnoit Orion ne soit très docte et très ingénieux et soustenu aussi foi-tement qu'il se pouvoit soustenir par un grand et sçavant critique avec apparence de probabilité. Mais enfin les inconveniens quej'ay allégués me semblent Tinfirmer notablement et me laissent tousjours véritablement dans ma première impression et m'ostent toute envie et tentation de changer.
J'apprendray de vous s'il vous est venu quelque nouveau motif et quelque moins sombre lumière qui m'y face voir plus clair pour la suivre ou pour en déterminer l'erreur et ne m'y souffrir plus balancer.
J'ay leu avec la niesme haste et le mesme plaisir vostre défense d'Homère et de Virgile contre les imputations de M' d[es [M[arets] ' si frivoles et si mal faites, et elles m'ont bien moins édifié et persuadé, et leR. P. L'Allemand doit estre ravi que l'examen que vous
que et latine (Paris, 1670, 1 vol. m-h"). Voii sur cet ouvrage Y Histoire de l' Académie française (tonje I, i858, pages 378 et 37/1, et YÉtudc sur la vie et les écrits de Jean Desmaretz , sienr de Saint-Sorlin , T^ar M. R. Kerviler (1879, pages 1 1 6-
IhS
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en avés fait soit si subtil et si solide tout ensemble, divertissant d'ailleurs exlrêmement et traitté d'une manière d'ironie où aucun de nos modernes dans un stile de combat n'est encore si heureusement ni si galamment parvenu. Nous nous en entretiendrons plus amplement à la première veùe, mais comme cette défense n'est pas encore achevée, il y faut mettre la dernière main, et je vous conseille de n'y perdre point de temps, afin d'en éclaircir pleinement les ignorans et de fortifier les doctes dans leurs bons senlimens.
Je vous renvoyé vos originaux |)ar le R. Père qui en sçait la voye asseurée, et prétends que celuy que vous m'addressés me revienne comme un présent très riche et très honnorable pour moy qui suis, mon R. P., vostre, etc.
De Paris , ce xm juillet 1 67 1 .
DVJII.
AU R. P. LE BOSSU
DK Lt OONCRÉGATIOn DE SllNTE-GENEVIÈVE , À CUAHTRKS.
Mon R. p., ce ne m'est pas une petite joye que la liberté avec laquelle je me suis expliqué avec vous de mes sentimeus sur les deux derniers ouvrages que vous me laissastes pour les examiner, à noslre dernière veiie, ne vous ail pas choqué et que vous vous soyés résolu à y faire réflexion, lorsque vostre loysir vous pei-nieltra de les
revoir et de leur donner la dernière forme. Le biais mesme que vous me dites que vous prendrés pour y employer vostre opinion et la mienne m'a semblé aussi modeste que judicieux et j'y donne mon approbation entière. Tout autre dont vous vous sériés servi eust réussi malaisément à vostre gloire autant que je suis capable d'en juger et que je connois le génie de nos meilleurs critiques, de quelque subtile et délicate manière que vous auriés traitté la question. Groyés moy, mon R. P. , cet endroit est peut estre le principal qui avoit besoin d'estre retouché par Virgile et où, aussi bien qu'Homère en quelques lieux, il s'est endormi'. Mais il n'en est pas moins le plus excellent de tous les poètes et le plus digne de l'autel que Scaliger le père luy a dressé". Quand vous aurés mis ces ouvrages au point où vous les voulés mettre, je les verray très volontiers et tout ce que vous ferés jamais en ce genre, car je suis très avantageusement miprimé de vostre sens et de vostre érudition^ jusqu'à admirer tous les jours que, dans vostre solitude et proprio Marte, vous ayés pénétré ces matières poétiques et défriché ces espines aristotéliques * «pu ont accroché et arresté les plus suilisans de leurs scholiastes. N'abandonnés j)as vos beaux desseins et m'(Mi comptés tousjours |)0ur fauteur constant à les maintenir de tout mon petit crédit et avec lafleclion que vous a vouée, mou R. P.. vostre. etc.
De Paris, ce xxxi juillet 1C71'.
' Quandoqiie bonus dot-mitat Hottieriis.
(HoRAT. Ad Pisoiies, vers SSg.)
- Voir dans la Poétique {Poetices Uhri VII ; Lyon , 1 56 1 , in-fol.) ce que Jiiles-César Sraliger dit de Vii'gile, le roi des poêles, le seul hotmne digne du nom df poète.
' Ce sens du mot imprimer n'est pas indiqué dans le Dictionnaire de M. Litfro.
* Le P. Le Bossu ne s'était pas occupé seule-
ment de la Poétique d'Aristole, mais aussi do sa philosophie. On a do lui un Parallèle de la philosophie de Descartes et d'Arislole, qui paiiil quelques mois avant le Traité du poème épique.
* Le 8 août, Chapelain entretient Bœkler (1^ a5i) du fils do Gronovins : frll n'est pas peu avantageux au jeune Gronovius que vous on ayés une si bonne (opinion) de ses jeunes eflorls sur Poiybe et je luy feray un second regale presque
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DIX
À M. OTTAVIO FERRARI
rnOFESsEun es éloquence et en histoibe, À PADOL'K.
Monsieur, je respons dans l'intervalle d'un de mes accès à vostre dernière lettre du 1 2 juin receiie il y a dix jours par la poste de Lion. Elle m'a apporté beaucoup de consolation, m'apprenant que Dieu vous conserve une santé' si utile au public et que vous vous allés appliquer à l'histoire de vostre siècle. Je ne connois que vous dans l'Europe capable de la traitter à la manière des anciens, c'est à dire du seul bon stile ni qui ait la générosité de publier sans passion les vérités des choses publiques. Feu Grolius avoit attrapé le tour antique de la narration. Vous aurés veu son Histoire des guerres de Flandres donnée au monde après sa mort ' et je m'assure que sa façon d'escrire vous aura plu. Pour moy, je suis demeuré dans l'admiration qii'un Batave et moderne ait eu une assés grande flexibilité d'esprit pour se rendre ambitieusement aussi Tacitien que Tacite mesrae. Il la composa devant la mort deBarnevelt^ et fort jeune encore et il m'a autiesfois dit que le mauvais traittement que luy avoit l'ait son pais l'empeschèreiit de la mettre en lumière, renonçant ceux qui l'avoient renoncé. Son
stile naturel n'estoit point celiiy là, mais il votdoit monstrer, comme Strada dans ses Prolusions\ qu'il estoit capable de tous les stiles. Celuy de Suluste et de Tile Live méritent peut estre mieux d'estre imités par vous et ne soustiendroient pas moins la dignité des affaires publiques, quoyque Mursius\ aussi bien que Grotius, ayent préferé le Cornélien* qui, à la vérité, est plus piquant, mais qui n'est pas sans affectation et qui ne sied guère bien qu'à Tacite mesme. Mais où M' Grotius m'a-t-il mené ?
Je vous seray obligé de la peine que vous prendrés de m'envoyer un ou deux exemplaires de vostre dernier ouvrage De re ]estiaria par la première seure occasion. Vous scavés par combien de raisons ils me doivent estre précieux. Si vos libraires ou de Padoue ou de Venise avoient Aonius Palearius De immortalitaie aiiimœ , vous me fériés plaisir de le prendre pour moy et de le joindre aux autres , lorsque vous les pourrés seurement envoyer.
S'il vient à ma connoissance que quelqu'un ait publié histoire ou jelation des éveneraens publics qui entrent dans vostre dessein, je ne manqueray pas de vous en informer et de contribuer de tout mon possible à tout ce qui pourra illustrer vostre travail.
Vous aurés eu la justilication des droits
ogal au premier quand je luy feray voir dans vostre lettre combien vous espérés de ses travaux à venir. Je luy ay conseillé de s'appliquer à l'illuslralion de Denis d'Haiicarnasse où il y aura autant de gloire à acquérir pour luy qu'il y en a eu dans le secours qu'il a donné à Polybe, puisqu'il semble estre né pour réussir en cette sorte d'érudition, n
' Annales et Historiœ de rebm Belpcis [\mslerdam, 1657, in loi.).
^ Jean Van-Olden Barneveldt, grand pensionnaire de Hollande, fut décapité le i3 mai 1619, à l'âge de soixante-douze ans.
^ Famiano Strada, l'auteur de : De bello beto(Vof/ecar/es //(Rome, 1633-16/17, a vol. in-fol.), avait publié, en 1617 : Prohisiones et pamdigmala eloqiieniiœ (Rome, in-/i").
^ Jean Meuisius, dont nous avons déjà rencontré le nom, ne lut pas seulement un lëconil archéologue : il publia encore, en qualité d'historiographe de la Hollande, divers ouvrages sur les Pays-Bas, notamment : Rerum Belgicm-iiin libei- pritmis de iiuluciis belli Bclgici (Leyde. 161a, in-i°).
■' Allusion à l'un dt'S prénoms de Tncile (Caiiis CorneUiis).
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de la Reyne sur le Brabant. sinon je vous l'envoyeray, car j'en ay plus d'un exemplaire tant en François qu'en latin.
Les louanges que j'ay données à voslre dernier travail sont très sincères et c'est ma confession de foy. Piust à Dieu que celle dont il vous a plu m'y honnorer eussent la moitié autant de fondement, quelque reteniie que vous ayos gardée en me les donnant ! Je les agréerois avec beaucoup moins de scrupule. Je les reçois néantmoins comme un des effets de vostre bonté et de voslre généreuse bienveillance qui me tient lieu d'un de mes plus grands trésors et dans laquelle je vous conjure qu'il n'y ait jamais de diminution , comme il n'y en aura jamais dans la passion qu'a pour vostre grand mérite, Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce. xyi aoust 1671'.
DX
À M. REGMER GRAFF,
Monsieur, ces jours passés, \inlchés moy un bomme de vos (juartiersqui, ne m'ayant pas trouvé, laissa à mes gens un paquet non cacbeté où il y avoit un exemplaire du livre que vous m'avés l'ail l'honneur de me dédier et une lettre addressante à M' de Monnior el
' Le 98 du même mois. Chapelain félicito ainsi rinfaligable polygraphe Conringius (f a55 v") : frVous m'avés, au reste. Monsieur, bien resjouy en m'apprenant le nouveau travail que vous avés publié : De Piscinis elles antres ouvrages politi- (jues que vous donnerés ensuite. Vostre esprit est une source inespuisablc de sçavoir en tout genre de disciplines, et l'abondance que vous en avés desja laissé voir donne de Tadmiralion et du désespoir do vous y pouvoir égaler aux pins habiles. J'attens impatienimenl celle nouvelle production pour la dévorer comme j'ay fait toutes les autios et pour la faire valoir selon mon petit crédit au-
dit qu'il me reviendroit voir. Huit jours se sont cependant passés sans qu'il en ait pris la peine et je suis encore incertain de ce qu'il entend que je fasse de ce livre, lequel n'a aucune marque de vostre main qui enseigne que vous le destinés à ce pauvre Monsieur, ni que j'aye receu aucun billet de vous qui m'apprenne ce que j'en dois faire.
Il y a apparence que la lettre à M' de -Monraor éclaircit tout cela, mais estant cachetée, elle m'esl sacrée et j'en demeure dans l'obscurité. Que si ma conjecture est vraye, qu'il soit pour ce jiauvre seigneur, vostre présent s'est voulu faire sous une mauvaise estoile, faute d'estre informé du mauvais estât où ses malheurs l'onl réduit . car vous sçaurés que de Doyen des Maisires (les Requestes et riche de plus de 1 00.000 livides de rente, sa maison et ses affaires se sont, depuis deux ans, trouvées renversées par la mauvaise conduite de son fils aisné qui lui a consumé le plus beau de son bien et qui est dans le dernier désordre, en telle sorte que le père a esté contraint de vendre sa charge et a eu une si grande commotion de cerveau qu'il en est tombé comme on démence ou au moins en un désespoir à vouloir mourir et à avoir esté des huit jours entiers à ne souffrir que par force de prendre quelques bouillons pour conserver sa vie et avoir besoin que l'Archevesque de Paris* le
près de nos sravans. Il m'a esté fort doux d'apprendre que M' Verjus se soit abbouché avec vous el qu'il vous ait pieu. C'est un de mes anciens amis dès sa tendre jeunesse. Il a de la doctrine el de l'agrément dans l'esprit. Mais la fortune l'a tourné principalement à la politique poui en faire un excellent négoliateur. On peut se conGer en sa probité et en sa parole. Je suis bien aise do la liai.son qu'il a prise avec vous el vous n'y risquerés rien.i
^ François de Harlay de Champvallon avait succédé sur le siège archiépiscopal de Paris à Hardouin de Beaumonl de Perefixe , en janvier 1 67 1 .
vini fiiljurei-, de la part de Dieu , de se laisser Iraitter et gouverner par les médecins et j)aises proches. Il y a un au qu il est en cet estât d'abbatement d'esprit et de cœur, ne vivant que de lait et ne se meslanl en aucune manière de ses intercsls domestiques, non plus que l'ecevanl visite ni conversation de qui que ce soit tant parce (|ue ni luy ni sa femme' ni ses proches ne le permettent, comme s'il esloit dépourveu de toute connoissance et des|)oiiillé de toutes les choses du monde et d'amour des lettres qui faisoit autresfois sa principale passion, en sorte que sa biblioteque nombi'euse demeure [fermée] et la clef entre les mains de M"' sa femme, sans qu'il puisse ouïr parler de livres, de quelque mérite qu'ils soient. C'est un accident d'une extrême compassion et un exemple terrible de la révolution des choses humaines'.
Vous voyés. Monsieur, que voslre lettre est venue à la malheure et le livre aussi, s'il estoit pour luy, car quand je les envoyerois chés luy ou que je les y portasse mesme, les siens ne luy en diroient rien , ou les recevroient et que ce seroit autant de perdu, si bien que, lorsque cet honneste homme me verra, je suis résolu de les luy remettre entre les mains pour vous les renvoyer ou reporter, si ce n'est qu'en l'attendant je n'ay point d'oidre de vous de disposer du livi-e en faveur de quelque aulre de vos amis ou des miens qui vous en sçache gré et en qui il soit bien employé. Si vous m'eussiés escrit un mot, j'eusse appiis si volis aviés receu ma dernière par laquelle
je vous rendois grâces de l'exemplaire latin que vous m'aviés envoyé, faute dequoy jeu suis encore en doute, quoyque j'eusse observé vostre ordre pour l'addresse de mon jiaquet à vous.
J'en estois là lorsque M' l'iompli est entré dans ma chambre et m"a rendu la lettre que vous lui aviés donnée avec \oslre beau livre pour mov et qui, par quelque malheur, ne scstoit point trouvé avec ce livre, mais seulement celle qui saddresse à .M' de Monmor. Il m'a expliqué vos intentions, que le livie estoit pour moy et qu'il en avoit un pareil pour .\r de Monmor, lequel il luy porteroit avec sa lettre, si jamais il revient en estât de la recevoir. Attendant cela, il les gardera et vous en rendra conte... Je vous rens de nouveau très humbles grâces de vostre beau et bon livre traduit en latin du suc pancréatique et m'en tiens très honnoré. Ce nest pas sans impatience que j'attens la publication de vostre autre ouvrage des parties génitales des femmes qui devra estre un complément parfait de cette partie de ranatoiiiie imparfaittement traittée jusqu'icy. Il faut tousjours travailler en des matières semblables de vostre profession, alin que si voslre mérite n'est pas récompensé par la fortune, il le soit au moins par la réputation qui est un bien solide et éternel et sur lequr-l rarlitice ni la vioNnice n'ont point ilo puissance.
Je vous demande un compliment en mon nom à Vr Fuy Van Voorkout et suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxviu aoust 1671'.
' Nous avons déjà vu que Henri-Louis Haberl , sieur de Montmor, avait éponsé M"° de Biiadc.
'^ On tiiercherait vainement ailleurs ces curieux détails sur la vieillesse do l'ancien prolecteur de Gassendi, notamment dans la notice de l^eilisson {Hintoire de l'Académie française, l. 1", iH58, p. 25(j-a()9).
^ Le 7 septembre suivant, Chapelain s'adres.se en ces termes à Heinsius(r' ab-j v°): (rDieu soit loiié de vostre arrivée en Hollande, sinon en pait'ailte santé, nu moins on espérance de la recouvrer bienlost tonte entière! L'est beaucoup de n'estre pas moii dt; vostre voyajre de Afosrovie et du iontj séjour (pie vous y avés fait, infirnne
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DXl.
A M. DE POMPONNE
CO>SEILLER D'EST\T ET AMBASSiDEDB l'OlB LE BOT ES SCÈDE . À STOKHOLM.
Monsieur, quand je ne me resjoùirois point avec vous du choix que le Roy a fait de vostre personne pour remplir le poste de secrétaire d'Estat qu'occupoit feu nostre ami , de très louable mémoire, \P de Lionne', vous ne laisseriés pas de croire que j'en aurois une extrême joye, veu la très ancienne attache que j'ay par obligation et par inclination h tout ce qui regarde les interests de vostre maison et particulièrement aux vostres. Mais, Monsieur, je me voudrois mal. lorsque toute la France vous accablera de compliments esludiés sur ce sujet, [si] je ne vous en faisois pas un très sincère, encore que je pusse craindre que vous n'eussiés pas le lovsir de le distinguer dans une si grande foule, ou que vous ne le prissie'sau plus que pour une civilité de celles qu'on donne à la coustume en de semblables occasions. J'ay impatience que la négotiation importante
pour laquelle vous estes retourné en Suède soit bientost heureusement terminée pour vous revoir bientost glorieux en cette Cour et recevoir de vostre bonté une embrassade d'amitié généreuse pour consolation des maux que lage m'attire , et du desplaisù' d'avoir veu languir le mérite de vous et des vostres dans une si longue persécution que l'iniquité du siècle a fait à leur solide vertu. Il ne falloit pas moins que cela pour calmer ma douleur flans la perte que Testât et nous avons faitte de vostre prédécesseur, car vous voyant si dignement occuper la place, il me semble à le voir revivre en vous de qui je seray tousjours, comme j'ay lousj ours esté cordialelemént. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vu' septembre 1671.
D.\IL À M. D'AISDILLY
CONSEILLER DU ROT EN TOCS SES CONSEILS , A POMPONNF
Monsieur, à un homme aussi despouillé de tous les interests humains et qui regarde
comme on vous avoit oblifîé d'y aller et ce n'est pas peu d'avoir peu souffrir l'agitation de la mer à vostre retour de Stokbolm, sans y laisser, comme nous disons, les boites. L'importance est que vous obteniés de la justice de M" vos patrons de pouvoir désormais jouir de vostre air natal, capable seul de vous bien refaire, et que la disette des gens de vostre sorte ne les contraigne de vous n-nvoyer babiler, pour leurs besoins, ce climat barbare si contraire à vostre tempérament. Il n'y a rien que vous ne déviés employer pour parer à ce coup. . . M' Bigot m'a mandé que vous allés donner vostre Virgile et ensuilte un volume de vos observations qui seront très curieuses pièces et je vous en félicite dès cette heure, assuré qu'il ne vous en peut venir qu'un très grand honneur. . . La fortune de M' de Monmor est déplorable. Il y a un an qu'il ne vit que de lait
et pour sa douleur il ne peut sortir de la vie. . . M' sa femme s'aquile très sagement du soin qu'elle luy doit et sonstient courageusement ses niines. M' de Monlauzier est tousjours florissant el satisfait très dignement à son glorieux employ. Nous aurons ici M' de Vence dans quelques mois. Le pauvre M' Slenlel est mort, après avoir vendu sa biblioteque au Roy. J'ay esté malade tout l'esté et je le .suis encore. J'espère en riiiver qui pourtant est un mauvais médecin. :i
' Hugues de Lionne était mort le 1" septembre 167J. Ce fut le 5 du même mois que Louis XIV écrivit à Pomponne pour lui annoncer sa nomination de secrétaire d'Etat. Pomponne reçut la lettre du roi le 3/1 septembre, il quitta Slokholm le 3 décembre, arriva le la janvier 1(579 à Saint -Germain, prêta serment et entra au conseil le 1 5 du même mois.
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le ciel pour unique objet de ses pensées, il suffiroit de nionslrer sa joye pour l'aug-uste choix que le Roy vient de faire de M' de Pomponne, vostre fils, pour secrétaire de ses commandemens en la place de M' de Lionne, parce que ce choix , fait du seul mouvement de S. M., sera très utile à son service et à la g-loire de Dieu dans les occasions fréquentes qu'il aura de voir son ministère employé. Trouvés bon pourtant, Monsieur, que j'adjousle à cette principale considération celle qu'enfin la Providence a permis que, malgré tous les obstacles que la malignité de vos ennemis ont apporté à l'exaltation de vostre vertu et de celle des vostres, il leur a esté enfin fait justice et qu'entre tant de rares qualités qui relèvent la grandeur de noslre monarque, on a veu en cette rencontre que la clarté de son jugement et l'équité de son ame se sont signalées et ont rendu au vray mérite ce qui luy estoit deu. La nature vous fera sentir dans vostre désintéressement une douce joye d'avoir veu durant vos jours, en celuy qui est sorty de vous, réparé le tort qu'on vous avoit fait de n'avoir pas sceu rendre utiles au public et à l'Estat les grands talens que Dieu avoit mis en vous pour le service de vostre Prince et pour le bien de vostre patrie. Je le prie de vous continuer longues années la santé dont vous joiiissés pour jouir saintement de la satisfaction que vous tirerés de la prudente conduite de M' vostre fils dans sa charge et vous conjure de croire qu'après vous en personne elle ne sera pareille qu'en celuy qui est, qui a esté et qui sera tousjours, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vii septembre 1671.
DXIII.
À M«» LÉVESQUE DANGERS
À ANGERS
Monseigneur, vous aurés sans doute admiré avec raoy les miracles quil a pieu à Dieu de faire en la personne de ceux de vostre maison en récompense de la fermeté inesbranlable que vous et M" vos frères ont raonslrée poui- la défense de ses saintes vérités, vous ayant en particulier par la bonté du Roy tiré de l'oppression où la faction de vos ennemis vous alloit faire tomber, après tant d'années de persécution, et pour comble de grâce, ayant jette les yeux sur M' de Pomponne, vostie neveu, pour luy faire occuper la place de feu M"^ de Lionne, nostre cher ami , dont la perle n'estoil réparable que par le parti qu'a pris S. .M. en la luy donnant. J'en loïie de tout mon cœur sa divine Majesté et ne puis m'empescher d'interrompre vos saints exercices pour m'en resjoiïir saintement avec vous et vous tesmoigner la véritable part que je prens à ces heureux éveneniens comme s'ils m'estoient arrivés à moy mesme. J'y voy des suites conformes à vos saintes intentions pour l'avantage de ^P l'abbé Arnauld, vostre digne neveu ', que la disposition des précédentes années sembloit luy rendre inutiles. Pourveu qu'il vous imite dans la pratique do vostre sainte vie, je m'en resjoiiis par avance pour vous , pour luy et pour vostre diocèse, et vous supplie que ce que je vous dis sur ce sujet et sur celuy de AP son frère* soit commun avec vous , de qui comme de vous et de toute vostre maison je suis et seray éternellement, Monseigneiu-, très humble, etc.
De Paris, ce vu septembre 1671.
' L'abbé Antoine Arnauld, fils aîné d'Arnauld d'Andilly, né en 1616, mort en 1698, railleur des Mémoires.
- Ce frère élail Charles-Henri Arnauld d'Andilly de Luzancy, mort le 10 février iGSi.
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DXIV
À M" LE CARDINAL D'ESTREES,
À BOME.
Monseigneur, je ne crains point que la joye que vous tesmoignera ce billet de voslre promotion au cardinalat 'vous passe pour un compliment de coustume et pour une simple acclamation qui se confonde avec le bruit que feront tant d'autres à la nouvelle de vostre juste exaltation à une dignité si sid)lime et qui vous avoit esté augurée infaillible par tous ceux qui respectoient vostre naissance , vostre doctrine et vostre vertu. V. Em. me fait trop l'honneur de me connoistre inséparablement attaché à ses inleresls pour ne me pas regarder comme un de ceux qui luy souhaitoient le plus sincèrement et le plus passionnément ce grade par lequel vostre zèle pom la religion et vostre profonde connoissance de toutes choses auront un champ plus ample d'exercer ses admirables talens à l'avantage de l'Église et au service du Prince à qui principalement vousledevés. Vous serés encore plus persuadé de ce que je vous dis quand nous aurons le bonheur de vous revoir triomphant sous la pourpre en cette Cour et que je vous pourray confirmer de vive voix ce que je vous ay protesté de tout temps que vous n'aurés jamais de plus véritable ni de plus désintéressé client. Monseigneur, que vostre, etc.
De Paris, ce xii septembre 1671.
DXV
À M. DE BRIEUX
COSSEU-IER AD PABLEMBUT DE UIÎTI , À CAEN.
Monsieur, vostre souvenir m'est très cher
et les questions que vous me faites sur Testât de ma santé et sur celuy de mon ouvrage me tiennent lieu d'une obligation extrême. J'ay esté malade tout l'esté et je ne suis pas encore bien remis de ma maladie. Je vis poiu"lant et si j'ay quelques momens dont je puisse profiter, je les employé à la révision et à la correction de la seconde partie de ma Piicelle, qui n'est pas une petite tasche et que je suis contraint souvent de quiter pour n'y pas succomber. Mon âge fort avancé ne me promet plus guèie de vie et ce peu qui m'en reste doit estre ménagé pom- ne laisser pas ce travail informe tout à fait et en termes de justifier les censures qu'il attend de certaines gens que choquent les honnestes entreprises et qui ne le pardonneroient pas raesme à Homère et à Virgile . s'ils ressuscitoient et s ils osoient se présenter à noslre Cour. Ce qui me fait quelquefois penser à laisser à mes héritiers le soin de publier ce qui reste du poëme pour n'avoir pas de mon vivant le degoust de voir stapancr" un ouvrage innocent, si non bon, qui a fait la principale occupation de ma vie.
Vous ne coures pas ce risque. Monsieur, à l'égard des vostres qui ont le caractère de rimraortalitéet à quoy l'envie n'a pas trouvé à mordre. Le Traitté que vous estes prest à donner de l'origine des bannerels^ sera une pièce fort curieuse et qui vous fera honneur sans doute, et je ne croy pas que la bassesse de ces termes triviaux dont vous vous excusés dans vostre Epistre à M' le duc île Montauzier face rabbattre de son prix au|)rès des personnes raisonnables. Je veux pourtant, h la première veiie , en apprendre son sentiment pour vous le faire sçavoir. J'attens beaucoup
' Le pape Clémeat XI fit César d'Estrées cardinal dans la promotion du 26 avril 1671, mais il ne le déclara que l'année suivante, et il lui donna le titre de la Trinité du Mont le 1 0 mai 167Z1.
- Ce mol, qu'on peut lire stapasser ou, à la rigueur, stapaner, paraît tiré de l'italien stampanare, qu'on trouve dans Oudin avec le sens de déchirer, moudre de coups.
^ Le manuscrit porte bannarts , mais le sens
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de vos méditations moi-ales ', etc. , etl'addresse au lecteur, que vous av(^s jointe à i'épislre, m'en a laissé une avantageuse impression ". Je ne vous exhorte point à vous reposer, vous voyant tantde force et d'addresse à vostre âge pour continuel- heureusement une si belle carrière et vous ne sçauriés jamais trop vous faire de nouvelles matières d'honneur. N'avés-
vous plus de poésies latmes à adjouster à vos premières qui ont si bien réussi ^? Je ne connois point de veine en Europe qui coule plus agréablement ni plus pompeusement que la vostre ni qui vous le pust mesrae disputer. Vostre seul Gallus vaut une Iliade '. C'est le sentiment, Monsieur, de vostre, etc.
De Paris, ce xv septembre 1671 '.
n'est pas douteux. Chapelain veut évidemment parler des Origines de quelques coutumes anciennes, et de plusieurs Jaçons de parler triviales, avec un vieux manuscrit en vers, touchant l'origine des chevaliers bannerets de Bretagtie que Jacques Moisant de Brieux publia en 1672 (Caen, in-12).
^ La première partie des Méditations morales et chrétiennes avait été publiée en 1667 à Caen (petit in- lâ). C'est ia seule qui ait paru. On n'a de la seconde partie que la préface. Voir la note suivante.
- Celte adresse au lecteur a été insérée par Moisant de Brieux dans ses Diverlissemens , recueil qui vit le jour à Caen en 1678 (petit in-12).
^ Nous avons déjà vu que les Poemala de Moisant de Brieux parurent en i658, en i6(>3 et en 1669. Depuis celte dernière époque, le magistrat- poète ne publia pas un seul vers latin.
'' D'après Adrien Baillet, le poème sur le Coq fut fort estimé des connaisseurs, mais le compUment ne laisse pas d'être un peu fort.
^ Le 17 du même mois. Chapelain décrit ainsi à Heinsius le chagrin que lui a causé la mort de Lionne (f° 261 v") : «... A ces infirmités le desplaisir de voir tous les jours la mort m'enlever mes chers et principaux amis se joignant accroist mes peines et mes chagrins et me donne un grand degoust pour la vie. M" de Lionne dont la perte vous a esté mesme sensible cstoit l'un de mes plus cordiaux et à l'amilié généreuse duquel je me senlois le plus redevable. Elle m'a servi d'ornement et de consolation par l'espace de plus de 4o années et la mémoire m'en sera tousjours aussi précieuse que douloureuse. Cette lumière est esteinle pour la France et pour moy en particulier qui en suis demeuré dans les Icncbrcs comme si je l'avois suyvi dans le tombeau.
Son nom est heureux d'estre si bien placé dans vos escrils et je vous en rends très humbles grâces. Ne laissés pas lorsque vous publierés ce que vous lui destiniés d'en faire mention et croyés que ce que vous en dires ne vous fera point de honte, n Chapelain ajoute : « J'ay commun avec vous cette foiblesse de jambes du reste de mon mai . . . Je vous plains infiniment d'avoir à dévorer les amertumes des procès d'autant plus que j'y ay une aversion plus grande jusqu'à préférer de perdre une bonne partie de mon bien pluslost que d'en poui suyvre le recouvrement par une si désagréable voye. Il m'est très doux de vous voir dans la disposition de faire un tour en France à ce prochain renouveau et je feray ce que je pourray pour vivre au moins jusqu'alors pour ne pas partir de ce monde sans avoir gouslé une parfaite joye comme celle de vous embrasser et de vous entretenir.» Le même jour Chapelain eniretient Couringius (f° 263 v") d'.4onio Paleario et du diplomate Verjus. Il regrette que son correspondant n'ait pas trouvé un exemplaire du livre du premier, disant : crCet autheur n'estoit pas sans mérite entre les modernes et a esté entre les lettrés malheureux, aussi bien que Dolet, Bonfadius, et Nicolo Franco.» 11 parle ainsi du second: «Je me rcsjoùis pour M"^ Verjus qu'il aura encore une fois l'honneur de saluer M" vos Princes et de jouir de vostre entretien. C'est un très galant homme à qui il ne manquoit que d'avoir couru le Nord pour se rendre un des meilleurs négotiateurs de PEurope, qu'il a presque toute veuc. employé à diverses grandes atfaires pour le Roy.- Le 23 septembre. Chapelain annonce à Graziaui (P 263) que le Crotnwell a 6lé donné au maréchal de Gramont et au duc de Monlauzior, rceluy cy m'ayaut honnoré de sa visite à un petit tour qu'il fit à Paris, et l'ajant trouvé sur ma table, le re-
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DXVI
MIMSIRE D-ESTAT. ET SECRETAIRE DES COMMiSDEMESS , EN cour'.
Monseigneur, je ne me suis peu dispenser d'interrompre pour un moment vos importantes occupations par i'envoy de deux épigrammes latines, l'une sur vostre sujet et l'autre sur celuy du Roy, qui m'ont este' addressées par M' le Fèvre, de Saumur, leur auteur, et qui m'ont paru dignes de Sa Majesté et de vous. C'est, Monseigneur, un des hommes de l'Europe qui excelle le plus dans les belles-lettres et qui en a donné de plus solides preuves au public. S'il n'eust
connut d'abord et m'en dil mille biens surtout de la beauté des vers et des sentimens. Les autres en ont très bien parlé, mais comme nos courtisans ne sont pas fort fins dans la tliéorie poétique, le plus beau leur en a eschajipé louchant la fable et la constitution, dont j'apprendrois volontiers quel a esté le sentiment de vos académies, non pour juger de l'ouvrage, mais pour juger d'elles, et voir jusqu'où l'Italie dans ce siècle est éclairée des vrays préceptes de l'art, car il y a longtemps qu'il ne m'a rien paru fort profond d'elles en cette matière à comparaison des critiques des Jason de Nores, des Fauslino Summo et de ces autres lumières de Padoùe.» Le même jour. Chapelain adresse à Régnier de Graaf un billet (P 26^) où nous lisons : «Vous m'avés bien resjouy de m'apprendre que vostre traitté des parties génitales de la femme sera publié dans deux mois. .. M' Romf me dit, il y a quelque temps, que vostre mérite estoit connu de M" les Estats et qu'il y a desja long temps qu'il vous auroient évoqué pour professeur à Leyde sans la créance dont vous faites profession. Mais il n'y a point d'honneur ni de fortune qu'on doive acheter aux despens de son salut. M' de la Pi. quelière, dans un entretien que nous eusmes dernièrement ensemble céans, me confirma ce que M' Romf m'avoit dit de vous et je connus par son discours le bruit que vostre capacité faisoit en vos
point eu le péché originel de la religion qu'il professe, vostre bonté l'avoit autrefois regardé, pour un des objets des gratifications royales \ et il a esté doublement malheureux d'avoir pour ce défaut, perdu la grâce de Dieu , celle du Roy et la vostre. Cela ne l'a pas empesché. Monseigneur, de demeurer religieux à son Prince, de contribuer, selon son pouvoir, à sa gloire et de ressentir infiniment l'honneur que vous luy aviés voulu procurer, s'il ne s'en fust point ^ exclus luymesme par son erreur.
La lecture de ses vers ne vous desrobera guères de temps, et je m'assiu-e que vous les favoriserés au moins de quelque louange.
Je prie Dieu qu'il vous conserve une santé
quartiers dont j'eus une satisfaction fort grande, n Le 2 5 du même mois, il remercie (f° 260 v°) M' Keck de son excellent panégyrique pour le roi de Danemark, " poème si subhme et si digne de son sujet 71. Il y loue «la pompe du vers, l'élévation des pensées, la magnifique fiction». Il ajoute: «L'ouvrage m'a surpris et transporté par ses diverses beautés et S. M. danoise aura quelque chose du Goth, si elle ne vous en a tesmoigné une grande reconnoissance. Trouvés bon que je vous exhorte à ne point perdre d'occasion pareille d'exercer le riche talent que vous avés receu des Muses et monstres au monde que l'Allemagne ne cède ni à l'Italie ni à la France ni à la Hollande en hauteur de slile ni en pureté de diction. Je n'avois guère veu que l'Iliade de Sebenus Hessus qui fit honneur à la poésie latine de delà le Rhin dans une juste imitation de celle de l'ancienne Rome. Vous m'avés fait voir dans cette pièce qu'il n'est pas le seul des vostrcs qui marche très louablement sur ses traces, t?
' Imprimée dans le recueil de M. P. Clément
'^ Tanneguy Le Febvre figure une seule fois (en i665) parmi les gratifiés de Louis XIV, pour une somme de 1,000 livres.
^ M. Clément a voulu adoucir la pensée de Chapelain ; il a remplacé le mot point par les trois mots : pour ainsi dire.
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si nécessaire à la France et qu il me fournisse d'autres plus grandes occasions de vous tesmoigner combien passionnément et respectueusement je suis et seray toute ma vie, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce vi° octobre 1G71.
À DEVENTER
Monsieur, le jeune M' Gronovius m'a rendu de vos Ire part un ouvrage posthume de feu M' Schelius ' et m'a très agréablement surpris par un si beau présent. J'avois desja connu combien vous valiés dans les belles lettres dans une autre œuvre du raesme autheur, où vous aviés joint quelque pièce de vostre composition sur la n^esme matière^ qui m'avoient également satisfait et fait souhaiter que vous en voulussiés donner de pareilles au public qui vous en demeureroit obligé infiniment, tant vostre manière de concevoir les grandes choses et de les exprimer d'un stile pur et soustenu a du bon et de l'exquis.
Je n'avois , Monsieur, mérité de vous par aucun service d'estre mis au nombre de ceux que vous crussiés en devoir honnorer. C'est ce qui augmente dans mon estime la grâce qu'il vous a plu de m'en faire et qui me la rendra plus chère que si j'avois des qualités qui vous eussent invité à une si obligeante civilité. M' Gronovius, qui vous y a sans
doute engagé, m'aidera à vous en tesmoigner mon ressentiment et payera de son éminente vertu, au défaut de la mienne. C'est de quoy je le prie et vous de me bien croire, sinon fort habile, au moins. Monsieur, fort vostre, etc.
De Paris, ce vu' octobre 1O71.
DXVIII
A M. LE FEBVRE
mOFESSEf R ALS BUMUITÉS , À SALMin.
Monsieur, au voyage que le jeune M' Gronovius fit, il y a un mois ou six semaines, vers vous pour profiter d'une conversation aussi sçavante que la vostre, je le chargeay de quelques imprimés de moy pour vous raffraischir le souvenir d'une personne qui a tant d'estime pour vous. A son retour, il m'a lesmoigné que vous les aviés eus agréables et m'a appris des nouvelles de vostre santé, lesquelles me donnèrent bien de la joye qui fut de beaucoup augmentée par l'espérance de vous voir bientost à Paris, pourquoy il vous avoit laissé in proctnctu de partii". Je souhaitte que nous vous y puissions avoir pour long temps.
Cependant j'ay receu par la poste une lettre de vous, accompagnée de quelques épigrarames latines imprimées, dont celle qui regarde M^' Colbert m"est addressée et qui sans doute est digne de luy et de vous. 11 est, comme vous sçavés, à Saint-Germain
^ Rabode Herman Schele, seigneur do Welberg et Veenbruge, mourut en 1662, âgé de quarante ans environ. Ce savant hollandais fut l'éditeur des ouvrages sur la castramétation composés par Ilygius et par Polybe (Amsterdam, 1660, m-l\°). L'ouvrage offert à Chapelain était intitulé : Nobilissimi atque illustrissimi Vh-i Rah. Uerm. Schelii, domini et Venebriiggw et Vell>ergii,elc. de jure im^erii liber, ediliis a Theu-
philo Hogersio (Amsterdam, 1671, in- 12). Hogersius mit à la télé de ce traité une épitre dédicatoire de 62 pages, qui est elle-même un petit traité sur le même sujet et où il l'ail (à la fin) l'éloge de l'auteur.
- liabodi Hei'inanni Schelii de libertate publica liber posthiimiis; accedit Tlieophili Hogersii o)atio, etc. (Amsterdam, 16G6, ia-ia).
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auprès du Roy, mais quand il seroil icy, il est si peu accessible que tout ce que je pourrois faire pour vous servir selon vostre intention seroit de luy envoyer cet imprime' et d'en appuyer la beauté par un billet de ma main. C'est, Monsieur, ce que je fis, dès liier, en recevant le paquet afin que s'il n'est pas aussi heureux que je le désire et qu'il le mérite, ce qui dépend de moy ne luy manquas! pas et que ni vous ni moy n'eussions point à me reprocher la diligence.
Je n'ay point ouy parler de ces trois derniers livres que vous avés publiés ' ni de la lettre qui les accompagnoit, et celuy que vous en aviés chargé n'a point paru et vous le pouvés bien juger par mon silence. Car je n'eusse pas laissé vostre libéralité sans un très pront remerciraent. Encore qu'elle ne soit pas veniie jusqu'à moy, je ne vous en suis pas moins obligé et ne vous en rens pas moins très humbles grâces.
Je souhaite d'estre surpris par quelque response de M' Colbert sur vostre sujet, mais je ne l'espère pas , car l'accablement de ses aflaires fait qu'il se dispense d'escrire à qui que ce soit, si ce n'est pour celles du Roy, encore n'est-ce souvent que par ses commis.
Je vous parle candidement , comme celuy qui suis passionné pour vostre vertu et sincèrement, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vu octobre 167 1 .
DXIX
À M. IIEI>SIUS,
BÉSIDEM DE H" LES ESTATS EK SCÈDE ,
Monsieur, tout ce que vous m'avés mandé de l'esprit de M' Van Beuning m'a extrême-
ment resjouy, voyant que, retiré de la turbulence des affaires publiques, il songe et dispose les siennes particulières et se bastit dans La Haye une demeure paciflque où il pourra jouir d'un repos philosopliique , à quoy il est né et qu'il a tousjours préféré à tous les plus honnorables emplois de sa République. Jeus de l'indignation pour sa vertu lorsque jajipris lingratitude dont sa patrie avoit usé envers un citoyen de cet extraordinaii-e mérite et je m'en consolay seulement par la considération que leur injustice luy rendoit la liberté à laquelle, il y a si long temps, l'amour des Muses le faisoit aspirer. Je vous prie de le féliciter en mon nom de ce qu'il s'est aquis par ce moyen un loysir si souhaitable et non pas sans honneur et dignité et de ce qu'il a la satisfaction de voir ses émules et ses envieux réduits à venir le consulter comme l'oracle de lEstal sur les occurrences les plus espineuses et où leur lumière est obscurcie et demeurée court.
Pour vous. Monsieur, je ne sms pas moins aise de ce que vous estes prest d'estre bientost délivré de vos chaisnes et que vous avés une formelle espérance de pouvoir bientost disposer de vous mesme pour vous livrer tout entier à vos amours anciennes desquelles vous avés esté si bien Irailté à vostre gloire et au bénéfice du monde lettré. Mais vostre espérance n'est-elle point plus douteuse que vous ne vous persuadés et voyésvous que vos seigneurs, s'estant si bien trouvés de vos services, vous dispensent facilement de les leur continuer dans la disette qu'ils doivent avoir de sujets capables, fidelles , exacts et diligens , de vous les substituer? Car il est de la nature des gouverneurs de penser plus h leurs besoins qu'à ceux
' En Tannée 1671, qui fut une des plus fécondes de sa vie, Tanneguy Le Febvre publia le Justin, dédié au duc de Montauzicr (Saumur, in- j a ), le Têrmce, dédié au cardinal de Bouillon
(Saumur, in-12), ïHorace, dédié au Dauphin {ibid. in-12), le Panégyrique de Pline {ibid., in-ia) cl ïAurelius Victor {ibid., in-19).
d'autruy. Je vous avoue que j'en tremble. Le glorieux tesmoignage que vous a rendu le Roy de Suède se doit mettre dans vos archives pour le comble de tous ceux que vous avés mérites jusqu'icy. Je vous rens grâces de la communication. Si vous en pouve's obtenir un pareil de M" les Estats, il ne vous sera pas moins Iionnorable.
Je respons un mot à M' Rich ' que je vous prie de luy faire tenir. Mande's moy de vos nouvelles et me croyés tousjours tout à vous.
De Paris, ce viii octobre 1671^
DXX
A M. 3IAGLIABECCHI,
CENTILHOUSIE PLORENTIS , À FLORENCE.
Monsieur, par les diverses obligations que je vous ay et dont je vous suis extrêmement ••edevable , je prens confiance de vous en avoir une nouvelle que j'espère que vous voudrés bien que je vous aye encore et dans laquelle vous pourrés trouver assés de salisfaction, car la grâce que je vous demande est de recevoir humainement la personne qui
vous rendra cette lettre et de luy faciliter la connoissance de M" vos doctes et l'entrée et la communication de la fameuse biblioteque Laurenziane par le secours de laquelle aussi bien que par leur entretien il puisse fortifier l'ardenle amour qu'il a pour les bonnes lettres dont il a desja tesmoigné le progrès qu'il y a fait par la nouvelle édition qu'il a donnée de Macrobe, qu'il a illustrée de ses notes, et celle de Polybe, avec déplus amples encore, l'une et l'autre fort estimées dans tout le Nort où elles sont dans les mains de toutes les Académies. C'est le jeune M' Gronovius\ fils de \r Gronovius, l'un des premiers professeurs de Leyde et bibliotequaire des Estats de Hollande, Vous le trouvères fort digne de voslre courtoisie et assistance, et la faveur que vous luy ferés, je la tiendray faille à moy mesme et la mettray sur le conte que je vous dois. Je vous supplie donc d'avoir agréable qu'il vous voye, qu'il prenne direction et protection de vous, et qu'il obtienne par vous une facile introduction auprès de vos habiles. Je i'attens de vostre bonté, je vous en conjure, et demeure passionnément , Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv octobre 1671*.
* Dans ce mot, daté du 8 octobre, Chapelain entretient Rich de la future publication du travail de cet érudit sur h Stephanus , publication retardée par une autre édition du même auteur qui était sur le point d'être donnée.
^ Le 17 du même mois. Chapelain complimente ainsi (f 269) M. du Tôt Ferrare : «Je vous félicite de ce que vous avés tant avancé dans la traduction de l'histoire éthiopique , et je m'en promets beaucoup de divertissement et d'instruction et vous en augure beaucoup de gloire. Au nom de Dieu , dévorés tout le degoust que ce travail vous donne et ne le niesprisés point comme indigne de vous. Daris Phrygien et Dictis Cretensis ne sont connus que par les meilleures plumes latines, qui en ont fait les versions, et, de nostre temps, le Ramusio et l\r Thevenot s'en sont fait une grande
gloire. Achevés la prontement et la faites imprimer sous vos yeux à Rouen où les presses sont devenues bonnes, n
^ Jacques Gronovius était alors âgé de vingtsix ans. Son Macrobe avait paru à Leyde en 1670 (in-S"), et son Polybe à Amsterdam, la même année (3 vol. in-8°). M. Ernest Grégoire {Noitvelle biographie générale, t. XXII, p. i54) rappelle qu'à Paris le jeune Gronovius se lia intimement avec Chapelain et d'Herbelot, et qu'en 1672 il fut reçu à Florence avec grandes marques d'estime par le grand-duc Côme de Médicis. et qu'il fut nommé, sur la recommandation de Magliabecchi , professeur de grec à l'université de Pise.
'' Le aS du même mois. Chapelain donne à Heinsius (P 371) ces nouvelles de Bigot: «Je
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DXXT.
A 31. LE CONTE GRAZIAM,
EECEÉTAIBE DES COMMàNDEMEKS DE S. 1. DE UODENE. À MODÈ.NE.
Monsieur, je ne pouvois recevoir une plus agréable nouvelle que celle que m'a annoncée vostre dernière lettre du [ ] octobre, par laquelle j'apprens l'heureux succès de vostre belle tragédie non seulement dans les principales villes d'Italie, jusqu'à l'avoir fait représenter plus d'une fois avec applaudissement, mais encore dans la capitale d'Espagne^usqu'à s'y devoir bientost exposer au public sur le théâtre royal, traduitte en langue castillanne, comme aulresfois l'ont esté YAminte du Tasse et le Pastor Fido de Guarini. Elle ne recevra pas en cette Cour cy la mesme favem- par ce que les dames n'y aiment point à pleurer, et que les dames en font la plus agréable partie et que nos poëtes, pour en atlirer l'approbation, ne s'appliquent volontiers qu'à les tenir gayes par de resjouissans divertissemens. Mais elle tiendra tousjours les hommes solides disposés à luy rendre la justice qu'elle mérite et se la représenteront eux-mesnie dans leurs cabinets pour l'admirer et en faire une digne paslure de leur esprit et de leur jugement.
Pour moy qui suis le moindre de mon sexe, entre les mains duquel vous avés bien voulu la faire tomber, je l'ay leiie et la
relis encore tous les jours avec une satisfaction tousjours nouvelle et y trouvant tousjours de nouvelles grâces qui m'avoient eschappé aux premières lectures, soit pour l'invention, soit pour l'œconomie, soit pour les beaux et forts sentiments, soit pour l'admirable versification qui, revestant pompeusement vostre sujet, ne m'y laisse rien désirer davantage. Jouisses, Monsieur, de la gloire que cette production vous apporte et n'ayés point regret aux six années qu'elle vous a cousté à mettre au jour puisqu'elle l'a veu si heureusement et (ju'elle vous a si bien récouipensé de vos peines. Le Tasse, dans la belle ambition d'exceller dans tous les genres de la belle poésie, composa son Torrismonde qui est très grave et dans Tobservalion des préceptes anciens, mais qui, pour eslre très grave, est plus propre à estre leu que représenté. Vostre Cromwel par l'événement a remporté l'avantage sur le Torrismondo que le monde l'a jugé également digne de l'un et de l'autre, et c'est de quoy je vous félicite icy du cœur.
Pour les livres dont vous me parlés, je ne les ay point encore receus, mais je n'en ay aucune impatience. Puisque vous les avés fait partir, je les tiens comme arrivés, vostre prudence estant trop grande pour ne les avoir pas confiés à des porteurs fidelles et diligens, et devant porter bonheur à leur paquet de ce que c'est vous qui les en avés chargés. . .Je vous en rends cependant et par avance les actions de grâces que je vous en
doute fort que nous l'ayons ni cet hyver ni l'eslé suivant à Paris. Il s'en est comme banni et de Rouen mesme chés un sien frère bénéficié à la campagne, d'oîi ses amis m'escriveni qu'il n'y a pas moyen de l'arracher.» Le même jour, il parle à Keck (f 279 ) de Tévêque de Paderborn trgrand poète à ce que j'apprens de M' Heinsius dans la dédicace qu'il luy a faille de son Prudences , et pour dissuader son correspondant d'envoyer à
Colbert des vers où il avait fait l'éloge du ministre, il luy dit que ce personnago «ne liait rien taulqueses propres éloges^ , ajoutant: ^les Muses anciennes et celles qui marchent sur leurs pas frigent en cette Cour, et tout ce que nous avons d'excellens poëtes latins meurent de faim auprès de leurs plus beaux vers. ^ Dans une lettre à Carlo Dali, le ag du même mois, Cecchi est surnommé (f 279 v°) «ce moderne Térence*'.
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dois comme très méritées et suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, cex novembre 1G71.
DXXH. À M. I1EL\S1LS,
BBSIDBRT DE M" LES ESTATS E.\ Sl'ÈDS, À LA U.VVE.
Monsieur, j'ay veu par vostre lettre <[ue le placard de l'interdiction de nos denrées avoit enGn esté affiché et qu'on se prépare à soustenir une g-uerre imag-inaire qui pourroit bien par ce procédé précipité en attirer une véritable, à quoy nous n'avions aucune disposition. Nostre illustre ami ' avoit bien raison de faire tous ses efforts pour empescher qu'on en vinst à une telle déclaration qui ne peut qu'estre ruineuse h tous les deux partis, mais visiblement plus à ceux qui l'ont fait résoudre et à leur patrie qu'ils pouvoient davantage ménager, si leur zèle eust esté plus judicieux. Je crains, s'il s'en ensuit une rupture, que vous ne puissiés pas, sans vous rendre suspect auprès de vos patrons, faire, cet esté, le voyage que vous médités, et je ne sçay mesme s'il vous seroit utile de deçà en cette conjoncture. ConsuUés
là dessus vos fidelles amis et sur tous celuy que vous avés raison de mettre à leur leste pour sa prudence et son expérience achevées. Si vous vous y résolves, vous ferés beaucoup de gens fort joyeux, moy plus qu'aucun autre, comme celuy qui croit avoir sujet et droit de prétendre une des premières places en vostre Cour.
Je vous suis très obligé de m'avoir recouvré les œuvres de Vier de la dernière impression* et vous l'aurois esté encore davantage si vous m'aviés remis à un plus court terme le moyen de vous en dédommager.
Si l'autheur de Terenlius Chrislianus a publié le troisième volume de ses Comédies saintes, vous me ferés faveur de me le faire aussi acheter. Ce doit estre un petit livre.
J'ay leu avec grand plaisir vostre indignation contre Rome, c'est-à-dire contre la personne méconnoissante qui vous donne tant d'occasion de vous en plaindi-e \ Je sçauray avec le temps si vous la luy aurés fait tenir. Elle le mérite bien et vous [avés esté] bien bon de vous estre laissé mener par une cervelle aussi démontée.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xix novembre 1G71*.
' Van Beuninjj.
- Joannis V ieri opéra omnia {\.mslerd;\m , i G60, in-A"). Jean Wier ou Weyer, médecin et démonologue, naquit en i5i5 à Grave, dans le Brabant, et mourut à Teckienbourg en i588. Le plus célèbre de ses ouvrages est le : De prcestiijiis dœmonum et incantalionibus ne venejiciis Itbri sex (Bâle, i56/i, in-S"). On en trouvera une analyse complète dans l'article Wier du Dictionnaire infernal de Collin de Plancy.
' Christine de Suède.
* Le lendemain , Chapelain complimente ainsi Conringius (f° a^'i v°) : «Je vous félicite au reste de vostre inespuisable fécondité et de la vigueur que vous conservés à vostre âge pour enrichir le monde lellré de vos conlinuelies et excellentes
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productions en tout genre de littérature. Vous n'aviés guère d'émulé que le bon Reinesius. Maintenant qu'il n'est plus, vous portés seul le faix de la réputation sçavanle d'Allemagne. Dieu vous y maintienne encore long temps!?5 Ce même jour. Chapelain donne à Bœclerus (f 375) des nouvelles de la république des lettres et de la cour: «Pour l'édition des Posthumes du Macharite M' Freinsbemius, Léonard à qui nous la ferons faire la remet au printemps, afin que l'impression en soit plus élégante. C'est une maxime de la librairie dont l'expérience nous juslifie la vérité. Outre que W le duc do Monlauzior, de qui dépend principalement la chose, vient de (omber dans le malheur de la perle de M"" la Duchesse, sa femme, qui estoit dame d'honneur de
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PROFESSEUR , ETC. , À ALTORF
Monsieur, depuis la lettre à laquelle vous me respoudie's en m'envoyant l'Aonius Palearius que je vous avois prié de me recou- \Ter, je me donnay l'honneur de vous en escrire une autre du 2i septembre dernier que je veux espérer que I\P Bœcler vous aura fait tenir. Celle à quoy je respons présentement est du mois d'aoust et est veniie dans le ballot de M' Bœclerus avec le livre d"Aonius Paleai-ius, plus de quatre mois après sa datte par la difficulté que noslre ami a eu de trouver une voye seure et de me le faire apporter seurenient. Je viens à ce détail afin de vous rendre raison du retardement de ma response et que vous ne me croyés pas négligent à m'aquiler de cette sorte de devoir auquel je satisfais lousjours si volontiers à l'égard de tout le monde et particulièrement à vostre égard. Recevés donc icy. Monsieur, mes actions de grâces de cet office agréable que vous m'avés fait
et plus grand mesme que je ne le vous avois demandé ; car il ne me manquoit des œuvres de cet excellent homme que les trois livres De immortalitate animorum, autresfois imprimé à Lion ' et devenu très rare par la suite des temps. Ou a obligation à ces M" de Brème de luv avoir rendu une nouvelle vie par sa publication avec ses autres compositions en prose- qui ont un si grand air de la bonne antiquité \ et bien luy a pris d'avoir eu pour amis ceux de la créance pour laquelle il fut immolé par une dureté excessive du Souverain Pontife de lors*, sans que la beauté de son esprit et la pureté de son stile eust servi de rien pour fléchir un cœur nourri dans une contraire opinion et assés puissant pour la maintenir par le feu^ à la grande mortification de tous les équitables gens de lettres. Je sçay bon gré à ces AP' qui ont pris ce soin de sa réputation et qui l'ont au moins gareulie des flammes et je vous remercie en vostre particulier du soin que vous avés bien voulu prendre de me faire posséder une espèce de trésor de ce prix. \'ous devés estre desja avancé dans lim-
la Rovne et ia plus parfaitte de son sexe, sans coniredil, dont il est inconsolable et incapable pour quelques mois d'avoir d'autre applicafion que sa douleur. Dieu vueille que ces préparatifs universels de guerre ne nous en produise point d'autres pires encore et que les Muses n'y participent point ! Mais omen avertanl DU et qu'il plaise au Ciel de destourner nos voysius des desseins qu'ils font voir de nous forcer à la faire ! n
^ M. A. Péricaud dit dans l'article Palcarius de la Biographie univeiselle : rSon poème sur V Immortalité de l'âme, en vers hexamètres (Lyon , i536, i55a, in-12) est un des principaux monuments de la poésie latine du xvi* siècle.'?
* M. A. Péricaud n'a pas cité l'édition de Brème. Il se contente de dire:wLes meilleures éditions des œuvres do Palearius sont celles de Bàle (sans
date); d'Amsterdam (1699), et de léna (1728); toutes trois in-8°-, la dernière est la plus complète.n Le Manuel du libraire ne mentionne pas non plus l'édition de Brème.
^ Les harangues latines de Palearius sont écrites avec une exquise élégance. La plus remarquable est celle que Palearius composa pour Sulpicius contre Muréna. Elle a été reproduite par l'abbé d'Olivet dans le cinquième volume de son Cicéron in-i°, et cet humaniste déclare qu'il est persuadé que le lecteur, s'il n'en eût pas été prévenu, aurait pu croire ce discours écrit du temps même de Cicéron.
* Pie V.
* Le 3 juillet 1070, Palearius fut pendu, et son coqis fut ensuite livré aux flammes, \oirsur sou supplice Aonio Palcario, par Jules Bonnet (Paris, i863, p. 3iG-32i).
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jiression de vostre ouvrage selon que vous nie le mande's. J'en verray volontiers la première feuille quand vous aure's le moyen de rae la communiquer. Vous m'avés consolé de me mander le succès de vostre mariage et les fruits qu'ils vous a produits. Dieu les veuille bénir! Je le désire et je l'espère comme celuy qui est. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce m décembre 1671.
J'oubliois à vous rendre conte de ce que vous désiriés sçavoir de la secte' delosahnnbrados. Elle pourroit venir d'Espagne, mais bien long temps avant le règne de Philippe IV. C'est la mesme qui, parmi nous, a le nom à'Ulmnnés, de ces sortes d'hommes dont Cardan fait mention dans son livre De subtUilate, que son père avoit entendu conférer en l'air des plus hauts mystères de la philosophie. Je les ay ouy confondre avec ceux que l'on appelle communément Uose croix qui, dit-on, vaguent par le monde cl se rendentinvisiblesquand ils veulent, quoyque beaucoup de gens sensés traittent celte prétendue secte d'illusion et de chimère. C'est tout ce que je vous en puis dire pour cette heure. J'en feray une plus particulière perquisition.
DXXIV
A M. CARLO DATI
PBIMiBIO, ETC. , À FLORENCE.
Monsieur, ce mol n'est pas une response à quelqu'une de vos lettres , mais un renierciment de la faveur que vous m'avés faite de m'avoir recouvré et fait faire une copie de la comédie de vostre Térence florentin, le S. Lecchi", dont je vous a vois tesmoigné de la curiosité par l'estime que m'a de tout
' Le manuscrit porte ici le mot suite au lieu de secte que ie sens exige et qui se trouve plus bas.
temps donnée de luy les neuf ou dix pièces comiques de ce galand homme dans le prologue de quelqu'une desquelles j'avois veu VAvimrdala nommée sans que je l'eusse peu recouvrer jusqu'à ce que M' Magliabecchi m'apprit que l'original en estoit entre les mains d'un de ses descendans avec plusieurs autres du mesme non imprimées. Il m'envoya mesme le prologue de celle cy et se disposoit à me la faire copier toute entière, lorsqu'ayant eu connoissance de mon souhait vous voulustes bien en prendre la charge par une courtoisie surabondante, laquelle vous avés très obligeamment exécutée, m'envoyant j)ar l'occasion de M' Gondi , qui venoil Résident de M^' le Grand Duc auprès du Roy, cette pièce que je regarderay désormais moins par son propre mérite, quelque grand que je le présume, que par celuy que vous lui avés adjousté en vous abaissant jusqu'à me la vouloir procurer par vos soins, desqueisje vous rends icy très humbles grâces avec toute la reconnaissance qu'exige de moy un oflice aussi généreusement fait.
Au reste , permettes à vostre obligé serviteur de vous dire que ce ne seroit pas une chose indigne de quelqu'un de M'' vos académiciens de recueillir ce qui reste de ces comédies du Lecchi^ qui n'ont point veu le jour et d'en former un second volume pour l'honneur de sa mémoire et pour celuy de son pais, dont le monde luy seroit fort redevable, parce que s'il y a eu un dramatique en ces derniers temps qui ait honnoré le théâtre par ses compositions , en suy vaut les traces des bons anciens, des Menendres, des Apollodores et des Térences, c'est assurément celuy cy qui en avoit pris l'air tout à fait et qui n'y avoit pas moins de disposition naturelle.
Vous, Monsieiu-, qui sentes tout autrement que nous autres estrangers et que le
^ Sic pour Cecchi.
^ Encore Lecchi pour Cecchi.
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reste des Italiens mesmes, vous tomberés facilement d'accord de ce que je dis en sa recommandation , et je ne désespère pas que voyant un forestier^ comme moy en estre aussi touché que je le suis, vous n'engagiés par vostre crédit quelqu'un de vos M", moins occupé que vous n'estes , à se charger de ce soin et à faire ce bien au monde en resveillant la réputation du théâtre toscan qui, sans cela, languit désormais et s'en va presque esleinte. Pardonnes cette tirade à un homme qui passionne la gloire ^ de vostre langue, maistresse de toutes les autres renommées de l'Europe à qui elle a monstre le chemin de n estre plus bai'bares et me tenés pour un de ceux que vous ayés jamais plus obligé en qualité, Monsieur, de vostre, etc. De Paris, ce m décembre 1671'.
DXXV
À M. HEIASIUS,
BÉSIDEttT, ETC. , À LA HATE.
Monsieur, on n'augure rien de bon sur-
tout pour les nourrissons des Muses sur ces préparatifs qui se font chés [vous] et chés nous pour remuer autre chose que des livres, tant les esprits paroissent animés d"un et d'austre costé , et plust à Dieu qu'on ne se fust jamais anse di stazzicar ilvespajo ! * Les mouches sont douces quand on ne les irrite pas, mais irritées gare* leur aiguillon ! Melior deus, comme je l'espère, calmera cette tenipeste et nous rendra la sérénité. Nous en avons tous besoin , mais vous principalement qui, outre l'inlerest public, avés le vostre particulier, la paix vous estant absolument nécessaire pour raffermir vostre santé mal assurée et vous donner moyen de vous faire faire raison de vos injustes alliés détenteurs de vostre patrimoine. J'en ay besoin moy mesme pour me faire faire justice de l'infidélité de mes lasches et ingrats débiteurs h qui il ne tient pas que je ne meure de faim, tandis qu'ils l'ont grande chère des emprunts qu'ils m'ont faits sous couleur de se redimer. par ma facilité, de la dernière misère. Je serois ravi que noslrc illustre ami" travaillast heureusement pour la pacification
' Cliajielain francise ici, en parlant à un italien, le moi Joresliere , étranger.
^ On peut rapprocher de cet emploi du mot passionner pris pour w désirer vivement^ , ces deux phrases citées dans le Dictionnaire de M. Lillré: rSi je passionnais moins le succès do celle affaire (Mascaron). — La chose du monde qu'elle passionnoit ie plus démesurémenlr) (Saint-Simon).
^ Le même jour, Cbapelain recommande à Collellini (P 277 v°) le jeune Gronovi-js. Le même jour encore, il écrit à Yossius (f 978) : «J'ay ce catalogue de toutes les comédies italiennes qui esloit celuy qu'avoit fait autrefois Léo Allalius où il y en a une infinité de mauvaises. . .:i Il lui demande la Florida de Garcilasso de la Vega (volume in-i" à deux colonnes) pque -> , dit-il , «fj'ay veu en ma jeunesse.. . Nous l'avons icy traduite et je n'en voudrois l'original espagnol que par simple curiosité. Je vous suis redevable du
Diclionnairo portugais qui est un des meilleurs après ceux dos Esliennes que nous ayons d'aucune langue moderne. J'envoyeray exprès à la campagne d'Issy [on lit dans le manuscrit d'Iry] où M' Thevcnol a pris sa demeure en renonçant à la ville et presque à ses anciens amis, la lettre dont vous m'avés chargé pour liiy. Il peut bien se proposer un voyage outre mer, mais pour le mettre en exécution ce n'est pas une chose fort facile tant il est irrésolu par nature et mal aisé à en venir à reffel. Il compile un Ix' volume de voyages et navigations qui est lantost imprimé. La guerre qui se prépare me donne peine pour mes inlerests et ceux de mes amis. [Puisse] Dieu tourner tout en bien et ne pas souiïrir troubler le commerce des bonnes lettres !n
' Exciter, irriter le guêpier.
^ Je substitue le moi (fare au mot garde.
•* Van Beuninjï.
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des troubles qui sont prest d'éclater. Cette gloire seroil bien deûe à sa vertu et à son industrie.
Je me doutois bien, il y a long temps, que vostre pensée de nous venir voir s'en iroit en fumée non par vostre faute, mais par celle de la maligne constellation. Il faudra se résoudre à cette douleur, pourveu qu'il ne nous faille pas résoudre à pis encore.
Nous avons perdu la divine Julie, l'honneur de cette Cour et la consolation de tout ce que nous estions de ses adorateurs fidelies '. M' le Duc, son illustre mari, en est inconsolable. Si vous iuy escrivés, faittes passer vostre lettre ouverte par mes mains afin qoe je prenne le temps favorable de la Iuy faire voir.
N'envoyés pas, au reste, les œuvres de Wier par une occasion qui ne soit pas très seure, et, s'il est possible, qu'elles ayent un meilleur destin que celles de M' TEvesque de Paderborn afin qu'elles ne me viennent pas aussi soiiillées, moiïillées, maltraittées que celles de ce Prince, que M' Bigot nous a envoyées. 11 vous aura mandé qu'il a receu au fond de son désert toutes vos lettres par ma diligence, comme il l'a escrit à mov.
Le Terentius christinnus est escrit sans art, mais son slile est aussi pur que celuy de l'etnique', et peut estrc leu, pour cela, par les habiles aussi bien que par les ignorans. J'en ay les deux premiers tomes et serois bien aise d'avoir trouvé à acheter^ le 3 qu'il promet dans la préface du 2".
Il faut envoyer l'élégie h Rome et en faire rougir l'ingrate'' qui a abusé de vostre temps, de vostre peine et de vostre argent.
J'ay averti M' Ménage de l'approbation
que donne à ses vers M' TEvesque de Paderborn. Les vers de cettuy cy sont-ils extrêmement dans la vostre? Ce que j'en ay peu deschififrer de ce que la mer n'avoit pas corrompu m'a semblé bien médiocre et d'une poésie bien au dessous de la vostre.
A la première veiie, j'assureray M' Tbevenot de vostre souvenir. Il est devenu homme de campagne et nous ne le voyons que rarement et comme un éclair.
Je suis bien aise que vous ayés escrit civilement à M' Rompf qui est un honnesle homme et qui en use fort courtoisement. Je Iuy souhaitte toute bonne fortune cl suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xiii décembre 1O71.
À M»» LE DUC DE MO.NÏAUZII^R
GOUVERNEUR DE M^' LE DiCPOIS.
Monseigneur, ce ne sera ni accroisire vostre douleur ni la resveiller que de vous envoyer la lettre de condoléance que M' Ileinsius m'a prié de vous faii-e tenir. Vostre perte vous est tousjoiu's [trop] présente pour craindre que ce soit vous en renouveller le sentiment en vous exposant celuy d'un serviteur aussi aquis et aussi sensible à tout ce qui vous touche quest nostre ami, et peut eslre mesme que le tesmoignago qu'il vous donne de la part qu'il prend à vostre extrême ailliction y apportera quelque soulagement, au moins quelque adoucissement, en voyant qu'en cet insigne malheur vous n'estes pas le seul qui l'avés souflerl.
Je ne vous dis point combien de jour en jour je m'en trouve inconsolable, car sans doute vous me faites la justice de le croire.
* La divine Julie, comme l'appelle i'enlliousiaste Chapelain, était morte le i5 novembre 1671, âgée de soixante-quatre ans.
* C'est-à-dire de celui qui appartient
au paganisme, du Térence de l'antiquité.
^ Dans le manuscrit on lit vendre, — lapsus évident.
* L'cx-reinc Christine de Suède.
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Je vous tliray seulement que je n"ay peu me de'fendre de donner à l'heureuse mémoire de M"' la duchesse les vers que vous trouvere's dans ce paquet' avec la lettre de ^I' Heinsius. Je crains bien qu'ils ne se sentent de la foiblesse où m'a laisse'e un si funeste accident et qu'ils ne soient peu dignes d'une vertu si héroïque. Je les accompagne d'une épigranirae latine qui m'est venue de Rouen , que je croy, sans le bien sçavoir, estre de M' du Tôt Ferrare que vous aurés possible desja veûe.
Je prie Dieu, le divin consolateur, qu'il vous fortifie dans une espreuve si terrible et suis avec tout le respect et toute la passion que je dois. Monseigneur, voslre, etc. De Paris, ce xxv décembre 1671.
À TOLOZE
Monsieur, l'occasion de la lettre que M' Hemsius m"a envoyée pour vous m'en a esté une très favorable pour vous demander des nouvelles de vostre santé et de vos estudes et pour apprendre, à vostre loysir, de celles de M' Paulet, qui est tousjours pré- .senl à ma mémoire comme un des hommes de bien et d'autant de mérite que j'en aye jamais connu. Vous sravés par qui vousavés à respondre à nostre ami, mais je crains que nostre commerce ne soit bientost rompu
par la rupture qui semble preste à se faire entre les Hollandois et nous, ce qui m'afflige surtout parce qu'elle m'os'.era le moyen désire utile, comme par le passé, à nossçavanfs amis de ces quartiers là qui ne peuvent mais des insolences de leurs gouvemeiu^ qui ont altliré volontairement l'indignation de nostre grand monarque. Je m'abstiendrai . à l'avenir, descrire à nos habiles de delà qui ne pourroient recevoir de nos lettres sans se rendre suspects à leurs compatriotes . ni nous en recevoir des leurs sans courre fortune de nous faire soupçonner par les noslres. Cependant les belles impressions nous viennent de ce pais là où les Muses ont plus de serviteurs capables de les relever que tout le reste de l'Europe. Mais il faut espérer la paix par leurs sousmissions ou par nos conquestes. Le Roy est plus puissamment armé que pas un de ses prédécesseurs depuis cinq cens ans. Dieu le maintienne en prospérité, et vous, croyés moy tousjours. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ixv décembre 1671.
DXXVIII
À M. L'ABBÉ PEMLVTICni,
À FLOnE>CE.
Monsieur, depuis que vous nous avés quités. j'ay tousjours esté malade. Il ne tient qu'à moy de vous cajoler en vous disant que vostre absence avoit fait mon mal, et que la lettre que j'ay receùe de vous, à
' Voici ces vers tirés du recueil des Pièces fugitives de Chapelain (bibliothèque Nationale, J. .1. nouvelles acquisitions 1890):
TOMBEAD
DE MADAME LA DUCHESSE DE MONTACZIEB
Sonnet.
Julie enGn n'est plus, et la Parque inhumaine Vient de trancher le Cl Je ses illustres jours. A nos vœux , à nos cris , les Cieux devenus sourds De toutes les vertus nous ont ravv la Bevne.
Une grâce adorable , un air de souveraine Eclaloit en son port , brilloil en fes discours ; Elle aima la sagesse, et des autres amours Contre son ferme cœur toute attaque fut vainc.
La bonté, i'équitë, l'esprit, le jugement.
Se pleurent en son sein comme en leur élément .
Et jamais rien de bas ne logea dans son âme.
Elle fut de la Conr le lumineux flambeau. Mais consumée enfin par son ardente flamme, Elle alla dans les cieux luire d'un feu plus beau-
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vostre heureux retour a Florence, me l'a dissipe en grande partie, car il est vray que j'en suis notablement soulagé et qu'il n'est pas impossible que je demeure encore quelque année au monde en estât de joiiir des bontés que vous me tesmoignés. C'est une chose bien digne de vostre naissance et de vostre bonne institution que ce tendre souvenir que vous conservés pour vos véritables serviteurs et qui sont incapables de vous jamais manquer. J'ay leu dans vostre lettre avec beauccoup de plaisir lagreable chemin que vous avés fait par l'Allemagne, et, quoyque fort satisfait d'elle, l'avantage que vous donnés à la France sur elle m'a extrêmement plu, y ayant trouvé, durant le séjour que vous y avés fait, une conformité plus grande de leurs esprits avec ceux de la glorieuse Italie, cette mère des Arts et le flambeau qui nous a tous éclairés et débarbarizés '.
Enfin, Monsieur, vous voilà à la fin de vostre course, entre les bras de vos proches et de vos amis, en estât de monstrer vostre vertu accreiie de moitié à vos illustres princes et d'attirer d'eux les grâces que vous mérités. Cette raisonnable espérance m'em-^ pesche bien de croire que nous vous puissions jamais revoir parmi nous. Le désir pourtant que vostre civilité vous fait me tesraoigner d"y refaire un nouveau voyage ne laisse pas de flater agréablement la passion que vostre vertu m'a donnée, et qui m'est
commune avec tous nos compalriotes qui sont demeurés très imprimés de vostre grand et beau sçavoiretde cette admirable mémoire qui vous fait avoir tousjom's présentes les excellentes choses qui ont une fois occupé vos yeux dans l'inclination ancienne et moderne.
Vous avés adjousté une grande obligation à celles que je vous avois desja en vous appliquant à rassembler les escritures et livres que j'avois souhaité de vous, je veux dire de vos soins après la généreuse ofli'e que vous m'en aviés faitte. A tout événement, si vous aviés* mon mémoire, je vous le renvoyé copié cou qualide giiinta^ et avec quelque réduction aussy parcequej'ay recouvré l'Aonius Palearius' que vous eussiés recherché vainement chés vos libraires soit de Venise, soit de Toscane, estant livre de contrebande connue d'un homme bruslé par l'inquisition, suspect en son temps de luthéranisme. Cestoit un grand orateur, un grand poëte latin, et [il] escrivoit des lettres égales [à celles d']Ochin\ de Longolius^ et aimé des plus grands personnages de son siècle.
J'ay veu la liste des compositions qui sont ou sous la presse ou publiées depuis vostre arrivée chés vous. Il faudra voir ce que c'est que les vers de ce poète estimé dont je n'avois pas encor ouy parler. Je suis marri de la mauvaise réussite que vous me dites du Cromwel dont l'autheur est fort de mes amis et peut-estre luy fait-on tort.
Il n'a rien paru de considérable parmi
' M. Littré n'a cité, dans son Dictionnaire, sous le mot déharhariser, qu'une phrase d'une lettre de Voltaire (du 18 août 1762). Avecla présente lettre, nous remontons quatre-vingt-dix ans plus haut.
' Ici une abréviation, in aià, dont le sens ne paraît pas fort clair. On pourrait peut-être lire : «m anima-n et expliquer : «dans l'esprit, dans la mémoire, n
^ Il faut lire non pas qualide giunta, mais
bien qiialche giunta, ce qui veut dire quelque addition, quelque augmentation.
^ On lit dans le manuscrit : Palaerus.
^ On lit dans le manuscrit : Auken. Voirsur Bernadino Ochino la lettre CXIV du présent volume.
® On lit dans le manuscrit: Congolius. Longoiius était Christophe de Longueil, né en 1^90 à Matines, mort en i52 2 à Padoue, dont on possède un recueil de lettres très élégamment écrites {Epistolœ, i53^,in-4°).
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nous que quelques traitte's du Port-Royal et un de U' lE[vesque] de Gondon sur la matière de TEucharistie \
Le pauvre M Gronovius le père est à l'extrémité''. C'est grand dommage. Les bruits de guerre refroidissent les Muses et nous ne pouvons pas dire : Cédant arma togœ. Quand le tumulte sera passé, redibimus in gratiam du Parnasse et cependant nous nous servirons de ce qu'il nous a produit par le passé.
Je suis inûnimenl obligé à S. Em. M^' le cardinal de Médicis de Thonneur qu'il me fait de me conter tousjours pour un de ses plus respectueux et plus ])assionnés adorateurs et je vous supplie de luy en tesmoigner ma très bumble reconnaissance. Faites moy aussi la grâce de bien assurer AP le comte Bardi, IV Tabbé Mesneilli et M" May et R. Fuli de mon ardente passion pour leur mérite et de la manière très pleine de gratitude dont j'ay receu les marques obligeantes de leur souvenir. Je vous fais la mesme prière pour M' Magliabecbi auquel je souhaite et augure des succès de fortune dignes de ses rares qualités. Pour vous, contés sur moy en toutes choses dont je seray capable et me croyés tousjours bien
certainement et inviolablement. Monsieur, voslre, etc.
De Paris , ce i" janvier 1G72 '.
DXXIX
À M. HEL\SIUS,
À LA HAÏE
Monsieur, vous receustes de huit jours plus tard que de coustume ma response à vostre penultiesrae parce que mon homme la porta à AP R[omf] ; que le paquet de AP l'Ambassadeur estoit parti. Depuis, les bruits fascheux continuent qui enfin pourront causer rinterruption de nosfre commerce, quoyque très innocent et renfermé dans le seul interesl des belles lettres. Je le croirois aussi dangereux pour vous que pour moy, et comme nous avons bien esté des années sans nous entrescrire soit à cause de vos maladies, soit à cause de vos voyages au Nord, nous ne ferions rien de nouveau de suspendre ce commerce pour quelque temps jusqu'à ce que l'orage soit passé. Il y a pour-^ tant encore quelques joui-s libres pendant lesquels, jusqu'à Wclat, nous le pourrons continuer.
Je ne me puis consoler de la [)erte de
■' Exposition de la doctrine de l Eglise catholique. (Paris, Ciamoisy, 1671 , in-12).
^ Jean Frédéric Gronovius était déjà mort depuis huit jours (28 décembre 1671) au moment oîi Chapelain le croyait si malade.
^ Le 19 du même naois, Chapelain salue en ces termes l'abbé Gondi, résident de Toscane à Paris (f° 283) : ffJ'ay un ancien et particulier allachement à vostre illustre famille aussy bien qu'à la gloire de M^' le Grand-Duc et une singulière passion pour vostre spirituelle nation et pour son admirable langue, nourri dans ma jeunesse dans la profession d'honnorer la glorieuse maison des Gondi francois et me parant de la bienveillance dont me favorise M^' le cardinal de Retz comme l'un
des principaux ornemens de ma vie.i Le 20 du même mois, Chapelain annonce à Collellini (P 383 v") la mort de J. Frédéric Gronovius : «Le jeune M' Gronovius qui vous devoit aller visiter au Printemps a trouvé ses mesures rompues par le deceds de son vertueux père qui mourut avec l'année d'un mal dont il languissoit depuis deux ans, ce qui est une notable perte pour les bonnes lettres comme de l'un des plus fameux et des plus hal)iles de sa profession. Les Ilollandois auront de la peine à la réparer. Il esloit le premier de l'Académie de Leydc et bibliolecaire de M" les Estais. Il est mort sur la révision de Tacite qu'il destinoit au Roy, son bienfacleur. Son fils est retourné recueillir sa succession. «
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nostre Macarite feu M Gronovius et il ne sera jour de ma vie que je ne le regrellc aussy bien que vous. J'ay obligation à sa mémoire comme il croioit l'avoir au tesmoignage que j'avois rendu de sa vertu. Nous tombons ainsi par pièces en vieillissant et nos jeunes amis nous pleureront connue nous le pleurons.
Vous m'avés fait un plaisir insigne de m'envoyer l'élégie pour le Roy et de m'annoncer un discours en prose à sa louange pour mettre à la teste de vos notes sur Virgile. 11 faudra essayer de s'en servir en voslre faveui' désormais que ce sera sans conséquence et que vous estes redevenu particulier. Songes seulement à vostre santé , et rébus te serca secimdis. La mienne est tousjours mauvaise et ne me promet rien de bon, mais nous sommes mortels et.
quand nous partirons, il le faudra faire en philosophe chrestien, sans regret et sans fanfare.
Vous m'avés expliqué l'affaire de M"^ l'Evesque de Paderborn. Puisque le présent de ses poésies nous vient de vous, nous nous contenterons de vous en rendre mille grâces. Je vous les rens aussv des oeuvres de VVier
et seray bien aise d'avoir l'obligation du port à la courtoisie du jeune M"^ Gronovius, auquel j'escrirois sur sa douleur sijen'estois pressé du courrier. Faites luy mille amitiés pour moy et le consolés pour tous deux.
Il y a apparence que le 3° volume du Te[rentius] Ghristian[us] n'a pas esté publié comme l'autheur le promettoit : il s'en faut mettre l'esprit en repos. L'imitation du vieux Térence y est très naturelle et les mœurs admirablement touchés pour un homme de collège.
A quoy vous résolvés-vous de vous appliquer dans vostre cabinet, à l'histoire de voslre pais ou à la revision des autlieurs classiques anciens?
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxii janvier 1C79 '.
DXXX
À M. VORITIUS ,
BIBLIOTECAIRE DE L'ELECTEUR DE BUANDEDOIHC , À BERLIN.
Monsieur, vous apprendrés par le gentilhomme, parent de M' Andraas Mullerus •', qui m'a apporté le paquet de l'édition latine
1 Le 1 6 février, Chapelain rend ainsi compte à Heinsius (P 286) d'une commission qui lui avait été donnée par ce dernier : «J'ay envoyé vostre lettre à IVr Medon et je doute qu'il l'ait receiie, car il ne m'en accuse, point la réception dans celle qu'on m'a apportée de luy avec la vie du jurisconsulte tolosan M. Moeta (sic pour Maran) qu'il a faille très élégante et très ample à la teste des posthumes de cet excellent homme qu'un de ses descendans a ramassées et publiées depuis peu.n Le lendemain, c'est à Medon même que Chapelain parle (f° a86 v°) du travail qu'il vient de louer: «Pour revenir à celte vie de M"^ JMacan (s«c), je n'en ay jamais leu de si elen^amment et si curieusement escritte et entre autres choses d'importance, j'ay pris grand plaisir à y trouver son esclavage chés les Mores que feu
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M'' Magaahe {sic pour Maghe), gouverneur de W Fronsac, mon intime ami, qui fut fait captif avec luy et racheté de mesme, m'a autresfois raconté pathétiquement. Cet ouvrage ne l'imuiortalizera pas moins que les siens propres à la teste desquels vous l'avés mise, tant elle a le caractère ancien et se sent de la parfaitte imitation des maislres. . . 11 y a apparence que vous avés dans vos layetes plusieurs autres pièces de cette force et de cette délicatesse qui ne mériteroient pas moins le jour que celle-là, ce qui estant [ne] devés point envier au public ni à vostre gloire.-
* Sic paiir Vorstius.
' André Muller, savant orientaliste, naquit à GreilTenhagen vers i63o et mourut à Steltin en 1696. Son édition des Voijages de Marc Polo, enrichie de notes, dissertations, index (Berlin,
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
de Marco Polo nouvellement imprimée cbés vous, la funeste raison qui me Ta fait recevoir si tard. Je vous dii-ay seulement, pour respondre à la lettre qui raccompagnoit, (jue ce que je vous escrivis de ce merveilleux voyage n'estoit que sur les préfaces que G. B' Raniusio avoit mise à sa teste dans le second volume de ses Recueils , les plus cul'ieuses et les plus sensées que l'on pouvoit souhaitler et ce volume estant de l'impression de Venise des Giunti i Sy^ , je l'ay remanié pour voir si j'aurois quelque chose à adjouster à ce que conleuoit ma précédente sur ce sujet. Ce que je vous puis dire est que d'abord Marc Polo, prisonnier de guerre à Gennes, fit sa relation à l'aide d'un gentilhomme gennois devenu son ami qui fescii vit sous luy et la fit en latin l'année i-:?98, (ju'en suitle estant mis en liberté, sa relalion fui Iraduitle en vénitien et, depuis, retraduitte en langue latine par un dominicain Douloiinois en loao, ce qui me fait jugeique la version qui est dans ce a" volume est de Ranucio, 1res sçavant homme et très judicieux en qui l'on s'en peut fier. Si vous escriviés à Francfort, où tous les livres du Monde' se trouvent, vous le pourries tirer de là et, au pis aller, par les libraires de Francfort vous le pourries faire venir de Venise, où il ne faut |)as douter (pi'on en ait à revendre.
Je vous envoierois bien le mien, juais comme le transport en est dilîicile à cause que c'est un gros in folio, les chemins de Paris à Berlin estant tout couverts de gens de guerre, il n'y a pas apparence (piil ar-
rivasl en seurelé, et puis il faudroil avoir une occasion d'ami fort assurée. Je confereray l'édition de M' Mulherus avec celle de Rainuccio pour voir si elles sont conformes et vous en donneray avis. Je seray bien aise de recevoir les premières feuilles de fintitulation - et préfaces qu'il y a mises. Je jn'nnagine que le manuscrit de la Bihlioteque électorale est une copie de la version du moine Boulonuois.
Le travail que vous avés prest sur Valère Maxime vous attirera beaucoup de louangi' et jusfiflîera vostre profonde érudition. Le pauvre Gronovius, noslre ami. est mort. Il faudra voir«i le fils respondra à la doctrine tle son père. Vostre diatribe de Synedrits Juda'oniin adjouslera sans doute aux volumes que Seldenus en a donnés. Pour \c Justin, M' Gronovius en a imprimé un avec dos notes de luy qu'il m'a envoyé et à M' Heinsius. Vos manuscrits pourront vous le faire renvier sur luy.
On donne force lettres du delimt Reinesius et je les recueille toutes conmie bonne-. Son grand ouvrage des inscriptions est entre les mains de l'électeur de Saxe qui l'avoil envoyé au Roy par le Baron de GarsdorI'. son ambassadeur, mais Sa Majesté qui avoit sçeu que le bon homme l'avoil dédié par une longue lollre inqirimée à .son prince naturel, ne l'accepta pas, ne voulant pas courre sur son marché ni luy ravir la gloire de l'adresse. Je priay inslannnent le Baron »pù me le fit voir de porter M' TEIecleur ii le faire publier et à s'en fiiire un honneur imniorlel el il me le promil. Gependnnl cela
1671, in-i°), est, selon le baron Walckenaer (article Polo de la Diogruphic universelle), la meilieure édilion lalinc de ces voyages. Le lexle adopté par Muiler était celui de ia version latine alti ibuéc à J. Huilich el qui avait déjà paru dans le Novm orbis de GrinoLUis, lexle amélioré à l'aide d'un manuscrit de la bibliothèque de Berlin.
' On lit Moulu dans le manuscrit.
- Ce mol, qu'au premier ai)ord l'on serait tenté de prendre pour uu barbarisme, a éli; omp'.oyé par Bossuet. Voir le Dicitonnairc de .M. Lillré, où l'on trouve encore le même mot dans une phrase d'im liistorien du xvi' siècle : Vincent Carloi».
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
demeure au grand dommage des bonnes lettres.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
ne Paris, ce x\ février 1672.
DXXXI
À M. VIACEiSZO VIVIAM.
l'nlMAniO MATHÏMiTICO DE S. A. DE TOSCiNA , À FLOUE?iCK.
Monsieur, par la lettre que M' Tabbé Gondi ma bien voulu rendre de vostre part, j'ay veu avec une non petite consolation le desplaisir que vous ave's de n'avoir peu jus- «|u'icy dégager la parole solennelle que vous m'aviés donnée volontairement , il y a plusieurs années, de reconnoistre la libéralité du Roy par quelques marques signalées de vostre ressentiment, et aussi de la peine que vous avés de m'a voir fait respondre à S. M. que vous executeriés prontement et noblement cette parole. Ces pensées là sont dignes de vous. Monsieur, et je les loue d'autant plus que je reconnois en cela que vous me contés pour quelque chose et que vous estes affligé qu'il y aille si fort de mon honneur et de mon interest non moins que du vostre. Le moyen de nous faire oublier tous ces délais désagréables , maintenant que S. A. Sér""" de Toscane vous a concédé la liberté d'agir à vostre descharge, sera de vous appliquer donc sérieusement à l'ouvrage promis sans davantage de remise et n'ayés poinct de timidité ni de scrupule pour le stile, car pourveu que vous escriviés cette vie de celuy des lettres que vous nous escrivés et encore moins fleuri, vostre relation n'en sera pas moins bonne, et, quand il ne satisferoit pas tout à fait la délicatesse de vostre goust, il nous satisfera nous et le public, parce qu'il s'agist icy d'une histoire particulière qui ne
le veut que simple et clair. Vous sçavés le mot ancien que Hisloria quoquo modo scrq)la deleciat\
Personne n'a de notices de vostre sujet ni des matières qui le regardent que vous qui estes l'élève favori du fameux Galilée et qui. occupant sa place, avés hérité de sa réputation. Qui que ce soit qui vous ait gaigné de la main ne peut l'avoir traitté qu'imparfaitement au prix que vous le traitterés et ne fera que vous servir de lustre et que relever le mérite de vostre travail, quand on luy comparera le sien. Faites donc ce que vous vous estes obligé de faire avec conliance d'un heureux succès, et fournisses moy par ce moyen de cjuoy me sauver et vous aussi de blasme envers le Prince et envers le monde que j'ay imbu de vostre promesse et qui en attend l'effet impatiemment. Les affaires du Monarque qui ne l'a jamais exigé ne s'en porteront pas pis, si vous y manques, mais ce seront les vostres et vostre réputation qui en seroit flestrie auprès de tous les gens de bien et de jugement. Vous n'y aurés pas la difficulté cpie vous appréhendés , ne s'agissant c]ue d'un escrit de prose et familier sur un sujet que vous possédés entièrement, verbaque pramsam rem non invita sequentin--. Je me le promets positivement de vostre noblesse, de vostre courage et de vosti-e gratitude qui ne vous permettent pas d'y hésiter.
Si vous voyés il signor Orazio Rucellai. je vous prie de l'assurer de mon très bumble service et de vous resjouir avec luy en mon nom de la nouvelle production de M' son fds pour les obsèques de feu S. A. S. de Toscane. Il y a bien du plaisir de le voir si fermement marcher sur ses traces et se monstrer son si digne successeur. Exhortés le luy mesme de se résoudre enfin luy mesme
' On sait que ce mot si souvent cité est de Pline le Jeune (Lettre VI Art poét., vers. 3i t .
du livre V).
— ^ Horal.
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à enrichir les belles leUres de ses dialogues si excpiis dont il ma fait Thonneur de me communiquer un si rare eschantiilon.
Je vous demande aussi, à l'occasion, mi compliment bien sincère et bien passionné pour moy à M. le comte Bardi, M. l'abbé Marucelli, M. Magalotti, M. Falconieri, M. l'abbé Pantiatichi, sans oublier M. l'officieux Magliabeeclii à qui j'avois escrit par le jeune M' Gronovius, mais qui n'a pas^ passé les monts, révoqué en Hollande par la mort de son docte père.
Je suis tousjours, comme vous le pouvés désirei-, Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce xxiv février 1IJ72.
DXXXII
À M" COLBERT
SECBETAIBE ET «ISISIBE D'EST*T, ETC. . À VERSAILLES'.
Monseigneur, l'abbé Gondi, résident du Grand Duc en celte Cour -, eut ordre du cardinal de Médicis de m'apporter un sonnet magnifique à la loiiange du Uoy, fait par MU comte Carlo Dotteri, de Padoiie\ pour en avoir mon avis s'il estoit digne de Sa Majesté. Je luy ay mandé ce qu'il m'en semi)loit , et à peu de choses près j'ay creu qu'il pouvoit delà les Monts fort contribuer à la gloire de noslre grand monarque.
Cependant, Monseigneur, connue le biais que lautheur a pris pour l'honnorer ostoit fondé sur les superbes bastimens dont vous avés la surintendance avec tant d'approba-
tion de tout le public-, j'ay creu que vous auriés quelque plaisir de voir dans cetle pièce l'effet que font vos soins chés les estraugers, aussy bien que l'honneur qui en revient à Sa Majesté. Peut-estre mesme qu'elle sera bien aise de ces approbations, non mandiées, des premiers esprits d'Italie, qui n'ont d'autre dépendance (felle que la [vénération] que leurs cœurs se sentent obligés d'avoir de sa souveraine vertu.
Je suis tousjours, avec tout le zele et tout le respect que je dois à la continuation de vos faveurs et aux chères marques que vous me donnés de confiance en ma sincérité. Monseigneur, vostre, etc.
A Paris, ce \m mars 167a.
DWXlll.
À M. BOKCLKRUS,
PREMIER PROFESSEUR
À STRAsnoino.
Monsieur, les éloges excessifs que vous mavés faits de ma Pucelle me passeroieni pour des railleries dun autre que de vous tant ils m'apportent de confusion. C'est bien assés pour elle qu'elle vous ait paru sage et que vous la souffriés en un coin de vostre cabinet, à l'ombre de ces grands hommes (|ui en font la richesse et Tornement. Je suis après à achever sa slatiie qui n'a esté qu'un buste jusqu'icy et si Dieu me continiie encore un ou deux ans de vie. je la pourray Hure \oir entière à vos veux et ce sera alors
it. V, p. 6 '17).
- L'abbé de Gondi rc-ta cbargé des alTaires Je Toscane en France jusqu'à l'année iGg").
' Charles de Doltori, né en iGa-'i à Padoue. mourut en 1 686 dans ia même ville. C'est l'auteur de la tragédie à'Aristodème , qu'il fit représenter
dans sa dix-neuvième année. C'esL aussi rautoui de VAsino, poema (rroico-comicn (Venise, i65-3, in-12). L'auteur le publia sous le nom (Vlvaldo Crotta, qui est l'anagramme du sien. M. Clément a lu, comme moi, Dotteri, et a même reproduit celte orthographe dans une note, mais Dotl'iri est le nom réel du poète.
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que vous en pourrés juger plus seuremcnl et plus sévèrement.
Si principio médium, inedio si discrepet imum'.
Gomme j'ay essayé de luy donner la forme selon les règles prescrittes par les maistres de Tart, j'en altendray vostre censure avec respect et déférence, et pour la rajuster je suy vray ce qu'il vous plaira m'ordonner. Cependant assurés vous lousjours de ma parfaite estime et croyés bien que personne ne vous connoist mieux et n'est plus que moy, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xi mars 1072".
DXXXIV
À M. BOECLERUS,
PREMIEn TBOFESSELB EN IIISTOIHE , ETC. À STRASBOtIRG.
Monsieur, celle cy est pour vous donner avis qu'enfin vostre beau livre est venu à bon port et que ces annales de Trêves \ suivant vostre désir, parent mon cabinet et en font la décoration principale. Les lettres de M' l'abbé de Gravelle ont esté portées, en arrivant, par l'ordre du ban- (juier Froment à la Biblioteque Royale, d'où j'ay enfin eus (sic) ces deux volumes
reliés en un et fort poliment. 11 faudroit vous en faire un grand remerciment en forme, tant le présent en est magnifique. J'ay grand honte pour le petit que je vous fis il y peut avoir deux mois ' et ji'y songe jamais que la couleur ne me monte au visage ])our le peu de proportion qu'il 'y a entre l'un et l'autre présent. 11 n'y a rien de si curieux que ces, matières jusqu'icy fort obscures et à qui ces deux Pères' ont donné un merveilleux éclat avec mille instructions nécessaires. Il n'est pas jusqu'aux figures qui en embelissent l'édition et qui ne la rendent plus sçavantes. Au premier loisir j'en veux lire une bonne partie et vous rendre conte du profit que j'y auray fait. Est-ce par mort ou lassitude que Bower a fait place à celuy qui a suyvi son histoire et qui a illustré ses commencemens par des notes [ ] et sça-
vantes''. ?
Pour finir. Monsieur, n'ayant à vous parler de rien autre chose, j'emploieray le reste de cette page à vous en rendre très humbles grâces et à vous assurer de la continuation de mon zèle et de mes soins pour fout ce qui regardera vostre honneur et vos interests.
Je suis. Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce sxi mars 1G7J.
' Cliapeiain a modifie le i5a° vers de VArL poétique, qu'il faut rélablir ainsi :
Primo ne médium, medio ne discrepet inium,
' Le 1 3 du même mois, Chapelain donneàConringius (Paga) ce triste bulletin de sa sanlé : «Mon âge tirant à l'oclogenaire, mes infirmilés de gravelle et par dessus tout la gouLle qui n'avoit point encore paru , ne me promettent plus guère de vie. . . v
' Antiquitatcs Annalium Trevirensium libri AAT (Liège, 1670, 3 vol. in-fol.).
* On a vu que Chapelain avait envoyé à Bœcler un exemplaire de la Purelle.
'■' Christophe Brower ou mieux Brcuwer et Jacques Masenius. Brouwer, né vers i.56o à Arnlieim, fut recteur de la maison de "Fulde, puis de celle de Trêves, et mourut dans celte dernière ville en 1O17. Masenius, né à Daelhem, professa longtemps à Cologne et mourut on celte ville en 1681.
" Masenius revit la première édition de l'ouvrage de son confrère, édition qui est de Cologne (i6aG, in fol.), et y ajouta deux nouveaux livres qui conduisent rhistoiro de Trêves de 1600 à i652.
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UISISTRE D'ESTAT, ETC. , À VERSAILLES
iMonseigiieiir, vous Irouverésaveccemot.
le remerciaient que M' Boeder" de Strasbourg vous fait de la nouvelle gratification ' que vous luy avés procurée. Vous y trou- A'ere's aussy la copie d'un sonnet^ italien que M' le cardinal de Alédicis m'a fait communiquer pour en apprendre mou sentiment, parce qu'il fait du bruit en Italie et qu'il est composé à la gloire du Roy, sur le sujel de ses magnifiques bastiraens. J'ay creu vous le devoir faire voir pour la part principalle que vous avés à ces glorieuses entreprises, qui donnent de Tadmiration à toute l'Europe, et ([ui contribuent notablement '" à la gloire " de Sa Majesté.
.Pay, Monseigneur, à vous rendre eu mon particidior, de nouvelles actions de grâces pour la rupture que j'apprends de M' Perrault que vous avés pris le soin ' de faire
' Impiimée dans le recueil de M. Clément ((. V, p. Gh'4) sous la date du /i avril 1671. M. Clément dit en note : «Nous donnons celle lettre d'après roriginal de la Bibiiolhèiiue impériale, heaucoup plus explicite que le manuscrit de M. Sainte-Beuve, et déjà publié dans la Revue rétrospective, 2° série, t. XII, p. /177.» Pour moi, je m'en tiens à la minute du registre 1 88(j , mais j'aurai soin d'indiquer toutes les variantes.
- Boeliierus.
■*• La gratification dernière.
^ Aussy un sonnet italien.
•■ SifmH.
'' A la réputation.
• Que M. Perrault m'a mandé qu'il vous [a plu] de faire.
' Des satijres de Despréaux. On sait que les satires de Boileau parurent, pour la première fois, au nombre de sept, en 166/1, à Paris, chez Louis Billainc (in-ia), et qu'elles furent réimprimées en 1667, i668, etc.
du sceau de ce privilège *, selon lintenlion de nostre très juste' monarque, qui avoit esté obtenu ^^ par surprise et contre le respect deu à Sa Majesté, laquelle, à voslre persuasion, a bonnoré de ses bienfaits des personnes ' ' que vous n'en aviés pas jugées indignes , et qui '" condannant par cette surprise le jugement et le cboix que vous en aviés fait et fait faire à nostre magnanime bienfacleur et protecteur, estant sans doute injurieux à Sa Majesté et à vous, Monseigneur, de descbirer, par des libelles authorizés par son sacré sceau '', mesnie des gens de bien et de quelque mérite dévoilés" à son service et obligés, par ses royales faveurs , à mettre leur vie , si elle estoit nécessaire, pour soustenir et pour défendre tous ses interests'*.
M' Perrault m'a mesme fait entendre que vous m'aviés '* daigné respondre sur le billet " que je vous escrivis '* là dessus pour m'assurer de l'exécution de cet ordre Royal '■ dont je vous dois et je vous fais de très humbles reraercimens ■* quoyqu'à ma
* Equitable.
"> Qu'on avoit obtenu par sur]>rise.
" De son estime et de ses bienfaits plusieun^ personnes.
'- Et laquelle a sujel d'estre offensée de l'insdlencc de ce satirique effréné, qui , par ses lettres, condamne le jugement et le choix que vous aviés fait et fait faire a nostre magnanime monarque.
'^ Par des pasquinades autorisées de son sacré sceau.
'* Mesme des gens de bien et des plumes accréditées, toutes dévouées à son service et obligées.
'* A mettre leur vie pour la défense de ses moindres inlerests.
"■' Avés.
''■ A la lettre.
'* Que je vous avois écrite.
'» De .Sa Majesté.
*'* Dont je vous fais de nouveaux remci'ciemens.
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grande mortification ', on ne in'ayt point lendn vostre lettre ", qni eust redoublé ^ nia consolation. Je ne vous en suis pas pourtant moins redevable, et prie Dieu ([u'il me donne occasion ' de vous tesmoigner par mon ressentiment que, de tous ceux que vous avés comblés de vos (Traces, je suis, Monseigneur, le plus, etc.
De Paris, ce iv avril 1672°.
DXXXVL À M. WAGHENSKIL,
PBOFESSEl'B EN DBOIT ET EN UÉBUEU , À ALTDORF.
Monsieur, je sçay trop bien ce que c'est <ravoir à faire à des imprimeurs et à des fondeurs pour trouver estrange que vous en ayés esté si lentement servi dans l'édition de vostre commentaire sur la loy Talmudiqiie touchant la femme soupçonnée d'adultère.
Aussi n'ay-je garde de me plaindre du retardement de sa publication, mais c'est vous plustost qui estes à plaindre de ce qu'ils ont différé par leur lenteur la gloire qu'il vous en reviendra auprès des vrays sçavans en cette sorte d'estude si peu commune, lorsque vostre travail aura paru, j'en ay leu et relen la première feuille où j'ay trouvé une solidité et un slile tout à fait à mon goust et dont je vous félicite par avance. La matière en est fort curieuse et peut recevoir de grands ornemens par la diverse érudition que \ous y semerés en l'expliquant.
Après ce bel essay de vostre profonde con-
noissance de la langue sainte , le grand dessein que vous m'avés autresfois communiqué rencontrera les esprits très désireux de le voir aussi bien exécuté et vous establira' une réputation immortelle, aussi bien que le premier lieu, entre les chrestiens qui sentent le besoin qu'ils ont d'estre éclairés en cet idiome sacré.
Les chai'aclères que vous avés emploies dans cette impression ne sont pas moins beaux que les nostres meilleurs * et l'on n'y sçauroit rien désirer davantage. Le papier en pourroit estre plus blanc et les marges plus larges. A cela près, ce sera un volume agréable à voir et qui fera lionte à tous ceux que l'on met sous la presse d'ordinaire de là le Rhin. Veillés seulement bien à l'exactitude de la correction d'oij dépend le bon ou le mauvais succès des ouvrages d'esprit et qui les rend de plus grande recherche.
Quant à la dilliculté que vous avés rencontrée dans le livre que M' Vossiiis a composé de l'origine du Nil et duquel il m'a addressé l'appendice, je vous diray que, lorsque nous nous asseml)lions chés M' de Monmor pour la physique, entre les expériences que nous y flsmes, celle de l'espèce que mon ami a alléguée se fit par le moyen d'im siphon de verre qui estoit reconrbé par en bas et dont la partie large de la droite avoit la partie gauche opposée des six parts plus estroitte et que, les ayant toutes deux remplies d'eau claire jusqu'à une certaine hauteur, l'eau qui du grand canal reflua dans le petit avoit sa superficie plus élevée de quelques lignes que celles du plus
' Bien que, pom- ma grande mortificalion. - Response.
^ Qui eusl accru et redouUé.
* Qu'il m'ouvre un moyen.
^ Le 8 avril, Chapelain adresse un billet à Boeder (P 29/1) pour le prier de faire passer à
Grœvius une lettre du duc de Montauzier, laquelle ne peut lui être envoyée directement ;i cause de la déclaration de guerre contre ia Hollande.
" GV'sl-à-dire que les ineilleurs des nùltes.
grand, el comme cliacun en cherchoit la raison, il me vint en l'esprit que c'estoit parce que la colonne dair estant plus espaisse et pai- conséquent plus pesante sur la colonne dVau de la partie plus large du siphon forçoit leau de la partie du niesme siphon plus cstroitle de monter plus haute et Tempeschoit de garder l'e'quilibre comme pressée par une moins espaisse colonne dair. Beaucoup entrèrent dans mon sentiment, quelques-uns le contredirent sans que je iopiniastrasse , mais pas un ne dit rien de plus vravsemblable. Voilà ce que je vous puis respondre sur ce sujet.
Vous estes désormais hors de l'appréhension où je vous ay veu que les armes du Roy tournassent contre rAllemagne, après les nouvelles que vous avés eiies sans doute que S, M. s"estoit de'clarée contre les Hollandois ' et quelle estoit partie, dès le 27 du passé, de Paris pour l'armée. Les hostilités ont commencé, il y a plus d'un mois, par les Anglais, ses alliés, du costé de la mer el le Roy attaquera par deux endroits du costé de la terre. Mais japprens que l'Empire est menacé du Turc, qui, à ce quon escril de Vienne mesme, vient très puissant en Hongrie pour venger et reslablir les rebelles qui se sont jettes entre ses bras. J'en plains la Germanie el sui*;. .Monsieur. \oslre. etc.
De Paris, ce 1" may 167a.
À M. GR^VILS
PP.EMIER PKOFESSEUn E5 ÉLOQUE.'<CE , À UTRECKT.
Monsieur, il m'a esté d'autant plus doux d'avoir receu la lettre que vous ni'avés fait la grâce de m'escrire du commencement de décembre dernier, cpi'ayant à vous en envoler une de M^' le duc de Montauzier. je me preparois à l'accompagner d'une des miennes, curieux d'apprendre des nouvelles (le \os estudes et de vostre santé et m'ennuyant de n'en point avoir depuis que nostre commerce de ^I' Heinsius et de moy s'est interrompu par les malheureuses dispositions de rupture entre nos deux nations. Je loïie Dieu que vous soyés en lestât florissant que vous mérités et que je vous souhaitte et je me promets de grandes lumières et d'exquises instructions du soin que vous avés pris d'illustrer Suétone, après celuy qu'en a pris Casaubon^. Je n'attens pa> moins de vos travaux sur Giceron que je suis persuadé qui vous devra encore plus qu'à nostre Lambin, lequel d'ailleurs n'est pas un critique mesprisable \
Il m'a esté très agréable d'apprendre que \V Heinsius travaille sur Valère Flaque ' que j'ay lousjours, comme Scaliger le père, considéré comme l'un des plus virgiliens épiques de l'antiquité. Pour son Mrgile. j^,' sçavois qu'il lavoit entrepris '■" et j'y avois
' Louis XIV avait déclaré la guerre à la Hollande par un manifeste daté du 6 avril.
- Sueionius, ex recensione lo. Georg. Grœvii, cum ejusdem animadvcisionibus , et commentario intégra Lœv. TorTentii el Ix. Casaubniii, etc. (Utrecht, 1672, m-li").
^ Denis Lambin, né à Monlreuil-sur-Mei en i5i6, mourut à Paris en septembre 1672. Il professa le grec au collège Royal, et fut, pour parler comme M. Wciss {Biographie univerxeUe), "un des plus savants hommes qui
aient honoré la France au xvi' siècle.-;
* Le Valerius Flaccus parut à Amsterdam (Wetstein, 1680, in-ia). P. Burmann publia le commentaire de Nicolas Heinsius en 170' [Argonaiidca ; Nie. Heinsius recensuit et animadversiones adjecit , edeixte P. Burmatino. Utreclit. in-, a).
* Le Virgile de Me. Heinsius parut à Amsterdam en 1676, sans les notes que l'on trouve dans l'édition donnée par P. Burmann (Amsterdam, 1746, h vol. in-')").
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mcsme contribué [jar l'envoy d'un rnanusrrit de ce grand poëte tire pour luy des mains de feu M' Mentel. Je suis encore bien aise qu'il se résolve à donner un volume de ses propres adversaires ', dont je suis certain qu'il remportera beaucoup diionncur.
C'auroit esté un avis délicieux que celuy du nouveau livre de Meibomius de la construction des Galères que vous me donnés ", s'il n'estoit point rendu amer par celuy de la manière brutale dont il traitte Sciffer \ Grentemesnil et tant d'autres qu'il ne tient [)as à luy qu'il ne les deshonnore. Le sça- Yoir est mal employé en un homme si vain et si présomptueux et il y devoit avoir une chambre d'Inquisition pour des gens si ennemis de l'honnesleté et de la morale. Il aura beaucoup fait si en cette matière il a égalé l'ingénieur du Pape dans sa Nautica Mediierranea qui fa traittée si à fonds et avec tant de connoissance de cause.
Jay leu et releu vos deux oraisons funèbres et y ay trouvé le vray caractère de l'éloquence lugubre. Elles m'ont attendri pour la mémoire de vos Macarites de qui vous avés bien mieux consacré les vertus, après leur mort, que si vous en aviés fait l'éloge pendant leur vie , après quoy je ne
nie suis pas estonné de l'effort qu'ont fait M" d'Utreckl pour retenir parmi eux le trésor de vostre jiersonue que M" d'Amsterdam leur vouloient enlever.
Il y a plus de quatre mois que vostre lettre m'a esté escritte et elle ne m'a esté rendue que depuis cinq jours, non pas par ce \P Hogent que vous me recommandés, mais par un homme de sa part qui me rendit en mesme temps cinq paquets, un pour moy, et les autres pour M' le duc de Monlauzier, M' Huet, .\P Bigot, et M' Ménage, lequel m'est venu remercier de luy avoir fait porter le sien et m'a dit que n'y avant point de lettre pour luy, il ne vous escriroit point, mais qu'il feroit tenir à .\P Bigot celuy qui le regarde et qu'il luy sera remis à Rouen où il est depuis trois ans. Je vous escris au hasard pour vous respondre sans que je sçache si la voye quej'ay prise pour cela sera seure depuis qu'il est défendu sur peine de la vie d'avoir communication avec vos concitoyens. Si elle se trouve seure, vous me pourrés faire sçavoir de vos nouvelles et faire part de vos productions par la mesme, les addressant à M' Boeder, à Strasbourg.
Je suis, Monsieui-, vostre, etc.
De Paris, ce 11 may 1672'.
' Traduction du mot latin advcrsaria, écrits que l'on a sous les yeux, lablcltos sur lesquelles on prend des notes rapides, provisoires. Le mot adversaires, pris dans ce sens, ne se retrouve dans aucun de nos dictionnaires. Les Adversaria de N. Heinsius furent publiés par P. Burmann (Hariing, 17^13, in-h"). En tète de ce recueil Burmann a mis une ample vie de l'auteur.
- Marc Meibour, né vers iG3o à Tonningcn (Sleswig), mort à Utrecht en 1711, publia en 1671 le De veteri fahrica triretniani liber (Amsterdam, in W).
•■' Jean Schefler riposta par une criti(jue très
vive de l'ouvrage de Meibour {De fabrica trirr-
mium epislola, Eleuthcrupoli ( Amsterdam ) , 1 67 2 ,
in-/i°), sous le nom de Constant. Opeliiis. Les
CHAPELAIN. — n.
deux ouvrages ont été insérés dans le (orne XII du Thésaurus autiquitatum liumanarum de Gficvius.
* Le même jour. Chapelain écrit à Moultz (P 398 v°): «Nous sommes maintenant en guerre ouverte avec la Hollande, ce qui ne fut jamais arrivé si elle en eust usé plus respectueusement envers le Roy à qui elle estoit si obligée. Vous voyés par là, Monsieur, que ce que je vous avois assuré [estoit bien vrai] que les armes de S. M. ne regarderoient jamais l'Allemagne que provoquée; Elle qui l'avoit si généreusement et si utilement assistée, à son besoin Elle le feroit encore si son honneur offensé ne l'engageoit point à employer, toutes ses forces contre ses ennemis et ceux qui se joindront à eux contre luy. Mais j'espère,
DXXXVIII
A M" [COLBERT
SBCBÉTAtRE DES COMUANDEMESS DU nOT, ETC. , A SAI.M-GERMAIN '.
Monseigneur, ce sont icy deux lettres du comte Girolamo Graziani, qu'il m'a envoyées pour vous rendre et pour vous rendre les très-humbles grâces qu'il doit au Rov et à vous pour l'ordre que vous avés donné à M' le Bègue de luy faire toucher la gratification de Sa Majesté, dont il me tesraoigne à moi l'extrême ressentiment qu'il en a, aussy bien que le désir qu'il a de continuer à faire de nouveaux ouvrages où il pourra bien employer le zèle duquel il brusle pour la gloire et les bons succès des armes de Sa Majesté.
J'apprens aussi que sa libéralité ordinaii'e s'est estendiie par vos offices envers les enfans de M' Gronovius", que je vous avois fait sçavoir dès le commencement de cette année qui estoit mort , et je ne doute point que sa famille, surprise et très reconnoissante dun si généreux bienfait, ne vous en ait rendu les grâces qu'elle doit par la voye de M' Le Bègue, si le commerce des lettres ne leur est point interdit avec la France en Testât où sont les choses. J'en attens d'autres des estrangers plus éloignés auxquels j'estime que Sa Majesté aura continué ses faveurs, aussy bien qu'à M' Bœclerus dont il y a quel-
que temps que je vous envoyay le remerciment.
Je prie Dieu qu'il conserve le Roy et vous conserve à S. M. pour la prospérité de ses affaires et demeure tousjours passionnément, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce v' may 1672.
À M" LE DUC DE MOXTAUZIER
GOCTERNECII , ETC.
À SAIM-GERUAIX-EX-LAÏE.
xMonseigneur, à la tendre, généreuse et solide marque que vous m'avés fait l'honneur de me donner de vostre douleur dans la grande perte que nous avons faitto du vertueux et cordial ami que nous pleurons \ je me suis senti éraeu de deux divers mouvemens, l'un d'en sentir au double le coup qui avoit esbranslé ma constance, l'autre d'en avoir senti en quelque sorte soulager ma douleur par la considération de la part que vous y avés bien voulu prendre et ])ar celle que vous en avés eiie vous mesme, ne pouvant assés admirer qu'au poste où Dieu vous a mis et dans les grands devoirs que vostre omploy exige de tout vostre esprit, vous ayés encore gardé un coin de vostre noble aine pour la mémoire de vos amis sincères et de vos fidèles serviteurs sans que vous ayés I)esoin que de vostre propre vertu poulies plaindre comme vous faites, lorsque
comme vous, que Torage se calmera après qu'elle aura fait sentir son indignation à celle république mesconnoissante et qui s'élève si insolemment contre ses prolecteurs et ses bienfacteurs. Dieu le vùeille et couvrir la vaillante Germanie de la tempesle dont elle est menacée du costé du Turc ainsi que le portent toutes les lettres qui viennent de vos quartiers.-! Le même jour, Cbapelain (f° 3oo) entretient de sa pension sur Tabbave de Corbie M. de Gaumont et date
ainsi sa lettre: «De mon lit, ce 11 may 167a.- ' Imprimée dans le recueil de M. Clément
* Jean Frédéric Gronovius laissa au moins
deux enfants : Jacques, que nous conriaissoii-^
déjà, el Laurent-Théodore, qui fut un antiquaire
distingué et qui mourut jeuno.
' Cet ami était Antoine Godeau,raort à Vence
le 2t avril, jour de Pâques. Voir ce qu'en dit la
Gazeite du 28 mai (p. /198).
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Dieu vous les a oste's. Cela, Monseigneur, est si peu du monde et de la pratique ordinaire de la Cour qu'il n'y a rien qui puisse consoler un cœur oppresse comme le mien qu'un si bel exemple. J'en ressens l'efl'et en ma de'solation et vous en suis infiniment obligé et je vous respons de la reconnoissance de M"^ Conrart, auquel je ne doute point que vous n'ayés rendu le mesme office principalement qu'outre l'amitié intime qui estoit entre eux, la parenté luy devant avoir rendu cette privation plus sensible ^ Dieu vous veuille conserver longues années encore pour l'édification des gens de bien, pour le service du Roy et pour fortifier la foiblesse de ceux dont vous possédés le cœur et la volonté dans leurs afflictions et dans leurs disgrâces. Je suis bien le moindre de ceux là , mais vous me ferés l'honneur, s'il vous plaist, de me croire véritablement celuy de tous qui sera tousjours, Monseigneur, le plus vostre, etc.
De Paris, ce x may 1672.
À M. DE HÉRICOURT
rRocuREun général de la commission de la RÉFOKMhTION
DES EAUX ET FORESTS DK LANCUBDOC , À TOULOUZE.
Monsieur, vostre souvenir m'a esté infiniment agréable et presque autant le beau
présent que vous m'avés fait de la Relation du canal pour la jonction des deux raers" que me rendit, hier, à huit heures du soir, un honnesle homme avec beaucoup de civilités et de marques d'affection pour vostre service. Je respons à la lettre qui iaccompagnoit pour vous en rendre les très humbles grâces que je dois sans pouvoir encore dire le bien que je trouveray à vous en dire, quand j'auray leu et considéré l'ouvrage à loysir, comme il le mérite, veu la grandeur de l'entreprise et la capacité de M' vostre amy ^ qui a pris dessein d'en consacrer le dessein à l'immortalité. Quand j'aurav fait cette lecture, je vous en parleray plus particulièrement et cependant je vous prie' de l'assurer de mon estime et de le féliciter de ma part de la légitime gloire qu'il se sera acquise en descrivant exacte[ment] ce merveilleux dessein dont, hier mesme, ayant rencontré M' de Bezons^ je m'entretins avec luy et eus la consolation d'apprendre de sa bouche le bon estât où le sieur Riquet' l'a mené : car le succès est une des plus grandes passions que j'aye pour le bien du public et pour la gloire de noslre grand monarque.
Pour les peines que vous, Monsieur, et M' de Medon avés prises afin d'engager M' Paulet à la révision de sa version de la Pucelle, il vous en doit estre obligé aussi bien que moy. Mais comme il l'a faitte vo-
' On sait que Conrart était le cousin de Godeau.
^ Lettre contenant la relation et la description des Travaux qui se font en Languedoc , pour la communication des deux mei-s (avec figures et cartes). Toulouse, 1672 , in-S". La lettre est adressée à M. Baiillon.
^ Louis de l'roidour, seigneur de Serizy, grand-maitre des eaux et forêts de Toulouse, mourut en i685. Voir sur cet habile homme le lonie XIll (passi)n) de la nouvelle édition de
V Histoire générale de Languedoc, 187C. M. Roschach dit aussi quelques mots (p. -'167) de Julien de Héricourt, le collaborateur et le compatriote de Louis de Froidour (ils étaient de Picardie).
* On iit;/H(s dans le manuscrit.
'" Claude Bazin, sieur de Bezons, intendant de Languedoc, membre de l'Académie française , naquit à Paris en 1627 et mourut en 168^.
^ Pierre-Paul Riquet, baron de Bonrepaux, naquit à Béziers en 160/1 et mourut à Toulouse en 1680.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
lontairement et sans sollicitation de ma part, ille faut, s'il vous plaist, laisser en liberté de la retoucher ou la laisser en Testât où elle est, pourveu qu'il ne la mette pas sous la presse, parce que son beau génie pourroit ne rencontrer pas l'approbation dont il est digne, si son travail n'avoit repasse' sous la lime et par l'avis de ses fidelles et capables amis. Je n'en ressentiray jamais moins la faveiu- qu'il a faille à ma Pucelle de se vouloii' rendre son inlroducteiu- auprès des Muses de l'ancienne Rome , et si je n'avois point souffert d'insignes pertes en mon bien, je l'aurois reconneiie autrement qu'en paroles. J'ay esté surpris, Monsieur, de la pensée que vous m'apprenés qui est veniie à M' le Doyen du présidial de Toulouze ' de se divertir sur le mesme sujet jusque en avoir presque traduit le premier volume. Vous pouvés penser que je le tiens à très gi-and honneur et que je verray avec beaucoup de
satisfaction et de ressentiment ce qu'il trouvera à propos de m'en communiquer par vostre voye. C'est de quoy je vous conjure de luy donner assurance , en attendant que je luy donne moy mesme, après avoir veii ce qu'il en anra fait et dont il sera content.
Je repasse sévèrement la a" partie qui est achevée, pour donner moins de prises aux libelles et satyres qui continuent à l'attendre au passage et h qui j'espère que leur malignité ne fera pas grand tort auprès des gens qui s'y connoissent comme vous.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xiv may 1673'.
DXLI
À M. VORSTiUS,
CONSEILLSn ST BIDLIOTECIIKE DE S. A. E. DE BBÀIIDBBOUBC . À BERLIN.
Monsieur, je suis fort redevable à M' Reck
' M. de Monlaigu, auquel est adressée une (les lettres suivantes.
* Le 9 juin. Chapelain exprime à l'errari (f° Soi v°) le regret qu'il éprouverait de lui voir relranclier sa gralificalion : rr Je scrois très mortifié que la disconlinualion s'estondiljusqu'à une personne de si grand mcrile que vous et de Tamilié de qui je fais ma plus grande consolation cl ma plus véritable gloire. Pour vous. Monsieur, quand ce malheur vous regarderoit, vous connoissés trop voslre pri.\ pour l'imputer à autre chose qu'à un oubli causé par l'allenlion que dé-viroienl du monarque les hauts et vastes desseins qui depuis un an luy ont roulé dans l'esprit et que vous aurés sceu qu'd met présentement en exécution en personne hors du royaume par quatre places sur le Rhin qu'il assiège tout à la lois pour s'ouvrir le passage dans le cœur delà Hollande avec une armée de plus do cent mille hommes . . . Je feray vos baisemains à W Perrault et à M' Carcavi qui n'ont rien sceu de toute celte dernière conduite , non plus que moy. Le pauvre M' Seguin mourut, il y a quelques mois, chargé d'années, plaint généralement et de tous les vcituoux et
habiles , comme l'un des plus exemplaires hommes de bien et des plus sçavans en l'espèce de litlérnlurc qu'il avoit choisie pour son divertissement." Le 1 4 juin, Chapelain adresse à Graziani((^ Soô v°) ces nouvelles militaires : «La générale opinion de la redoutable puissance de S. M., de sa valeur et de celle de ses généraux est très bien fondée et les cfTets le prouvent bien aux yeux de toute riùirope par la prise en huit jours tic quatre places sur le Rhin, Orsoy, Burik, Vezel et Rhimberg et par la victoire de son armée navalle sur C'.'Ile des Hollandois, bien que commandée par Ruyler, le meilleur homme de mer qui soit au monde, ce qui a mis la Hollande dans la dernière consternalion et si l'Issel cl le Rhin ne les couvrent pas mieux à l'avenir de ses foudres, on pourroit sans beaucoup de témérité augurer mal de la fortune de leur petit estât, quelque riche et fortifié qu'il soit au delà de tout ce qu'il y a d'esiat en toute l'Europe. Je vous suis obligé du bon jugement que vous en faites et du désir que vous me tesmoignés de célébrer ses miraculeuses aventures quand son bras héroïque les aura achevées.')
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du soin qu'il a pris si oflîcieusement de vous faire tenir ma response à vostre prëcedenle, qui estoit accompagnëe de la traduction du livre de M[arco] Polo touchant la Tarlarie dont je vous ay remercié. Celle du Piamusio que je vous indiquay est fort eslime'e et vous ne me la loués pas sans raison. Je suis fort aise que M'' Mulherus' l'ait recouvrée. Elle pourra servir à justiflier la sienne aussy bien que celle qu'il médite de Huiton ^ Armenus qui est rendue italienne par le mesme Piamusio dans le mesme volume. Quant à sa dissertation sur le véritable Cathai, si, avec l'index et la première feuille de sa version de M[arco] l^olo, où doivent estre l'Epistre dédicatoire et l'Avertissement au lecteur, vous avés l'occasion de me les faire tenii-, je le tiendray à grâce et seray bien aise d'avoir le volume parfait.
Vous m'avés donné une grande joye en m'apprenant les notes que vous avés faites sur Valère Maxime et l'édition que le Public vous en doit. Je suis du nombre de vos débiteurs en cela comme en tant d'autres choses, et si vous le joignes à cette dissertation du Catai, l'obligation en sera double et je m'en promets une grande satisfaction. Vostre attache présente sur Justin^ ns sera pas d'un moindre mérite, cet abbrevialeur des amples copistes estant devenu un autheur d'importance non seulement pour le stile exquis mais encore pour les choses que
Trogus *, qu'on a perdu , avoit estendues à l'envy d'Hérodote et peut estre encore plus cu^ieusement^ M' Graevius", après nostre Bongars', l'avoit mis en assés bon estât, mais par l'essay que vous m'en avés marqué par vostre lettre et par le manuscrit que vous en attendes de M' Gudius, vostre compatriote \ je croy que vous aurés assés à glaner après lu y. Il est à présent dans le soin d'une édition entière des œuvres de Cicéron illustrées par ses notes et l'achèvera dans quelque année , si le trouble où est la Hollande par la guerre que porte heureusement contre ses provinces le Roy très chrestien n'en retarde pas l'accomplissement. Je suis de tout mon cœur. Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce XV juin 1Ô72.
À M. LE CHEVALIER VERJUS
RESIDENT POUR LE nOY, À COLOGNE.
Monsieur, si j'estois moins abbalu que je ne suis par la mort de M^' de Longueville, ma passion, mon soustien et mon ornement dans le monde \ je serois plus en estât de vous rendre les grâces que je vous dois de vostre obligeant souvenir, au milieu de vos importantes affaires, et de la lettre de M' Conringius que vous m'avés fait 1 honneur
' L'André Millier dont il a été question plus haut.
2 Probablement Jean HuKich ou Huttichius, né vers liSo à Mayence, mort en ibhk, auteur d'une' traduction latine dos Voijnges de Marco Poio, déjà citée.
^ Le Manuel du libraire ne mentionne ni l'édition de Justin ni l'édition de Valère Maxime données par Vorstius.
* Trogus Pompeù'-s (Trogue-Pompéc).
' On sait que l'ouvrage de Trogue-Pompéo, divisé en hli livres, embrassait en quelque sorte
i'bistoire entière du monde depuis la fondation de l'empire des Assyriensjusqu'au règne d'Auguste.
* Le /«(sfùi de Grœviiis, qui avait paru en 166g, reparut en i683.
' L'édition de Justin par Jacques Bongars , enrichie d'excellentes notes, est de i58i (Paris, in-S").
* L'antiquaire ^larquard Gudius, dont nous avons déjà rencontré le nom.
' Charles-Paris d'Orléans, duc de Longneville, fut tué au passage du Rhin près du fort Tolhuis, le 12 juin 1C72, à l'âge de vingt-trois ans.
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de ni'envoyer, qui pour son égard m'a tii'ë de beaucoup de peine. Le progrès des armes du Roy et la bénédiction dont Dieu favorise ses justes entreprises doivent donner un grand relief à vostre employ et bien fortifier les prudentes raisons que vous y avés tous les jours occasion d"y faire entendre pour ses inlerests et pour son service. Nous avons vea icy comme vous vous y prenés et le succès que vous avés eu des escritures dont vous avés obligé l'Electeur de Cologne pour abbattre victorieusement les artificieux libelles de l'Isola pour le desmouvoir de son alliance avec S. M. Je n'ay rien veu de plus net pour l'expression ni de plus fort et de plus délicat pour desmesler les mauvaises couleurs et les chicanes de ce sophiste et si vous publiés quelque chose de semblable dans la suite', je serois très aise que vous m'en flssiés part pour m'instruire et pour me resjouir de vous voii* si bien reiissir aux matières politiques, qui me fait vous augurer un accroissement de considération auprès de S. M. et de fortune eu continuant de le servir avec tant de fidélité, de dextérité et d'utilité.
H m'avoit passé par lesprit que vous aviés attiré le R. P. Verjus auprès de vous pour l'attacher à M' l'Electem^ et concourir à vostre gestion dans la veùe de lempescher de se corrompre par l'inspiration de ses ennemis et de ceux du Roy, mais, à ce que je voy, il avoit esté destiné pour suyvre Sa Majesté dans ses conquestes, et apparemment son stile et sa piété pour les pou-
voir célébrer l'aura fait regarder par elle, et , d'une ou d'autre façon, je l'en félicite et vous aussi de tout mon cœur, bien marri de ce mal qui luy est survenu et qui l'a forcé à ne pas suivre la destination du Prince.
Si ^V Conringius continue à se servir de vostre voye pour ses lettres ou pour quelqu'un de ses ouvrages dont il me veut régaler, ayés la bonté de ne l'en pas refuser et de me rendre ce bon office par les occasions que vous pourrés avoir de me les faire seurement tenir.
Je suis avec tendresse et cordialité, Monsieur, vosli-e. etc.
De Paris, ce xnn juin 167a.
DXLIll.
A M. C0>RI>G1LS
ntEMIEC FBOFESSEl'B E5 DISTOIBE ET MEDECINE. À BELMSTAD.
Monsieur, peu de temps après mes dernières escrittes vers la fin de mars , M' Baluze m'envoya les livres que vous luy aviés addressés pour moy et une de vos lettres du xxui may qui justiffièrent nostre Résident de Hambourg de la négligence dont nous l'avions soupçonné et qui me comblèrent de joye en m'npprenant Testai de vostre santé et la continuation de vos travaux littéraires. J'ay leu avec grande satisfaction vos deux programmes pieux et je liray, au premier loysir, le traitté de Piscints qui doit le jour au soin que vous en avés pris.
^ Le correspondant de Chapelain publia , deux ans plus lard , la Réfutation d'un libelle adressé à M. le pi-ince d'Osnabrug, sur une lettre qu'on suppo se faussement lui avoir été écrite, etc. (1676, in-12). C'est la réfulalion, datée du li janvier i6y^, d'un injurieux libelle du baron de l'Isola {La sauce au verjus, Hambourg [pour Bruxelles] , i67'4, iiT-ia). Les auteurs de la Bibliothèque historique de la France disent (t. III. p. 1 1 '1 ,
n" 3 1600): «Les deux écrits sont fort vifs, et les deux conibattanls ne se ménagent pas beaucoup.- Ils citent celle appréciation delà Réfutation par Bayle {Dictionnaire critique, article Lisola) : «Je pense qu'il n'y a personne qui ait écrit contre le baron de Lisola d'une manière plus ingénieuse cl plus piquante que M. Verjus, comte de Crecy : c'était pour repousser de grosses injures.?!
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J'apprens que M' Meibonius, duquel vous m'avés aussi envoyé le panégyrique, en avoit escrit un defabrtca triremium où il espuise savamment le [sujet], mais où il nialtraitte fort tous les habiles qui ne se sont pas trouvés de son opinion comme Scbefferus et Grentemenius noster\ entre autres, qu'il gourmande comme des escoliers et des ignorans, ce qui scandalize les sçavans modestes. Je sçaurois volontiers vostre avis sur le mérite de son ouvrage et sur la rudesse de son procédé. Vous m'avés ravi d'eslre entré dans mon sentiment touchant les gratifications royales en général , veu la disposition des choses. Mais vous m'avés bien plus contenté en m'apprenant que ce retranchement ne vous avoit non plus regardé que M" Gronovius et Bœclerus et que vous aviés touché de S. M. un honoraù'e encore plus grand que par le passé", sur les tesmoignages que M" Gravelle et Verjus ont rendus de vous à la Cour en confirmation de ceux qu'elle en avoit receus de moy par le passé. Je suis persuadé que, quand la reformation en seroit encore plus grande, vous demeurerés intact par ce que vous la mérités et par ce que vous luy serés utile.
' Paulmier de Grentemesnil.
* Conringius, «premier professeur en l'académie de Helmstedt,:î est inscrit pour i,5oo livres de gratification en 1671 et pour 900 livres seulement en 1G72. Il n'avait eu que 900 livres en 1670. L'augmentation dont Chapelain ie félicite s'applique donc à l'année 1671 et n'était payable qu'en 1672. Gronovius et Bœclerus, qui reçoivent, le premier 1,900 livres, le second 900 livres en 1671, disparaissent de la liste de 1 672 , où il ne reste que quatre noms étrangers : Dati, Viviani, Conringius, Hevelius.
^ Desormeaux {Histoire de Louis de Bourbon, jmnce de Cotidé, t. IV, 1768, p. 3o8) raconte ainsi les circonstances dans lesquelles son héros. fut blessé : rUn capitaine de cavalerie ennemie, qui ne s'éloit point enfui avec les autres, l'apper-
La voye pour me faire tenir seurement tout ce que vous voudrés que je reçoive de vous ne peut estre ni plus pronle ni plus assurée, tant qu'il séjournera à Cologne et je luy en escris dans cette veiie là.
Le Roy ne fait la guerre à la Hollande que pour faire un exemple sur elle des foudres qu'attirent sur eux les audacieux et les ingrats. Sa seconde intention est de maintenir sa haute gloire en splendeur et retenir ses jaloux et ses ennemis cachés d'entreprendre rien contre elle. Vous aurés desja sceu le prodigieux progrès de ses armes sur le Rhin. Le dernier de ses combats est le plus glorieux, mais il a cousté à la France la blessure de M' le Prince ^ au bras gauche et à moy la mort du plus accompli , du plus sage, du plus brave et du plus humain de nos Princes, M^' le duc de Longueville qui , par excès de valeur', a esté la victime qui a esté immolée et qui a ouvert le chemin à la gloire. Après avoir rangé à la raison et mortifié l'orgueil de ses mesconnoissans présomptueux , S. M. se fera honneur du restablissement de la paix en Europe et luy rendra le calme que leur insolence y avoit altéré.
çoit, accourt et lui appuie ie pistolet à la télé. Un léger mouvement détourne le coup; Condé ie reçut au poignet de la main gauche qui en fut fracassé. La goutte rendoit la blessure extrêmement douloureuse; mais, malgré les maux qu'il ressantoit, Condé n'abandonna point le champ de bataille, qu'il n'eut immolé aux mânes de son neveu ce malheureux ramas d'ennemis qui ne s'étoit défendu que par désespoir.»
^ Ecoutons encore l'exact Desormeaux (p. 807 et 3o8) : crA l'aspect de Longueville, qui se présenta le premier à la barrière, l'ennemi crit" quartier: Non, non, répondit le jeune Prince, échauffé par les fumées du vin, ;;o!>i( de quartier pour celte canaille. En même temps il tire un coup de pistolet. L'insulte fut payée sur le champ par une décharge qui renversa Longueville mort, etc..»
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Je prie Dieu qu'il vous conserve cependant en santé et m'en rende assés pour vous lesmoigner tousjours que je suis, Monsieur,
De Paris, ce XMiijuin 1672'.
DXLIV.
À M. DE MOMAIGU,
DOTES DC PBÉSIDUl DE TOULOCZE , À TOULOCZE^.
Monsieur, je ne vous puis asse's dire l'a-
' Le 23 juillet, Chapelaiu entretient Ferrari (fSiov") deses inGrmilés, ajoutant: «Pardessus cela. Dieu a permis que je receusse le plus sensible coup qui me pust 'survenir par la mort du jeune M"^ le Duc de Longucville, le seul qui resloit de cette illustre maison à qui la France doit, dès il y a près de 3 00 ans, de n'estre pas anjjloise et qui m'a allaché à ses interesls glorieux par do si nobles liens que mon honneur et ma fortune ne flcurissoient presque que par elle qui se voit estcinle sans ressource par ce déplorable accident , après lequel ce n'est plus vivre à nioy que respirer et voir la lumière, mais languir, soufTrir et agoniser. . . Je suys bien [aise] que vous ayés veu, salué et esté bien Iraitlé de M' d'Avaux, nostre nouvel ambassadeur près de la Seigneurie. Vous reconnoislrés aussi bien que la Ser"' République par la suitte que c'est le meilleur sujet qui pust ostre destiné par S. M. à cet employ tant pour son service que pour la bonne correspondance qu'EUe désire en reteiiir avec ses bons alliés. Ce seigneur est neveu du fameux comte d'Avaux qui a dans sa jeunesse commencé à faire connoistre son grand mérite dans la mesme place et qu'il a depuis si jusliffié par ses ambassades célèbres de Danncmark, de Suède et de Pologne et confirmé par celle de la paix à Munster. 11 est la fleur de nos maislrcs des Requestes et il n'y a point de charges de robbc dans Testât à quoy par ses excellentes qualités il ne puisse aspirer et parvenir. L'honneur de la justice est naturel dans sa maison depuis plus de deux cens ans, et l'honnesleté aussi. Bien quo Tinlcgrité et la capacité sont des vertus en luv particulières et personnelles, elles influent les inesmes qualités en ceux qui ont le bonheur de l'approcher... M' de Paglierolle(sî'c) sur fous est celuy qui en participe le plus. . . Vous pouvés avec .«^eureté prendre liaison avec un si homme de bien , si galant homme et si fort de mes amis que j'ay préparé, avant son départ de la Cour, sur vostre
sujet... Les progrès qu'a fait le Roy contre ses ennemis en si peu de temps passent l'imagination et n'ont point d'exemple qu'en Alexandre, encore sont-ils plus rapides. n Le 3o juillet. Chapelain revient, dans une lettre à Giaziani (f 3i2), sur la mort du duc de Longueville : trll n'y avoit rien de si accompli que ce jeune Prince en qui par sa valeur héroïque devoit renaistre un autre conte de Danois, ..Et quel accroissement de mortification pour moy qu'il soit mort dans la certitude d'esire éleu par la République Polonnoisc pour luy mettre le diadème sur la teste qu'il vont oster à teluy qu'ils en trouvent indigne et qui ne fut éleu que contre la loy du Royaume et par une violence timiultueuse de la petite noblesse. ?5 Le 1" août, Chapelain , après avoir fait à M. de Paillerolz , dont le nom a par un lapsus été transformé on Palcevoh (T 3i9 v°), un grand éloge de Ferrari, lui parle ainsi du comte d'Avaux : «Je vous denianderois vos mesmes bons offices auprès de luy si je me sentois digne de ses bonnes grâces que j'ay tousjours souhaittécs depuis que j'eus le bonheur de le voir briller chez Mesdames la Marquise de Sé^igné et la confesse de Grignan, ses familières amies et mes chères patrones. Car je ne luy mets point on obligation le respect que j'ay eu toute ma vie pour M" les Contes d'Avaux, son oncle et son frère , à qui je le devois par leurs admirables vertus et rares parties, de sorte que s'il me reçoit enircses serviteurs, jelerecevraycomme une faveur pure et gratuite dont je luy denieureray très obligé. -î
- On ne trouve dans la Biographie toulousaitw (I. H, p. 72) que ce trop court article sur le corre.spondant de Chapelain : «Joseph de Montagut, conseiller au Prcsidial, fut l'un des membi-cs les plus assidus des Conférences li Itérai rei^ , plus connues sous le litre d'Académie des lantei-nistes. Nous avons de lui quelques poésies en latin et en français, qui portent les dates de 1667 et de 1671.^ Le D' Desbarreaux-
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greable estonnement dont j'ay esté saisi à la rëceplion des vers que M' de Hericourt m'a envoies de vostre part quand je ne pensois à rien moins qu'à estrc lionnoré d'une si glorieuse marque de vostre estime qui m'a esté d'autant plus chère que je la connois infiniment au dessus de ce que je puis valoir. Ce n'est pas d'à celte heure, Monsieur, que j'ay trouvé sans les chercher dans la docte et polie ville de Toulouze de favorables esprits qui se sont piqués de faire valoir par leurs versions les petits ouvrages qui m'eschappoient sur diverses occasions publiques et qui ont daigné me servir d'interprètes par des productions tout autrement accomplies que celles qu'ils s'esloient proposé d'imiter, mais il faut avoïier que les vostres ont un aussi grand avantage sur les leurs que le sujet que vous avés voulu prendre excède en forme et en longueur ceux qu'ils avoient pris.
Je ne parle point de cette excellente élégie par laquelle vous avés cru devoir vous ouvrir le chemin à mon amitié, bien qu'il n'y ait rien de si obligeant ni qui luy soit comparable en ce genre, mais j'entends parler de cet autre immense ouvrage dont j'ay fait l'occupation de ma longue vie et qui, encore que désormais lîni, n'est pas cru de moy encore achevé. C'est, dis-je, de la sfatiie de la Pucelle, de laquelle vous n'avés veu jusqu'icy que le buste, sur lequel néantmoins vous n'avés pas laissé de former le projet de la rendre entière de vostre propre marbre, plus que Parien \ pour la faire chérir des nourrissons du Parnasse latin et luy faire avoir place à costé de la Farsale ou de la Thébaïde, car ce seroit trop dire au pied de la divine Enéide, sous ses por-
tiques ou dans les galleries du palais d'Apollon.
La desfiance que j'ay du peu de polissure qu'Elle a receiie de mon cizeau me feroit desfier qu'Elle pust prétendre à tant de gloire, mais la confiance qui me vient de la délicatesse du vostre, si vous persévères dans le dessein de l'y emploier, m'assure presque de l'infallibilité de cet honneur, et qu'avant que je meure je la verray par vous digne et en possession de l'immortalité. Ne soyés donc point en doute, s'il vous plaist. que ce bel essay ne me plaise et n'ait mon approbation; il me ravit, je m'y reconnois transformé en mieux et , si vous n'y désirés que mon suffrage, contés sur luy et vous assurés de plus de ma louange et de mon ressentiment. Vos vers , Monsieur, sont purs , sont noinbi-eux, mes sentimens souvent renforcés par la force de leurs expressions , et l'engagement oii vous vous mettes de les rendre fidèlement ne leur osle rien de ce qu'ils peuvent avoir de vigueur et de noblesse, s'ils en ont quelqu'une. Vostre versification ne traisne, ne languit point par la diffusion, et vous la serrés sans la rendre obscure, ce qui représente heureusement la majesté et l'élégance virgilienne dont nos langues modernes ne sont point capables à comparaison.
Je n'en ay pu remarquer, en les parcourant, toutes les autres perfections. A leur seconde et troisiesme lecture , je les examineray plus particulièrement et si j'y trouve quelques endi-oits qui m'an-estent et que je croye mériter d'estre retouchés, je vous en avertiray avec la liberté que vous m'ordonnes, quand j'y devrois laisser du mien et y faire blasmer mon jugement plustost que do ne vous paroistre pas sincère.
Bernard ne s'est pas occupé de notre personnage dans son travail inliluic : l^es lanternisles , pssai sur les rpunions lUlr'raires et scientifiques qui ont précédé, à Toulouse, rétablissement de
CIIAPE1.AIA. II.
l'Académie des sciences, (l'aris, Tecliener, i858. in-8").
' C'est-à-dire de Parcs. M. Littré, sons le mot parien, ne donne aucun exemple à l'appui.
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Tout cecy n'est pas pour vous porter à suivre vostre résolution ni à vous faire prendre des mesures qui vous contraignissent le moins du monde. C'est seulement pour vous confirmer dans la créance d'y mieux reiissir que je n"ay fait et vous prier de ne vous pas tant proposer de me suyvre, que de suyvre Virgile dans la distribution de ses périodes poétiques, dans la gravité de ses expressions, dans la pureté de son langage et dans la sonointé, s'il m'est permis d'user de ce terme \ de ses conclusions et de ses cheutes.
Bartol-Maranta mérite destre leu et considéré là dessus-. Lorsque vous aurés occasion de nommer la Marne, songes si vous avés quelque autliorité valable de la traduire Marnus, parce que jay creu jusques icy que son nom latin n'est que Matroiia ^
Si vostre version iVançoise des Pseaumes est imprimée . je la fera y venii' pour vous y admirer aussi bien en françois queje fais en latin.
Entre vos consullans pour la Pucelle, vous n'en trouvères pas de plus solides que M' de Medon et M' de Hericourt, quoy (ju'ils s'en défendent. Je leur suis fort redevable de l'office qui vous a disposé à me recevoir. Monsieur, vostre. etc.
De Paris, ce iv aousl i(')7a '.
DXLV
À M" COLBERT
SECRETilUE DRS COMMASDBMESS ET MINISTRE D'ESTiT. À SAnX-GERMAlX ^
Monseigneur, je me donne l'honneur de vous escrire rarement et seulement aux occasions nécessaires. Il s'en est présenté une où vous trouvères, à mon avis, de quov vous satisfaire [au sujet de] la gloire du Roy. Un homme de lettres allemand qui par la lettre qu'il m'a addressée est Résident de S. M. à Strasbourg et qui m'estoit inconnu, nommé Frischmana^ transporté de joye des prodigieux progrès qu'elle a faits contre la Hollande, a fait plusieurs Exclamations latines sur ces grands succès où, avec assés d'art et [de] diligence, il a employé toute l'injustice de cette République et tout l'honneur que s'est acquis le Roy en la chastiant. Cet ouvrage est |)rincipaloment considérable à Tesgard de l'Allemagne et de tout le Nord où cette langue est commune, et il sera avantageux à S. M, que ses glorieuses entreprises soient célébrées si hautement par un de leurs compatriotes. J'ay fait. Monseigneur, copier celle pièce pour vous la rendre jilus lisible en vous l'envoyant comme il l'a désiré pour marque de sa lidelilé et do sou
' Sonorité était alors un néologisme. Ni le Dictionnaire de Richelet, ni celui de Trévoux ne le donnent. M. Lillré ne cite, au sujet de l'emploi du mot, aucun auteur.
^ Barthélémy Maranta est un médecin, botanisle et iitléraleur italien, qui vivait à Vciiosa (royaume de Naples) au milieu du xvi' siècle. Il composa des Dialogues poétiques sur Virgile qui lui valurent les éloges de ses contemporains, nolammeut ceux de Janus Pelusius.
^ Chapelain avait raison. C'est le nom donné à la Marne par tous ceux qui ont parlé de cette rivière en latin. Voir Adrien de Valois {Notitia Oalliarum, 1675, in- fol. , p. Sa 3).
* Le même jour, Chapelain écrit en ces termes
à M. de Hericourt (f° i3i ) : «Toulouze a tousjours esté favorable à mes médiocres productions, el je garde encore précieusement les versions de ma première Ode pour M' le cardinal Mazarin et de quelques-uns de mes sonnnels faites par feu W de Saint-Blancal et celles d'autres de mes petites pièces qu'à son imitation feu W d'Olive du Mesnil s'est plu et diverti à rendre aussi latines. ■« Chapelain charge son correspondant de mille couipliim^nls pour l'eiirial cl pour Medon.
* L'original de celte lellre est conservé dans les Mélanges Clairambault (P ao). Les deux textes sont assez dissemblables.
* Sic, probablenïPDt Erisclimann.
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zèle et je Tay accompagne d'un sonnet où je fais parler la Hollande dësolëe et reconnoissant ses crimes et les justes sujets qu'a eu le Roy de s'en ressentir et de l'en punir '. Vous y remarquerés ma passion ardente pour sa gloire et que mes infirmités ne m'empeschent pas d'essayer d'y contribuer selon mes forces parmi tant de publics applaudissemens , comme y est obligé par ses bienfaits et par vos génei-eux offices auprès de S. M., Monseigneur, rostre, etc.
De Paris, ce x aousl 1672'.
A M. GIROL..GRAZIANI
SECRETAinE D'ESTiT DE S. 1. S. DE MODÈSE , À MODÈNE.
Monsieur, il ne sort jamais rien de vostre veine qui ne soit excellent, aux grandes et aux petites productions également féconde. Cette dernière ne cède en rien aux précédentes et elle m'a pleinement satisfait, soit que j'en considère la matière, la forme, la pureté et l'élégance. Nous sommes icy pleins d'éloges et de panégyriques du bon-
' Voici ce sonnet que i"on trouve écrit de la propie main de Chapelain dans le volume lob^ des Mélanges Giairambauit (f 17) :
AU ROÏ
Sonnet.
J'ay failli . grand monarque , et mou trop d'ybondance A jusqu'au firmament fait monter mon orgueil , Et Lien que par vostre aide eschappée au cercueil , Je ne vous ay payé que de mesconnoissance.
Mesurant ma foiblcsse avec vostre puissance, J'ay rempli mon Estât de ruine et de deuil , Et comme en moy l'Espagne a trouve son escueil , Je n'ay pas moins trouvé mon escueil en la France.
Le Ciel par vos efforts punit ma vanité . Punit mon insolence et ma desloyaulé , El sa foudre en vos mains sur moy partout cclalte :
\ ostre courroux me comble et d'horreur et d'effrov.
beur et de la gloire des armes du Roy dans le chastiment qu'il a voulu donner à ses insolens, infidelles et ingrats alliés des Provinces-Unies. Mais aucun de nos orateurs et poètes n'ont mieux ni peut estre aussi bien touché ces merveilles que vous. Je communiqueray cette exquise pièce à tous mes amis inlelligens, et, ne le pouvant pas porter moy mesme à Saint-Germain à cause de mes infirmités qui m'ont réduit à garder la chambre et tout au plus permis de faire quelques petits voyages de mon logis à ma paroisse et aux plus proches hostels des Princesses aux interests desquelles je suis attaché', je l'envoyeray à ^V Colbert afin qu'il y puisse voir la continuation de vostre zèle pour la gloire de S. 3\I. et l'accompagneray de mon sincère tesmoignage, bien que vous n'en ayés besoin que de vostre mérite auprès de luy.
Au reste, Monsieur, l'on m'a fait voir imprimé le Traitté de l'ortographe du P. Bartoli^ et, comme je vous ay l'obligation de ses autres ouvrages, je seray bien aise de vous avoir encore celle de ce dernier cy. tout ce que fait ce bon Père touchant mon
Pardon . je ne suis plus vaine, arrogante, ingrate; Vous estes mon vainqueur, veuilliés estre mon Roy. Cbapeiais.
- Le 2 0 août (P 3i6), Chapelain adresse à Dell Ara une lettre dont je détache seulement quelques petites phrases : «Ce coup (la mort du duc de Longuevilie) a terracé mon esprit et mis ma philosophie à bout, de sorte que je ne prévois pas que je m'en puisse jamais relever... Assurés encore bien M' Redi de mon estime et vous souvenés de sa response à nostre (Hiarras. . . Le Roy est de retour icy, mais pour se rendre à son armée si les Allemands s'avancent vers le Rbin. comme le bruit en est grand. L'heur de ses conquestes est sans exemple."
' La duchesse de Longuevilie et la duchesse de Nemours.
' Dell' orlografia itahano. Trattato del P. 0. B.
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inclination et mon goust extrêmement. Le livre, du volume qu'il est, ne sera pas maiaisé à me le faire tenir par la première occasion, de quoy je vous supplie à condition que vous le puissie's recouvrer facilement et sans charger vostre bourse. Car je vous suis desja redevable de tant de semblables grâces que ce n'est pas sans honte que vous en deinande de nouvelles, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv' aoust 1673 '.
DXLVII
À M<=» COLBERT
SECr.HTAIRE DES C0JIM4>DEUE>S , ETC.
À SAIM-GERMUN^
.Monseigneur, outre les acclamations des Allemands aux triomphes du Roy, (|ue j'eus Ihonneur de vous envoyer il y a quelques jours, je recharge ^, en vous envoyant les louanges des merveilleuses conquesles de Sa Majesté par M. le comte Graziani, son très reconnoissant gratifié et voslre très
obligé serviteur, qui n'a peu apprendre ces grands évenemens sans les applaudir, au moins par ce beau sonnet, non content de les célébrer de vive voix dans tout l'Estat de Modène , où il tient un si considérable rang.
Je ne doute point que les autres de delà les Monts ne s'en soyent acquittés avec le mesme zèle, puisque ceux qui ny sont engagés que par l'admiration de si notables progrès, en font retentir toutes les cours voisines et en bénissent les justes succès.
Je continueray, sous vostre bon plaisir, à vous faire la part qui vous en est principalement deiie, s'ils continuent à les faire passer par mes mains, et me liendray heureux d"y employer mes soins, en attendant cpielque ordre de vous rendre mes services aux autres occasions où vous me jugerés capable d"y réussir heureusement et à vostre satisfaction.
C'est la plus grande ambition, Monseigneur, de vostre, etc.
De Paris, ce xxv aonst 1072 '.
(Rome, 1070,111-1 a; Bologne, 1670, iG7i,elc., in-i2;Rome, 1673 , in-12 , etc.).
' Le même jour, Chapelain cliargc l'abbé Ménage ((* 3 18) de remercier un magislrat qui, rapporteur de son procès, lui a rendu, à la sollicitation dudit Me'nage, bonne et prompte jtistice.
' btiprimce dans le recueil de M. Clcn)enl (t. V, p. 6'i8).
^ Cest-à-dire rje reviens ù la cliarge'5. On trouve souvent celle expression dans les Mémoires de Saint-Simon.
* Le 27 août. Chapelain remercie le P. L'Allemand (r 821) «du beau présent de l'ouvrage de la Morl des Justes dont je vous suis infîniinent obligé*'. Le .So du même mois, il écrit à Dell' Ara (P 820 v") : «On est riche plus quo les Foucres (Après les Fourques de Auxbourg, en Almaigne, il est estimé le plus riche marchand de la Chrestienté [Rabelais, lettre du 3o décembre i536] leur véritable nom était les Fuggers) quand on a acquis un ami tel que
vous. . . .M' l'abbé Gondi m'a fait la Aiveur de me presler le manuscrit du poëme burlesque de Malmaiilile qui m'a fort diverti et que jo n'ay point trouvé avoir grand besoin de commentaire. C'est dommage qu'on ne le public a>ec qiiehpie préface d'un de vos académiciens les plus forts dans la langue, à laquelle son édition foroit honneur et elle pourroit passer pour une des authorités du Dictionnaire.» Le 3 1 du même mois, Chapelain s'adresse en ces termes à Wagenseil (f° 3i9 v°) : wll n'y a rien au reste de si sage ni de si modeste que cette déférence que vous monstres pour les avis que vous priés qu'on vous donne. 11 y a pourtant peu de gens en France dont vous en puissiés attendre de bons, moins encore de mon cher ami M' l'abbé Bourzeys que je ciel nous a ravi depuis six semaines au grand regret de tous les habiles et de tous les gens de bien. Je suis le plus foible de vos consultans, tant la langue hébraïque cl les matières dont elle Irailte sont éloignées d ■
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DXLVIII
À M. DE MOMAIGU,
DOÏE.V DU PBÉSIDUL DE T0LL0U2E , À TOULOCZE.
Monsieur, j'ay autant de ressenliment que de confusion du trop favorable jugement <{ue vous faittes et que vous me tesmoignés par vostre response continuer à faire de mes foiblesses. J'avois desja receu des marques de la bonne opinion que vous en avie's par vostre obligeante élégie , mais je les avois prises seulement pour des expressions poétiques qui ne se contentent jamais de la médiocrité et qui ne souffrent pas seulement l'hyperbole, mais qui l'alfectent comme la figure dont elles font leur principal ornement. Maintenant que je vous [vois] insister sur le mesme sujet en prose qui est un slile plus sérieux et moins emporté, plus propre à la vérité qu'à la ficlion, j'en rougis davantage encore et je sens encore plus de regret de ne me trouver pas tel que vous me supposés. Je m'accommode néantraoins à l'excès de ces civilités et les prens pour des exhortations à essayer de me le rendre ', et à respondi-e au moins en quelque sorte
aux bons sentimens que vous paroisses en avoir. C'est, Monsieur, à quoy je ti-availleray de toute ma force et si je reiissis à l'avenir, ce sera à vous auquel j'en seray principalement tenu.
Quant à la version du poëme à quov il semble que vous vous soyés engagé et dont vous m'avés fait l'honneur de m"envoyer un si louable eschantillon , je vous ay desja mandé quel avantageux sentiment j'en avois et je n'ay rien à v adjouster, sinon que par plus d'une lecture je m'y suis confirmé et que je persévère à approuver vostre dessein et à estimer son exécution. Que si sur vos instances j'ay trouvé en quelques endroits qu'ils pouvoient mériter d'estre retouchés, après que secundis curis vous leur aurés donné une repassade légère, je ne vous conseillerois pas de vous opiniasti-er à les relimer, jusqu'à ce que vous en fussiés pleinement satisfait, mais je serois d'avis que vous tirassiés tousjours de longue", réservant vostre sévère critique au temps que vous aurés achevé vostre course, et comme sur un simple canevas vous puissiés à loisir réparer ce qui vous y plairoit le moins pom-
ma connoissance. . . On prend confiance en Allemagne sur les assurances que fuy fait donner le Roy de ne luy en vouloir aucunement. Elle demeurera pourtant armée et prendra ses quartiers d'hyver dans les terres des villes franches en payant les deniers qui se lèveront en Autriche. J'en plains Nuremberg à cause de vous principalement dont les estudes ne peuvent qui n'en soient troublées. Les Hollandois ont causé tout ce désordre par leur insolence et en sont bien payés.. . J'apprens avec joye l'admiration qu'ont donné en vos quartiers les estonnans progrès du lîoy en Hollande où ils ont causé une grande révolution. Il n'y en aura jamais en l'amitié que vous a jurée, Monsieur, vostre, etc. '5 Le 8 septembre, Chapelain parle à M'' de Héricourt (P 33 1 y") du r labyrinthe des rues de fim-
monse Paris:--. Le i5 du même mois, à propos de la traduction de sa Pucelle par M. de Montaiguet par l'abbé Paulet, il se rapproche aussi, dans une lettre à ce dernier (f 822), du poète Guillaume de Salusle : «Du Barlas, pour sa 5emaine, il peut y avoir un siècle, a eu le mesme destin pour marque de son grand prix d'avoir veu de son vivant deux versions latines de son ouvrage, l'un de Du Monin, l'autre de de Lerm [je corrige ainsi un lapsus du transcripteur] qui ne luy apportent pas un médiocre lustre. Le mien vous en est d'autant plus redevable à tous deux qu'il estoit moins digne d'une si grande gloire. -5
' C'est-à-dire lel que vous me supposés.
- On dit généralement tirer de long pour apporter des délais ihns une affaire.
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la pureté, rélégance et la nimierosité ' de ia diction.
J'en ay usé aiusy à riraitation de Mrgile qui nous a laissé des vers imparfaits en son Enéide pour ne se pas arrester dans la chaleur de la composition. J'en ay, dis-je, usé ainsy, en faisant mon ouvrage , et j'en use encore de mesme pour la seconde partie cpii est véritablement affecta, mais non pas effecta ", et qui ne paroistra que lorsqu'en sa révision je n'y auray plus laissé de considérable scrupule.
J'ay leu avec plaisir l'Ode sur le mariage du Roy et lay fort estimée. Elle m'a surpris, car j'aurois eu peine à croire que la France eusl en vous un poète d'égale force en nostre langue et en la latine. J'y ay remarqué des mouveniens tout à fait poétiques et des vers très heureux. Pour sa publication Je ne sçay si, après douze années, il seroit à propos de la laisser voir seule et je la raettrois avec vos autres poésies françoises, lorsque vous les recueillerés et en voudrés faire l'édition.
La feiiille imprimée de vos Pseaumes que
vous m'avés envoyée ne m'a pas moins surpris et m'a édifié encore plus. C'est une sainte et glorieuse entreprise qui peut estre plus utile au public que celle de M" des Polies '. Marillac ', de Vence \ de Frenicle '' et de Racan ', quelques bien receiies qu elles ayent esté par leur belle versification et les orneraens dont ils les ont accompagnées, parce qu'elles sont toutes paraphrastiques *, et que l'onction du texte y est délayée et rendiie moins sensible pour les âmes tendres dans la dévotion, au lieu que ce peu que j'en ay senti dans voslre traduction la garde toute pure , toute claire , et représente à lesprit la sainteté non affectée de cet original divin. Voilà ce que j'en pense puisque vous avés désiré de le sçavoir. Pour quelques minuties de langue, de rime et d'entrelas négligés de vers, il faudroit s'en entretenir de vi\e voix, et une demie heure en feroit plus la raison que deux mois descritures. quand on auroit le loysir, mais vous avés à la main et chés vous mesme d'assés bons consultans pour cela , et je ne vous y pour-
' Nuinérosité n'est dans aucun de nos dictionnaires. Chapelain en est-il le père, et, remployant à la fois le premier et le seul, l'a-t-ii tiré du latin numerosilas ?
^ Ajfecla, qui lire à sa fin, qui est presque achevée; ejfecta, qui est entièrement exécutée, qui est terminée.
^ Philippe Desporles, né à Chartres en lôltô, mort en 1606, a imité plutôt que traduit quelques Psaumes dans ses Prières et autres œuvres chreslietmes (p. ^gS-âa 6 ) de l'édition des Œuvres de Philippe Desporles donnée par ^L Alfred Michiels (Paris, i858, in-12). C'est de cet ouvrage que Malherbe dit avec sa rude franchise , à l'auteur chez lequel il dînait, «que son potage vallait mieux que ses P.srau»jes,n ainsi que ie raconte Tallemant des Réaux (t. I, p. 975).
* Le garde des sceaux Michel de JNlarillac, né à Paris en i563, mort à Chàteaudun en iCoa, composa une traduction des Psaunies, en vers
français, qui fut publiée en i6:!5, et de nouveau en iG3a, revue et augmentée.
5 Œuvres chrestienttps (Paris, in-8°, i633), fort augmentées dans l'édition de 16/ii.
' Nicolas Frenicle, le frère du mathématicien . naquit à Paris en iGoo et mourut en 16G1. On trouve ses Psaumes dans les «Œuvres de N. Frenicle, conseiller du roy et général en sa cour des monnayes" (Paris, 1629, in-8°).
' Voir les Psaumes traduits par le disciple do Malherbe dans les Œuvres complètes de Racan ( édition de M. Tenant de Latour, dans la Bibliothèque elzeviriennc , 1. 1 1 . 1 85 7, p. 3 1 -/ii 1 ). Les Psaumes de Racan parurent pour la première fois en i65i (Paris, in-S"). Une édition plus complète fut donnée neuf ans plus tard (Paris, 1660, in-S").
' C'est-à-dire qui appartient à la paraphrase. Le mot a été recueilli par M. Littré dans son Dictionnaire, sans indication d'auteur qui l'ait employé. Richelet et Trévoux ne le connaissent pas.
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rois rendre sei-vice à rien , si j'eslois sur les lieux et que je fusse admis à cet examen.
Vous vous contenterés donc, s'il vous plaist, de la volonté, Monsieur, de voslre, etc. De Pai'is, ce xxviii septembre 1679.
DXLIX
À M-^" COLBERT
SECRETAIRE DES COMMANDEMEJiS ET MINISTRE D'ESTAT, À VERSAILLES '.
Monseigneur, le mesme M' Bœklerus , de Strasbourg, qui m'avoit communiqué ces Acclamations latines sur les conquestes du Roy, que je me suis donné l'honneur de \ous envoyer, ni'ayant depuis tesmoigné la vive appréhension que les armes victorieuses <le Sa Majesté avoient jetlée dans tout lEmpire , je creus pouvoir l'asseurer que leur crainte esloit vaine, et qu'à moins que d'estre troublé dans son entreprise, en faveur des Hollandois, le Roy ne tenleroit rien delà le Rhin; à quoy il m'a fait response en ces îermes : (fin hello gallo-helgico hœc est mens Cœsaris, quatenus sciri credique potest, ut eupiat impermixtus esse omnibus modis , idque et tempori et patrice utilius esse multi principvm judicare persuadereque ; nequc ii quibus armari volenlibus est aliud suis consiliis quam meram defensionem in ore et calamo hnhenl; imo cum non ncmo societatem ad provinciûs Beiffio permixtus extendi cupevet hactenus est aiiditus. Hinc magna nos spes
tenct pacem duraturam et amicitiam Gallicam Imperio constanter ornamentoque futuram. n
C'est, Monseigneur, la créance de cet homme de bien, qui ne respire que la gloire de Sa Majesté, et j'ay cru que son tesmoignage ne vous seroit pas désagréable.
M' Perrault nous ayant fait sçavoir vostre ordre pour une médaille touchant les conquestes du Roy sur les Hollandois \ il s'est chargé de ce que j'ay fait sui* ce sujet pour vous montrer au moins ma promptitude à exécuter vos commandemens.
Je finiray par les très humbles actions de grâces que je vous dois de la bonté que vous avés eue, à ma prière, de faire conserver mon neveu dans sa charge d'advocat au Conseil , faveur qui resserre encore plus fort les nœuds que tant d'autres qui m'ont engagé dans une absolue dépendance de vos volontés et qui m'attachent inséparablement à tous vos interesls en qualité, Monseigneur, de vostre , etc.
De Paris, ce xxviii septembre 1(372^
DL
A M. BERXEGGER.
DU cons[kil] des treize.
À STRASBOCnC.
Monsieur, il y a long temps que je n'ay receu une aussi affligeante nouvelle que celle que vous m'avés donnée de la mort inopinée de nostre illustre ami M' Boeder ', duquel je
' Imprimée clans le recueil de M. Clément
- Plusieurs médailles, dit M. Clément (note 3), frappées en 1G79 , consacrent ces conquêtes. Chapelain parle sans doute de celle qui a pour légende : fJltov regum, et pour exergue: Batavia Jebellata. Voir Histoire de Louis XIV, par Bruzen de la Martinière, t. III, p. i5o.
' L'original de celte lettre est conservé dans In volume V.F., nouvelles acquisitions, n° ^i
(P /16), ainsi que Toriginal de la lettre à Colbertdu U avril 1673 (f /i 2). J'ai relevé les variantes de cette dernière lettre. Les variantes de celle-ci sont très peu dignes d'attention.
" M. Coquebert de Tliaisy déclare, dans la Biogi'aphie universelle, que Boeder «termina sa carrière en 1699 n. Dans la Nouvelle biographie générale on a copié cette erreur, qui se trouve déjà dans le Mormde 1769, où elle résuite très probablement d'une faute d'impression.
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venois presque d'avoir des lettres agréables et qui ne me faisoient rien moins attendre, et que je mepromettois qui feroit mon épitaphe comme celuy qui estoit bien moins avancé en âge que moy. Je perds ainsi mes doctes amis l'un après l'autre, et perds le plaisir que j'avois de leur procurer tous les ans des grâces du Roy après les en avoir fait juger dignes. Le me'rile de ces M" ne se répare point. i\r Gacciarleri ' commença par son départ à défiler le chapelet^ à quatre-vingts ans, M' Reinesius le suivit à quatre-vingtun et M' Gronovius, l'hyver passé, succomba au mauvais air des marais de Leyde , toutes playes qui m'ont esté très sensibles, mais celle-cy me l'est infiniment davantage, comme de la personne qui m'avoil fait paroistre plus de gratitude et d'affection. Il ne nien reste que le cber souvenir et l'obligation de riionneur de vos bonnes grâces. J'ay le ressentiment que je dois du jugement que vous avés fait de la grande part que je prendrois à ce malbeur commun à tous les gens de lettres et h moy, le moindre . mais le plus, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce dernier septembre 167a.
DLL À M. PAILLEROLS,
sechetaire de luudassads de te:iize .
À ÏEMZE.
Monsieur, j'ay receu par M"° de Scuderi'^ avec beaucoup de joye la response à la lettre que je vous escrivis, il y a deux mois, pour
vous remercier de vostre souvenir. Je suis bien aise de vous voir dans la disposition d'obliger M' Ferrari à estre de vos amis et suis fort assuré que vous y (rouverés voslre conte et vostre satisfaction, comme M" nos Ministres y ont trouvé la leur, quand les bienfaits du Roy ont attiré de son bon coeur des marques publiques de sa reconnoissance. Dans la suitte vous reconnoistrés la considération où il est près de M" les Glarissimes de la Re'publicjue, de l'bonneur de laquelle il semble estre le gardien ou du moins la trompette, ne se passant guère d'année qu'il nen célèbre la gloire avec éclat dans l'occurrence des évenemens qui luy peuvent estre avantageux.
Vous m'avés, Monsieur, fait une grâce particulière de tesmoigner à M' l'Ambassadeur * le respect que jay lousjours eu pour les grandes qualités de son illustre famille et l'agréable impression qu'a faite en mon esjiril celles de S. Ex"', dès la première fois que jeus le bonbeur de la voir cbés les dames, nos communes amies'. J'en suis demeuré, dès ce temps là, son serviteur et plein de désir de le luy tesmoigner par mon obéissance. Si quelquesfois vous me donnés de vos nouvelles, je vous conjure de m'apprendrc des siennes et du succès de sa noble gestion que, connoissant sa force et son addresse. je luy augure très beureuse et qui luy seivira de degré pour s'élever plus baut encore.
Je n'oserois me resjouir du bruit qui s'est respandu que M' Daligre", baissant extrê-
' PSom qui doit être défiguré cl que je ne réussis pas à reconstituer.
- M.LiUré,danssoiijDidiOH>ia!Ve, citeTexpression proverbiale : le chapelet commence à se défiler.
' M"' de Scudéry était alors âgée de soixantequatre ans. On sait qu'elle naquit à la fin de novembre lOoS et que l'acte de baptême est du 1" décembre de celte année.
* Jean Antoine de Mesrce, comte d'Avaux.
^ Mesdames de Sévigné et de Grignan. H est souvent question du comte d'Avaux dans les Leltrcs de M""' de Sévigné.
* Etienne d'Aligre, qui avait été pourvu de la charge de garde des sceaux de France en avril 1G72, était alors âgé de quatre-vingts ans.
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mement, M"" son pèro (sic)^ cstoit legarflo pour luy eslre siibslitiid dans la charge qu'il possède piésentemenl en le faisant chancelier^ pour enterrer la sinagogue avec honneur ■*. Je ne l'oscrois de peur que ce ne fust qu'un bruit sans effet, mais je le souhaille pour le bien de lEstat cl pour l'avantage de sa maison.
Ce que vous me mandés de Caminick " est une grande playe à la Chrestienté et qui met la Pologne en mauvais termes. La Hongrie et l'Allemagne mesme pourroit dans la suitte s'en mal trouver. Il nous en reviendroit de bon à nous que l'Empire obligé de songer à sa propre défense seroit moins en estât de troubler le Roy dans ses justes desseins, quoyque S. M. le soit de les pousser malgré tous obstacles, si la médiation de la Suède n'engage S. M. à en ariesler volontairement et bénignement le cours.
Je vous rends mille grâces de l'offre que vous me faites de me donner avis des livres de considération qui pourront se publier h Venize , durant vostre séjour, mais il suflira de l'avis afin que, s'ils sont demongoust, je mette ordre à me les faire recouvrer sans vous estre à charge.
Conservés moy les bonnes grâces de M' l'Ambassadeur et me croyés, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce v"^ octobre 1G7 2.
DLH. À M. GR.^VILS,
PBOfESSSDB EX EI.O<}CE\CE,
Monsieur, je receus. avant-hier, un paquet de vous par M' Bouillaud' où il y avoit une lettre à M^ Thevenot que le hazard fit trouver chés moy un moment après que je l'eus leceùe, à laquelle il me promit de vous respondre au premier jour. Quant à ce que vous me mandés dans la nnenne de l'autre paquet que, quatorze jours auparavant, vous m'avés envoyé par la poste, je ne m'estonne pas qu'on ne me l'ait point apporté , veu que ma demeure n'y estoit point marquée et que, quand vous l'y auriés inscripte, elle est dans un quartier perdu que les porteurs de lettres ou ignorent ou, pour s'espargner de la peine, ils veulent bien ignorer. Je suis marri de ce malheur tant pour la consolation que j'aurois plustost eue de vostre souvenir, et l'occasion de vous rendre le petit service que vousdésii'iés de moy. Vostre Epistre à M«' le Dauphin, au reste, n'avoit point besoin sans doute de mon jugement, estant d'un personnage aussi consommé dans l'éloquence que vous, et pour ne courre plus la mesme fortune, si vous la renvoyés, vous n'aurés qu'à l'addresser à M' le duc de Montausier mesme avec lecom-
' Père a été mis là poiir//s par inadvertance. Il s'agit de François d'Ali;;ro, troisième fils d'Élienne,abbé de Suint-Jacques de Provins (diocèse de Sens). On lit dans le Moréri{l. I, p. 877) : «Son père ayant été fait garde des sceaux, il sortit de sa retraite pour venir le soulager, et faire sous lui les fondions de cette charge. Il donna dans cette occasion des preuves de sa capacité et de son zèle pour la justice-.
* Etienne d'Aligre devint chancelier en janvier 1674.
C'est-à-dire pour bien finir. L'expression se
retrouve dans une lettre de M"" de Sévigné du 1 5 novembre 1 688.
" II fout lire Kaminieck, chef-Ueii du gouvernement de Podolie, ville forte qui servit longtemps de boulevard à la Pologne du côté de la Turquie. Mahomet IV prit Kaminieck le a 6 septembre 1677, après douze jours de siège, par la trahison du gouverneur de la place, qui refusa de recevoir les troupes de renfort que lui onvovait Sohieski.
^ Ismaël Boulliau, déjà plusieurs fois nommé dans celte correspondance.
LETTRES DE JEAN CHAPELAIN
pliment que vous luy ferés sur ce sujet, et supplier M' Bernard de la luy faire tenir dans sa despesche bien recommandée. Ce seignem' est civil et prendi'a le temps apparemment de vous y respondre.
Pour les exemplaires de vostre Sue'tone, vous ne pourrés guères les envoyer par mer tant que celte malheureuse guerre durera, mais nous espérons que pourveu que les HoUandois satisfacent S. M., comme ils doivent, Elle leur rendra bientost la paix et ses bomies grâces.
Nous apprenons que Ltrecht a tout sujet de se louer d'Elle, ce qui me met l'esprit en repos sur vostre sujet, croiant que vous aurés moins senti les eft'ets de ce grand orage. Je le souhailte fort au moins.
M' Heinsius, noslrc cher ami, est mieux à Paderborn' qu'à la Haye et il luy doit estre bien doux de se trouver, dans ces désordi-es, en une retraitte aussy favorable à sa vertu que celle là et dans la conversation des Muses les plus illustres de l'Allemagne qui contribueront autant que les eaux médicinales de ce quartier là à luy rendi-e son ancieime santé. Si vous luy escrivés, je vous prie de le bien assurer de mon service et de l'inviolable vœu de mon amitié et vous de me bien tousjours croire. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce \ii ortobre 1G72.
DLIII
À M. LE MARQUIS D'A!\GEAU,
AMBISSIDEUR DO HOÎ V£RS LES PRINCES DE L'EMPIRE , À UEIDELEERG.
Monsieur, le billet de AP Falaiseau m'a surpris, non pas par la marque de son souvenir, mais par celle que vous y avés voulu joindre de l'honneur du vostre. C'est de quoy
j'aurois à vous rendre grâces par beaucoup de paroles choisies, si je ne sentois pas mon cœur assés bon et assés reconnoissant , et que vous ne le connussiés pas asse's pour vous tenir lieu du plus éloquent remerciment du monde, lorsque vous considérerés principalement de quel mérite est pour moy mie si sensible faveur. Croyésbien, Monsieur, qu'il ne me pouvoit rien arriver de plus agréable ni de plus obligeant, et que ce qui a inGniment augmenté ma joye a esté l'avis de la manière dont M' l'Electeur de Trêves vous a receu dans ses Estats , ce qui me fait très bien augurer du succès de vos autres négociations avec les Princes de l'Empire pour les interests du Roy et pour ce qu'elles adjousteront à vostre gloire.
Que sera-ce si vous avés pu résoudre cet Electeur cy à ne point accorder aux jaloux de S. AL le passage des deiLx rivières à Goblents? Quel prix ne jueltra-t-elle point à un service de si grande importance et quelles louanges n'en devrés vous point attendre de tous les vrais François? Il n'ira pas moins que du salut de nos armées et de la ruine de celle de nos ennemis, et vous amés ospargné à M' le Prince, qui pari pour les aller recevoir, défaire avec j^éril ses ordinaires miracles, et pour celuy qui en particulier vous regarde.
Vous sravés , Monsieur, par vos correspondances de la Cour lout ce qu'elle a de nouvelles, et je ne vous en pourrois mander que de fausses ou que d'imparfaittes. Les mieimes que vous me tesmoignés souhaiter sont que mon âge fort avancé et l'accroissement de mes inlirmités ne me laissent que l'esprit sain et le cœur libre, duquel je n'ay autre chose à vous dire après ce que je vous ay protesté il y a long temps que vous y régnés en maistre absolu , et que je ne tire avantage de rien
' Heinsius s'était réfugié auprès de son savant ami Ferdinand de Furslenberg, cvèque de Paderborn.
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tant que delà qualité dont je fais profession publique. Monsieur, de vostrc, etc.
De Paris, ce xiii" octobre 167a'.
DLIV
À M" COLBERT
SECRETAIBE DES
A SAIM-GEP.MAIN.
Monseigneur, le mesme M' Frischman, qui se dit résident pour le Roy à Strasbourg,
^ Le 20 octobre, Cliapelain écrit à l'abbé Panciaticbi (f 33i): rLe vocabulaire délia Ousca entrepris par vo.s M" les réviseurs ne contenterat-il point bientost l'allenle impatiente des amateurs de la langue toscane, qui en beauté, en dignité et en abondance a succédé par préferance aux anciennes grecques et latines, et l'Académie ne se résoudi-a[-l-elle ] jamais pour sa gloire à enricbir les bonnes lettres de la Poétique du cavalier Salviati'? Je scauray de AP Ménage quels livres en France sont prests à luy faire honneur envers vos sçavans de d'dà les Monts et vous en envoyray la liste grande ou petite qu'elle se trouvera. Je sçay desja que les Hollandois ont imprimé le Tacite de la revision de nostre defunct Gronovius et le Suétone de Gronovius [sic pour Grœvius] qui ne nous viendront en liberté qu'après qu'ils auront obtenu la paix des deux couronnes. On dit que Schefiferus en Suède fait imprimer à Upsale son traitté De re nauttca augmenté de moitié fort désiré de tous ceux qui ont veu sa première édition, quoy qu'il soit strapassé par le brutal et trabile (sic, pour atrabilaire sans doute) Heibomius, à ce que feu M' Bœcler me mandoit un peu devant sa mort. Vous aurés emporté de Paris l'Histoire latine de nos troubles de la Fronde depuis 16/18 jusques en i653 de l'ambassadeur en Suisse le marquis de MaroUes, escrivain passable, mais passionné pour M"^ de Chavigni, son parent et son panégiriste. C'est pourtant une assés bonne et élégante narration du détail de ce fameux soulèvement. M' Valois l'aisné va faire imprimer son Socrate 3' partie de l'Histoire ecclésiastique, le cadet sa Notitia Galliœ, un cba-
et se dit fort connu de vous , sur la réponse que je luy fis, il y a un mois, que je m'estois donné l'honneur de vous envoyer sa Batavia triumphata, ou acclamations fort éloquentes pour le progrès des armes de Sa Majesté, que je croîois avoir esté bien receiie de vous , s"est encore avisé de m'escrire qu'il l'avoit fait imprimer à Francfort , avec quelque autre pièce siu* le mesme sujet, où il jusiifie l'entreprise de Sa Majesté et tasche d'effacer les mauvaises impressions que ses
noine angevin un traitté De missis dominicis [ce n'était pas un chanoine, mais bien un jurisconsulte, François de Roye, qui publia ce traité à Angers, 1679, in-i". Voir le Dictionnaire de Maine-et-Loire, par M. G. Port, t. lit, p. 3ao- 321]; M' Perrault, le médecin, la traduction nouvelle de Vilruve avec d'amples notes, M"^ Dernier la physique d'Épicure en françois sur les expHcacations de M"^ Gassendi. M' Ménage ses Poésies reveùes et augmentées." Le même jour, Chapelain félicite ainsi le comte Tott de sa venue en France (f 335) : «De vous dire la joye que j'eus à la nouvelle qu'on nous apprit de vostre élection pour venir pacifier le grand trouble qui a mis la Hollande aux abois, de vous dire celle que j'eus de sçavoir que vous estiés arrivé pour un si grand œuvre, quand je le ferois, ceseroitsans nécessité, le pouvant juger de vous mesme par la connoissance que vous avés depuis si long temps de mon cœur pour vous et de l'attache que j'ay tousjours eue à vostre singulière vertu et à vostre extraordinaire mérite. -5 Chapelain s'excuse ensuite de ne pouvoir aller le voir. Le 22 octobre, Chapelain explique (P 335 v°) à Freischman, qui demandait des nouvelles de son ouvrage envoyé à Colhari [Batavia triumphata) , qu'il ne peut rien pour lui rayant cent cspreuves que ce ministre, accablé d'une monlaigne d'affaires à mouvoir ne me respond jamais rien en pareille rencontrer. Chapelain lui dit : r-Son Bibliothécaire est M. Baluze, son domestique, qui le voit tous les jours qu'il vient à Paris, auquel pour vos interests vous vous pourrez addresser. C'est un très sçavanl homme et qui a la réputation d'estre fort officieux, n
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ennemis en ont données aux Princes allemands, desquelles pièces il dit attendi'e une occasion seure d'en envoyer à la Coin' des exemplaires, et a joint une lettre à son billet qu'il m'a prié de vous faire tenir.
Son zèle est apparent; pom' sa persomie que je ne connois point, s'il est assés heureux pour ne vous estre pas inconnu , vous jugerés, Monseigneur, s'il sera digne que vous consideriés le devoir où il se met de servir le Roy en ces renconti'es , et que vous luy en faciès tesmoigner gré pour le confirmer dans la passion qu'il monstre de glorifier autant quil peut noslre grand monarque. Sa lettre ira avec ce mot que je finiray par l'avis trop certain de la mort du pauvre M' Bœclerus, l'un des priucipaux de vos gratifiés. En voilà déjà quatre, MM" Gevartius, Reinesius, Gronovius, et celuy-cy, que la fortune semble envier à la béneficence' de Sa Majesté et à vos généreux offices; et si elle continue à la vouloir exercer envers les sçavans de premier ordre. Elle et vous serés contraints de jetter les yeux siu* d'autres, dont il y eu a encore quatre ou cinq d'éminens et qui ne feroient point de déshonneur à ces grâces. Gronovius mourut siu" la fin de lédition du Tacite, commenté par luy et dédié à Sa Majesté, que ses héritiers luy feront présenter, lorsqu'Elle aura ou conquis ou rendu la Paix à la Hollande.
Graevius a pubHé son Suétone avec ses notes, ouvrage très digne d'avoii- place dans la biblioteque du Roy et dans la voslre. Schelferus, premier professeur de l'université d'Upsale. en Suède , travaille à augmenter son traitté De re nautica, fort souhaitté de tous les gens de lettres et propre à enrichir les cabinets des scavans.
Mais j'abuse de vostre loisir, je vous en demande pardon et suis , Monseigneur, voslre, etc.
De Paris, ce xxu octobre 1G72.
DLV
À H. OTTAVIO FERRARI
PREMIER PIIOFESSEOR EX L'HISTOIRE , ETC. & PADOÏE.
Monsieur, voslre lettre du [01 blanc] septembre ne m'est veniie que le neuf novembre et je ne m'en cstonne pas, V3u les diverses bricoles ' quelle estoit obligée de faire en son voyage, mais elle ne m'en a esté que plus chère, surtout en la part que vous me tesmoignés avoir pris en l'aflliction que m'a causé la mort, toute glorieuse qu'elle ait esté, de mon jeune Priiice'. la perle des personnes de sa naissance et l'amour de tous les humains qui l'ont veu ou qui ont eu con- Doissance de ses vertus et de ses actions héroïques. Cette perte pourmoy n'admet point de consolation et je ferois tort à sa mémoire et aux obligations que je luy avois,sij'en estois un moment c<ipablc. Je no laisse pas de vous demem-er extrêmement obligé de me la souhailtor et d'essayer de m'en adoucir l'amerlunic, dont je vous remercie de tout n)on cœur.
Vous m'en avés un peu diverti par le récit que vous ra'avés fait de l'impression que ses rares qualités avoient faites en l'esprit de M' Griraani, lorsqu'il le vit agir en Candie comme il avoit fnil . et je nay guèi-es moins senti d'adoucissement par ce que vous me mandés de la disposition où vous e.-^les de célébrer encores une fois les merveilles du Roy dans ce qu'il a fait en
' Il ne faut pas s'étonner de trouver ce vieux mol dans une lettre de Chapelain, puisque nous le retrouvons, près d'un siècle plus lard (1760), dans une page de Jean-Jacques Roiisseau [Julie
ou la ^ouvcllc lléloue) citée par M. Liltré.
* Le naot, dans ce sens mélapliorique, a élé employé par Saint-Simon.
^ Le duc de Longueville.
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Flandre et depuis encore en la malheureuse Hollande. Cela est digne de vostre histoire encore plus que d'un nouveau panegirique. L'importance est d'en avoir des mémoires exacts et vous ne sçaurie's les mieux avoir que par le canal et courtoisie de M"" le comte d'Avaux, noslre ambassadeur vers la République, qui, outre sa dignité, a M' le Président, son frère, comme domestique accrédité de S. M.^ qui ne luy cachoit rien sans doute et qui a le goust politique des plus fins. Pour moy, je ne leur suis aucunement comparable et fais, par mon âge, mes (ravaux et mes infirmités , une vie fort retirée, et qui suis peu proche des entreprises militaires qui font le grand éclat de celle de S. M.
Quant aux menaces de ses jaloux et de vos ingrats, un aussi homme de bien s'en doit moquer. En qualité d'historien vous aurés fait serment à la véi-ité et à la justice et nulle crainte ne vous les doit faire trahir ni abandonner. Et puis Dieu, d'un costé, et vos.lre âge, de l'autre, vous mettent à couvert, sinon de leur haine, au moins de leur violence. Vous estes naturellement protégé du Sénat et le serés en tout cas soustenu de la France, et vostre nom, devant et après la fin de vos jours, honnoré de tout l'univers. Qu'est-il arrivé de mal et que n'est-il arrivé de gloire à voslre Davila pour avoir donné un si libre tableau de nos troubles de France dans les guerres de la Religion? Vous pouves le renvier en tout sur un si généreux et véritable escrivain.
J'avois appris par les nouvelles publiques la superbe et glorieuse entrée de M"" nostre Ambassadeur dans Venise et j'en apprens avec plaisir la confirmation. Plus vous irés avant, plus vous trouvères qu'il en est très digne et que tout le bien que je vous avois annoncé de luy ostoit encore au dessous de son mérite.
Je ne me repentiray point aussi jamais de celuy que je vous ay dit de M' Paglierols, dont pai' l'espreuve que vous en avés faite vous me parlés si avantageusement.
Je vous supplie de faire par vos gens ou par vos amis chés vos libraires de Padoûe ou de Venise chercher une traduction d'ancienne impression in petit 8" des Dialogi" de l'Orateur de Ciceron par LodovicoDolce', et, s'ils la rencontrent, comme elle n'est pas rare, de la faire acheter pour moy et de l'envoyer à AP Paglierols qui ne perdra point d'occasion de me la faire tenir. J'auray soin d'en faire remettre le prix que la personne qui en a apporlé un de delà m'a dit estre de peu de chose.
L'histoire de Marolles'' est telle que je vous ay mandé; est bonne pour la latinité et véritable pour les intrigues de la Fronde, très exacte et bien desmesiée ; aux aiïaires de M" de Chavigni et du comte de Harcourt , déclinât à vero moitié par passion, moitié par ignorance. Sa narration est tout autrement bonne que celle de l'infâme Prioleau et, en comparaison , elle peut passer pour un fort bon mémoire.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce \° novembre 1679.
' Jean-Jacques de Mesmes, comte d'Avaux, vicomte de Neufchàtel, seigneur de Craraayel, était président à mortier au parlement de Paris, grand maître des cérémonies des ordres du Roi, membre de l'Académie française, etc. Il mourut le (j janvier 1688.
^ Le mot Dialoiji, par un épouvantable lapsus,
a été remplacé dans le manuscrit par Gujati.
^ Louis Doice, né à Venise en i5o8, mort à une époque incertaine (de 1.566 à loôç)), pubh'a, en 16/17, '^ Dialogo deW Oratore di Marco Ttillio Cicérone (Venise, in-S").
* L'Histoire de Jean delà Barde, marquis de Marolles, déjà souvent mentionnée.
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À M. LE COMTE GRAZIANI
SBCEÉTAIBE D'ESTAT, ETC.
A MODÈSE.
Monsieur, j'estois desja très persuadé des vertus royales de feu Son Eni" de ^lédicis ' parce qu"il y a plusieurs années que M' TEvesque d'Angers' m'en avoit rapporté avec toute soite d"éloges pour avoir eu l'honneur de servir le Roy à Rome en sa compagnie aux temps les plus difficiles et où ce grand Prince avoit tesmoigné généreusement et utilement le zèle qu'il avoit pour les interests de S. M. soit auprès du Pape et contre les violences de la faction espagnole. Vous ra'avés confirmé dans l'avantageuse opinion que j'en avois par le détail que vous m'en avés mandé, ce qui m'a fait d'autant plus ressentir la perte que le Roy a faille d'un ami de si grande naissance et de si grand mérile et celle que vous et sa glorieuse maison ont faille d'un si puissant fppuy.
Si quelque chose m'en console, Monsieur, c'est le jugement qu'il a porté de tout temps et jusqu'à la mort des excellentes qualité.s qui vous ont aquis une si signalée estime et une bienveillance si establie de tous les Princes et Princesses de la Cour oii vous estes, outre la confiance si juste qu'ils ont en vostre lumière, capacité et fidélité, dans leurs plus importanles aflaires, ce qui doit eslre un grand lenitif à vostre douleur. Vous leur estes désormais un autre cardinal sur la teste duquel se reposent tous leurs intérêts et dont ils attendent la seureté de leur Estât et de leur fortune. Vostre sage con-
duite servira à augmenter pluslost vostre crédit qu'à le diminuer et vous en joûirés à l'avenir comme je le désire et l'espère , sans qu'il y puisse avoir d'altération ni de révolution.
Je suis très aise que laraour de l'estude, à vos heures de loisir, vous occupe entier et vous tienne lieu de relasche. C'est ainsi que Ciceron se délassoit avec Térence dont il avoit fait son manuel '. Si vous nous envoyés quelque chose à la gloh'e des conquestes du Roy, j'en prendray le mesme soin que j'ay fait de vostre beau sonnet sur le mesme sujet et le feray rendre en main propre à M' Golbert avec la louange que que vous en mérités. . .
Je vous rens grâces de l'avis quil n'y a eu de seconde partie de Ihisloire de Modène. Pour le Tassone , je vous en donne un qui vous plaira et qui est que les Annales ecclésiastiques en ilalien manuscrites ne sont pas abysmés dans le Vatican , car un de mes amis de Florence me mande par cet ordinaire qu'il les lit présentement, quoyque les copies en soient rares*, et je suis trompé si M' Thevenot n'en a pas apporté une d'Italie. Pour celle de Florence, elle est en eslre' positivement.
Jadmire le soin que vous avés pris de faire recouvrer ces livres espagnols à Madrid et que croies bientost les avoir par le retour de vostre ambassadeur. C'est m" accabler de grâces, comme si vous aviés enti'cpris de ii:e rendre ingrat, faute de m'en pouvoir revancher. La traduction du dialogue dcir Oratore du Dolce m'a esté enlevée par une personne à qui je ne la puis rede-
' Le cardinal Léopoid de Médicis était mort le 10 novembre en sa cinquante-neuvième année. Dans le Moréri de i 769, une faute d'impression a relardé celle mort jusqu'en 1670 (t. VII, p. 398).
' Henri Arnauld.
^ Cicéron , dans le vaste ensemble de ses œuvres, ne parle qu'une seule lois de Térence, el encore incidemment, à propos de La-lius.
'' Tous les biographes du Tassoni ont oubhé de mentionner cet ouvrnge.
^ C'est-à-dire elle existe.
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mander. Si ce n'esloit point une impudence à moy de vous supplier de me la faire trouver une seconde fois, je vous en supplirois parce que la perte m'en est fascheuse et (pie je ne croy malaisé de la trouver par les raesmes gens que vous y avés employés, mais surtout que cette prière ne vous engage pas à vous donner trop de peine. Je rougis de vous estre importun et demeure passionnément, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxii novembre 1G72'.
DLVII
À M. WAGIIE.NSRIL,
PaOFESSBt'R E!( JURISPKUDESCE , À ALTDORPH.
Monsieur, je ne vous diray point combien la perte de M' Bœclerus m'a touché ni le desplaisir que j'en garderay toute ma vie. Vous connoissés mon cœur et combien je
suis [tendre] pour le moindre de mes amis. Il m'esloit cher pour toutes choses, surtout pour la bonté qu'il avoit de prendre le soin de nostre communication réciproque et de la fidélité avec laquelle il s'en aquitloit. Mais Dieu, qui ne veut pas qu'elle soit pour tousjours interrompue, ma suscité à Strasbourg un pareil secours dont je n"altens pas une consolation plus petite. M' Frischman, Résident pour le Roy en cette ville là, s'est oflert noblement de luy mesme à nous servir de moyen pour nous faire tenir réciproquement nos letires et, s'il y a quelques livres à nous envoyer, m'assurant qu'il a un correspondant fort officieux h Nuremberg, et ce sera par luy que vous recevrés cette lettre. Je suis d'avis que vous luy cscriviés par le mesme et luy en tesmoignés beaucoup d'obligation et de ressentiment aux termes les plus bonnestes et les plus civile; tjue vous pourrés.
' Le lendemain, Cliapelain écrit à Grœvius (f° 3/10): cfJ'ay sceu dans ma solitude que le Roy consideroit fort Utrechl et qu'il en avoit enchargé le bon IraiUement à ses Irouppes. Ainsi je ne doute point que S. M., après en avoir appris les misères, ne donne ordre à son soulagement et que !Vr le député en remporte bienlost ce qu'il désire. Je le souhaite de tout mon coeur, vos peines me comblant d'aiïliction plus que je ne vous sçaurois dire.i Le même jour, Chapelain s'adresse en ces termes à DclPAra (f ',\ào v°) : «Quant à la dissertation de M' Redi [on Ht dans le manuscrit Rabi] sur ces pierres qu'on Irouve dans la teste des serpens, en Orient, je n'ay pas eu part à l'honneur de la distribution que M. le cardinal de Medicis en peut avoir fait faire en celte Cour et je n'avois pas connoissance de ce nouvel ouvrage. M' Redi est un pliilosophe très soUde qui défère plus à l'expérience qu'au simple raisonnement souvent trompeur. Personne ne parle des choses nolurellcs avec un stjie plus pur, plus toscan et plus clair. Sa réputation me le donne pour un très Iionnesle homme et très iiommc de bien. Ce sont les motifs de l'estime et
de l'amitié que j'ay pour luy. . . Vostre application à la lecture me plaist fort surtout de ces Annales du Tassone que le conte Graziani m'avoit escrit do Modène qui avoient esté enlevés à sa succession par les Romains et qui esloient condannée à prison perpétuelle dans le Vatican. Je suis ravi qu'ils s'en soient eschappé et que vous en ayés des copies à Florence. Ce doit estre une excellente chose d'un si rare escrivain. Pleust à Dieu qu'ils fussent à vous en propre! En tout cas empeschcs qu'ils ne vous en soient oslés ei: les mettes en seureté de vos inquisiteurs. -j Le même jour encore, Chapelain parle à Frichman des maux de la guerre (P 3'ii v") : «Si vous estes intrigué et occupé extrêmement dans l'occasion de cette guerre, vous pouvés penser que nous ne demeurons pas icy les mains croisées. Je plains M" de Strasbourg de la nécessité qu'on a eue de rompre leur pont. C'est pourtant un bien pour eux que les trouppes allemandes ayent esté empeschées de passer le Rhin dessus; tout ce que la ville a de territoire deçà auroil esté ravagé et désolé par leur nombre et leur insolence. . . 7»
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En nie l'esjjondant par la mesme voye, mandés uioy parliculièrement Pestât de vos affaires, de vostre ménage, de vos travaux. Faites raoy sçavoir aussi comment vostre République se ressent de ces armées qui remplissent l'Empire et qui ne nous menacent pas de poii'es molles, comme dit noslre peuple'.
J'apprendray aussi volontiers si Lambecius ' continue sa Bibliothèque impériale et si le k' et 5° volume sont publiés ^ et ce qu'ils coustent (AP Bœclerus m'avoit régalé des trois premiers), comme aussi quels autres livres de sciences et de réputation ont paru en Allemagne depuis 4 ou 5 ans, surtout à quoy vous en estes des vostres.
Je suis. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxiv novembre 167a.
À M. FERMAT
COSSEILLEn AL' PARLEMEM DE TOCLOfZE .
À TOCLOIZE.
Monsieur, jeslois mortifié de n'avoir rien veu des Muses latines sur la déplorable mort de Monseigneur le duc de Longueville, l'espérance dernière de cette très illustre maison à qui la France deutson salut, lorsque l'Angleterre y estoit maistresse, et quoyque sa mémoire eust esté célébrée par no>tre Parnasse françois \ je navois rien veu digne de
sa vertu souveraine qui pust adoucir mon extrême douleur et la seule perle que j'eusse peu faire au monde encore plus par les sen timens de mon cœur que par la considei'ation de ma fortune. Dans cette désolation, vostre bonté est venue à mon secours et comme si j'esfois cet Asterius, à qui vous addressés la belle ode que vousavés chantée sur son tombeau \ j'ay senti quelque soulagement à ma peine excessive, et la douceur majestueuse de vos vers latins s'est coulée insensiblement parmi mon amertume et ma fait regarder ces glorieuses cendres avec moins de larmes ou du moins moins amères. 11 n'y a rien, Monsieur, de si élevé, de si pur, ni de si pathétique, et je me sens bien obligé à l'inspiration qui vous est venue de joncher son cercueil de fleurs d'une si agréable odeur et d'en faire part à ma peine. Ce me sera un aiguillon bien puissant pour dissiper la léthargie où ce grand malheur m'a jette et m'exciler à suyvre vostre exemple , car je ne conte pour rien ce sonnet que. pour satisfaire à mon devoir en cette occasion funeste, mon petit génie accablé m'arracha dans le trouble le plus violent où mon âme avoit esté jettée par ce coup de foudre. Si vous le lises , il vous fera autant de pitié que moy mesme et par la comparaison de cette foiblesse avec voslre ode, vous connoistrés combien elle le surpasse en excellence et combien je vous en dois de-
' M. Lilhv a rcl.ouvé la familière expression dans Molière {Comtesse d'Escarbagnas, 1G71) el dans une lettre de d'Alembert (1769).
' On lit Lainliacini dans le manuscrit.
^ Le premier volume avait paru en i665, le second en 1669, le troisième en 1670, le quatrième en 1671,1e cinquième en 1672. Les trois derniers volumes virent le jour eu 1(173, 1674 et
* Dans la Bibliothèque historique de la France, on no mentionne aucun recueil de vers en l'honneur du duc de Longueville, mais seule-
ment deux oraisons funèbres prononcées. Tune par Gilbert de Clioiseul, évéque de Comminges (Paris, 1673, in-i"), l'autre par l'abbé Bauyn (Paris, 1672, in-i°). Dans le Catalogue de la Bibliothèque nationale {Histoire de France), on signale, de plus, le Testament du duc de Longueville daté du 11 avril 1672 (s. 1. n. d. in-li").
^ Voir cette ode dans le recueil des vers latins el français de Samuel de Fermât publié à Toulouse en 1680 (in -8) : Variorum cartninum libn IV.
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ineuror obligé. Je le professa icy, Monsieur, et vous osseure que par aucune faveur vous ne pouviés mieux tesmoigner vostre amitié ni m'attacher à vous pour demeurer toute ma vie, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxx novembre 1672.
A DANTZICK
Monsieur, comme M' Colbert, accablé dafiiures.ncust pas le loisir d"acconipag-ner la gratification du Roy d'une de ses lettres et qu'il se contenta de commander au Trésorier de l'envoier à vous et à tous les autres, M' Perrault ni moy n'en eusmes point de connoissance et ne leur escrivismes point. J'appris par quelques uns de ceux qui nous sont plus voysins qu'ils avoient touché la grâce, ce qui me fit croire que vous l'auriés touchée aussi. Neantmoins ayant receu une de vos lettres, vers l'Esté passé, qui ne m'en accusoit point la réception , j'attendis tousjours à vous rospondre que vous me l'eussiés fait sçavoir, et, depuis huit jours, j'en ay esté averti avec joye par M' Rouliaud à qui, entre autres choses, vous l'aviés escrit. Ma satisfaction en a esté d'autant plus grande (|ue je craignois que la guerre que nous préparions, au commencement de cette année, ne tarist pour un temps la source des bienfaits.
Pour venir donc à vostre dernière, d'assés vieille date, je vous rens grâces des nouvelles immenses que vous me donnés de vostre amitié, dont j'ay d'ailleurs de si belles preuves, et, quant au portrait du Roy que vous voudriés mettre à la teste de vostre Machine céleste \ nous en avons plusieurs [fois] parlé M' Rouliaud et moy et le résultat de noslre consultation fut qu'attendu le prix excessif que la planche vous cousleroit, de la gravure de NanteiiiP et la dilliculté de vous l'envoyer dans le trouble où est l'Europe, vous pouviés vous passer de faire cette despence et qui d'ailleurs n'est point nécessaire pour faire plus agréer vostre bol ouvrage à S. M. outre que, devant que cela fust fait, et envoyé, il se passeroit des années et les mesures de vostre impression avancée seroient rompîtes à vostre dommage. Nostre ami vous le doit avoir mandé et il est persuadé que vous vous estes osté ce portrait là do l'esprit.
J'ay fait tenir tous vos exemplaires de l'observation de la comète à M" Perrault, Carcavi , Huggens et Cassini et à ce dernier la lettre que vous iuy escriviés. Ils vous sont tous très reconnaissants de vostre présent et de vostre souvenir. Je ne le suis pas moins qu'eux de la part que vous m'en avés voulu faire. Mon âge est grand, ma santé mauvaise, mais, quelque je sois, je seray tousjours jusqu'à la mort plein d'estime pour vos interests.
C'est, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxx novembre 1672'.
' Machina cœleslis, pars prior (1673). La seconde partie de ce grand ouvrage (pars posterior) parut en 1679.
- On sait que l'on possède jusqu'à huit portraits de Louis XIV gravés par Robert Nanteuil, le premier en 1661, les autres en 1663, jG63, 1666, 1667, 1669, etc.
^ Le 8 décembre suivant, Chapelain écrit à
CHAPELAIN. II
M. de Gomont (f° 3i5 v°): «Depuis vous avoir respondu je n'ay fait autre chose que de m'appliquerà ce que vous aviés désiré de mon service [ses vers funèljres] pour la mémoire de feu M'' vostre frère que Dieu absolve, et comme ce n'est qu'un sonnet, je pourrois craindre que vous ne le regardiés comme peu de chose, veu son grand mérite, si je ne sçavois que vous n'ignorés
DLX
À M. GR^VIUS,
PKEHIEB PBOrESSECR £!< ÉL0QCE5CE , À ITRECHT.
Monsieur, je viens de recevoir une seconde lettre de vous par M' Godin, vostre sage député en cette Cour, et, avec voslre lettre, le paquet pour M' le Duc de Montauzier et l'Epistre dédicaloire de vostre Suétone pour M^' le Dauphin. \ ostre lettre comprend une seconde copie de celle que vous me listes la grâce de m'escrire au mois d'Aousl et qiu ne m'avoit point esté rendiie. .l'y ny trouvé avec consolation les louanges que vous y donniés à la magnanimité et à l'humanité du Roy et, quoyque, depuis, le Mars destructeur de toutes choses, contre les ordres qu'il avoit establis, vous eust causé des pemes insupportables, que vous luy faisiés la justice de ne les pas imputer à S. M. et d'en espérer le soulagement de sa bénignité naturelle. Demeurés en persuadé, Monsieur, et, considérant comme in)possible que la guerre et la douceur puisse bien s'accorder, prenés une vertueuse patience dans vos travaux . en attendant que S. M. se soit mise en estât de vous rendre la tranquillité si nécessaire aux personnes de nostre j)rofession.
Je suis mortilîé d'apprendre que le soin qu'avoit eu M' le duc de Montauzier d'office et de son mouvement, avant que d'avoir eu de vos nouvelles, d'escrire à M' de Luxerabourg en vostre faveur, ne vous ait pas autant profité qu'il le souhaittoit et esperoil.
Je vais luy envoyer vostre despesche à Saint- Germain et l'Epistre à M^' le Dauphin, à laquelle je n'ay rien trouvé à redire, et qui ne fut digne du Prince à qui vous l'addressés. IL eust esté à désirer que le Suétone luy eust peu eslre présenté en mesme temps et que ceux que vous en aviés chargé se fussent plus fidellement acjuités de leur commission, quoyque possible ces troubles et la difficulté du transport les en rend excusables. Je ne doute point que ce seigneur, qui a pour vous très grande estime et qui est solide et sincère en ses amitiés, ne recharge et de bonne ancre envers M"^ de Luxemboiu'g en vostre recommandation. Nous verrons si vous serés plus heureux dans i'envoy des autres livres que vous me marqués et si M' Bernart vous y aura servi comme il s'y est engagé par sa courtoisie.
J'ay une extrême douleur de la mort de nos deux chers amis M" Gronovius et Bœclerus et le pauvre Tanneguy Faber est presqu'autant plaint de moy '. [C'estoit une] de nos lumières. Si quelque chose me l'adoucit, c'est que M' [Heinsius va bien], de la santé duquel j'estois fort en peine et qui ne m'est point rendiie douteuse par vostre lettre. Si vous luy escrivés.je vous conjure de l'assurer de ma constante amitié que nulle chose ne pourra jamais diminuer ni altérer. Ses divers voyages, à ce que je voy, luy auroient produit une ample moisson de matières curieuses [)Our enrichir ses desseins littéraires à sa gloire et au profit du peuple lettré. Je l'en félicite et m'en
pas que celle sorle de composition est iinn des plus graves et des plus dilBciies de la poésie et que l'on n'employé que dans de grands sujets, de manière que sa brièveté, quand il n'y a rien (|ui soil superflu ni défectueux, ne fait qu'en relever le prix, comme un diamant ou un rnliissans laclie qui est adroiltement enchâssé. L'importance est que celuy cy ait ce caractère et que vous
ne le jugiés pas indigne de voslre appiobation. Depuis les Tombeaux que je fis en ce genre de vers pour les cardinaux de Richelieu et Mazarin M" el yi' de Longueville, je ne m'y eslois engagé pour personne, ayant encore beaucoup de chemin à faire pour mon grand ouvrage. ..^
' Cet é. udit était mort à Saumur le la seplemlire iC-ra
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lesjouis par vous avec liiy en attendant que je sois en liberté de le faire par moy mesnie.
Ne songes jwint, Monsieur, à quiter le poste d'Ltrecht pour Heidelberg ni pour aucun autre. Le Prince n'est pas en estât de soustenir un homme de vostre mérite et cette transmigration seroitpour vous tomber de lièvre en chaud mal. Dumte et vosinet rébus servate secundis' . Les médiateurs pourront calmer cette tempeste et nostre juste Prince ne refusera jamais d'entendre à des propositions raisonnables. C'est à vos M" des Provinces-Unies de ne se pas laisser conduire en cecy par les inferests ruse's de leui-s anciens et naturels ennemis contre la [
] et ceux de leurs anciens amis. Dieu, s'il luy plaist, regardera l'Europe en pitié et appaisera ces orages en faveiu- de la chrestiente' et pour réprimer le torrent de la puissance othomanne. C'est de quoy nous le devons tous prier.
M' Godin, dans un ample entretien que nous avons eu ensemble, m'a paru un très honneste et très habile homme et tel que vous me Faviés dépeint. Je me tiens heureux de sa connoissance et vous obligerés extrêmement de l'en assurer par vos premières, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce ix décembre 1672.
DLXI
À M. CORIiSGIUS,
PBOFESSECR ES MÉDECINE ET BISTOIBB .
À UELVSTAD.
Monsieur, dans le temps qui court depuis un an de tumulte et de guerre , il se faut attendre à n'avoir point de commerce réglé ni de seureté pour les lettres. J'ay réputé mesme [étonnant] que vous ayés receu les der-
nières que vous m'accuses par les vostres du 1 9 septembre que Monsieur [ ] a trouvé occasion de m'envoyer et qui a esté la première joye que j'ay senti depuis la perte de M' le duc de Longueville en Hollande et vous sçavés, je croy, l'obligation que j'ay à sa maison où j'ay trouvé un asyle utile et honnorable depuis quarente ans à ne la janiais oublier. Cette très sensible affliction n'a pas peu contribué à la mauvaise santé qui m'oste les forces , dès il y a plusieurs années, et me rend jiresque inutile à moy mesme et à mes amis. L'âge avancé de 77 ans accomplis est en soy une maladie incurable, qui me fait regarder la mort comme frappant a ma porte et me dispose à la recevoir philosophiquement, sans néantmoins que ses glaçons refroidissent en moy l'amour des lettres et des lettrés, à la teste desquels je mets avec tout le monde vostre très éminent mérite.
M' Verjus le jésuite m'a escrit que M' son frère et luy avoient receu de vos mains pour moy trois ou quatre de vos nouveaiLX ouvrages et qu'ils n'attendoient qu'une seure occasion de me les faire tenir. Je ne doute point qu'ils ne s'aquitent de leur promesse, mais il faut que cette occasion ne se soit pas encore offerte, car je ne les ay point encore receus, dont j'ay une grande impatience, rien ne partant de vostre plume que de rare entre les choses les plus exquises de cette nature.
Cette nefretique^ à quoy vous m'apprenés que vous estes sujet me donne peine et je vous en plains infiniment. Il est vray qu'estant un autre Esculape vous ne permetriés pas que vostre art vous abandonne au besoin et ne repoussés pas moins celte torture de vous que vous la sçavés bannir des autres.
Virgile, Enéide,!, 207.
Néphrétique a été employé comme substantif
par Fonteneiie et par d'Alemberl, que cite M. Littré. Trévoux donne ce substantif.
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Quant aux louanges que M' Gravelli et Verjus ont dit de vous ou ont escrit en cette Cour, ils n'ont pas esté les premiers et vous connoissés un ami fidelle qui, dès il y a longtemps, les a prévenues et leur a frayé le chemin.
La guerre heureuse que le Roy a faitte, cet esté, aux Hoilandois a donné de l'estonnement et de l'admiration à ses amis et à ses ennemis. Si les médiateurs Suédois ne composent pas ce différent, il y a apparence qu'il n'en demeurera pas h ces conquesles et (]ue tels Estais s'en sentiront qui se mesient dans ce trouble pom-, en l'augmentant, s'en mettre à couvert. Son cœur est invincible . comme sa justice iri'éprochable. Vous en jugés. Monsieur, comme il faut et luy estes équitable. Ce n'est pas qu'il s'esloigne de la paix, quelque fortuné qu'il soit dans la guerre. Il a donné les mains à la proposition de la suspension des armes et ne s'y i-endra pas difficile, si ce n'est que cette attaque de Charles le Roy, suscitée par la maison d'Autriche pour destourner le tonnerre de son chef, ne luy en veuille faii-e prendre la vengeance. Dieu en rende vain [ ].
Nous avons perdu un précieux ami M' Bœclerus et, aussi bien que nous , la République des Lettres est privée de l'un de ses principaux soustiens, après Reinesius et Gro-
novius. Tenés bon et, vous conservant, réparés toutes nos perles. C'est la prière que vous fait. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxii décembre 1672.
DLXII
À M<=« COLBERT
SECBETllBE DES COUMINDEMENS ET MINISTRE D'ESTJIT.
EN OOCR.
Monseigneur, j'ay receu . depuis dix jours . un nouveau panégyrique italien sur la dernière campagne du Roy, fait par M' le Comle Graziani, secrétaire d'Estat de Son Altesse de Modène et comme son premier ministre, lequel, il y a plusieurs années, en avoit fait un autre pour Sa Majesté, sous le tiltre àllercole Gallico, lorsqu'elle leust honoré de ses bienAiits entre ses principaux gratinés, et qui. au commencement de l'an passé, luy dédia sa fameuse tragédie du Cromwell.
Mais comme il sousmoltoit ce nouveau panégyrique à mon jugement, et qu'en l'examinant, j'ay trouvé nécessaire de l'avertir de plusieurs choses ([ue, faute de bons avis, il y avoit employées pour son zèle autrement quelles ne s'estoient passées, ouqu'il y avoit obmise§-, je luy ay renvoyé son poëme. pour y réformei- et adjousler ce qui en avoit be-
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V.p.ô'jg).
- Le 10 janvier. Chapelain avait écrit (f 3i(j) à Graziani pour louer son nouveau panégyrique, ajoutant : «J'ay trouvé seulement que vous j)roposaut de célébrer ses conquesles sur ses injjrals ennemis, vous en ayés passé sous silence Riinberg, \ ezel et lant d'autres places. Vous vous estes attaché au seul passage du Rhin véritablement admirable, mais où il n'estoit pas présent quoiqu'il eusl ordonné et que, plus sage quWlexandre au Granique, il se soit conlenlé de suyvre les trouppes qu'il avoit commandées pour ce grand exploit. n Le 1 i du même mois, Cha-
pelain adressa (f" 35o) de nouvelles observations critiques à Graziani sur le panégyrique de Louis XIV : «Cet endroit singulier de passage du Rlii.i quo vous avés uniquement choisi pour célébrer et que vous avés si bien et trop bien touché, se trouve encore défectueux en la chose la plus essentielle qui est en ce que vous n'y faites pas seulement le Roy présent, mais que vous le faites faire à S. M. comme escorte cl guide à ses trouppes et l'y mettes à la teste au travers des llols, bien qu'il n'ousl pas esté seulement sur le bord pour les encourager au passage et qu'il fut encore à Emmerich quand le Conte de Guiche, commandé
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soin pour la g-loire du Roy et pour la perfectioD de l'ouvrage, qui d'ailleurs est très beau et très digne de sa ré])ulation.
Cependant, ayant trouvé à sa teste une très belle lettre qu'il vous y addresse pour y demander voslre protection et pour la l'aii-e imprimer avec l'ouvrage, et me souvenant de la peine que donnent à vostre modestie ces de'dicaces que d'autres que vous recliercheroient ambitieusement, devant que de iuy renvoyer la pièce, j'ay tire' une copie de cette lettre pour vous la faire voir et recevoir de vous ensuilte l'ordre ou de la laisser imprimer ou de la supprimer, lorsqu'il aura reveu et corrigé ce beau poëme. Vous la trouvères, Monseigneur, sous cette enveloppe, et, après avoir jetlé les yeux dessus, vous me ferés la grâce, s'il vous plaist, de me mander et commander ce que vous désirerés que j'en fasse, pour estre punctuellement obéy par nioy.
J'eus l'honneur de vous escrire, il y a quelques mois , que la mort avoit enlevé au Roy deux des plus dignes objets de ses grâces , M' Gronovius et M' Rœclerus. M' Conringius , ce conseiller d'Estat de MM" les Ducs de Lunebourg, si zélé pour Sa Majesté et si fameux dans l'Empire, lient encore bon contre l'âge, aussi bien que MM" Vossius, Heinsius, Hevelius et Ferrari. Ce dernier me mande qu'il travaille à l'Histoire latine du Roy, dont il a desjà dix livres de prests à mettre sons presse, et qu'il sollicite ardemment M' l'ambassadeur de France h Venise pour se faire fournir les Mémoires véritables de la suite, pom* continuer, me déclarant que (juelques menaces qui Iuy soyent faites par les jaloiLX de Sa Majesté, il Iuy conser-
vera tonsjours ses avantages dans une exacte vérité.
J'ay creu ne vous devoir pas laisser ignoreicela, ni le soin que je prens tousjours d'entretenir [les savans estrangers] par mes lettres, fortifiées par vos bienfaits, dans la disjiosition 011 vous les avés mis de contribuer, par leurs travaux et par leurs veilles , à mettre en leur beau jour les héroïques vertus de nostre grand monarque. J'y suis très obligé par ma naissance et par ses faveurs qu'après sa munificence doit principalement à vos bontés, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvii janvier 1G73.
DLXIll. .
À M. GRiEVIUS,
PBOPESSEDB, ETC.
À UTRECHT
Monsieur, aussitost que i\r le duc de Montauzier m'eust escrit le billet des nouvelles qu'il avoit eues de vostre paquet des deux exemplaires de vostre Suétone ', je vous l'envoyay pour vous mettre l'esprit en repos et vous avertir de la perte du gentilhonmie qui en estoit le porteur. Depuis , le |)aquet estant venu entre ses mains, il ma fait l'honneur de m'envoyer l'exemplaire que vous m'aviés destiné. C'est de sa réception que j'ay creu vous devoii* donner avis alin de vous faire voir que la fortune n'a péché contre vous en cette rencontre que par le retardement qu'elle a causé à l'exécution de vos ordres.
J'ay passé la veiie sur cette nouvelle édition et j'y ay remarqué combien le Public vous estoit obligé non seulement de vos lu-
pour cela, le fit. S'il y eust esté iuy mesme, il eust fait une action non seulement incroyable, mais imprudente et téméraire et plustost digne de blasme que de louange, principalement le faisant contre les règles de la guerre cl qui
n'eust eslc excusable qu'en cas qu'il l'eust lait par nécessité qui ne s'y rencontroit aucunement alors. 1)
' Nous avons déjà vu que ce Suétone avait paru à Ul redit (1672, in-W).
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cubrations ' si fines sur cet autlieur classique, mais d'avoir encore voulu les acconipaguer de celles des grands personnages qui vous ont précède' en ce travail et qui en ont très bien mérité. Le vostre principalement sera une plus délicieuse et plus profitable lecture sans doute et je vous rends grâces par avance de tout ce que j'y ap|)rendray dexquis et de nouveau. Venant, après tant d'autres, à conlrikier de vos lumières à ce qui nous rejeté de Ciceron, vous avés mis la République des lettres dans une merveilleuse expectation et je vous en augure un très grand honnem- qui ne fera qu'accroistre celuy que tant d'autres labeurs seml)lables ont si légitimement aquis à vostre nom.
Je prie Dieu qu'il vous console et assiste dans le mauvais estât où ont mis vos estudes les orages de Mars, à quoy je prens la part que je dois, comme celuy qui suis de tout mon cœur. Monsieur, voslre , etc.
De Paris, ce xix jauvier 1C73.
DLXIV
A M. WAGHENSEIL,
PROFESSEOR .
I ALDORPH, PAR MREUBERG.
Monsieur, j'ay veu par voslre dernière qui, avec le gros paquet de la suite des feuilles de vostre impression, m'a esté envoyé par la poste avec une lettre de M' Frichman, à qui vous l'aviésaddressée, j'ay veu, dis-je, la raison qui a eraj «esche M' Velier de m'apporler ce paquet dont vous Taviés chargé et j'ay admiré aussi bien que vous la malice des ennemis de noslre nation, lesquels (OMlre toiile apparence de vérité,
sèment de ces bruits faiLx et odieux pour la décrier auprès de ceux des estrangers qui se disposent à y voyager comme une des plus excellentes parties de l'Europe. Si jamais il vient en France, il démentira par ses propres yeux ces calomnies et connoistra, comme vous avés fait quand vous v estes venu et revenu, que rbospitahté. l'humanité et la charité y régnent généralement plus qu'en aucune autre province de ses voysines.
Four revenir à vostre paquet, j'v ay trouvé avec plaisir le commencement de vostre second alphabet de l'édition de l'ouvrage que vous me destinés et ce que j'en ay desja leu m'a fort satisfait, autant que j'ay esté capable de l'entendre, car vous savés que l'hébreu me passe. J'y ay encore trouvé quantité de petites estampes qui doivent servir à l'illustrai ion des matières et à l'ornement de l'impression. Le volume, quand il paroistra, vous fera hoimeur auprès des habiles. Ceux de mes amis qui en sont capables seront préparés par moy à le j'ecevoir favorablement, s'il ne me regardoit point , je l'appuierois plus fortement. .Mais son propre mérite l'appuyera assifs sans avoir besoin de mon aide. Je chercheray M' Hardy' pour le luy communiquer suivant vostre désir. Je sçay bien qu'il est un grand docteur en arabe , et hébreu je ne le sçay pas. En tout cas, je luy feray voir les feuilles et verray pour vous l'escrire ce qu'il m'en dira.
Nous avons perdu nostre cher .M' Bœclerus qui pouvoit vivre encore pour le bien des lettres, son âge n'estant pas encore trop avancé. J'en ay un extrême regret, aussy bien que vous à qui je l'avois fait connoistre. Si vous avés quelque habitude avec sa pa-
' M. Littré l'ail observer, dans son Dictionnaire de la lanipie française , que le mol lucubration ist 1res peu usité et ii renvoie au mot élticubratinn. Lucubration manque au Dictionnaire
de Richelel, comme au Dictionnaire de Trévoux. • Claude Hardi, le savant conseiller au Cbàlelel de Paris, dont il a élé ([ueslion en ce volume ( lettre LXXXVII, p. i3-2).
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rente, exhortés la à publier son Frédéric second, duquel il mn escrit de son vivant qu'il faisoit son capital '. Pour son histoire de Bcllo Danico^, il m'en envoya une coppie manuscrite pour la mettre dans la bibliothèque (Je M' Golbert, il y a cinq ou six ans : ainsi, elle ne périra pas avec luy.
Je viens à Tarlicle de mon portrait que, par excès d'amitié, vous voudriés mettre à la leste de vostre ouvrag-e,et Dieu sçait si je ne vous sçais pas un gré particulier de celte intention si obligeante. Mais, Monsieur, sans parler ni mettre en considération la despense que vous fériés à cette graveure , ni le danger que vos graveurs ne réussissent pas à la ressemblance de celuy que Nanteuil
en fit, il y a quinze ou seize ans que j'estois autre que je ne suis \ la vanité dont je pourrois estre accusé en souffrant qu'il fut mis à la teste de Tépistre , me fait vous prier de retenir vostre zèle et de vous contenter d'y mettre mon nom et ma qualité pour distinction des autres François de mesme nom. Cela suffira et sauvera du juste reproche d'ambition qu'il me feroit paroistre. Je vous prie par la mesme raison d'y mo dérer les louanges que je crains qui ne soient excessives, et de peser principalement sur la candeur et la probité, tout le reste n'estant en raoy que fort médiocre. . .
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xx janvier 1678'.
' Chapelain ne se trompe-t-il pas, et ne veut-il pas parler du travail de Boeder sur Frédéric III? On sait que Boeder aujjmenla beaucoup et enrichit de savantes notes VHiMoire de Frédéric IIJ composée par jEneas Sylvius l'iccolomini (Strasbourg, i685, in-fol.,e( même ville, 1702, in-fol.).
- Nous avons déjà vu qu'il s'agit do i'ouvnige intitulé : Hisloria belli Sueco-Danict , annis 1 Gù3i6û5 (Stockholm, in-8°, iG^O; Strasbourg, in-8°, 1679).
^ Le beau portrait de Chapelain par Nanteuil parut en i655. il orne la première édition de la Pucelle (i6.56).
* Le 28 du même mois. Chapelain écrit (f 358) à M. de Hériconrt une lettre dont l'éditeur de ["Histoire de l'Académie française a déjà donné un extrait (t. II, i858, p. 5îi). Je le redonne, après lui, un peu plus étendu, et en corrigeant la faute d'impression qui a transformé, dans la copie de mon devancier, la ville de Toulouse en celle de Toulon. C'est, en effet, d'une académie toulousaine qu'il s'agit dans les lignes qu'on va lire: ■• Je viens au principal article de vostre lettre qui regarde le dessein de vostre Académie, et vous diray que, comme j'en approuvay la proposition que vous m'^n fisles, il y a quelque année, et que j'en souhaifay l'establissement, je l'approuve et le souhaite encore et y contribuerny tout ce qui dépendra de ma foi-
blesse avec chaleur et fidélité, sans vous faire valoir le peu que j'y anray de mérite. Premièrement, à l'esgard du cerps de l'Académie françoise, je suis comme assuré qu'elle n'en traversera point l'institution par interest qu'elle y ait, au contraire elle doit estre bien aise qu'une vertueuse compagnie comme sera la vostre s'érige en cette qualité non point ainsi qu'autel contre autel, mais avec rapport à elle, de laquelle prenant un de ses Illustres pour protecteur, ce sera une espèce de filiation et de dépendance comme celle d'Arles en a usé. De celte sorte, vous ne devés rraindie aucun trouble de ce costé là, mais piustost en tout espérer d'autant plus que celle d'Arles, pour s'establir, ne me semble pas avoir eu besoin de son consentement, et que tout s'y est passé entre le Roy et le duc de St-Agnan seuls. La voslre auroit besoin de ÎVr le cardinal d'Eslrée pour donner complément à l'affaire, mais, pour son absence, elle ne laissera pas de se pouvoir heureusement terminer, ayant M' Pelisson favorable auprès de S. M. auprès de laquelle j'apprens de vous qu'il en avoil d<'sja fait l'ouverture qui n'avoit pas déplu, et comme c'est de la volonté du Roy uniquement que la chose dépend, qu'elle est glorieuse pour son règne et nullement onéreuse à l'Estat, je ne doute point qu'elle ne réussisse, pourveu que W Pelisson, qui est fort bien auprès de S. M. et chéri de toute
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DLXV.
À M" LEVESQUE DE PADERBOR^i.
Monseigneur, la grâce qu'il a i)leu à V. A. (le nie faire en me mettant au liombre de ceux qu"Elie vouloil lionnorer du riche ouvrage des Monumens de Paderborn', ra"a bien à la vérité lrans[iorté d"une joye extraordinaire, quoyqu'elle ne m'ait pas surpris, ayant eu desja de précieuses marques de sa bienveillance par le tesmoignage que M'Heinsius m'en a rendu. J'ay sçeu, par ses lettres du coniraencemenl de l'année passée, l'ordre que V. A. avoit donné de me faire apporter le volume de ses admirables poésies latines' qui le disputent aux jdus fameuses des anciens et qui laissent bien loin derrière soy les plus estimées des modernes'; et j'ay sceu. peu de tenqjs après, que la colère de Neptune ne leur avoil pas permis de venir entières jusqu'à nous qui les avions receiies desfigurées et escbappées en lambeaux d'un demi naufrage, sans que l'eau de la mer en eust pu esteindre toutes les lumières.
Vosire dernière production néantmoins.
Monseigneur, ayant beureusement essuyé la
la Cour, continue chaudement ses offices. Oulre le Roy, il ponna en entretenir M" Colberl, acalicniicien comme nous, et, l'en rendant capable, s'en faire appuir-r dans la poursuite et clans l'ob- Icntion. Il est élernelloment à la Cour et aura des facilités que ni moy, qui suis cloué à Paris, ni aucun aurait. Faites lo donc aj;ii", comme il a commence, par les voyes que vous avés desja prises et je m'engage à luy en parler ardemmeni quand il viendra à Paris et de concerter avoc luy de quelle SOI le nous devons disposer l'.Académie françoise à en recevoir la nouvelle en son temps, ri
' Monumenta Paderbornensia , e.c historia Rouiana, Francica, Saxonica eruta, et novis inscripltonibus, figuris, tahnlis geographicis et noti$ illiislmta. Accedunt CaroU M. Capitulaiiù de parlihusSaxnui(e,ex aniiquissimo MS. Palotino Biblio-
violence de Mars, et estant arrivée entière jusques à nous, ne m'a pas peu consolé de ma première perte, d'autant plus qu'à ces nouvelles merveilles j'ay trouvé adjoustées et accriies celles du volume précèdent qui en faisoient sonbaitter passionnément la suite de la mesme veine et du mesme génie. Ce seroit une témérité à ma foiblesse d'entreprendre de louer ces excellens enfans de vostre esprit qui ont estonné la sçavanle Italie et fait tomber la plume des mains de tous les escrivains de prose et de vers de ce qu'il y a dans l'Europe de nations polies. Ce n'en seroit une guère moindre de présumer \ous en pouvoir dignement mesme lesmoigner sa gratitude. Comme pourtant. Monseigneur, c'est un indispensable devoir, quelque mal que je m'en explique, il vaut mieux m'en aquiter par de grossières paioles que par un silence rustique et vous en faire un respectueux remerciment d'autant plus sincère qu'il ne paroistroit par un discours orné qui sembleroit vouloir contester d'élo(pienco avec un si éloquent bienfacleur que vous. Recevés donc, Monseigneur, en termes sans fard les très humbles actions de grâces que vous rend de vosire singulière fa\eur celuy
ihecœ Vnticaiiœ, et Panegyricui Padeiboniensis. Editio allei-a, priori auctior (Amsterdam, Daniel EIzevier, 1 67a , in-4°). Voir les détails que donne sur ce volume, splendidement exécuté aux frais de Ferdinand de Furslenberg, M. .Mph. Willems {Les EIzevirr, p. 378).
' Poeitiuta Ferdiiiandi lib. haroni de Fursleiiberg {\n)sleriii\m, Daniel EIzevier, 1671, in-S").
^ On dit, avec un peu moins d'exagération, daiis l'arliclo Fitrslcmberg du A/o»-m do 1759: r.Ses poésies latines qui font avouer que, depuis le siècle d'Auguste, peu de personnes ont égalé dans ce genre d'écrire la pureté de son style et la beauté do ses pensées.'' Voir d'autres bien grands élog'S décernés au poète dans les Jugemens des Sarn^is d'Adiien Baillel (t. V, in-i'. p. ;'2i et 399).
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qui plus il s'en senloit indigne se sent d'autant plus obligé à demeurer toute sa vie immuablement, Monsieur, vostre, etc.
(Sans date.)
DLXVI.
ÀM. COISRLXGIUS,
X ALSMSTAD.
Monsieur, ce n'est pas icy une response comme la dernière fois que je la fis à vostre dernière du xix septembre, mais c'est un remerciment que je vous fais très bunible du paquet de livres qui sont sortis nouvellement de vostre infatigable plume, qu'enfin M" \'erjus, qui s'en estoient cbargés, ont trouvé moyen de me faire seurement tenir. Voilà, Monsieur, une grande matière de vous admirer et de me rendre plus sçavant que vous me donnés, et dont mes infirmités se feront une occupation et un divertissement bien agréable '. Entre ces autres excellentes pièces, j'en ay remarqué deux de nostre Jean Bodin que je croy qui vous doivent la lumière \ car je n'en avois jamais ouy parler \ J'ay bien veu son dernier ouvrage manuscrit dans la bibliothèque de
M' du Harlay, Procureur Général au Parlement de Paris, de divinarum rerum arcanis, qui fut trouvé après sa mort dans son cabinet et qui depuis estoit tombé entre les mains de feu M' Grotius, oià dans un dialogue divisé en sept et que , pour cela , il nonmie Eptaplomei-os , il agite toules les sortes de religions * et par celuy qu'il rend le tenant de la Juifve^ il paroist ce que j'avois tousjours creu [depuis que j'avois veu] son livre de la méthode de lire l'histoire, [qu']il estoit juif très confirmé ^ Ceux qui ont ce livre en font un grand mystère et il faut estre de leurs amis pour le leur prester. C'estoit un homme de grande lecture et de profonde érudition et qui a fait honneur à sa patrie et à son siècle par ses autres compositions. Après avoir publié sa République en françois , il la traduisit et escrivit luymesme en latin'. L'Albergati s'est eflbrcé d'y répondre^. Sedimparcongressus^. Pardonnes cette langue.
M"^ Baluze me parle souvent de vous comme vous le pom^riés souhaiter et vous pouvés croire que je l'entretiens soigneusement dans vos interests.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
(Sans date.)'*
1 A partir de cet endroit, la lettre a été publiée par Caniusat dans \es Mélanges de littérature (p. 1(37-169).
^ Caniusat a un pou arrangé cette phrase : qui, je crois, vous doivent la lumière.
^ Caniusat a imprimé : car je n'en ai jamais oid parler.
* Camusat a cru devoir lire : il agit de toute sorte de religion.
* C'est-à-dire probablement : et d'après le discours de celui qu'il a introduit comme le tenant, le défenseur, le champion de la religion juive.
•^ C'est ainsi que je crois pouvoir rétablir la phrase incomplète et obscure que voici : ce que j'avois tousjours créa , de qui plus son livre de la méthode de lire l'histoire il estoit juif très conforme.
Caniusat a imprimé : Il paroit, ce que j'avois toujours cru, dès que je lus son livre de la Méthode de lire l'Histoire qu'il étoit Juif très confirmé. Le livre cité par Cbapelain fut publié en i5G6 sous ce litre : Methodus ad facilem historiarum cognitionem (Paris, in-^").
' La République parut pour la première fois à Paris (1676, in-fol.). La traduction latine vit le jour dix ans plus tard (Paris, i586, in-fol.).
* Fabio Albergati, né à Bologne, mort vers i6o5, laissa une réfutation du livre de Bodin qui fut publiée dans sa ville natale : La republica regin (1627, in-fol.).
" Avec cette citation s'arrête la copie de Camusat
"> Camusat donne à cette lettre la date du
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DLXVII.
À M. GR/EVIUS,
PBOrESSEUR D'ÉLOQUENCE , À UTRECHT.
Monsieur, j'ay receu en mesme temps vostre lettre du xxi du passé et celle de M' le Duc de Montauzier par lesquelles j'ay appris avec une extrême joye le soulagement que vous aviés receu dans vostre fortune pre'sente de la taxe générale d'Utrechl par le crédit de Mondit Seigneur le Duc auprès de M' le Duc de Luxembourg qui , à sa considération et instance, vous a seul de tous exempté de ce payement. Je vous envoyé la copie de la lettre de M' de Luxembourg qu'il en a receiie et qu'il m'a fait communiquer afin que je visse l'effet de la prière ardente que je kiy avois faitte pour vous, et comme il consideroit mes intérêts en vostre personne, outre l'inclination qu'il a voit desja poiu' vostre vertu et beau sçavoir. Je vous en félicite. Monsieur, et vous conseille de
demeurer ferme jusqu'au bout dans la résolution de ne point désemparer de vostre poste , ce qui par cette courtoisie vous sera rendu plus facile.
11 m'est doux d'apprendre que M' Heinsius soit de mon avis en cela et ce sera celuy de tous vos amis. La foiblesse de ses jambes, qui le tient aux bains de Mayence, me met en peine et ne me surprend pas. Son voyage de Moscovie ordonné avec assés d'inhumanité, pour un corps aussi languisseant que le sien, m'avoit fait craindre pis et jadmire qu'il en soit demeuré en vie. Puisque vous luy escrivés , tesmoignés luy, je vous conjure, l'inquiétude où je suis de son estât présent et le dépit que j'ay de ce qui se passa, l'année dernière , sur son sujet , faute d'estre entré dans mon sentiment. Qu'il se porte bien néantmoins et quil joiiisse tranquillement de sa haute réputation!
Des divers envois de vostre Suétone, il n'en est venu que les deux exemplaires que je vous ay mandé en un seul paquet, encore
3o janvier 1678. — Le 3 février, Cliapelain (r 36i) écrit à Huygens de Zuylychem, qui était alors à Paris: «Je n'ay eu autre chose dans l'esprit depuis vostre visite devant hier au soir que l'Epistre dédicatoire à S. M. du livre admirable que vous luy dédiés et l'Eglogue de cet inconnu où il en parle si justement et en si beaux termes. Dès le soir, je la leus avidement et cette première lecture m'en donna une très bonne opinion et me la fît trouver tout à fait digne d'accompagner l'ouvrage et Thonnorer bien plutost qu'à luy faire tort. Si vous avés la liberté d'en nommer l'aulheur, les louanges qu'il vous y donne en auront plus de relief et de poids. Je vous en parle ainsy parce qu'il m'a paru par l'impression que vous m'en avés laissée et par celle du livre, Monsieur, que j'en ay consultée, qu'il veuille demeurer caché, en quoy il se fait tort à luy mesme, et je me suis confirmé dans ce jugement par les deux fois que je la repassay attenlivemenl et sans
précipitation, le lendemain matin et l'après disnée. ..?5 Chapelain adresse quelques critiques à l'Égldgue et revient ensuite à l'épitre dédicatoire qui lui a été soumise par Huygens : «- Quant à l'épistie elle me semble trois fois plus belle à sa 3' lecture... Ce que je vous en puis dire, c'est qu'il n'y a rien de si bien pris ni do si bien conduit. Elle est pleine de tout ce que traille l'ouvrage sans que rien y défaille ni qu'il y ait rien de superflu. Vous y estes partout soutenu sans onfleure, grave sans rusticité, sage sans austérité, véritable sans choquer les divers partis. Vous y loués sans mensonge, sans bassesse et sans flatorie. Vous vous y montrés sensible aux bienfaits du Monarque et par vostre reconnoissance vous couronnés les vertus héroïques du Prince et vos vertus morales et intellectuelles. . .n Chapelain fait observer à son correspondant qu'il écrit le nom de géométrie, «si digue science,» par un petit g et il suppose que c'est «par messarder.
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a-ce esté par miracle, la mort de ce pauvre gentilhomme ayant presque fait périr ce paquet entre les mains du messager de Sedan qui apparemment a volé le second paquet d'un seul exemplaire qui devoit estre celuy que vous destiniés à M^' le Dauphin. Si M' i'Evesque d'Ltrecht me fait remettre ces deux autres dont il s'est chargé , j'en useray selon vos ordres, comme aussi si les autres que vous avés commis à la fortune pour M" Thevenot et Bigot me reviennent, j'en feray mon devoir et je vous prie de ne croire point que ces petits offices m'importunent.
Vous aurés sans doute remercié M' le Duc de celuy qu'il vous a rendu auprès de M' de Luxembourg dont pourtant il ne m'a rien fait sçavoir. Je luy ay escrit là dessus avec i'exti'ait de vostre lettre où vous vous tesmoignés si fort son obligé afin qu'au moins il le sçache.
La paix est un bien souhaitable aux deux partis, mais infiniment plus à la Hollande quà la France, et il paroit ridicule à tous les gens de sens que ceux qui sont au dessous et qui ont leurs ennemis dans les entrailles facenl difficulté d'y entendre qu'à des conditions odieuses au vainqueur, de mesme que s'ils estoient victorieux. C'est bien chèrement acheter le chétif secours qu'ils ont eu de ces alliés , leurs ennemis , dont ils se dévoient plus défier que d'aucmis autres, se jettant entre leurs bras et leur facilitant le moyen de les y étouffer. Il ne falloit pas irriter le Roy et sous son aide ils eussent comme par le passé esté à couvert de tous les insultes du monde. Il faudra néantmoins qu'ils viennent et se sousmettent à la raison, s'ils ne veulent voir abysmer leur si florissante République.
Ce M' le baron de Bonnebourg avoit-il pas esté favori de l'Electeur de Mayence et, depuis, disgracié? Le défunt M' Gronovius l'avoit employé avec élégance dans son Musœum. Je plains sa perte avec vous et d'autre costé je me resjoûis que M' Ottavio Falconieri ' se rapproche de nous. Il y a dix ou douze ans qu'il vint en France et que nous nous liasmes d'amitié. Depuis il m'envoya imprimé son Numisma qui fil bien connoistre combien il estoit desja fort en exquise littérature. Il est dangereux que ses emplois publics ne l'absorbent et n'estouffent ces rares semences qui promettoient tant. Vous serés plus proches lorsqu'il sera à Bruxelles et l'empescherés d'oublier ses Muses.
Lorsque Dieu aura calmé ce grand orage, nous verrons ce qu'on pourra obtenir de M' Carcavi que le jeune Gronovius appelloil le cerbère de la Biblioteque Royale^ et je vous en donneray avis. Je luy feray porter de vostre part le Suétone, s'il me vient, et l'accompagneray d'un mot pour vous concilier ce féroce. Je suis bien aise qu'en tout cas les observations angloises viennent à vostre secours.
Vous m'avés ravi du bien que vous m'avés escrit du Panégyrique de M' Ferrari pour le Roy. Ce fut moy qui, l'ayant produit pour gratifiable, le luy fis entreprendre, luy en fournissant les mémoires et il nous a fait honneur à tous deux. Je luy escriray dans huit jours et luy envoyeray l'extrait de vostre lettre qui le regarde qui sera un grand regale pour luy. C'est le plus éloquent homme d'Italie et d'ailleurs un des vertueux doctes de delà les Monts. Le Panégyrique n'est chés aucun de nos libraires et se trouve à
' Octave Fajunieri mourut à Rome en 1676, âgé seulement d'une trentaine d'années. Voir sur cet antiquaire un excellent article de Ginguené {Biographie universelle).
* Savait-on que Pierre de Carcavi eût été un si peu libéral garde de la bibliothèque du Roi?
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Venise seulement. Mais j'en ay un que je vous destine et M' Godin vous le portera à son retour. Je vous prie cependant de le bien tousjours assurer de ma parfaite estime et de la satisfaction que j"ay eue de ses mœm's et de son esprit les trois fois quil m'a honnoré de visites, oii vostre mérite a eu la meilleure part. Je prie Dieu qu'il réussisse dans ses ardentes et sages sollicitatioiis et je n'en désespère pas.
Coufirmés vous de plus en plus dans le service que vous a voué, Monsieur, vostre, etc. De Paris, ce [en blanc] février 1678.
DLXVIII.
À M" LE DUC DE MONTAUZIER
Monseigneur, une heure devant que M' l'abbé Fléchier m'eust fait sçavoir par vostre commandement la courtoisie dont M' de Luxembourg a usé si obligeamment envers M"^ Graîvius , à vostre etîicace prière et seule recommandation , je receus une lettre de ce vertueux et grand homme de lettres où il me donnoit avis de la grâce qu'il a voit obtenue de ce seigneur par vostre entremise et authorité, qui luy avoit rendu le repos et l'avoit fait glorieusement distinguer de toute sa ville. Dans son transport de joye admirant avec reconnoissance vostre générosité sans exemple, il m'escrivit aussitost ces paroles, sçachant bien la part que j"y prenois et soupçonnant que je ne l'y eusse petite par la bonté dont vous m'honores. Voicy, dis-je, ce que porloit sa despesche : kRcs noslrœ in (fies Jiuitt détériores. Collationibus ^ravis-
simis omnium facultates jam afflictissimœ sic atteruntur ut cum iisferendis non essent solum verterint plurimi. Me quidem sakum in amissione fortunarum aliorum , me secumm in tanta perturbatione rerum omnium prœstat gratia et auctorilas magni Patroni ducis Monlauzerii, ille prœcipuam hanc fortunam misit, ille hoc otium Musis meisfecit.
Erit ille mihi semper Deus, illius aram
S(Ppe tener iiostris ab ovilibus imbttet agmisKit
C'est son cœur qui parle. Monseigneur, et il n'y eust jamais de plus smcère gratitude. Comme M' Heinsius me l'avoit concilié et que j'ay pris quelquefois la hardiesse de vous recommander son mérite et ses présens besoins, je me sens chargé avec luy de l'obligation que vous avés si noblement aquise sur luy et veux vous en demeurer éternellement redevable. Vons trouvères bien que je luy envoyé la copie de la lettre de M' [de] Luxembourg, alin qu'il voye avec quel respect sont receus des plus grands hommes les offices ardens que vous voulés bien rendre à vos serviteurs, et qu'il redouble, s'il se peut, sou zèle pour vostre gloire et pour vostre vertu.
De moy, depuis deux ans , tout me manque et n'ay plus rien d'assm'é que vons seid qui me lenés lieu de tout pour la satisfaction de mon esprit désintéressé et pour le sousfien de ma petite réputation que je suis assuré qui me demeurera tousjours inesbranlable de mesme que la passion que je nourris (idelle et constante, depuis tant d'années, en qualité, Monseigneur, de vostre, etc. De Paris, ce viii febvrier 1678''.
1 Virgile, 1" églogue.
* Le 10 du même mois. Chapelain entrelient PaiHerols ({*36/i) des mémoires qu'il s'agissait de fournir à Ferrari : « J'avois pensé à "SV de Pelisson, lequel sans doute a consulté et le Roy et ces M" de son conseil privé. Mais ayant en main la mesme entreprise, ce seroit non seulement courir
sur son marché, mais encore le prier de son déshonneur de luy demander la communication de ses archives d'où dépend sa fortune et sa réputation. Je me renferme donc pour cela dans l'avis que je vous suggère d'essayer par ces M" d'Avaux et de Mesme de tirer ces éclaircissemens là de M' de Pomponne, pour avoir part à la gloire que
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DLXIX.
A M" L'ÉVESQUE D'ANGERS
À ANGERS
Vous me faites justice, Monseigneur, d'estre bien persuadé que je ne puis jamais vous mettre en oubli. Je vous jure saintement qu'il ne se passe pas de jour que vous ne me reveniés à la pensée avec tout l'éclat d'une piété sans exemple et d'une vertu solide et exemplaire qui vous rendent l'objet de l'admiration et de l'amitié de tous les gens de bien qui ont le bonheur de vous connoistre sans mesme estre connus de vous. Vous me faites grâces de me conserver une place en vostre mémoire au mdieu des occupations sérieuses et saintes qui fontl'exer-
remporlefa ce rare escrivain en célébrant les merveilles du règne du Roy, d'autant plus heureuses de passer par ses mains qu'elles sont étrangères et par conséquent moins suspectes de partialité et d'adulation."
' Le 1 3 du même mois. Chapelain, dans une lettre à Ferrari (f° 3(38 v°), fait cet t'ioge do Grœvius : trCest maintenant le seul grand lettré qu'ayent les Hollandois et ses louanges non mandiées ne sont pas peu considérables parmi les vrais sçavans.ji Le i^, il loue, dans une lettre à Paillerols (f° 369 v"), Ferrari , qu'il appelle t. vertueux personnage" , et la famille de Mesme : «J'ay infiniment regretté la perte que l'illustre famille de M" de Mesme vient de faire du défunt Président qui en estoit ie chef. Elle seroit plus à plaindre beaucoup si M" ses enfants n'adjoustoient point aux vertus qu'il leur avoit inspirées paj" la naissance, celles qu'ils ont acquises d'eux mesmes et qui les font considérer en France et partout où le grand mérite a sou prix.» La lettre suivante (P 870 v°), datée du i3 mars, est
adressée à Grœvius. Chapelain lui dit : k J'ai
leu avec tendresse l'extrait de la lettre de M' Heinsius et quoyque cela n'ait pas réchauffé mon amitié qui est tousjours ardente pour luy, cela n'a pas laissé de la consoler de la privation forcée de nosfre ancien commerce. 11 n'y a rien de si noble
cice de vostre vie et qui par raison vous devroient emporter jusques aux moindres de vos momens. Je la ressens comme je dois cette grâce , Monseigneur, et ne la puis mieux reconnoislre qu'en vous assurant que c'est ou la seule ou la plus grande consolation que je reçoive dans mes infirmités, dans mes pertes et dans les fascheuses affaires qui troublent et agitent mon grand âge et me fait presque regretter d'avoir vescu trop long temps. Plaise à Dieu de me conserver cette consolation en vous conservant une vie si nécessaire à vostre trouppeau et si utile à sa sainte gloire! Je prens la part que je dois à vos tribulations et demeure tousjours tout h vous...
De Paris, ce iv mars 1G73'.
que ce qu'il vous mande sur le sujet de la gratification supprimée et ses sentimens là dessus sont très dignes de sa raison, de son équité et de son courage. Obligés-moy de le luy mander et de luy dire que, quand elle n'auroit pas cessé, l'année passée, par la raison qu'il sçait, elle n'auroit pas continué celle cy par le trouble que le gouffre de Bellonne a mis aux sources des bienfaits, absorbant toutes choses, pour nourrir ce monstre dévorant qui les a fait tarir non seulement pour les estrangers, mais pour les naturels et pour ceux qui sembloient à couvert de tout ce retranchement sur nostre Parnasse, sur moy-mesme qui m'en prevalois fort utilement et fort honnorablemenl. Mais il a l'âme trop élevée et trop désintéressée pour avoir besoin d'im semblable adoucissement. Je plains fort les misères auxquelles l'imprudence aussi bien que l'insolence des Hollandois ont fait tomber leur païs, et les plains encore davantage de l'aveuglement où ils sont de ne pas voir que ce n'est pas leur guerre qu'ils font, mais celle d'Espagne dont ils portent le faix à leurs despens, sacrifiant leurs interests à ceux de leurs vieux, naturels et irréconciliables ennemis qui les y ont matoisement engagés à leur honte et à leur dommage. Us n'avoient que la seule France pour amie et leur mauvaise destinée [la] leur ont fait traitter d'ennemie en faveur de
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DLXX.
AU R. P. RAPIN
DK H COMPiGXIE DB JÉSCS.
Mon Révérend Père, vous pardonnerés,
sil vous plaist, à plus d'une affaire pressée qui ma occupé depuis six jours, si j'ay lardé tout ce temps là à me donner l'honneur de vous respondre sur les questions de vostre billet. 11 ne m'a point paru par mes lectures
ceux qui les regardent tousjours comme leurs rebelles. . . En temps et lieu je verray si je pourray apprivoiser riuimeur de M' Carcavi pour la liberté de repasser les manuscrits ciceroniens de la Bibliotequc royale. . . Je n'ay ni veu ni eu le Tacite du Macarite nostre ami [Gronovius]. Son tils aisné, en allant en Espagne, me vit et me dit que M' son père, en mourant , luy avoit commandé de mettre à la teste de l'ouvrage l'épistre dédicatoire que vons me mandés qui a scandalizé les ministres impériaux. Dieu leur veuille pardonner leur ridicule ignorance, aussi bien que leur stupidité, de trouver mauvais que l'on préfère le Roy à Néron. Cela mérite ([u'on les secoue un peu et beaucoup au premier loysir des plumes étiuitablcs et éloquentes comme la \oslre. '^ Le 19 mars. Chapelain écrit au duc de Montauzier (T 37a) en faveur de Graîvius, qui, dit-il, «n'a aucun moyen de subsister à Utrecht que par les appoinlemens de 1200 escus que luy donne la ville où il est estranger sans y rien po.sséder du tout. 11 sera biontost réduit à la quiter et à chercher ailleurs de quoy vivre luy et sa famille, rendant ainsi vaine la glorieuse faveur que vous luy avés obtenue. ..n Chapelain, qui appelle Grœvius r^ce grand lettré,» rce vertueux affligé, n demande que ren déduction de la taxe générale...?) on le paye tfde la moitié de sa debte». Le 3 o du même mois. Chapelain parle ainsi (P 372 v°) à Viviaai des ouvrages de ce savant mathématicien : t? J'apprens avec consolation que le 1" de ces ouvrages regaide S. M. à qui vous Tadilressés bien raisonnablement, et pour celuy-cy, quand il sera en estât d'estre envoyé en celte Cour, n'oubliés pas, s'il vous plaist, qu'entre les exemplaires il y en ail un pour l'Académie royale des sciences qui s'assemble dans la Bibliotecjue du Roy sous la direction générale de M' Coibert. .. Je vous diray de plus que dédiant à M' Golbert vostre 3' travail, vous preniés garde de ne luy point donner de louanges hyperboliques qu'il rejette avec in-
dignation. . . Vostre lettre finit par l'espérance que vous me donnés de ne laisser pas de faire celte vie de Galilai dont vous estes le mieux informé et le plus incomparablement capable de parler. Vous en serés le vray original, l'ayant connu, observé, el [ayant] conversé longuement avec luy, vous estant élevé sous sa discipline. Pour vostre propre honneur, je vous exhorte de nourrir celte pensée et de l'exécuter autant que vostre santé vous permettra d'y travailler. Comme vous luy avés succédé à sa charge, quelqu'un de vos élèves, un jour, vous rendra la pareille et ne laissera pas ignorer à la poslérilé les louanges que vous mérités...?) Le 9 3 mars. Chapelain remercie le gentilhomme allemand Kech (f* 37/4 v°) de ses beaux vers consacrés à la mémoire de Bœclerus, et parle de ce dernier bien louangcusement : «L'Allemagne ne le plaint pas seule, mais toutes les provinces de la terre qu'il a contribué par ses rares ouvrages à débarbariser. M' Obrechl, son gendre el son successeur dans sa charge, n'a pas un petit fardeau à sojjstenir, s'il le veut bien représenter. . .« Le lendemain Chapelain entretient Grœvius {(" 3-jô v°) de l'élégie de M' Franci : rElle est très belle et fort ovidienne el, dans tout ce que j'ay veu de luy en poésie laline jusqu'icy. m'a bien justifié la recommandation que feu W Gronovius me fit de sa personne, loi-squ'il vint en celle Cour... Après noslre cher M' Heinsius, je ne voy point de Hollandois qui luy puisse disputer la i"" place, el, s'il conliniie, il peut espérer d'estre un jour en celte profession une esloille de la 1"' grandeur...?) Chapelain ajoute qu'il demandera communication au duc de Mont^iuzier de l'ouvrage de Gncvius sur l'exil d'Ovide, ajoutant : trCe que vous mande le jeune Gronovius de la stupeur des Espagnols en matière de belles-lettres ne m'a pas surpris. Il y a plus de trente ans que j'en suis convaincu par cent preuves. Depuis Ant. Augusl. Mariana , Çurita , Ambroseo Morales et Sanclius
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des sçavans italiens quej'ay assés feuilletas qu'Aristote, pour le regard de sa Poétique, fiist connu par les poêles fameux de delà les Monts avant le siècle précédent de i5oo, encore que la langue grecque y fust desja en vogue par le refuge que trouvèrent les habiles Grecs qui eschappèrent en 1660 de la prise de Gonstantinople. Le premier poète italien qui fil voir que l'Art poétique ne luy esloit pas nouveau fut Gio. Giorg, Trissino dans son poëine de Vltalia liberata da Gotti ',
sous les pontificats de Léon X et de Clément Vil, imité en grande partie à Y Iliade d'Homère, mais qui ne fust heureusement suyvi que par le Tasse fils, quoyqu'un Oliviero l'eiist tenté dans son Alemanna-. tant les esprits esloient prévenus de la poésie romanesque de Pulci \ du Bojardo * et de l'Ariosto. Cependant les habiles s'appliquèrent à commenter le petit ouvrage de la Poétique d'Aristole. Le premier, Petrus Viclorius^ et, ensuite, le Magnis*, le Piober-
[François Sanchez], il n'a pas paru un vray sçavant entre eux et le reste n'est que canaille scholaslique.n Le même jour Chapelain adresse un billet à Montauzier (P 876 v°) pour accompagner l'élégie latine envoyée par Grœvius et composée «par un joli poêle hollandois de ses amis et des miens sur la grâce que vous luy avés procurée et qui a fait tant de bruit parmi ses compatriotes. n II ajoute : fJ'ay appris de M' Fléchier avec joye que M' Huel se soit chargé sous vostre bon plaisir de la publication des supplemens de Tite-Live qui a bien langui jusqu'icy. li ne sçauroit mieux employer son temps qu'à cela mcsme pour le service de AP' le Dauphin.;» Le 28 mars, Cliapelain s'adresse en ces termes (r 876 v°) à l'évèque de Saintes [Louis de Bassompierre] : cr Monseigneur, vous serés sans doule Gstonné de recevoir de mes lettres après un si long silence et comme une espèce d'oubli de ce que je vous dois d'actions de grâce pour les bontés dont vous m'avés fait l'honneur de me combler lorsque j'ay eu besoin de vostre protection dans les petits interests que je me trouve avoir en voslre diocèse. . . Trouvés bon , Monseigneur, que je vous face souvenir que je suis une de vos oiiailles par un 1res modique prieuré appelé Saint-Hilaire d'Hiers, près Broiiage, désolé par les guerres de religion et dont il y a plus de i5 ans que vous avés eu l'équité de régler à faire le peu de service dont M' Goupil, curé de Brouage, esloit chargé à la somme de 12 livres chaque année sur de vastes prétentions mal fondées dont il vous plust de connoistre et que vous réduisisles à cette somme..." Chapelain se
plainl du nouveau curé qui demande ^0 livres au lieu de la; or, remarque Chapelain avec mélancolie, ce «seroil plus d'un liers du pelil revenue.
' Les neuf premiers chants de ce poème parurent à Rome en 15/17, ^^ ^^^ livres suivants en i5/i8 à Venise. Les divers chants remplissent 3 volumes in-8°.
^ Antoine François Oliviero, né vers iBao à Vicence, mort en t58o, dédia à Philippe II YAlamanna (Venise, 1667, in-i"), poème qui roule sur la défaite des protestants par Charles- Quint.
^ On connaît trois poètes du nom de Pulci, tous les trois frères, Bernard, Luca et Luigi. Le plus célèbre des trois fut le dernier, l'auteur du Morganle Maggiore. Voir sur ce poêle VEisloire de la litléralure italienne de M. Etienne, p. i83-
* Le comte Bojardo naquit à Scandiano vers 1 i3'i et mourut à Beggio en i^g/i. C'est fauteur de VOrlando innamorato (Scandiano, 1/190).
'•> Pierre Veltori publia des commentaires fort estimés sur la Rhétorique, la Poétique, la Politique et la Morale d'Arislote (Florence, i5/i6, i573. 157O, i58ti,k vol. in-fol.).
^ S'agit-il là de Valérien Magni , de la maison des comtes de Magnis, qui naquit en 1 587 dans le Milanois et auquel on doit divers ouvrages sur Aristole? Ce qui me fait craindre que Chapelaiu ne veuille pas parler ici de ce savant capucin, c'est que Magni appartient au xvu' siècle et que son nom se trouve mêlé aux noms d'auteurs du xvi°.
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tellus' et mieux queux tous, en italien, le Castelvetro' et le Picolomini ^, les uns et les autres l'ayant traduite les premiers en latin et les deux derniers en leur langue. Au commencement de 1600, Paolo Béni la traduisit encore en latin avec d'amples commentaires*. Asse's louablement Majoragius^ et Riccobonus ^ l'avoient traduite avant luy sans commentaire. C'est, Mon Révérend Père, ce que je pense vous pouvoir dire pour le commencement de cet Art en Italie. Pour le Pe'trarque, encore qu'il ait fait, il y a plus de 3 00 ans, un poème dpique latin qu'il appelle Africa'', il l'a fait ndantmeins sans avoir jamais connu les règles, et beaucoup moins le Dante, il y a près de ûoo ans, dans son poëme si estimé à Florence bizarrement intitulé Comédie*. L'Ariostc qui a publié son Orlaiido etï i53o*, encore qu'il fusl très habile et très bon poëte latin, ayant commencé un poème selon les règles qu'il connoissoit, l'abandonna pour le roman afin de seconder le goust du siècle et des princes qu'il servoit et y réussit admirablement, ayant pour l'invention beaucoup
plus de génie que le Tasse, quoyque, depuis la Hierusalem de celuy-cy, personne n'ayt suyvy l'Arioste et qu'il se soit composé une grande multitude de poèmes héro'iques sur les principes établis dans la Poétique d'Aristote. Le Dante n'a pas seulement le soupçon du poëme épique qui consiste tout dans l'action. Son ouvrage est un voyage en songe plein de satyre et de matière morale et chrestienne avec beaucoup de doctrine et de beaux vers.
Quant au Marin, il esloil fort ignorant et n'avoit que l'imagination belle pour le détail des pensées et l'expression pure, nombreuse et claire pour le lyrique principalement. Il ne pensa à l'art qu'après avoir achevé son grand poëme de UAdone, ce qui le désesperoit quand il fut obligé de le publier et qui le fil me conjurer de le secourir, ce que je fis à sa consolation par la préface que vous avés veiie.
Il me semble, mon Révérend Père, avoir respondu, sinon satisfait, à toutes vos questions. Recevés mes responses bénignement et avec la mesme liberté que
' Je ne vois dans aucun de nos recueils biographiques le nom de ce Iraducleur d'Aristote.
^ La Poetica d'Aristotile volfrarizzala e sposla per Lodovico Castelvetro (1570, in-4°).
^ Alexandre Piccoloinini, né à Sienne en 1 008 , mort en 1 078 , a laissé plusieurs ouvrages sur la Rhétorique et la Poétique d'Aristote (1 56ô ,
]2, 1575). Sa traduction d'iuie
partie de la Poétique est de
* Paul Béni, né vers iSôa dans l'île de Candie, mort à Padoue en 1623, est l'auteur de Commentarii in Aristotclis poelicam (Padoue, i6i3 , in-fol.), qui est favorablement jugé par le P. Rapin dans ses Réflexions sur la Poétique.
^ Majoragius (Antoine Marie Conti), né dans le Milanais en i5i/i, mort en 155."), commenta successivement Cicéron , Arislole et Virgile.
* Antoine Riccohoni, né en 1 54 i à Rovigo, mort à Padoue en 1699, publia (Venise, 1079,
in-S") : Arislotelis liber de poetica latine con-
VCTSU.1.
' Dans les Pocmata omnia ( Bàle , 1 .54 i , in-8°). Voir ce que dit de VA/ricn M. Mézières {Pétrarque , étude d'après les nouveaux documents , 1 80y , in-8", p. 346-3ÔO). M. L. Pingaud a donné, en 1872, une excellente édition du poème de Pétrarque avec préface, noies, appendices (F. Petrarchœ Africa. Paris, Thorin, jn-S").
* Dans la première édition du poëme (Foligno, 1/172, in-fol.), le tilre est celui-ci : La cotnediadi Dante Alighiei'i. Co n'est qu'au milieu du xvi' siècle que l'on Gt précéder le mot commedia du mot divina (i555, in-12).
' Chapelain ne savait-il donc pas que l'édition de i63o avait été précédée par diverses autres éditions de i5i6, i5ai, iSai, i525, 1626, 1627, 1028, qui ont été énumérées dans le Manuel du libraire (t. 1", col. 4a3-/i26)?
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je les ay faittes, sans vous obliger à les approuver.
Je suis. Mon Révérend Père, vostre, etc. De Paris, ce ix mars 1678.
DLXXI.
A SAINT-GERMAIN
Monseigneur, en recevant la lettre que vous m'avés fait l'honneur de m'escrire sur la nouvelle faveur que M' Grœvius n'osoit vous demander qu'en tremblant , je vous y responds et vous supplie de vous souvenir que je ne vous en parlois que pour vous préparer à ce que vous en devoit dire son ami M' le député d'Utrechl et de croire que j'en avois préveu la difficulté dont j'avertis dès lors ce M"' le député. Ce qu'il vous a pieu me mander là dessus de l'impossibilité de luy faire cette grâce est le plus raisonnable du monde et il luy seroit inutile que vous en lîssiés la proposition à M' de Luxembourg. C'est ce que je luy feray entendre par le premier courrier.
Quant à l'expédient d'essayer de l'en consoler en le faisant substituer pour pensionnaire en la place de M' Gronovius, je vous diray, Monseigneur, qu'il m'estoil venu en l'esprit, il y a plus de quatre mois, et qu'en faisant scavoir sa mort à M' Colbert aussi bien que celle de M" Bœclerus, aussi gratifié, je luy insinuay que si la libéralité du Roy, à qui ces deux pertes desroboient deux sujets de ses grâces, se portoit à les transporter en d'autres qui en fussent aussi dignes, elle ne se pourroit ententU-e et employer plus justement ni plus glorieusement pour S. M. qu'en la personne de M' Grœvius duquel je luy desployay tout le mérite. Mais , soit que j'aye perdu le petit crédit que j'ay autrefois eu pour la nomination des excellens hommes de lettres, soit que la guerre absorbe tous les fonds qui estoient
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destinés à d'autres plus doux usages, je n'eus aucune response là dessus , dont je ne m'estonnay point, ayant observé que S. M. n'avoit pas remplacé pas une des vacances arrivées par le deceds de Gevartius , Léo Allatius, Reinesius, Gronovius et Rœclerus, se contentant du bien qu'elle leur avoit fait sans le perpétuer en d'autres, de sorte que nous sommes fort en doute que ces gratifications ne soient pas supprimées, cette année , pour ceux qui vivent encore tant dehors que dans le royaume, sans en excepter aucun par la mauvaise disposition du temps où S. M. a besoin de tous ses revenus pour soustenir la guerre.
Vous voyés par là. Monseigneur, que l'expédient imaginé par vostre charité est impraticable, et qu'il faut que M' Grsevius se satisfasse, comme il fera sans [doute] , de vostre bonne volonté, et qu'il passe le fascheux estât de ses affaires en s'en consolant sur le glorieux soulagement que vous luy avés si généreusement procuré.
Je suis tousjours avec une passion extrême. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce xxix mars 1673.
DLXXIL À M. CONRINGIUS,
PREMIER PROFESSEUR EU MRDECtBE, ETC., À HELMSTAD.
Monsieur, je respondis amplement à vos précédentes du mois d'octobre par la voye de M' Verjus et sous son enveloppe le 9 -a du mois de décembre dont vos présentes du 2 3 mars, venues par celle de M' Bech, ne m'accusent point la réception, ce qui me fait craindre que ma response n'aura pas esté assés heureuse pour arriver jusqu'à vous. Mais c'est la moindre perte que vous pouviés faire en un temps où tout est plein de misères , de désolation et de confusion et qui rompt toutes les plus justes mesures. Je vous 1 o3
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tiens des moins malheureux de vous trouver en un pais armé , sans guerre , pour sa conservation seulement, qui ne trouble point vosti"e fortune ni vostre commerce avec les Muses, vos favorites, vous laissant assés de tranquillité pour profiter utilement de leurs inspirations et de continuer à enrichir le monde de vos travaux et de lem's grâces.
Nous ne sommes pas icy si libres par les occupations que nous donnent les soins de sousteuir la fameuse guerre entrejirise par le Roy pour venger les raespris et l'ingratitude de ses petits alliés et donner un grand exemple à l'univers des malheurs que sattilent ceux qui s'oublient jusqu'à oflenser insolemment ses libérateurs et ses bienfacteurs. Celte entreprise, quoyque très juste et très nécessaire, u'empesche pas que les inlerests des gens pacifiques n'en soufl"rent beaucoup et que les lettrés, en particulier, ne s'en sentent. Ce turbulent Mars, dont le règne est un goullie qui engloutit tous les moyens de leur subsistance, et qui ne leur laisse que l'espérance d'une meilleure saison où la munificence du magnanime monarque puisse, après cet orage, avoir les mains libres et recommencer à se déployer en leur faveur. Je ne doute point que ces embarras forcés ne luy donnent peine, principalement pour l'amour des Muses et qu'il ne l'aura pas entièrement desbroiiillé, que sa bénelicence ne
retourne à son inclination. Jusqu'icy toutes les sources qui luy en fournissent le moyen sont barées, sinon taries, et pas un des nourrissons d'Appollon , ni dedans ni dehors le Royaume , n'en a gousté les douceurs ordinaires, ce qui doit estre d'autant plus supporf^ible que ces faveurs estoient de pures grâces , sans aucune obligation et qui n'ont jamais passé que sous le tiltre de gratifications sans conséquence.
S'il y avoit eu, Monsieur, quelqu'un d'excepté de cette générale suspension , c'auroit esté vous assurément pour toutes les raisons qui sont assés couneûes\ et vous avés le cœur si bon que j'ose ni'assurer que, pour cette interruption, vous n'aurés pas moins de gratitude du passé, ni moins d'inclination à honnorer et à célébrer à l'avenir les admirables qualités du Prince.
Quant à moy, je tiendray la main, selon ma foiblesse, à maintenir vostre mérite auprès du principal ministre de ses volontés et je suis persuadé (jue les tesmoignages de M" de Gravelle et Verjus ne donneront pas un poids léger à mes olFices. Ce dont je vous puis respondre plus absolument, c'est que toutes choses vous manqueront plustost que la passion et l'estime infinie qui a concilié noslre amitié et que seray tousjours. Monsieur, vostre , etc.
De Paris, ce i" avril iGtS'.
' On est étonné , après cela , de trouver le nom de Conrinjjius -premier professeur de l'Académie d'Helmsledt,5i dans la liste des gratifiés de 1678, comme dans celle de 1672. On trouve encore, dans la liste de 1678 , les noms de Graziani, de Viviani, de Carlo Dali, de Ferrari et d'Hevelins. Tous ces ffgens de lettres étrangers n reçoivent, en 1678, la même somme qu'en 1672.
' Le même jour, et non le i3 avril, comme on Ta imprimé dans VHistoire de l'Académie françaiie ( I. II , p. 5 1 2 ) , Chapelain parle en ces termes à M. de Héricourt de la naissante académie de Toulouse (P 397): «Voilà l'affaire de Vostre
Académie en bon train, et les préparatifs pour son reslablissemeiit ne sçauroient estre meilleurs. M' ie Cardinal d'Eslrées , par sa lettre à M' Pelisson, en a jeté un très bon fondement, et nostre ami, sur ce pied là, trouvera facilité à l'avancer et à la faire résoudre. Il est homme d'honneur, il y est volontairement engagé, et son accès et son industrie ne sçauroient que luy faire prendre de justes mesures pour y réussir. On en peut ainsi dormir en repos. Ce qui regarde mon nn'nistère là dessus est peu de chose, et ne demande pas beaucoup de reconnoissnnce lorsque je m'en seray aquilté. Quelque facile qu'il puisse estre
DLXXIII.
À M-^" COLBERT
MINISTBE D'ESTAT, ETC. , À SAI.NT-GERMAIN
Monseigneur, ce Panégyrique dont je me donnay l'honneur de vous escrire, il y a deux mois, fait par le comte Girolamo Graziani, l'un des gratifiés de S. M. . et dont je vous envoyay l'epistre dédicatoire qu'il vous y addressoit pour sçavoir si vous n'auriés point désagréable qu'il vous donnast cette marque de sa reconnoissance , a esté reformé par luy et imprimé à Modène pour le semer par toute l'Italie sans cette dédicasse que vous m'ordonnastes de i'empescher de mettre à la teste de son ouvrage, et il en est venu quelques exemplaires pour vous estre présentés pour le Roy, pour M' le Dauphin et pour vous, lesquels le résident de Modène a ordre de vous porter au nom de leur autheur et du consentement de S. A. de Modène, son maître. Ce gentilhomme est desja connu de vous. Monseigneur, pour secrétaire d'Estat unique de ce Prince et l'un de ses ministres et conseillers le plus accrédité
et pour le plus zélé de tous les habiles Italiens pour la gloire de S. M. , comme il l'a tesmoigné par des ouvrages publiés de temps en temps. Il est, outre cela , présentement le plus célèbre et presque le seul des favoris des Muses de delà les Monts, duquel [pays] il a remporté et a encore l'avantage du premier rang entre ceux de cette profession là. Je vous devois faire souvenir de son mérite et de sa passion pour les inlerest de la France, afin que, quand ces exemplaires seront reliés et que le Résident vous les ira mettre entre les mains, il vous plaise de les recevoir avec vostre humanité accousturaée et que vous ayés la bonté de le diriger pour la présentation qui en doit estre faite au Roy, à qui ce pourra estre une offrande agréable. Dans peu de jours, il s'aquitera de sa commission et j'ay pris la liberté de l'assurer que vous ne vous tiendriés pas importuné de sa veue et de sa demande, sur tant d'épreuves qu'en mon particulier j'ay de vos faveurs et des grâces dont vous avés tousjours honnoré. Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce x' avril 1678'.
pouitant, j'y auray la mesnic application que s'il estoit douteux et difficile , et en temps et lieu , pour l'interest qu'y peut prendre l'Académie Françoise, nous agirons de concert. M' Pelisson et moy.'î — Le 8 avril, Chnpeiain complimente ainsi Vossius(f^ 38i v") : «Mes amis italiens revenus depuis quelques mois de Londres m'ont dit que vous aviés publié ou estiés prest à publier plus d'un livre. Si cela est vray, j'en félicite le siècle et la république des lettres. Ce sera estendre ses limites el illustrer ce qu'elle a encore de ténébreux , car je ne connoy rien de plus net, de plus vif ni de plus pénétrant que vostre esprit qui n'a besoin que de liberté pour briller et pour desployer sa force...» Chapelain reparle là de «l'abysme de Bellonne qui engloutit tous les fonds...,?? ajoutant : «Vous avés l'âme trop noble pour n'entrer pas dans cette considération et regretter de
n'estre pas exempt de la calamité commune.»?
1 M. Clément n'a pas inséré cette lettre dans le recueil tant de fois cité.
- Le 1 a du même mois. Chapelain rend compte en ces termes à Grajvius (1^ 383) d'une commission dont il l'avait chargé auprès de Monlauzier : «Il me respondit qu'il auroit fait très volontiers la niesme recommandation à M' le duc de Luxembourg , s'il n'eust sceu certainement qu'il n'avoil aucune autorité en ce genre d'affaires qui esloit absolument de la gestion de l'Intendant que S. M. a eslabli à Ulrecht et qui est immiséricordieux [le Diciionnaire de M. Liltré donne le mot sans aucun exemple] comme responsable en son nom jusqu'à un sol des deniers ordonnés par son maistre. . . ?? Le 1 5 , Chapelain entretient Paillerols des regrets que lui cause la mort du président de Mesme, père du comte d'Avaux (P 3Sli v°) : io3.
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DLXXIV.
A M. OTTAVIO FERRART,
CATALIEBE ET PBOFESSOBE , ETC., À PADOCE.
Monsieur, vous m'avés tiré d'une grande peine par l'avis du parfait recouvrement de vostre santé et de la cessation de cette toux opiniastre si dangereuse à vostre âge et qui nous a emporté tant de gens par ce long
hy ver. Dieu soit loiié et veuille vous en garder à longues années! L'exercice de la profession de parler en public, s'il n'est modéré par prudence, attire ordinairement les fluxions sur la poitrine et enfin escbauffe plus les poulmons qu'il n'est besoin pour le raffraicbissement de la vie. Nostre Molière, le Térence et le Plaute de nostre siècle', en est péri au milieu de sa dernière action'. Ménagés-vous , Monsieur, sur cet exercice et
r-J'ay tousjours une extrême douleur de la perle signalée que M^ l'Ambassadeur a faitte, mais j'espère qu'il en fera comme Agricoia autrefois, à ia mort de sa fille chérie, d'en chercher la consolation dans son illustre employ par une diversion louable et utile à son Prince. ?5 Chapelain ajoute: ffM'de Pehssona esté malade, mais il est maintenant presque tout restabli.n Le 1 9 , il écrit à Wagenseil (f" 386) : «J'apprens avec beaucoup de joye que cette Histoire de Frideric III doive bienlosl paroistre. Son aulheur m'avoit escrit avant sa mort qu'elle esloit en estai de se publier. Ce Veigelius, nouveau pithagoricien , salivam mihi movit par celle enlrepi ise de faire revivre l'opinion du Quaternaire enterré il y a près de trois mille ans. Vous ne me dites point si son livre esl imprimé ni si vous l'avés examiné. Esclaircissés-moy, comme vous me le promettes, de cela el m'en mandes voslre sentiment afin que, s'il luy esl avantageux, j'essaye de le recouvrer parla voye que vous m'indiquerés. J'av eu une grande consolation de ce que Voslre Parnasse ne s'est point senti jusqu'icy de la fureur de Mars. . . n Mentionnons seulement une lettre à M' Hébert, du a'i avril, où (f 386v°) il est question d'une académie à élablir à Soissons. Le lendemain. Chapelain accuse réception au Père de Lalane ( f° 887 v°)de sa dissertation sur la durée de VEnéide de Virgile : il lui dit que , «toutes afftiires cessantes, i il se mit à la lire; il lui rappelle l'entretien qu'il eut avec lui sur ce sujet, «chez moy, devant le R. P. L'Allemant,» et il lui déclare qu'il persiste dans son opinion. Le i5 mai. Chapelain revient, dans une lettre à Ferrari (f" 398), sur une question dont il lui avait déjà dit un mot: «Vous me faites un honneur au delà de ce que je puis mériter de voslre bien-
veillance en souhaitant mon portrait pour le mettre parmi ces illustres qui en font la richesse el la gloire (de voslre cabinet). Outre queje m'en sens tout à fail indigne, l'âge qui a effacé tous les traits de mon visage aulresfois passable el qui m'a fait résoudre de ne me laisser pas voir a\ec tant de rides et de consomption, à ceux qui viendront après nous, la difficulté du transport du quadre de Paris à Padoiie me fait vous prier d'agréer que je ne m'expose point à nos mauvais peintres de deçà les Monts pour vous faire un présent si peu agréable et do vous contenter de l'estampe que je vous envoyé dans ce paquet de mon tableau gravé, il y a plus de vingt ans, par le plus excellent de nos calchographcs [mol que l'on chercherait en vain dans tous nos dictionnaires] nommé Nanteùil sur l'occasion de la i" publication de mon poème de la Pucellc el qui vous choquera moins en le regardant. J'eus la complaisance de me laisser copier j)ar cet ouvrier qui souhaita passionnément de me faire l'objet de son burin pour accompagner le portrait du Prince [le duc de Longuevillc], que je luy avois fait imiter pour le mettre à la leste de l'ouvrage el je vous l'eusse envoyé si le volume n'eust point esté si grand el si pesant. 1
' Cela fail jienserà la belle épilaphede Molière par La Fontaine, donl voici les premiers \ers:
Sous ce lorabeau gisent Plnute el Tt^rence ,
Et cependant le seul Molière y gtt.
Il les faisoit revivre en son esprit ,
Par leur bel art réjouissant la France.
* Le 17 février 1678. On sait que ce fut en jouant pour la quatrième fois le Malade imaginaire que Molière eut une convulsion qui précéda sa mort de quelques heures seulement.
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agisses plus à l'avenir de la main que de la voix. Vous et le public y trouvères mieux vostre conte. Voslre course à Venise, oti vous avés esté si humainement Iraittéde M' nostre Ambassadeur ', m'a encore fort consolé , mais ne m'a pas surpris, le connoissanl pour rhomnie d'Iioimeur et le {jentilliomme civil qu'il est surtout à l'endroit des personnes de vostre mérite et de vostre exquise érudition. H tient de race, sa maison de tout temps ayant esté l'asyle et le secours des plus fameux lettrés , M" ses ancestres et ses pères grands lettrés eux-mesmes. Je me veux du bien d'avoir eu lieu de vous en faciliter la connoissance et à luy le bonheur d'eslre aimé et estimé de vous.
Nous attendrons sans impatience les exemplaires de vostre beau panégyrique par la voye que vous avés prise pour nous les faire tenir qui ne sçauroit estre pronte, mais il n'importe de la longueur puisque M' Graevius doit maintenant avoir receu celuy que je luy ay envoyé et que, quand ils arriveront, la paix sera peut estre conclue qui en rendra le transport plus facile quil n'est à cette heure que les trouppes sont en campagne de tous costés et que cet excellent honmie est en un lieu où les messagers n'oseroient seulement songer d'aller. La grâce que le Uoy luy a ftiitte de l'exempter de la taxe et des logemons conmiuns à tous ses concitoyens fait autant d'honneur à S. M. qu'à luy jusqu'à en attirer l'admiration et les louanges de la Hollande mesme, dont il
' Le comte d'Avanx.
- Le mot prugéniteur n'a été recueilli ni dans le Dictionnaire de Riihclet, ni dans le Dictionnaire de Trévoujc , ni dans celui de Liltré.
3 L'i traduction do Louis Doicc. Voir lettre DLX.
* Voir sur Pierre Jean Capriala, dans notre 1.1", la note 2 de la page 437 ( lettre CCLX XXVI).
' Jérôme b>aclietta, né à Hovigo vers i5(3o, mourut à Naples vers t()-20. 11 fut d'abord socré-
m'a fait participant et qui sont fort polies et fort élégantes.
Vous m'avés appris la libéralité de M*' le Dauphin dont je n'avois pas eu connoissance. Ce jeune prince chasse de race et suyvra à grand pas les traces de son progeniteur* dans les vertus duquel il se mire.
La traduction de Oratore "' m'a esté fidellement rendue et je vous en reitère mes très humbles actions de grâces. J'ay prié par ma dernière M' de Paillerols de faire chercher chés les libraires de Venise la 3' et la k' partie de l'Histoire du Capriata\ et, s'il les trouve, de me les achepter, après avoir sceu de vous ce qu'il en devra raisonnablement donner pour le prix. J'en ay fait venir les deux T" volumes. S'ils n'estoient point à Venise et qu'ils fussent à Padoue à vendre, je vous supplierois du mesme office.
Il m'est tombé icy entre les mains un livre di Discorsi politici au nombre de vingt discours bien et sçavaniment escrits par uu autheur qui dit en la Préface qu'il avoitdesja publié des maximes di slato di guerra, mais dont la 1"' feuille manque, ce qui me fait ignorer qui l'a composé. J'avois sujet de croire que c'est la Frachetta ', mais cettuy cy l'allègue et y renvoyé le lecteur sans dire que c'est luy mesme. L'ouvrage est un m-U" et imprimé au connnencement du siècle.
Vous l'aurés veu; c'est pourquoy je vous demande en grâce de m'en édaircir" et de-
laire du cardinal d'EsIe, devint membre de l'Académie des Incitati, et laissa plusieurs ouvrages, parmi lesquels on remarque une parapbrase (avec éclaircissements) du De natura rerum de Lucrèce. •* Ferrari dut répondre que l'auteur des Discorsi (non cités par M. Weiss dans la Biogrnphie vniverseUe) n'était autre que FrachetU, auteur de : Seminario del ïihro di [rocemi di stato e dt gneira (Venise, iC)i3, in-fol.).
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meure avec ma passion ordinaire, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce iv' juin 1678.
DLXXV.
AU R. P. LE BOSSU
DES CHAXOISES RÉGCLIERS DE SiI.M-ACGlSTW . À CHARTRES.
Mon Révérend Père, je suis oblige à M' vostre mère de vostre response à ma dernière où je vous disois mes sentimens sm* vostre dissertation sur l'Enéide et le temps de la dure'e de son action. Ne vous excuse's point du retardement, car quand vous m'auriés plustost escrit, vous m'aurie's trouvé plus occupé que je n'aurois eu le loysir de vous satisfaire.
Je suis bien aise que vous soyés convenu d'une partie de mes Remarques candides.
Quant à vostre difîiculté de pouvoir y accorder le lever dOrion, avec l'explication que je vous avois donnée en faveur de mon opinion dans laquelle je persiste et que j'appuyois de lautorité d'Aristote, louchant les défences des Poètes dans les erreurs où ils peuvent tomber aux points des sciences qui n'est pas de leur mestier. je vous avoue qu'à la rigueur vous pourries garder la vostre si vous voulés reconnoistre Virgile impeccable, et je consens volontiers que, dans vostre seconde partie, vous agitiés cette matière qui, bien que vous ne persuadiés pas vostre créance, dans l'évidence des raisons contraires fondées sur les vers de la lin de son m' livre, ne laissera pas de faire honneur à vostre capacité et doctrine.
Je vous conseille, outre cela, de ménager tous les moniens que vous pourrés desrober à vos pieux exercices pour les employer en de semblables ouvrages où, par ce que j'ay veu de vous, je tous puis assurer que vous estes né, et ce seroit dommage que vous
rendissiés inutile ce talent là soustenu par un jugement solide et qui est au dessus de vostre âge. Toutes ces distractions forcées dont vous me parlés me choquent extrêmement et je croy que AI" vos supérieurs vous en pourroient dispenser sans scrupule pour l'honneur mesme de leur ordre et de leur maison, ne croyant pas qu'ils ayent entre eux beaucoup de sujets qui ayent vostre fonds et qui vous ressemblent. Si vous l'obtcnés deux et que vous vous appliquiés par récréation à ces sortes de belles lettres et que vous désirassiés mes sentimens sur vos productions, soyés certain de la volonté entière que j'auray tousjours de vous complaire et de vous exposer naïvomenl ce qui m'en semblera selon mes petites connoissances.
Pour ce que vous me demandés louchant le terme frnnçois dont on se sert pour les Tropiques, le commun y employé le mot latin cancer, connue de ce grand Ileuve de l'AOrique égal au Nil qu'on nomme le Niger et non pas le Nègre. Si j'en estois cru néantmoins. je luy donnerois la terminaison françoise de cancre [)lustost que de cancer pour respondre à lautre Tropique que tous les escrivains françois nomment le Tropiipie du Capricorne avec la terminaison françoise à l'imitation des sçavans italiens qui ne les terminent pas à la latine, mais à la leur, de cancro et de capricorno. Je ne le désiste pas néantmoins et m'en rapporte à l'usage.
Je n'ay pas trouvé à propos de souiller les pages de vostre dissertation par mes Remarques sur ce peu dendroits où j'eusse souhaité [)lus de pureté de stile et j'ay creu, connue je crois encore, qu'il suflîsoit de vous exhorter à y avoir esgard avec attention et d'y joindre le plus que vous pourrés l'élégance à la justesse du raisonnement. La lecture de Balzac, d'Ablaucour, de Du
Ryer ', de Giry ', ne vous y sera pas inutile. Ces autheurs sont purs, et Ton ne peut errer eu les suyvant, pourveu que, comme faisoit Je Père Le Moine, on n'en porte point l'imitation au delà des bornes qu'ils s'y sont prescriltes. Mais c'est assés pour une personne aussi occupe'e que vous.
Je suis. Mon Révérend Père, etc.
De Paris, ce vin juin i673\
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DLXXVL A S. A. M»» DE PADERBORN.
A PADERBORN
' Sur racadémicien Pierre Du Ryor, voir dans notre tome 1". la note 2 de la page 2 3.5.
- Sur racadémicien Louis Giry, \oir {ibtd) la note 2 de la page 2 35.
* Le 1 5 juin, Chapelain (f 397 v") parle ainsi de ScheCTer à M. de la Piquetière : rrLes vies des archevesques d'Upsale seront apparemment très curieuses escrites d'une si bonne main. Vous ne me dites rien de son Irailté si fameux des matières navales dont je vous avois prié de vous informer et s'il on a fait une impression de moitié plus ample ni où elle s'est faite, ni d'où on le pourroit faire venir. Je suis bien aise de sçavoir qu'il n'est pas le seul habile en cette académie, et j'auray soin de recouvrer les ouvrages de ces autres M" Luccarinus, Rudebequinus et Verelius que vous m'avés marqués pour en enrichir ma bibliotèque. S'il paroist quelque autre ouvrage signalé en ces quartiers là , vous me ferés grâce de m'en informer et, autant que vos aflaires vous le permettront, de me donner des nouvelles de vostre santé et en général du succès de l'ambassade en ce pais qu'il nous est si important de maintenir nos interests. Vous connoissés mon cœur et n'ignorés pas la passion que j'ay pour le bien de ma patrie et pour l'honneur du Roy dont M' de Feuquière représenUint la personne, quand je ne serois pas autrement son ancien et sincère serviteur que je luy ay tousjours esté, je ne serois pas moins obligé de souhaiter qu'il réussît.. .» Le 18 du même mois. Chapelain adressée M. de Gomont (f° 3g8) une lettre de condoléance au sujet de la mort du comte de Soissons, prince dont il fait un grand éloge en peu de mots. Le même jour, il s'élève, dans une lettre à l'abbé Gayet (f° 399), contre r.\a crasse de reschole,?^ loue deux dissertations qui lui avaient été envoyées
pour
Monseig-neur, c'estoit bien vostre munificence de m'avoir prévenu par le précieux don de vos rares ouvrages, sans me faire encore l'honneur de respondre si humainement aux actions de grâces que je
par ce littérateur, le remercie en ces termes de ses compliments sur la Pncelle : t^Si j'estois plus ambitieux que je ne suis, ce que vous me dites de mon ouvrage seroit capable de m'enfler le cœui- et de me faire méconnoistre. Ce n'est pas que je le mesprise et que je croye mal employé le grand temps que j'ay mis à le mestre en i' estât où vous l'avés vcu en partie, parce que l'ayant fort médité devant que de l'entreprendre, en ayant jette les fondemens et levé le plan selon les règles que les bons anciens nous ont prescritles, soit par leurs raisonnemens, soit par leurs exemples, et essayé d'en élever la structure avec les conditions requises à le faire, sinon brillant, du moins sans des irrégularités et difformités qui le déshonnorent, j'aurois sujet d'espérer qu'il ne desplairoit pas au général des experts et de ceux qui, sans avoir interest à ma louange, ni à mon blasme, en jugeroient sans passion et avec connoissance de cause, s'il venoit à desplaire à ces esprits chagrins et présomptueux que l'envie, la jalousie et l'ignorence rendent desgoulés des plus solides viandes et ne travaillent, en se rongeant le cœur, qu'à infecter du mesme desgoust ceux qui ont le malheur de se plaire en leur entretien et de se laisser engager dans leurs desbauches, qui estant déplorés par leur mauvaise humeur, parleur malignitéinvincible et parla guerre qu'ils ont déclarée au sain jugement, sont naturellement exclus d'estre juges competens d'aucune composition raisonnable et sont indignes d'estre relevés de leurs cheutes et ramenés de leurs erreurs dans le bon chemin. n Le 20 du même mois, Chapelain écrit (f hoo v°) à M. de Héricourt : «J'admire que M'deMontagutpersevèredansl'entreprise d'iiabilier ma guerrière à la Romaine et qu'il en ait tantosl faille quart de son vestemenl.?:
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vous en rendis. Vostre ge'nerosite' de vray Prince a bien monstre par là qu'elle ne se peut espuiser et qu'elle aime mieux bazarder ses bienfaits à n'estre pas suffisamment reconnus que de ne pas suyvre son inclination à bien faire, comme si V. A. ne se contentoit pas d'estre si au-dessus de ceux qu'elle honore de ses faveurs et qu'elle les voulust de plus surpasser en vertu et leur rendre impossible d'égaler par leur ressentiment vostre sublime be'ne'ficence.
V. A., Monseigneur, n'en est pas encore demeuré là à mon esgard. Pour combler la mesure de ses libéralités, j'apprens de M' le chevalier Verjus qu'Elle luy a mis entre les mains son portrait dont la riche matière est infiniment au dessous de sa forme pour men gratifier et me donner cette solide marque de sa bienveillance, sinon de son estime'. Les paroles me manquent, Monseigneur, pom- vous exprimer la gloire que je tire et la gratitude que j'ay d'un tel excès de sa grâce et je vous les laisse à concevoir par la connoissance du prix de vostre don et de l'impression qu'il a deu faire en mon âme, aussy bien que le désir que mon ami m"a mandé que vous aviés de voir ce qui a paru de moy et qui a fait parvenir mon nom jusqu'à V. A. Cestoit à moy à souhaiter que ces travaux pussent mériter de vous en
faire une offrande pour me confirmer dans l'opinion que le favorable acceuil qu'ils avoient receu du public dans l'Europe n'avoit pas tout à fait esté de siuiple faveur et qu'il y a voit eu un fondement assés juste. Si la confirmation m'en vient par S. A., je n'en douteray plus et je règleray les sentimens que j'en dois avoir à bien ou à mal par les siens que préférera tousjours à tout autre, Monseigneur, vostre, etc.
De Paris, ce i" juillet i6-3.
DLXXVII.
À M. COISRINGIUS,
PROFESSEVB E<l UÉDECIKE , ETC. , À UALMSTAD.
Monsieur, je n'estois pas sans peine de vostre santé, n'ayant point eu de vos nouvelles depuis assés long teuqis, vous en ayant donné des miennes, ce cpii avoit augmenté mon indignation contre Mars, ce trouble foste impie qui traversoil le commerce innocent des Muses et tenoit leurs mystères opprimés. Vous m'en avés tiré par celle que vous avés prise la peine de respondre à mes deux dernières de décembre et do janvier, par où j'ay veu que vous estes délivré de vos douleurs néphrétiques mesme sans le secours de vostre art. Je vous en au-
' Le racine jour, Chapelain adressait au chevalier Verjus (f** Zio3) une lettre qui roule entièrement sur Tévéque de Padeiborn. Il y comble d'éloges les ouvrages en vers et en ^irose du prtMal, qui, dil-il, «font mon divertissement principal et le plus grand ornement de ma petite hibliolèque.Ti 11 ajoute : «Je ne laisserny pas d'avoir le portrait matériel de son illustre personne 1res cher et de le placer au lieu le plus honnorable de mon cabinet et en la compagnie de nos plus fameux héros dans les lettres comme le pape Urbain VIII , Alexandre VII et les cardinaux de Richelieu et Bontivoglio.'i II annonce au chevalier Verjus qu'il en-
voie à l'évêque de Paderborn la Pucelle et les Odes: (TJe remets à son jugement exquis d'en excuser les défauts et ne luy en demande point de louanges : ce sera assés s'il en souffre la bonne intention en examinant à ses heures de loysir, si surtout dans l'héroïque j'en ay bien ou mal observé les règles et marché, quoyque de loin, sur les pas des bons anciens et que, pour la seconde partie, devant que de prononcer sur le dessein, le plan et la constitution de la pièce, il ait l'équité d'en attendre l'édition qu'au premier temps plus calme que celuy cy je mellray on lumière et ne manqueray pas de luy faire porter. 7)
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gure une entière délivrance et suis par ce bon succès confirmé dans mon ancienne opinion qu'il n'y a point de meilleure médecine que la Nature, quand la bonne dicte luy laisse la liberté d'agir et d'exercer ses puissances en luy escartant les superiluités qu"engendre la crapule^ dans le corps humain.
Je ne suis pas si heureux que vous par la foiblesse de ma constitution qui a eu besoin d'estre ménagée par un assés sage régime pour me faire aller, sans succomber à plusieurs infirmités, rhumes, gravelle, jusqu'à i'age de soixante-dix-huit ans, sans conter les agitations de la fortune et les travaux littéraires, à quoy de tout temps je suis addonné et qui m'ont fait passer ma longue vie tranquillement et sans avarice ni ambition. Mais mon peu de vigueur ne me laisse pas la teste plus foible ni me privant pas, sinon des offices publics, à quoy je suis rendu inutile , au moins de particuliers qui regardent l'estude et l'amitié, qui sont les deux pôles sur lesquels roule le peu de temps qui me reste à vivre et où je trouve ma seule satisfaction.
MM" de Gravelle et Verjus sont deux bonnes colonnes pour soustenir vostre mérite et vos interests dans cette Cour, estans
des tesmoins irréprochables de ce que vous continués de faire dans les siens pour le bien commun de la France et de l'Allemagne et ils sont trop gens d'honneur et trop fidelles dans leurs promesses pour y manquer jamais.
J'ay veu - avec grand plaisir les trois livres nouveaux que vous m'avés envoyés oîi je vous ay trouvé tousjours* le mesme excellent escrivain que dans vos autres ouvrages. Je n'en attens pas moins des trois autres que vous me faites espérer. Je ne suis pas surpris de leur beauté et de leur bonté ". Je le suis seulement de leur multitude \ en quoy vous estes bien éloigné d'avoir de pareil ' en fécondité.
Je n'eusse pas creu qu'il y eust des exemplaires ailleiu-s qu'en France ' de VEptaplomeres de Bodin et , l'ayant dans vostre bibliotèque\ vous le pouvés regarder comme un trésor au moins en rareté. Il fit d'abord sa Bcpiiblique en françois"; depuis, il la traduisit luy mesme en latin '" avec l'augmentation d'un livre entier" et je croy que c'est cette traduction" que vous avés. Pour sa religion, il estoit Juif caché ", car en France on n'en souffre point de descouvert'*. Sa mère la luy avoit inspirée avec le laict '^ et son génie et [sa] vaste érudition luy avoit
' C'est-à-dire l'impureté' des humeurs. Ce sens du mot a-apule n'est indiqué dans aucun de nos dictionnaires.
^ A partir de ces mots, la lettre à Conringius a été imprimée dans les Mélanges de Camusal (p. 173-176).
^ Le mot tousjours manque dans le texte donné par Camnsat.
* Variante de Camusat : trLeur beauté et leur bonté ne me surprennent pas. '5
* Variante: «Je ne suis surpris que de leur multitude, ri
* Variante: rde semblable. n
' Variante : trque hors de Paris il y eût eu un esemplaire. . . ■;
CIIAPKLAK. II.
* Variante : et mais puisque vous l'avez entre vos MSS."
^ Variante : (ren langue vulgaire, n
'" Variante: «il la traduisit en langue latine plus correcte.'?
•' Variante : tret augmentée d'un livre qui ne fait point de tort aux autres. ?5
'^ Variante : «cette édition-là. n
" Variante: rril étoit certainement Juif eu i'ame.»
'* Variante : ttOn n'en souffre point la publique profession , comme on faict entant de lieux. n
'^ Variante : trSa mère lui en avoit inspiré la créance, étant de ces Juives que leurs biens retiennent dans les Provinces, qui s'y habitent pour
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fait opiniastrer jusqu'à la mort*. J"ay encore de luy' un abrège' de physique qui n'est pas mesprisable.
Nos quatre amis dont vous pleiu-e's avec moy le deceds m'avertit [sic) qu'il faudj'a bientost faire le raesme voyage ad plures, qui est le port cii l'on sera à couvert des agitations de la vie et je ne seray plus icy bas que dans vostre me'moire et de quelques autres aussi nobles, cordiaux et illustres amis que vous, à qui pour mon interest aussi bien que pour celuy du monde, je souhaite une longue suite d'anne'es heureuses. Je le souhaite, je l'espère et marche sans répugnance à la mort dans cet espoir assuré que vous ne souffrirés pas esteindrc le souvenir, au moins dans vostre alïection, de celuy qui a vescu et sera mort , Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce l' juillet 1673.
DLXXVIII.
A 3I«" COLBERT
niNISTnE ET SECnÉTAIBE D'ESTIT,
X sceaux'.
Monseigneur, je receus hier, par le soin
du nouvel ambassadeur de Venise ' une petite caisse ^ qui m'estoit adressée, et, l'ayant ouverte [n'y] croyant que le livre que [je] jugeay estre pom* moy ^, j'y trouvay une lettre que m'escrivoit son autheur, à moy inconnu, qui m'expliquoit que c'estoit un ouvrage de ce qui s'estoit passé en France depuis l'année 1660 jusques 1678, lequel ouvrage il dédioit au Roy, me priant de vous le rendre pour estre présenté dans de si bonnes mains et favorisé de vostre recommandation. Celuy dont il s'est servy pour m'engager à luy rendre cet oflice est le fameux M' Ottavio Ferrari, vostre ti'ès obligé serviteur, qui m'en a escrit avec beaucoup d'instance.
Je m'imagine par là que le livre doit esti*e important, embrassant les illustres évenemens de la conduite de Sa Majesté, et apparemment dans ses interests et avec les justes éloges qu'ils méritent. Je n'ay pas seulement leu la dédicace de cette histou-e, de peur d'effleurer et ternir en la touchant une offrande que j'ay regardée comme sainte' veu l'autel où elle devoit se poser. Ainsi , je n'en puis porter de jugement et m'en suis rerais à
suivre leur mari, étrangers principalement, marchands Portugais qui s'y viennent établir. On en connoil parlicuHèrement à Rouen plusieurs qui, pourvu qu'ils paroissenl Chrétiens, et sans scandale, ne sont point inquiétez par les Magistrats, dans ia vue de ne pas aOoiblir le commerce de la Ville. «
' Variante: rLc génie et la vaste érudition de Bodin Tont fait opiniastrer dans son Judaïsme jusqu'à la mort, et ou trouva seulement après lui ce Dialogue qui l'en convainquoit.-^
- Variante : ttj'ay vu encore en luy...?? La citation de Camusal s'arrête au mot méprisable. — La lettre que l'on vient de lire avait été aussi publiée dans la seconde partie (f " 1 133 et 1 laS) du recueil intitulé Commercii epislolici Leibnitiani, etc. (l'jlib), recueil déjà cité dans la note 5 de la lettre GCLXXIV du présent volume.
' Imprimée dans le recueil de M. Clément (t. V, p. G5o). Rappelons, au sujet de cette lettre, la dernière de celles que Chapelain écrivit à Colbert, que J. Delort avait publié un certain nombre de lettres de l'auteur de la Pucelle au grand ministre dans l'ouvrage intitulé : Mes voyantes aux environs de Paris (3 vol. in-8°, 1831, t. II, p. 180-195). L'original d'à la lettre que l'on va lire est conservé dans les Mélanges Ciairainbaull (vol. io5G, r 89). Cet original n'est pas daté.
* M. Clément nous apprend (note i delà page 65o) que la république de Venise eut pour ambassadeur en France de 1671 à 1678 (run nommé Michieli?'.
* Variante de l'original : une cassette.
•^ Ibid. Sur l'opinion que le livre qu'elle en/iimoil estait pour moy.
' On lit «aine dans le manuscrit, mais la cor-
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celuy que vous en ferés beaucoup mieux que moy.
Je vous envoyé, avec ce mot, la lettre que cet escrivain m'a addressée, afin que vous voyés le désir qu'il a eu que son travail eust Thonneur de passer par vos mains en celles du Roy et la prière qu il me fait de luy en procurer mie response. Il sera de vostre prudence de résoudre si vous l'estimés digne que vous la luy faciès ou faciès faire. Je soupçonne qu'd le souhaite, pour s'en foire honneur en Italie et donner réputation à son livre, et peut-estre encore pour en tirer quelque émolument, quoyque, pour ce dernier point, ni le cavalier Ferrari ni luy ne m'en touchent pas un mot. J'altendray à luy respondre en mon particulier qu'il vous aura plu me faire sçavoir vostre' résolution, afin de tempérer ma response selon vos ordres et vos intentions que suyvra en toutes choses exactement et avec une sousmission respectueuse , Monseigneur,
vostre, etc.
De Paris, ce VI juillet 1673 '^
rection de M. Clément doit d'autant plus être adoptée, que dans l'original on lit : trque j'ay regardée comme chose sacrée. 75
1 Mon devancier a remplacé vostre par tine. Celte fois la substitution est inacceptable.
2 Le 10 juillet, Chapelain écrit à Ferrari (P /io5 v°) : trJe n'eusse pas creu que le portrait que vous aviés désiré vous eust peu autant plaire que vous me le mandés. Je le tiens à bonne fortune et que vous ne le jugiés pas indigne d'avoir place entre ceux de tant d'illustres qui font l'ornement de vostre cabinet. Il est de très bonne main et vous pouvés juger par luy de mes qualités et inclinations à l'aide de la métoposcopie, car j'y suis très bien représenté et j'y parois à mes amis comme si le graveur iuy avoit inspiré la vie. Je ne croy pas avoir besoin de luy pour me conserver ni resveiller en vostre souvenir, mais du moins il n'y pourra pas nuire... Ça esté une grande nouvelle pour moy que celle de vosire
DLXXIX.
À M. DE PELISSON
MMSTRE DES BEQIESTES , À L'ARMÉE.
Monsieur, vous avés receu, il y a plus de huit jours, la response à celle que vous me listes l'honneur de m'escrire où je vous disois mon sentiment louchant ce qu'il me sembloit à faire et à ne faire pas en l'affaire de l'Académie de Soissons. Il n'y a rien de si louable que le soin que vous continués d'en vouloir prendre et que des considérations qui vous ont fait jusqu'icy suspendre la sollicitation auprès du Roy. Il s'en faut remettre à vostre prudente conduite et que ces M" prennent patience, comme ils ont fait jusqu'icy, les choses surtout estant en meilleure disposition qu'elles n'ont esté jusqu'icy. Si j'en vois quelqu'un, je les en rendray capables et les maintiendray dans le gré qu'ils vous en ont desja et qu'ils achèveront de vous en avoir, quand les prophéties seront accomplies.
présente application aux origines de la langue italienne et je vous en croy aisément que ce sera un travail tout autrement seur, estant de vous, que celuy de tous ceux qui se sont exercés sur celte matière. Ce sera une conduite digne de vous de reprendre modestement celuy des nostres [Ménage] qui est entré dans cette moisson qui n'estoit pas la sienne. Quoyque son intention liist bonne et qu'il soit assés excusable de s'estre trompé en plusieurs lieux, on auroit du moins à le reprendre de l'avoir entrepris comme d'une témérité dont on m'a assuré que les Florentins, à qui il a addressé son ouvrage, le condannent pour les mcsmes raisons que vous failles. Vous ra'estonnés que ce P. Bertet, françois aussi bien que l'autre, y ait mieux rencontré. Vostre livre nous l'esclaircira plus dans le paiticulier, et je suis bien aise que nous ie puissions avoir ou du moins sçavoir achevé et prest à voir le jour à la un de l'année.»
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Je vous suis , au reste , très obligé de la copie de l'ode de M"^ Genest ' que j'ay trouvée très belle et bien digne de Tapplaudissement qu'elle a eiie du Roy et de la Cour, lorsque vous l'y avés produitle. Vous avés fait faveur à l'Académie de prendre ordre de S. M. ou du moins permission de la luy envoyer. Je ne manqueray pas dès aujourd huy de l'y porter et de ly faire lire et admirer pour vous rendre demain conte des loiianges qu'elle y aura receiies connue de l'agrément que je suis assuré qu'elle m'ordonnera de vous tesmoigner de vos offices et de vostre souvenir.
Je suis. Monsieur, vostre. etc.
Ce XV juillet lG73^
DLXXX.
À M. FERMAT
COSSEIILER AD PARLEMENT DE TOULOBZE , À TOULOUZE.
Monsieur, je tiens à grand honneur celuy
que vous me faites de m'addresser quelquesfois les beaux fruits de vostre loysir. lorsque les grandes occasions et les fameiLX évenemens du siècle excitent vos Muses et les obligent à leur donner les éloges qu'ils méritent, ne voyant guère de mes amis dont la veine soit si pleine ni si heureux dans ses eflusions, lorsqu'un grand sujet les luy demande. Vostre ode latine à M' d'Aiguebi-e^ est de cette nature et ne peut oslre assés loiiée par les bons connoisseurs qui ont le bon goust des anciens. Je l'ay leiie et releiie et elle me plut davantage la seconde fois que la première, et je m'asseure que ce généreux vieillard , qui est tout couvert de gloire et à qui la défense d'Aire, entre autres, en a apporté une immortelle*, en sentira renouveller son beau feu pour bien chanter la conqueste de Mastrick^ et mieux qu'aucun autre, possédant également l'art do prendre les jilaces et celuy d'en célébrer la prise". 11 prendra plaisir à exercer ses derniers chants sur celle de celte ville que la Hollande avoil
' L'abbé Charles Claude Genest naquit à Paris en ortobre lOSg et raounil en novembre 1719. H devint membre de l'Académie française en ,698.
* Le '4 août. Chapelain écrit à l'abbé Gayet (f '109 v") : çrLa Pucelie ne vous en sera pas peu redevable, ni moy bonnoré, et j'y consenliray d'autant plus facilement que je ne suis pas plus persuadé de vostre probité que de vostre capacité et de vostre jugement par les choses que j'ay veùes de vous, pour la défendre des défauts qui lui ont esté imputés par l'envie, la jalousie, la malignité de certaines âmes basses et, je puis dire ingrates à ce qu'elles me dévoient, qui continuent à clabauder contre elle et qui, si Diis placel, la veulent mesme rendre ridicule. ..n Chapelain rappelle ensuite fièrement que deux personnes considérables, «l'un bénéficier, l'autre magistrat en Languedoc, en ont entrepris la version en vers latin.» 11 ajoute : rCe qui soit dit. Monsieur, sans vous engager à rien, mais seulement pour vous informer de ses malheurs et
vous faire scavoir aussi que vous ne serés pas le seul qui enlreroit en lice pour sa défense. Vous voyez par là que je vous avoueray de tout le bien que vous trouvères à en dire soit dans la préface de vos bt'lles dissertations , soit dans vos autres ouvrages. . . -^
^ Je ne trouve ce nom dans aucun de nos recueils biographiques, pas même dans la Biographie Tuuhusaiiie.
* On Ut dans Vlfistoire du règne de Louis XIII par Michel Le Vassor (t. VI, 1757, in-i°, p. 3/i5, à l'année 1661): '-Aiguebère, que Louis avoit fait gouverneur d'Aire, défendit la Place près de trois mois avec un courage et une constance admirables. 11 ne se rendit qu'après avoit souffert les dernières extrémités de la famine.-)
* La ville de Maestrich, assiégée depui« le 5 juin, fut prise le 29 du même mois.
* Le double talent vanté par Chapelain fait encore plus déplorer l'insuffisance des renseignements que nous possédons sur le capitainepoète.
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opposée à tout ce qui pourroit tenter de s'y faire passage comme un rempart inexpugnable à n'estre jamais forcé. S'il s'y engage, comme vous l'y conviés de si bonne grâce, je seray bien aise de voir ce qu'un cygne de ce mérite, cygne par l'âge et par la voix, aura chanté sur un si glorieux sujet. Cependant vostre Ode me tiendra lieu de la sienne et je la communiqueray à tous ceux de mes amis que j'en jugeray dignes et qui seront capables d'en recounoistre le prix.
On a fait assés de choses icy en langue françoise de prose et de vers qui apparemment se publieront. Il n'est venu entre mes mains de tant d'ouvrages qu'un sonnet que je vous envoyé, puisque vous désirésque je vous fasse part de ce que j'en auray. Vous en jugerés comme d'un eschantillon et, à vostre loysir, vous m'en dires vostre sentiment. Pour moy, ma voix *st foible et ne se feroit point entendre dans un si grand bruit et je réserve ce que la vieillesse et les infirmités m'en laissent pour achever mon entreprise qui vaut presque finie, sauf toutesfois corrections. C'est aux personnes de vostre âge d'employer leur vigueur à célébrer ce que la vertu véritablement héroïque de nostre monarque exécute tous les jours à sa gloire et à celle de la France, soit dans la guerre, soit dans la paix. Je vous en cède le champ libre et demeure avec beaucoup d'estime et de passion. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxv aoust 167.3 '.
DLXXXI.
A PADOIE
Monsieur, la joye que vous me tesmoignés par vostre dernière lettre du nouveau
succès des armes du Roy par la prise de l'imprenable Mastrich est une marque de la passion que ses vertus héroïques si bien cébrées par vostre plume vous ont fait naistre pour S. M. et de la justice dont cette passion est accompagnée. Celle conqueste, à la vérité, est une des choses les plus mémorables de ce siècle, en la comparaison de laquelle toutes celles qu'il fit, l'année passée, sont comme rien , tant pour l'importance de la Place que pour ce qu'il l'a forcée presque seul , sans estre assisté d'aucun de ses généraux , faisant toutes les fonctions d'un grand capitaine, et s' exposant à tout ce qu'il y avoit de périls à essuyer autant que le moindre et le plus déterminé de ses soldats.
Après celte action, il a tourné ses pensées du costé de l'Allemagne non pas pour l'attaquer, mais pour en soustenir l'insulte dont l'Empereur et ses Alliés le menacent; mais, comme dit nostre Peuple, tel menace qui a grand peur. En effet il y a lieu d'espérer qu'il ne sera pas moins heureux dans celte nouvelle expédition que dans les précédentes, et que ses victoires lùtures ne feront qu'adjouster de nouvelles matières aux Panégyriques dont nos orateurs et nos poêles se préparent à le couronner. La Paix descendra apparemment ensuite du Ciel et remettra l'Europe dans le calme où elle estoit avant que ses ingrats et jaloux luy eussent donné tant de sujet de s'en éloigner.
Lorsqu'elle aura restabli le commerce, j'envoyeray à M' Graîvius plus d'une copie du panégyrique qu'enfin le Père Gondi m'a envoyés aussi bien conditionnés que quand vous les luy fistes remettre, et je suis assuré que ce présent que je luy feray de vostre part le charmera et achèvera de le lier avec vous d'un nœud indissoluble. Je luy joindray l'extrait de vostre dernière où
' Le 3o de ce mois, Chapelain mentionne, dans une lettre à },V de Paillerols (f° 612 v°), "M' Scudéry, qui en use si bien à mon esgard qu'il n'y a rien à souhaiter davantage.»
de
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vous parles si obligeamment, que c'est avec plus de fondement de vérité.
Je suis bien aise de vous voii^ dans la disposition de ne vous plus abandonner à la conduite de ces M" qui font l'apprentissage de leur art sur les corps humains animés, peu différens des anthropophages de qui les meurtres sont impunis et dont la terre couvre les crimes. Il n'y a rien de plus seur pour conserver la santé que le bon régime, l'abstinence et la dielte. Vous sçavés de quelle sorte vostre clarissime Cornaro ' prolongea sa vie en les pratiquant. J'attribue la subsistance de la mienne dans mon grand âge à l'habitude que j'ay faille de m'en servir. Je sens comme je dois la part que vous y pren'és avec tant de tendresse. Croyés bien, je vous supplie, le raesme de mon cœur à vostre égard et que ce qui me lient encore attaché à l'amour de la lumière est seulement celuy dont ni'honnorent ce petit nombre de cordiaux amis qui vous ressemblent, dont je vous mets à la teste.
Quant Vos Excellons Seigneurs vous exempleroient des leçons publiques et vous maintiendroient comme un professeur honoraire, simplement pour lornement de l'Académie, ils feroient pour eux autant que pour vous et cette indulgence seroit sans conséquence. La petite république hollandoise reconnut amsi le mérite de Scaliger et de Saumaise, sans leur demander rien que de parer leur Académie de leur assistance et elle en a esté louée de toutes les nations.
Je vous rens grâces du soin que vous avés pris de me recouvi-er le 3""° volume du Capriata. J'escris à M' de Paillerols de le recevoir de vous pour me le faire avoir par la commodité première. Faites luy sçavoir de grâce ce que vous en aurés déboursé. C'est
' Louis Cornaro, né à Padoue en liiôy, mourut en 1 r)6G. C'est l'auteur de : Discorsi délia vita sobria (Padoue, i558, io-S"). On sait que
bien assés que vous en ayés pris la peine sans quil vous en cousle autre chose.
Il m'est doux que mon portrait vous plaise et soit continuellement sous vos yeux, mais il me l'est bien davantage que vous le portiés dans le cœur et que j"y vive d'une bien plus noble manière.
Vous ferés selon voslre sagesse et vostre bonté de traitter civilement nostre autheur des origines itahennes qui peut facilement s'estre abusé en beaucoup de ses conjectures . mais qui est tousjours louable d'estendre ce qu'il a d'érudition au delà de sa sfère d'activité.
Depuis l'oÛice que je rendis à ce Père historien carmélite en faisant porter sa caisse à M' Colbert , je n'en ai eu aucune nouvelle, sinon qu'il favoit receu et je doute fort qu'il en ait rien leu dans l'abysme d'affaires où il est plongé. Je serois bien marry que vostre nom, que j'eniployay en luy en escrivant, souifrist quelque dommage dans sa pensée, au cas que ce livre fust indigne de son sujeL Je veux espérer que non et, au i-etour du P»oy, j'auray l'œil à apprendi-e ce qui en sera arrivé pour vous le faire sçavoir. Tous les moines ne sont pas des Fra Paolo et ils s'ingèrent souvent /jc;* sfratarsi à entrer dans des matières dont ils ne se tirent pas avec honneur.
Je suis tousjours passionnément. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xxx aoust 1G73.
DLXWil.
A M. CO^RI.^GIUS
CONSEULER DBS PBISCES DS BnD:(SVIC BT PBOFBSSRDB , BTC. , À HELMSTADT.
Monsieur, par vostre dernière du 1 0" aoust
Cornaro est le héros do M. Flourens dans le traité De la longévité humaine et de la quantité de vie humaine $nr le globe (i85^j, in- 12).
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j'ay leu avoc consolation que vous approuviés mon sentiment touchant le rd^jime dont j'use, il y a long temps, pour la conservation do ma foiblc santé avec succès, sinon pour la rendre athlétique, au moins assés bonne pour les fonctions de l'esprit, en quoy je fais consister le seul plaisir qui ne me fait pas haïr la vie. Vous me fortifies dans sa pratique par celle (pie vous m'apprenés qui vous est commune avec moy et qui vous mènera sans doute d'autant plus loin que moy, qui vous surpasse notablement en âge, que vous me surpassés en sagesse et en conuoissance des moyens de prolonger des années si utiles au bien du genre humain dont vos continuelles productions sont les mais- Iresses et les déhces. Je le souhaite en mon particulier pour mon interest parce cpie, tant que vous vivres, la mort qui ne peut plus guères tarder à m'oster du monde, ne m'en estera pas tout entier que je vivray encore en vous par le souvenir de mon affection et par la vostre entre les glorieuses marques que vous m'en avés données dans vos escrits immortels et que peut estre vous continuerés dans ceux qui vous restent à faire.
Ce seroit une grande témérité à moy de m'engager à l'âge où je suis dans l'entreprise d'une nouvelle Epopée et c'est bien tout ce que je pourrois d'en choisir un sujet et de le disposer selon les vrayes règles pour quelque jeune ami dont le génie m'auroit semblé capable de l'exécuter. Je suis donc. Monsieur, bien éloigné d'une telle pensée et ce nouveau travail dont vous me parlés est un travail achevé. C'est la seconde partie de mon poëme (|ui achèvera l'avanture et justifiera, quand je la publieray, si la fin en respond à son commencement, si j'en auray demeslé le nœud selon l'Art et satisfait par l'observation des bonnes règles à ce que les habiles en attendent. Cette dernière partie est bien ajfccla, mais non pas encore ejfecta
et il me reste encore plusieurs coups de lime à luy donner pour la rendre supportable et digne de paroistre au grand jour. Quand le temps en sera venu, le premier voyage quelle fera sera vers vous et vous en jugerés, s'il vous plaist, sans consulter vostre amitié, parla simple considération de la justice, si elle mérite [un traitement] favorable, suspendant le jugement que j'en dois faire jusqu'à ce que par le vostre vous m'y déterminiés.
Je verray avec grande joye les nouveaux ouvrages [tant ceux] que vous avés envoy('S à i\r Baluze que ceux qui sont encore sous la presse, quand ils me viendront par vostre libéralité. M' TEvesque de Paderborn , par qui vous avés transmis les premiers à nostre ami , est une des plus grandes lumières de la Germanie et qui luy fait autant d'honneur par ses ouvrages de vers et de prose. Ce Prince a eu la bonté de m'en favoriser et W Verjus me mande qu'il l'a chargé d'im médaillon d'or qui porte son efligie pour me la faire tenir, conmie il a fait à tous les gens de lettres qui sont de sa connoissance en Italie, en France, en Allemagne, et sans doute à vous aussi dont il ne peut ignorer l'éminence pour marque de son affection et de l'estime qu'il fait de lem* vertu.
J'ay rerais vostre lettre à nostre cher à laquelle il ne manquera pas de respondre punctuellement et selon que vous le luy ordonnés, ne vous pouvant assés assurer combien il se tient honnoré de vostre correspondance, en sorte que quand je l'ay pensé exhorter de vous complaire, il s'est presques offensé, conmie si j'en doutois tant soit peu.
Je suis bien aise de vostre fréquente communication avec -M" de Gravelle et \ erjus qui sont des ministres fort accrédités dans cette cour, et dont les tesmoignages vous y peuvent estre très utiles. Je leur seray obligé sensiblement s'ils les rendent sipuissans et si cflicaces qu'ils conlirment ceux qu'il y a tant
d'années que j'y ay rendus et qu'ils soient à l'avenir mes successeurs par leurs bons offices. En ce malheureux temps oii Mars domine, ce gouffre engloutit tous les fonds destine's aux Muses pacifiques, et c'est le seul déplaisir que ressent nostre glorieux monarque au milieu de ses victoires. Que si quelque malheur en arrestoit le cours et que le mouvement des armes, impériales l'empeschoit de donner la paix à ses ennemis, à quoy il a une disposition entière, vous juges 1res bien que les bonnes lettres s'en senliroient principalement et que la libérable fie S. M. se trouveroit pour elles court et auroit les mains lie'es. Sed Deus meliora!
Bodin ' esloit juif secret dans l'âme ', n'en doutés point, après tant de marques. Le Theatrum de cet autheur est ï Abrégé de physique dont je vous parlois, et je m'eslois trompé en vous le nommant ainsi par l'analogie de la matière qui esloit la Naturel Le premier de ses ouvrages fut la traduction fl"Opian en vers héroïques* avec son commentaiie par où il fit connoistre ce qu'il valoit, sa Méthode de l'histoire ensinle'', puis sa République '\\m\s sa Démonomanie , puis son Theatrum et enfin ce manuscrit' Eplaplomeros que vous avés.
M' Paumier de Grentenienil esloit le plus sçavant homme en grec de ce siècle. On n'a
rien veu guères de luy que quelques vers en cet idiome et un volume d'observations exquises sur presque tous les autheurs de cette langue qui est imprimé en Hollande depuis cinq ou six ans \
De Paris, ce xxii' aoust 1678 '.
DLXXXIIL À M. WAGHENSEIL,
rr.OFESSELB EX JCRISPRUDESCE , À ALTDORPH.
Monsieur, je reconnois enfin par voslre iellre du xvn may que vous avés receu les miennes oià je vous accusois la réception de vos paquets des feuilles de vostre impression. 11 est vray que celle à quoy je respons présonlemenl ne m'a esté envoyée par M'Obrechl par la poste de Strasbourg qu'au commencement de septembre, ce que je vous dis seulement afin que vous ne m'impuliés pas la tardivelé de celle cy à ma négligence ; car je ne fais jamais rien de plus volontiers (pie de vous tesmoigner la continuation de mon amitié et de l'estime très grande de voslre sravoir et de voslre vertu qui vous la si légitimement acquise.
Ce que vous me mandés de vos bons senlimens pour moy et du plaisir que vous
' Celle dernière parlic de la lottre à Conringius a ét6 puliliée dans les Mélanines de Camusat (p. 179 et 180), mais assez infidèlement, comme c'était rhabiliide de cet éditeur.
- Variante de Camusat : «étoit Juif, mais couvert, tant qu'il a vécu.'» Le n'en doutés point, après tant de marques n'est pas dans le texte donné par Camusat.
^ Variante : (^Je m'clois mépris en vous nommant son Théâtre du nom d'abrégé de physique, n
* Variante : tffut la version en vers hexamc- Ires lalins d'Oppinn accompagné d'un petit commentaire.?'
* Variante : «Le second fut sa Méthode de l'Hiatoire. . . "
* Variante : <r\c troisième la République Françoise et Latine..."
' Variante : «et le dernier posthume son Eptaplomeros que vous avez.» Camusat ajoute cette indication: (tOn peut voir sur le Judaïsme de Bodin une dissertation de M. Voglius, dans un livre imprimé en 1717 à Wittel, in-8°, intitulé Apparatus Lltterarius.r>
* Exeràtationes in optimos auclores grœcos (Leyde,if)68,in-8°).
' Camusat donne à cette lettre la date du 1" septembre 1678.
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sentes quand vous recevés des lesmoignages de mon souvenir ne m'en donnent pas un moindre, je vous conjure de vous en assurer, et que jusqu'au dernier souspir mon cœur sera tousjours le mesnie pour vous.
Les mânes de feu M"^ Boeder vous demeureront obligées du bien que vous dires de son grand mérite dans vostre commentaire sur l'ouvrage que vous avés sous la presse, dont vous m'apprenés que le bruit qu'il fait, mesnie avant sa naissance, attire la curiosité des habiles de delà le Rhin et vous donne un bon augure de son succès. Depuis mes dernières, j'en ay communiqué les feuilles à M' Thevenot, bon connoisseur en ces langues, qui en a fait part à M' Gapelin, ce docteur de Sorbonne, grand docteur en hébreu ', et tous deux en louent extrêmement le travail et ont grande impatience que la publication en soit faitte. Par la feuille dernière que j'ay trouvée dans vostre dernier paquet, je m'imagine qu'il est désormais en estât de paroistre, les quatre mois que vous preniés pour le terme de son accomplissement expirans en celuy cy de sept[embre].
Le Manuscrit^ dont vous l'accompagnerés n'avoil pas besoin que je consentisse que vous l'addressassiés à M' Magliabecchi, nostre ami commun. Vous estes en plein droit de le faire et je tiendray à honneur de l'avoir pour associé en ce volume que vous avés voulu qui portast mon nom à sa leste. Si vous m'eussiés donné à choisir entre tous ceux de ma connoissance pour me faire un semblable honneur, j'eusse principalement jette les yeux sur luy qui a tant de diverses
lumières en toute sorte de fine éiudilion el une approbation si juste et si générale par tout l'empire des leltres.
Les quatre dissertations que vous avés jointes à vostre lettre m'ont surpris par leur matière et par leur stile et j'ay esté ravi de voir le progrès qu'en si peu de temps vous avés fait en une profession honnorable à laquelle vous ne vous estiés aucunement destiné, grand argument de la flexibilité de vostre esprit et du grand jugement dont vous sçavés diriger toutes \os enti-eprises. J'approuve que vous formiés un volume de ces pièces pour Tilluslration de cette matière de droit que M' Boeder n'a fait que toucher du doigt dans sa Notilia Impmi^ qu'il me donna en la donnant au joiu- et cela ne servira pas peu à l'establissenient de vostre réputation en ce genre d'estude et à l'affermissement de vostre fortune à l'égard de vos magistrats et nobles citoyens. Je ressentiray comme je dois le bien que vous y dires de AP' de Peyreu " et Gassendi dont la mémoire me sera tousjours précieuse.
Quant à l'exemplaire de ce professeur Saxon qui contient son nouvel Art des nombres qu'il suppose estre celuy de Pylhagore et qu'il prétend avoir ressuscité, je n'y suis pas assés instruit pour juger si cette vieille nouveauté est solide et aussi utile au Public qu'il le prétend et j'en altendray le jugement des experts en ce point d'arithmétique. Je ne laisse pas de louer son inlention et la charité qu'il en a voulu faire au genre humain quand mesme il se seroit abusé dans ses mesures, Ge que je crois est que, qiiel-
' Le nom de cet hébraisant no se Irouve ni dans le Moréri ni dans nos autres recueils biograpliiques.
^ Je rélabiis ainsi un mot qu'on ne peut guère lire autrement que Manlissa. M. Marty-Laveaux se demande s'il ne faut pas chercher plu tôt dans le mot
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Manlissa le titre plus ou moins altéré du hvre.
^ Nutitia sacri impcrii romani (Strasbourg, in-8").
* C'est ainsi que Chapelain, accablé par l'âge, écrit — déficiente manu — l'illustre nom de Peiresc.
que justes qu'elles puissent estre, il y a peu d'apparence que le monde accoustumé depuis tant de siècle à sa manière de conter par de'cades, se re'solve à prendre cette méthode de tétrarchie pour ses supputations , le commun du monde et les gens de commerce du moins, car pour les mathématiciens je n'en dis rien. Je vous suis obligé de l'envoy que vous m'avés fait de cet ouvrage que je fera y voir à nos curieux el aux gens capables, afin d'en avoir leur sentiment dont je vous rendray conte.
Cette lettre est la 3' que je vous escris par M' Velser' que j'appris, hier, de luy qui ne vous en avoit encore envoyé aucune. Je l'ay présenté à M' Ménage qui l'a très bien receu. Il m'esprouvera tousjours tel que je vous ay promis et à luy aussi. Assurés l'en et me croyés inviolablemenf . Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vi' septembre 1673.
J'apprendray volontiers le sujet de la note d'infamie du P. de M."' et le liendray secret.
DLXXXIV.
AM. DEMEDOIN,
CO:«SEILLEIt AD SENESCHAL DE TOLOIE (si>) . À TOULOLZE {sic).
Monsieur, j'a vois sceu par M' de Hericourt l'indisposition qui vous a travaillé si long temps et sceu par luy mesrae qu'elle vous avoit osté toute liberté de converser avec vos amis soit de vive voix, soit par le commerce des lettres, ce qui, outre le déplaisir que j'avois de vostre mal, m'en donnoit beaucoup de ne pouvoir vous le tesmoigner par moy mesmo ni vous donner de mes nouvelles et de celles de nos amis. Je loiie
Dieu de vous avoir mis désormais en estât de reprendre vos erres anciennes et de chercher et donner réciproquement la consolation de la correspondance que vous gardiés avec les sçavans de vostre connoissance sur les productions d'esprit et les ouvrages d'érudition qui paroissoient de temps en temps au jour, surtout avec M' Heinsius duquel vous avés voulu resveiller le prétendu endormissement par la lettre que vous m'avés envoyée pour luy. Mais , Monsieur, vous qui avés sceu la rupture entre les Hollandois et nous, n'avés pas conceu (pie tout commerce est criminel avec l'une et l'autre nation et que les Muses mesmes, toutes divines qu'elles soient, ne sont pas excejjtées de la rigueur des peines ordonnées aux conlrevenans. C'est ce qui nous a fait rompre à noslre ami et h moy toule communication par escrit depuis dix huit mois et que nous ne renouerons que quand le (lo=tin aura donné la paix aux deux peuples, lacjuclle semble s'éloigner de plus en plus par la marche des trouppcs impériales vers le Khin en faveur des Balaves et la déclaration des Espagnols qu'on n'attend (jue l'heure qu'ils facent pour empescher celle République de périr. Je n'ay rien sçeu de M' Heinsius que par bricole, qu'il a esté, l'année précédente, longtemps à Pnderborn avec l'Evesque du lieu , |)uis à Mayence , puis à Cologne et les livres qu'il ni'avoit achetés envoyés se sont perdus par les chemins. Ainsi vous voyés que votis luy avés escrit en vain, el que je ne luy rendray vostre lettre que la guerre ne soit finie. Il Iravailloit à son Virgile pour l'offrir au Roy avant la rupture.
Gronovius avoit prest, avant sa mort, son Tacite. Quand il est rnort,on m'a dit que ses enfans n'avoienl pas laissé de le publier en Hollande avec sa dédicace pane-
' Sans doute quelque parent du célèbre historien el philoloijue Marc W'eiser ou Velser (né en 1 558 à Augsbourg et niorl en i6oi). — ' J'ai vainement cherché quel pouvait être ce religieux.
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gyrique du Roy, mais il n'en est venu icy aucun exeni])iairo. Grœvius a publié les commentaires de Torrentius et de Casaubon sur Suétone, l'édition duquel il a accompagnée de ses notes et de celles de plusieurs autres. Un babile Saxon a publié un abrégé de la science des Nombres qu il prétend estre celle de Pylbagore du Quaternaire et il assure l'avoir ressuscitée, posant pour certain qu'elle est plus seure que nostre façon de conter par décade pour toute sorte de supputations aritbmetiques et astronomiques. C'est tout ce que je scoy d'est rangers.
Icy on a imprimé sans nom d'autheur ni de typograpbe un livret de droit canon sous le titre d'abbé commendataire qu'on supprime tant qu'on peut pour l'interest qu'y ont le Pape et le Roy. L'abbé de Villeloin' y a respondu que bien que mal, mais ils ont eu le malbeur tous les deux d'estre estouffés dès leur naissance et je n'en ay veu que le premier.
Je suis, Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce vin" septembre 1678-.
DLXXXV.
À M. L'ABBÉ GAYET
X CHALONS SUR 5IAKNE.
Monsieur, je n'escris jamais à mes amis par simple compliment et seulement pour nourrir le commerce. Je n'en ay ni le loysir ni la volonté et toutes les paroles vaines me sont odieuses et cboquent les maximes de ma philosophie. Le solide m'occupe uniquement et je prens volontiers sur mes allaires, sur mon âge et sur mes devoirs le temps de communiquer de choses réelles avec ceux qui croyent que j'en suis digne et qui en sont dignes aussi. C'est ainsi que j'en usois avec M' de Balzac duquel j'ay quatre ou cinq cens lettres ^ toutes de matières dont il vouloit estre éclairci par moy et où il avoit interest sans que jamais, dans une si longue correspondance, il se soit perdu une parole entre nous. Je donnois ce soin là à son amitié sincère et à la confiance qu'il avoit en ma candeur et en ma sincérité. Vous le pouvés avoir veu dans le premier volume de lettres sur lequel il a fini sa vie, dans le dessein de
' lAIichel de Marolles était alors âgé de soixantetreize ans.
* Le lendemain. Chapelain écrit à M. d'Héncourl(f° ^18) : «Je n'ay besoin d'aucune excuse de la dilalion del'envoy du travail do M' de Moutagul dont il a voulu honuorer le poëme de la Pacelle en s'engageanl à le traduire. Les vers héroïques requièrent du temps et de la méditation avant que le sage poète en puisse estre content et se hazarde à se laisser aller. Je sçay qu'en vaut l'aune et en puis tesmoigner par mon propre exemple qui justifie assés par ma tardiveté à en laisser paroistre l'original dans la juste crainte de l'exposer à l'envie, moins retouché et plus imparfait qu'il n'a paru, et pcut-eslre seroit-il encore dans l'ombre de mon cabinet si le commandement du Prince qui s'y intercssoit ne ni'eust point obligé à le mettre au jour. C'est la principale raison qui me retient de donner sa seconde
partie faille à la vérité, mais non pas aussi achevée que je le voudroid, quand le tumulte des tambours et des trompettes ne me feroit pas craindre que la mienne demeurast estouffée par la violence de leurs sons. . , M' de Bezons est de retour à Paris, mais nous ne l'avons point encore veu à l'Académie. A la première rencontre je luy feray sçavoir combien je vous estime et vous suis acquis serviteur. Je ne connoissois point M' d'Arlaut et n'avois appris sa mort que pai M"' de Modon qui m'en a paru très afïligé comme d'une perle signalée qu'il a faille el avec luy toute la province. Je les plains tous deux et sens avec douleur que la Fiance perde ainsi toutes le; lumières l'une après l'autre et que nous demeurions dans ce val de misère presque esseulés. ..v ' Combien de lettres de Balzac à Chapelain ont été perdues et combien de regi-ets doit nous causer une telle perte!
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publier les autres comme l'image de ses véritables pensées qu'il respandoit en seurelé dans mon sein et il vouloit que l'on connust le vray estât de son âme, ayant depuis nostrc connoissance renoncé à ce stile ambitieux qui luy avoit tant donné de réputation, et qu'il avoit enfin reconnu estre plustost de déclamation que de véritable éloquence.
J'ay tousjours traitté de la sorte avec ceux qui ont désiré que je les aimasse. Quelques uns me sont escbappés qui demandoient de lascbes complaisances pour me payer de raesme monnoye et que j'en ay soulTert la perte sans regret, n'estant ni propre ni à llatter ni à estre flatté. Ceux qui me sont demeurés me sont fidelles et n'attendent rien de nioy qui puisse cabrer ma délicatesse de ce coslé là , trouvant d'ailleurs en moy tout ce qu'ils en peuvent désirer de juste condescendance à leurs souhaits ou besoins.
Je m'apperçois que toute celte explication de mon humeur franche est d'une estendiie un peu longue, mais j'ay esté bien aise de me desployer à vous dans ce commencement de noslre amitié afin que vous fissiés là dessus vostre conte et que vous vissiés si vous vous en puissiés accommoder à ce prix là.
Par ma précédente ' vous avés veu ce qui u)"avoil fait retarder à vous respondre.
Par celle cy je vous diray que je suis bien aise de vostre prochaine guérison, que la campagne qu'on vous a conseillée vous remettra en estât de suyvre vos inclinations studieuses et philosophiques. Ménagés la sagement afin qu'elle dure et souvenés vous qu'à moins d'une teste de fer on ne pénètre point dans les mystères de la nature. J"admire et loue Dieu de m'avoir laissé vivre si long temps dans un corpuscule* aussi foible que le mien et de m'avoir fourni le courage et la vigueur d'entreprendre et d'achever une aussi longue carrière que celle dont, de vostre courtoisie, vous m'avés dit tant de bien. Tout infirme que je suis, je vis encore, mais tout prest à partir quand la trompette sonnera et que la marche sera ordonnée.
De Paris, ce xvi oclobre 1678.
DLXXWI.
A M. LE COMTE GRAZIAM,
COSSEILLBR D'ESTAT ET SECRETAIRE DU DUC DE MODÀKE . À MODKNK.
Monsieur, j'avois veu dans la lettre de M' l'abbé de Rezini l'embarras où vous avoit mis la répugnance de M' la Princesse de Modene ' au mariage de M' le duc d'York *
' Dans celte lellre, datée du aO septembre (f 4 19 v°), Chapelain recommandait à son nouveau correspondant d'éviter les excès de travail, lui disant : f Souvenés- vous du précepte qui veut que l'on garde mesme l'ii sapientia moditm.-^ Chapelain continuait ainsi : «Après que vous serés bien remis, nous raisonnerons à noslre aise et sans rien bazarder. La portée de l'esprit humain a ses mesures et ses forces limitées. Les Anciens l'ont connu et y ont prescrit des bornes à ne les point outrepasser. Noli, ont-ils dit, altum sapere , sed time. Les Icares, les Phaélons ont fait de déplorables cheules par leur présumplion. Pour moy, je vas tousjours lorre f'i
terre de peur de tomber de trop haut. Ji- vous exhorte à. en user de mcçmc ol demeure, Monsieur, voslre, etc.-'
- M. Littré, sous le mol corpuscule, cile un siHil écrivain du xvn° siècle, Fénelon, et trois du xviii'. Voltaire, Ronnol et Bernardin do Saint- Pierro.
^ Laure Marlinozzi, nièce du cardinal Mazarin, veuve, depuis 166a, d'Alphonse IV, diu de Mo.lène.
* Le duc d'York était le fils de Charles 1" et d'Henriette de France; il était né le ai octobre i()."i3 et devint roi d'Angleterre, sous le nom de Jacques II , le 1 0 février i()8.").
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et le soulagement de vostre inquiétude par le consentement qu'elle y avoit enfin apporté' et cela eust suffi pour calmer la peine que cette résistance me donnoit pour l'interest de la Princesse, celuy des deux Couronnes et celuy de la Religion. Mais vostre courtoisie m'en a voulu donner avis par vous mesme, sçachant la part que je prens aux avantages de cette glorieuse maison . de quoy je vous suis extrêmement obligé.
Je suis bien [aise] que Tordre que receut M' d'Angeau d'aller au nom du Roy solliciter cette grande affaire vous ait fait connoistre sa personne et son mérite et que vous en ayés esté si bien -convaincu. C'est un des plus sages, des plus polis et des plus babiles de nostre Cour et l'un de mes amis particuliers. Ce que vous me mandés de vos entretiens sur mon sujet m'a apporté une extrême joie et son tesmoignage me servira auprès de vous pour vous confirmer dans la trop bonne opinion que vous en avés
Je vous renouvelle le remerciment des deux livres Espagnols sans en rien diminuer pour ce qu'ils peuvent avoir de moins parfait. Ce que j'y considère le plus, c'est qu'ils me sont une marque assurée du plaisir que vous prenés à me foire des grâces et des circonstances agréables dont vous les accompagnés. J'en ay tout le ressentiment que je dois et demeure. Monsieur, vostre, etc.
De Paris, ce xvi octobre 1678.
DLXXXVII
À M. L ABBÉ LE ROY
À LA FONTAINE [sî'c], EN CHAMPAGNE^.
Monsieur, j'ay quelque honte de ne vous escrire jamais que pour vous faire des re-
mercimens au lieu de m'aquiter de ce devoir par quelque service. Mais vostre bonté pour moy est inépuisable et vous ne voulés pas que vostre solitude s'exerce aussi saintement qu'elle fait sans me faire part des précieux fruits qu'elle produit pour le salut de vostre prochain dans le désir et l'espérance de le voir aussi digne du ciel que ceux qui vous ressemblent et qui n"ont point d'interest dans le monde oià on ait lieu de vous servir. Le nombre d'excellens ouvrages dont vous m'avés honnoré toutes les fois que vous en avés secouru nostre tiédeur et fortifié nostre foiblesse ne me donne matière de vous tesmoigner ma reconnoissance que par des paroles, mais je vous supplie de croire que ces paroles ne tiennent point des complimens ordinaires et que, si elles ne sont point utiles, elles sont au moins sincères et dans lesquelles vous pouvés lire les sentimens de mon cœur. C'est avec cette candide vérité que je vous rens très humbles grâces de celte nouvelle faveur qui comble la mesure de tant d'autres et qu'en faisant l'usage que je feray d'une si exquise doctrine si je suis si heureux que d'en bien profiter, je vous le devray plus qu'à toutes les exhortations et à toutes les édifiantes lectures qui me pourroient porter au bien, vous pouvant assurer que de celles qui me passent tous les jours par les mains je ne suis tant touché d'aucune que de ce qui sort de vostre plume et de ce que produisent vos saintes méditations jointes à vostre ardente charité et à la vie exemplaire que vous. menés. Je n'auray désormais que voslre commentaire sur l'oraison divine ' où vous faites voir tous les devoirs d'un véritable Chrestien, et si je puis obtenir de Dieu de le devenir par vostre moyen , j'en
' La fille (l'Alphonse IV se nommait Marie- Béatrix.
^ Nous avons vu dans plusieurs lettres précédentes que l'abbé Le Roy était à Hautefontaine.
^ Explication de l'ornison dominicale, composée des poésies et paroles mêmes de saint Augustin (Paris, Guillaume Desprez, 187.3, in-i 2).
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seray d'autant plus cligne de me dire , Monsieur, voslre, etc.
De Paris, ce xx octobre 1G73.
DLXXXVIIl.
À M. LE CHEVALLIER OTTAVIO FERRARL
PBOFESSBlii HOSNORAIBE,
Monsieur, j'ay eu un très grand sursaut en lisant dans vostre dernière ]e renouveliejnent de vostre fluxion dont je vous croiois délivre' pour longues anne'es encore, au grand bien des bonnes lettres et à la grande satisfaction de vos cordiaux anais. Celte fièvre qui n'a point eu de suite me soulage un peu et me fait espérer qu'avec voslre bon régime et la tranquillité de vostre ame, vous vous en lirerës d'autant que lan passé, que vous aurés moins de commerce avec ces M" qui vivent de la mort des bommes et qui ne sont rien moins ([u'Hippocratiens. Une des parties de vostre dielte doit estre l'abstinence de la lecture et beaucoup plus de la profession publique qui exerce ti'op les poulinons et attire le rbeuine sans remède. Mon très cber ami Gassendi, quelque sage qu'il fut dans sa conduite, en conlracta l'inlemperie' qui nous en a privés'. Vous ne devés pas estre moins précieux à vos clarissismes qu'il nous l'estoit et je ne doute point que, pour vous conserver comme le Palladium de son Académie et Ibonneur de leur Piépublique en ce genre, ils ne vous défendent par un décret du Sénat de plus bazarder une sanlé si nécessaire au public,
vous renfermant dans les exercices de vostre cabinet où l'agitation du corps n'aura point de part et où le seul esprit aura de l'employ pom- la production de ses ouvrages. Vous aurés infailliblement toutes les voLx pour ce décret, et quand il n'y auroit que le tesmoignage de M"^ Battista Nani^ il sufllroil seul pour faire tomber d'accord tous ces autres M", de la justice, de la nécessité de le faire en vostre faveur, sans que cela puisse tirer à conséquence.
J'ay senti un plaisir extrême d'apprendre par vostre lettre que vous le mettiés à la teste de vos patrons et amis, aussi bien que j'ay senti de la confusion de me voir mis par vous d'égal dans la considération que vous faites de luy, sinon pour la tendresse, au moins pour l'appuy. Je sors présentement de la lecture de son admirable bistoire qui m'a laissé une impression de son mérite à ne luy comparer aucun des écrivains modernes pour la solidité, gravité, pénétration , liberté, jugement, éloquence, vérité, demeslement dinteréts et toutes les autres parties d'un bistorien qui se permet toutes choses et qui [ne] s"en permet que de justice et très clairement justifliées. Je me resjoùis avec vous de cette illustre habitude que vous avés avec un si grand personnage qui honnore son pais et son siècle et qui n'en doit rien aux Guicciardins et aux Da\iles, queltjues excellentes qualités qui ayent establi leur réputalion et quelque estime que jeu face. J"y reconnois le slile ancien des Tbucidides, des Xénophons, des Salustes,
' C'est un terme de rancienne médecine, signifiant la mauvaise constilution des humeuis du corps. M. Liltré a retrouvé le mol dans une «0médie de Molière {le Malade imaginaire) et dans une lettre de M"'' de Sévjgné (lettre du iG février 1C80).
^ Chapelain est le seul , si je ne me trompe, qui lasse de Gassendi un martyr du professoral. Voir
sur sa mort, allribuée par les uns aux auslérilés du carême, par les autres, et plus vraisemblablement, aux treize saignées de ses médecins, la Vie de Pierre Gas.tendi, .par Bougerel (p. io8-ii 1), les Documents sur la vie de Gassendi {p. aS).
3 H a été déjà question de cet homme d'État, de cet historien, dans la lettre CXLI du présent volume (p. 226).
(les Tiles Lives, des Tacites, et, en le lisant, je me sens transporté à ces âges lieurenx où la prudence et la liberté condnisoient la plume des viays politiques et dos vrays champions de la vertu.
Je ne voy (pie vous qui puisse succéder à son travail et le suyvant sans émulation, si vostre santé vous le permet, vous donnerés un second chef-d'œuvre historique dont la matière , estant le règne de nostre monarque , ne sera pas moins rare et pleine de grands et merveilleux évenemens à vous rendre aussi admirable par vostre sujet que par le stile dont vous le scaurés traitter et avec d'autant plus d'avantage que Tidionie latin en a sur la langue vulgaire.
<ionsolés-vous, au reste. Monsieur, de rimj)u[ talion] de vostre moine historien. Son livre, à mon avis, est tombé dans l'oubli, n'en ayant point ouy parler depuis que je l'eus envoyé à M' Colbert et quan<l . à l'arrivée du Roy, il l'auroit présenté à S. M.. je suis comme certain que S. M. ni M' Son Ministre n'en auront pas leu une ligne. Ils ont bien d'autres affaires à desmesler. Sans vous en chagriner, donc, songes seulement à m'ordonner de vous recouvrer le livre que vous désirés que je vous envoyé et vaqués uniquement à vostre santé qui minquiete plus que ne vous peut dire. Monsieur, vostre , etc. '
De Paris, ce xiii octobre 1073'.
' Ferrari, dont la sanlé inquiétait Chapelain, devait vivre encore pendant près de dix anm-es, jusqu'au i6 mars 1682.
- C'est ici la dernière lettre du recueil Sainte- Beuve. Chapelain, quelques jours plus tard, élait si gravement malade, que M"'° de Sévigné écrivait à M"" de Grignan, le i3 novembre (t. III de l'édition de M. Ail. Régnier, p. 376) : tfM. Chapelain se meurt : il a eu une manière d'apoplexie
qui Tempécho de parler; il se confesse en serrant la main; il est dans une chaise comme une statue : ainsi Dieu confond l'orgueil des philosophes.» Le i5 décembre, M"" de Sévigné annonce à sa fille [ibifl,, p. 3i8) que Boileau tresl attendri pour le pauvre Chapelain-". L'auteur de la Pucelle résista plus de deux mois encore à la maladie et ne mourut que le a a février 167/i.
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Page II 2 , noie i . — Bétablir ainsi le vers de Virgile :
Et qui amant ipsi sibi somnia fingunt.
\hk, note 1. — Lisez: ài^ Ahlancourt , et non : ^Albancourt. i66, note 3. — Lisez: conjugale, et non: filiale.
i85, première colonne, ligne i6 du texte. — Lisez: disert, et non: discret. 195, première colonne, lignes 6 et 7. — Lisez : la Congiiira de Fieschi, et non : la Longuna de Fieschi. Il s'agit là du récit de la conjuration de Fiesque. Le mot Longuna est un lapsus dans le registre des minutes des lettres de Chapelain.
226. — Averti par un excellent critique, M. Jules Dukas, auquel je dois beaucoup d'autres utiles
observations, je relire ma conjecture relative à Lagny (Oise) et je la remplace par cette assertion précise, qu'il s'agit de Lagny (Seine-et-Marne).
227, note 1. — Lisez : Buccardo (Bouchard), et non : Btiscardo. 297, note 3. — Lisez: 16^0, et non: 1690.
no.H. — Ajoutez : Voir sur Villifranchi (Giovanni), auteur de YAmaranla, l'édition d'Apostolo
Zeno de la Bibliotheca d'eloquenza italiana de Fontanini, et surtout la Bibliotheca italiana
de Haym (Milan, i8o3, t. II, p. i5o).
229 , note 2. — Lisez : tantôt à Paris et tantôt à Rome , et non : tantôt à Rome et tantôt à Rome. 236, note h. — Lisez : i638 , et non : 16CS. 287, note 6. — Lisez : Gérard, et non : Girard.
2io, première colonne, ligne 2. — Lisez : agnovi, et non: agnotis, lapsus des Minutes. 2^9, note 2. — Lisez -.fils de Louis XIV, et non •.frère de Louis XIV. 255, note 2. — Lisez : Af"'^' de Clermont, et non : 3/'"" de Clermont. 274, note 3. — Lisez : 1657, et non : i656 et effacez la ligne où Marie-Françoise Le Hardy
de la Trousse est appelée la cousine gei'maine de M"" de Sévigné , dont elle n'était
en réalité nullement parente. Voyez sur ce point la plaquelle intitulée : La marquise de
Flamarens (Aucb, i883, in-B").
337, note 3. — La première édition de VArgenis est de i6âi et non de iCaa. L'erreur a été
empruntée au Manuel du libraire.
359, note 1. — Le Moniimentum romanum ne fut pas dédié par Bouchard à Urbain VIII, mais
au frère de ce pape, au cardinal Barberin, Francisco Barbei^ino, Urbani VIII Pontif.
Max.fratris, F. Cardinali.
375. — Oyarsen (?) est Oyarzun, sur la droite de la rivière du même nom, qui se jette dans la
baie de Passages, à environ 10 kilomètres de Fontarabie, à l'ouest. 370. — Ernane (?) est Hernani, sur la rive gauche de i'Ururaca, à 7 ou 8 kilomètres plus à
l'ouest qu'Oyarzun. Ces deux localités sont traversées par la ligne du chemin de fer du
nord de l'Espagne.
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Sli'2 CORREGÏIO.NS ET ADDITIONS.
Page 385, note 3. — Ajoutez: Le mot amnistie est dans un pamphlet du cardinal de Retz, écrit de i656 à i658 et qui a été publié par M. A Gazier dans sa thèse sur les dernières années de ce prince de l'église.
Ali, seconde colonne, ligne 23. Lisez : confabidation , et non : conjahdalion.
.'laS, note 6. — Lisez : iQSà, et non : 167^.
.'lio, note 1. ^ Ajoutez: Le Nobiliano de Lopez de Haro (Madrid, 1622, 2 vol. in-fol.) est indiqué à ia Table du Manuel du libraire, .sous le n° 28,916.
/162, seconde colonne, à l'avant-dernière ligne. — Lisez : siete, el non : sele.
/190, seconde colonne, à ia quatrième ligne en partant d'en bas. — Lisez : è^o^iôv, et non: è^^yiiv
519, seconde colonne, ligne 5. — Lisez : Rocolet, et non : Rocelet.
53o, note, cinquième ligne. — Lisez : français, et non -.français.
535, note 1, .seconde colonne, ligne 3. — Lisez : lôSg, et non : 1S39.
56o, note 3, ligne 18 de la seconde colonne. — Lisez: Cet ingrat, et non : D'esire ingrat.
579 , première colonne, 5* ligne du texte. — Lisez : Jordanus Brwnus , Nolanus [Giordano Bruno, de Noie], et non : Jordanus Brunces.
07/1, note 3. — Lisez : Matin, et non : Molin. A propos dos traductions de Molin, voir dans la Rei'ue a-itique du ig mars i883 mon compte rendu des Œvwes inédites de Pierre Motin, publiées par Paul d'Estrées (p. 23o).
•»09 , première colonne, ligne 90. — Lisez : rostre, et non : nostre.
G 1 9 , note 3. — Lisez iS-^ô, et non : 1 775.
6i5, note 5, seconde colonne, ligne h : Lisez: mentionne en un vers délicieux, et non : mentionne un vers délicieux.
619, note 3. — Lisez: M. de Aoyers, et non : M. de Foyers.
621, première colonne, lignes 19 et 1 3. — Lisez : perslricti, et non -.pertricti; gloriœ, el non : gloria.
667, note 9. — Lisez : rédigé, et non : rédigée.
670, seconde colonne, ligne 8 du texte. — Lisez : vom, et non : nous.
1 note 3, seconde colonne, ligne 7 en partant d'en bas. — Lisez : 10 août , et non : 10 avril.
678, note 6. — Lisez : Douville, et non : Durville.
688, note, première colonne. — Lisez : Racine, et non Racan.
698. — Ajouter : Ces vers se trouvent dans le tome 1" des Œuvres de M. de Balzac (in-fol. , 1 665, p. 663). La pièce, qui est très jolie, est intitulée: Francisci Guicii in Ceirisiam.
697, note 6. — Lisez ; magister, et non -.magisier.
709, noie 3. — Lisez : du présent tome, et non : du tome I".
724, note 5. — Lisez : .\oël du Fail, et non : Noël du Fait.
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Page 1."^, note 1, — Lisez : oi-igines, et non : orgines.
19, note li. — Lisez : le P. Pierre Le Moyne, et non : Lemoynei 81. — Lisez : Ratboldus, et non : Retbaldns, et voyez à la page 1 1() la note sur cet érudit dont
on a ainsi francisé les prénoms et le nom : Rabode Herman Schele. 84 , noie 2. — Lisez : où se trouvait, et non : où se trouvait.
86, note 1. — Effacez : le lendemain ot mettez : di.r jours plus tard, car la lettre de N. Heinsius n'est pas du 7 juin, mais bien du 17. 110, note 1. — Ajoutez : Le récit détaillé de cette quorello adressé à Jacques Dupuy, prieur de Saint-Sauveur, par le second des deux érudils a été récemment publié {Les Correspon-
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(lants de Peiresc , fascicule V. Lettres inédites de Claude de Saumcme, Dijon, 1882 , in- 8°,
p. loi-i i3).
Page iGo , notes, seconde coionne, ligne 5 en partant d'en bas. — Lisez : comt^ Toit, et non : conitij
Toit.
i63, seconde colonne du texte, ligne 16. — Lisez : présidi'nt de Cormis, et non : de Lornns. 189, note 1. — Le prénom d'Ogier doit être lu : Charles. 270, note 5. — Lisez : de Guedrei-ille, et non : de Gueudreville. 3o2, note 2. — Lisez : CLXV, et non : CLXIII.
438, noie 1. — Lisez : de Chapelle et de Bacliauinont, et non : do Chapelli de Bachauraonl. 438, même note. — Lisez : hymen, et non : hymne, kli-j. note 1, seconde colonne, ligne h. — Lisez : 6'olius, et non : Polius. 5o6, note t. — Lisez: pour Colbert, et non -.par Colbcrt, et par Jean de Gaumont, el non :
pour Jean de Gaumont.
5^2, note 1. — Lisez: la première partie de VAstrée parut en 1O07, et non : en iGoS. Voir
sur ce sujet une note de Y Avertissement du fascicule VI des Correspondants de Peiresc.
Lettres inédites de Balthazar de Vias, Marseille, in-S", i883, p. vir. (J19, première colonne, à la ligne 3 des notes. — Lisez : Falconiei-i, et non : Falumeri. 664, seconde colonne, quatrième ligne du texte en parlant d'en bas. — Lisez : A M. Hoinsius,
et non : A. H. Heinsius.
682, seconde colonne, note 5. — Lisez : Voir la note 5, et non : Voir la note 7. 7G1, seconde colonne, ligne i4 du texte. — J'ai_ oublié de rappeler, en note, que l'auteur du
Tei-entius Chrislianus est Corneille Schonœus, déjà mentionné en ce tome II, à la
page 62.
789, seconde colonne, à la note, ligne 3. — Lisez : ainsi, et non : aussi.
M. Marty-Laveaux el moi nous croyons devoir déclarer que, tout bien considéré, il nous parait impossible d'admettre que le manuscrit Sainte-Beuve soit autographe, comme je l'avais pensé d'abord el comme je l'avais même affirmé dans V Avertissement. Le manuscrit est décidément l'œuvro de copistes qui ont parfois admirablement imité l'écriture de Chapelain.
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DES LETTRES DE CHAPELAm CONTENUES DANS LE MANUSCRIT SAINTE-BlEUVE.
(Nous rappelons que les lettres publiées intégralement sont désignées par un I, les lettres analysées par un A, les lettres omises par un 0.)
Aux aimables bergères druides Gelidée , Diane et Philis. — Sans date. A.
A M. Godeau, à Dreux. — 1 8 septembre. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — aS septembre. I.
A M. Godeau, à Dreux. — 3o octobre. I.
A [un inconnu]. — Sans date. A.
A M. de Malieville. — Sans date. A.
A M. de Bretonvilliers, en Cour. — ai novembre. A.
A M. Godeau, à Dreux. — a8 novembre. I.
A M. de Balzac. — [ ] novembre. I.
A M. Godeau, à Dreux. — [ ] décembre. A.
A M. de Balzac. — 8 décembre. I.
A M. de Granier. — lo décembre. I.
A M^'* de Gournay. — lo décembre. I.
A M. de Saint-Cbrislofle, à Saint-Ghristofle. — Sans date. A.
A M. du Tremblay. Sans date. I.
A M. de Balzac. — [ ] janvier. I.
Au même. — 2 5 janvier. I.
A M. de Cbives. — 3o janvier. A.
A M, de Balzac. — 17 février. I.
Au même. — [ ] mars. I.
A [un inconnu]. — [ ] mars. A.
A M. Gassendi. — Sans date. I.
A M. de Colanges. — Sans date. 0.
A M. de Cercelles. — [ ] mai. I.
A M. de Boisrobert. — 1" mai. I.
A M. de Boisrobert, près de M^' le Cardinal. —
9 mai. I.
Au même. — [ ] mai. I.
Au même. — [ ] mai. A.
Au même. — 16 juin. A.
A M. de Bautru. — 18 juin. I.
Au R. P. Joseph. — 18 juin. I.
A i\I. de Boisrobert. — 92 juin. A.
A M. de Vaugelas. — 10 juillet. I.
A M. de Boisrobert. — 6 août. A.
A M. de la Grillière, conseiller du Roy en son conseil d'Estat et son advocat général au grand conseil et au parlement de Metz. — 1 1 août. 0.
A. M. Arnaud , maistre de camp des carabins. — Sans date. A.
A M. de Peyresc, abbé de Guistre. — 3i août. 1.
A M. de Montauzier. — 2 septembre. 0.
A M. de Balzac. — Sans date. I.
Au comte de Fiesque. — 9 septembre. I.
A M. Arnaud, maistre de camp des carabins. — ik septembre. 0.
A M. de Sales. — i4 septembre. I.
A M"' de la Trousse. — [ ] septembre. A.
Au comte de Guiche. — 17 septembre. A.
Au marquis de Montauzier. — 9/1 septembre. I.
A M. de Chavaroche. — [ ] septembre. A.
TABLE CHRONOLOGIQUE
Au même. — Sans date. 0.
Au même. — [ ] octobre. A.
A M. de Peyresc. — 5 octobre. I.
Au R. P. Jjrcnecbe (ou Breveche), à Nancy. —
7 octobre. A.
Au R. P. Jean-François Senaul. — i3 octobre. 1. A M. de Boisiobert. — 26 octobre. I.
A ^I. Mangbcs. — 29 octobre. 0.
Au R. P. Josepli. — [ ] novembre. T. Au R. P. Senault. — 19 novembre. 0.
Au comte de Ficsque. — Sans date. I.
A M. de Boisroberl. — [ ] novembre. I. A M. de Balzac. — 27 novembre. I.
A .M. d'Eibène. — 3o novembre. A.
A M. Coniart. — [ ] décembre. A.
Au marquis de Monlauzier. — 8 décembre. I. A M. de Boisrobert. — 29 décembre. I.
A M. d'Eibène. — 3o décembre. A.
Au marquis de Gosvres. — [ ] janvier I.
A M. de Sales. — 7 février. I.
A M. Gassendi. — 18 février. I.
A M. de Balzac. — 26 mars. I.
Au comte de Fiesque. — a 3 avril. I.
Au comte do iNoailles, à Rome. — a A avril. A.
A M. Godcau. — [ ] juin. A.
Au cardinal de Ricbelieu. — [ ] juin. I.
Au comte de Guiche, au siège de la Mothe. — 6 juin. I.
Au même. — ai juin. A.
Au même. — :!i juillet. A.
A M. de Sales, au siège de la Molbc. — g'i juillet. A.
A M. de Boisrobert. — [ ] juillet. 0.
Au même. — 3 août. I.
A M. de Chavarocbe. — [ ] août. I.
A M. Conrart, à Jonquières. — ni août. A.
A M. d'Andilly, à l'armée d'Allemagne. — 28 août. I.
A M. Mainard. — Sans date. I.
Au comte de Xoaillcs. — 1" septembre. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 1" septembre. I.
A M. de Boisrobert, à Ruel. — 'i septembre. I.
Au marquis de Gesvres, à Nancy. — U septembre. A.
A M. Arnaud, à l'armée d'Allemagne. — 26 septembre. I.
Au marquis de Gesvres, à Nancy. — 19 septembre. 0.
A M. Godeau, à Dreux. — [ ] septembre. I.
A M. de Saint-Amant — [ ] novembre. I.
A AI. d'Andilly, à l'armée d'Allemagne. — 17 novembre. A.
Au marquis de Pisani. — 18 novembre.
A M. de Balzac, à Balzac. — [ ] novembre. 1.
A M""' de la Trousse, à la Trousse. — 27 novembre. I.
A M. de Boisrobert, à Ruel. — Sans date. I.
A M. Arnaud , à l'armée d'Allemagne. — 1 -i décembre. A.
A M. Percy, à Madrid. — 26 décembre A.
A M. le cardinal de Bentivoglio. — 21 janvier. I.
Au marquis de Gesvres, en Allemagne. — aS janvier. 1.
Au comte d'Etlan, à Chàlons. — 19 janvier. 1.
A M. de Boisrobert. — sfi janvier. I.
Au même. — [ ] février. I.
A M. de Balzac, à Angoulême. — 2 5 février. I.
A M. Peny, à Madrid. — 29 février. 0.
A .M. de Boisrobert. — 27 avril. 0.
A M. de Sales, à Metz. ■ — 6 mai. 0.
A M. de G — [ ] avril. A.
A M. du Fay. — [ ] avril. 0.
Au comte de Belin. — Sans date. I.
A M. de Balzac. — [ ] avril.
A M. Céleste, à Monlfort. — [ ] juin. 0.
A M. de Moziriac , à Bourg-en-Bresse. — 1 8 juin. I.
A M. de Boisrobert. — 0 juin.
A .M. de Corbeville, meslre de camp des carabins de Paris, à l'armée de Cbampagne. — 26 juin. I.
Au marquis de Gesvres, en Hollande. — 1" juillet. 0.
A M. Le Roy, secrétaire de M. Servient. — 1/1 juillet. 0.
A M. l'abbé de Bourzeis. — 18 juillet. I.
A M. de Lionne. — 18 juillet. 0.
Au marquis de Gesvres, en Hollande. — >9 juillet, l
Au comte de Guicbc, à l'armée d'Alsace. — 2 5 juillet.
Au marquis de Gesvres, en Hollande. — 28 juillet. 0.
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A M. de Sales, à l'armée de M. de la Force, eu Lorraine. — i5 août. I.
Au marquis de Gesvres, en HoUandc. — 16 septembre. I.
Au comte de Guiclie, à Tarmée dans le Messin. — 8 octobre. I.
A M. Maghe, à Orléans. — 1" novembre. 0.
A M. de Boisrobert, à Ruel. — i^i novembre. L
A M. d'Andilly, à Pomponne. — [ ] novembre. I.
A M. Arnaud, en Hollande. — iG décembre. 0.
A M. de Bahac, à Balzac. — 18 janvier. I.
Au même, à Balzac. — 17 février. I.
A Tabbé de Saint-Nicolas. — 18 février. I.
A M. de Lionne, à Angers. — 90 février. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 1" mars. I.
Au maréchal de Brezé, à Saumur. — 90 mars. A.
A M. Maynard, à Rome. — 16 mai. L
A la duchesse de Longueville, à Rouen. — 36 août. I.
Au duc de Longueville. — 96 août. A.
A M. GoCTridi, secrétaiie de M. le duc de Parme, à Plaisance. — 1" septembre. A.
A M. de Lalane, à l'armée de Picardie. — 1 " septembre. A.
A un inconnu. — 1" septembre. A.
Au duc de Longueville. — [ ] septembre. A.
A M. Pillel, à Châlons. — 1" septembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 7 septembre. I.
Au même, à Balzac. — 90 septembre. I.
Au comte de Fiesque, à l'armée de Picardie. —
9 5 septembre. A.
A M. de Montauzier, à la Valteline. — 97 septembre. L
A M. d'Elbène , à l'armée de Picardie. — 28 septembre. A.
Au marquis de Gesvres, à l'armée de Picardie. 28 septembre. I.
Au duc de Longueville, à Trie. — 7 octobre. 0.
A M. l'évêque de Grasse (Godeau), à Dreux. —
10 octobre. L
A M. de Boisrobert, à l'armée de Picardie. —
16 octobre. A.
A M. l'évêque de Grasse. — 20 octobre. I. A M. de Boisrobert, à l'armée de Picardie. —
9 5 octobre. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 25 octobre. I.
Au maréchal de Brezé, à Saumur. — [ ] novembre A.
A M. de Boisrobert. — 9 novembre. A.
A M. Godeau, évéquo de Grasse, à Mézières. — i3 novembre. A.
A M. de Chives, à Angoulôme. — 2.3 novembre. A.
A M. de Balzac. — z'-i novembre. 1.
Au même. — 26 novembre. L
Au cardinal de Bentivoglio, à Rome. — t" décembre. I.
A M. de Boisrobert. — 9 décembre. A.
Au même. — 3 décembre. 1.
A M. de Belin, au Mans. — 8 décembre. I.
Au marquis de Montauzier, à la Valteline. — 10 décembre. I.
Au duc de Longueville, à son armée en Bassigny. — 8 janvier. I.
A M. de Belin, au Mans. — 99 janvier. 1.
A M. de Boisrobert, à Fontainebleau. — 27 janvier. I.
Au marquis de Gesvres, à Fontainebleau. — 97 janvier. 1.
A M"" Paulet. — i5 février. 1.
A M. de Balzac, à Balzac. — 6 mars. L
A M. de Montauzier, à Montauzier. — 18 mars. A.
Au duc de Longueville, en Bresse. — 90 mars. 1.
A M. de Balzac, à Balzac. — 2 5 mars. 1.
Au comte de Guiche. — [ ] mars. A,
A M. de la Trousse, à Rouen. — 99 mars. A.
A M. de Balzac, à Angoulême. — 99 mars. I.
A la duchesse de Longueville, à Creil. — [ ] avril. I.
.'V M. de Balzac, à Angoulême. — 1" avril. I.
A M. de la Picardière. — [ ] avril. 1.
A l'abbé de Cerisy, à Gisors. — [ ] avril. A.
A M. de Chives. — 5 avril. 0.
A M. de Balzac, à Angoulême. — 12 avril. 1.
Au duc de Longueville, en la Franche-Comté. — 13 avriL 0.
A M. de Balzac, à Angoulême. ~ 9(3 avril. 1.
Au duc de Longueville, à Saint -Amour. — il\ mai. A.
A l'abbé de Bourzeis. — 28 mai. 0.
A M. de Balzac, à Angoulême. — 3i mai. I.
A M. de Scudéry. — k juin. 1.
TABLE CHRONOLOGIQUE
A M. de Balzac, à Balzac. — i3 juin. I. Au duc de LongueviHe. — 3 juillet. I.
A M. Arnaud, à Landrecy. — 93 juillet. A. A M. de Boisrobert, à Ruel. — 3i juillet. I. A M. de Belin , au Mans. — 5 août. 0. A M. de Balzac, à Balzac. — 7 août. I. A M. de Scudéry. — 90 août. I.
A M. de Boisrobert, à Rucl. — [ ] août. I. A M. de Balzac, à Balzac. — 99 août. I. A M°" de la Trousse, à la Trousse. — 9 3 septembre. A. Au duc de LongueviHe, en la Franche-Comté.
— 1 0 octobre. I.
Au marquis de Montauzier, à Angouléme, —
1 0 octobre. 1.
A M. de Balzac, à Balzac. — 10 octobre. I. Au marquis de la Trousse. — 19 octobre. 0. A im inconnu. — Sans date (billet de dis
lignes). 0.
A M. Gassendi, prévôt de l'église de Digne, à
Aix en Provence. — 90 octobre. I.
A M. d'Andilly, à Pomponne, — 27 octobre. A. Au même, à Pomponne. — 98 octobre. A.
A l'abbé de Saint-Nicolas, à Pomponne. — Sans
date. I.
Au même. — Sans date. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — h novembre. I. A M. de Boisrobert. — 5 novembre. 0.
A M. Godeau, évoque de Grasse. — 19 novembre. 0.
A M. de Saint-Cbartros, à Poitiers. — 97 novembre. A.
A M. de Sillion, à Paris. — 97 novembre. I. A M. de Balzac, à Balzac. — 98 novembre. I. A l'abbé de Bourzoys. — 3o novembre. I. A M. de Grasse (Godeau), à Grasse. — h décembre. I.
A l'abbé de Saint-Nicolas, à Pomponne. — 7 décembre. I.
A M. Godeau, évoque de Grasse. — 11 décembre. 0.
A M. de Belin, au Mans. — 19 décembre. 1. A M. Mairet, au Mans. — 19 décembre. . A l'abbé de Saint-Nicolas, à Pomponne. — Sans
date. I.
A M. de Saint-Cbailres. — 17 décembre. I. A M. de Grasse (Godeau), à Grasse. — 17 décembre. I.
A M. de Scudéry. — 19 décembre. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 90 décembre.. I. Au duc de LongueviHe. — 90 décembre. A. A M. de Saint-Chartres. — zh décembre. 0. A M. de Grasse (Godeau), à Grasse. — aS décembre. L A M. Mairot, au Mans. — 96 décembre. I. A M. de Balzac, à Balzac. — 29 décembre. I.
A M. i'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
1" janvier. L A M. de Saint-Chartres. — 7 janvier. 0. A M. I'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
8 janvier. L A M. de Balzac, à Balzac. — 9 5 janvier. L A M. I'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
98 janvier. L A M. de la Lane, — 6 février, L A M. I'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
1 9 février. L A M. de Balzac, à Balzac. — \h février. L A ^L Silhon. — 1 h février. L A M. I'évèque de Grasse (Godeau), à Giasse. —
18 février.
A M. de Balzac, à Balzac. — 91 février.
A M. I'évèque de Grasse (Godeau) , à Grasse. —
9 G février. 0.
A M. du Buisson, en Hollande, à la Haye. —
97 février. A.
A M. I'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
5 mars. L A M. de Balzac, à Balzac. — 7 mars. L A ^L de Croisilles, à Sedan. — 10 mars. L .\ M. Mainard, en Auvergne, à Aurillac. —
10 mars. L A M. I'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
19 mars. 0.
A M. de Balzac, à Angouléme. — i5 mars. L
A M. de Grasse (Godeau), à Grasse. — 19 mars. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 92 mars. L
Au même, à Balzac. — 3 avril. L
Au même , à Balzac. — 7 avril. L
A M. I'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse.
— 1 G avril. L A M. delà Brosse. — 18 avril. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 90 avril. L A ^L de Montauzier, à Colmar. — 26 avril. A. Au même, en Alsace. — 25 avril. L
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A M. Boucliaid, à Rome. — aô avril. I.
A M. de Montauzior, en Alsace. — 28 avril. I.
A M. Mainard, à Sainl-Céré (en Auvergne). —
28 avril, h A M. de Balzac, à B;dzac. — 98 avril. A. A M. l'évêque de Grasse (Godeaii), à Grasse. —
3o avril. L A M. de Silhon. — l'^mai. I.
A M. l'évoque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
7 mai. I.
Au duc de Lonjjueville. — Sans date. A. A M. de Monlauzier, en Alsace. — 9 mai. A. A M. de Balzac, à Balzac. — 10 mai. I, Au même, à Balzac. — 16 mai. A.
A M. Bouchard, à Rome. — 18 mai. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 18 mai. I. A M. l'évêque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
20 mai. I.
A M. Mainard, à Saint-Céré (en Auvergne). —
39 mai. I.
Au marc{uis de Montauzier, à Colmar. — 93
mai. J.
A M"° de G — Sans date. A.
Au duc de Longueville. — 2/1 mai. 0.
Au môme. — 97 mai. A.
A M. l'évêque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
3 juin. A.
A M. Mainard, à Sainl-Céré. — 3 juin. 1. Au marquis de Montauzier, en Alsace. — .5
juin. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 6 juin. 1. A M. Girard, officiai d'Angoulème. — G juin. 1. A M. de Balzac, à Balzac. — G juin. I. A M. de Chevaroche. — 10 juin. A.
A M. l'évêque de Grasse (Godeau), à Aix. —
11 juin. I.
Au marquis de Monlauzier, eu Alsace. — 1 9
juin. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 1 9 juin. 1. Au marquis de l'isani, en Piémont. — 1 a juin. 1. A l'abbé de Cerisy. — i 7 juin. 0.
A M. l'évêque de Grasse (Godeau), à Gras^^e. —
18 juin. L Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 18
juin. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 90 juin, 1. Au duc de Longueville, à la Franche-Comté. —
nA juin. A.
A M. de Grasse (Godeau), à Grasse. — 2/1 juin. I.
A .M. Mainard, à .Saint-Céré. — a'j juin. I.
A M. de Mariuville, — 24 juin. A.
Au marquis de Montauzier, eu Alsace. — 26 juin. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 97 juin. 1.
Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 9 juillet. A.
A M. de Grasse (Godeau), en Avignon. - 9 juillet. 1.
A M. de Balzac, à Balzac. — ti juillet. I.
Au duc de Longueville, en Franche-Comté. — 5 juillet. L
A M. Doujat, à Toulouse. — 10 juilIeL I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 11 juillet. 1.
A M. Mainard, à Saint-Céré. — iG juillet. L
A M. l'évèiiue de Grasse (Godeau), à Grasse. — 17 juillet. L
Au duc de Longueville. — Sans date. A.
Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 17 juillet. I.
A M. de Flamarens, à Buzel, en Guienne. — 17 juillet. A.
A la marquise de Flamarens, à Buzel. — ' 7 juillet. A.
A M. do Balzac, à Balzac. — 17 juillet. I.
Au duc de Longueville, à la Franche-Comté. — 92 juillet. L
A ^L l'évêque de Grasse (Godeau), à Grasse. — 99 juillet. L
A M.deBeaurogard, en Provence. — 29Juillet.A.
An marquis de Montauzier, en Alsace. — 29 juillet. 0.
A la m irquisede Flamarens, à Buzel, en Guienne. 9/1 juillet. 0.
A M. Arnnul, mestre de camp. — 2^1 juilk't. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 25 juillet. I.
Au duc de Longueville, à la Franche-Comté. — 3o juillet. 0.
Au marquis de 3/onlauzier, en Alsace. — 3o juillet. I.
A M. de lialzac, à Balzac. — 3o juiiiel. I.
A M. Arnaut, lieutenant de la mestre de camp des carabins de France à l'armée de .M. le maréchal de Brezé. — 5 août. A.
Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 5 août. 0.
A M. de Grasse (Godeau), à Grasse. — 5 août. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 8 août. I.
Au marquis de Gesvres, au camp devant Fonlarahie. — 8 août. A.
TABLE CHRONOLOGIQUE
A M. du Fay de la Trousse, à l'armée de M. le maréchal de la Force. — ii août. A.
A M. de Maraimnlle, à l'araiée de M. le maréchal de Chàlillon. — ii août. A.
A M. du Buisson, à Rouen. — 12 août. A.
Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 1 2 août. A.
Au duc de Longueville, à la Franche-Comté. — 19 août. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — li août. A.
A M. du Fav de la Trousse, à l'armée de M. le maréchal de Chàtillon. — 18 août. A.
A M. de Grasse (Godeau), à Grasse. — 20 août. T.
Au marquis de Gesvres, au camp devant Fontarabie. — 20 août. A.
A M. Tardif, payeur des rentes. — 0.
Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 20 août. A.
Au marquis de Flamarens , à Buzet. — 22 août. 0.
A M. Montestruc de Flamarens, à Buzet. — 9 2 août. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 92 août. 1.
A M. du Fay de la Trousse, capitaine d'une compagnie de chevaux -légers, à l'armée de M. de la Force. 0.
,\ M.de Grasse (Godeau), à Grasse. — gGaoût. I.
Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 37 août. 0.
Au duc de Longueville, à la Franche-Comté. — 27 août. I.
A M. d'Andilly, à Pomponne. — 37 août. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 99 août. A.
A M"=Paulct. — 3i août. I.
Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 3 septembre. I.
A M. de Marinviile, 1" capitaine du régiment de cavalerie de M. de la Ferlé -Imbault, à l'armée. — 3 septembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 5 septembre. 0. A M. Arnaut , lieutenant de la niestre de camp
des carabins de France, 5 septembre. A. .\ la marquise de Flamarens, à Buzet. — 9 septembre. A.
A M. révéque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
10 septembre. I.
A M. Arnaut, lieutenant de la mestre de camp des carabins de France. — 1 0 septembre. 0. Au marquis de Montauzier. — 10 septembre. 0. A M. ds Marinviile, à Saint-Quentin. — 12 septembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 12 septembre. 0.
A M. Arnaut, mestre de camp des carabins de
France. — 12 septembre.
Au marquis do GesvTCS, en Guyenne. — 18 septembre. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 19 septembre. I. A M. Bouchard, à Borne. — 21 septembre. A. A M. l'évêque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
2 3 septembre. I.
A M. Magnhe, à Orléans. — 20 septembre. 0. Au marquis de Montauzier, en Alsace. — si septembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 26 septembre. A. A M. l'abbé de Boisrohert, à Magny. — 27 septembre. 0.
A M. le i" président do Toulouse. — 29 septembre. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 9 octobre. 1. Au marquis de Montauzier. — 3 octobre. A. Au marquis de Gesvres, au camp devant Sihoure.
— 3 octobre. A.
Au duc de Longueville, en Franche-Comté. —
6 octobre. I.
A M"' de Rambouillet. — 9 octobre. 1.
A M. de Silhon. — 9 octobre. I.
Au marquis de Gesvres, en Guyenne. — 12 octobre. A.
Au marquis de Montauzier. — 19 octobre. A. A M. de Balzac, à Balzac. — i3 octobre. A. A M. l'cvèque de Grasse (Godeau), à Grasse. — li octobre. I.
! A M. de la Tour. — 1 h octobre. 0.
Au marquis de Flamarens, à Buzet. — t5 oci lohrc. 0.
I A la marquise de Flamarens, à Buzet. — i5 oci tobre. A.
j A }i\. de Balzac, à Balzac. — 16 octobre. I. Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 18 octobre. I.
A M. de Grasse (Godeau), à Grasse. — 2 1 octobre. L Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 9 5 octobre. 0. A M. de Grasse (Godeau), à Grasse. — 28 octobre. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 3o octobre. I. Au marquis de Montauzier. — 1" novembre. A. A la princesse Julie. — Sans date. L Au marquis de Montauzier, en .\lsace. — 6 novembre. L
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A M. de Balzac, à Balzac. — G novembre. I. A M. l'abbé de Boisrobcrt. — [ ] novembre. 0.
A la marquise de Flamarons, à Buzet. — 1 1 novembre. 0.
A M. do Balzac, à Balzac. — la novembre. I. A M. Silhon. — i5 novembre. I.
Au marquis de Montaiizier, en Alsace. — 15 novembre. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 20 novembre. I. Au marquis de Fiamarens, à Flamarons. —
20 novembre. 0.
Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — «3 novembre. I.
A M. de Chemeraul, en Poitou. — 28 novembre. 0.
Au duc de Longueville, en Lorraine. — 2,") novembre. I.
A M. de Grasse (Godcaii), à Grasse. — 96 novembre. I.
A M. do Balzac, à Balzac. — 26 novembre. I. A M. Mairet, au Mans. — 27 novembre. I. A M. Doujat, à Toulouse. — 27 novembre. I. Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 29 novembre. 0.
A M. i'e'vêque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
3 décembre. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 5 décembre. I. An marquis de Monlauzier, en Alsace. — 7 décembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 1 1 décembre. I. Au marquis de Monlauzier, en Alsacî. — i3 décembre. A.
Au baron de Boauregard, à Vienne. — - i3 décembre. 0.
A l'abbé de Saint- Aicolas, à Pomponne. — lA décembre. I.
Au duc de Longueville, on Lorraine. — lO décembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 19 décembre. L Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 20 décembre. L Au même, en Alsace. — 20 décembre. A.
Au baron de Beauregard, à Vienne. — 20 décembre. 0.
Au duc de Longueville. — 28 décembre. 0. A M. révoque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
2 4 décembre. L A M. de Balzac, à Balzac. — a'i décembre. I.
Au marquis de Monlauzier, ea .\lsace. — 28 décembre. 0.
A M. l'abbé de Saint-Nicolas, à Pomponne. — 28 décembre. L
A ^L révoque de Grasse (Godeau), à Grasse. — 3o décembre. L
A M. l'abbé Je Saint-Nicolas, à Pomponne. —
1" janvier. L A M. d'Andilly, à Pomponne. — 1" janvier. L A M. de Balzac, à Balzac. — 1" janvier. 1. Au même, à Balzac. — 3 janvier. L A M. l'évèque de Grasse, à Grasse. — 7 janvier. I.
A .M. Boucbard, à Rome. — 6 janvier.
Au marquis de Monlauzier. — 10 janvier. 0. A ]iL l'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
1 '1 janvier. I.
A la marquise de Fiamarens, à Buzet. — 1 û janvier. L A M. l'abbé de Saint-Nicolas, à Pomponne. —
1 5 janvier.
A M. de Balzac, à Balzac. — i5 janvier. I. Au marquis do Monlauzier, en Alsace. — 16 janvier. I.
A M. révèqu'3 de Grasse (Godeau), à Grasse. —
20 janvier.
A JM. de Balzac, à Balzac. — 22 janvier. L Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 23 janvier. L Au marquis de Gcsvres, à Monceaux. — 29 janvier. L A M. de Balzac, à Balzac. — 3o janvier. I. Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 3 1 janvier. L A M. de la Brosse. — U février. 0.
A M. l'évèque de Grasse, à Grasse. — U février. 1. Au marquis de Gcsvres, à Monceaux. — 5 février. L Au marquis de Fiamarens. — 5 février. A. A M. de Balzac, à Balzac. — 6 février. A. Au marquis de Gesvrcs, à Monceaux. — 10 février. 0.
A l'al>bé de Boisroberl, à Paris. — 1 1 février. A. A ^L l'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
1 1 février. L A M de Balzac, à Balzac. — la février. L
TABLE CHRONOLOGIQUE
A M. de Lionne, à Rome. — 16 février. J.
A M. de Ciiives, officiai d'Angoulème. — 16 février. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 18 février. I.
Au marquis de Flamarens, à Buzet. — ig février. 0.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 28 février. I.
A M. de Voiture, à Paris. — 1'' mars. I.
A M. l'évéque de Grasse (Godeau), à Grasse. — 3 mars. I.
A la marquise de Flamarens, à Flamarens. — Il mars. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — U mars. I.
Au même, à Balzac. — 11 mars. I.
Au marquis de Flamarens, à Flamarens. — 11 mars. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 1 9 mars. I.
A M. l'abbé de Saint-Nicolas. — 1 8 mars. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — ?.o mars. T.
A la marquise de Flamarens, à Buzol. — 2 5 mars. l.
A M. l'évéque de Grasse (Godeau), à Grasse. — 2 5 mars. l.
A M. de Balzac, à Balzac. — 96 mars. I.
Au même, à Balzac. — 96 mars. I.
A M"° de Scudéry. — 96 mars. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 3o mars. I.
A M. l'évéque de Grasse (Godeau), à Grasse. — 1" avril. I.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 7 avril. 0.
A M'" de la Bouchardièrc, à Buzet. — 7 avril.
A M. de Balzac, à Balzac. — 10 avril. A. .
Au même, à Balzac. — 17 avril. I.
A M. l'évéque de Grasse (Godeau), à Grasse. — 91 avril. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 98 avril. I.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 3o avril. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 3o avril. I.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 7 mai. 0.
Au duc de Longueville, à Lyon. — 19 mai. A.
A M. l'évéque de Grasse (Godeau), à Grasse. — 9 0 mai. l.
Au duc de Lonjjueville, à Lyon. — 90 mai. l.
A M. de Balzac, à Balzac. — 29 mai. 1.
Au duc de Lon{juoville, à Lyon. — 99 mai. I.
A M. Hesdin, au camp devant Hesdin. — 98
mai. A.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 28
mai. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 3o mai. A. A M. le lieutenant Arnaut. — 3i mai. A. A "SI. l'évéque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
3 juin. A.
A M. Conrart, à Jonquières. — 3 juin. A. A la marquise de Flamarens, à Buzet. — h
juin. A.
A M. du Fay de la Trousse, au camp devant
Hesdin. — 4 juin. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 5 juin. L A M. Conrart, à Jonquières. — 9 juin. I. A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 10
juin. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 19 juin. I. A M. de la Lane, à Nantes. — 16 juin. A. A M. l'évéque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
1 0 juin. I.
A M. Courait, à Jonquières. — 17 juin. l. Au marquis de Gesvres, au camp devant Hesdin.
— 18 juin. L
A un inconnu. — 18 juin. 0.
A M. du Fay de la Trousse, au camp devant
Hesdin. — 18 juin. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 19 juin. l. Au marquis de Gesvres, au camp devant Hesdin.
— 19 juin. A.
A M. Conrart, à Jonquières. — 28 juin. 1. Au duc de Longueville, en Italie. — 26 juin. 1. .V la marquise de Flamarens, à Buzet. — 2.'^
juin. L Au duc de Longueville, eu Italie. — 96 juin. l. A M. de Balzac, à Balzac. — 96 juin. 1. A M. Boucliard, à Rome. — 2G juin. A. A M. Conrart, à Jonquières. — 3o juin. i. A M. le cbevalier de la Trousse, à l'armée de
M. le maréchal de Cliàtillon. — 3o juin. A. .\ M. du Fay de la Trousse, au camp devant
Hesdin. — 3o juin. A.
A M. l'évéque de Grasse (Godeau) , à Grasse. --
3o juin. l.
A M. du Fay de la Trousse, au camp devant
Hesdin. — 2 juillet. A.
A AL de Balzac, à Balzac. — 3 juillet. 1. A M. de la Lane. — 6 juillet. L A M. de Marinville, capitaine et major de la ca-
DES LETTRES DE CHAPELAIN
Valérie de M. de la Ferlé -Iinbaiilt, à
l'armée de M. le maréchal de Cliâlillon. —
6 juillet. L A M. d'Andilly, à Pomponne. — 6 juillet. L A M. révoque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
«juillet.!.
A M. de Balzac, à Balzac. — 1 1 juillet. 1. A l'abbé de Boisrobert. — i3 juillet. I. A M. Arnaud, mestre de camp des carabins de
France, à l'armée de M. de Chastillon. —
i3 juillet. 0.
A M. l'évoque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
i5 juillet. L A la marquise de Flamarens, à Buzet. — ■ 1 5 juillet. A.
A M. de Marinville, à l'armée du maréchal de
Chàlillon. — i5 juillet. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 17 juillet. I. A l'abbé de Boisrobert, à Saint-Queutin. —
20 juillet. L A l'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
9 1 juillet. I.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 2.3 juillet. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 2/j juillet. 1. A M. le chevalier de la Trousse, à l'armée de
M. le maréchal de Châtillon. — a5 juillet. 0. A M. Bouchard, à Rome. — 26 juillet. L A M. du Maurier. — 28 juillet. L A M. du Fay de la Trousse, à l'armée de
M. le maréchal de la Meilleiaye. —
28 juillet. A.
Au duc de Lon^fueville, en Italie. — 39 juillet. 1. A M. l'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
2g juillet. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 3i juillet. I. Au duc de Longueville, en Italie. — 5 août. I. A M. l'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse —
5 août. I.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — G août. A. A M. de la Lane, en Bretagne. — 6 août. 1. A M"° de Scudéry. — 6 août. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 7 août. I. A M. du Fay de la Trousse. — 1 1 août. 1. A M. l'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. —
12 août. A.
Au duc de Longueville, en Italie. ^ la août. A. A la marquise de Flamarens, à Buzel. — 12
août. A.
A M. le chevalier de la Trousse, en l'armée de M. le maréchal de Chàlillon. — li août. 0.
A M. de Marinville, à l'armée de M. le maréchal de Chàlillon. — iZi août. 0.
A M. Lhuillier, maître des comptes, à Paris. — li août. A.
A M. le marquis de Gesvres. — lO août. 0.
A M. l'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. — 18 août. I.
A M. le duc de Longueville. — 18 août. I.
Au même. — 20 août. L
A M. Silhon. — 90 août. I.
X M. de Balzac , à Balzac. — 2 1 août. L
A M. d'Andilly, à Pomponne. — 21 août. A.
Au chevaher de la Trousse. — 22 août.
Au duc de Longueville, à Bàle. — 22 août. L
A M. Bouchard, à Rome. — 28 août. A.
A M. Bracciolini, à Rome. — 28 août. A.
Au cardinal Bentivoglio, à Rome. — 24 août. A.
Au duc de Longueville. — ao août. A.
A M. de la Lane, à la Clartière, en Bretagne. 26 août. A.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 27 août. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 28 août. 1.
A M. du Fay de la Trousse, capitaine du régiment de cavalerie en l'armée de M. le maréchal de la Meilleraye, vers Arras. — 2g aoûl. 0.
A M. Gassendi, à Digne, en Provence. — 3o août. I.
A M. l'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. — 1" septembre. I.
Au marquis de Gesvres. — 3 septembre. 0.
A l'abbé de Serisy. — 3 septembre. 0.
A M. Le Roy, secrétaire de M. des Noyers, en Cour. — 3 septembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — li septembre. A.
A M. de Marinville. — 5 septembre. 0.
Au chevalier de la Trousse. — 5 septembre. 0.
A la marquise de S[ablé]. — G septembre. A.
A M. l'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse.— 7 septembre. 0.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — S septembre. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 11 septembre. I.
Au duc de Longueville. — 1 3 septembre. 0.
A M. l'évèque de Grasse (Godeau), à Grasse. — i5 septembre. I.
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A M. du Fay de la Trousse, à l'armée de M. le maréchal de la Meiileraye, vers Arras. — Sans date. 0.
Au marquis de Gesvres, capitaine des Gardes. — 1 7 septembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 17 septembre. I.
A M"' de Gournay. — 18 septembre. I.
Au comte de Guicbe, en Dauphiné. — 22 septembre. A.
A M"" de Choisy, à Forges. — 22 septembre. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 9 5 septembre. I.
Au duc de Longueville, à Colmar. — 26 septembre. A.
ka marquis de Moiitauzier, à Colmar. — 26 septembre. A.
A M. l'évèque de Grasse (Godeau) , à Grasse. — 29 septembre. I.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 3o septembre. A.
A M. de la Lane, à Morlagne. — 1" octobre. A.
A M. de Balzac. — 2 octobre. A.
Au marquis de Monlauzier, à Colmar. — 3 octobre. I.
Au duc de Longueville , à Colmar. — Ix octobre. 0.
A M. de la Case. — 8 octobre. 0.
Au marquis de Flamarens, à Buzet. — 8 octobre. 0.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 8 octobre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 9 octobre. I.
Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 1 0 octobre. I.
Au duc de Longueville, en Alsace. — 10 octobre. 0.
A M. de la Thibaudière. — 1 2 octobre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 12 octobre. A.
Au même, à Balzac. — 16 octobre. L
Au duc de Longueville , à Colmar. — 1 7 octobre. L
A M. de Balzac, à Balzac. — 28 octobre. L
Au même, à Balzac. — 23 octobre. A.
A. la marquise de Sablé. — 2! octobre. L
Au duc de Longueville, à Brisac. — 2/1 octobre. 0.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 28 octobre. 0.
Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 29 octobre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 3o octobre. L
Au duc de Longueville, à Brisac. — !i novembre. 0.
Au marquis de Monlauzier, à Colmar. — h novembre. L
A M. de Balzac, à Balzac. — 6 novembre. I.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 11 novembre. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — i3 novembre. I.
Au même, à Balzac. — 90 novembre. L
Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 30 novembre. I.
A. M. de Balzac, à Balzac. — 27 novembre. I.
A ^L Mainard, à Saint-Céré. — 2 décembre. I.
Au duc de Retz, au parc Soubise. — 2 décembre. A.
A la marquise de Flamarens, à Monlastruc. — 2 décembre. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — /j décembre. A.
Au marquis de Monlauzier, eu Alsace. — 5 décembre. 0.
A M. Mandat. — Sans date. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 10 décembre. I.
Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 1 1 décembre. L
A l'abbé de Cliastillon [Boisrobcrt]. — i3 décembre. L
A M. Bourliard, à Rome. — i5 décembre. A.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 18 décembre. A.
A ^L de Balzac, à Balzac. — 18 décembre. A.
Au marquis de Monlauzier, en Alsace, — 19 décembre. 1.
A M. de Balzac, à Balzac. — 26 décembre. 1.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 26 décembre. 1.
Au marquis de !\Ionlauzier, en Alsace. — - 26 décembie. I.
A la marquise de Flamarens, à Monlastruc. — 3i décembre. 0.
Au duc de Retz. — 1"^ janvier. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 2 janvier. L
Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 3 janvier. L
A M. de Balzac, à Balzac. — 7 janvier. 1.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 8 janvier. L
Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 8 janvier. L
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A M. d'Olive du Mesnil, conseiller au parlement
de Toulouse, à Toulouse. — ii janvier. I.
A M. de la Pigeonnière, lieutenant général au
présidial de Blois, à Blois. — lo janvier. A.
A la marquise de Flamarens, à Montastruc. —
12 janvier. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — i5 janvier. L Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 1 6 janvier. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 20 janvier. I. A INP"' le Chancelier, à Rouen. — 2 1 janvier. A. A M. Esprit. — 9 1 janvier. A.
A M. Gassendi, prévôt de l'église de Digne, en
Provence. — 22 janvier. I.
A la marquise de Flamarens, à Montastruc. —
28 janvier. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 29 janvier. L Au duc de Longucville, en Allemagne, — 3 février. L Au duc de Retz. — li février. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 5 février. I.
A M. B — 9 février. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 12 février. L A M. de Monstreuil, à Londres. — 12 février. L A M. de Balzac, à Balzac. — 19 février. I. A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 26 février. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 97 février. A. Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 28 février. I.
A M. de Monstreuil, à Londres. — 1" mars. A. A M. de Balzac, à Balzac. — 8 mars. L Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 8 mars. I. A la marquise de Flamarens, à Montaslmc. —
8 mais. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 9 mars. I. Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 1 3
mars. A.
A un inconnu. — lU mars. 0.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — i-'i
mars. L A M. de Balzac, à Balzac. — 18 mars. I. Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 19
mars. 0.
Au duc de Longucville, en Allemagne. — 23
mars. 0.
A M. de Balzac, ù Balzac. — 26 mars. 1. Au marquis" do Montauzier, en Alsace. — 99 mars. I.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 3i
mars. L Au duc de Retz, à Beaupréau. — 3i mars. U. A la marquise de Flamarens, à Montastruc. —
3i mars. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 1" avril. L Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 2
avril. L A M. de Monstreuil, à Londres. — 5 avril. I. A M. le président Mainard, à Saint-Céré. —
G avril. L A M. de Balzac, à Balzac. — 7 avril. L Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 9
avril. I.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 16
avril. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 1 '4 a\ri!. A. Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 17
avril. A.
A la marquise de Flamarens, à Montastruc. —
21 avril. A.
Au marquis de Flamarens, à Montastruc. —
21 avril. A.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 21
avril. A. A M. de Balzac, à Balzac. — 92 avril. L Au marquis de Montauzier, en Alsace. — ai
avril. A.
A M. d'Olive du Mesnil, conseiller au parlemeni
de Toulouse, à Toulouse. — 2G avril. A. Au duc de Longueville, en Allemagne. — 2 h
avril. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — 29 avril. L Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 3o
avril. L Au duc de Longueville, en Allemagne. — 5
mai. 0.
A M. Conrard. — 5 mai. 1.
A M. de Balzac, à Balzac. — 6 mai. 1. Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 8 mai. A. A M. de Boisrobert. — 8 mai. L Au duc de Longueville, en Allemagne. — 10
mai. I.
A M. Lilie. — i3 mai. 0.
A M. de Balzac , à Balzac. — 1 3 mai. L A M. Lilie. — i4 mai. 0.
Au marquis de Montauzier, en Allemagne. —
l^ mai. A.
A yi. de Voilure. — i5 uîai. L
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A M. d'Ablancourt. — i5 mai. I.
A M. Lilie. — 1 7 mai. 0.
A M. du Fay de ia Trousse, à Tarmée devant
Charlemont. — 18 mai. 0.
Au duc de Longue^'ille , en Allemagne. — 19
mai. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 19 mai. I. An marquis de MonUiuzier, en Allemagne. —
9 1 mai. I.
A M. Bouchard, à Rome. — 28 mai. A.
A la marquise de Flamarens, à Montaslruc. —
26 mai. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 27 mai. I. Au marquis de Montauzier, en Allemagne. —
28 mai. A.
Au marquis de Gesvres, à Tarmée. — 3o mai. A. A M. du Fay de la Trousse. — 3o mai. 0. Au marquis de Flamarens, à Monîastruc. —
3i mai. 0.
A la marquise de Flamarens, à Montaslruc. —
1" juin. 0.
Au marquis de Montauzier. en Allemagne. —
3 juin. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — /j juin. I. Au marquis de Gesvres, à Tarmée. — fjjuin. A. A M. de Balzac, à Balzac. — 10 juin. I. Au marquis de Gesvres, à Tarmée. — 13 juin. A. A M. Conrard, à Bouibon. — 12 juin. I. A M. de Monslreuil, à Londres. — i3 juin. 0. Au duc de Longueville, en Allemagne. — i5
juin. 0.
Au marquis de Flamarens, à Monîastruc. —
i5 juin. 0.
A la marquise de Flamarens, à Monîastruc. —
lô juin. 0.
Au marquis de ^lonlauzier, en Alsace. — t5
juin. I. A M. Coustard,à Saint-Lignière. — 16 juin. I. A M. l'évèque de Grasse, à Mézières. — 17
juin. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — i 7 juin. I. Au marquis de Montauzier, en Abace. — 17
juin. A.
A M. Conrart, à Bourbon, — 18 juin. l. A M. dWndilly. — Sans date. A.
A M. du Bois d'Avaucourt. — 18 juin. 0. A M. Conrarl, à Bourbon. — 22 juin. I. Au marquis de Flamarens, à Monîastruc. —
"3 juin. 0.
A la marquise de Flamarens, à Montaslruc. —
28 juin. 0.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 28
juin. A.
Au marquis de Montauzier. — 28 juin. A. Au marquis de Flamarens. — 2^ juin. 0. A M. de Balzac, à Balzac. — 2^ juin. ]. A la marquise de Flamarens. — ^24 juin. 0. A M. Conrart. — 27 juin. I.
A l'abbé d'Aubignac. — 28 juin. L A M. Conrart, à Bourbon. — 28 juin. L Au duc de Longueville, en Allemagne. — 3o
juin. 1.
Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 3o
juin. A.
A M. du Fay de la Trousse, au camp devant
Arras. — 3o juin. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 1" juillet. I. A M. Conrart, à Bourbon. — 4 juillet. A. Au marquis de Pisani. au camp devant Ar;as.
— 5 juillet. 0.
A M. de Monslreuil, à Londres. — 5 juillet. 0. Au marquis de Montauzier, en Alsace. —
7 juillet. 0.
Au duc de Longueville, en Allemagne. —
7 juillet. 0.
A M. de Marinville, au camp devant Arras. —
GjuilleL 0.
Au chevalier de la Trousse, au camp devant Arras.
— 7 juillet. 0.
\ M. du Fay de la Trousse , au camp devant Arras.
— 7 juillet. 0.
A la marquise de Flamarens, à Montaslruc. —
7 juillet. 0.
.\u marquis de Flamarens, à Montaslruc. —
7 juillet. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 8 juillet. L A M. Esprit, — 10 juillet. 0.
.\u marquis de Montauzier, on Alsace. —
li juillet. I.
A la marquise de Flamarens, à Agen. — lôjuil-
lel. 0.
A ^f. de Balzac, à Balzac. — i5 juillet. A. A M. du Fay de la Trousse, au camp devant Arras.
— 18 juillet. 0.
Au marquis de Flamarens, à Buzet. — 20 juillet. 0.
A la marquise de Flamarens, à Bnzel. — 20 juillet. 0.
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Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — f>i juillet. 0.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 21 juillet. 0.
Au marquis de Flamarens, à la Barle. — 22 juillet. 0.
A M. de Balzac, à Balzac, — 22 juillet. I.
An marquis de Pisani , au camp devant Arras. 26 juillet. A.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 28 juillet. 0.
A la marquise de Flamarens, à .Monlastruc. — 28 juillet. 0.
A 'SI. de Balzac, à Balzac. — 29 juillet. I.
A M. Coustard, à Saint-Ligaire, en Poitou. — 28 juillet. 0.
A .M. d'Olive du Mesnil, conseiller au parlement de Toulouse, à Toulouse. — 28 juillet. 0.
Au marquisde.Montauzier, en Alsace. — It août. A.
AuducdeLongueviile, en Allemagne. — Aaoût.O.
A M. de Balzac, à Balzac. — 5 août. A.
A M. du Fay de la Trousse, au camp devant Arras. — 9 août. A.
A M. de Marinville, au camp devant Arras. —
9 août. A.
A la marquise de Flamarens, à Montastruc. —
10 août. A.
Au marquis de Montauzier, en Allemagne. —
10 août. I.
A ^I. de Balzac, à Balzac. — 11 août. I. A M. du Fay de la Trousse, au camp devant
Arras. — ili août. A.
Au marquis de Montauzier, en Allemagne. —
18 août. I.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 18
août. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 19 août. L Au marquis de Gesvres, à Gand. — 20 août. A. Au marquis de Monlauzier. en Alsace. — 26
août. 0.
An duc de Longueville, en Allemagne. — 20
août. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 26 août. A, A M. de Boisrobert. — 29 août. I.
Au marquis de Montauzier, -en Allemagne. —
1" septembre. A.
Au marquis de Flamarens. — 1 " septembre. 0. A la marquise de Flamarens. — 1" septembre. A. A M. de Balzac, à Balzac. — 2 septembre. 1.
A M. Conrart, à Jonquières. — 5 septembre. I. A M. IMaghne, à Orléans. — G septembre. 0. A la marquise de Flamarens. — 7 septembre. 0. Au marquis do Montauzier, en Alsace. — 7 septembre. I.
Au duc de Longueville. — 7 septembre. 0. A M. de Balzac, à Balzac. — 8 septembre. 0. A M. de Boisrobert. — 11 septembre. A. A M. Conrart, à Jonquières. — 9 septembre. I. A M. du Fay de la Trousse. — i3 septembre. 0.
A M. d'Olive du Mesnil, conseiller au parlement
de Toulouse. — i3 septembre. I.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — là septembre. 0.
Au marquis de Montauzier, en Alsace. — iZi septembre. 1.
A M. Magbne, à Orléans. — i5 septembre. 0. A M. de Balzac, à Balzac. — 16 septembre. I. A M. Ménage, à Paris. — 17 septembre. I. A M. du Fay de la Trousse, au camp à Au-
bigny. — 1 7 septembre. 0.
A M. Conrait, à Jonquières. — Sans date. A. Au marquis de Monlauzier, en Alsace. — 21 septembre. 1.
A M. de Balzac, à Balzac. — 28 septembre. I. Au même, à Balzac. — 2 5 septembre. A. A M. le comte de Bardy, ambassadeur du Grand- Duc. — 2 5 septembre. I.
A M. du Fay de la Trousse. — 2 5 septembre. 0. Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 26 septembre. A.
Au même, en Alsace. — 5 octobre. 0.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 5 octobre. 0.
A la marquise de Flamarens. — 7 octobre. 0. A M. de Balzac, à Balzac. — 6 octobre. I. A M. Boucbard, à Rome. — i3 octobre. 0. A M. d'Olive du Mesnil, au Mesnil. — ti octobre. 0.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — li octobre. L Au marquis de Montauzier, en Alsace. — ■ i/i octobre. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — i5 octobre. 1. A M. du Fay de la Trousse , à l'armée. — 1 6 octobre. A.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 19 octobre. A.
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Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 19 octobre. A.
A M. de Gassendi, à Aix. — p.o octobre. I.
A M. de Balzac, à Balzac. — 20 octobre. I.
An duc de Longueville, en Allemagne. — 26 octobre. 0.
A l'abbé de Saint-Nicolas, à Pomponna. — Saus date. I.
Au marquis de Moutauzie.-, en Alsace. — 27 octobre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — -37 octobre. 0.
A la marquise de Flamarens, à Moulaslruc. — 28 octobre. 0.
A M. de Grammon, président au parlement de Toulouse. — 1'' novembre. 0.
A M. de Caminade, président à mortier au parlement de Toulouse. — 1" novembre. ï.
Au marquis de Montauzier, en Alsace. — 2 novembre. 0.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 2 novembre. 0.
A M. de Peyrarède. — 3 novembre. L
A M. de Balzac, à Balzac. — i novembre. L
A M. du Fay de la Trousse, à l'armée. — 5 novembre. 0.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — 1 0 novembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 1 1 novembre. L
A M. d'Olive du Mesnil, conseiller au parlement de Toulouse. — 1 1 novembre. 0.
Au duc de Longueville, en Allemagne. — iG novembre. L
A M. de Balzac, à Balzac. — 18 novembre. A.
A M. d'Ouvrier. — 19 novembre. A.
A M. l'évèque de Grasse, à Grasse. — 20 novembre. 1.
A M. de Monslieuil, à Londres. — 20 novembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — 2 3 novembre. 1.
A M. l'abbé do Ccrizy. — 37 novembre. 0.
A M. Lilie. — Sans date.
A la marquise de Flamarens. — 29 novembi-e. 0.
A M. l'abbé de Flamarens. — 29 novembre. 0.
A M. l'abbé de Monslreuil, à Londres. — 29 novembre. 0.
A M. de Balzac, à Balzac. — q décembre. L
A M. de Cerizy. — 5 décembre. L
A M. l'évèque de Grasse, à Grasse. — 7 décembre. L
A M. Gassendy, prévôt de Digne, en Provence.
— 7 décembre. L A M. de Balzac, à Balzac. — 8 décembre. L Au même, à Balzac. — i5 décembre. L A M. Boucbard, à Rome. — 20 décembre. A. A M. d'Olive du Mesnil , conseiller au parlement
de Toulouse. — 20 décembre. A.
A M. de Balzac, à Balzac. — A.
Au même, à Balzac. — I.
A M. Heinsius, secrétaire latin de Messieurs des Estais, à la Haye. — 2 janvier. L
A la marquise de Sablé, à Port-Royal. — U janvier. L
A M. Girardin, conseiller du Roy eu ses conseils, à Paris. — 5 janvier. 0.
A M. \A«sius, genlilbomme hollandois, à la Haye.
— 9 janvier. L
A M. Heinsius, genlilbomme bollandois, à la Haye. — 9 janvier. A.
A M. de Caiilière, gouverneur do Cberbourg. à Cherbourg. — 9 janvier. L
A M. de Biienx, conseiller au parlement de Metz , à Caen. — 9 janvier. A.
A M. Godeau, cvèque de Vence. à .\ix-cn-Provence. — 12 janvier. L
Au duc do Longueville, à Rouen. — i-'i janvier. L
A l'abbé de Saint-Laurent, à Leipsick. — 2iS janvier. A.
A l'abbé Ménage, à Paris. — 28 janvier. I.
A M. Heinsius, à la Haye, en Hollande. — fi février. L
Au R. P. Vavasseur, de la Compagnie de Jésus, au collège de Clermonl. — l'i février. 1.
A M. de Scudéry, à Pion, en Basse-Normandie.
— li février. L
Au R.P. de Bussières, de la Compagnie de Jésus, à Roanne. — 18 février. L
A M. de Lionne, prévôt de l'ordre de Sa Majesté, à Paris. — 18 février. A.
A M. Colberl, intendant de Son Éminence, à Paris. — 19 février. A.
A M. l'abbé Colbert, garde de la bibliothèque du Roy, à Paris. — 19 février. A.
A M. de Cbanleloup, au Mans. — ao février. 0.
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A M, de la Vau Fossard, à la Flèche. — 91 février. A.
A M. Heinsius, à la Haye, en Hollande. — 7 mars. I.
A M. de ia Baslide, secrétaire de Tanabassado de France à Londres. — i3 mars. A.
A M^"^ l'évéque de Laon, à Paris. — 18 mars. I.
A M^' l'évéque de Rodez, à Paris. — 18 mars. I.
A M. d'Andilly, conseiller d'Eslat,à Port-Royal.
— 20 mars. I.
A M. de Monlplaisir, lieutenant du Roy au gouvernement d'Arras. — Sans d.ile. 0.
A M. du Moulcean, gentilhomme ordinaire de M. le prince de Conti, à Montauban. — a.") mars. A.
A M. le président Brissonnet, à Paris. — 37 mars. I.
A M. Parisof, abbé de Saint-Laurent, à Lcipsick. — tt avril. A.
A M. Spanheim. gouverneur du jeune prince Palatin, à Heidelberg. — 6 avril. L
A M. Chrislianus Huggens de Zulichcm,à la Haye, en Hollande. — 9 avril. L
A M. do Mezeray, liisloriograplie de Fiance, à Paris. — 9 avril. L
A la duchesse de Longneville, à Rouen. — 9 avril. L
A M. de Chanteloup, maître de Thôtel du Roi, à Paris. — 96 avril. 0.
A .M. Nicolas Heinsius, à la Haye, en Hollande.
— 1 .3 mai. L
A AL Christianus Huggens, gentilhomme hol-
landois, à la Haye. — i5 mai. A.
A M. Avice, commis général du sel, à Brouage.
— 28 mai. A.
A M. de Scudéry. — 19 juin. I.
A la duchesse deLongueville, à Trie. — 1 9 juiu.L
A M. de Bi ieux , conseiller au parlement de Metz ,
à Caen. — i3 juin. A.
A M. Heinsius, secrétaire de Messieurs les Eslats,
à la Haye. — i3 juin. L A M. du Loir, gouverneur du prince de Monaco,
à BloJs. — 9 1 juin. A.
A M. de Caiilière, gouverneur de Cherbourg, à
Cherbourg. — 97 juin. L A M. Bouillon , secrétaire des finances de S. A. R. ,
à Blois. — 1 3 juillet. A.
A M. Heinsius, secrétaire latin de M"^" des Estais,
à la Haye, en Hollande. — 17 juillet. A.
A M. do Caiilière, gouverneur de Cherbourg, à Cherbourg. — 98 juillet. A.
Au marquis de Montauzier, à Angouléme. — 3 août. A.
A M. Paulet, prostré hebdomadaire {sic) de la cathédrale d'AIbi, à Albi. — 18 août. 0.
A M. Christ. Huggens de Zulichem, à la Haye. — t8 août. L
Au comte Bardi, secrétaire d'Estat du Grand Duc, à Florence. — i" septembre. 0.
A M^' Barducci, évéque de S. Minialo, à S. Minialo, en Toscane. — 1" septembre. A.
A M. Heinsius, secrétaire latin de M" les Estais, à la Haye. — 99 août. A.
A M. d'Ablancourt, à Atys. — 5 septembre. L
A M. Lancelot, précepteur de M" de Luynes, à Port-Royal. — 8 septembre. A.
A M. d'Andilly, conseiller du Roy en ses conseils, à Port-Royal. — 9 septembre. L
\ M. du Loir, à Raffetot, en Normandie. — i3 septembre. A.
Au duc de Longueville, à Trie. — i /i septembre. I.
A M. d'Andilly, conseiller du Roy en ses conseils, à Port-Royal. — 1 7 septembre. L
A M. Paulet, prestre hebdomadaire (sic) do la cathédraled'Albi,à Albi. — ai septembre. A.
A M. Huet, à Caen. — 99 septembre. A.
A M. Lancelot, précepteur de M" de Luynes, a Port-Royal. — 10 octobre. L
A M. Paulet, prestre hebdomadaire de la cathédrale d'AIbi, à Albi. — 13 octobre. A.
A M. Christianus Huggens, gentilhomme liollandois, à la Haye. — i5 octobre. L
A la duchesse de Longueville, à Trie. — i3 ou 1.5 octobre. .\.
A M. Heinsius. secrétaire latin de M" des Estats, à la Haye. — 1 5 octobre. A.
A M^'' l'évéque de Vence, à Vence. — 93 octobre. L
Au marquis de Racan , à la Roche-Racan. — 2 5 octobre. L
-V M. l'abbé Cotin, à Chasteauneuf. — It novembre. L
A M. Gombault, doyen de Saintes, à Saintes. — 1 1 novembre. A.
A M. Neau, marchand et fermier du prieuré de Hiers,â Marennes. — 11 novembre. A.
A M. du Verger, docteur en théologie et curé de Marennes, à Marennes. — 11 novembre. 0^
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Au marquis de Racan, à la Roclie-Racan. —
1 6 novembre. I.
Au comte de Rouligneux, à Toulouse, en Cour.
i8 novembre. 0.
A M. de Girac, à Angouléme. -^^o novembre. A. A M. Bouillon, secrétaire des finances de M"' le
duc d'Orléans, à Blois. — 3o novembre. A. A M. Paulet, prestre bebdomaire, à Albi. —
.3o novembre, A.
A il. de Lionne, conseiller d'Eslat et prevost
de Tordre du Roy, en Cour. — i" décembre. A.
A M. de Lopès, médecin de M'"° la princesse de
Conti, à Tolose. — • 17 décembre. 0 A M. Heinsius, secrétaire latin de M" les Estais,
en Hollande. — 18 décembre. I.
A M. Cb. Huggens, genlilhonmie boHandois, à
la Haye. — ^.18 décembre. A.
A M. Spanbeim, gouverneur du jeune prince
Palatin, à Heidelberg. — 21 décembre. I. A M.Lancelot, précepteurdu marquis de Luynes,
à Port-Royal. — 21 décembre. I.
Au R. P. Rapin, de la Compagnie de Jé.sus, au collège de Clermont. — 6 janvier. I.
Au marquis de ilontauzier, gouverneur d'Angoumois et de Xaintonge, à Angouléme.
— 8 janvier. A.
A M. de Francbeville, à Rennes. — ih janvier. A. A M. de Lionne, conseiller du Roy en ses conseils et prevost de l'ordre de S. M. , en Cour.
— 1 6 janvier. A.
A M. Savary de Courtesigny, à Caen. — 1 .'1 janvier. A.
A M. Gombauld, doyen de la cathédrale de
Saintes, à Sainte.s. — 99 janvier. A.
A M. de Rrieux , conseiller au parlement de Metz ,
à Cacn. — ai janvier. A.
A M. Gombauld, doyen de la cathédrale de
Saintes, à Saintes. — 8 février. A.
A M. Huel, à Caen. — 2 mars. L A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz,
à Caen. — 9 mars. L Au marquis de Saint-Fleuret Bellenavc, à Giou,
en Auvergne. — 3 mars. 0.
A M. Gombauld, doyen de la cathédrale de
Saintes, à Saintes. — 3 mars. 0.
A M. Ch. Huggens, gentilhomme hollandois, à la Haye. — h mars. A.
A M. Heinsius, gentilhomme hollandois et secrétaire latin de M" les Eslats, à la Haye. — k ma s. L
A l'abbé de Francbeville, à Rennes. — 5 mars. A.
A M. Bigot, à Florence. — i5 mars. A.
Viro clarissimo Auguslino Coltellini Joannes Capellanus X Kal. apr. 0.
A M. Ménage, à Paris. — 16 mars. L
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz, à Caen. — afi mars. A.
A M. Heinsius, secrétaire latin de M" les Estais, à la Haye. — 1" avril. A.
Au marquis de Grignan, à Paris. — 6 avril. A.
A M. de Lionne, conseiller du Roy en ses conseils et prevost de l'ordre de S. M. , en Cour.
— 8 avril. A.
A M. Parisot, abbé de Saint-Laurent, à Milan.
— 9 avril. 0.
A M. Gombauld, doyen de la ralhédralc de
Saintes, à Saintes. — 10 avril. 0.
A M. Heinsius, secrétaire latin de M" les Estais,
à la Haye. — 90 avril. A.
A M. de Lionne, prevost de l'ordre du Roy, en
Cour. — 39 avril. A.
A M. Cb. Huggens de Zulicben , ù la Haye. —
6 mai. A.
A M. l'abbé de Francbeville, à Uennes. —
8 mai. 0.
A .M. de Lionne, prevost de l'ordre du Roy, mi-
nislred'Estat et commandeur des ordres du
Roy, à Rayonne. — 1 0 mai. 0. • A M. Heinsius, secrétaire latin de M" les Eslats
de Hollande, à la Haye. — li mai. A.
A M^' le cardinal .Mazarin, premier ministre, à
Saint- Jean-de-Luz. — 28 mai. 0.
A M. de Lionne, ministre d'Estitt et commandeur
des ordres du Roy, à Saint-Jcan-de-Luz. —
98 mai. A.
A M. de Caillière, gouverneur de Cherbourg, à
Cherbourg. — 99 mai. I.
.\ M. de Saint -Gêniez, chanoine d'Orange, à
Orange. — 6 juin. A.
A M. Heinsius, secrétaire latin de M" les Estais.
à la Haye. — 17 juin. A.
A M. du Loir, gentilhomme françois.à Londres.
— 19 juin. 0.
A M. Huel , à Caen. — 20 juin. 1.
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A M. du Hamel, advocat au Grand Conseil, à
Paris. — 3 juillet. A.
A M. de Brebeuf, gentilhomme normand, à
Rouen. — 3 juillet. I. A M. Heinsius, {jentilliomme hollandois, à la
Haye. — 8 juillet. 0.
A M. du Loir, gentilhomme François, en Hollande. — i5 juillet. 0.
A M. du Maurier, maistre d'hostel du lîoy, au
Maurier, près la Flèche. — 1 6 juillet. I. A la marquise de Flamarens, à Buzet, en Guienne.
— i8 juillet. A.
A M. Heinsius, secrétaire latin de M" les Estais,
à la Haye. — 1 1 août. A.
Au marquis de Chandenier, à la Mothe, en Tou- j raine. — i 7 août. 0. j
A M. Chevreau, à Loudun. — 17 août. I. |
A M. Heinsius , secrétaire latin de M" les Estais,
à la Haye. — 26 août. I.
A M. de Scudéry, à Paris. — 2 5 août. A. A M. Huggens de Zulichem, à la Haye, en Hollande. — 2(3 août. A.
A M. du Loir, gentilhomme François, en Hollande. — 3o août. 0.
A M. Girardin , à Paris. — Sans date. 0. A M. Chevreau, secrétaire de la reine de Suède,
à Loudun. — 1 4 septembre. L A M. Heinsius , secrétaire latin de M" les Eslats ,
à la Haye. — 28 septembre. L A M. de Vias, gentilhomme provençal, à Aix, en
Provence. — 5 octobre. I.
A M. le baron de Modène, à Modène, en Provence. — 6 octobre. L A M. de Saumaise, à Drambon, en Bourgogne.
— ili octobre. I.
A M. de Caillière, gouverneur de Cherbourg, à
Cherbourg. — 1 5 octobre. A. A M. de Francheville, à Rennes. — 1 6 octobre. A. A M. Moisant de Brienx, conseiller au parlement
de Metz, à Caen. — 90 octobre. 0.
A M. Boudet de la BuUière , conseiller à la Cour des ]\Ionnoyes , à Bayonne. — 22 octobre. A. A M. Spanheim, gouverneur du jeune prince
Palatin , à Heidelberg. — 28 octobre. 1. A M. Chevreau, à Loudun. — 28 octobre. A. A M. de Verthamond, conseiller d'Estat ordi-
dinaire, à Paris. — 29 octobre. A.
A M. Heinsius, secrétaire latin de M" les Estais, à la Haye. — !\ novembre. I.
A M. de Scudéry, gouverneur de A. D. de la
Garde, à Paris. — 8 novembre. 1.
A M. de Thou, ambassadeur pour le Roy très chrestien en Hollande, à la Haye. — 1 8 novembre. A.
A M. Heinsius, secrétaire latin de M" les Eslats do Hollande, à la Haye. — 18 novembre. 0.
Au marquis de Racan, à la Roche-Racan, en
Touraine. — 19 novembre. 1.
A M. Le Fèvre, proFesseur d'humanités, à Sau-
mur. — 22 novembre. I.
A M. de Saumaise le fils, à Beaune, en Bourgogne. — 28 novembre. I.
Au R. P. Mambrun, de la Compagnie de Jésus, à
la Flèche. — 28 novembre. A.
A M. Spanheim, gouverneur du jeune prince Palatin, à Heidelberg. — 5 décembre. A. A M. de Thou, ambassadeur pour le Roy en Hollande, à la Haye. — 9 décembre. 0.
A M. Heinsius, résident de M" les Estais de Hollande en Suède, à la Haye. — 9 décembre. A.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz .
à Caen. — 20 décembre. I.
A M. Halley, principal du collège du Bois, à
Caen. — 28 décembre. 0.
A M. Paulet, prestre hebdomadaire de la cathédrale d''Albi, à Albi. — 2 5 décembre. A.
A M. de Brieux , conseiller au parlement de Metz ,
à Caen. — 8 janvier. A.
A M. de Grentemesnil, à Caen. — 8 janvier. A. A M. Girard, intendant de M. le duc d'Epernou,
à Bordeaux. — 1 2 janvier. I.
A M. de Thou, comte de Meslay, ambassadeur
pour le Roy, en Hollande, à la Haye. —
1 2 janvier. 0.
A M. Heinsius, résident de M" les Estais de
Hollande, en Suède, à la Haye.— 12 janvier. A.
A M. Le Fèvre, professeur d'éloquence à Sau-
mur. — 12 janvier. A.
A M. Chevreau, secrétaire de la royne de Suède.
à Londres. — 12 janvier. A.
A M. du Vau Foussard, gentilhomme angevin.
à la Flèche. — lô janvier. A.
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A M. de Sainl-Gcniès, chanoine de i'église
d'Orange, à Orange. ^ iS janvier. A.
A. M. de Girac, à Angoulème. — 20 janvier. A. A M. Heinsius, résident de Hollande en Suède,
à la Haye. — aS janvier. A.
A M. Bigol , gentilhomme normand , à Rome. —
1 o février. 0.
A M. Heinsius, résident de M" les Estais de
Hollande, en Suède, à la Haye. — 19 février. A.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz,
à Caeo. — ifî février. A.
A M°" l'abbesse de Caen , Monbazon , à Caen. —
1 9 février. A.
A M. le maréchal Fabert, à Sedan. — 1 5 février. A.
A M. le marquis de Perraut, en Avignon. —
16 février. 1.
A M. Colardeau, procureur du Roy au présidial
de Fontenay-le-Comle. — 27 février. A.
Au R. P. de Bussière, delà Compagnie de Jésus, à
Lyon. — i" mars. A.
A M. Talibé Le Roy. — 9 mars. 1.
A M. Heinsius, résident de M" les Estais en
Suède, à la Haye. — 2 mars. A.
A M. Colbert, secrétaire des commandemens de
la Royne, à Paris. — 10 mats. A.
A M. l'abbé Colbert , nommé à l'évéché de Luron ,
à Paris. — 10 mars. A.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de .AIclz,
à Caen. — 1 4 mars. A.
A M. Heinsius, résident de Hollande en Suède,
à la Haye. — 17 mars. L A M. de Lionne, commandeur des ordres du
Roy et ministre d'Eslat. à Paris. —
20 mars. A.
A M. Colbert, secrétaire des commandemens de
la Royne, à Paris. — 20 mars. A.
A M^' l'évêque de Rodés, précepteur du Roy, à
Paris. — 20 mars. I.
A M""' de Chanteloup, au château du Loir, au
Maine. — 26 mars. A.
A la marquise de Flamarens, à Buzet, en Guienne.
— 96 mars. A.
A M. Corneille Taisné, à Rouen, 3o mars. 1. A M. Heinsius, résident de M" les Estais en
Suède, à la Haye. — 8 avril. A.
A W l'évêque de Rodés, précepteur du Roy, à
Paris. — 8 avril. L
A M. Huet, gentilhomme normand, à Paris. — 9 avril. L
Au comte Bardi , secrétaire d'Estat du Grand Duc . à Florence. — i3 avril. A.
A ^F' Barducci , évèque de Samminiato en Toscane, à Florence. — i3 avril. A.
A M. Coltellini, gentilhomme florentin, à Florence. — 12 avril. 0.
A M. Spanheim , gouverneur du jeune prince Palatin, à Heidelberg. — 20 avril. L
A .M. Falconieri, gentilhomme romain, à Rome.
— 29 avril. A.
A la raarquisede Flamarens, à Buzel,en Guienne.
— 8 mai. L
Au duc de Longueville, à Rouen. — li mai. 0. Au comte de Dunois,à Rouen. — i4 mai. 0. Au duc de.Longueville, à Rouen. — i5 mai. 0. A M. d'Andilly, conseiller d'Eslal, au Porl-Roval.
18 mai. L A M. l'evesque d'Angers, à .\ngers. — 18 mai. 1. A M. Ch. Huggens, gentilhomme hollandois, à
Londres. — 3o mai. A.
A M. Medon, conseiller au présidial de Toulouse.
à Toulouse. — 3 juin. I.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Melz,
à Caen. — 19 juin. A.
Au R. P. Mambrun, de la Compagnie de Jésus,
à la Flèche. — 19 juin. A.
A M. do Caillière, gouverneur de CherlK)urg. ;i
Cherbourg. — i juillet. I.
A XL de Brieux, conseiller au parlement de Melz,
à Caen. — It juillet. A.
A M. Chevreau , secrétaire de la reine de Suède.
à Loudun. — 10 juilleL L A .M. Colbert, conseiller d'Estat et intendant
des finances, à Fontainebleau. — ih juillet. L A M. Ch. Huggens de Zulichcm, à la Havc, en
Hollande. — 20 juillet. A.
A M. Colbert, conseiller d'Estat et intendant de.s
finances, à Fontainebleau. — 96 juilk-t. 0. A M. l'evesque de Lu.sson , à Paris. — 3o juillet. 0. A M. d'Andilly, conseiller du Roy en ses conseils.
à Port-Royal. — 9 août. L A M. l'evesque d'Angers, à Angers. — 9 août. I. A M. Colbert. intendantdes finances. — 13 août. A. A M. de Brieux, conseiller au parlement de Melz,
à Caen. — 16 août. I.
A M. l'evesque de Lusson, à Paris. — 19 août. 0.
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A M. de Caillière, gouverneur de Cherljoiirg, à Cherbourg. — 22 août. I.
A M. Chevreau, secrétaire de la reine de Suède, à Loudun. — 28 août. I.
A M. Spanheim, gouverneur du prince palatin, à Florence. — 90 août. A.
A M. de Medon, conseiller au présidial de Toulouse, à Toulouse. — a 5 août. I.
A M. Paulet, prêtre hebdomadaire de la cathédrale d'Albi, à Aibi. — 9 5 août. A.
A M^' révesque de Lusson, à Paris. — 26 août. 0.
A M. de Girac, à Angoulème. — 4 septembre. A.
Au marquis de Perniull, à Avignon. — 9 septembre. I.
\ Messieurs de l'Académie des Émulateurs, à Avignon. — 10 septembre. 0.
A M^' Gaspar Lascaris de Castellar, vice-légal d'Avignon, à Avignon. — 10 septembre. 0.
X M. Colbert, intendant des finances, à Fontainebleau. — i5 septembre. 0.
A M. Chevreau, à Loudun. — i5 septembre. 0.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — iG septembre. 1.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz, à Caen. — 17 septembre. A.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — 17 septembre. I.
A M. Paulot, prestre hebdomadaire de la cathédrale d'Albi, à Albi. — 92 septembre. 0.
A la marquise de Montauzier, à Fontainebleau.
— 96 septembre. I.
.Vu marquis de Montauzier, gouverneur d'Angoumois et de Sainlonge, à Fontainebleau.
— 96 septembre. I.
A M°" de Bourneuf, à Loudun. — 27 septembre. 0.
A M. Lantin, conseiller au parlement de Dijon, à Dijon. — 28 septembre. A.
A la marquise de la Trousse , ù la Trousse. — 3 octobre. A.
A la marquise de Sévigné, aux Rochers. — .3 octobre. L
\ M. i'cvesque de Rodés, précepteur du Roy, à Fontainebleau. — 29 septembre. A.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 20 octobre A
Au marquis de Montauzier, gouverneur d'An-
goumois et' de Saintonge , à Fontainebleau.
— 20 octobre. .\.
Au marquis de Chandenier, capitaine des gardes du corps, à la Molhe. — !i octobre. A.
Au R. P. Rapin, de la Compagnie de Jésus, au collège de Glermont. — 7 octobre. A.
A M°' révesque de Lusson, à Paris. — 7 octobre. 0.
A M°'' révesque de Vence, à Vence. — 7 octobre, l
A M. Colbert, intendant des finances, à Fontainebleau. — i/j octobre. A.
A M. l'évesque de Lusson , à Paris. — 1 ^ octobre. A .
.\ M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — 1.') octobre. L
A M. Heinsius, résident de M" les Estais eu Suède, à Stokholm. — 17 octobre. A.
k M. Ch. Huggens, gentilhomme hoUandois, à la Haye. — 18 octobre A.
A M. Huet, genlilhomme normand, à Caen. — 93 octobre. A.
Au même, à Caen. — 98 octobre. L
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz, à Caen. — 3o çclobre. L
A M. Halley, professeur et principal du collège du Bois, à Caen. — 3o octobre. A.
A M. de \'au Foussard, gentilhomme angevin, à la Flèche. — li novembre. A.
5 novembre. A.
A M. Paulet, prêtre hebdomadaire à la cathédrale d'Albi , à Albi. — 7 novembre. 0.
A la marquise de Sévigné, à Nantes. — 7 novembre. L
A M. Le Fèvre, professeur d'éloquence, à Saumur. — ^11 novembre. A.
A M. Chevreau, secrétaire de la reine de Suède, à Londres. — 12 novembre, A.
A M. Huet, genlilhomme normand, à Caen. — 1 3 novembre. A.
A M. Bernier, médecin du Grand Mogol, à Delli.
— i3 novembre. L
A M. Colbert, conseiller d'Estat et intendant des finances, à Fontainebleau. — i5 novembre. 0.
A M. l'évesque de Lusson, à Paris. — i5 novembre. 0.
A la marquise de Sévigné, aux Rochers, en Bretagne. — iG novembre. 1.
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•A M. Godeaii, évesque de Vence, à Vcnce. — 18 novembre. I.
A M. Colbert, conseiller dEslat et intendant des finances, à Fontainebleau. — 19 novembre. A.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — 21 novembre. A.
A M^' l'évesque de Vence (Godeau), à Vence. — 28 novembre. I.
A M. Patdet, prêtre hebdomadaire de la cathédrale d'Albi, àAlbi. — 0.
A M. du Vau Foussard, gentilhomme angevin, à la Flèche. — 1" décembre. A.
Au R. P. Gandin, de la Compagnie de Jésus, à Limoges. — 1 " décembre. 0.
Au marquis de Perraut, à Avignon. — 1" décembre. I.
Au marquis de Chandenier, capitaine des gardes du corps, à la Mothe. — 1" décembre, h
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — 1" décembre. A.
A M. Girardin, conseiller d'Eslat et trésorier des parties casueiles. — A décembre. 0.
A M. Heinsius, résident pour W les Estais de Hollande en Suède, à Stocholm. — 9 décembre. A.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — 8 décembre. A.
A M. de Medon, conseiller au présidial de Toulouse, à Toulouse. — 9 décembre, A.
A M. de la Mare, conseiller au parlement do Dijon, à Dijon. — 9 décembre, l.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Melz, à Caen. — 9 décembre. A.
A M. Heinsius, résident de M" les Estais de Hollande, à Stocholm, en Suède. — 13 décembre. A.
A M. Ch. Huggons de Zulicbem, à la Haye. — 18 décembre. A.
A M. Pei rot d'Ablancourt , à Ablancourl , en Champagne. — 20 décembre. 1.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 21 décembre. A.
A M. Colbert, intendant des finances, à Paris. — 2 3 décembre. A.
A M. l'évesque de Lusson, à Paris. — 28 décembre. 0.
A M. de Merveilles, gentilhomme provençal, à Marseille. — 26 décembre. L
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — 26 décembre. I.
Au marquis de Perault, à Avignon. — 3o décembre. I.
A M. de Medon, conseiller au présidial do Toulouse, à Toulouse. — A.
Au marquis de Saint-Fleuret de Bellenave, à Giou, en Auvergne. — 1" janvier. A.
I Au bai on de Modène, à Modène, près d'Avignon. j — 7 janvier. A.
j A M. de Grentemesnil, gentilhomme normand, à
Caen. — 1 2 janvier. A.
î A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — j 1 2 janvier. A.
! A M. Heinsius, résident de M" les Estais de Hol- I lande en Suède, à Stockholm. — 17 jan-
>ier. I.
A M. Fléchier, ecclésiastique, à Paris. — 8 janvier. I.
A la marquise de Fiamarens, à Buzet, en Guienne. — ai janvier. I.
A M. Destrades, chevalier des ordres du Roy, gouverneur de Gravelines et ambassadeur en Angleterre. — 27 janvier. I.
A tm inconnu. — 28 janvier. 0.
A M. Augustin Coltellini, gentilhomme llorentin, à Florence. — 3 février. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 2 lévrier. A.
A M. Lanlin, conseiller au parlement de Dijon, à Dijon. — 3 février. I.
A M. l'ovesque de Vence, à Vcnce. — 3 février. I.
A M. HucI, gentilhomme noimand, à Caen. — It février. I.
A M. Ch. Huggens de Zulicbem, à la Haye, en Hollande. — 1 h février. A.
A M. d'.'Vndilly de Po^iponne, à Verdun. — t .^ février. I.
A M. d'Andilly, le père, conseiller du Roy en ses conseils, au Port-Royal. — i5 février. I.
A M^' l'évesque d'Angers, à Angers. — 1 .5 février. I.
A M. Carrel de Sainte-Garde, à Madrid. — 16 février. 1.
A M. de Grentemesnil, gentilhomme normand.
à Caen.
février. A.
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A M. Hiiet, g-entilhomme normand, à Caen. —
18 février. I.
A M.Heinsius(comme plus haut). — 22 février A. A M^' Lascaris, vice-légat d'Avignon, à Avignon.
— 28 février. 0.
A M. de Merveilles, genlilhomme provençal, à
Marseille. — 28 février. A.
A M. de Gomart, advocal en parlement, A Paris.
— 2 mars. 0.
A M. de Gomont, intendant de M. le comte de
Soissons, à Paris. — 2 mars. 0.
A M. de Grentemesnil, gentilhomme normand, à
Caen. — û mars. A.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz,
à Caen. — ^1 mars. 0.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. —
U mars. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 8 mars. A.
1 1 mars. I.
A M«' le cardinal de Retz, à Commerci. —
i3 mars. 1.
A M. Girard , archidiacre et officiai d'Angoulesme ,
à Angoulesme. — 1 3 mars. I.
A M, Samuel Tennuyl , hollandois , à Deventer.
— 17 mars. I.
Au cpmte Tott, ambassadeur extraordinaire de Suède en France, à Paris.— 18 mars. 0. A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. —
18 mars. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 22 mars. A. A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz ,
à Caen. — 29 mars. A.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. —
3o mars. I.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 2 avril. I. A M'Tévêque <!e Lnsson, à Lusson. — 5 avril. A. A M. Heinsius (comme plus haut). — 6 avril. A. A M-' révesque de Vencc , à Vence. — 7 avril. I. A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. —
8 juillet. A.
A M. de Gomont, intendant de M. le comte de
Soissons, à Paris. — 8 juillet. 0.
A M. de Merveilles, gentilhomme provençal, à
Marseille. — 20 juillet. 1.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 20 juillet. I.
A mon neveu Demas, novice à la Chartreuse de Gaillon. — 2 i juillet. 0.
CHArELAlN. — II.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz ,
à Caen. — 20 juillet. 0.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. —
Sans date. A.
A M. Bernier, médecin du Grand Mogol, à Delli.
— 25 avril. I.
A M. Ch. Huggens de Zuhchem, à la Haye, en
Hollande, — ah avril. 0.
A M. de Merveilles, gentilhomme provençal, à
Marseilles. — 2/1 avril. I.
Au R. P. Taillar, de la Compagnie de Jésus, à
Grenoble. — 26 avril. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 2 mai. A.
A M. de Thou , co.mle de Meslay, ambassadeur
pour le Roy en Hollande, à la Haye. —
3 raay. I.
A M. Collardeau, procureur du Roy au siège
royal de Fontenay, à Fontenay. — 3 mai. I.
A M""' Chaûteloup, gouvernante du château du
Loir, au château du Loir. — 5 mai. 0. A M. Heinsius (comme plus haut). — 16 mai. A. A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. —
20 mai. I.
A M. de Medon, conseiller au présidial de Toulouse, à Toulouse. — 20 mai. I.
A M. Carel de Sainte-Garde, à Madrid. —
27 mai. I.
Au R. P. Vavasseur, de la Compagnie de Jésus,
au collège de Clermont. — 3o mai. A. A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz.
à Caen. — 2 juin. 0.
A M. de Grentemesnil, gentilhomme normand,
à Caen. — 3 juin. A.
Au marquis de Saint-Fleuret de Bellenave. â
Lyon. — 3 juin. 0.
A M. Heinsius (comme plus haut). — i^J
juin. A.
A M. Ch. Huggens de Zulichem, à la Haye. —
ih juin. A.
A j\L de Brieux , conseiller au pariement de Metz .
à Caen. — 26 juin. A.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. —
2 5 juin. A.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. —
26 juin.
A M. TabbéLeRoy. — 1" juillet. I.
A M. de Beaumont, précepteur du Uoy. nommé à Parchevèché de Paris, à Saint-Germainen-Laye. — 2 juillet. A.
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A M^' le cardinal de Retz, à Commercy. — i juillet. I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — k juillet. A.
A M. l'abbé Bigot, à Rouen. — 8 juillet. I.
Au duc de Longue\ille, à Rouen. — i li juillet. A.
A M. Spanbeim , gouverneur du prince Palatin , à Rome. — 29 juillet. I.
A -M. l'abbé Bigot, à Rouen. — 22 juillet. I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — aS juillet. I.
A M. Nublé, advocat au parlement, à Paris. — 28 juillet. A.
A M. Doujat, professeur en droit canon, à Paris.
— 3o juillet. I.
A Son Altesse M^' le duc de Longueville , à Rouen.
— 1" août. I.
Au même, à Rouen. — A août. 1.
A M. Paulet , prébcndié {sic) , à Aibi. — 1 g août. A.
A M. de Gomout, intendant du conite de Soissons, à Paris. — 1" septembre. 0.
A M. Carel de Sainte-Garde, à Madrid. — i3 septembre. I.
A M. de I\Iedon, conseiller à la cour du présidial de Toulouse, à Toulouse. — 28 septembre. A.
Au marquis de Saint-Fleuret de Bellenave, en Auvergne. — 2 h septembre. 0.
A M. du Chaslelet, au Chaslelet, en Bretagne.
— 3 octobre. I.
A -M. Corneille, à Rouen. — t\ octobre. 1.
A M. de Sorbière, à Paris. — 5 octobre. I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 18 octobre. A.
A M. Tanneguy Le Fevrc, professeur de lettres humaines, à Saumur. — 19 octobre. I.
A M. Perrot d'Ablancourt, à Vilry-le-Franrois.
— 1" novembre. I.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz,
à Caen. — U novembre. A.
A M. Bernier, médecin du Grand-Mogol, à Delli.
— g novembre. I.
A M. Portucr, conseiller de la ville impériale de Ralisbonne , àRalisbonne. — 1 0 novembre. 0.
A M. Sauvale, à Ratisbonne. — 10 novembre. 0.
A M. Carel de Sainte-Garde, pi es l'ambassadeur de France, à Madrid. — u novembre. I.
A W l'cvesque d'Angers, à Angers. — i5 novembre. I.
A M. Colbert, intendant des finances, à Paris. — 1 8 novembre. I.
A M. de Savary de Contesigny, à Caen. — 28 novembre. A.
A M. d'Ablancourt, à Ablancourt. — 9 décembre. I.
Au comte d'Estrades, chevalier des ordres du Roi . gouverneur de Dunkerque et ambassadeur pour le Roy en Hollande , à Dunkerque. — 1 1 décembre. I.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — i5 décembre. I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 18 décembre. A.
A M°' l'évesque d'Angers, à Angeis. — 22 décembre. I.
A M. d' Ablancourt, à Ablancourt. — 32 décembre. I.
I A M. l'abbé de Fiancheville, à Rennes. — 28 déi cembre. A.
I ir363.
I A M. Heinsius, résident do M" les EstatsdcHoli lande en Suède , à Slokholm. — 3 janvier. 0.
j A M. de Gômont, intendant de la maison de i Soissons, à Paris. — 2 janvier. 0.
! A M. Medon , conseiller au présidial de Toulouse , I à Toulouse. — 19 janvier. A.
I A M. de Grcnleraesnil, gentilhomme normand. I à Caen. — 1 3 janvier. A.
I A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — j I a janvier. A.
I A M. Bulteau, secrétaire du Roy, à Rouen. 1 8 janvier. A.
A M. Huet, gentilhomme nonnand, à (lacn. —
9 2 janvier. A.
A M. l'abbé de Francheville, à Rennes. — 93 janvier. 0.
A M. Cousinot, conseiller au parlement de Bretagne, à Rennes. — 28 janvier. 0.
A M. l'abbé Le Roy, à Mei'ance ou à Haulc-F'on-
taine. — 25 janvier. I.
\ M. de Gomont, advocat an parlement, à Paris.
— 26 janvier. 0.
A M. Sauvale, à Venise. — 3o janvier. 0.
A M. Colbert, intendant des finances, à Pari.>i.
— 3i janvier. 1.
Au comte Bardi, conseiller d'Eslal et secrétaire de la guerre du Grand-Duc, à Florence, a février. A.
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A M. Coiisinot, conseiller au parlement de Bretagne, à Rennes. — 12 février. 0.
A M^"^ le duc de Longueville, à la Heuze, en
Normandie. — 1 i février. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — i5 février. I.
A M^"^ de Longueville, à la Heuze. — 21 février. A.
A M. Carel de Sainte-Garde, près l'ambassadeur
de France, à Madrid. — 92 février. L A M. Le Clerc, intendant de M. de Chandenier,
à Riom. — 10 mars. A.
Au R. P. de Bussières, de la Compagnie de Jésus,
à Lyon. — 1 5 mars. L A M. Heinsius (comme plus haut). — 22 mars. L A M^ Godeau, évêque de Vence, à Vence. —
99 mars. I.
A M. de Lionne, chevalier des ordres du Roy et
ministre d'Eslat, à Paris. — 6 avril. 0. A M. Heinsius (comme plus haut). — 19 avril. L A M. Carel de Sainte-Garde, près M. l'ambassadeur de France, à Madrid. — 29 avril. A. A M. Sauvale, à Florence. — 12 mai. A. A M. Ranchin, conseiller à la chambre mi-partie
de Castres, à Castres. — i5 mai. A.
A la duchesse de Longueville, à Rouen. — i5
mai. A.
A la duchesse de Nemours, à Rouen. — 1 5 mai.O. A M. le comte de Saint-Pol, à Rouen. — 1 5 mai.O. A M. de Gauffecourt, secrétaire de M"° la duchesse
de Longueville, à Rouen. — i5 mai. 0.
.\ M. de Lionne, secrétaire des command,imens
du Roy, à Paris. — ai mai. A.
Au marquis de Montauzier, chevalier des ordres
du Roi, au Louvre. — 22 mai. A.
Au même. — 22 mai. A.
A M. de Lionne, commandeur des ordres du
Roy et secrétaire des commandements, à
Paris. — 24 mai. A.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz,
à Caen. — 27 mai. A.
A M. Paulmier de Grentemesnil, gentilhomme
normand, à Caen. — 28 mai. A.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. —
98 mai. 0.
A M. d'Ablancourt, à Ablancourt. — 6 juin, L A M. Heinsius (comme plus haut). — 8 juin. I. A M. Colbert, intendant général des ûnances, à
Versailles, — 9 juin. I.
Au même, à Paris. — lA juin. 0.
A M. d'Ablancourt, à Ablancouit. — 1.5 juin. L
A M. de la Place, escuyer de M"^ d'Alençon, à Angoulesme. — 17 juin. I.
A M. du Chastelet, au Chastelet, en Bretagne. — 17 juin. 0.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de ^letz , à Caen. — 28 juin. A.
A M. Le Fevre, professeur en humanités, à Saumur. — 27 juin. L
A M. Gevartius, greffier de la ville d'Anvers, à Anvers. — 28 juin. I.
A M. Vossius, gentilhomme holiandois, à la Haye, — 28 juin. 0.
A M. Bœklerus, professeur en histoire, à Strasbourg. — 28 juin. 0.
A M.Hevelius, bourgmestre de Dantzick, à Dantzick. — 28 juin. 0.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 28 juin. 0.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — 17 juillet. A.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz, à Caen. — 17 juillet. A,
A M, Le Fevre, professeur en éloquence, à Saumur. — 21 juillet. I,
A M. Carel de Sainte -Garde, à Madrid. — 27 juillet, I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 2 août. I.
A M. Du Hamel, advocat au grand conseil, — 11 août. A.
A M. Le Fevre, professeur d'éloquence, à Saumur. — 21 août. L
A M. de Sainte-Garde Carrel, près de M. d'.Ambrun, à Madrid. — 99 août. L
A M. Vossius , à la Haye , en Hollande. — 9 9 août. A.
Au R. P. Pelletier, de la Compagnie de Jésus, à Caen. — 97 août. A.
A M. Sauvale, à Florence. — 3i août. A.
A M. Bochart, ministre , à Caen. — 8 septembre. L
A M. de Medon, conseiller à la cour du présidial de Toulouse, à Toulouse. — 20 septembre. 0.
A M. Hein.sius (comme plus haut). — ai septembre. I.
A M. Bochart, ministre à Caen. — 99 septembre. L
A M. Gevartius, conseiller et historiographe de l'empereur et du roi d'Espagne, à Anvers. — 2 5 septembre. A.
A M. l'abbé de Saiat-Liurent, introducteur des
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ambassadeurs chez M' frère du Roy. — i" octobre. 0.
A M. Heinsius , astronome , à Dantzick. — 1 6 octobre. A.
A M. de Sainte-Garde Canel, près de ^L d'Ambrun, ambassadeur en Espagne, à Madrid. — 19 octobre. A.
A M. Halley, principal du collège du Bois de Caen, à Caen. — 19 octobre. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — aS octobre. I.
A M. Carrel de Sainte-Garde (comme plus haut). — ■ 3 novembre. L
Au R. P. Rapin, de ia Compagnie de Jésus, au collège de Clermont, à Paris. — i3 novembre. I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 19 novembre. I.
A M'"° de Sévigné, à Livry, près Paris. — 1 5 novembre. I.
A M. Henrici, archidiacre et vicaire général d'Orange, à Orange. — 16 décembre. I.
A M. Carel de Sainte-Garde (comme plus haut). — i5 décembre. I.
Au président de Bonneville, à Toulouse. — 1 5 décembre. A.
A -M. Heinsius (comme plus haut). — ao décembre. I.
A M. Colbert, conseiller d'Eslal et intendant général des finances, à Paris. — 8 janvier. I.
A M. Heinsius, résident de M" les Estais de Hollande , en Suède , à Stockholm. — 9 4 janvier. I.
A M. Huel, gentilhomme normand, à Caen. — 28 janvier. I.
A M. deBrieux, conseiller au parlement de Metz, à Caen. — A.
A M. Carel de Sainte-Garde , près l'ambassadeur de France, à Paris. — 6 février. I.
A M. l'abbé de Bourzeys, à Paris. — 6 février. 0.
A M. de la Luzerne Garabi, gentilhomme normand, à Caen. — 1" mars. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — G mars.
A M. Colbert, à Saint-Germain, — 18 mars. I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 2 1 mars. A.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — •
28 mars. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 3 avril. I. A M. Carel de Sainte-Garde (comme plus haut).
— !i avril. I.
A M. de Fermai, le fils, à Toulouse. — U avril. I.
A M. de Medon, conseiller au présidial de Toulouse, à Toulouse. — 8 avril. I.
A M. Hevelius, bourgmestre de Dantzick, à Dantzick. — 10 avril. I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 29 avril. 1.
A M. Bulteau, secrétaire du Roy, à Rouen. —
29 avril. 0.
A la Serenissime Reyne de Pologne , à Warsovie.
— 1" mai. A.
A M. Colbert, ministre d'Estat, à Fontainebleau.
— 10 juin. I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 27 juin. A. A M. Ch. Huggens de Zulichem, à la Haye. —
10 juillet. A.
A M. Bœclerus, professeur principal d'histoire, à
Strasbourg, — 13 juillet. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — li juillet. 1. A il. Colbert, ministre d'Estat. — 1 5 juillet. 1. A M. Bœclerus , professeur principal d'histoire, à
Strasbourg. — 23 juillet. A.
\ M. Colbert, ministre d'Estat, à Fontainebleau.
— 93 juillet. 0.
A MM. de l'Académie des émulateurs, à Avignon.
— 93 juillet. 0.
A M. le marquis de Perrault, à Avignon. —
23 juillet. 0.
A M. Le Fevre, professeur en éloquence, à Sau-
mur. — a 5 juillet. I, A la duchesse de Longueville, à Chasleaudun.
— 3 août. A.
A la marquise de Montauzier, à Fontainebleau.
— 3 août. 0.
A la duchesse de Montauzier, dame d'honneur de
la Reyne. 0.
A M^' le duc de Montauzier, à Fontainebleau. —
11 août. 0.
A la duchesse de Longueville, à Chasleaudun.
— /j août. 0.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 13 août. A. A M*' l'Éminentissime carflinal Chigi, légat à
latere, à Avignon. — 18 août. 0.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Rouen. —
2 3 août. A.
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A M. d'Andilly, conseiller du Roy en tous ses conseils, à Port-Royal. — 28 août. I.
A M^'' i'évesque d'Angers, à Angers. — 3 septembre. I.
A M. Ch. Huggens, en Hollande, à Voorbourg.
— L\ septembre. A.
A M. Graindorge , médecin , à Caen. — G septembre. A.
A M. de Brieux, conseiller au parlement de Metz, à Caen. — 6 septembre. 0.
A M. Colbert, ministre d'Estat, à Versailles. — 20 octobre. I.
A M. Hevelius, bourgmestre de Dantzick , à Dantzick. — 9 0 octobre. 0.
A M. Heinsius (comme plus baut). — âo octobre. I.
Au duc de Longueville, à Méru. — 26 octobre. A.
A M. Bœclerus, professeur d'iiistoire, à Strasbourg. — i3 novembre. I.
A l'abbé de Francbeville, à Rennes. — 27 novembre. 0.
A M. Cb. Huggens de Zulichem, à la Haye. — 19 décembre. A.
A M. Heinsius (comme plus baut). — 19 décembre. I.
A M. de Grenlemcsnil, à Caen. — 19 décembre. A.
A M. Bœclerus, premier professeur en histoire,
à Strasbourg. — 2 janvier. 1.
A M^' l'évêque de Vence , à Vence , en Provence.
— 2 janvier. I.
A M. Vossius, gentilhomme hollandois, à la Haye.
— i5 janvier. A.
A M. Colbert, ministre d'Estat, à Paris. — 1 8 janvier. L
A M. Graindorge, médecin, à Caen. — 19 janvier. A.
A M. Spanheim, gouverneur de M. le jeune prince Palatin, à Heidelberg. — 20 janvier. A.
A M. Heinsius, résident de M" les Estais, en Suède, à Stockholm. — 28 janvier. A.
7 février. A.
.•V M. A' ossius, gentilhomme hollandois, à la Haye.
— 6 février. 0.
A M. Conringius, Professeur de médecine en l'Académie Julienne, à Helmstad. — 8 février. I.
A M. de la Forge, médecin, à Saumnr. — 10 février. 0.
A M. Huggens, gentilhomme hollandois, à la Haye. — 1 1 février. A.
A M. Colbert, ministre d'Estat et intendant général des Gnances , à Paris. — ■ 1 8 février. I.
A M. de Grentemesnil , à Caen. — 2;'i février. A.
A M. Heinsius (comme plus baut). — 2i février. A.
A M. Le Vayer de Bouligny. — ali février. I.
A M. Ch. Huggens de Zulichem, à la Haye. — 12 mars. A.
A M. Vossius, à la Haye. — i3 mars. A.
A M. de Grentemesnil, à Caen. — 16 mars. I.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — i4 mars. I.
A l'abbé de Francbeville , à Rennes. — 16 mars. A.
A M. Colbert, ministre d'Etat, à Paris. — 26 mars. I.
A M. Bœclerus, professeur principal d'histoire, à Strasbourg. — 1" avril. A.
A M. Vossius, gentilhomme hollandois, à la Haye.
— 1" avril. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 1" avril. 0.
A M. Graindorge, médecin , à Caen. — 3 avril. A.
A M. Colbert, intendant des finances et surintendant des bâtiments, à Paris. — 5 avril. I.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. — 6 avril. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 9 avril. A.
A M. Vossius, gentilhomme hollandois, à la Haye.
— 2 3 avril. I.
A M. Ch. Huggens de Zulichem, à la Haye. —
23 avril. A.
A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. —
98 avril. A.
A M. Vossius, gentilhomme hollandois, à la
Haye. — 99 avril. A.
A M. Heinsius (comme plus baut). — 3o avril A. A M. Huet, gentilhomme normand, à Caen. —
au mai. A.
A M. Le Fèvre, professeur en éloquence, à Sau-
mur. — 2 5 mai. I.
A M. Bœclerus, professeur principal en histoire.
à Strasbourg. — 28 mai. A.
TABLE CHRONOLOGIQUE
A M. Vossius, gentilhomme hoUandois, à la Haye.
— 3i mai. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — i" juin. A. A M. Hevelius, bourgmestre de Dantzig, à Dant-
zig. — 2 juin. I.
A M. Ch. Huggens de Zulichem, à la Haye. —
3 juin. A.
A M. Colbert, ministre d'Estat, à Paris. — 8 juin. I. A M. Heinsius (comme plus haut). — 8 juin. A. Au même. — i6 juin. A.
A M. Colbert, ministre d'État, à Saint-Germain-
en-Laye. — i8 juin. 1.
Au même, ibidem. — 26 juin. A.
Au même, ibidem. — 3 0 juin. I.
Au même, ibidem. — 3 juillet. A.
Au même, ibidem. — 6 juillet. A.
A M. Ch. Huggens, à la Haye. — 9 juillet. A. A M. Vossius, à la Haye. — 9 juillet. A. A J\I. Heinsius (comme plus haut). — 9 juillet. A. A M. de Lionne, secrétaire des commandements
du Roy, à Saint -Germain -en- Laye. —
12 juillet. A.
A M. de Gçmont, intendant de M. le comte de
Soissons, à Paris. — 1 5 juillet. 0.
A M. Colbert, ministre d'Estat, à Saint-Ger-
raain-en-Laye. — 1 7 juillet. 1.
A M. Bœclerus, principal professeur en histoire,
à Strasbourg. — 18 juillet. 0.
A M. Berruyer, à Rome, — 3o juillet. 0. A M. Huet, gentilhomme normand, à Caon. —
3i juillet. A.
A M. de la Forge, médecin, à Saumur. —
3i juillet. A.
A M. Ch. Huggens, à la Haye. — 3i juillet. 0. A M. Vossius, gentilhomme hollandois, à la Haye.
— 1" août. I.
A M. Colbert, ministre d'Etat, à Saint-Germain.
— 1" août. I.
A M. Vaghenseil, gentilhomme allemand, à Madrid. — 6 août. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — i3 août. A.
A M. Colbert, ministre d'État, à Paris. — ai août. I.
A M. Conringius, professeur en médecine, à Helmstadt. — 2 5 août. A.
A M. Boeclerus, principal professeur en histoire, à Strasbourg. — 27 août. A.
A M. Hevelius, bourgmestre de Dantzig, à Dantzig. — 27 août. A.
A M. Gevartius, historiographe de l'Empereur, à Anvers. — 27 août. A.
A M. Ch. Huggens, gentilhomme hollandois, à la Haye. — 27 août. I.
A M. Vossius, gentilhomme hollandois, à la Haye. — 27 août. A.
A M. Graziani, secrétaire des commandements du duc de Modène. — 27 août. A.
A W l'évêque d'Angers , à Angers. — 29 août. I.
A mon neveu Faroard, le cadet, à Màcon. — h septembre. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — U septembre. 0.
A M^"^ le comte de Saint-Pol, à Trie. — 5 septembre. A.
Au marquis de Saint-Fleuret Bellenave, à Aurillac. — 8 septembre. A.
A M. de Brieux , à Caen. — 7 septembre. 0.
A M. Colbert, ministre d'Estat, à Paris. — 10 septembre. I.
A M. Conrart, secrétaire du Roy, à .\tys. — 19 septembre. I.
A M. Colbert, ministre d'Etat, à Paris. — 1'' octobre. I.
A M. Gevarlius, historiographe de l'Empereur, à Anvers. — 6 octobre. A.
A M. Berruyer, à Rome. — i5 octobre. A.
A M. Conringius, conseiller de S. A. Auguste duc de Brunswick et de Lunebourg, professeur en médecine à Helmstadt, à Volsenbuttel. — 3 2 octobre. A.
A M. Ch. Huggens, gentilhomme hollandois, à la Haye. — 28 octobre. 0.
\ M. Heinsius (comme plus haut). — a3 octobre. A.
A M. de Brieux, gentilhomme normand, à Caen. ù!i octobre. 1.
A M. Colbert, ministre d'Élat, à Paris. — 26 octobre. I.
A M. Heinsius (comme pins haut). — 3o octobre. I.
A M. Boeclerus, principal professeur d'histoire, à Strasbourg. — 7 novembre.
A M.Hevelius, bourgmestre à Dantzig, à Dantzig.
— 1 0 novembre. A.
A M. Herman Conringius, à Helmstadt. — 1 0 novembre. A.
A M. Vossius , gentilhomme hollandois, à la Haye.
— 1 2 novembre. A.
DES LETTRES DE CHAPELAIN
A M^' Colbert, ministre d'État, à Paris. — 20 novembre. I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — .3o novembre.
A M. Carrel de Sainte-Garde, à îladrid. — 26 novembre. A.
A M. Graziani, secrétaire des commandemens du duc de Modène, à Modène. — 3 décembre. I.
A RF' Colbert, ministre d'Etat, à Paris. — 5 décembre. I.
A M. Boeclerus, principal professeur d'histoire, à Strasbourg. — 6 décembre. 0.
A M. du Manrier, à Maurier. — 6 décembre. A.
A M. Stenon, médecin anatomiste danois, à Montpellier. — 8 décembre. I.
7 décembre. A.
A M. Vossius, gentilhomme hoilandois, à la Haye. — 10 décembre. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 10 décembre. A.
A M^"' l'évêque de Vence, à Vence. — 18 décembre. I.
Au comte de Modène, à Paris. — 19 décembre. I.
A M. Bonneau, advocat au Conseil, à Paris. — 1 9 décembre. 0.
A M^' Colbert, ministre d'État, à Paris. — ■30 décembre. I.
A la marquise de Fiamarens, à Buzet. — 26 décembre. I.
A M. Boeclerus, principal professeur d'histoire, à Straslwurg. — 3 1 décembre. 0.
A Don Jean Demas, chartreux, à Gaiilon. — 1" janvier. A.
A M^ l'évêque d'Angers, à Angers. — 7 janvier. I.
A M. d'Andiliy, conseiller d'État, à Pomponne, près Lagny. — 7 janvier. I.
A M. Heinsius, résident de M" les Etats de Hollande en Suède, à Stokholm. — 7 janvier. I.
A M^'' Colbert, ministre d'État, à Paris. — 9 janvier. 1.
A la duchesse de ]\Iontauzier, au Louvre. — 1 1 janvier. I.
A M. Boeclerus, principal professeur en histoire, à Strasbourg. — 16 janvier. A.
A M. Conriogius, conseiller de S. A. de Lunebourg et professeur en médecine à Helmsladt. — 28 janvier. A.
A M^' Colbert, ministre d'État, à Saint-Germamen-Laye. — 27 jamier. A.
A M. Ch. Huggens, gentilhomme hoilandois, à la Haye. — 27 janvier. L
A M. Heinsius (comme plus haut). — 5 février. A.
A M. Fléchier, prédicateur du Roi, à Clermont. en Auvergne. — 1 1 février. L
A M. de la Fontaine, maître des eaux et forêts, à Château-Thierry. — 1 2 février. L
A M^' Colbert, ministre d'État, à Saint-Germain.
— 1 G février. L
Au comte Girolamo Graziani , conseiller et secrétaire d'État du grand-duc de Modène, à Modène. — 18 février. I.
A M. Ch. Huggens, gentilhomme hoilandois, à la Haye. — 3 5 février. A.
A M. Despiquelière, gentilhomme angevin, à Stin, près Saint-Denis en France. — 28 février. A.
A M. Boeclerus, principal professeur d'histoire, à Strasbourg. — 2 mars. A.
A M^" l'évêque d'Angers, à Chouzé. — 6 niars. l.
A M. Berruyer, gentilhomme françois, à Rome.
— 7 mars. A.
A M. Hevelius, bourgmestre, à Dantzick. —
8 mars. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 9 mars. I. A M. Yossius, gentilhomme hoilandois . à la Haye.
— 19 mars. A.
A M. Sténo, médecin anatomiste danois, à Montpellier. — 1 5 mars. I.
A M. de Chavaroche, à Chavaroche, en Auvergne.
— 17 mars. A.
A M. Berruyer, à Rome. — a 5 mars. A.
A M°' Colbert, ministre d'État, à Saint-Gerraainen-Laye. —-26 mars. L
A M. Gronovius, à Leyde (en Hollande). — a 8 mars. A.
A M. Reinesius, médecin du duc de Saxe Altembourg, à Altembourg. — 29 mars. A.
A M. Ferrari, professeur en éloquence en l'académie de Padoue, à Padoue. — 29 mars. A.
TABLE CHRONOLOGIQUE
A IPColbert, minisire d'État, à Saint-Germainen-Laye. — 5 avril. I.
A M. Heinsius (comme plus haut). — -j avril. A.
A M. Gronovius, à Leyde. — 20 avril. A.
A -M. Conringius, à Woifenbutel. — 90 avril. A.
A M. Girolamo Graziani,à Modène. — 26 avril. A.
A M. Wagbenseil, gentilhomme allemand, à Londres. — 28 avril. I.
Au même, ibidem. — 7 mai. A.
A M. Gronovius, professeur d'éloquence à Leyde, eu Hollande. — 7 mai. 0.
A M. du Hamel, avocat au parlement, à Paris.
— 12 mai. I.
A M. Gronovius, à Leyde. — i3 mai. 0.
Au R.P.deBussière,jésuite, à Lyon.^ — iG mai.!.
A M. de VVaghenseii, professeur do droit à Nuremberg, à Londres. — 19 mai. A.
A M. Berruyer, gentilhomme franrois, à Rome. 22 mai. A.
A ]\P' Colbert, ministre d'État, à Saint-Germainen-Laye. — 28 mai. I.
A M. Reinesius, conseiller de l'Électeur de Saxe, à Altombourg. — 26 mai. A.
A M. Vossius, historiographe de Hollande, à la Haye. — 27 mai. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — ^97 mai. I.
A M^' Colbert, ministre d'État, à Fontainebleau.
— 3 juin. L
A M. Ottavio Ferrari , professeur d'éloquence , à
Padouc. — 9 juin. A.
A M. Gronovius , professeur d'éloquence , à Leyde ,
en Hollande. — 10 juin. L A M^' Colbert, ministre d'Étal, à Fontainebleau.
— 10 juin. I.
A M. Conringius , conseiller des ducs de Brunswick et Lunehourg, à Hclmsladt. — iG juin. I.
A M. Van Beuning, ambasadeur extraordinaire pour les Étals en France, à Fontainebleau.
— 90 juin. A.
A M^' Colbert, ministre d'Étal , à Fontainebleau.
— 2 juillet. 1,
A M. Boeclerus, premier professeur d'histoire,
à Strasbourg. — 9 juillet. 0.
A M. Vaghenseil, gentilhomme allemand, à
Londres. — 5 juillet. A.
A M. Bœclerus, à Strasbourg. — 9 juillet, 0. A M. Heinsius (comme plus haut). — 1 0 juillet. A. A M. Herm. Conringius, professeur en médecine
à Helnistadt. — 16 juillet. A.
A ^I. Isaac Vossius, historiographe de Hollande,
à la Haye. — i5 juillet. A.
A ^l. Hevelius, premier échevin de Danlzick. —
16 juillet. 0.
A M. Gronovius, professeur d'éloquence, à Leyde.
— 20 juillet. A.
A M. l'abbé Marucelli, résident de Toscane en France, à Lyon. — 39 juillet. 0.
A M. Arnauld, évéque d'Angers, à Angers. — 28 juillet. I.
A la marquise de Flamarens, à Encausse. — 3i juillet. A.
A ^I. Heinsius (comme plus haut).— 3 août. A.
A M""^ le duc de Longueville, à Trie, en Normandie. — 3 août. 0.
A M^' le comte de Saint-Pol , à Trie. — 3 août. 0.
A AF' Colbert, minisire d'Etat, à Fontainebleau.
— 3 août. I.
A M. du Hamel, avocat au Grand Conseil, à Paris. — 7 août. 0.
A M. Arnauld de Pomponne, ambassadeur extraordinaire du lloy en Suède, à Stockolm. — 12 août. 0.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 12 août. A.
A M. Vossius, historiographe de M" les États, à la Haye. — 1 9 août. A.
A .M. Boeclerus, premier professeur d'histoire, à Strasbourg. — 1 6 août. 0.
A M. Bernier, médecin du Grand-Mogol, à Delhi.
— a6 août. I.
A M. Spanhcim, conseiller de l'Electeur palatin,
à Heidelberg. — 3o août. A.
A M"^' Colbert, minisire d'État, au bois de Vin-
cennes. — 9 septembre. L A M. Graindorge, médecin du Roy, à Caen. —
3 septembre. A.
A M. Boeclerus, premier professeur d'histoire, à
Strasbourg. — G septendire. 0.
A M. Vaghenseil, gentilhomme allemand, à
Vienne. — 8 septendire. 0.
A M. Hevelius, ancien bourgmestre de Danlzick.
à Danlzick. — lo septembre. 0.
A M. Grœvius, professeur d'éloquence , à Utrechl.
— 10 septembre. L
A M. Hermannus Conringius, professeur et conseiller du duc de Lunebourg, à Helmstadt.
— 19 septembre. I.
.\ M. Isaac Vossius, historiographe de M" les Étals, à la Haye. — 17 septembre. A.
DES LETTRES DE CHAPELAIN
A M. Vattier, médecin et professeur du Roi en Arabe, à Monstreuil, en Normandie. — 18 septembre, l.
A M. Conrart, conseiller et secrétaire du Roi, à Atys. — 18 septembre. I.
A M. Gronovius , professeur on éloquence , à Leyde.
— 3.3 septembre. I.
A M. Vossius , historiographe de M" les Etats, à la Haye. — 2/4 septembre. A.
A M. Graindorge de la Londe. à Gaen. — (Sans date). I.
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 26 septembre. A.
A M. Girolamo Graziani, secrétaire des commandements du duc de Modène, à Modène. — 3o septeml)re. I.
A M. Ottavio Ferrari, professeur d'éloquence, à Padoue. — 1" octobre. A.
A M. Grœvius, professeur d'éloquence, à Utrecht.
— Il octobre. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 6 oclol)re. A.
A M. Bœclerus, premier professeur d'histoire, à Strasbourg. — 8 octobre. A.
A M. Verjus, secrétaire des commandements de la reine de Portugal, à Lisbonne. — 9 octobre. 1.
A M. Isaacus Gruterus, à Amsterdam.— 1 5 octobre. I.
Au Père Dom Jean Demas, chartreux, à Gaillon.
— i5 octobre. 0.
A M. Verjus La Ronce , secrétaire des commandements de la reine de Portugal , à Lisbonne.
— 3 novembre. A.
A M. l'abbé Marucelli, à Florence. — 5 novembre. A.
A M. Vossius, historiographe de M" les Etals, à la Haye. — 5 novembre. L
A la marquise de Flamarens, à Buzet. — 7 novembre. A.
A M^'Colbert, m.inistre d'Etat, à Saint-Germain.
— 16 novembre. L
A M. l'abbé Marucelli, à Florence. — 3o novembre. A.
A M^'' Colbert, ministre d'État, à Saint-Germain.
— U décembre. I.
A M. Courtin, maître des requêtes et ambassadeur extraordinaire du Roi en Allemagne , à Heilbrun. — 5 décembre. A.
CHAPELAIN. II
A M. Boeclerus, premier professeur d'histoire, à Strasbourg. — 7 décembre. A.
A M. Heinsius (comme plus haut). — 8 décembre. A.
A M. Waghenseil, gentilhomme allemand, à Vienne. — 10 décembre. A.
A M. l'abbé Marucelli, naguère résident de Toscane en France, à Florence. — 29 décembre. A.
A M. Herm. Conringius, à Helmstadt. — 3i décembre. L
A M^"' Colbert, minisire d'État, à Saint-Germainen-Laye. — 6 janvier. L
A M. Hevelius, à Danlzick. — 1 1 janvier. 0.
A i\L Boeclerus, professeur en histoire, à Strasbourg. — -11 janvier. 0.
A M. Jos. Fr. Gronovius, premier professeur d'éloquence, à Leyde. — ■ 1 1 janvier. 0.
A M. Herm. Conringius; à Helmstadt. — 1 1 janvier. 0.
A M. Vossius, à Leyde. — 1 1 janvier. 0.
A M. Graziani, à Modène. — 1 1 janvier. A.
A M. Reinesius, conseiller de l'Électeur de Saxe, à Leipsick. — 1 1 janvier. 0.
A M. Waghenseil, docteur en droit, à Nuremberg. — 1 1 janvier. 0.
A M. Oit. Ferrari, premier professeur d'éloquence, à Padoue. — 1 1 janvier. A.
.4 M. Huet, gentilhomme normand, à Gaen. — 2 5 janvier. L
A M. Ott. Ferrari, premier professeur d'éloquence, à Padoue. — 27 janvier. A.
A M. l'abbé de Montigni, aumônier ordinaire de la reine, à Saint-Germain-en-Laye. — 1" février. A.
A M. PauH, historiographe du roi de Danemark, au Maurier. — 9 février. L
A M. Vattier, médecin et professeur royal en langue arabe, à Montreuil. en Normandie. — 1 1 février. I.
A M. du Maurier, au Maurier. — 1 1 février. A.
A M^' Colbert, ministre d'État, à Saint-Germainen-Laye. — 1 1 févriei-. L
A M^' de Lionne, secrétaire des commandements du Roi, à Saint-Germain-en-Laye. — 1 5 février. A.
TABLE CHRONOLOGIQUE
A M. Boeclerus, professeur en histoire, à Strasbourg.— 18 février. 0.
A M^ Colbert, ministre d'État, à Saint-Germainen-Laye. — 99 février. I.
A M. du Tôt Ferrare, conseiller au parlemont de Rouen, à Rouen. — i mars. 0.
A i'abljé Maruceili , à Florence. — 10 mars. I.
A M^' Colbert, ministre d'Etal, à Saint-Germainen-Laye. — 28 mars. I.
A M. Faroard Desbruyères, à Tornhiis. — 28 mars. 0.
A M^'CoDiert, ministre d'État, à Saint-Germainen-Laye. — 26 mars. 0.
A M. Oltavio Falconieri, {jentiihonime romain, à Rome. — 3o mars. A.
A M. Moisant de Brieux, conseiller au parlement de Metz, à Caen. — 39 mars. A.
A M. Sténo, médecin analomiste danois, à Pise.
— 3i mars. I.
A M. H. Conringius, à Helmsladt. — 6 avril. A.
A M. Boeclerus, professeur d'histoire, à Strasbourg. — 0.
A M. Heinsius, à la Haye. — 7 avril. A.
A M^"^ révoque de Vence, à Vence. — 1 1» avril. I.
A M. l'abbé Maruceili, à Florence. — 1 4 avril. 0.
A M*' Colbert, ministre d'État, à Saint-Germainen-La>e. — i5 avril. I.
A M. de Brieux, à Cadi. — 20 avril. A.
A M. l'abbé Maruceili, à Florence. — ai avril. A.
A M. Spanheim, conseiller d'État de M*' l'Électeur palatin du Rhin, à Heidelberg. — 26 avril. I.
A M. Waghenseil , professeur en hébreu , à Nuremberg. — 98 avril. A.
A M^' Colbert, ministre d'État, à Saint-Germainen-Laye. — 29 avril. I.
A M" les héritiers de M. Reinesius, à Leipsick.
— 3o avril. A.
A M. Waghenseil, professeur en hébreu, à Nuremberg. — 5 mai. 0.
A M. Heinsius, à la Haye. — 5 mai. 0.
A M. Ruccellai, le père, gentilhomme florentin, à Florence. — 1 2 mai. 0.
A M. l'abbé Marucelh, à Florence. — 1 2 mai. A.
A M. Hevelius, ancien bourgmestre de Dantzick, à Dantzick. — i5 mai. A.
A M. Conringius, professeur en médecine, à Hehnsladt. — 1 7 mai. A.
A Ml Boeclerus, à Strasbourg. — 17 mai. 0.
! A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 18 mai. A, ! .\ M. Graziani, secrétaire des commandements de ; M. de Modène, à Modène. — 17 mai. I.
I A M. l'abbé Marucelh, à Florence. — 27 mai. A.
A M. Sténo, médecin et analomiste danois, à Florence. — 27 mai. I.
A M. Alessandro Segni, gentilhomme florentin, à Florence. — 2 juin. A.
A M. l'abbé ^larucelli, à Florence. — 6 juin. 1.
A M. Waghenseil, professeur en langue hébraïque, à Altorf. — 8 juin. A.
A M. Medon, conseiller au sénéchal de Toulouse, à Toulouse. — 10 juin. A.
A M^' Colbert, au camp de Charleroy, en Brabant. — 16 juin. I.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 20 juin. A.
A M. Heck, conseiller du marquis de Bade, à Strasbourg. — 20 juin. A.
A M. Herm. Conringius, professeur en médecine, à Helmsladt. — 21 juin. A.
A M. l'abbé Marucelh, à Florence. — 22 juin. A.
A M. Waghenseil, professeur en hébreu et antiquités hébraïques, à Altdorf. — 3û juin. A.
A M. l'abbé Maruceili, à Florence. — 1" juillet. A.
A M. Luigi Ruceilai, fialivolo del S. Prioro Grazio Ruccellai , à Florence. — a j uillel. 0.
A M. le prieur Ruccellai, à Florence. — 2 juillet. 0.
A M. de la Chand)re, médecin ordinaire du roi, à Compiègne. — 3 juillet. I.
A M. Girolamo Graziani, à Modène. — .5 juillet. I.
.\ M. Heinsius, résident, etc., à Stockliolm. — 8 juillet. 0.
A M. Isaac Grulerus, modérateur de l'école érasmienne de Rotterdam, à Rotterdam. — 23 juillet. 1.
A M. Heinsius, résident, etc., à la Haye. — 2.') juillet. 0.
A M. Waghenseil, profes.scur, etc., à Altdorf. — 26 juillet. A.
A M. l'abbé Maruceili, à Florence. — 28 juillet. A.
Au même, ibidem. — la août. 0.
A M. Heinsius (comme plus haut), à la Haye. — 12 août. A.
A M^' Colbert, miaistre d'Étal, au camp devant Lille. — 20 et 92 août. I.
A M. Ghassan, conseiller du Roi en ses conseils et résident pour S. .M. près de l'Électeur de Saxe, à Dresde. — 2 5 août. 0.
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A M. Conringiiis, à HelmslatU. — ;î6 août. 0.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — aG août. 0.
A M. Vossins, à la Haye. — 99 août. I.
A M. Ottav. Ferrari, à Padoue. — 29 août. A.
A M^' Colbert, ministre d'État, à Paris. — 3o août. J.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 3o août. A.
Au comte Graziani, à Modène. — 3o août. I.
A M. Gronovius (Fréd.), à Leyde. — 4 septembre. A.
A M. Schefferus, professeur en éloquence, à Upsal, en Suède. — i septembre. A.
A M. Heinsius (comme plus haut), à la Haye. — ■ 6 septembre. 0.
A M. Van Beuning, ambassadeur extraordinaire de M" les États en France, à Paris. — 6 septembre. 0.
A M. l'abbé Bigot, à Bouen. — 8 septembre, I.
Au duc de Montauzier, à Bouen. — 2 septembre. 0.
A M. Grœvius, professeur en éloquence, à Utrecht.
— 8 septembre. 0.
A M. Heinsius (comme plus haut), à la Haye.
— 8 septembre. 0.
A M. i'abbé Maruceili , à Florence. — 1 ^1 septembre. A.
A M. Herm. Conringius, à Helmsladt. — i5 septembre. 0.
A M°' Colbert, ministre d'État, à Seignelay, en Bourgogne. — i5 septembre. I.
A M. Heinsius (comme plus haut), à Stockhohn.
— 22 septembre. A.
A M. de Nion Wieux Fourneaux, à Nion. —
20 septembre. 0.
A W Colbert, ministre d'Etat, à Saint-Germain.
— 27 septembre. 0.
A M. Herm. Conringius, à Helmsladt. — 29 septembre. 0.
A M°' Colbert, ministre d'Étal, à Saint-Germain.
— 4 octobre. L
Au même, ibidem. — 5 octobre. A.
A l'abbé Bigot, à Bouen. — 7 octobre. A.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 9 octobre. I.
A M. Waghenseil, à Nuremberg. — 1 0 octobie. I.
Au duc de Montauzier, à Saint-Germain-en-Laye.
— 10 octobre. A.
A l'abbé de Campion. — i3 octobre. A.
Au comte Graziani, à Modène. — i3 octobre. I.
A M. Waghenseil, à Alldorf. — i3 octobre. A.
A l'abbé Maruceili, à Florence. — 2G octobre. 0.
A M. Medon, à Toulouse. — 3 novembre. A.
A M. Waghenseil, à Altdorph. — U novembre. A.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — U novembre. 0.
A M^'" Colbert, ministre d'État, à Paris. — 1 0 novembre. 1.
A M. Aubery du Maurier, au Maurier, au Maine.
— i5 novembre. A.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 1 7 novembre. A. A M. Heinsius, à la Haye. — 1 8 novembre. 0. A M. Grifjvius, professeur en éloquence, à Utrecht.
— 18 novembre. 0.
A l'abbé Maruceili , à Florence. — 1 8 novemlire. 0.
Au prieur Rucellai, à Florence. — 2 5 novembre. A.
A M. de Brieux, à Caen. — 26 novembre. A.
A M^' Colbert, ministre d'État, à Paris. — 3 décembre I.
Au même, ibidem. — 7 décembre. I.
A l'abbé Maruceili , à Florence. — 1 2 décembre. A.
A M. Ottavio Ferrari , à Padoue. — 1 3 décembre. 0.
Au comte Girolamo Graziani, à Modène. — iZi décembre. A.
A M. Heinsius, à la Haye. — 16 décembre. I.
A M. Chassan, à Dresde. — 18 décembre. A.
A M. Jean-Paul Flawinger, professeur en philosophie et politique à Altdorf. — 18 décembre. A.
.\ M. H. Conringius, à Helmsladt. — ao décembre. A.
A M. Ackenhausen, gentilhomme allemand, à Vienne. — 23 décembre. 0.
A M. Gruterus, modérateur du collège érasmion de Rotterdam, à Rotterdam. — ai décembre. 1.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — ai décembre. A.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 26 décembre. L
A W Colbert, ministre d'État, à Paris. — 3 5 décembre. 1.
A M. de Saint-Laurent, introducteur des ambassadeurs près de M. le duc d'Orléans, à Londres. — 28 décembre. O.
A M. l'abbé MarucelU, à Florence. — 29 déceml)re. 0.
A M. de Cailli, chevalier de l'ordre de Saint- Michel, en Berri. — 3o décembre. I.
TABLE CHRONOLOGIQUE
A M. Hevelius , ancien bourgmestre de Dantzick , à Dantzick. — 6 janvier. 0.
A M. de Lionne, ministre d'Etat et secrétaire des commandements du Roy, à Paris. — i 3 jan- Tier. 0.
Au même, ibidem. — i5 janvier. 0.
A M°'Colbert, ministre d"Etat, à Paris. — 1 8 janvier. I.
A M. Coimiès (sic pour Colomiès), à la Rochelle. — 2 0 janvier. I.
A M. Heinsius, à la Haye. — 2/1 janvier. 0.
A M. de Ghassan, à Dresde. — ak janvier. 0.
A M. l'abbé de Sainl-Laurens, introducteur des ambassadeurs, chez M. le duc d'Orléans, à Londres. — 3o janvier. A.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 1" février. 0.
Au comte Graziani, à Modène. — 1" février. L
A M. H. Conringius, à Helmstadt. — 2 février. 0.
A M. Waghenscil, à Altdorf. — 2 février. I.
A M. Ottavio Ferrari, à Padoue. — 3 février. L
A M. Heinsius, à la Haye. — 8 février. L
Au Tr. R. P. de Chavaroche, général de l'ordre de Grandmont, à Grandmont. — 12 février. A.
A M. l'abbé Marucelh , à Florence. — 12 février. A.
A M. .Magliabecchi, à Florence. — 1 3 février. I.
A M. le prieur Rucellai , à Florence. — 1 5 février. 0.
A ^l. Carlo Dali, premier humaniste, à Florence. — i5 février. 0.
A M. Otiavio Ferrari, à Padoue. — 20 février. 0.
Au marquis de Trassi, maistre des camps et armées du Roy, et vice-roy du Canada , à Paris. — 1 7 février.
A M^' Colbert, ministre d'État. — ao février. I.
A la marquise de Flamarens, à Damazan. — 26 février. A.
A M°' Colbert, à Sainl-Germain-en-Laye. — 29 février. I.
A M. Ottavio Feirari, professeur d'éloquence, à Padoue. — 1" mars. 0.
A M. Heinsius, résident des étals de Suède, à la Haye. — 2 mars. L
A iP' Colbert, à Saint-Germain-en-Laye. — 10 mars. I.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 12 mars. 0.
A M^' Colberl, à Sainl-Germain. — 10 mars. 1.
A ^I. Boeclerus , premier professeur en politique et histoire, à Strasbourg. — ih mars. I.
A M. Le Fèvre, à Saumur. — l'i mars. I.
Au R. P. frère Léon Bacoue de l'Observance de Saint-François, à Toulouse. — ili mars. L
A M. Oltavio Ferrari, à Padoue. — 18 mars. A.
A ^P"^ Colberl, ministre d'État, à Saint-Germain.
— 18 mars. J.
Au même, ibidem. — 20 mars. A.
A M. Yossius, à la Haye. — 2 a mars. 0.
A M. Yossius, le neveu , à la Haye. — 33 mars. 0.
A M. Gronovius, professeur en humanités, à
Leyde. — 22 mars. 0.
A M. Heinsius, à la Haye. — a 2 mars. A. A M. Conringius, à Helmstadt. — 23 mars. A. A M. Hevelius, à Dantzick. — 22 mars. 0. A M. Waghenseil, à Altilorf. — 22 mars. 0. A iL Boeclerus, à Strasbourg. — 32 mars. 0. A yi. Vigliolo, médecin à Montréal, en Piémont.
— 2 2 mars. A.
A M. Oltavio Ferrari, à Padoue. — 28 mars. 0. A ^I. Vicenzo Viviani, primario matbematico
de S. A. de Toscane, à Florence. —
28 mars. 0.
A M. Carlo Dali, primario umanita nello studio
fiorentino, à Florence. — 28 mars. L Au comte Graziani, à Modène. — 2.5 mars. 0. A ^L Heinsius, à la Haye. — 39 mars. A. A M. Carlo Dali, à F'iorence. — 80 mars. 1. A yi. l'abbé Marucelli, secrétaire d'État de
S. A. de Toscane, à Rome. — 29 mars. 0. \ W Colberl, à Sainl-Germain-en-Laye. —
7 avril. L A M. l'abbé MarncHli, à Rome. — 8 avril. 0. A M^' de Lionne, secrétaire des conniiandemons
du Roy, à Saint-Germain. — 8 avril. 0. A M. Oit. Ferrari, professeur en éloquence et
histoire, à Padoue. — 12 avril. 0.
A M. Voguel , docteur en médecine et philosojihie ,
à Haudiourg. — 1 2 avril. 0.
A M. Le Fevre, à Saumur. — i5 avril. L A M. Heinsius, à la Haye. — 19 avril. I. A ^1. Vossius, à la Haye. — 90 avril. I. A .AI. Bequillard, naguère gouverneur du prince
de Brandebourg, à MonbalUard {sic pour
Monlbéliard). — 37 avril. 0.
A M^' Colbert, à Saint-Germain. — 37 avril. I. A M. Oltavio Ferrari, à Padoue. — 8 mai. 0. A M. l'abbé Marucelli, à Rome. — 10 mai. 0.
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.\ M. Carlo Dati, à Florence. — 9 mai. A. A M^' Colbert, à Saint-Germain. — i.3 mai. I. A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 1/1 mai. A. A M. Grœvius, à Utrecht. — i5 mai. A. A M. Gronovius, à Leyde. — i5 mai. 0. A M. Waghenseil, à Alldorf. — i5 mai. I. A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 16 mai. 0. A M. Heinsius, à Stockholm. — 16 mai. 0. A JI. révèque d'Angers, à Angers. — 19 mai. I. A M. Van Beuning, and^assadeur extraordinaire
des Estais de Hollande en France. —
1 8 mai. 0.
A M. l'évêque de Vence, à Vence. — 2 a mai. I. A M. Tabbé Marucelli, à Rome. — 2-5 mai. .0. A M. Vicenzo Viviani,à Florence. — a6 mai. 0. A M. Carlo Dati, à Florence. — a6 mai. 0. A M. le prieur Orazio Ruccellai, à Florence. —
28 mai. 0.
A M"'" de Rohan, abbesse de Malenou (sic), à
Malenou. — 27 mai. I.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 29 mai. 0. Au comte G. Graziani, à Modène. — 29 mai. 0. A M. Gronovius, à Leyde. — 1" juin. I. A iF' de Lionne, secrétaire des commandemens
de S. M. à Saint-Germain. — 6 juin. A. A M^ le duc de Montauzier, commandeur des
ordres du Roi, à Saint -Germain. —
6 juin. A.
A M'"^ CoUxrt, commandeur des ordres du Roi et
minis're d'Etat, en Cour. — 8 juin. L A M. de Thou, comte de Meslay, à Paris. —
8 juin. 0.
A M. Magliabecchi , à Florence. — i5 juin. L A M. Conringius, à Halmstadt. — 16 juin. 0. A Mi Vigliotlo, médecin piémontais, à Mondovi.
18 juin. 0.
A M. Oit. Ferrari, à Padoue. — 18 juin. 0. A la duchesse de Montauzier, dame d'honneur de
la Reyne, en Cour. — 17 juin. A.
A M. Hevelius, ancien Bourgmestre, à Dantzick,
18 juin. 0.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — ao juin. 0. A M. Waghenseil, à Alldorf. — 20 juin. L A M. Samuel Tennewil, professeur en letlrcs
humaines, à Nimègues. — 28 juin. L A M. Grononus, professeur en éloquence et critique, à Leyde. — 29 juin. 0.
A M. Tabbé Marucelli , à Florence. — 29 juin. 0. A M^"^ l'évêque d'Angers, à Angers. — 3o juin. I.
A M. do Medon , conseiller au sénéchal de Toulouse, à Toulouse. — 1" juillet. L
A M°' Colbort, à Saint-Germain.-^ — 8 juillet. L
A M. de Rausière, intendant de la maison de M. le duc d'Elbeuf.— 8 juillet. A.
A M. Fréd. Gronovius, à Leyde. — 1 2 juillet. 0.
A M. l'abbé Marucelli, à Florence. — 17 juillet. 0.
A M. Ott. Ferrari , à Padoue. — 1 7 juillet. 0.
A M. Boeclerus, à Sirasbourg. — ak juillet. 0.
A M. Waghenseil, à Alldorf. — 26 juillet. 0.
A M""^ Colbert, à Saint-Germain. — 2g juillet. L
A M. d'Andilly, conseiller du Roy en tous ses conseils, à Pomponne. — 3o juillet. 1.
A M. Heinsius, à Stockholm. — 3o juillet. 0.
A M" Magalotli et Falconieri, gentilshommes florentins, à Paris. — 6 août. 0.
A M. l'abbé Marucelli, à Florence. — 10 août. 0.
A M. V. Viviani, à Florence. — 10 août. 0.
A M. Carlo Dali, à Florence. — 10 août. 0.
A M^"^ Colbert, à Saint-Germain. — 18 août. L
A M. Hevelius, à Dantzick. — 20 août. I.
A M. Gustmeyer, secrétaire de la ville do Dantzick, à Dantzick.- — 20 août, avec postscriplum du 21. A.
A M. Ou. Ferrari, à Padoue. — • aS août. 0.
A M. l'abbé Marucelli, à Florence. — la septembre. 0.
A M. Heinsius, à Stockholm. — 1 3 septembre. 0.
Au comte G. Graziani, à Modène. — 20 septembre. A.
Au duc de Montauzier, gouverneur du Dauphin, à Saint-Germain. — 19 septembre.
A la duchesse de Montauzier, dame d'honneur de la Reyne. — 19 septembre. A.
A M. delà Faille, capitoul delà ville de Toulouse.
— 22 septembre. L
A M. Guslmeyer, à Danizick. — 27 septembre. A.
A M. l'abbé MaruceUi, à Florence. — 27 septembre. 0.
Au duc de ^lonlauzier, à Saint-Germain. — 27 septembre. L
Au même, ibidem. — 29 septembre. A.
A M. R. de Graaf, médecin hollandais, à Delft.
— 3o septembre. L
A M. Aicole, avocat au présidial de Chartres, à
Chartres. — 2 octobre. L Au duc de Montauzier, chevalier et gouverneur
de M"" le Dauphin, à Saint-Germain. —
3 octobre. L
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A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 5 octobre. I.
A M. du Maurier, maitre-d'hôtel du Roy, an Maurier. — 6 octobre. I.
Au duc de Montauxier, à Saint-Germain. — 8 octobre. I.
Au même, ibidem. — 1 1 octobre. A.
A M. H. Conringlus, à Hehiistadt. — 12 octobre. I.
A M. Nie. Heinsius, à Stockholm. — 12 octobre. I.
A ]\F' re'véque d'Angers, à Angers. — 12 octobre. I.
A M. SchefiFerus, professeur, à Upsal. — 19 octobre. 1.
A M. Hevelius, à Dantzick. — 19 octobre. A.
A M. Gustmcyer, à Dantzick. — 1 2 octobre. 0.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — i5 octobre. 0.
A M. Francesco Vigliotto, à Moudovi. — 1 5 octobre. 0.
A M. l'abbé Marucelii, à Florence. — 26 octobre. 0.
A M. Gronovius, à Leyde. — ta novembre. A.
Au comte G. Graziani, à Modène. — la novembre. A.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 19 novembre. I.
A M. d'Andilly, conseiller du Roy en tous ses conseils, à Pomponne. — 19 novembre. 1.
A l'abbé Marucelii, à Florence. — 1() novembre. 0.
A M. Bernard de Mouitz, gentilhomme allemand, à Xuromberg. — 18 novembi-e. A.
A M. Gustmeyer, à Dantzick. — 19 novembre. A.
A M. Waghenseil, à Nuremberg. — 19 novembre. A.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 90 novembre. I.
A M. Agostino Coltellini , gentilhomme florentin, à Florence. — 1 0 décembre. 0.
A M. i'abbé Marucelii, à Florence. — 10 décembre. 0.
A M. N. Heinsius, à Stockholm. — 1 1 décembre. I.
A M. l'abbé de Francheville, à Rouen. — 21 décembre. 0.
A M. M. Thévenot, à Amstcrtlam. — ai décembre. I.
A M*' Colbert, ministre d'Etat. — 26 décembre. I.
A M. Gronovius, à Leyde. — 27 décembre. I.
A M. M. Thévenot, à Leyde. — 27 décembre. I.
A M. Carlo Dati, à Florence. — 3i décembre. A.
A M. l'abbé Marucelii , à Florence. — 3 1 décembre. 0.
A M. Gustmeyer, secrétaire de la république de Dantzick, à Dantzick. — 1" janvier. A.
A ^1. Lorenzo Magalotti, gentilhomme florentin, à Lon<lres. — h janvier. A.
A M. Joh. Vorstius, bibliothécaire de M. l'électeur de Brandebourg, à Cologne-sur-Spire. — G janvier. 1.
A M^' Colbert, ministre d'État, à Paris. — 19 (peut-être 9) janvier. L
A M. Boeclerus , professeur en politique, à Strasbourg. — 28 (peut-être 18) janvier. A.
A M. Gustmeyer, à Dantzick. — 98 (peut-être 1 8) janvier. 0.
A M. Vossius, liisloriographe de Hollande, à la Haye. — 1^ janvier. 0.
A M. Gronovius, professeur en critique, à Leyde, en Hollande. — ili janvier. 0.
A M. Boeclerus, professeur d'histoire, à Strasbourg. — 1 4 janvier. 0.
A M. Hevelius, à Dantzick. — 1^1 janvier. 0.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — id janvier. A.
Au comte G. Graziani, secrétaire des commandemens de S. A. S°" de Modène, à Modène. — iti janvier. 0.
A M. Carlo Dati, premier umaniste {sic) en Testude de Florence, à Florence. — 16 janvier. 0.
A M. Vicenzo Viviani , premier mathématicien de S. A. de Toscane. — 29 janvier. 0.
Au comte Rabatta, résident de M. le grand-duc en France, à Paris. — 6 février. 0.
A M. Thévenot, gentilhomme français, à Anistenlam. — 5 février. I.
A M. Gronovius, premier professeur en éloquence en l'Académie de Leyde, à Leyde. — 5 février. L
A M. Oit. Ferniri, professeur en éloquence et histoire, à Padoue. — 8 février. A.
A M. Le Vayer de Boutigni , avocat au parlement, à Paris. — 6 février. L
A M. Akenhausen, gentilhomme allemand, à Vienne. — 1 2 février. A.
A M. du Maurier, maitro-d'hôtel du Roy, au Maurier, près la Flèche. — 1 a février. A.
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A M. ^Va;'llen8<■il, profi-sscur en «Iroil el aux an- [iquités liébrauiues, à AU<lorl. — l 'i février. A.
A M. Boeclcrus, professeur en liisloire et en élf>quencc, à Slrasbourp. — 16 février. A.
A M. Uedi, (Jocleur en naédeciae à racadémie de la Criisca, à Florence. — i4 février. I.
A M. l'abbé Marucelli, secrétaire d'état de S. A. S. de Toscane, à Florence. — li février. A.
A M. Bernier, médecin du Grand-Mojjol, revenant de rindoslan, etc. — iG février. I.
A M*' Colbert, ministre d'État et secrétaire des commandemens du Uoy, à Paris. — 17 février. I.
A M. Guslmeyer, secrétaire do la république de Dantïick, à Dantzick. — a 2 février. 0.
A M. Boeclerus, premier professeur à Strasbourg.
— a6 février. 0.
A M. Agostino Coltellini , gentilhomme florentin, à Florence. — 38 février. 0.
A M. Vossius, historiographe de M" les États de Hollande, à la Haye. — 27 février. A.
A M. Thévenot, gentilhomme franrois, à Leyde, en Hollande. — 28 février. I.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — d mars. A.
A M. Carlo Dati, primario umanista , etc. à Florence. I.
A M. l'abbé MaruccHi , secréUiirc d'Etat, à Fisc.
— () mars. A.
A M^' Colbert, secrétaire des commandenu-ns, elc,
à Paris. — 7 mars. 1.
Au marquis do Saint-Fleuiet BcUenave, à Gion ,
en Auvergne. — lô mars. 0.
A M. Thcvenot, ù Leyde. — i5 mars. 1. A M. Gronovius, à Leyde. — i3 mars. A. A M. Vossius, à la Haye. — i-j mars. A. A M. de Brioux, à Caen. — iT) mars. 0. Au comte Girolamo Graziani, à Modène. —
3 SI mars. A.
A M. l'abbé do Francbovillo, à Rennes. —
;>'j mars. A.
A la duchossi" de Monlauzior, damo d'honneur do
la Boine, au Louvre. — ;i3 mars. 1.
A M. Gra'vius, à Ulrocht. — 2/1 mais. l. A M"' Colbert, secrétaire des commandemens, etc..
à Paris. — 27 mars. L A M. l'abbé do Franchoville, à Bonnes. —
0 avril. 0.
Au coiitl'; Rabalta, n.^id.-nt du Grand-Duc fo
Frano-, à Paris. — 8 avril, 0.
A M. L»' Roy, abU' du Haulefonlaine, à Haule-
fontaine. — i3 avril. I.
A .M. labljé Marualli, à Pi*-.— lô avril. A. A M. Cario Dali, à Flort-noe. — 16 avril. (). A M. V. Viviani, à Florence. — i5 avril. 0. Au comte Graziani, etc., à .Modèoe. — 16
avril. L A M. Waghens<.'il , à Alldurf, près NuremUrg. i — iH avril. A.
1A M. Boeder, pnjf<-ss<fur en eliKjuonce à l'Académie de Straslwurg, à Stra«ljourg. — , if) avriL L
j \ M. llevelius, ancien bourguemeslre eléchcrin j de la république de Danizick, à Dantzick.
I — Kj avril. I.
I A M. Guslmayer, secrélair..' de la république de
Dantzick. — 1 9 avril. A.
i A M. Sp-nerus Rupis-Villanus, généalogisto allemand, à Francfort. — ly avril. I.
M. Ott. Ferrari, professeur en élo uenco à l'université de Padoue, à Padouo. — 30 avril. L A M. Heinsius, résilient de M" les ÉtaU d-^ Provinci's-L'nies en Suède, à Slockolm. — 20 avril. L A M. Gronovius, à Leyde. — au avril. A. A -M. Thévenot, gentilhomme français, à L- y.l.-.
— iQ avril. L A M. Vossius, à la Haye. — a<) avril. 0. A ^^ Bernier, médecin de l'empereur de* Mo-
gols, à Marseille. - 26 avril. L V M. de Merveille, gentilhomme provenr.d. à
Mai-soille. — aG avril.
A M. Herm. Conrinjpus, conseiller du Roy d.-
Danemark et professeur en médccinr«, à
lielmsladt. — a S avril. A.
A M. FalcvingiT, professeur on philosophie >'l
polili<|ue on l'Académie d'Altorf, à Allorf.
— 3o avril. 0. A M. Du Hamol, prieur de Sainl-Lanikil, à
Londres. — 29 avril. L A M'^' tlolbort, socivtairo des commandi-menls de
S. M., à Londri^ («i<- pour Pnris^. —
.1o avril, l.
Au comte Graziani, à M-d^ne. — ^ n)ni. 0. A la maniuisc de Flamarviu, à Flamarens. —
r> mai. I.
TABLE CHRONOLOGIQUE
A M^'' l'évèque d'Angers (Arnauld), à Angers.
— 1 1 mai. I.
A M. Worstius, biljliolhécaire de l'électeur de
Brandebourg, à Cologne. — i5 mai. I.
A M. Carlo Dali, à Florence. — i6 mai. I. A M. Thevenot, gentilhomme français, à Leyde.
— i6 mai. I.
A M. Gronoviiis, à Leyde. — i G mai. 0.
A M. l'abbé Marucelli , secrétaire d'État, à Florence. — i6 mai. A.
A M. l'abbé Fléchier. — 2 a mai. I.
A M. l'abbé Ogier, à Paris. — a 2 mai. I.
A la comtesse de Grignan, à Grignan, en Provence. — 29 mai. I. (Lettre placée par erreur, dans les minutes, parmi les lettres de 1659.)
A ]VF' l'évèque de Vence, à Vence. — 3o mai. 1.
A M^'Colbert, ministre d'Etat, à Saint-Germain.
— 3 juin. L
A M. Thevenot, gentilhomme français, à Leyde.
— /i juin. 1.
A M. Vorstius, bibliothécaire de S. A. électorale de Brandebourg, à Cologne. — h juin. A.
A M. Viliollo, médecin piénionlais, à Montréal, ou Mondovi. — G juin. A.
A M. l'abbé Marucelli, à Florence. — 7 juin. A.
A M. Heinsius, à Stockholm. — 9 juin. A.
A M. Schefferus, professeur en humanités, à Upsal, en Suède. — 9 juin. 1.
A M. Ott. Ferrari , premier professeur en éloquena', à Padoue. — i5 juin. L
Au comte Girolamo Graziani, à Modène. — i5 juin. A.
A M. Boeder, à Strasbourg. — 2 3 juin. A.
Au duc de Montauzier, gonverneur de M^' le Dauphin, à Saint-Germain. — 28 juin. L
A M. Waghenseil, professeur en hébreu et jurisprudence, à Alldorf. — 25 juin. A.
A M. Multz, gentilhomme allemand, à Nuremberg. — aG juin.
A M. Schefferus, professeur en humanités, à Upsai, en Suède. — G juillet. 0.
A M. l'abbé Marucelli, secrétaire d'État, à Florence. — 1 0 juillet. 0.
A M. Carlo Dali, à Florence. — 12 juillet. 0.
Au comte Graziani, à Modène. — 19 juillet. 0.
A M^' le duc de Montauzier, à Saint-Germain.
— 3o juillet. A.
A M. Graaf, docteur en médecine, à Delft, en Hollande. — 3o juin. L
A M. Heinsius, résident de Hollande en Suède, à Moschou (sic). — 1" août. A.
Au baron de Gersdorp, conseiller de l'Électeur de Saxe, à Dresde. — i août. A.
A ^I. de Waghenseil, professeur en droit et en hébreu, à Altdorf. — l\ août. A.
A M. Herm. Conringius, conseiller des ducs de Brunswick, à Helmstadf. — 4 août. 0.
A M^' Colbert, secrétaire des commandements du Roy, à Saint-Germain. — 5 août. L
A M. de Brieux, conseiller de Metz, à Caen. — 1/1 août. A.
A M. Girolamo Graziani , à Modène. — 1 5 août. 0.
A M. Carlo Dati, à Florence. — iG août. I.
A M. l'abbé Marucelli, à Florence. — 16 août. 0.
A M. de Medon, conseiller au présidial de Toulouse, à Toulouse. — 17 août. 0.
A M. de Hericourt, gentilhomme de la chambre du Roy, à Toulouse. — 1 7 août. A.
A M. Paulet, prêtre hel)domadaire de la cathédrale d'AIbi, à Albi. — 17 août. 0.
A M. Vorstius, bibUothécaire de S. A. E. de Brandebourg, à Cologne. — 29 août. A.
Au comte Girolamo Graziani, à Modène. — 29 août. 0.
A M. Carlo Dali, à Florence. — 29 août. 0.
A M. Boeder, à Strasbourg. — 3i août. 0.
A M. Ferrare du Tôt, à Rouen. — 2 septembre. 0.
A M. Gronovius, professeur en éloquence et critique , à Leyde. — 3 septembre. 0.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 3 septembre. 0.
A M. Multz, jurisconsulte allenaand, à Nuremberg. — 3 septembre. A.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 3 septembre. 0.
A M''' Colbert, à Sainl-Germain. — lo septembre. L
A M. Gusmeyer, à Dantzick. — 1 3 septembre. 0.
A M. l'abbé de Francheville, à Rennes. — 1 6 septembre. 0.
A M. de Gauffecourt, secrétaire de S.A. M""" la duchesse de Longueville, à Trie. — 1 5 sej>tembre. A.
A M. Gueret, avocat en parlement, à Châlons. — iG septembre. 0.
A M. l'abbé MaruceHi, à Florence. — ai septembre. A.
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A M. Bernier, médecin du Grand Mogol , à IMar-
seiUe. — 2 5 septembre, l.
A M. Ottavio Ferrari , à Padoue. — 9 octobre. I. A M. Heinsius, à Stockholm. — a'i octobre. I. Au comte Girolamo Graziani, à Modène. —
28 octobre. A.
A M^' le duc de Montauzier, à Saint-Germain.
26 octobre. I.
A M. Bulteau, secrétaire du Roy, à Rouen. —
27 octobre. I.
A M. Worslius , bibliothécaire à Cologne. — 3 1 octobre. A.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 3 noveml)re. 0.
A M. Thevenot , à Amsterdam. — 8 novembre. I.
A W Colbert, à Saint-Germain. — 12 novembre. I.
A M. Herm. Conringius, professeur en médecine à TAcadémie julienne, à Helmsladt. — i3 novembre. 0.
A M. de Spanheim, à Heidelberg. — 17 novembre. 0.
A M. l'abbé !\Iarucelii, à Florence. — 20 novembre. 0.
A M. Agoslino Coltellini, gentilhomme florentin, à Florence. — 37 novembre. A.
A M'"° Tallemant, à Paris. — 27 novembre. A.
Au comte Graziani, à Modène. — 5 décembre. A.
A M. Carlo Dali, à Florence. — 6 décembre, A.
A M. l'abbé Marucelli, à Florence. — G décembre. I.
A M. Wagiienseil, à Altdorf. — 8 décembre. L
A M. Mullz, docteur en droit, demeurant à Nuremberg. — 9 décembre. 0.
A M. Boeder, professeur en politique et éloquence, à Strasbourg. — 17 décembre. I.
A M. Hevelius, à Dantzick. — 17 décembre. 0.
A M. Gustmayer, à Dantzick. — 1 7 décembre. 0.
A M""^ Colbert, à Saint-Germain. — Billet sans date.
A M. Heinsius, à Stockholm. — Idem.
A M. Vossius, à la Haye. — Idem.
A M. Gronovius, à Leyde. — Idem.
A M. Conringius, à Helmstadt. — Idem.
A M. Hevelius, à Dantzick. —
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — Idem.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — Idem.
A M. Graziani, à Modène. — Idem.
A M. Viviani, à Florence. — Idem.
A M. Carlo Dati, à Florence. Idem.
CHAPELALN. II.
Au comte Girolamo Graziani, à Modène. — .3 janvier. 0.
A M. Hevelius, à Dantzick. — 3 janvier. 0.
A M. Vossius, historiographe des Provinces-Unies, à la Haye. — 3 janvier. 0.
A M. Gronovius, à Leyde. — 3 janvier. 0.
A M. Conringius, à Helmsladt. — 3 janvier. 0.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 3 janvier. 0.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 3 janvier. 0.
A M. Graziani, à Modène. — 3 janvier. 0.
A M. Carlo Dati, à Florence. — 3 janvier. 0.
A M.Vincenzo Viviani, à Florence. — 3 janvier. 0.
A M. Ottavio Ferrari , à Padoue. — 1 0 janvier. 0.
.\ M. l'évêque d'Angers, à Angers. — 17 janvier. I.
Au duc de Montauzier, à Saint-Germain. — a5 janvier. 0.
Au comte Graziani, à Modène. — 29 janvier. 0.
A M. Boeder, à Strasbourg. — 2g janvier. 0.
A M. Agostino Coltellini, gentilhomme florentin, etc., à Florence. — 29 janvier. I.
A M. l'abbé Marucelli, à Rome. — 29 janvier. A.
.\ M. Patru, conseiller du Roy en ses conseils et avocat au Parlement, à Paris. — 20 février. I.
Au comte Graziani, à Modène. — 20 février. A.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 8 mars. A.
A M. Heinsius, résident des Provinces-Unies en Suède, de présent à Moscou.— 1 2 mars. I.
A M. Guéret, avocat au Parlement, à Chalons, en Champagne. — i3 mars. A.
A M. Spaherus, généalogiste allemand, à Francfort. — i3 mars. A.
A M. Conringius , professeur en médecine à l'Académie Julienne , à Helmsladt. — 1 5 mars. A.
A M. Carlo Dati, à Florence. — 21 mars. 0.
Au comte Graziani, à Modène. — 21 mars. G.
A M. Vorstius, bibliothécaire de l'électeur de Brandebourg, à Berlin. — 9A mars. I.
A M^' Colbert, ministre d'État, à Saiot-Germain. — 28 mars. I.
Au duc de Montauzier, à Saint-Germain. — 29 mars. A.
A M. de Medon, conseiller au sénéchal de Toulouse, à Toulouse.. — 1" avril. I.
A M. Paulet, prêtre hebdomadaire, à Albi. — 1" avril. 0.
TABLE CHRONOLOGIQUE
A M. Vossius, à ia Haye. — 2 avril. A. A M. Boederus, à Strasbourg. — 2 avril. 0. A JF' Colbert, à Saint-Germain. — <? avril. I. A M. kg. Coitellini , à Florence. — 6 avril. 0. A M. Carlo Offetti, gentilhomme italien, à Pa-
doue. — U avril. 0.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 5 avril. A. A M. ^icoiie, fameux advocal, à Chartres. —
4 avril. I.
Au comte Graziani, à Modèue. — 10 avril. 0. A M. Gronovius, à Leyde. — 10 avril. 0. A M. Boeclerus, à Strasbourg. — [ ] avril. 0. An duc de Montauzier, à Saint-Germain. —
lU avril. A.
A M. Nicolle, fameux advocat, à Chartres. —
ai avril. I.
Au comte Girolamo Graziani, à Modène. —
7 mai. A.
A ;M. Agostino Collellini, à Florence. — 6 mai
(peut-être 8). A.
A M. Oit. Ferrari, à Padoue. — la mai. A. A M. Boeclerus, à Strasbourg. — i4 mai. A. A M. Carlo Dali, à Florence. — 1!) mai. A. A M. Vincenzo Viviani, à Florence. — 1 i mai. 0. A la marquise de Lavai, à Paris. — ai mai. A. A M^"^ Colltert, à Paris. — 2 3 mai. 1. A M. Conringiiis, à Helrastadt. — '1 juin. A. A M. l'abbé Marucelli, à Rome. — It juin. A. Au comle Girolamo Graziani. à Modène. —
1 1 juin. 0.
A M. Gueret, advocal au Parlement, à Chàlons.
— 1 1 juin. 0.
A ^1. Gronovius, à Leyde. — ■ 12 juin. 0.
Au comte Gir. Graziani, à Modèue. — 1 5 juin. 0.
Au même, ibid. — 19 juin. 0.
A M. Agostino Coitellini, à Florence. — 1 9 juin. 1.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 91 juin. I.
A M. Kek, conseiller du marquis de Dourlac, à
Dourlac. — 39 juin. A.
A M. de Brieux, à Caen. — .3o juin. I. A M. de Waghenseil, à Alldorf. — i'' juillet. 1. A M. Conringius, à Helmstadt. — 2 juillet. I. A M. de la Reynie, conseiller d'Élat, maître
des requêtes et juge de la police de Paris.
— h juillet. L
A M^^ Colberl, à Saint-Germain. — 10 juillet. 1.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 2 4 juillet. A. A l'abbé Marucelli, à Rome. — a'j juillet. A.
A M. d'Andilly, conseiller du Roy en tous ses conseils, à Pomponne. — ai juillet. I.
A M. Le Vayer de Boutigny, avocat au Parlement , ! à Paris. — 3 1 juillet. L
! A M. Bulleau, conseiller et secrétaire du Roi , à j Rouen. — 3 août. 1.
I A M. Boeder, à Strasbourg. — 10 août. I. I A M. Conrart, conseiller et secrétaire du Roi, à \ Atys. — 9 août. I.
Au même, ibidem. — ■ li août. I.
i A i^L Boeder, premier professeur en grec et his- ' loire, à Strasbourg. — i i août. A.
A M. Agostino Coitellini, à Florence. — l 'laoût. 0. ■ A M-^Colbert. — i8 août. I.
I A M. Ilcvelius, à Dantzick. — 18 août. 0. I .4 M. Boeclerus, à Strasbourg. — 19 août. A. î Au comte Girolamo Graziani, à !Modène. — 19 août. 0. A M. Gronovius, à Leyde. — 20 août. 0. A M. Huel, gentilhomme normand, à Caen. -—
3i août. 0.
Au même, ibidem. — 6 septembre. 1.
.\ M. Blain, gentilhomme provençal, à Aix. —
iG septembre. 0.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 20 scpteu)-
bre. A.
A W l'évêque de Vencc, à Vence. — a 8 septembre. 1.
A M. Regius [sic) Graf, médecin hollandais, à
Delf. — 1" octobre. 1.
A AL Herm. Conringius, à Hehnstadt. — 8 octobre. A.
Au comte Graziani, à Modèno. — 8 octobre. 0. A M. de Brieux, à Caen. — 13 octobre. 0. A M. Lorenzo Magalotti, gentilhomme florentin,
à Florence. — ao octobre. 0.
A AL Magliabccchi , gentilhomme llorenlin, à
F'iorence. — ao octobie. 0.
A M. Régnier Desmarest, secrétaire de l'ambassade à Rome, à Grammont. — a a octo bre. I.
A M. Agostino Coitellini, à Florence. — 2 3 octobre. A.
A M. Jean Frédéric Gronovius, professeur on histoire et critique, à Leyde. — a.j octobre. I. A M. ALigliabecchi , gentilhomme florentin, à
Florence. — ai octobre. 0.
A l'abbé Panciaticbi, gentilhomme florentin, à Florence. — ai octobre. 0.
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A M. Laisné, envoyé du Roi en Asie, à Conslan-
tinople. — 29 octobre. I.
A M. Bœcler, à Strasbourg. — 29 octobre. 0. A ^L de Medon , à Toulouse. — 1 3 novembre. A. A M. Paulet, prébendier à la cathédrale d'Albi.
— i5 novembre. A.
A M. Heinsius, résident pour les États de Hollande, à Slokholm. — 10 novembre. I.
A M. Gustmeyer, à Dantzick. — 20 novembre. 0.
A M. WaghenseJi, professeur en droit et en hébreu, à Altdorf, près Nuremberg. — 28 novembre. I.
A M. Boeder, professeur en histoire et éloquence , à Strasbourg. — 2 5 novembre. I.
A M. Oltavio Ferrari , premier professeur en histoire et éloquence, à Padoue. — 1"' décembre. I.
A ^I. Conringius, à Helmstadt. — 3 décembre, l.
Au comte Gir. Graziani, secrétaire d'Etat, à Modène. — 8 décembre. I.
A M. Oit. Ferrari, à Padoue. — 1 5 décemlire. A.
A M. Boeclerus, premier professeur en histoire, à Strasbourg. — 9 3 décembre.
A M. Boeclerus, premier professeui- en histoire, à Strasbourg. — 7 janvier. I.
A M. Horbius, gentilhomme allemand, à Strasbourg. — 7 janvier. I.
Au duc de Montauzier, à Paris. — 1 1 janvier. A.
A M. du Tôt Ferrari, conseiller au parlement de Rouen , à Rouen. — 1 3 janvier. I.
Au comte Girolamo Graziani, à Modène. — 1 3 janvier. 0.
A i'évêque d'Aulun, à Paris. — 2 février. A.
A M. Le Roy, abbé de Haulefontaine, à Hautefontaine. — 5 février. I.
A M. de Fermât, à Toulouse. — 5 février. I.
A M. Ott. Ferrari, professeur, etc., à Padoue.
— 18 février. I.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — -19 février. 0.
A M. Bernegger, conseiller et secrétaire de la ville de Strasbourg. — 19 février. 0.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 19 février. A.
A M. Heinsius, à Stockholm. — 20 février. 1.
A M. Arnauldd'Andilly, conseiller d'État, à Pomponne. — 2 5 février. I.
A !\F' l'évéque d'Angers, à Angers. — 26 février. 1.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 19 (pour 29?) février. A.
A y\. Ackenhausen, gentilhomme allemand, à Helmstadt. — 16 (sic) février. A.
A M. Muhz, gentilhomme allemand, à Nuremberg. — 19 (pour 29?) février. 0.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 29 février. A.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 26 février. A.
A M. Herm. Conringius, à Helmstadt. — 28 février. 0.
A M. Vorslius, à Berlin. - — 2 avril. A.
A M. Horbius, à Strasbourg. — h avril. I.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 6 avril. A.
A M. Heinsius, à Stockholm. — 8 avril. A.
A M. Isaac Vossius, historiographe de Hollande, à Londres. — (Sans date). I.
A ^I. Gronovius, premier professeur, etc., à Leyde. — 8 avril. 0.
A M. Bernegger, à Strasbourg. — 9 avril. 0.
A M°' Colbert, ministre d'Jïtat, à Saint-Germain. — 10 avril. I.
Au duc de Montauzier, gouverneur de M^' le Dauphin, à Ver.saiiles. — lo avril. L
A M. Descroisettes , prieur de N. D. de Grandchamp, à Grandchamp. — 16 avril. 0.
Au comte Gir. Graziani, à Modène. — 1 5 avril. A.
A M. Magalotti, gentilhomme de la chambre de S. A. de Toscane, à Florence. — (Sans date). A.
A M. Bernegger, intendant dos affaires de la république de Strasbourg, à Strasbourg. — i5 avril. 0.
Au duc de Montauzier, ei Versailles. — 20 avril. 0.
Au marquis d'Angeau, amljassadeur pour le Roi de Suède, à Saint-Germain. — 23 avril. 0.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — a'i avril. A.
Au comte Graziani, à Modène. — 2i avril.
A M. Carlo Dati, à Florence. — 2 k avril. 0.
A M^' Colbert, à Saint-Germain. — 2/1 avril. L
Au marquis d'Angeau , ambassadeur pour le Roi en Suède, à Saint-Germain. — 26 avril. I.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 20 avril. 0.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 10 mai. A.
A M. H. Conringius, à Helmstadt. — 18 mai. A.
A M. Heinsius, à Stockholm, — 18 mai. 0.
A M. Hevelius, ancien bourgmestre de Dantzick , à Dantzick. — 18 mai. L
TABLE CHRONOLOGIQL'E
A M. Gustmeyer, à Dantzick. — 18 mai. 0.
A M. Heinsius, à Stockholm. — 20 mai. I.
A M. Viviani, à Florence. — 32 mai. I.
A M. Otlavio Ferrari, à Padoue. — 28 mai. I.
Au même, ibidem. — 26 mai. I.
A M. Mulfz, à Nuremberg. — 27 mai. 0.
A M. Conringius, à Helmstadt. — h juin. A.
Au comte Gir. Graziani, à Modène. — U juin. I.
A M. Bernegger, à Strasbourg. — ig juin. 0.
An comte Gir. Graziani, à Modène. — 1 g juin. A.
A M. Oit. Ferrari, à Padoue. — 90 juin. I.
A M. Spanheim, résident de l'Electeur palatin, à Cologne. — 21 juin. I.
A M. Heinsius, à Stockholm. — 26 juin. A.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 26 juin. A.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 27 juin. A.
A W Colbert, à Tournay. — 28 juin. I.
A M. Régnier de Graaf, docteur en médecine, ;'. Délit, en Hollande. — 3 juillet. I.
A M. Falconieri, à Rome. — 3 juillet. A.
A M^' Colbert, à Paris. — 10 juillet. A.
A M. Le Bossu, chanoine régulier de Sainte-Geneviève, à Chartres. — i3 juillet. 1.
Au R. P. L'Allemand , prieiu- de Sainte-Geneviève , à Sainte-Geneviève. — i3 juillet. A.
A .M. Mullz, à Altdorf- -^ 3i juillet. 0.
A M. Le Bossu, à Chartres. — 3i juillet. L
Au comte G. Graziani, à Modène. — 6 août. 0.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 8 août. 0.
A M. Ott. Ferrari , à Padoue. — 1 6 août. L
A M. Herm. Conringius, à Helmstadt. — 28 août. L
A M. Régnier Graff, docteur en médecine, à Delft.
— 28 août. ].
A M. Heinsius, à la Haye. — 7 septembre. A. A M. de Pomponne, conseiller d'État et ambassadeur pour le Roi en Suède, à Stockholm.
— 7 septembre. 1.
A M. d'Andilly, conseiller du Roi en tous ses conseils, à Pomponne. — 7 septembre. 1.
A M. l'évèque d'Angers, à Angers. — 7 septembre. L
A M. le cardinal d'Eslrées, à Rome. — 12 septembre. I.
A M. de Brieux , conseiller au parlement de Metz , à Caen. — i5 septembre. I.
A M. Heinsius, à la Haye. — 17 septembre. A.
A M. Conringius, à Helmstadt. — 17 septembre. A.
Au comte G. Graziani, à Modène. — 28 septembre. A.
A M. Régnier Graaf, docteur en médecine, à Delft, en Hollande. — 28 septembre. A.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 28 septembre. 0.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 2i septembre. 0.
A M. Keck, conseiller de M. le marquis de Dourlac, à Dourlac. — 26 septembre. A.
A M°' Colbert, en Cour. — 6 octobre. I.
A M. Hogusius(sic pour Hogersius), à Devenfer.
— 7 octobre. 1.
A M. Le Febvre, professeur aux humanités, à
Saumur. — 7 octobre. L A M. Heinsius, à la Haye. — 8 octobre. I. A M. Rich, gentilhomme hollandais, à la Haye.
— 8 octobre. A.
A M. Conringius, à Helmstadt. — 8 octobre. 0.
A M. du Tôt Ferrari , à Rouen. — 1 7 octobre. A.
A M. Vossius , à Londi-es. — 1 8 octobre. 0.
A M. Magliabecchi, gentilhomme (lorenlin, à Florence. — 2 5 octobre. 1.
A M. Heinsius, à la Haye. — 28 octobre. A.
A M. Keck, conseiller du marquis de Dourlac, à Dourlac. — 28 octobre. A.
A M. Carlo Dati, à Florence. — 29 octobre. A.
Au comte Graziani, à Modène. — 10 novembre. L
A M. Heinsius, à la Haye. — ig novembre. 1.
A M. Conringius, à Helmst^idt. — 20 novembre. A.
A M. Boecleiiis, à Stra.4>ourg. — 20 novembre. A.
Au même, ibidem. — 3 décembre. 0.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 3 décembre. 1.
A 'M. Carlo Dati, à Florence. — 3 décembre. 1.
A .AL Agostino Coltellini , à Florence. — 3 décembre. A.
A M. Vossius, à Londres. — 3 décembre. A.
A M. Joli, près M. Colbert, ambassadeur de France en .\nglelerre, à Londres. — 8 décembre. 0.
A M. Heinsius, à la Haye. — i3 décembre. 1.
Au duc de Montauzier, gouverneur de M^' le Dauphin. — a 5 décembre. 1.
A M. Medon, conseiller au sénéchal de Toulouse, à Toulouse. — 2 5 décembre. I.
DES LETTRES DE CHAPELAIN
A M. Tabbé Panciatichi, à Florence. — i" janvier. I.
A M. l'abbé Gondy,résideut de Toscane, à Paris.
— 1 9 janvier. A.
A M. Heinsius, à la Haye. — 22 janvier. I. A M. Agost. Coltellini, à Florence. — 3o janvier. A.
A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 6 février. 0. Au même, ibidem. — 16 février. 0.
A M. Heinsius, à la Haye. — 16 février. A. A M. Medon, à Toulouse. — 17 février. A. A M. Pauli, secrétaire de l'anabassadeur de Danemark, à la Haye. — 20 février. 0.
A M. Vorilius (pour Vorstius), bibliotliécaire de l'Électeur de Brandebourg, à Berlin. — 20 février. I.
A M. Vinc. Viviani, à Florence. — 2^ février. 1. A M. l'abbé Gondy, à Paris. — l* mars. 0. A W Colberl, à Versailles. — 8 mars. 0. A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 1 1 mars. L A M. Conringius, à Helnistadt. — i3 mars. A. A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 3i mars. I. A M. Dirikytan, gontilbomme danois, à Copen-
bague. — 28 mars. 0.
A W Colbert , à Versailles. — 4 avril. I. A M. Boeclerus, à Strasbourg. — 8 avril. A. Au même, ibidem. — i5 avril. 0.
A M. Magalolli, à Florence. — i5 avril. 0. A M. Agost. Coltellini , à Florence. — 1 5 avril. 0. Au comte Girol. Graziani, àModène. — i"mai. 0. A M. Graevius, à Utrecht. — 2 mai. I. A M. Mouitz, gentilbomme allemand, à Nuremberg. — 2 mai. A.
A M. Wagbenseil, à Allorf. — 2 mai. I. A M. de Gaumont, intendant de M. le comte de
Soissons, à Paris. — 2 mai. A.
A M^' [Colbert] , secrétaire des commandements
du Roi. — 5 mai. I.
A M. des Métairies, gentilbomme angevin, à
Angers. — 8 mai. 0.
A M. Carlo Dati, à Florence. — 1 9 mai. 0. Au duc de Montauzier, à Saint-Germain. —
10 mai. I.
A M. de Héricourt, procureur général de la commission de la réformation des eaux et forêts de Languedoc, à Toulouse. — i4 mai. I. A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 9 juin. A.
A M. Girol. Graziani, à Modène. — i4 juin. A. A M. Vorstius, à Beriin. — 1 5 juin. I. Au chevalier Verjus, résident pour le Roi, à Cologne. — 1 8 juin. I.
A M. Conringius, à Helmstadt. — 18 juin. I. A M. Dell' Ara, à Florence. — 28 juin. 0. A M. Ottavio Ferrari, à Padoue. — 28 juillet. A. Au comte Graziani, à Modène. — 3o juillet. A. A M. de Palavols {sic pour Paillerolz), secrétaire de l'ambassade de Venise, à Venise. — 1°' août. A.
A M. de Montaigu , doyen du présidial de Toulouse , à Toulouse. — i août. I.
A M. de Héricourt , à Toulouse. — h août. A. A M^'^ Colbert, à Saint-Germain. — 10 août. I. A M. Dell' Ara, à Florence. — 25 août. 0. A M. Agost. Coltellini, à Florence. — 26 août. 0. A M. Girol. Graziani, à Modène. — 25 août. I. A M. l'abbé Ménage, au cloître de Notre-Dame.
— 2 5 août. A.
A M^' Colbert, à Saint-Germain. — 20 août. 1. A M. Boeclerus, à Sirasbourg. — 3o août. 0. A M. Wagbenseil, à Altorf. — 3i août. A. A M. Dell' Ara, à Florence. — 3o août. A. Au R. P. l'Allemand, prieur de Sainte-Geneviève,
à Paris. — 27 août. A.
A M. de Héricourt, à Toulouse. — 8 septembre. A. A M. Paulet, à Albi. — i5 septembre 0. Au P. Verjus, de la Compagnie de Jésus, à Cologne. — 1 6 septembre. 0.
A M. de Montaigu, doyen du Présidial, à Toulouse. — 1 8 septembre. I.
A M^' Colbert, à Versailles. — 28 septembre. I. A M. Bernegger, du conseil des Treize, à Strasbourg. — 3o septembre. I.
A M. Paillerols, secrétaire de l'ambassade de Venise, à Venise. — 5 octobre. I.
Au comte Graziani , à Modène. — 1 2 octobre. 0. A M. Dell' Ara , à Florence. — 1 1 octobre. 0. A M. Grœvius, à Utrecht. — 12 octobre. I. Au marquis d'Angeau, ambassadeur du Roi vers les princes de l'Empire, à Heidelberg. — i3 octobre. I.
A M. Falaiseau , près de M. le Marquis d'Angeau ,
à Heidelberg. — i3 octobre. 0.
A M. Paulet, à Albi. — 20 octobre. 0. A M. de Héricourt, à Toulouse. — 20 octobre. 0. A M. de Monfagut, doyen du Présidial, à Toulouse. — 20 octobre. 0.
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A M. l'abbé Panciaticbi, à Florence. — 20 octobre. A.
A M. le comte Tott, ambassadeur extraordinaire pour la médiation de la paix de Hollande , à Paris. — 20 octobre. A.
A M. Frischman, résident pour le roi très cbrélien, à Strasbourg. — 22 octobre. A.
A W Colbert, à Saint-Germain. — 22 octobre. I.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 10 novembre. I.
Au Père Verjus, à Paderborn. — i3 novembre. 0.
Au comte Graziani , à Modène. — 22 novembre. 1.
A M. GriBvius, à Utrecht. — 28 novembre. A.
A M. Dell' Ara, à Florence. — 2.3 novembre. A.
A M. Frischmann, résident pour le Roi, à Strasbourg. — 28 novembre. A.
A M. Waghenseil, à Altorf. — 24 novembre. I.
A M. de Paillerols, secrétaire de l'ambassadeur de France, à Venise. — a 5 novembre. 0.
A M. de Héricourt, à Toulouse. — 3o novembre. 0.
A M. Fermât, conseillar au parlement de Toulouse, à Toulouse. — 3o novembre. I.
A M. Heveb'us, à Dantzick. — 3o novembre. I.
A M. de Gomont, intendant du comte de Soissons. — 8 décembre. A.
A M. Graevius, premier professeur en éloquence, à Utrecht. — 20 décembre. I.
A M. Conringius, à Helmstadl. — 22 décem- 1 bre. 1.
Au comte Graziani, à Modène. — 10 janvier. A. '
Au même, ibidem. — th janvier. A.
A M^' Colbert, en Cour. — 17 janvier. I.
A M. Dell' Ara, à Florence. — 19 janvier. 0.
A M. Grœvius, à Utrecbt. — ig janvier. I.
A M. Frischmann , à Strasbourg. — 1 8 janvier. 0.
A M. Wagenseil, à Altorf. — 20 janvier. I.
A M. Vlacius Obrecletus, professeur en éloquence,
à Strasbourg. — 20 janvier. 0.
A M. Oit. Ferrari, à Padoue. — 28 janvier. 0. A M. Paillerols, secrétaire de l'ambassadeur, à
Venise. — a8 janvier. 0.
A M. de Héricourt, à Toulouse. — 28 janvier. A. A M. l'évéque de Paderborn, à Paderborn. —
Sans date. I.
A M. Conringius, à Helmstadt. — Sans date. I.
NOLOGIQUE
A M. Verjus, à Cologne. — 3o janvier. 0.
A M. Huygens de Zuylychem, à la bibliothèque
du Roy. — 8 février. A.
A M. Grœvius , à Utrecht. — [ ] février. I. A M=' le duc de Montauzier. — 8 février. I. A M. Paillerols, secrétaire de l'ambassade de
M. d'Avaux, à Venise. — 10 février. A. A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 16 février. 0. Au comte Graziani, secrétaire d'État, à .Modène.
— 28 février. 0.
A M^' l'évéque d'Angers, à Angers. — 4 mars. I. A M. de Héricourt, à Toulouse. — 9 mars. 0. A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 10 mars. A. * A M. de Paillerols, secrétaire de l'ambassade de
France, à Venise. — i4 mars. A.
A M. Graevius, professeur d'éloquence, à Utrecht.
— i3 mars. A.
Au duc de Montauzier, à Versailles. — 1 y mars. A.
.\ M. Viucenzo Viviani, premier mathématicien du Grand-Duc, à Florence. — 20 mars. A.
Au R. P. Rapin. — Sans date. I.
A M. Keck, gentilhomme allemand près le marquis de Dusolac (sic, pour Dourlac). — 2 3 mars. A.
A M. Ag. Coltellini, chef de l'Académie florentine, à Florence. — 28 mars. 0.
A M. Grœvius, à Utrecht. — ai mars. A.
Au duc de Montauzier, à Versailles. — ai mars. A.
A M^' l'évéque de Saintes, à Saintes. — aRmars. A.
Au duc de Montauzier, à Saint-Germain. — 29 mars. I.
A M. Conringius, à Helmstadt. — 1" avril. 1.
A M. de Héricouit, à Toulouse. — 1" avril. A.
A M. de Paillerols, à Venise. — U avril. 0.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — 4 avril. 0.
A .M. Vossius, gentilhomme hollandais, à Londres. — 8 avril. 0.
A M^' Colbert, ministre d'État. — 10 avril. I.
A M. Grœvius, à Utrecht. — 12 avril. A.
A M. de Paillerols, à Venise. — i5 avril. A.
A M. Ott. Ferrari, à Padoue. — i5 avril. I.
Au comte Graziani, à Modène. — 16 avril. 0.
A .M. Waghenseil, à Altdorf. — 19 avril. A.
A M. Hébert, conseiller au présidial de Soissons à Soissons. — a'i avril. 0.
Au R. P. de Lalane, religieux de Sainte-Geneviève, à Chartres. — 26 avril. A.
A M. de Gomont, intendant du comte de Soissons, à Paris. — 4 mai. 0.
DES LETTRES DE CHAPELAIN
A M. Grœviiis, à Ulrecht. — ii mai. 0. A M. de Paiilerols, à Venise. — i5 mai. 0. A M. Otl. Ferarri, à Padoue. — i5 mai. 0. A M. de PaiHerois, à Venise. — h juin. 0. A M. Otl. Ferrari, à Padoue. — h juin. 0. Au R, P. Le Bossu, des chanoines réguliers de
Saint-Augustin , à Chartres. — 8 juin. I. A M. de la Piclière (sic), près M. de Feuquière,
ambassadeur en Suède, à Stockholm. —
i5 juin. A.
A M. de Gomonl, à Paris. — i8 juin. A. A M. Gayet, à Chàlons- sur- Marne. - — i8
juin. A.
A M. de Héricourt, à Toulouse. — 20 juin. A. A M. Waghenseil, à Altdorf. — 1" juillet. 0. A ^I. le chevalier Verjus, envoyé du Roi près
des princes d'Allemagne, h Neuhauscl. —
1"' juillet. A.
\ S. A. M"' de Paderhorn, à Paderborn. —
1" juillet. I.
A M. Conringius, à Helmstadt. — 1°' juillet. I. A ■VH' Colbert, ministre et secrétaire d'Etat, à
Sceaux. — 6 juillet. I.
\ M. le cavalier Ott. Ferrari, à Padoue. —
10 juillet. A.
A M. l'abbé Gayet, à Chàlons-sur-Marne. —
13 juillet. 0.
A M. de Pellisson , maître des requêtes, à l'armée. — i5 juillet. I.
A M. le comte Graziani,àModène. — 28 juillet.O.
A M. l'abbé Gayet, à Châlons-sur-Marne. — A août. A.
A M. Waghenseil , à Allorl". — 1 6 août. 0.
Au même, ibidem. — 28 août. 0.
A M. Fermât, conseiller au parlement de Toulouse, à Toulouse. — 9 5 août. I.
A M. de Paiilerols, près de M. d'Avaux, à Venise. — 3o août. A.
A M. le chevalier Oit. Ferrari, à Padoue. — 3o août. I.
A M. Conringius, à Helmstadt. — 3i août. I.
A M. Waghenseil, à Altdorf. — 6 septembre. I.
A M. de Medon, conseiller au sénéchal de Toulouse, à Toulouse. — 8 septembre. I.
A M. de Héricourt, procureur du roi à Montauban. — 9 septembre A.
A M. l'abbé Gayet, à Châlons-sur-Marne. — 26 septembre. 0.
Au même, ibidem. — iG octobre. A.
Au comte Graziani, à Modène. — 16 octobre. I.
A M. l'abbé Le Roy, à Haute-Fontaine, en Champagne. — 3 0 octobre. L
Au chevalier Ott. Ferrari, à Padoue. — 32 octobre. L
TABLE ALPHABÉTIQUE
DES MOTS QUI SONT L'OBJET D'UNE NOTE DANS LES LETTRES DE CHAPELAIN
Abandonnement , I, 3a4.
Abnégation , I, 206.
Abondant (D'), I, 610.
Aboucher, I, 926.
Absolu (Jeudi), I, i5o.
Abstrus, I, 53 1.
Académique, I, 78.
Académiste, I, 72.
Accessoires, I, i45. Acclamateur, I, 662.
Accomplir, I, G4a.
Accoutumance , l , 46).
Accréditer, II, 4i.
Accroche (pour «ccroc), II, 227.
Acertainer, II, 207.
/Ic5«it (Manière d'), I, 48 1.
A dire, I, 282; II, 48.
Adolescent, I, 108.
yldrMse, II, 708.
Adroittine, II, 22 4.
/ldyer«ai>e (Recueil de notes),
Affeté, I, 68.
Afféterie, I, 36 1.
Agenda, I, 628.
Agnition, I, iSg.
Agyrte, I, 292.
Air (/a bureau, II, 99.
/IZie, I, 698.
Ambassadrice , II, 265.
Ambidextre, I, 487.
/4 mesme de, II, 95.
Amntsfte, I, 385.
Androgyne, II, 177.
Annexe, I, 549.
Antipathe, I, 216.
Apede/le, II, 282.
Apocryphe, I, 867.
Apographe, II, G79.
Apostille, I, 189, igo.
Apelisser {S'), II, 286.
Appointé contraire, I. 3o3.
Appréhensif, I, 288.
/l/);)m'oiser, 1 , 48g.
A présent, II, 79.
Arc/iflii/ne, II, 74.
/irrfoUiMinie, II, 272.
ArcsoZu, I, 187.
Argotenr, I, 419.
Ariolation, II, i85.
/!rre«(, (pour arrestation), II, 157.
4^,.ftg^^ II, 54.
Arsenac, I, 608.
A(ara.rîe, I, 198.
Auditrice, I, 462.
Au ;?oi7 et à la plume, I, 745.
Autrice, I, 5o5.
Aventurier, I, 8ii.
Ayocaceaii, I, 674.
/Ja«er, I, 874.
Ballotte, II, 88.
Bastante, I, i46.
B«(on ( S'assurer de son ) , II , 211.
Béfler, I, G 12.
Bénéficence, II, 8i4, 796.
Bibliopolaire , I, i42.
Bicoque, I, 476.
Bicorne, I, 3 18.
Bien/acteur, 11,88.
Bigearre, 1 , 688.
Bi/iat» (pour 6jai«), I, 54o.
Blanchir (Ne faire que), II, 219.
Bouquer, I, 464.
Bouquiner, I, 419.
Bramins (pour Bramines), II, 267.
Branqueler, II, 94.
Bricole, II, 796.
Brouiller ( pour Barbouiller ) , II , 2 09 .
Bureau (Sur le), I, 628.
Burlesque, I, 559.
Buter, I, 85.
CflftaZ^, II, 98.
Cacozèle, II, 256.
Calcographe, II, 846, 828.
Calemar, I, 610.
Cannivet, II, 34.
Capital,!, 288.
Ca;>ter, I, 448.
Carte (Savoir la), II, 48o.
Catadiipe, II, 71 G.
Ca»e, II , 5i.
Caymand, I, 18.
Cerne, II, 285.
CerweWe (En), I, 1 58.
Chaise {poar chaire), I, 275, 656;
II,4oi.
Chargeant, l , 452.
i Charriage, I, 4i4.
Chasseté (pour chasteté), I, 242.
Châteaux en Espagne, II, 188.
Chauvir, I, 177.
Chère, I, 149.
Chicaneux, I, 629.
Chimèriser, 1 , 697.
CAoux ^as (Faire ses), II, 332.
Circonstancier, I, i5, 187.
TABLE ALPHABETIQUE DES MOTS
CirconvaUer, I, 55-2.
Cismoiitin , I, GaQ.
Citramontainc , II, 71 4.
Clatisule, I, aoi.
Clergeon , clerffeot, II , an.
Cohue, i, 2o3.
Collaitder, I, 207, 385.
CoUiger, I, 278. Comitive , II, 780.
Commémoration, II, i63.
Compotation, II, Soi.
Concerté , I, 366.
Concion, I. 887; II, 716.
Conditionné, I. 870.
Con/abulalion , I, il 4.
Confident, I, Z160, 645.
Conte (pour comte), I, 6.
Conte (pour compte), I, 2.
Contrepcser, I, 46 1.
Contumélie, II, aâa.
Conversable , II, 286.
Cooptation, I, 385.
Cotte mal-taillée, II, ifji.
Coucher de. . ., I, aS.
Coufe«r( Sous), I, 478.
Coulpe, i, 4a3.
Courre, I, 827.
Coussinet (Jeter son ) , II , 11 Courtier, 1 , 320.
Couvertement , I, 262.
Crabon, I, 276.
Chch/Zc, 1,788.
Débarbnriser, I, a 68, 766.
Derficr, II, 708.
D(,-(/«/;cr, 1,634; II, a36.
Dé/cnsable, I, 28a.
Défier le chapelet, II, 792.
Délacher, I, Sgi, Delphinal, I, 827.
Démangeaison, I, 436, 610.
Démêler une fusée, I, 898.
Démontée (Cervelle), I, 5o.
Déploré, I, 592; II. 280.
Déporter (De), î, 435.
Déprier, 1 , 4oo ; II , 600.
Déracher, 1 , 5o.
DégorU^ter, I, 453; II, 288.
Desplaisance, I, 106.
Desseigner, I, 288.
Désultoire, H, 247. Détraclion, I, 499.
Diamantin, I, 587.
Diatribe, I, 84i.
Diffotiner, I, i85.
Digladation, II, 17.
Dilalion, II, 17, 670.
Discontinuation, I. i44.
Diserlement (pour cZfliVpment), I,
Disparate, I, 468, 082, 684.
Divertir, I, i48.
Domestique , II, 260, 692.
Dontcr, I, 87.
Draper, I, 4G2.
Duplique, II , 482.
Écrivaine, I, 5o4.
Ectype, II, 12 4.
Edifcalif, I, 5i.
E/ectj/, II, 28.
Efficace, I, 124, 447.
Elumbe , I, 890.
Embryon, I, 892.
Empêcher à. . ., I. 38i.
I Encharger, I, i85.
Encomiaste, II, 109.
Êiicrc (écrire de la meilleure), i,
Engolfcr, 1, 3.3i.
Énigme, I, 161.
Enire, II, 800.
£Kodfltio»i,II, 882, 4 80.
Enthousiastique , I, 574.
Entre-galantiser (S'), I, 3o3. Entrelacs, II. 07.
Entreramener, I, 645.
Epigrammatiser, I, 294.
Epitaphe, I, a4.
Épithète, I, 63 1.
Epouvanté, I, 565.
Équipoller, II, 634.
Erremens, II, 188.
Erreurs (pour voyages) , II , 'laa.
Estimateur, I, i43.
Estimative, II, 4()i.
Estimer ( L" ) (, pour rMt»»(c ) , 1 , 281 . £teu/> II, 88.
Etrange, 1, 29.
Eremplaire, I, 820.
Exhéréder, I, 892.
Exorbitancc, II, 720.
Erorciser, I, 872.
Erpectation, I, 4i5.
Expectorer, II, 348, 670 et 671.
Ea-planateur, II, 100.
Exsibiler, I, 686.
Extemporané, I, a56.
Exultation, I, 626.
Façonnier, I, 869.
I Fo^oti (Contes des), II, 34o.
FflZ/acc, II, 266.
j Fantaisie, 1 , 470.
I Farfante, I, 497.
Fatras, I, 892.
Férocité, II, 808.
Fers an /eu (Mettre les), II, 897.
Feu (pour *«ccè«, vogue), II, 417.
Fi7 (De droit), I, 54o et54i.
Foifcfct, II. 872.
Fourbe , I, 5i4.
Frcrfon, I, 38i.
Frileux, I, 780.
Fiircr, I, 687.
Galantiser, I, 8o3 et 3o4.
Galimatias , I, 284, 587.
Gamdité, II, 280.
Gauchir, II, 98.
Gatetier, I, 278.
Gf/iie, II, 81.
GenoM (Répondre sur le), I, 483.
Gesticulation , I, 692.
GouspUlé, I, 201.
Gravéolence, I, 264.
Gréé (poura^éé), II, 279.
Grijfotmerie , I, 897.
Grimaces, l, 64o.
Grimelin, I, 3 10.
Hâblerie, II, 5o.
Ilappelourdc , I, 482.
I Helluon, I, 888.
i //cric (En), I, 879.
Hétéroclite, l, 489, 648.
I Ueurlade, I, 879.
j Histrion, I, 4o8.
. Homme ( pris pour serviteur 1 , 1 . 60. ; Horlogeur, I, 47.
I Humeur, I, 688.
DANS LES LETTRES DE CHAPELAIN
Idylle, I, 287.
Imaginative, I, 35o.
Immanquablement, II, 348.
Immiséricordieux, II, 819.
Imporlantissime , II, 43a.
Imposer, I, 200.
Imprimé (pour empreint, imbu),
25o; II, 743.
Inclémence, II, 297.
Incommodé , II, 989.
Incorporé, I, 690.
Inélégance, II, 676.
Infàmement, I, 435.
Infatigahilité , II, 662.
Infréquence, II, 655.
Insulte, I, 470.
Intermission, I, a3.
Intitulation , II, 770.
Intrique (pour intrigue), II, 38i Inverisimilitude , II, Sai.
Irréconciliable, I, 498.
Jurisprudence, I, Jnssion, II, 78.
Lanterner, I, 3o4.
Latinement , 1 , 663.
Laxe, II, 254, 710.
Légalité {fonr loyauté) , II, 278.
Légitimer, II, 725.
Leuer Ze lièvre, II, 34o.
Ubelliste, I, 664.
Libertine, I, 483.
Lidcrie, I, 187.
Longuement, II, 79.
Loquacité , I, 352.
Lo<s (pour Zorf«), I, 9.
Lucubration, II, 806.
Macéré, I, 35o.
Macharite, II, 54.
Machiniste, II, 53 1.
il/ag-w, I, 263.
Magnifier, II, 3o6.
Marché (Courir sur le), I, 642.
Marrucinité, I, 220.
iVarteZ, 11,281.
Mastin, I, 98.
Menudences, I, 8; II, 280.
Merveille, I, 625.
Mesconnoissance , I, i36.
Mésestimer, I, i4o.
Mezzaîr, 1, 237.
.Microcosme, I, 290.
Mièvre , mièvrerie, II, 286.
Milliace, I, 289.
Ministériat, I, 9.
Mordacilé, I, 665.
Moulé, I, 111.
Multilingue, II, 872.
Multiplicité, I, 42 1.
Munifique, II, 3od.
Muscadin, I, 189.
Nasinerie, I, 364.
Naturaliser, II, 385.
Naveaux ( pour navcte ) , 1, 546.
Naviger, I, 483.
Nénie, I, 385.
Néophyte, I, 42 4.
Néphrétique, II, 8o3.
iVeî (Demeurer sur le), II, 22E Notoriété, II, 5o.
Nouvellant, I, 557.
Nouvellier, I, 2 55.
Numérosité, II, 790.
O^cia/, I, 34.
Officialité, II, 291.
0/re, II, 438.
Orfie, I, 735. Original, I, 786.
Palliatif, IL 9.
Pamcr, I, 463.
Panne, I, 262.
Pantomime, I, 469.
Papeger, 1 , 017.
Paranymphe, I, 94; II, 89.
Paraphraste , I, 199.
Paraphrastique , II, 790.
Parasiterie, I, 3o4.
Parien, II, 780.
Parties (pour qualités), I, 198.
Partisane, I, 628.
Pasquinade, II, 52 4.
Patavinité, I, 224.
Peau (Ne pas teuir dans sa), I, 877.
Pédaire, pédanie , II , 211, 212.
Peigner (dans le sens métaphorique), II, i85.
Pelaudé, I, 347.
Pergrécation , II, 3o4.
Péripatéticien , I, 447.
Philosopher, I, 4oo.
Pindarique, I, 358.
Pion (Donner ou damer le), II,
Piper, I, 517.
Plagiairement , I, 976.
Plâtreuse, II, i64.
Pleige, I, 4.
Plénipotentiaire, I, 623.
Plénipotentiairerie , I, 622.
P/om6ce (Cervelle), II, 475.
Pocheté, II, 28a.
Poétastre, II, 388, G02.
Pot«fc, I, 487.
l'ointiller, II, 65.
Poires mo/fes ( Ne pas menacer de ) ,
Polyglotte, I, 358.
Poster es, I, 221.
Poufet, I, 446, Pratique, I, 6.
Prêcher, I, 199.
Prcdicament, II, 207.
Préposte, I, 109.
Présentateur, I, 465.
Pressentent de cœur, II, 572.
Principiant, I, 244.
Procrastiner, I, 527.
Prodrome, II, 898.
Producteur, II, 670.
Progéniteur, II, 811.
Prolusion, II, 720.
Promenoir, I, 80.
j PrôJicr, I, 337.
Pronostic, I, 520.
Propination, II, 80.
Prototype, I, 18.
Provincialito , II, 234.
Proxénète, I, 499.
Publicateur, II, 292. Pugnalades, I, 222.
Purger [Se) , {wm- se justifier, 1 , 556. Puîirfc, I, 383.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MOTS
, Qualifier (Se), I, 24o.
Quérémonie, 1, 5a 6.
Quintaine {La), I, 290.
Quislre, I, 3 10.
Quitter (pour tenir quitte), 1, 336
Rahbinage, I, 717.
Radoter, II , 102.
Rapportante, I, 81, 188.
Ration , 1 , 53 1 .
Recharge, I, 537.
Recharger, I, 536; II, 788.
Récompenser, I, 176,322.
Recouvert (pour recoMuré), I, 10.
Rédimer, I, 568.
fldrfuû, I, ii^.
i?e(j-ate (pour régal], 1, 3 12; II,
Relateur, 1, 307; II, 3!io.
Rempaqueter, I, i2 2.
Rencheute (pour >'ec/(ît/e), I, 226. Rencogner, I, 33 1.
Renfroqué, II, 738.
Rengregé, II, 189.
Renvicr, I, i 1/1; II, 81.
Repassade, II, 99.
Rétraction , 1 , 267.
Rétribution, II, 79.
Réussible, II, 709.
Réussir, I, 95; II, 247.
Rétissite, I, i65.
Rhapsode, U , 712.
Rheumatisme , I, 53 1.
Rompre la glace, II, 3i5.
Rouer, I, 19.
Sacade, I, 879.
Sa/rtce, 1, 266.
Satonwnfçuemraf, I, 236.
Saltimbanquer, I, ^82.
Sa* (Faire tourner le), I, 728.
Sasser, II, 97.
Sau( (Franchir ie), II, 72.
Scurrilité, I, 3o4.
Sectateur, I, 528.
Semonce, II, 3i4.
Sermon (pour rf!«cour«), II, 78.
Sépulture (pour fom6eau), I, 479;
Si (pour oui), I, 275. Si/^-, I, 674.
Soldate (A la), I, i5i, 429.
Somme que, I, 689.
Songe-creux, I, 419.
Sononfe, II, 786.
Sophisterie, I, 5o5.
Sopliistiquerie , II, io3.
SoporatiJ', I, 349.
Sorrù-son e/ft, II, 828.
Soteries, I, 5o8.
Spiritualiser, I, 388.
Squinancic , 1 , 288.
Stamper, I, 3 10.
Stapané, II, 754.
Statiste, I, 896.
Sn7i-, I, 455.
Strapassé, II, 682.
Subliliseur, I, 419.
Succès, I, 269, 274, 594.
Supinité, II, 876, 635.
Surérogatoire , I, 847.
Surifluf, II, 178.
Sj//«e», I, 889.
Synderèse, II, 2 55.
Tacitumité, I, 294.
Tardiveté, I, i38.
Tenrfrc de. . . I, 225, 549.
Tenir dans sa peau (Ne pas), 1,877.
Tentatif, 11,781.
Ténuité, I, 290, 611.
Terrien, 11, 819.
Tétrique, I, 826.
T^ne (pour teigne), I, 898; II,
Tiracleur, II, 226.
Tirer de fon^, de longue, I, 527.
Touc/ie, I, 6o5.
TrajetUr, I, 364.
Transmontin, II, 622.
Travail (pour peine, fatigue), I .
Travailler (Se) (pour se fatiguer)
Tremeur, II, 4 12.
Tric/ie (pour tHc/i«rie), II, 85.
Tricotis, I, 883.
Trigauderie, II, 388.
Triplique, II, 482.
Tumuf/uairemenf, I, 160.
Turc à More (De), I, 591.
Urbain (pour poli), I, aôo.
Urbanité, 1 , 012.
Ustensile, I, 5o3.
Valoir fait à souhait, II, 809.
FanJeur (pour vanfard», II. 199.
Fe/icatioii, II, 81.
Tendi^r, II, 878.
l'enicute, II, 819.
Fenuité, I, 865.
lïrer, I, 882.
Firfuei, II, 182.
Foifiirin, I, 722.
Vomique, I, 555, 556.
Yeux (Pour ses beaux), H, 365
TABLE ALPHABÉTIQUE
DES .\OxMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
MENTIONNÉS
DANS LES LETTRES DE CHAPELALN ET DA>iS LES ?{OTES DE L'ÉDITEUR.
Aa (L'), rivière, I, ôig.
Aarsess (François), I, 38.
(CorneiUe),!, 38.
Abbé (L'). Voy. Labbé (Charles).
Abbetille (Somme), I, 288, /128, dSo
\bissie. Voy. Abyssinie.
Ablancourt (Marne), I, fiaS, 7A6; II, i85
977, 286, 3o3, Sog.
(Perrot d'), I, ii/i, 2o5, 236,
9Z17, 276, 280, 283, 28ii, 3^7, 38i, 4i6, i92, 425, i3o, 439, 452, 459, 469, 520, 538, 559, 56o, 6o5, 623, 627, 633, 638, 6Z19, 658, 665,687, II, lin, Itg, i32, 167, 176, 177, i85, 189, 191, 196, 207, 208, 210, 212, 963, s6h, 270, 277, 284, 287, 288, 3o4, 307, 309, 3io, 322, 366, 379, 382, 392, 393, /ii3, 48o, 822.
(Nicolas-FrémontD'), II, 38 0, 38 1,
(M"'d'), II, 38o, 38i.
Abbaham Echellensis, II, 326.
Abclféda, II, 387, 391, 398, 607, hfi'j,
fi-j-j, 5oi, 5o/i, 608, 6i5, 622, 626, 65i.
Abtssisie (Afrique), II, 690.
Académie française, I, xvii, 10, ItU, 60 7Û, 70, 78, 83, 92, 93, 95, i54, 159, 160, i63, i65, 170, 175, 178, i84, i85, 186, 189, 193, 198, 2o3,
21 5, 220, 29 2, 23o, 234, 2 35, 2 36, 228, 245, 257, 258, 965, 269, 976, 291, 998, 398, 332, 339, 342, 354, 357, 358, 36i, 365, 367, 382, 385, 388, 4o6, 429, 43i, 656, 658; II, 25, 26, 27, 28, 29, 33, 3'i. 35,36,39, 43, 62, 63, 64, 79,83, 121,
100, 101, lOÎ
Académie des inscriptions et belles-lettres, II,
Académie des sciences, II, i4o, 4i 1, 456, 4 60,
498, 507, 610, 622, 628, 636, 734, 745. Académies étrangères. — Académie des Apatisti ,
Académie de la Crusca, II, i33, 345,
Académies provinciales. — Avignon (Academw des Emulateurs d' ), Il , i9i, i4g, i5o, i5i. 176,177,178.
Caen {Académie de), II, i44.
Soissons [Académie de), II, 356, 827.
Toulouse [Académie ds), II, 8)8, 819.
AcEiLLY (Chevalier d'). Voy. Gailly (Jacques de). AcHARD (Cl.-Fr.), de Marseille, II, 101.
ACKENHAUSEN, II, 53 1 , 6 1 8 , 723.
TABLE ALPHABÉTIQUE
AcRO>- (Hélénius), II, 648.
Admiraclt. Voy. Auïract.
Adria (Italie), II, 632.
Adrien d'Alexa.m)rie, II, 4i3.
iExEAs Stltics Piccolomini. Voy. Piccolomim,
AFEiQtE, II, 379, ào3, lib^ , 032, .Ô28, 666,
Ages (Lot-et-Garonne ),I, 7 19; II, 48, /19 , i3i .
(Évèque d'). Voy. Jolt (Claude).
Agsès (La mère). Voy. Arsacld (Jeanne).
Agricola, II, i3i, 196, 820.
Agrippa (Henri-Corneille), I, 697.
Ahmed eex Arab-Scbah, II, lai.
Aigi-ebère(D'), II, 828.
Aigcebonxe (Roslain Antoine d'Urre du Puy
Saint-Martin, soigneur d'), I, 690.
AiGiEBRE. Voy. Aigiebère.
Aigces-Mortes (Gard), II, 622.
Aiguillon ( Duchesse d' ). Voy. Combalet ( M"" de). Aire (Pas-de-Calais), I, ^26, ^27, 546, 828. Aix-en-Pp.ovence (Bouches-du-Rhône), I, i5o.
Aix-la-Chapelle (Allemagne), II, 662, 679,
Ajacetti (Louis), I, 80.
(M"' d'.Atri, femme de Louis), I, 80.
ALAis(Gard), I, 728.
(Louis-Emmanuel de Valois, comte d'),
Albaso (Italie), II, 199.
Albergati (Fabio), II, 809.
Albert! (Les), comtes de Vernio, II, 673. Albi (Tarn), II, 21, 55, i46, 170, 339, 665,
(Archevêque d'). Voy. Jouffroy (Cardinal).
Albret (Antoinette, dame de Pons, femme de
Henri d'), II, 195.
(Henri d'), baron de Moissens, de Coa-
raze, II, 190.
(Maréchal dM, II, 90, 190, 43o.
Alcala (Espagne), II, 57, 269, 3o9.
Alca>dri, II, 218.
Alciat (André), II, 654.
Alcmas, II, 57.
Alde, 1, 35.J: II, 129, i46.
Alderete (Bernardo de), II, 268.
Aldobra>din, II, 382.
Alema>- (Mateo), I, 6i4; H, 07, 74, 296. Alkmbert (d'), II, 8, i32, 802, 8o3.
Alexço.\ (M"' d'). Voy. Guise (Duchesse de). Alep (Syrie), II,
il, 221, 32a,
Alet (Evèque d'). Voy. Pavillon.
Alexandre le Grand, I, 4i, 192, 242, 489,
Polyhistor, I, 547.
VII, pape, II, 1 19, i35, 199, 945, 947,
Alexandrie (Egypte), II, 2i4, 226, 287.
Alexis Mikoailowitch (Lo czar), II, 676. Alger, II, 100, 443.
Algérie, II, 4o8.
Algier. Voy. Alger.
Aligre (Etienne d'), I, 161, 168, 245, 261, 2 6'i, 4 1 4, 661 ; II, 799, 793.
(François d'), abbé de Saint-Jacques de
Provins, II, 793.
Alix, ministre protestant, 1, 453; II, 9 2 3. Allacci (Léo), H, 24, 3o5, 328, 336, 344,
Allatius. Voy. Allacci.
Alleaume, archiviste paléographe, II, 217.
.ALLEMAGNE, I, XVII, XVIII, l3, 90, 93, 69, 79.
81, 85, 87, 91, 109, io5, 109, ii4, 116, 125, 137, i45, i46, 147, i58, 166, 167, 174, 900, 907, 9i4, 999, 237, 95o, 3oi, 36o, 373, 375, 497, 465, 467, 549, 543, 546,551,564, 565,568,573,578, 58a, 584, 587,599,603, 606, 618, 622,628, 639, 644, 646, 648,653, 659,665,666, 680,681, 688,700, 8i4; H, 69,91,105, 109, 195, 187, 147, i58, 166, 200, 2i4. 337, 3oi, 3o3, 391, 35i, 875, 382, 385, 399, 4oi, 4i8, 423, 436, 437, 446, 45o, 453, 463, 464, 485, 486, 488, 499, 493, 496, 509, 5i6, 534, 536, 54i, 543, 544, 545,546, 569, 574,606, 618, 633,636, 643, 644, 661, 665, 677, 794, 741, 756, 761, 767, 776, 777, 786, 789, 793, 794, 800, 81 4, 825, 829, 83 1. — Voyez déplus Germame.
Allemand (L'). Voy. Lalemant.
Allen (C. F.), II, 4, 5oo.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Allier (D'). Voy. D aillé.
Almeras (Chevalier d'), II, 6^0.
Almstadt. Voy. Heljistadt.
Alpes, II, 786.
Alphonse VI, roi de Portugal, II, ^71, 488, ^90.
VIII, roi de Castiile, II, 3 18.
Alpinus (Prosper), II, 171, 707.
Alsace, I, h^, 58, 101, 179, 2oi, 918, 226, 281, 245, 253, a54, 260, 970, 277, 288, 298,806, 811,818,819, 329, 828, 385, 878, 877, 483, 458, 5o6, 602, 6i3, 660, 689, 683, 688; II, 299, 3o3, 534, 633,
Altdorf (Bavière), II, 879, 539, 54i, 543,
Altorf. Voy. Altdorf.
Altarès (Fernando), II, 666.
Amberg (Palalinat), I, 469.
Amboise (Indre-et-Loire), I, 458.
(Messieurs d'), I, 453.
(Le seigneur d'), I, 576.
(Louis de Clermont d'), marquis de Renel ,
(François), II, 509, 568.
Amboise le Camaldllb, II, 876.
Amelot de la Hocssaye, I, 899.
(Le P.), 11,57.3.
Amériqce, II, 910, 969.
Amersfoort (Hollande), I, 669.
Amiens (Somme), I, 3o8, 601, 666, 671, 675,
Ammirato (Scipion), I, 14,798,780.
Amsterdam (Hollande), I, 4o8, 489, 546, 647;
II, 1, 8, 4, 5, 59, 60, 61, 69, 70, 89, 91, 94, 99, io3, io5, 106, 108, 116, 194, 196, i46, 169, 179, 181, i84, 989, 246, 948, 291, 820, 821, 899, 38i, 749.
Amurath IV, I, 486.
Amyot (Jacques), I, 24, 106, 160, 957, 378, 994, 38i, 4i4, 4i5, 437, 55-2, 46i, 479, 48i, 688; U, 59, 58, 98, 189, 268, ^.^.j, 4i9, 4i8, 670.
Amtraut (Moïse), I, 6i4, 699, 633.
ASACHARSIS, II, 653.
A?iAXAG0BE, I, 1 o3 ; II, 35o.
Ancillon (Charles), II, 91.
Ancô>E (Italie), II, 682.
Andalocsie (Espagne), II, 74, 325.
Andernach (Allemagne), I, 566.
Andrada (Jacinto Freyre de), II, 647.
André de Saint-Denïs (Dom), I, i65, 564.
Anead (B.), I, 3o4.
Ange (Père). Voy. Joyeuse.
Angead. Voy. Dangeau.
Angelis (De), H, 918.
Angelo (D'), n, 494.
Angennes. Voy. Montauzier (Duchesse de).
Voy. Grignan.
(Charlotte-Catherine d'), II, 628.
(Claire- Diane d'), abbesse d'Hyerre, 1,
Angers (Maine-et-Loire), II, i83, i35, i42, i46, i58, 166, 208, 271, 982, 983,4ii, 4^4, 43o, 448, 467, 571, 58o, 600, 644, 656, 658, 664, 679, 728, 753, 790.
■ (Évêque d'). Voy. Arnauld (Henri).
Angleterre, 1, i5, 109, i45, 178, 286, 3o5, 3i5, 391, 394, 549, 567, 570, 571, 672, 578, 597, 618, 621, 638, 699, 669, 728; 11,38,108, 110, 128, 181,187, i4o, 168,
247, 948, 965, 966, 998, 3oi, 399, 897, 85o, 356, 871, 878, 875, 395, 409, 499, 432, 434, 454, 459, 484, 485, 549, 56o, 56i, 611, 600, 699, 636, 689, 64i, 644, 733, 800.
Angot (Charles), libraire, II, 426.
Angoulême (Charente), I, 3, 91, 1 43, 147, 149, ]5i, i52, 161, 168, i84, 199, 9o4, 206, 3 19,946, 325,430,584, 558, 668, 719; II, 3o, 46, 47, 66, i48, 9i3, 811, 812,
( Charles d' ), 1 , 970.
(Charlotte do Montmorency, femme de
Charlotte d'), 1, 270.
(Evêque d'). Voy. Do Perron (Jacques).
Angoumois, 1,3, 94, 125, i4o, 194, 911, 218,
Angulo y Pdlgar (Martin d'), II, 268.
Anjod (Duc d'), II, 116.
An.nat (Le Père), II, 175.
Anne-Elisabeth de France, fille de Louis XIV,
Marie-de-Jésls. Voir Épernon (M"' d').
Annibal, 1, 435.
Anquetil, I, 385.
TABLE ALPHABETIQUE
Anselme (Le Père), I, ^87 ; II, i33.
Antibes (Alpes-Ma:itimes), I, 2S1, 36i, i5i,
A.MI5 (Marquis d'), II, igi.
Amiocbus Epipha>es, II, 285.
AsTOi.NE (Le triumvir Marc-), I, 099.
Amomo (Nicolas), II, 78, î2o5, 269.
A5TBAGUES (LeSD'), I, 7 10.
A>TEBs (Belgique), I, loo, aoi, a58, /176, 597; II, 02, 81, 96, 99, 116, 01 5, 320, IfjS, Z187, 5o3, 557, 629, 668, 65/i, 720,
AoMcs Palearics, II, 78, 7^1, 7^3, 7^9, 705,
Apamée (Asie), II, 745.
Apollodore, II, 763.
Apollomus de Tïa>e, I, 668; II, i68, 169.
Perçois, (de Perga, en Pamphyiie), II,
Aprosio (P. Angelico), II, 318.
Apllée, I, io3; II, 209, 328, 929, 2A6, 465. AoiAvivA (Maison d'), I, 180.
Ara (Deir), II, 5i5, 552, 660, 787,788,
Arago (François), II, 3o5.
Abago.n (Espagne), II, 270, ag'i.
(Amiral d'), I, ii6.
Aratis, I, 6 96.
Arbois (Jura), I, 954, a6i, 973.
(d'). Voy. Sarrasin.
Arc (Jeanne d'), I, 17; II, i3.
Archias (Le poète), I, a3i, 2/17.
Archimède, II, 355.
Arcdipel (L'), II, 706.
AnÉTiN (Pierre l'), I, 3 16.
Arezzo (Italie), II, 618.
ABGE^cE (D'), I, 670.
Argenliel-, gentilhomme, II, 196.
Argos (Grèce), II, 219.
Arioste (L'), I, 333, 390, 396, 398, liOi, 4o3, Uoli, /io5, /jo6, A07, 4o8, 4i3, 4i3, 434, 538; II, 256, 3<)9, 357, 8i5,8i6.
Aristide, I, 588.
Aristopha»e, II, 559.
Aristote, I, 238, 969, 367, 386, 899, 4o8, 438, 497, 5oo, 522, 575, 598; II, 6, 69, 2o4, 955,334, 35o, 516,709, 748, 8i5, 816, 829.
Arles (Bouches-du-Rhône), II, 807.
Armamar (Comte d'), II, 969.
Arnacld (Famille), I, 4o4, 439, 457, 464.
(L'abbé), I, 910, 449, 549,595,683:
■ (Anne). Voy. Fecquières.
(Antoine), l'avocat, I, 199, 449; II, 98,
(Antoine), capitaine, I, 496.
(Antoine), docteur de Sorbonne, 1, 3o,
339, 449, 591, 55i; II, i39, 678, 6o4, 63i, 644, 645, 681, 684.
(Catherine). Voy. Le Maître.
le chanoine de Verdun ,1,171,172,193,
(Charles-Henri), siour de Luzancy, II, 753.
d'Andillï (Robert), I, ï, 3o, 35, 66, 74 ,
36i, 375, 4o4, 4i5, 493, 424, 496, 43i, 435, 439, 447, 45o, 45i, 459, 454, 457, 485, 53i, 586, 609, 646, 743; II, i3, 27, 28, 5i, 59, 54, 56, i34, i4a, 175, 203, 290, 368, 43o, 43i, 673,683, 584, 6o4, 694, 732.
DU Fort (Pierre), I, 80.
(Henri), abbé de Saint- Nicolas, évéque
d'Angers, I,x,3o,io9,iii,ii9,i97, laS, i4a, 169, 171, 179, 180, 193, 196, ao4, 309, 9i4, 217, 991, 994, 229, 381, 987, 945, 947, 964, 276, 979, 981, 987, 335, 342, 845, 347, 348, 36i, 368, 876, 38o, 4oi, 409, 484, 437, 447, 45i, 459, 454, 469, 464, 476, 484, 621, 58i, 54o, 660, 640, 663, 678, 674, 675, 685, 689, 698, 709, 711, 796, 797, 799,789; H, 1 3, 1 83, i35, i43, i68, 176, 9o3, 271, aSa, 988, 368, 4ii, 4i2, 43o, 443, 467, 468, 488, 648, 671, 58o, 681, 600, 6o4, 644, 672, 728, 768, 798,818.
(Isaac), I, 3o8, 586.
(M"'), en religion la mère Angélique, II.
(M"*), en religion Angélique -de- Sainl-
Jean, H, i42, 368.
(M"'), en'religion la mère Agnès-de-Sainl-
Paul, I, 101 ;n, i35, 368, 799, 798.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Arnauld, (Simon), I, 287.
(M"' Le Fevre de la Boderie, femme de
Robert), I, 106, 189, 199.
(Marie Periin, femme d'), I, 3o8.
(Nicolas-Simon). Voy. Pomponne (Marquis
de).
(Pierre), le maître de camp des carabins, sieur de Corbeville, I, 43, A6, 71, 79, 80, 85, 99, 119, 157, 159, 182, i85, 190, 198, 906, a3i, a63, 977, 291, 307, 399, 339, 3/io, 36i, 380,^23, /i35, -456, li6a, 53i, 591, 596, 6o3, 617, 660.
(Simon), le lieutenant des carabins, I,
85, i58, 169, 190, 263, 277, 991, 999, 339, 36o, /127, /!i32, 6/19, /i5o, 452, 45/i, Arnaeim (Hollande), II, 778.
Arpajon (Louis, vicomte, puis duc d'), I, 979,
Arques (Seine-Inférieure), II, 46.
Arras (Pas-de-Calais), I, 119, 128, 546, 6o4, 699, 646, 653, 654, 661, 663, 666, 667, 670, 671, 675, 678, 680, 681, 683, 700, 701, 705, 711, 720, 741; II, 28, 95.
(Évèque d'). Voir Joiffroy (Cardinal).
Arrien, I, 949, 947; II, 87, 433, 707.
Arsenal (L'), à Paris, I, 077.
Artact (D'), II, 835.
Art de vérifier les dates (L'), II, 260, 370, 474, 549, 676, 687.
Arthésice. Voir Rameouillet (Marquise de).
Artois (L'), I, 119.
AscENCins (Badics), II, 876.
Asie, I, 52; II, 167, 265, 706 , 707.
MiNEtRE, II, 706.
AsPASiE, I, 4i3.
Asselinead (Charles), II, 24.
Athanase (Saint), II, 549, 600, 708.
Athènes (Grèce), I, 407, 4i3.
Athénée, II, 36.
Athts (Seine-et-Oise), II, 47, 62, 287, 244, 247, 4i4.
Attichy (Octavien, baron d'), I, 363.-
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BoRGo (Petro Baltista), I, 445.
BoRMio (Italie), I, 109.
BoRREMAxs (Antoine), II, 407.
(Nicolas), II, 407.
BoRROMÉE (Saint Charles), I, 946.
(Cardinal), II, 528.
BoRROMÉES (Les), I, 245.
Bosc (Raymond), libraire, 11, 589, 589.
■ (Jacques du), I, 49 5.
BoscAN(Jnan), II, 56, 67, 79, 78, 996.
BosELLus,!!, 558.
Bosius, II, 690.
Bosphore (Le), II, 707.
BossuET (Bénigne), I, i5, 95, 160, 187, 198, 906, 949, 95o, 969, 394, 397, 336, 35o, 359, 4i4, 4i5, 491, 46i, 48i, 5o5, 53i, Gio; 11,9, 4i, 81, 494, 576, 645, 700. 768,770.
Bouchard (Jean-Jacques), L 67,76, 121, 122,
(Ernest), II, 192.
BOUCHARDIÈRE (M"'=DE LA), I
BotcHET (Guillaume), l, O39, 699.
BOUDET DE LA BuLLIÈRE, II, 104.
BouGEREL (Joseph), I, 556, 558, 569, 706, 707, 781; II, 100, 199, a38, 838.
BotGUIER, I, 65o.
BoiiHiER (Président), II, 96, 99, 33,i95. BouHOURs(LeP.),l,365, 46i,5i3.
Bouillon (Maréchal de), I,6oo, 601.
(Henri de la Tour d'Auvergne, vicomte de
Turenne, duc de), I, 601.
(Cardinal dk), 11, 758.
(N. de), 1, xii; H, 43, 46, 67, i3o,
Boulanger, secrétaire du duc de Longueville, 11, 1 3o3.
{ BoLLEN (Anne de), I, i5.
\ BOULENGER, I, 1 4o.
j (Président), I, i4i.
j (André), dit le petit père André, L i4o,
BouLiGKEux (Comte de), II, 533.
Boullard (J.), libraire à Paris, II, 497. BouLLiAu (Ismaël), I, 575, 707, 780, 781, 765, 769,777, 811; H, 3, 7, 8, 16, 39. ko, 44, 49, 58, 67, 95, 98, 109, ii5, 120, i84, 199,330, 899, 420, 586, 798.
Boulogne (Bois de), près de Paris, H, 707. Bourbon (Saône-el-Loire), I, 229, 691, 63o,
633, 638, 64a, 645, 646, 65o,65i, 653, 656,660, 70a; II, 334.
BocRBOs (Nicolas), I, 170, i85, 187, 195, 199, 9o4, 208, a45, 959, 3o5, 3i8, 327, 367, 371, 373, 382, 385, 394, 395, 538, 638, 644.
BOURDALOCE, [, 9o6, 934; II, 4l, 255, 3o6,
BouRDELOT (Messieurs), II, 139, 920, 282, 933 , 939, 699.
Bocrg-en-Bresse (Ain), I, i4i.
Bourgogne, I, i4i, 3oo; II, 109, ii3, 633.'
BocRGUEiL (Touraine), I, 61 4.
BoiRGiET (Basses-Pyrénées), I, 375.
BouRNEUF (M"' de), II, 9, 98, i4o, i46, i54.
BoDRSAULT (Edme), II, 5i8.
BouRZÉ. Voir Bourzets.
BouRZEïs (L'aLbé de), I, 93, 100, i59, i58, i63, 178, 375, 976, 34i,36i, 444, 448, 453,490, 5o5, 693; II, 178, 230, 377, 3o8, 396, 399, 366, 396, 497, 43i, 485, 488, 5o9, 538,788.
(De)i frère de l'abbé, I, i58, 490, 5o5.
BouTERouE (Claude), II, 627, 671,675.
BoDTHiLLiER (Famille), I, 110.
(De),I,43,63o.
(Léon). Voir Cbavigxy (Comte de).
BouTBON, le colleclionneur, I, 987, Sg6, 4oi,
4o6, 4io, 474.
BoviLLE (De), I, 663.
BoïEB (J. B. de),I, 235.
(Claude), II, 117, 807, 3io, 3ii,56o.
Boyssox (François). Voir Merveilles (De). Brabant (Le), II, 99, 457, 749, 761.
Bbaccialini (François), I, 1 13, 397, 355, 356,
Bbagance (Maison de), I, 727.
Bbaïda, secrétaire de l'ambassadeur de Savoie,
BBA^'CABo^E (Le), II, 528.
Brandebourg (Allemagne), I, 568; II, 549.
(Électeur de), II, 592, 596, 617, 660,
(Éleclricede), II, 534.
Brandons (Les frères), II, 647.
Brantôme (Pierre de Bourdeille, abbé de), I,
570; II, 5o.
Brassac (Comte de), I, 3o4, 9i3, 376, 683,
Brassac (Comtesse de), I, 3i4, 390, 399, ■ 342, 376,345, 683, 694, 703.
Bray (Toussaint du), libraire, I, 998.
Bread (Baron du). Voir Vertamon.
Bréauté (Adrien de), I, 656.
(Françoise de Boncherolies, femme
d'Adrien de), I, 656.
(Pierre de), I, 654, 655, 656.
(Marie de Fiesque, femme de Pierre de),
Brébeuf (Georges), I, \ii; II, 87, 88, 106.
(Nicolas de), II, 87.
Breda (Hollande), I, i58, 167, 9o4,9i3,496,
Br.ÈME (Allemagne), II, 99, 488, 64 1, 762. Breneciie ou Breveche (Le P.), I, 5i.
Bresse (La), I, 90, i4o, i4i.
Bhest (Finistère), II, 485.
Bretagne (La), I, 479, 486; II, 69, 89, 1 95,
(Louis de), marquis d'Avaugour, comte de
Vertus, I, 80.
(Louise Lulllier, femme de Louis de), I,
Breton (De ou du), I, 93, 106, 208, 916, 459, 469.
(Père du), I, 459, 469, 470.
Bretonvilliebs (Claude le Bagois, sieur de),
Bbbval,II, 48o.
Bbeweb (Christophe), II, 773.
Brezé (Marquis de), I, 119, i24, 172, 175, 176, 963, 283, 609, 664, 680.
(M"'de),I, 606.
Brice (Germain), I, 557. Bbiçonnet. Voir Brissonnet.
Brien.ne (Comte de), II, 86, 175, 199, 291- 993, 098, 3oi, 3o6, 343, 347, 35i, 355, 36o, 36i, 593,606, 664, 789.
(Louise de Bcon, M"'" de), mère du précédent, II, 291, 992.
(Henriette Boulhillier, M"" de), femme du
précédent. II, 291, 292, 344.
Brieux. Voir Moisant de Brieux.
Brimeu (Georges de), I, 126.
Briolle (Terre de la), I, 106.
Brion (Fr.-Ch. de Levis-Ventadour, comte de), I ,
Briquet (Alph.), I, vin, ix, x.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Bbisach (Allemagne), I, 260, 954, 271, 277, 285, 289, 3oo,3o6,3o8, 3i2, 32a, 393, 335, 336, 338, 339, 3^9, ShS, 3/45, 3/17, 3/18, 35i, 359, 36o, 364, 368, 371, 873, 376, 379, 443, 5i5, 5i6, 548, 602, 746.
BnissAC (Maréchal de), 1,497.
Brisson, I, 716.
Brissonnet (Président), II, 28.
Bbomcovils, II, Go5.
Brosse (De la), I, 95.
BrOSSETTE, II, 3 9 5.
Brouage (Charente-Inférieure), I, 11; II, 4o, 8i5.
Broussel (Pierre de), I, 20.
Brocssin (Du), II, 295.
Brown (Thomas), II, 201.
Bruc (René de), sieur de Montplaisir, I, i32, i64;II, 28.
Bkûlart de Genlis (Charles), archevêque d'Embrun, II, 656.
Brulon (Comte de), I, 593, 6o4.
Brummer (Frédéric), II, 556, 557, 569, 583, 659, 658.
Bbuneac (Marie de). Voir Des Loges (M"^).
Brhnet, imprimeur, I, 591.
(J.Charles), I, 23o, 367, 621, 535, 672;
II, 5, 27, 110, 295, a3i, 233, 266, 974, 519, 549, 553, 563, 58o, 628, 64i, 677.
(Gustave), II, 96, 200.
Bruno (Giordano), I, 572, 597, 639.
Brunswick (Allemagne), I, 423; II, 5o9, 699,
(Ducs de) [ Auguste , Rodolphe-Auguste et
Antoino-Ulric], II, 494, 495, 644.
Bruxelles (Belgique), I, 45, 83, i45, 546, 547; II, 74 , 87, 3] 5, 459, 5o3, 633, 811.
Brczanti.m (Paolo), II, 588.
(Alessandro), II, 588.
Bkuzen de la Martinière, II, 79.
Blade (M'"^ de), II, i54.
Bucuanan (Georges), II, 6o3.
Buciii, II, 715.
BuDÉ (Guillaume), II, 671.
Bidel (René), II, 671.
BuDos (Maison de), I, 199.
Bueil. Voir Racan.
BcFFON, I, 995, 307, 4i8, 64o; II, 34o.
Bullion (Claude de), sieur de Bonneiles, I, 43 , 58, 73,91, 110, 919, 23 1, 991,359, 388, 458, 598, 577, 583, 594, 634, 689.
Bulteau (Les frères), II, 287, 4o9, 433, 695,
BuoMMATTEi (Ben.), II, 673.
BcoN, libraire, I, 337.
BURCARD, II, 568.
Blrchiello (Le), II, 683.
Burdigal (Joseph de), I, 283.
Burgos (Espagne), II, i34.
Burmann (Pierre), I, 709; II, 8, 24, io5, i23 ,
Bcssières (Seine-et-Marne), I, 226, 233,
I,x;II, 19, :
(Le P. DE
Bussy-Lamet, I, i58.
Rabuti.n,I, ilii
BuzANVAL (De), évèque de Beauvais, II, 4
Buzet (Château de) [Lot-et-Garonne], I 285, 390, 44i, 523, 539; II, i33 194, 218, 322, 938. 429, 644.
Cabart (Le sieur), II, 648.
Cabrera (Louis), II, 969.
Cachemïr (Asie), II, 167, 924.
Cadeau, procureur général au parlement de
Metz, II, 3o2.
Cadillac (Château de) [Gironde], I, 12, 34i,
Cadix (Espagne), 1, 681.
Cadot (P.), II, 24.
chapelain. II.
Caen (Calvados), 1,72, 488,553, 658; II, 8, 9, 10, 23, 42, 4ô, 55, 76, 77, 79, 86, 87, io5, ii5, 117, 191, i38, 189, i43, i44, 147, i52, i58, 160, 162, 189, 188, 199, 206, 210, 916, 933, 287, 244, 277, 280, 281, 986, 3o8, 396, 327, 399,- 34i, 869,378,334, 887, 388,889, 4i6, 497, 455, 48i, 497, 700, 708, 754, 755.
Caffarelli (Le nonce), I, 479.
ii4
TABLE ALPHABÉTIQUE
Cahier (Le P. Ch.), I, 5i3.
CAHORs(Lot),I, 923, /i39,7i9;ll, i84, 236.
Caillemer (E.), doyen de la Faculté de droit de
Lyon, I, 4o2.
Cailli(De),II, Ukk, 459, 5i6.
Caillières (Jacques de), 11, 8, lo, 19, 45,
47, 85, io4,i38.
r- (François de), I, 465.
Caire (Le), Egypte, 1, 419,706.
Calais (Pas-de-Calais), II, 485, 52i, 6?
Calanus, I, 716.
Calderon (Don), II, 3o9.
Callimaque, I, 633.
Calprenède (Gautier de Gestes de la), II
Caivi> (Jean), I, 202, 347, 38i, 46i,
526; II, 52, 23o.
Cambalu (Pays de), II, 910.
Camboit (Charles dl), marquis de Coisliii, I,
(Philippe de Bruges, femme de Ch. du),
(Marie dd), fille des précédents. Voir
Épbrkox (Duchesse D').
Cambrai (Nord), 11, 95, 454.
Cambridge (Angleterre), II, 8
Camden (Guillaume), I, 710.
Camerarrs (Joachim), II, 58o.
Cajieron, I, 61 4.
Caminade ( Famille de), 1 , 3 1 1 .
(Président de), I, 3i
Caminha (Duc de), II, 269.
Caminick. Voir Kaminieck.
Camds, évêque de Belley, 1, 608.
Campagnac (Sieur de). Voir Estrades (D').
Campagnol. Voir Cahpaigno.
Campaigno (François Patras deK 1^ ^18,
(Anne de Guez, M"'" de), 1, 218,
(Bernard Patras de), I, 90, 917,
( Marie Patras de). Voir FonciE
Cavpam, II, 390, 396, 449.
Campa?(Accio (J. M.), II, âip, 096.
Campi.ne (La), Belgique, II, 2a5.
Campion (Henri de). 1, 190.
( Alexandre DE ), l, 197.
Campion (Ahhé de), II, 533.
dk).
Camcsat (Denis François), I, m, xii, xix, 4, 6, 8, 11, i3, 24,66, 93, 109, 19 1, i38, i42, i43, 147, i5i, i55, i56, i63, i65,
99 1, 2 93, 745; II, 9, 10, i4, ao, 94, 33, 34, 35, 45, 46, 55, 56, 58,. 71-75, i5o, 188, 903,329, 344, 346,347, 353, 355, 357, 36o, 36i, 384, 385, 399-399, 4i5, 408, 436,809, 835, 896, 839.
(Jean), libraire, I, 4, 44, 397, 245,
953, 964, 3io, 319,347, 354, 357,861, 43 1, 434, 435, 438, 446, 452, 453, 455, 456, 457, 46o, 465, 468, 469, 475, 5i4,
(Denyse de Courbe, femme de Jean), I,
468, 5o5, 5io, 5i3, 5i4, 594,669,678,
Canaye (Jacques de), I, 698.
Caxcer Y Velasco (Joronimo de), II, 99."), 809.
Candalle (Maison de),I, 3i5.
(Duc de), I, 157, 9 45, 81 5, 817, 84 1,
Candenat (De), II, 741, 749.
Candie (iie de la Turquie d'Asie) , 11 , 4^9 ,471,
Cange (Du). J, 9, 419, 485, 487; 11, 3, 86. Canillac (De) 1, 63o.
Caxte-Croix (Béalrix de Cusance, princesse de),
Capeliv. docteur de Sorbonne, 11, 838.
Capelle (La), Aisne, I, 118.
Capbllo (Bernardo), 11, 5-i5.
Capoie (Italie), II, 857.
Cappel (Jacques), sieur du Tilloy, II, 671. Capbiata (Pierre), I, 497, 445, 5o3, 586,
(Jcan-Baplisie), 1, 49-.
Caraffa (Vincenzo), II, 457.
Carcassonne (Aude), II, 887.
Carca VI (Pierre de), II, 4o4, 4ii, 449, 469,
Cardan (Jérôme), II, 987, 898, 768.
CAReL( Jacques), sieur de Sainte-Garde . II. 9o3 ,
Carloix (Vincent), II, 770.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Carmagnole (Italie), 1, Ui.
Caro (Annibal), I, 181, 288, 200, 260, 261,
317,332, 334, 3A3, sa, 35i, 364,386,
497, 5o5,639, 665; II, 3i8.
CABPËrsTRAs(VaucIuse), I, 196, 207, 969, 026,
(Évêque de). Voir Bichi, Sadolej.
CARREY(jVr=B.),II,32 5.
Carthage (Afrique), II, 746.
Casa (Jean della), I, 188, 36.5, 674, 698,
CASAL(Italie),I,48,9i, i58,3o3,432, 434,
Casadbon (Isaac), 1, 276, 4i6, II, 776. Cascales (Francisco de), II, 9o5, 268, 294,
Caselodtre. Voir Kaisërslaltern.
Caseneuve (P. de), II, 193, 589.
Casimir (Le prince),!, 566, 567, 588, 591, 6o4.
■- V, roi de Pologne, II, 120, 670.
Cassagne (L'abbé Jacques), II, 149, 178, 277,
Cassai» (Prieuré N.-D. de), près Béziers,I, 526,
Cassel (Allemagne),!, 584, 680, 700.
■- (Landgrave de), I, 566.
Cassini (Jean-Dominique), II, 449, 610, 622,
Cassiodore, I, 4o3.
Cassius, I, 108.
Castaigne (Eusèbe),!, 76.
Castel-Jaloux (Lot-et-Garonne), II, 56o.
Castelli, auteur dramatique italien, l, 486. Castelnau (Michel de), sieur de Mauvissière, I,
Castelnaudary (Aude),l, 9; II, 58i.
Castkl Rodrigo(M"de), 1,671; II, 4i4, 455,
Castelvetro (Louis), I, 438, 464, 474, 497,
5o5, 639,665; II, 483, 816.
Castiglione (Bailbazar), I, i4.
Castille (Espagne), II, 355.
Castillejo (Crislobal de), I, 78.
Castres (Tarn), II, 3o9, 337, 3^6.
Castro (Italie), II, 35 1.
(Jean de), II, 647.
Catai (Pays de), II, 210.
Catalogne (Espagne), I, 701, 706; II, 539-
Gateau-Cambresis (Le), Nord,I, 157.
Gatelet (Le), Aisne, I, 11 3.
Gathay(Le), II, 781.
Catherine de Bourbon, ducbesse de Bar, I, 446.
DE Portugal, femme de Charles II, roi
d'Angleterre, II, 471.
Catinat, I, 376.
Catulle, I, 359; II' 6, i^&' i^^' i''^' ^^'■ Caolet (DE),évéquedePamiers,Il, 4i9,468.
Cal'martin (Louis Le FèvreoE),!, 862; 11, 438.
(Jacques Le Fèvre de), I, 862.
(François Le Fèvre de), évêque d'Amiens.
(Louis Le Fèvre de), intendant de Champagne, I, 362.
(Marie-Urbaine de Sainte-Marthe, première femme de Louis Le Fèvre de). II, 438,
(M"' de Verthamon, seconde lemme de
Louis Le Fèvre de), II, 489.
(Louis Vilain Le Fèvre de), II, 438, 489.
Cacmont (Château de), en Languedoc, I.
(Anne de). Voir Saint-Paul (Comtesse de).
Gaussin (Le P.), I, 995.
Gau\ (Pays de), I, 46.
Cavelier (Jean), imprimeur de Caen, H, 826,
Gazal. Voir Gadal.
Gebès, I, 699.
Cecchi (Jean-Marie), II, 553, 569, 577, 660.
Gelse, II, 382,388.
Cercelles (De), I, 90, 98.
Cerisiers (De), II, 87.
Cerisï (Abbé de). Voir Habert (Germain). Cervantes (Michel de), II, 78, 268.
Cerveau, I, 5o6.
Gerver. Voir CA^cER.
César (Jules),!, 87, 129, 192, 887, 870,
Cette (Hérault), II, 618, 658.
Ceuta (Afrique), II, 4o3,42i.
GÉVENiNES (Pays des), II, 260.
GoABOT (Henri de), I, 509.
(Marguerite de Rohan, femme de Henri
de), I, 509.
Cuabouillet (Jcan-Marie-Anatole), II, 4i5. 11 4.
TABLE ALPHABETIQUE
Chalais (Comtesse de), I, 57.
Châlons-sur-Marne, I, 88; II, 835.
Chambois (De), 1,608,671.
Chambery (Savoie), I, 618, 791.
Cbambord (Loir-et-Cher), II, SgS, 699.
Champagise, 1, Aaô, 44o; II, iSa, i85, 893.
Chandellieb, avocat, I, 689.
Chandenier (Comte de), II, 178.
(Marquis de), II, 98, lAo, 1/16, i5Zi,
Cuandeville (Éléazar de Brécourt Sarcilly, sieur
de). II, 708.
Chanet (Le sieur), II, 28.
Ghanteclair, II, 10 5.
Cbantelauze (R. de), II, 218, 794, 7/16. Chantelod, commis de M. de Noyers, I, 619. Chantelolp (De), II, ai.
(M""" de), II, 196.
Chantérac (Marquis de), I, 656, 721.
Chantilly (Oise), I, 671; II, 978.
Chanot (Pierre), II, 333.
Chanvallon (De), I, 62.
Chapelain (Sébas(ien), I, 3o9; II, 643.
(Jeanne Corbière, femme de Sébastien),
(Catherine, femme de Louis Faroard), I,
(Marie, femme de Jean de Mas), I, 3o9.
(Anne, femme d'André Belot), I, 3o2.
Chapelle (Claude-Emmanuel Lhuiliier, dit), II,
Ghappczeau (Samuel), If, 960, 570.
Cbapcis, I, 260.
Charavay (Etienne), I, 667.
Chardin (Jean), II, 690, 621.
Chardon (Henri), I, 94, i3i, 189, 388; II,
Charente (La), rivière, I, 43, 211, 570, 700. Chabentos (Seine), I, 3o4, 3o5, 419, 459;
Charlemagne, II, 542, 599.
Charlemont (Ardennes), I, 694, 699, 633. Cuarleroi (Belgique), II, 517, 5i8, 8o4. Charle.s (L'abbé), II, 896, 4o6.
Charles I", roi d'Angleterre, I, 99, io3, 434,
Charles II, roi d'Angleterre, io3,35o, 5i5,
Charles II, roi d'Espagne, I, 471,
Charl«s VII, roi de France, II, 53.
Charles IX , roi de France , II, 116, 911.
Charles IX, roi de Suède, I, 735.
Charles X, roi de France, I, 799.
Charles XI, roi de Suède, If, 298.
Charles- GcsTAVE, roi de Suède, I, 4, 998,
Charles«-Louis, électeur palatin, H, .3o. Charles-Martel, 1, 990.
Charles -Quint, I, 988, 879, '181, 606; II,
Charleval (J.-L. Faucon de Ris, sieur de), I,
Charleville (Ardennes), I, 601 ; II, 954, 995. Cuaronne, à Paris, II, i52.
Charpentier, I, 98, 277, 554, 710.
Charrier (L'abbé), I, 746.
Charron (Pierre), I, 266, 388, 48 1, 489,
Chartier (Jean), II, 58.
Chartres (Eure-et-Loir), I, 647, 11.
Chassaigne (De), If, 875.
Ghassan (De), II, 484, 4'i6, 54 1, 554.
CUASSANG (A.), If, 168.
Chasteauneuf (Charles, marquis de), U, 64,
65, 223. Cuasteauvilain (Comte de), I, 180.
Cuastelet (Terre du), commune de Baiazé
(llle-et-Vilaine), II, 257.
(^Paul Hay du). Voir Hay.
Chàteaibriand (De), I, i, 365, 385, '161, 799;
II, 3o6.
Chàteaudln (Eure-et-Loir), II, 790.
Châteai-Thierry (Aisne), 1, 48, 100; II, 828.
Chàtkal-Trompette, à Bordeaux, I, 342.
CnÀTELLERAl'LT (Vienne), I, 194, 942.
ChÀtillon (Maison de), II, 636.
(Maréchal de), I, 157, 960, 974, 822,
435.436,449, 448,446, 449, 45o, 456, 464, 477, 600, 601, 608, 6o4 , 606 , 629, 635,646; II, 35i.
CbÀtillon-sur-Seine (Côtc-d'Or), I, 9o5, 91 4.
Chaldebonne (Claude d'Une du Puy Saint-Martin, sieur de), I, 9, 81,88, i38, i49, i48, 206, 208, 996, 988, 958, 972, 278, 979, 983, 985, 343, 444, 452, 491, 590, 591, 596, 661, 669, 685,686, 690.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Chaudebonne (Jacques-Georges de), II, i58,
Chauffepié (Famille de), II, 116. Chaclieu (L'abbé de), II, 630.
Chacmont (Paul-Philippe de), évêque de Dax,
Chauhe (De), I, 6o5.
Ghacny (Aisne), I, 575.
Chaussin-Raon (Jura), I, aS^i.
Chavagne (De), I, 127.
Chavance (Philibert), II, io3.
Ghavaroche (De), I, A9, 73, 3Go, 53o, 679;
II, liliS.
(Abbé Antoine de), général de l'ordre de
Grandmont, II, 559,70^.
Ghavigné (Léon Bouthillier, comte de), I, 98,
i36, 162, 2^9, 366, 379, A18, Mih, /i/i5,
Ghemikon (Marne), II, 196.
Chemnitz (Saxe), II, 5/j/i.
Ghemnitzius (Ph. Boguzlav), II, /i36.
Ghémer (André), I, 19.
Gherasque (Italie), I, A 2 7, /i/i/i.
Cherbourg (Manche), II, 8, /i5, 85, i38, lA/i. Chereau (Docteur Achille), II, 688.
Gherelles. Voir Bautru.
Gbérukl (Pierre-Adolphe), I, 5o8, 623, 683;
II, 19, i55, 229, 253, 289, 737.
Ghkvalier (Docteur Ulysse), I, 110, 7/10; II,
(Pierre), II, /167.
Ghevreau (Urbain), 1, x; II, 8, 9, 9/1, 91, 92, 96, 97, 107, 119, 119, 139, i/i5, 166, 181, 19g, 961.
Ghevreuse (Duc de), I, fio/i.
(Duchesse de), I, 189, 9 36.
Chevrières (Seigneur de). Voir Saint-Chamont (Marquis de).
Ghiabrera (Gabriel), I, 696.
Ghifflet (Jean-Jacques), 11, 9/1, /i55, /157.
GHiGi(Les), II, 364, 370.
(Gardinal Fabio), II, 35 1, 371. Voir
Alexandre VII.
(Mario), H, «65.
GnuiAY (Belgique), I, 179; II, 706.
GuiMKNTELLi (Valèro), II, 3o5, 3o8, 3i9, Tjo/i, (il 9.
Chi.nardace (Le), II, 095.
Chi.ne (La), Asie, II, 69, 171, 179, 187, 910;
Cbinon (Indre-et-Loire), II, 36o.
Chio (île de) [Archipel], II, 3o5.
Chiraz (Perse), II, 169, 619, 690.
GuivAs (Italie), I, /«a 9, A/11, A5o, 6o5. Guives(De), 93, 9 5, 99, 19 a, 126, 1 A3, 1 sa,
990, 987, 387, 388, 389, 39A, 398, Aoo,
Cuivré (Hector de), II, SAg.
(Marie de Conan, femme d'Hector de),
II,3A
(Françoise-Marguerite de). Voir Gramont
(Maréchale de).
CnoisEOL (Gilbert de), évéque de Gomminge.«:,
Ghoisy (De), I, A98, 5i5, 5i6.
(Jeanne-Huraull de Lhospital, M""' de),
Cholières (Nicolas de), I, A 19.
Chouzé (Indre-et-Loire), II, A'i3.
Chrestien (Florent), 1, 610, 6ii, 690; II,
Christiajn V, roi de Danemark, II, Agg, 5oo. Christine, reine de Suède, I, ix, x, 29 A, 657,
66g, 71 A; II, A, 7, 39, g 9, io5, 120, i93,
Ao9, AAi, A5i, A69, A85, 599, 5AA,6o8,
653, 655,735,7Ai, 761, 765.
Chrysippe, I, AA3, 68A, 697, 698.
Chrysostome. Voir Jean (Saint).
Chypre (ile de la Turquie d'Asie), II, 93o. ClAMPOLI, I, 686.
CicÉRON, I, 108, 199, lAA, i85, 187, 18g, 9o5, 93A, 9A7, 26A, 975, 995,396,899, 38A, 365, 373, Ao3, A08, A96, 519,599, 69 A, 684, 691, 698, 709, 737; II, 71, 79, 186, 9A1, 969, 970, 289, 399, 997, 818, 3A3, 537, 639, 6A8, 71A, 769, 776, 781, 797' 798' 806, 816.
Cinq-Mars (Marquis de), I, A5, 570; II, 'i3A.
CiONACci (Franc), II, 678.
CioTAT (La) [Bouchcs-du-Rhône], I, 786.
CiOTTi, imprimeurs, I, 856.
Ciré (Baron de), I, 9 5 A.
CiTois (François), I, 9, 56, A60-
TABLE ALPHABÉTIQUE
CiÇTAT. Voir CiOTAT (La).
Claude (Jean), I, 453; II, 9a3, 57Î2, 63i. 644,645.
Clacdiex, II, 1, 6, i8i, 246, 3oo, 372,376,
Claveret (Jean), I, 673.
Clémexcet (Dom), I, 5o6.
Clément VII, H, 534.
Clément VIII, II, 336.
Clément IX, II, 56o, 600.
Clémem XI, II, 754.
Clément XII, II, 198.
Clémem (Pierre), II, 273, 387-289,306,308, 3io, 3i9, 3i3, 344, 353, 358, 366, 369, 370, 379, 38o, 390, 392, 394, 4oo, 4oi, 4o5, 4o8, 409, 4i3, 4i4, 417, 4i8, 430, 465, 468, 479, 491^493, 495, 5oi-5o3, 5ii, 5i3, 517, 532, 538, 53o, 535, 536, 545, 546, 553, 554, 556, 557, 061, 564, 569, 570, 571, 575, 576, 589-584, 609, 610, 6i3, 633, 636, 627,680,643, 65i, 659, 661, 668, 678, 685, 693, 699, 726, 728, 781, 743, 756, 773, 774, 778, 788, 791, 8o4, 819, 826, 897.
Clermont (François de), évéque de Noyon, II,
CLERMo^T (Puy-de-l)ônic), I, 3io; II, i3, '137,
(Collège de), à Paris, I, 3 10; II, 17,
(Hôtel de), à Paris, I, 181, -îio, 24a,
949, 271, 989, 3o3, 34o, 36o, 030, 545, 584, 6o4; II, 703.
Clermost d'Entragues (Dames de), I, 1, 80, 121, 122, 168, 933, 949, 255, 263, 989, 393, 346, 363, 370, 5o2, 53i, 589, 591, 633,642.
(Henri de Balzac, marquis de),I, 80, 168.
(Louise Luiilier, marquise de), I, 80,
(Louise de). Voir Bretagne.
(Marie de). Voir Marcdis.
Clbrmont-Ferrand (Puy-de-Dôme), II, 1 3, 487,
Clermokt-Tonnerre (Henri de), 1, 689. Clerselier (Claude), H, 266.
Clitcs, I, 342.
CoARAZE. Voir Albret.
CoBLENTZ (Allemagne), I, 546, 548, 564: II,
Coeffeteau (Nicolas), I, 4o8, 698; II, 210.
Cognac (Charente), I, 872, 4o3.
CoiFFiER-RizÉ (Antoine), marquis d'Efliat. Voir Effiat.
CoÏMBRE (Portugal), II, 72, 717.
Colardeac. Voir Collardeau.
Colbert (Jean-Baptiste), I, x, \i, x?n, xfiii. XIX, 56, 100, 228, 36i, 465, 5i5, 5a2, 689, 679; II, 31, 85, 123, 126, i4o, i42, i43, i58, 174, i85, 186, 260, 979, 977, 978, 984, 286-988, 299, 990, 3o9, 3o4- 3o6, 809, 3io, 3i9, 3i4-3i6, 3a3, 897, 898, 83o, 338, 336, 887, 844, 345, 35i- 354, 358, 369-364, 366, 867, 869, 870, 878, 874, 877, 379, 380-385, 390, 899, 894, 897, 399-401, 4o3-4o5, 4o8, 4io, 4i8, 4i4, 417, 419, 490, 498, 495, 497, 498, 432, 434, 436-438, 44o-449, 444, 449, 45o, 459,453, 457, 458, 46o-469, 464, 465, 467, 468, 479, 478, 475, 477.
48o, 485, 491-495, 497, 498, 5oo-5o2, 5o5, 5o6, 5o8, 5ii-5i3, 517, Sig, 599, 595, 596, 5a8, 53o, 589, 535, 587, 538. 54i,545, 546, 548, 553, 554, 556, 557.
(Nicolas) , évéque de Luron . puis d'Auxi'rro .
(Jean-Baptiste), marquis de Seignelay, fils
du ministre, II, 789, 743.
(Charles), marquis de Croissy, II, 64 1.
(Mario). Voir Hotman (M""' Vincent).
CoLiGNT (Gaspard de). Voir Chàtillon.
Colin (Nicole), chanoine do Roims, II, 1 18.
Voir KOLLIN.
CoLLARDEAt (Julien), II, 193, 281.
CoLLETET (Guillaume), I, 56, 89, i53, i55, i56, 266, 974, 979, 809, 810, 894, 498,
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
473, 485, /190, Ag'i, /197, ou, 681; II,
17, 91, 28, a/i, 26, Sa, 39, 108.
CoLLETET (Marie Prunelle, première femme de
Guillaume), II, 9Â.
(Claudine Le Hain, seconde femme de
Guillaume), II, 28, 26.
(François), II, 21.
COLLIN DE PlANCY, II, 76 1.
CoLLiouRES (Pyrénées-Orientales), II, 178. CoLLOREDO (Général), I, 254, 970, 279.
CoLMAR (Alsace-Lorraine), I, 226, 2/12, 9AI1, 954, 255, 288, 293, 3i9, 3i4, 329,360, 5o2, 5o3, 5io, 520, 596.
Cologne (Allemagne), 1, iaS, 546, 620, 626; II, 52, 539, 595, 612, 638, 645, 664, 671, 741, 773,781, 783,834.
(Électeur de), II, 564, 782.
Colomb (Christophe), II, 117.
Colombes (Sieur de). Voir Estrades (Maréchal d'). CoLOMBY, I, 658, 659.
CoLOMiÈs (Paul), I, i4o, 717; II, 124, i36, 372, 547, 548.
(Louis), libraire à Toulouse, II, 687.
CoLONKA (Viltoria), I, 463, 48i ; II.
(Pompée), II, 218.
CoLTELLiM (Augustin), II, 83, 86, i33, 196, 669, 673, 689, 685, 686, 699, 705, 764, 76S.
CoMBALET (Marie-Madeleine de Vignerot, M""" de), duchesse d'Aiguillon, 1,49, i43, 201, 919, 943, 262, 264, 285, 3oo, 3oi, 36i, 491 , 535, 549, 575, 588, 6i3, 63o, 64o, CoMMACHio (Kahe), II, 25i.
CoMMA.NDiN (Frédéric), II, 926, 539.
CoMMABTiK. Voir Caumabtin.
CoMMELiN (Jérôme), II, 877.
Commendon (Jean-François), II, 64^, 679.
CoMMERci (Meuse), II, 9i3, 989.
CoMMiNGEs (De), I, 4o5; II, 871, 655.
■ (Évéque de). Veir Plessis-Praslin (Dc).
CoMUïNES (Philippe de), l, 186, 289, 3>7,
CoMPiÈGKE(Oise),I, 988, 289; II, 5) 8.
CoNCi.M (Concino), maréchal d'Ancre, I, 948. CoKDÉ (Nord), II, 595.
(Hôtel de), à Paris, I, 628.
■ (Henri de Bourbon, prince de), I, ii3
889, 878, 4it, 464, 466, 559, 606, 648, 697, 791.
Co-NDK (Charlotte de Montmorency, princesse de) , 1, 87, 179, 911, 396, 333, 262, 264, 298, 801, 898, 894, 36i, 543, 549, 647.
(Louisde Bourbon), 1,80, 926, aSa, 578,
591, 598, 6o4, 606, 609; II, 36, 37, 4i, 49, 61, 79, 85, io4, 189, 191 978, 389, 499, 584, 635, 654, 788, 794.
GoNDOM (Évéque de). Voir Bossleï.
Condres (Charles de), général de l'Oratoire, I, 206, 208.
CoNESTAGGio (Jéiômc Franchi de), archevêque de Capouo, 1, 16, 17.
CoM(ItaUe), I, 477.
COSICSMABK. Voir KOENIGSMARK.
CoNR ART (Valentin), I, VIII, X, 1, 4, 11, i3, 28,95,80, 46,51,58,74,77,78,81,86, 127, 180, i34, 189, i45, 147, i48, 202, i5o, i54, i55, i65, 178, i85, 198, 201,
243, 953, 955, 259, 978, 285, 286, 290, 291, 3oo-3o3, 3i9, 820, 833, 343, 36i, 879, 4i2, 4i4, 4i6, 492, 43i,483, 435, 469, 476, 484, 491, 499, 495, 5oi,5o8, 5o6, 509, 517, 519, 594, 53i, 54o, 545, 547, 55o, 55i, 562, 563, 578, 596, 6i4, 617,699, 680, 688, 688,689, 642, 644- 646, 649, 65i, 652, 656, 660, 661, 678, 675, 676, 678, 680, 688, 684, 687, 690, 794, 735, 749; H, 5, i3, 25, 3i, 47, 49, 69, 65, 69, 71, 72, 76, 78, 79, 84, 90, io5, 111, 117, 121, 128, 182, i48, i5o, i58, i58, 176, 177, 189, 190, 191, 193. 198, 199, 9o5, 206, 209-913, 916, 319, 920, 980, 332, 287, 288, 244, 247, 948, 959, 964, 973, 379, 384, 985, 389, 293, 802,809,310,317, 346,848, 352,354, 867, 878, 878-881, 4i4, 493, 426, 444, 467, 579, 58i, 584, 594, 597, 608, 609, 611, 6i5, 624, 697, 63i, 685, 645, 647, 65o, 652, 666, 668, 678, 680, 694, 696,
7«i> 779- (Madeleine Muisson, femme de Valentin),
frère de Valentin, I, 432, 44o; H, 3o,
io5.
lo.NRiNG, CoNBiNGius (llenuan). H, oo4, 808,
TABLE ALPHABÉTIQUE
382, 388, liio, liib, tii-j, Zi2o, li-ii, US6, 453, ù63, 464, 467, 472, 474, 496, 490, 497, 5o2, 5o3, 5o6, 607, 5og, 5ii-5i3, 517, 528, 53o, 54i, 543, 545, 547, 554, 572, 575, 596, 598, 6o5, 609, 61a, 61 4- 616, 627, 63o, 633, 64a, 643, 659, 668, 677, 680, 685, 686, 691, 693, 703, 713, 733, 738, 750, 755, 761, 773, 781-783, 8o3, 8o5, 809, 817, 894, 895, 83o.
CossEBA.vs (Evèque de). Voir Marmiesse (B. de).
Co>sTA>TiA Veseta, II, 734.
Constantin (L'empereur), II, i4.
CoPiSTAMINOPLE, I, 5o, 129; II, 2l4, 454,
CosTADEs (Anne de), genliihorame provençal, I,
Contenant (Henri de Baiives, baron de), I, 689. (Philippe de Chateaubriand, baronne de),
(Timoléon de Bauves, baron de), I, 689.
CoNTERAî DE Lallemant (^"icolas), II, 356. Contes (Jean-Baplisie de), doyen de Noire-Dame
de Paris, II, 174.
CoNTi (Armand de Bourbon, prince de), I, 339;
II, 85, 296, 291, 3o3, 389, 444, 464,
(Princesse de), I, 222, 366; II, 67.
(J. -Nicolas), vice-légal à Avignon, II,
(Antoine-Marie), II, 816.
CoNTiLE (Luca), 1, 238.
CoNTo (Diego de), II, 487.
Copenhague (Danemark), 424, 5oo; II, 64o.
Copernic, 575, 707; II, 358, 4o8.
Coquebert DE Thaist, II, 791.
CoQtiLLAP.T (Guillaume), I, 693; II.
CoBAS (Jacques de), II, 496.
C0RBEVILLE (Terre de), près de Port-Boyal (Seine), I, 99.
Voir Arnacld (Pierre).
CoRBiE (Somme), ville et abbaye, I, ii4, ii5, 119, 194, 196, i4(>, 1 43 , 1 58,
Corbière (Michel), I, 633.
CoRBiGNY (L'abbé de). Voir Saint-Romain (Marquis de).
CoRBiNELLi (Jeanne). Voir Chapelain (Sébastien ).
II, 4, 965, 4o6,
CoRDEMOr, II, 178.
(Géraud de), II, 598.
(Louis-Géraud de), abbé de Feniers, II,
Cordes (Jean de), I, 334, 335.
CoRDOUB (Espagne), I, 419; II, 78, 84,
CORIOLAN, II
CoRMis (Président de), II, 189, i59, 933,989.
CoRNARo (Louis), II, 288, 83o.
Corneille (Pierre), père des deux poètes , 1 , 168.
(Pierre), I, xi, xii, xvii, 89, i34, 187,
i38, i4o, i48, i56, 159-161, i63, 178, 187, 198, 916, 95o, 966, 3o4, 820, 867, 489, 470, 48a, 487, 489, 499, 517, 556, ojS, 58^, 59a, 610, 627, 674, 686, 6q5, 791,799, 789^, 7JJ3, 761, 743; II, 79, 81^ 95, 106, 197s 198, 18a, 188, 286, 2j8^ 979, 981, 3o6, 809, 365, 38o, 48i, 5i8, 692, 740.
(M"* de Lemperière, femme de Pierre),
(Pierre), fils du grand poète, II, 197.
(Thomas),!, laS, 975,419; II, 5o.
CoRNELio (T.), II, 787, 788, 740.
CoRNOLVlLLE (M"' DE), I, l5l.
CORNIEL (M™*), I, 79.
CoRRARO (Angelo), II, 287.
CoRTEsi (Grégoire), II, 488, 5i3.
CoBTEZ (Fernand), II, 269.
CosENZA (Italie), II, 35o.
CosPEAC (Philippe de), évêque d'Aire, de Nantes, de Lisieux, I, 181, 989, 877, 887.
CosRAÈs, roi de Perse, I, 356.
CossABT (Le père), II, i56, 399, 3oi, 335, 355, 5o6, 598.
CosTAH (Pierre), I, 65, i65, 199, 94i, 961, 391, 484, 485, 499, 498, 498, 499, 517, 5i8, 528, 599, 589, 557, 559, 56o, 565. 568, 577, 579, 58o, 589, 610, 628, 687. 64o-648, 655, 657, 661-668, 669, 677, 678, 695, 714, 789, 737;II, 28, 3o, 3i, 89, 90, 97, 106, 108, 182, 292, 3ii.
C0TELIER (J.-B.), II
COTGRAFE, I, 887, 887, 352; II, 94, 911,
979, 3io, 4i9, 655, 716.
CoTiN (L'abbé Charles), I, xii, 198, II, 64, 149, i5o, 807, 3i8, 353, 387.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
CoucT, (Mathieu de), II, 53.
CoiiLANGES (Philippe de), I, Si; II, 281, 982,
(Marie Le Fèvre d'Ormesson, femme de
Philippe de), I, 84; II, 281, 289, 986.
(Christophe de), abbé de Livry, I, 84,
(Marie de). Voir Séviginé (De).
(Henriette de). Voir La Trousse (Marquise de).
CocLOMMiERS (Seine-et-Mamc ) , I, 112, i85, 3/16, 3/»7, 348, 35i, 352.
CoHPEAnviLLB (De), abbé de la Victoire, I, 6i3, 617, 626, 633, 662, 665, 675,731, 786; 11,591.
Cour RÉ (Auguste), libraire, I, 27, 54, 112, 160, 161, 2i3, 237, 473, 5i8, 697, 64o, 795, 734; II, 5, 10, 30, 28, 69, 85, 108, i85, 937, 963, 968, 278, 339.
CouRRET (Ernest), I, 24.
Courier (P.-L.), I, 111, 664; II, 493.
CouHTENAY (Maison de), II, 636.
(Prince de), I, 689.
CouRTiN (Antoine), ambassadeur, II, 498, 5io.
CouRTivRON (Marquis de), II, 197.
CocRTRAY (Belgique), II, 566.
Cousi.N (Victor), 1, 189,. a36, 379, 3 1 4, 368, 369, 396, 447, 487, 492, 497, 5i2, 5i4, 590, 544,545,062,572, 596, 639, 6''«' 647; II, 6, i55.
COCSINOT, II, 285.
COUSTARD. Voir COSTAR.
CoUSTEiNAîJT. Voir CoMENAîiT.
Couture (Léonce), I, xxm, 344; II, 212. CoTARRUviAs (Diego), II, 671, 672.
CouvAY, secrétaire du Roi, I, xi.
CozES (Charente-Inférieure), I, 11,
Cramoisy (Sébastien), I, 456, 468; IL i58, i83, 952, 264, 280, 290, 386, 389,538, 586, 689, 788.
Creil (Oise), I, i45.
Crémone (Itahe), I, 664.
Cremonin(Le),II, 535,548.
Crenius, II, ii4.
Créqui (Duc de), I, 162, 281; II, 365, 486,
(Duchesse de), II, 265.
Chescimbeni (Jean-Marie), II, 682.
Crète, II, 280, 63o. Voir aussi Candie. Creutznach (Allemagne), I, 683.
Croisilhes. Voir Croisilles.
Croisilles (Jean-Baptiste de), abbé de Saint- Pierre-lès-Coulure, I, 909, 210, 94i, 9 43, 244, 249, 262, 548, 549, 575, 578, 583, 596, 689, 64o, 647.
Cromwell (Olivier), II, 2 42, 3o3, 684,
Cronheim, II, 8o5.
Crusca (Académie de la). Voir Académie.
Crussol (Comte de), II, 36i, 463, 417, 578.
(Julie-Marie de Sainte-Maure, comtesse
de), II, 67, i84, 861, 368, 417, 578, 6^9, 666, 708, 704.
CujAS,II, 3.
Cumes (Italie), II, 746. CuMONT (René de), I, 628.
(Abimelech de), I, 628, 624.
CuN^us. Voir CuNÉE.
CuNÉE (Pierre), II, 10 5.
CuNis. Voir LiNos.
Cureau de la Chambre. Voir La Chambre.
Çcrita. Voir Zurita.
Cypre. Voir Chypre.
Cyprien (Saint), II, 600.
Dacier (Anne Le Fèvre, M""), I, xii; II,
Daelheh, II, 778.
Daligre. Voir Aligre (D').
Daillé (Jean), I, 194, 212, 4i4, 419, 6i4,
Daillon (Gaspard de), évêque d'Albi, I, 217. chapelain. II.
Dalmatie (Autriche), II, 390, 364, 365, 420.
Damazan (Lot-et-Garonne), II, 554.
Dan (Le P.), I, 81.
Dancourt (F.-C), 11,286.
Danemark, I, 167, 175, 618; II, 4, 84, 189, 209, 266, 871, 4o5, 427, 459, 469, 485, 499, 555, 558, 648, 669, 677, 680, 756,
TABLE ALPHABÉTIQUE
Da>ès de Marly (Jacques), évèque de Toulon,
DàNGEAC (Château de) [Eure-et-Loir], II, 739.
(Philippe de Courcillon, marquis de), I,
XIII ; II, 799, 782, 79'i, 887.
(L'abbé Louis de Courcillon de), II, 782.
Dangu (Eure),I, 189.
Da>:iel (Pierre), II, 3.
DaXTE ALIGHIEni, II, 816.
Dantzick (Allemagne), II, 59, ii5, 3o5, 3i6, 858, 898, 4oo, ^01, 4o8, 666, 5i2, 547. 575, 584, 635,678, 798, 733, 801.
Danube (Le), I, 2A6.
Darembeeg (Docteur), I, 4o9.
Darès, phiygien, II, 709.
Daret (Pierre), graveur, I, 999.
Darmstadt (Le landgrave de), I, 564, 568.
Dati (Carlo), II, 67, 68, 83, 33^, 4oo, 4oo, 4o3, 4io, 44o, 449, 45o, 45i, 457, 46o, 466, 468, 48o, 488, 499, 494, 498, 5o4, 509, 5i4,5i5, 528, 58o, 535,559, 553, 569, 564, 569, 578, 577, 588, 610, 619, 661, 669, 670, 671, 688, 685, 686, 688, 719, 736, 760, 768, 788, 8)1, 818.
Daobrav, II, i35.
Dauxod (P.-C.-F.), de Plnslilul, 1, 696: II, 17, 3i, 365, 48o, 639.
Dacpbin (Le), fils de Louis XIV, 1, 969, 696;
II, i53, i65, 174, 180, j8i, 190, 191,
Dauphiré, I, 498, 714.
DAisQUAts. Dacsqde, Dausqieics, h, 806, 897.
Davanzati Bosticbi (Bernard), I, 69G; II, 48o.
Davacx. Voir Avaix (D').
David, I, 870.
Davila(H.-C.), I, 54, 5i8, 519, 529, 58o; II, 595, 689, 838.
Debcre (Guillaume), I, 78.
Defrémery (Charles), de ITnslitul. I, xxni. 187, 794; II, 994, 376.
Dbhais, II, 708.
Delacroix (L'abbé), II, 198, 194, 488.
Delambre (J.-B.-J.), n, 3o5, 576.
Delasso-v. II, 887, .'!88.
Delft (Hollande), II, 448, 591, 657, 709,
Delhi (Hindoustau), II, 166, 171, 925, 964,
Delille (Jacques), I, 4io; II, 428.
Delingendes. Voir Lingendes (De).
Delisle (Léopold), de ITnstilut, 1, xvi, xi\.
xxiii, 335; II, 9, i5o, 4ii.
Delli. Voir Dkhi.i.
Delorme (R.), il 9.
Delort (Joseph), II, i49, 826.
Delrio (Martin), II, 99.
DBMAs(Dom Jean), chartreux àGaillon, I, 802 :
II, 4:îo.
Démocrite, II, 9o4, 800, 869, 898, 621. Démosthènes, I, 606, 698; II, 4i3.
Demsterus, I, 498.
Dems (d'Halicarnasse), II, 4i3.
(L'abbé Guillaume), II, 497, 498.
■ (Ferdinand), II, 899, 647.
Deppisg (G.-B.), II, 989, 509.
Des Barreaux (Jacques Vallée, sieur), I.
(Bernard), docteur, 1, 33o; II, 784,785.
Descartes (René), I, xvni, i38, 189, i59-
84 I, 85o, .■)98, 62a, 64o, 781. Desciiamps (Eustache), I, 499; II, 780.
Descordes. Voir Cordes (De).
Descroisettes (L'abbé), prieur de Notre-Dame
do Grandchamps, II, 726.
Desfo.ntaixes (L'abbé), I, 19.
Deslandes (Noël), évéque de Tréguier, I, 788. Des Loges (M"'*), I, 98, 108, i43, 209, 919,
Des Maizealx, II, 720.
Desmarets (Jean), sieur de Sainl-Sorlin, 1,3,
Des Noyers, I, 5()i; II, 358,859, 898.
Desormeaux (Joseph-Louis), II, 788.
Des Périers (Bonaventure), I, 2 94, 282, 49 i.
Despiqibtières, II, 449, 599.
Desportes (Philippe), I, 224, 24'i;II,4i9,
DES NOMS DE LIEUX
Desprez (Guillaume), II, Gi, 887.
Dessein, ami de Bernier, II, 928.
Destrades. Voir Estrades (D').
Detton VILLE (A.), pseudonyme de Pascal. Voir
ce nom.
Deux-Ponts (Allemagne), I, '200.
Deventer (Hollande), II, :!i/i, 672, 758. DEVic(Dom CI.), I, 157.
Devienne (Dom), II, 34, Dezeimeris (Reinhold), correspondant de l'In-
slitut, I, XXIII, 1.3, ilih; II, 703.
DiAZ (Duarle),II, ^l.
Dictionnaire de l'Académie française, II, 927,
DE la Crusca, II, 619, 715.
DE Littré. Voir Littré.
DE Richelet. Voir Richelet.
DE Trévoux. Voir Trévoux.
Dictis de Crète, II, 709.
Diderot (Denis), I, 206, Aig, 4/17, ^99; II,
Didot (Ambroise), I, 876, 677.
(Firmin), I, 876.
Dieppe (Seine-Inférieuro), II, 4 2 7, 507. Digbï (K.),I, 621; II, 26G, 367. :
Digne (Basses-Alpes), I, 4 90, 56o, 780. I
Dijon (Côte-d'Or), I, 708 ; II, 102-10/1,110, j
ii3, 125, 180, i83, 184, 192, 196-198,
Diodore de Sicile, I, 8^9; II, 898, 898,
DioGÈNE DE Laerte, I, 1 o3 , 672 ; II, 878, 883 ,
DE SiNOPE, I, 687, 708.
Dion Cassius, II, 4 18.
DioPHANTE, I, 96; II, 707, 718.
DlEKZEN. Voir DiRKTHEIN.
DiRTHEiN (Allemagne), II, 70.
DOCHEZ, II , 57G.
DoLCE (Louis), II, 670, 797, 821.
DÔLE (Jura), I, ii4, 115,219, 254.
DoLET (Etienne), II, 755,
DOUDAN
Doujat (Jean), l,x, xii, 265, 266, 829,558, 554, 718, 787, 743; II, 190, 949, 5oi,
DouRDAN (Seine-et-Oise), I, 28.
DouRLAc (Maison de), II, 689.
DouRLENs (Somme), 676, 701; II, i53.
DOUVILLK, I, 678.
DouvRiER (Louis), I, 228, 819, 48o. 712,
Drake (François), II, 256.
Drakenberch (Arn.), II, 100.
Drambon (Côte-d'Or), II, 102.
Dranse, 11,436.
Drelincolrt (Charles), I, 3o4, 3o5.
Dresde (Allemagne), I, 617, 6'2().
Dreux (Eure-et-Loir), I, 4-7, 72, 74, 80, 120 ,
DU Radier, II, 281.
Dreyss (Charles), II, 289.
Drouard, libraire à Paris, II, 46'>.
Drusenheim (Allemagne), I, 167.
Du Bartas. Voir Saldste.
Dubedat, II, 218.
Du Belloy. Voir Belloy (Du).
Du Bos (L'abbé), II, 20.
Du Rose, II, 708.
Du Bouchet (Jean), le généalogiste, II. 558.
DuBRETON. Voir Breton (Du). Du Buisson, I, 207, 282, 288: II, 53.
Du Cakge, II, 780.
Du Cuastelet. Voir Hay.
Du Chesîne(D'), 1, 455, 46o.
(André), 11,558,636.
(François), I, J07.
(Gouverneur du comte de Lonvigny), II.
DucLos (C. P.), I, iGo, 407.
DucREux, éditeur des œuvres de Fléchier. II.
DuFouR (D'), II, 947, 248.
Du Fresnoy,' II, 698.
Du Gué-Bagnols (Fiançois), II, 282.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Dd Gué-Bagnols (Marie-Angélique). Voir Coc-
LAKGEs (Marquise de).
Du GuESCUN (Connétable Bertrand), II, 257. Du HAiLLi?i, rbistorien, II, 675.
DcHALDE (Le P.), II, 27a.
Dn Hamel, l'avocat, II, 87,88, 822, 45.5, 5oi,
(J.-B.), II, 87, 322, 455, 456, 64i,
(Guillaume), II, 88, 455.
Dujosc, II, 490.
DcKAs (Jules), II, 579.
DCLOT, I, 169, 170.
Du Maurier. Voir Aubery.
Do Mo.MN, II, 789.
Dd Monstier (Daniel), I, 609, 712, 721.
Du MouLis. Voir Moulin (Du).
Dumoulin, libraire, I, 686.
Dunkerque (iVord), I, i58, 476; II, 195, 266,
379, aSo, 539, 599, 624, 789.
Du.NOis (Comte de), I, 87, ]33, 157, 482; II,
19, 53. Voir de plus Orléans.
DuPERiER (François), II, 77.
(autre), II, i53, i56, 218.
(Cliarles), II, 77, 807, 3o8, 3i3.
Du Perro.n (Jacques-Davy, cardinal), I, 20, 66,
223,283, 284, 4o8; II, 721.
Du Pin, II, 3i5, 817, 323.
Du Plessis (Le sieur), II, 638, 656.
Du Plessis le Goux, II, 664.
Du Plessis-Mornay, II, 783.
Du Plessis- Praslin (Gilbert de Choiseul), évêque de Comminges, II, 589.
Du Pont de Courlay. Voir Pont de Godrlay ( Du).
DcpuY (Les frères), I, ia6, 161, 176, 194, 195, 2o4, 316, 918, 3a4, 299, 33a, 335, 338, 344, 358, 877, 889, 897, 898, 899, 4oo, 4i4, 4i6, 425, 452, 458, 469, 555, 570, 708, 71 5, 718, 786; II, 94, 181, 244, 530, 558, 634, 730, 721.
Duras (Gui Aldonce de Durfort, marquis de), II,
(Elisabeth de la Tour, marquise de). II,
(Charles-Henri de Durfort, marquis de),
DcBFORT. Voir Duras.
Du Hier. Voir Ryer (Du).
DuRTAUT, avocat, II, 190.
Du Ryer, II, 828.
DUSEVEL, I, l48.
Du Tôt Ferrari. Voir Tot-Ferrari.
Du Vair (Guillaume), II, 88.
DuvERGiER DE Hadranne (Jean), abbé de Saint- Cyran, I, 192, 198, 195, 906, 281, 989, 947, 349, a59 , 961, 267, 974, 375, 386, 996, 349, 345, 866, 4o4, 4i5, 475; II. 5i,54.
Du Vivier, 1, 488, 490, 492. 494, 5oo, .")96,
EciiARD (Le P.), II, 118, 674, 687.
Ecosse, I, 548, 58i, 624; II, 3oo, 6n3.
EcouEN ( Seine- el-Oise), I, 671.
Edelinck, le graveur, II, 483, 448.
Effiat (Antoine-CoCGn-Ruzé, marquis d'), 434,
Egypte, II, 4o4, 4i8, 447, 706, 707.
Ehrenbreitstein (Allemagne), I, 546.
Elbe {V), I,3i4, 428; II, 896.
Elbène (Alexandre d'), I, 45.
(Alexandre II d'), seigneur de la Mothe,
I, 45, 58, 60, 68, 119; II
Elbeuf (Charles de Lorraine, duc d'), 1, 4i 1. Elien, h, 601.
Elisabeth, reine d'Angleterre, I. i5.
Elisadetb de Frabce, reine d'Espagne, II, 65.
Elmacin, II, 194, 186, 187.
Elzevier (Les), I, 81, i64, 166, 988, 49'!; II, 4, 5, 98, 70, 71, ii4, 124, 126, 18 j, i84, 911, 9i4, 928, 94i, 945, 946, 95i, 998, 998, 820, 399, 336, 344, 419, 495, 434, 446, 459, 48o, 5o8, 597, 536, 55i, 568, 601, 607, 698, 699, 63o, 638, 689. 707,808.
Embrun (Archevêques d'). Voir Aubcsson, Brulart db Ge>lis.
Emery (Michel Parlicelli, sieur d'), 1, 682, 708.
Emmerich (Allemagne), II, 8o4.
Empédocle. I, 448, 680; II, 860.
Escausse (Haute-Garonne), I, 128; II, 468.
ExFonRCHEURE (Le prieur de i'), I, 2i4, aSo,
Ekkerfobï (Général), I, a 53.
Enrichemo>t (Prince d'). Voy. Béthcse.
EssisHEiM (Allemagne), II, 539.
EoBAxus Hessbs, II, 55 1, 559, 563.
Épernon (Famille d'), I, 3i6, 317, 36i.
(Jean-Louis de Nogaret, duc d'), 12, ig,
70, ia5, 909, 966, 3o9, 3i5, 317, 332, 333, 34i, 349, 379, 38i, /tii-/ii3, 5o9, 5i3, 519, 684, 793; 118, 9i3, 5o4.
(Bernard de Nogaret, duc d'),I, 7^, 125,
909, 919, 916, 919, 94o, 94i, 9/16, 997, 3oo, 3o9, 3o5, 309, 3i5, 3i6, 317, 391, 39/., 3/19, 386, 388, 389, 395, 396, iii, 438; II, 118.
(M"=d'),II, 118.
Epestheim, I, 591, 558, SSg, 660, 565, 609 ,
Ephestios, I, 684.
Épictètb,I, 65, 684; II, 87.
Épiccre, I, 63, 64, 730; II, 170, 369, 795. Épiménide, I, 169.
Épinay(M"= d'), II, 282.
Epineville. Voir Espineuille.
Érasme, II, 77, i46, 877, 388, 469.
Ehbelot. Voir Hehbelot.
Ercii.la (Alonso de), II, 73.
Erfort. Voir Herford.
Erfcbth (Allemagne), II, 396.
Ericetra (Comte d'), II, 74.
Erinx, banquier à Paris, II, 383, 384.
Erizzo(L'), II,38i. Ermenstein. Voir Ehrexbreisteiîi.
Ermim (Michel), II, 577.
ErPESICS, II, 123.
Errico (Scipion), II, 218.
Ertthr^cs (Janus Nicius). Voir Rossi.
EscALA (Jules DE l' ). Voir Scaliger.
Escale (De l'). Voir Scaliger.
EscALOPiERs (De l'), I, 34i.
Escart, I, 388.
Escaut (L'), I, 324.
EscDRiAL (L'), en Espagne, II, 65, 34o.
Esgdillon. Voir Aigcillon.
Espagne, I, xvii, i5, 16, 29, 100, io5, 109, ii5, 198, i45, i46, 108, 178, 200, 909, 9i3, 917, 991, 94o, 335, 395, 396, 4oi, 445, 464, 466, 478, 495, 546,566, 569,
093, 619, 660, 681, 701; II, 65, 108, 181, 189, 188, 9o3-2o5, 918, 919, 937, 965, 266, 968, 295, 319, 325, 334, 349, 385, 4o3, 409, 493, 429, 471, 5o3, 5i9,
ËSPENAN (D'), I, 559
EspiNAï(L'),I, 2 56.
EspiNAY (François d']
(Timoléon
— (Louis d'), comte d'Ellan, I,
r), dit le brave Saint- Luc, '), maréclial de Saint-Luc,
EspiNEY (Jacques de l') , sire de Vaux et de Mézièrcs, I, 496, 427.
EspixEuiLLES (M"°d'), I, 197.
Esprit (Les frères), I, X, XII, 1 18, 126, 162, 191, 199, 201, 2i4, 939, 99a, 296, 385, 388, 394, 399, 432, 5o6, 5o8, 509, 5io, 5i3, 5i4, 5i8,522, 539, 537,55o,558, 559, 56o, 565, 569, 591, 594, 595, 749 ,
Este (Cardinal d'), II, 4 11.
ESTELAN. Voir ESPIXAY.
Estienne (Henry), I, 455; II, 3, 645, 682.
Estiewne (Les), II, 876, 764.
EsToiLE (Claude de l'), I, 89, i63; II, 547.
(Pierre de l'), II, 547.
Estrades (François d'), sieur de Bonel, de Colombes, de Campagnac, etc., II, 190.
(Suzanne de Secondât, femme de François d'), II, 195.
(Godefroi d'), maréchal de France, I, x,
(Marie de Lallier, femme du maréchal d'),
Estramadcre (Espagne), II, 108.
Estrées (Franrois-Annibal, marquis de Cœuvres,
maréchal d'), I, 186, 472, 589, 549, 555,
• (Maréchale d'), II, 160.
■ (Gabrielle d'), I, 186.
• (César d'), évéque de Laon, cardinal,
Etelab, Etlan. Voir Espinay.
Ethiopie (Afrique), II, 666, 717, 718.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Étie.\5k (Louis), I, i4, 188, 201, 297, 255, 427, /tSi, aig, 526, 665, 696; II, Ixlii, /i83, 553, 568, 608,682.
ËUCLIDE, II, l52.
ECDOXE DE GrIDE, II, '/S/l.
EuDTEBDs, libraire de Nuremberg, II, 536.
EcPHRATE, II, 172. "
Euripide, II, 6o3.
Edrope, î, i3, 37, ^2, 5i, 52, 61, 89, 109, ii3, ii5, i35, i46, 159, 199, 975, 3i3, 323, 341, 346, 347, 359, 426, 433, 467, 468, 478, 555, 574, 606, 618, 634, 64o, 649, 685, 698; II, 94, 47, 09, 187, 147, 167, 169-171, uo, 225, 24i, 265, 980,
Ecsèbe, évèque de Césarée, II, 91, 2
Elstachics de Divinis, pseudonyme Fabri. Voir ce nom.
Etora (Porlugal), II, 668.
EïRiÈs (de rinslitut), II, 44 5i4.
du
Fabbr. Voir Lefevre.
(!*•)• ^'^'•' Fabrï-
Fabert (Maréchal), II.
V^oir Fabrot.
Fabius Maximus, I, 628.
Fabri (Le P. Hon.), II, gS, 100, 109.
Fabricius (Fabiicius et Vincent), II, 159.
Fabrot (Charles-Annibal), II, 24.
Faenza (Italie), II, 4o'i.
Fail (Noël du), sieur de la Hérissaye, 1, 794.
Falaiseau, II, 789, 794.
Falco.net, II, la, 3i, 948, 961, 869, 456.
Falcomebi ,11, i83, 943, 4i5, 5o6, 516,619,
Falwinger (Jean-Paul), II, .)4j, 548, 572. Fanfam (Pielro), 11, 682.
Faret (Nicolas), I, 78, 90-97, 545, 609, 675. Farim, banquier, II, 5i3.
Farnèse (Octave), I, 128.
(Ranucc), I, 128.
(Edouard ou Odoard), 1, 128.
(Alexandre), 1,128, 9o4.
Faboard (Louis), I, 75, 802; Il , 3o, i5i, 4i2.
(Catherine Chapelain, femme de Louis),
(M'"), II, i5i, 1.53, i56. 157, 174.
Faugère (Prosper), II, 792.
Fauriel (Claude), I, 597.
Favebeau (Jacques), I, 68, 258, 872.
Favoriti (L'abbé Augustin), II, 870.
FÉDon (Prince), II, H76.
Feillet (Alphonse), I, xiii, 299, 479; II, i43.
FÉLiBiEN (André), 11, 588, 681.
Fénelon, I, 198, 234, 807, 42 1, 448; 11, 5o,
Fera (Duc de), I, 58.
FERDI^A^D II, empereur, I, 99.
Feret, secrétaire du duc de Wcymar, I, 496. Fermât (Pierre de). II, 356, 4o9, 4 11, 707,
( Louise du Long , femme de Pierre de ) , Il .
(Samuel de). II, 856, 707, 719, 786.
Ferrachal, II, 84.
Ferrare (Italie), I, 070; H, 802, 488, 682. 638, 684, 708.
Ferrari (Octave), II, 8o4, 3o5, 3o8, 827, 4oo, 4o2, 45o, 45i, 452, 458, 46o, 46i, 465, 484, 491, 497, 498, 5ii, 5i8, 5a8, 524,558, 554,557, 564, 583, 602, 610, 6i4, 617, 63o, 684, 636, 642, 654, 661. 663, ()8i, 685, 711, 715, 719, 790, 780. 786, 787, 74o, 749, 780, 784, 792, 796, 8o5, 811-818, 818, 890, 826, 827, 899, 888, 889.
(De). Voir Tot-Ferrari.
FERRARiCâ. Voir Ferrari.
Fbrrier, II, 60.
Ferro.\ (Arnauld de), II, 192.
Fbstus, II, 218.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Feugère (Léon), 1,17.
Feuillet de Conches, II, i55.
Fedquières (Manassès de Pas, marquis de), 1, 79, 496, 433, 435, 436, 43?, 489, 44i, | 449, 447, 457, 469, 468, 585, 586, 588, I 591, 600, 601, 6o3, 6o4, 608, 617. 1
(Aane-Arnauld, marquise de), I, 79' |
. (Isaac de Pas, marquis de), 1, 588.
(François de Pas, abbé de), I, 586.
Feure. Voir Lefevre.
Fevret (Charles), H, i84.
Feydeau, auteur des Mémoires, II, 909.
F1ERVILLE (Ch.), II, 387.
FiEscai, 1, 195.
FiESQLE (Paul, abbé de), plus tard évêque de Toul,I,5o8,6i9, 665, 685.
(Charles-Léon, comte de), 1,6, 44,55,
67, 118, 119, ^='^9' ^81, 317, 479,507, 008, 5i8, 665; II, -m.
(Gilonne d'Harcourt, comtesse de), 1,
(Catherine de). Voir Pascbal.
F10RETTI (Benedetto), II, 669, 674, 683, 686. (Carlo), II, 669, 683, 686. Voir Sal-
VIATI.
FiRENZE. Voir Florence.
FiREKZuoLA (Angelo), II, 5 1 4. 608,609, 611, 68G.
Flamarbns (L'abbé de) , frère du marquis, I, 606.
(Antoine-Agesilan de Grossolles, marquis
de),I, 1 17, 970, 985, 369, 363, 381,390, 4oi, 4o6, 4i9, 497, 44i, 457, 477, 594, 563, 600, 6o5, 63o, 63i, 647.
(Château de), département du Gers, II,
(Famille de), I, 569.
(Françoise d'Albrel, femme de Jean de
Grossolles, seigneur de), I, 970, 38i, 44t, 563;II, 195, 219, 43o, 489,554.
(Françoise Le Hardy de la Trousse, mar
quise de), I, ix, 48, 97
( Jean de Grossolles , seigneur de ) , 1 , 9 7 0 ,
38i, 44i, 470, 093, 563, 6o5;II, 195, 43o.
Flamarens (M"= de), sœur du marquis, l, 606, 63i.
(M"' de), autre sœur du marquis, I, 985.
(M"' de), la religieuse, sœur des précédents, II, i33, i34, 319.
[W de), fils du marquis Ant. Agesilan de
Grossolles, I, 369, 363, 477; II, 90, i3'i, i5i, 194, 918, 338, 499, 43o, 490,644.
MoNSTASTROC, frère du marquis, I.
Flandre, I, 10, i3, i5, 99, 35,90,98,109, 9o4, 936, 991, 457, 476, 654, 700, 717; II, 3oi, 3o3, 389, 4o3, 497, 5oo, 5i9, 528, 539, 535, 555, 557, 569, 579, BgS, 691,693, 633,678,691, 749, 796.
Flécbier (Esprit), I,x, xiii , 324, 424, 448, 479, 499, 63o; II, 93, 157, 193, 194, 307, 3i3, 369, 437, 439, 44o, 498, 535, 569, 6io, 648, 649, 656,679,699, 717,819, 8i5.
Flessi.ngde (Hollande), io5.
Flogel, h, 2o5.
Floquet(A.), correspondant de l'Institut, I, 543. Florence (Italie), I, 1 4, 1 5, 174, 939, 999 , 995, 3i6, 35i, 356, 364, 895, 519, 597, 674, 696; II, 5o5, 5i4, 5i6, 53o, 552, 553, 569, 563, 576, 612, 618, 619, 694, 625, 64o, 664, 669, 670, 673, 674, 680, 689, 683, 686, 687,709, 798,786,759, 768, 766, 767, 771, 798, 799, 8i5, 816.
FlORCS, h, 9 10, 389.
Flotte, I, 9i3, 919, 999, 94i, 949, 943, 967,888,499, 483, 489, 490,494, 519,
FL0imENs(M.J.P.),H, 83o.
FocYLiDE. Voir Phocylide.
FoiGNY (J. de), libraire, II, 118.
FoissËT, I, 189.
Fou (Gaston de), 1, 697.
FoLiGNO (Italie), II, 816.
Folkstone (Angleterre), 11, 61 3.
FoMAïKE (Auguste), libraire à Paris. 11, 496.
(Charles), I, 74i.
Fontainebleau (Seine-et-Marne),!, i85, i36,
FoNTAiNES-Gi'ÉRiN ( BaroH de). Voir Bveil (A. de).
TABLE ALPHABÉTIQUE
Fontiines-Marant (Sieur de). Voir Bois (Pierre
du).
fontanim, ii, 678, 67z1.
FoNTARABiE (Espagne), I, 2/41, 298, 3ai, 466,
FoMENAY-Aux-RosEs (SciDe), I, 3oi , 496.
FONTENAY-BOCCHARD. Voir BoiCHARD.
Fo.NTESAY-LE-CoMTE (Vendée), II, iq3, 281. Fo^TE^AY-MAUEClL ( Marquis DE ),I, aie; 11,548. FoMENELLE, I, 5o3 ; II, 53 1, 8o3.
FoNTEVRADLD (Abbave de), Maine-et-Loire, II,
6l3. FONTRAILLES, I, sSl.
FoppA (Marc-Antonio), II, 700.
FoppENs (Fr.), II, 87, 664.
FoRsn (Bailli de), II, 701, 705.
(Chevalier Claude de), II, 701.
Forges (Seine-Inférieure), I, 698.
FoRGUES (Bernard de), I, ai8, 697, 659, 66a, 670, 673, 670, 678, 683, 685, 693, 695, 700, 789.
(Marie de Campagnol, M°" de), I, 218,
Fors ( François Poussard , sieur du Vigean , marquis de), I, 166.
(Terre de), en Poitou, I, 666.
FoRSTNER, II, 672.
Fortia-d'Urban (Marquis de), II, 101, 496.
FoRTIJi DE LA IIOGIETTE (Philippe), II, 9.
FossAN, FossA>o (Italie), II, 464, 466, 467. FoccACLT (Agnès Le Bailleul, femme de Henri),
(Gabriel), vicomte du Daugnon, I, aoi.
(Henri), comte de Saint-Germain-Beaupré, I, aoi.
FoccQiET (Nicolas), H, i36, t45, i54-i57.
FoucRES. Voir Fcggers.
FouR>EL (Victor), I, i3i, 34i; II, a4, 4i5. Focrmer (Edouard), I, i38; H, 527.
FoL'RQDES. Voir Fdggers.
Fracastor, I, 984, 289, 664.
Frachetta (Jérôme), II, 821.
France protestante. Voir Haag.
Francfort (Allemagne), 1, 579 , 596, 597, 795.
Franche-Comté, I, i4i, 157, 166, 207, 254,
Francheville (L'abbé de), II, 76, 89, loi.
Franco (Nicolo), II, 730.
François I", I, 988, 666.
Franconik, I, i46, 659, 790.
Franeker (Hollande), II, 7.
Frédéric III, roi de Danemark, H, 871. 499,
5oo.
Frédéric-Gcillai ME, électcui' de Brandebourg,
Fbeinshemius, h, 3i, 69, 71, 106, 1 15, 147,
998, 366, 38i, 898, 5io, 5i8, 694, 684,
656, 666, 679, 683, 687, 716, 799, 761. Freiscbman. Voir Friscoman.
Fréjls (Var), II, 57.
Frémont. Voir Ablancourt.
Frémcle de Bessy (Bernard), II, 160, 209.
(Nicolas), II, 790.
Fbeisd,II, 843.
Fridland, Friedland. Voir Walldstein.
FRlSCHMiN, II, 795, 799, 806.
Froben, libraire à Bàle, II, 288, 877, '888. Froger (L'abbé), curé de Saint-NicoIas-du-Char-
donnet, I, 2 58.
Froidoir (Louis de), sieur de Serizy, II, 779. Froi^sart, I, 186, 959, 289, 448, 455; H, 59. Fromont, Imnquier, II, 680, 778.
Fronsac (Duc de), I, 81; II, 769.
Frontignan (Hérault), I, 668, 785.
FiENSALDACNE (Comie de), h, i8i, 182.
Fcggers (Les), marchands d'Augsbourg, II, 788. FcLDE (Allemagne), II, 147, 778.
Fuli (R.), II, 768.
FuRETiÈRE (Anl.), abbé de Chalivoy, H, 28, 5o.
FcBSTEMBERG (Ferdinand de), évéque de Pader-
born, puis de Munster, H, 446, 55 1, 566,
Gacciartori, h, 799.
Gaffarel (Paul), I, 970.
Gaigmères (Roger de), I, 7^.
Gaillard (De), I, 5.
DES ^OMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Gaillard (Le P. Honoré), 1, 220.
Gaillon (Eure), II, 43o.
Galah, en Sénégambie (Afrique), II, 45i.
Galard (Jean de), comle de Bi-assac, I, A7.
Galas (Matlnas de), I, 103, loli, 167, 262,
Galateal (Famille), I, 197.
(11""°). Voir Lalanhe (De).
Gales (Christophe -Bernard Van), évêquo de Munster, II, 566.
Galet ou Gallet, I, 208.
Galien, II, 701.
Galilée, I, xviii,8i, 171, Sàg, 696, 697, 781; II, 58, 68, 80, 295, 267, 3i2, 4o2, 692, 53o,6/i8, 685, 688, 786, 771, 8i4.
Gallois (Etienne), I, 433, Sgi.
(L'abbé), II, 39/..
Gamaches, I, li-ill.
Gard (Belgique), I, 654; II, 629.
Ga^dillaid (Président), I, i65; II, 67.
Garge (Le),I, 668; II, 172, /171.
Garasse (Le P.), I, 221.
Gardet (Edouard), II, 26.
Garibat (Esteban de), II, 270.
Garnier (Le sieur), II, 611, 64o.
GARON^E (La), I, 3i5.
Gascogne, I, 217, 333, 890, 668; H, li8.
Gassendi (Pierre), I, ix, x, xviii, 3o, 3i, 63, 64, i5o, 162, 171, 2o5, 227, 287, 4i6, 428, 485, 45i, 45a, 471, 489-491, 5o8, 556, 558, 560-568, 565, 569, 669, 706, 707, 780, 734, 745; II, 3, 22, 4o,6o, 67, 69, 80, 100, i46, i52, 167, 170, 908,
Gassion (Maréchal de), II, 355.
Gadcher (Pierre), dit Scévole de Sainte-Marthe, 11,434, 437.
Gaudeszio (Paganino), II, 445.
Gaudin (L'abbé), II, 1 5, 938.
P.), II
Gaddon (Jean), II, 288.
. (Sylvain), II, 288.
Gacffecolrt (De), II, 662.
Gaullieir (E. ), II, 6o3.
Gaclmin (Gilbert), I, i4o, 708: II, i36, i84,
Gacmin. Vov. Gaulmin.
Gadmont (De), II, 5o6, 778, 801, 802,
Gadrics (L.), II, 287.
Gautier (Théophile), II, 2 4.
Gav, libraire, II, 96, 200.
Gaïet (L'abbé), II, 828, 828, 835.
Gaz^cs (Angelinus). Voir Gazet.
Gazet (Angelin), II, go, 96.
Gazief, (Augustin), II, 918. Geffroy (Auguste), II, io3.
Gélémus (Sigismond), II, 883, 889.
Gendron, curé de Vanves, II, 665.
Genebrard (Gilbert), archevêque d'Aix, I, 424;
Gènes (Italie), I, 67, 161, 227, 422, 445; Il ,
G EN EST (L'abbé Charles-Claude), II, 828. Genève (Suisse), I, 12, 978, 434, 469, 5o8;
Gérard (De). Voir Saint-Amant.
Germanicus, I, 496.
Germanie, I, 745; II, 875, 876, 877, 778,
Gersdorf (Baron de), II, 646, 652 , 558, 660 ,
Gerusez, II, i63.
Gestin (Le sieur), I, 44, 160, 166, 898. Gesvres (Louis Potier, marquis de), I,x, 60, 71,
78, 87, 99, 100, 101, io3, io4, 119, 186,
960, 981, 988, 292, 298, 297, 3oo, 820,
Gevartiis (G.), II, 3o6, 3i5, 816, 820, 336,
4io, 4i4, 4i5, 417, 455, 467, 557, 564,
Gbersdorf. Voir Gersdoef.
GiGERi (Algérie), II, 4o8.
Gilbert (Gabriel), I, 656, 657; II, 179, i83,
Gilles (Nicole), II, 270.
(Pierre), II, 707.
GiLLics. Voir Gilles.
GiNGiENÉ (Pierre -Louis), I, 227, 856, 519,
596, 696; II, 198, 8o5, 58o, 563, 608,
GiRAC (Paul, Thomas, sieur de), II, 3o, 3i,
66, 67, 106, 190, i48, 3ii.
GiRALDi (Jean-Baptiste), II, 689.
Girard (Claude), I, x, 83, i65, i84, 219,
TABLE ALPHABÉTIQUE
a45, a5i, 266, 335, 349, Sig, 715, 728;
GiKARD (Guillaume), I, 83, 3o5, 379, 889, 4i3, 5o9, 5i3, 519, 715, 793, 788; II, 28,118, 119, 9l3.
(N. . .), fils de Guillaume, II, 119,311,
GiRARDIK, II, 7, 9 58.
GiRACD (Charles), de l'Institut, II, 9/1. GiRY (Louis), I, 935, 36i, 626, 828.
(Le P. François), I, 935.
Gi0NTi (Les), imprimeurs à Venise, 11, 770.
GiusTiMANi, II, 705.
Gl4kdèves (Évéque de). Voir Raci>e.
Glayeul (ChâifiBu de), I, 107.
Gleen (Général), I, 683.
Godeac (Antoine), évêque de Grasse et de Vence, I, X, XVII, 1, 4, 5, 7, 10, 11, 98, 27, 3o, 55,65, 72, 74, 77,80, 92,98, 99, 190- 199, 124, i3o, 178, 179, 18], i85, 190, 191,195,197, 201,205,909, 9i4, 398, 93i, 932, 985, 986, 94o, 944, 948, 958, 959, 961, 969, 978, 974, 979, 981, 985, 991, 296, 3o9, 3o5, 807, 3 08, 324, 829, 83o, 34i, 346, 354, 36o, 36i, 366, 870, 871, 874, 878,880,888, 396, 4o4, 4o5, 4i9, 4i5, 429, 428, 432, 434, 446, 447, 45i, 457, 46i, 467, 471, 477, 478, 490, 491, 495, 5oo, 5oi, 5o8, 509, 521, 53o, 58i, 533, 54o, 55o, 55i, 558, 568, 564, 590, 61 j, 697, 642, 659, 656, 675, 679, 692, 695, 705, 717, 719, 722, 725, 799, 746;II,io, i3, 18,49,61,128, 157,178, 175, 198, 199, 319, 920, 960, 964, 998, 341,877, 4i2, 495, 496,481, 5o8, 579, 579,651, 701, 796, 759, 778, 779, 790.
G0DEFROT (Denys II), II, 52, 53.
MiÎNiLGLAisE (Marquis de), II, 52, 53.
(Théodore), II, 52.
GODIN, 11, l4.
GoETY (Comte de), l, 277, 985, 335.
GOFFRIDI, l, 1 l5.
GoHORRi (Jacques), 11,596.
GoLics, II, 198, 194, 998, 391, 898, 447,
Gomara (Francisco Lopez de). II, 269.
Gombaud (Jean-Ogier de), I, 58, 54,
Gomracld (Ahbé de), doyen de Saintes, II, 76, 77.
(De)? magistrat de Bordeaux, II, 77.
GoMEERvtLLE (Marin Leroy de), I, 169, 174.
290, 866,382, 535; II, 97, 38o.
GoMOM. Voir Gacmom.
Gomora. VoirGoMARi.
G0M0RRHE (Palestine), I, 980.
GoNDi (Abbé), résident du Grand-Duc de Toscane à Paris, II, 763, 768, 788, 829.
(J. F. DE^i, archevêque de Paris, I, 342,
(Henri, cardinnl de), évèque de Paris, 1,
198, 275, 284, 34o, 84i, 861, 5oo, 526,
(Pierre, cardinal dk), évèque de Paris, l.
Goxgora(L. de). II, 73, 2o5, 936, 968, 369.
GoNZAGUE (Louis de), duc de Nevers, I, 46.
(Marie De), reine de Pologne, l, 3i8;
GoRDEs (De), I, 409; II, 178.
GoTH A (Allemagne), II, 3o4.
GoTiiiE, II, 555.
GoTTORP (Danemark), 11, 61 3.
GouDE (Hollande), H, 59.
GoiiJET (L'abbé), 1, XII, 82, 181,189, i63,
II, 94, 124, i36, 147, 199, 274, 3j9,
Goi;lard (Simon), H, 269.
GoLLu (Le P.), l, 24, 947, 207, 349. 35 1,
Goupil (L'abbé), curé de Brouage, II, 8)5. Goiii>iAY( Charles-Chrétien de), évèque dcToul.
(Maiie de Jars), 1, 8, 17, 98. 243,
Gousset (Cardinal), archevêque do lleims, 11.
Graaf (Régnier de), 11,442, 'iVi, 091, 657, 702, 7'i4, 750, 756.
Graccuds (Caius), I, 995.
Gracian (Le P. Balthazar), H, 7.').
Gracques (Les), l, 995.
Grsvius, l, X, XI, XTiii; II, 70, 1 16, 91 1, 3o5 , 473, 484, 507, 527, 54o, 54i, 55i, 566, 570, 574, 606, 607, 609, 698,699, 689, 775-777' 793, 79='>' 79^, 799» 809, 8o5, 809, 810, 8i9-8i5, 817, 819, 891, 829.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
GiiAiNDoiiGE DK LA LoNDii ( Docleiir Aiiilrû), II,
(Jacques), sieur de Prémont, II, 3G9.
Gh.vmmosd (Gabriel de Barthélémy, sieur de),
président à Toulouse, I, 719, 713, 79-?. GiiAMMONT, le poète, I, 990. Ghamom (Antoine III, maréchal de), I, il 8, 69,
(Armand), comte de Guiche, fils du maréchal, 11,329, 349, 806.
(Chevalier dk), I, 262.
(Maréchale de), II, 3/19.
Grakdami (Le P.), II, SBg, 390.
Grandiek (Urbain), I, 9G7.
Grandmom (Abbé de). Voii' Chavaroche.
Granier (Auger de Mauléon, sieur de), 1,8,
10, ]3, 17, 3o, ii8;n,637, 65Ô.
GiîAMER La Rivière, bibliothécaire du président
deThou,II,3/i3.
Gra.mque (Le), II, 80^.
Grasse (Alpes-Maritimes), 1, i
961,308, 3-5, 33o, S'il,
(iRAssis (Paris de), évèque
Gratiam (Antoine-Marie), évèque
Grave, en Brabant, II, 783.
Gravelines ("Nord), I, 496, 4 a 7, A 76; II, Gravelle (De), II, 633, 773, 80 A, 817,
Gravelli. Voir Gravelle.
(iuAVEROL (François), II, 100, 371, 390. Graves (De), 1, 3/12,346, 36o.
G RAVESEND (Angleterre), I, 3->/i. (jRAviER, dit La Rivière, I, 9(5i, 267. Peut-être
le luènie que Gramer La Rivière. Voir ce
nom.
Gr.AviLLE (Aormandie), I, 933, 9/19.
Gray (Ilaule-Saône), I, 383.
GiîAziAM (Jérôme), II, 3o5, 828, 3:56, An,
/i9o,Zi99, A36, AAo, A/41 A53, A58, A89,
de Pesaro, II,
'Améha, II,
GRAzziM(Ant.-Fr.),II,683.
Greaves(J.), II, 393.
Grèce, II, 9A, 53o, 706, 7A7.
Grégoire LE Gr4>d (Saint), l, 192.
Grégoire XV, I, 186.
(Ernest), I, AA8, 759.
GnEIFFEMIAGE\',Il, 76g.
Grenade (Espagne), II, Ai, 7A, 379.
(Louis de), II, 7A, 1 18.
Grenoble (Isère), I, 162, 999, A78; II, 637.
Gre.memes.ml (Le Paulmier dbj. Voir PAtLiiieR (Le).
Gressët, II, A 93.
Greussen, II, AA.
Ghiffet (LoP.), I, io3, 118, i39, 139, lAi, 157, i58, 167, 939, 993, 336, 3A2, 389, 397, A26, A33, A3A, A35, AAa, A70, A79, A95, 5oi, 5i6, 5Ai, 5Aa, 5A3, 618, 6A9, 666, 681, 685, 700, 701, 731.
Grigivan (Angélique, Claire d'Angennes, comtesse de), I, A7, A8; II, 378.
(Comte de), père de Fr.-Adhémar, If,
(Dr()me),II, 6 A 9.
( Frauçois-Adhémar de Monteil , comte de),
I,A8; II, 8A, 378, 6A9,65o.
(Françoise-Marguerito de Sévigné, comtesse de), I, xTii; II, Al, 608, 6A9, 65o, 78A, 793, 889.
Grimaldi (Cardinal Jérôme), II, 157, 199.
Grix^l's, II, 770.
GRI^GORE (P.), I, A
Gr.oxoviis (Jean-Frédéric), I, x, xi, wiii, 686; H, 76, 80, 81, 9A, 99, 100, 128, i3a, lAo, 911, 9iA, 2i5,3o5, 3o8, 333, 3A3, 3A6, 3A7, 353, 355, 36i, Aoo, Aoi, AAg, A5i, A59, A58, A6o-A63, A73, A79, A80, A97, 596, 5Ao, 5A5, 566, 570, 57A, 575, 583, 602, 607-611, 6iA,6i5, 697, 63o, 639, 6A7, 668, 671, 699, 705, 710,790, 797, 798, 758, 759,768,769, 770, 772, 778, 783, 799, 795, 796, 809, 80 A, 8o5, 811, 8i4, 817, 83A.
(Jacques), H, 81, 99, A6a, 637, 689,
(Laurent-Théodore), II, 778.
TABLE ALPHABETIQUE
Gronovius (Abraham), II, 778.
Grossolles (Maison de), I, i33, 38 1. Voir de plus Flamarbns.
Grotics (Hugues), I, wiii, 3, lù, ai, 61, 70, 919, 254, 36o, 38i, 438, 439, lili-], 538, 6n, 665, 676, 677, 686, 690-693, 696, 699,704, 705, 710, 716-719, 726, 749; II, 70, i46, 196, 239, 374, 446, 590, 53i, 536, 555,563,563,565, 639, 682,
(Pierre), fils du précédent, I, 5o3, 555,
Grotto (Louis), II, 639.
Grcter (Isaac), II, 487.
(Jean), I,xtiii; II, 4oi, 487, 491, 499,
Grbtmeikr (Fabien), II, 599, 599, 536, 587,
Grïphe, Gbypuics,II, 385.
GcALDi. Voir Gualdo.
Gualdo (Paui), l, 161, 169.
Gualdo PRioRATo(Galeazzo), 11,595,637, 664.
GCALTERAZZI, H, I99.
Gl'arini (Battista), l, 3o9, 355, 407, 760.
Glazzo (Etienne), I, 46.
Gldics (Marquard), II, ii5, 373, 781.
Gué (Do). Voir Do Gué.
GuisRiAND (J.-B. Eudes, comte et maréchal de),
(Renée du Bec, maréchal de), I, 3i8,
GuÉDREVlLLE.
Guédron, I, 384.
GuELDRES (Hollande), I, 991.
GuÉîSÉGACD, II, 623.
GiÉRET(Le sieur), II, 676.
GuEz (Guillaume de), 1, 76.
( Anue-Prévéraud , femme de F. de ) , 1 , 76.
GuEZ (Jean-Louis). Voir Balzac
(François de), sieur de Roussines, I, 76.
(Marie de ^esmond, femme de G. de), I,
Guichardin (François), I, i5, 17, 4>7, 519; II,
GuiCHE. Voir Grahont.
GCICHE.\0N, I, 95.
GuiDAcci (Giov.), Il, 674.
GciET. Voir GuvET.
Guigard (Joannis), II, 558.
GuiLHERMY (F. de), II, 53, i8o.
Guillaume le Taciturne, II, 2 a.
Guillaume V, landgrave de Hesse-Cassel , lI,io5. Guise (Élisabetli d'Orléans, duchesse de), II,
(Henri II de Lorraine, cinquième duc de),
II, 4i3, 426.
(Louis-Joseph de Lorraine, sixième duc
de), II, 266.
(M"= DB),n,9 29.
GuisoNi, II, 48.
GuiSTREs. Voir Guitres.
Guitres (Gironde), I, 49.
GuizoT (F.), I, 6.
GUSBAK, H, 594.
Gustave-Adolphe, roi de Suède, I, a, 3, i3, "3, 46, 147, 346, 489, 494, 5oo, 600, 697; H, 3oi, 659,653.
GusTuiÈRE. Voir Gbutheier.
GuïERHE, I, 95, 195, i46, 24o, a5i, 260, 99a,3i5,3i5, 3i6, 339,342, 363,876, 379, 5o2; II, i33, 194, 195, 288, liag.
GuïET (François), I, 5o, 70, 97, io5, 11 5, i3a, 169, i85, 187, 959, 961, 985, 338, 365, 4i6, 4ao, 5i3, 538, 698, 701, 708, 719, 7i5, 717, 718,797.
IIaag (Les frères), auteurs de La France protestante, I, 19, 692;II, i36, 965.
Habert (Germain), abbé de Cerisy, I, i3o, 189, 147, i5o, i63, 178, 181, 191, 198, 282, 999, 996, 3oi, 34i, 861, 388, 894, /109, 432, 488, 5oo, 558, 680, 737, 7 -'16.
Habert (N...), avocat au Conseil, frère de l'abbé, 1, 3oi, 44o.
(N. . .), commissaire d'arlillerie, l, 36 1,
(Isaac), évèque deVabrcs, 1, i3o, i3i,
9 00, 202, 907, 908, 2l4 , 3io.
Hachette, I, 680.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Hackius, II, 2^6.
HAconEviLLE, libraire à Paris, I, 706.
Hacttiieim (Colonel), 1, 577, 585.
Hafiz (Moliammed), II, 22/1.
Hainaut (Belgique), I, 63/1, 629.
Hairin (Comte de), l, 157, i58.
Haligre. Voir Ali .re.
Halle ou Halley (Antoine), II, 76, 78, 79,
ii5, iiO, 117, 139, 187, 189, i5i, 169,
Hambourg (Allemagne), I, 175, iaa, 717; II,
Hamel. Voir Du Hamel.
Hamiltos, I, G63; II, 319.
Hang-Tcheod (Chine), II, 69, 172.
Hannaji (Allemagne), I, 167.
Harcourt (Maison d'),
(Henri de Lorriane, comte d'), I, 90,
207, 209, 477, 478, 545, 552, 6o5, 609, 620, 621, 689, 671, 701, 721, 799; II,
Hardy (Alexandre), I, 6.
(Claude), I, 717; II, i59, 200, 201,
Harlay (Fr. de), archevêque de Rouen, puis de
Paris, I, 170; II, 750.
■■ (Achille de), comte de Beaumont, II,
Harlem (Hollande), I, 16; II, 52.
Harling, Harlingen (Hollande), II, 777.
Hartzenbuch (Don Juan Eugenio), II, 325. Harvey (D'), II, 3i5.
Hasfeld (Comte), I, i4G, 6^9, 659.
Hatin (Eugène), II, 896.
Haultin (J.-B.),II, 690.
Hauréau (B.), de l'Institut, I, xiv; II, 88, 90,
Haussonville (Comte d'), I, 44, 62, 70; II,
Haute-Fontaine (Abbaye de), en Champagne,
Hautefort (Marie de), I,8i4, 869, 544.
Hautehocub, II, 897, 606.
Havet (Ernest), de l'Institut, I, 55o.
Havre-de-Grâce (Seine-Inférieure), I, 176,
Haydu Chastelet (Paul), I, 53, 78, 92, 357,
IIay du Chastelet (Paul), fils du précédent, II,
(Daniel), abbé de Cbambon, frère d*»
l'académicien, I, 36i.
Haye (La). Voir La Haye.
IIeck, poète strasbonrgeois, II, 517.
Heidei.berg (Allemagne), II, 3o, 3i, 70, io4, ii5, i3o, 187, 159, 175, 189, 877, 4oi, 487, 5io, 082, 54 1, 559, 601, 794, 8o3.
Hei.vdreisch (Pierre), II, 788.
HEl^sILS (Daniel), I, xi, i64-i66, 218, 386, 247, 268, 269, 276, 283, 4o5, 4i6, 419, 420,428, 424,439,448,493, 522, C86, 687,699, 710, 78'!, 786, 788; H, 1, 82,
(Nicolas), I, VIII, XI, xiï, 2o4, 286.
947, 835; II, 1-5, 7, 8, i4, 21, 24, 33, 35, 87, 4o, 43, 46-49, 59' 61. 67, 69, 80, 83-86, 88,90,99, 98, 100, 107, 110, ii5, 116, 119, 130, 128, 136, 198, i83, 186, i46, 147, 159, 166, 179, i83, i84, 18G, 190, 191, 196, 197, 199, 90), 207,
287, 94i, 249, 245, 946, 260, 261, 289, 285, 290, 297, 999, 800, 3o9, 3o6, 3o8, 816, 819, 820, 827, 33i, 335, 342, 344, 345, 85o, 359-354, 867, 859, 36i, 363- 865, 867, 870, 874,382,385,398,898, 4oo, 4o2, 4o6, 409, 4i6,4i8, 419, 428, 495,432, 484, 435,487, 444, 45o, 452, 459, 467-469, 484, 487, 493, 507, 5o8, 5 16, 517, 520, 52 2, 527, 529, 583, 54o, 542, 55o, 554, 555, 569,563, 365,569, 574, 575, 080, 598, 607, 610, 63o, 638. 689, 652,653, 658,659, 661, 664, 668, 678, 708, 791, 798, 780, 781. 788, 734, 742, 750, 755, 758-761, 764-766, 768- 770, 776, 777, 794, 802, 8o5, 808, 810, 8i9-8i4, 834.
Héliodore, évêque de Tricca, I, 887.
Helmstadt (Allemagne), II, 8o4, 882, 383, 463, 464, 472,47'!, 494, 5o2, 528, 58o, 6o5, 691, 718, 782, 8o3, 817, 824, 83o.
Hennuih (Combat de), I, 476.
He.\rard(P.iu1), 1,929, 824.
Henri II, roi de France, I, 674.
Henri 111, roi de France, I, 72, 98; II, 99S.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Henki IV, roi de France, 1, 18, 45, 79, 276, 3o8, 3i8, li-i'j, tiUe, brjli, 601, 738; II, 46, 196, 97/i, 998, 377, 434, 46-2, 465, 472, 559.
Henri VIII, roi d'Angleterre, II, 75.
Hexp.ichemom ( Prince »'), I, 689.
Hesrici (L'abbé), 338, 339.
Henriette de FrascE, reine d'Angleterre, II, 349, 434, 836.
He.\rt(C.), n, 32-
Heraclius, I, 356.
Herbelot (D'), II, 488, 493, 494, 5i6, 759.
Herbehsteis. Voir Hermensteix.
Hercile (Le P.), I, 202.
Héricoi'rt (Julieno'), II, 356, 599,607, 665, 707, 779, 785, 786, 787, 807, 818, 893, 834, 835.
Hermenstein (Forteresse de), Allemagne, I, i58.
Hermite (François T), dit Tristan l'Hermite,
Hérodote, I,3!>9; II, 781.
HÉr.ON, le mathématicien, 2i4, 71 '4.
Herrera (Antoine de). I, 44o; II, 2G9.
Herricit. Voir Errico.
Hesdin (Pas-de-Calais), I, 283, 420-498, 433, 436, 445, 447, 45o, 457, 476, 477, 6o5.
Hesse (La), II, 55 1.
Hesse-Cassel (Allemagne), II, io5.
Hésiode, I, 681 : H, 70, 507, 526, 570.
Hessls (Sebeniis), H, 706.
Hesychhs, II, 70, 84, 570.
Heicourt (De), I, 307, 3o8.
Hevelils, I, X, xviii; II, 59, 80, 3o5, 3i6, 358, 383, 398, 4oo, 4oi,4o6, 4io, 420, 491, 434, 435, 444, 453, 46o, 697, 5i9, 575, 076, 582-585, 599, 602, 609, 619, 63o, 634, 635, 685, 699, 733, 783, 801, 8o5,8i8.
Hirtanto.n (De), I, 74.
Hidalgo (Gaspard-Lucas), II, 7'!.
Hi ERS (Prieuré de Saint - liilaire d'j, en Saintonge, II, 4o, 65, 8i5.
Hilderrand, II, 692.
Hillebrand (K.), I, 681.
Hippocrate, I, 53 1, 532; II, 933.
Horbes, II, 17.
IloBiER, I, 4oo, 425, 43o, 5oo.
Hode.ncq( Alexandre de), curé de Saint-Séverin . H, 174.
Hoefer (F.), Il, 3a, 398.
Hoffmann (F.-L.),II, 397.
HoFMAN (Gaspard), II, 606.
Hogent (Le sieur), II, 769, 777.
HoGERSRS (Théophile), II, 758.
Hollande, I, xvii, xviii, i5, iG,45, 99, 100, 103, io3, 147, i64, 200, ao4, ao8, 217, 276, 280, 983,335,364,496,439,449, 5o6, 548, 618, 691, 698,639, 669, 677, 680, 686, 699, 791 ; II, 4, 17, 91, 99, 3i ,
135, 198, i36, 1Û7, ]58, 160, 170, 179, i83, 186, 199 , 199, 31 5, 3 93, 996, 238, 938, 94i, 961, 983, 3oi, 3i9, 329, 333, 336, 347, 349, 366, 375, 378, 38o, 4oo, 4oi, 407, 4 16, 43 5, 432, 459, 46o, 474, 484, 517, 593, 537,539, 538,545, 547, 559,565, 566,569,599,601,607, 611, 6i5, 6ao, 699, 64o, 644, 65i, 652, 658, 660, 664, 667, 691, 710, 721, 794, 727, 740, 745, 749, 750, 756, 759, 772, 775- 777, 780-783, 786, 787, 789, 795, 797, 8o3, 811,831,828, 839.
Holst, Holstius, h, 666, 711.
holste, holstein, holstenius, II, 88, 135, i33, i58, 944.
HOLSTEIN (Duché do), II, 539.
HoLSTEiN-GoTTORP (Frédéric, duc de), H
Homère,!, 18, 6i5, 633, 681; II, 373 649, 745, 747, 748, 754, Hi5.
Hongrie, I, 601 ; H, i6i, 160 , 35i, 36o, 36i, 363, 471, 776, 793.
HoNNEcoiRT (Nord), I, 546.
Hôpital. Voir Hospital.
Horace, I, 116, 174, 191, 199, 207, 337, 24o, 367, 375, 3i8, 333, 343, 407, 4io, 439, 484, 5o4, 564, 567, 570, 577, 693, 696, 7i4; H, 6, 33, 67, 78, 79, 8a, 85, 86, i53, 161, 166, 167, 3o5, 9i5, 354, 395,318,594, 648, 654, 7i'i, 748, 758, 77'. 773-
HoRBltS, II, 694, 716, 724, 736, 733.
Horn (Maréchal), I, 999.
(Georges), II, 39, 44,45, 48, 68, 1 84.
HoRNius, II, 39, 44, 45, 48, 68, i84.
HoRST (Général), I, 3;55, 336.
HOSILS, II, 900.
Hospital (François du Hallier, maréchal de l'). 1, 169, 485.
HosPiTAL (Chancelier Michel de l'), II, 78, b6, 95, i64.,
HOTINGER, II, 5;?0.
HoTMAN (Vincent), sieur de Fonlenay, II, 667.
(Marie Coihert, femme de Vincent), II,
HoTTENWiEL (Allemagne), I, 467.
HozEs (Hernando de), II, 57.
HuET (Daniel), évèque d'Avranches, I, x, xni, XVII, xviii, 7.3, 385, 537, 630, 658; II, 8, 9, 10, iti, 55, 77, 78, 79, 85-87, 91, ii5, 117, 198, 129, 187, 189, 1^3, i52, i58-i64, 166, 170, 179, 182-18/i, 188,
ai6, 320, 232, 228, 93o, 232, 233, 237, 289, 2/10, 266, 277, 380, 386, 293, 3o3, 3o8, 3i6, 323, 347, 348,353, 307,368, 369, 38i , 389, 388, 889, 898, 895, 896, 4o6, 424, 427, 497, 535, 574, 690, 700, 701, 769, 777, 8i5.
Hugues (Guillaume d'), archevêque d'Embrun, I, 56i.
(Abbé de), grand-vicaire du précédent,
Huillard-Bréholles, de Tlnslitut, II, 300.
HuLLON, prieur de Cassan, I, 194, 196, 388,
HcLTicn (Jean), II, 770.
Hdltichiiîs. Voir Hultich.
HuLTscn (Fr.), II, 2i4.
HuMNGHEÎV. Voir HuNINGUE.
Hu>iNGrE (Alsace), I, 836.
HuYGENS (Christian), le père, II, 22, 38, 109,
3oi, 827, 871, 379.
(Constantin), sieur de Zuylichem, II, 93,
(Christian), II, i4, 17, 99, 35, 99,
32, 35, 38, 4o, 45, 47, 58-6i, 67, 78, 80, 83, 84, 85, 94, 95, 100, 107-109, ii5, i2'i, i35, i36, i4o, i58-i6o, 180, i85, 199, 901, 225, 367, 398,805, 822, 827, 38o, 337, 35o, 855,364, 867,869, 870,874,878,884,386, 389, 895, 399, 4oo, 4o4, 4o6, Aïo, 4ii, 42i, 486, 487, 449, 4G9, 54o, 564, 622, 705, 801, 810.
(N...), frère des précédents. H, 182.
HvDE (Thomas), le chancelier. II, 877, 898,
Hyerre (Abbesse de). Voir Angenses.
Hyginus, II, 758.
Ideler (Louis), II, 784.
lÉNA (Allemagne), II, 288, 827, 606, 762.
Igby. Voir Digby.
Igî^ace de Loyola (Saint), II, 789
Ille (Pyrénées-Orientales), I, 701, 7o5.
Illiers (Jacqueline o'), abbesse de Sainl-Avit,
près de Chàteaudun, II, 25o.
Imbert (Gérard-Marie), II, 189.
Imperiali (Cardinal), II, 35 1.
Inde, Indes, I, 668, 669, 681, 786; II, 17,
Ihdostan, II, 619, 633.
Infant (Cardinal), I, 71, 171, 179, 252, 476,
lNG0LD(LeP.), II, 456, 578.
Innocent X, I, 186, 55o.
Inspruck (Autriche), II, 147, 409.
Irlande, II, 849, 64 i.
Irson (Château d'), dans le
IsARN (Samuel), I, 446, 447, IsBRAND (Le sieur), II, 483.
IsLE (Dom de l'), I, 582.
ISOCRATE, II, 349, 4l3.
Isola. Voir Lisola (Baron de).
ISSEL (L'), II, 780.
IssY (Seine), II, 89, 4o5,
Italie, I, xvii, 55, 67, 88, 843,859, 4i8, 49i, 496, 438, 44o, 44i, 45o, 459.
477, 489, 494, 498, 5o8, 58i,6o5, 6i3, 618, 619, 653,667, 671, 686,699, II, 34,44,58, 135, 182
Luxembourg, I,
109, ii5, 129, 281, 345, 9 5o,
TABLE ALPHABETIQUE
169, 207, 218, ail'], 999, 3i2,345, 35i, 370, /»03, /io3, 422, /12/1, lili^, 466, 483, 494, 525,526, 53o, 534, 539, 548, 569, 674, 576, 639, 65a, 654, 659, 665, 687,
Jacob, II, 3o.
Jacques I", roi d'Angleterre, I, 18.
Jal(A.),I, 92, 123, 3oa, 344; II, 17, 94,
Jalesmes (Charles, marquis de), I, 346.
(Eléonore de Maillé-Brezé, marquise de),
(Eléonore de). Voir La Tolr-La>drï
(Marquise de).
Jambliocb, I, 9i4, 58o.
Jassemcs, I, i36.
Iarssen (J.), Il, 559.
Iabsac (Charente), I, 601.
Jarrt(J.),I,6, i35.
Jaclt (A.-F.), Il, 589.
Jacregct (Juan de), II, 73, aoô.
Jean Curtsostomb (Saint), II, 363, 375, 446,
Jea>-, patriarche de Constantinople, I, 12a. Jea5 Diacre,' I, 122.
Jear II, roi de Portugal, II, 74, 9o5, 936. Jea.n IV, roi de Portugal, II, 76, 269, 471. Jeanmn (Président), II, 691.
JeA>M>- de CASTlLLE(i\ic.), I, 57.
Jérisalem (Palestine), I, 356. JoA>RE (Adolphe), II, 18.
JoiNviLLE (Jean, sire de), I, 499, 53 1 JoLT (L'abbé), I, 5io; II, 38o.
(Claude), évéque d'Agen, 1
(Guillaume), II, 538.
(Marie Loisel, femme de Guillaume)
(Claude), chanoine, II, 537.
(Guy), conseiller au Chàlelet, II,
JoLLT (Th.), libraire. II, 97, 237, 945, 96a
Jo.MN (Le P. Gilbert), I, aSo, 95i.
JosonÈRE (Oise), I, 497, 43i, 435, 439, 445, 492, 676, 678, 680, 690, 702.
le beau-frère de Conrart, I, 198, 433,
(M"* Conrart, femme de), I, 676, 679,
JoNZAC (Charente-Inférieure), I, 3 16.
Joseph (Le P.), I, 30, 91. 4o, 54, 71, 79, i3o, 180, 181, 298, 208, 239, 342, 343, 346, 357, 364, 379, 383, 397.
JosÈPHB, II, 91, 573, 583, 690.
JossET, libraire, II, 197.
JoscÉ, II, 691.
JocAisT (D.).I, 46, 611.
Joié-Etiac (Maine-et-Loire), II, 166.
JoiFFROT (Cardinal Jean), 11, 337.
JocBDAiji (Le), I, 53o.
(C), de rinslitut, I, 97.
JocR.NAL DES Savants, II, 424, 497, 448, 455,
JoTB (Paul), I, 999, 3i6, 445; 11, 708, 715,
JoYECSE (Henri de), comte du Bouchage, II,
JciF (Jacques), I, 366.
JiLiA Procilla, II, i3i.
JiLiE (Princesse). Voir Momaizier (Duchesse
DE
JiLiERs (Allemagne), l, 939.
Ji. Mis (François), II, 199,601.
JcKTEs (Les), imprimeurs, II, 696.
J ESTEL (Christophe), II, 7 '11.
(Henri), II, 741.
JtSTiK, H, 698, 699, 758, 770, 781.
JUSTIME>-, I, 448.
JuTÉîsAL, I, 9o3, 5a8, 620; II, 6, 99, 208, 990, 465.
JCTÉ>AL DES UrSISS, II, 53.
Jltisï (Seine-et-Oise), I, 34.
DES NOiMS DE LIEUX ET DE PERSONNES.
Kaiserslauterjv (Allemagne), I, loa.
Kaw, banquier, II, 687.
Kek, 11,689.
Kemnitz (Bataille de), Allemagne, I, iaS.
Kepler, II, aS, 59,893.
Kerviler (René), I, xiv, 1, 28, 35, 53,77, 95, 107, 113, 118, i3o, 189, 290, 9/11, 295, 3o5, 8i3,3i4, 383, 386,446,457, 465, 48o, 509, 5i6, 53o, 585, 548, 694, 658, 686, 711, 742; II, i4, i5o, i85, 208, 957, 268, 379, 386, 43i, 444, 456, 499, 535, 585,587, 747.
KiEREMBERG (Le P. Eusèbc de), II, 33o.
KiNSK ou KiNSKEL, II, 349.
KiRCHER (Le p.), II, 147, 190, 993, 226,
Kmielniski, II, 466.
Koëmgsberg (Allemagne), II, 635.
KoENiGSFELDEN (Abbajre de), I, 288.
KOENIGSGR/ETS, II, 58l.
KoENiGSMARK ( Jeau-Christophc , comte de), II, 3oi, 3o9, 391, 833, 849, 359, 353, 36o, 865,370,873,425, 459.
KuiNOL, critique allemand, II, 552.
Labadie (Jean de), II, 3i4.
La Barde (Jean de), marquis de Marelles, II,
La Bastide (De), I, 3oi ; II, 478.
Labbe (Le P.), II, 699.
Labbé (Charles), II, 8, 16, 248, 483.
(Pierre), I, 3io, 821 ; II, 835.
La Boétie (Etienne de), I, 489.
La Boissière (M"° de). II, 695.
Labobde (Marquis Léon de), 11, 253.
La Bouchardière (M"' de), II, 644.
La Boulate, II, 64o.
La Brosse (Guy de), I, 190, 882, 386, 895, 897, 4oo, 490.
(N. de),I, 120.
(M"'^De),I, 130.
La Bruyère (Jean de), I, 198, 234, 95o, 955,
La Calprenède (De), II, 549.
Lacerda ( Le p. ) , Il , 2 45.
La Chambre (François Cureau de), docteur-médecin, II, 170, 208, 224, 874, 876, 422,
(Marin Cureau de), I, 388, 594, 595,
(Pierre Cureau de), curé de Saint-Barthélémy, à Paris, II, 63, i5o, 956, 270, 3o2, 38o, 334, 4o4, 407, 428, 679.
CHAPELAIN. II
La Chapelle (De), II, 620.
La Cheivaye des Bois, II, i33.
La CROix(Fr.-PétisDE), II, 470,489.
(Paul),l,xxiii; II, 436.
La Curne (Edme de), avocat, II, i84.
L^Lius, II, 798.
La Faille (Germain de), II, 58 1, 588.
La Fayette (Marie-Madeleine de la Vergne, comtesse de), I, 176; II, 349.
La Flèche (Sarlhe), II, aï, 88, 89, i64, 467.
La Flotte (M""= de), I,3i4, 544.
La Fontaine (Jean de), I, xvu, i5, 99, 77, 85, 98, i46, 176, 187, 3o3, 874, 38i, 4i5, 46i, 483, 5o3, 53i, 610, 698, 689; II, 53, 81, 189, 188, 199, 919, 997, 819, 821, 4_3_{),48o, 890.
La Force (Jacques Nompar de Caumont , duc de ) . 1,47, 70, 102,969, ^7^' 289, 693.
La Forge (Docteur de), II, 4o6.
La Fresnaye (Château de) [Calvados], II, 708.
(Jean V^auquelin de), II, 708.
(Nicolas de), sieur des Yveteaux . II, 708.
La Galissomère (De), 1, 268.
La Gardie (Jacques de), II, 785.
(Magnus Gabriel de), II, 785.
(Ponfus de), 11, 735.
La Garrigue (De), I. 363.
Lagebaston (Jacques Benoît de). II, 34.
Lagny (Oise), I, 226.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Lagny (Seine-et-Marne), I, 996, 933.
La Grillière (M"" de), I, 609.
La Harpe, II, «89.
La Hâve (Hollande), I, 907, SgA; II, 1, a, 5, 7, 1^1, 17, 21, 32, 37, 39, ko, li3, Mi,li6, li'j, 58, 80, 99, 95, 98, 100, 107, 109, ia3, 186, 189, 901, 909 , 926, a3o, 39 1, 36/i, 373, 378, 38o, 389, 386, 393, 4o6, li&o, li8g, 5a3, 5/io, 55o, 555, 55C, 566, 567, 573, 599, 634, 664, 780, 791, 730, 758, 761,764, 768, 794.
La Hedze (Normandie), II, 990.
Lainez (Alexandre), II, 706.
Laisné. Voir Laihez.
La Lane (Le P. de). II, 830.
(Noël de), abbé de Val-Croissant, I, 196;
(Marie de Roche, femme de Pierre de),
(Pierre de), I, 117, 119, iSa, i33, 196,
Lalanse (Ludovic), I, 235, 952, 809, 073,
695, 719; II, 97, 289, 38o, 627.
Lalemand, II, 788, 8ao.
Lalemant (Le sieur), I, 368.
(Pierre), chanoine de Sainte-Geneviève,
Lalueb (Jacques de), sieur du Pin, 11, i45.
(Mar{îuerite de Burtio de la Tour, femme
de J. de), II, 195.
(Marie de), fille des prôcédenls. Voir
Estrades (Maréchal d').
La Londe (Marquis de), I, 654, 655.
La LoiFPE (Chevalier de), 1, 654, 655.
La Lozbrne, près de Coulances, II, 9.
(Antoine G.irabi de), II, 9, 35o, 703.
(M"' et M'" db), II, 9, 10,-1, 703.
La Mabb (Philibert de), II, ii3, ii4, i95,
198, ai6, 919, 998, aSa, a49.
La Margderie (De), II, 598.
LiMBECins, II, i58, 160, a44, a45, 689, 69A,
Lambin (Denis), I, 676; II, 77, i46, 776. Lamboy (Le général), 1, 467, 654, 655.
La Meilleraye( Maréchal de), I, 196,457, 459,
La Mesnardière (Jules Pilet de), I; 11,6, i4,
89, 96, jo4, ao8, 289, 36o.
Lamoig.^on (Guillaume de), premier président, I, 93, 94, i56, 335; H, 989, 697.
La Monhoye (Bernard de), I, i38, 446; II, 200, 938.
La Mothe (Haute-Marne), I, 47, 69, 70, 71,
La MoTHE-LE-VATER(Fr. de), 1, 109, i4o, i44, i45, i48, i5o, 169, 175,300, 980, 817, 3i8, 894, 33o-33a, 344, 865, 366, 889, 385,394, 399,4oo,4o8, 4i5,4i6,4i9, 491, 5o6, 5s9, 55i, 563, 568, 677, 62a, i5o, 171, 178, 994, o65, 967, 807, 3i5, 880, 34o, 349, 386, 6ai, 663, 695.
(L'abbé de). II, 389.
La Motte-Hocdascourt (H. de), archevêque
d'Auch, II, 691.
La Motte-Hoidart, 1, 161.
Lahporecchio (Itahe), II, 198.
La i\AcvE(DE), l, 694.
Lancelot (Claude), l, 11; H, ôo-5-j , 54-56, 79 ,
75, 108, 109, ii5.
La>drecies (Nord), l, 157-159, 167.
Landresse, l, 388.
La.ndry (Éléonore de Jalesnes, manjiiise de), l ,
(Louis do Maillé, marquis de), 1,346.
( Louise de Cliei ité , seconde marquise dk ) ,
I,A>GEs (De), 11, 119.
La.ngherac (M"' de), l, 6a8.
Lasgle (Jean Max. de), sieur de Baux. 1, 35.
Langren (Le sieur), II, 80.
Langres (Haute-Marne), H, 197.
(Evoques de). Voir Zamet et Barbier de
LA Rivière.
LA:sGrEDoc, 1,3, 5, 167, 328,378, 333, ûaG,
Lanhn (Le), Allemagne, I, 564. Lanneai-Rolland, I, 48 1.
La Noue (François de), 1, i44, 959, 982, 288,
La.>tin (J.-B.),ll, io4, ii3, ii4, i54, i83,
Laon (Évéque de). Voir Estrées (D').
La Perche (De), I, 622, 628, 638, 64o, 546. La Pkyrère (Isaac de), II, 16, i84, 268,378. La PicARDiinE (De), I, i48, 374.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
La PiGEONNiÈnE, I, 596.
La PiQUETiÈRE (De), II, 532, 658, 671, 710,
La Place (De), écuyer de M"' d'AIençon, II,
3ii.
La Place (Pierre-Antoine de), I, 995.
La Planche (De), II, tiQ'], bog, 5i3, 615,699. Laponie (La), II, agS.
Lapobte(M"''),I, 198, 191.
La Poterie (Anl. de), I, 3i6, 376, 38o;II,
La QniNTiNYE (Jean de), I, i38, i44.
La Reynie(De), II, 698, 696, 690.
La Riïière. Voir Gravier.
La Rochefoucadld (L'abbé de), I, 5o8, 5i6.
(Château de), Charente, I, i35.
(Diicsde),I,i35, 188, 189, 194, 997,
A89, 5o6, 592, 597, 539, 559; II
La Rochelle (Charente-Inférieure), 1,91, 199,
977, 368; II, 194, 5/17, 548, 612, 680. La Ronce (De), II, 37/i.
La Roque (De), II, 636.
La Saulletière (Sarthe), II, 707.
La Sacvetat-dl-Dropt (Lot-et-Garonne), II, 673. Lasca (Le). Voir Grazzim (Ant.-Fr.).
Lassav (Marquis de), II, 999.
(Marianne Pajot, marquise de), II, 299.
La Thibaudière (De), I, i65, 958, 43i, Ugg,
5o6, 5io-5i3, 5i8, 619.
Latini (Brunetto), I, 785.
Latium (Italie), I, 990.
Latodr. Voir Tenant.
La Tremouille (Louis de), duc de Noirmoutier,
(Renée- Julie Aubry, ferame de Louis de),
La Trodsse (Château de) [Seine-et-Marne], I, 4i, 48,84,697.
(Du FayoE), I, 101, 281, 298, 497,
■ (Fr. Le Hardy, marquis de), I, ix, x, 8'4 , i43, i44, 269, 271, 372, 277, 978, 281, 283, 985-287, 29*^» 29^' 29^» ^9^' ^'' i54.
— ~— (Henriette de Coulanges, marquise de), I, IX, 84, 166, 278, 3o3, 4o6, 432; II,
La Trocsse (Louise Hennequin, femme de S. Le Hardy, sieur de), I, 970.
(Marguerite de la Fond, marquis de),
I, 8'i;II, i55.
(Le chevalier de), I, 44i, 458, 466, 477,
(M"' du Fay de), I, 3o3, 862, 363,
(M"*' de). Voir Fl4marens (Marqm'se de).
(M"' de, dite M'" de Méri), II, 981,
( Philippe-Auguste Le Hardy, marquis de) ,
(Sébastien Le Hardy, sieur de), I, 7, 84 ,
Lalbardemont (De), I, 267, k'jb.
Lauffenbourg (Suisse), I, 335.
Laube. Voir Sade (De).
Ladrenberg (Jean), II, 94, 111.
Laubière (Catherine de Sainte-Maure, marquise de),I, 55i.
(Philibert-Hélie de Pompadour, marquis
de), I, 55i.
Lausanne (Suisse),!, 287.
Laval (D'), II, 121.
(Marie, marquise de), fille de la marquise de Sablé, II, 6, 7, 685, 686.
La Valette (Louis de Nogaret, cardinal de), I, 49, 70, 87, 99, 102, io5, 110, 197, 167, 169, 167-169, 171, 179, 189, i85, t86, 209, 2i3, 281, 233, 24o, a45, 946, 962. 255, 978, 999, 3o8, 3i5, 317,391, 324, 333, 335, 336, 379, 388, 889, 896, 4i8. 490, 491, 426, 432, 488, 44i, 448-44&.
447, 448, 459, 462, 466, 476, 48i, 5oo- 5o2, 5o6, 607, 509, 5 19, 5 18, 520, 533 , 535, 536, 538, 5^5, 638, 644, 667.
(Bernard, duc de). Voir Epernok (Ducd').
(Chevalier de), I, 4ii,4i9.
Lavanha (Jean-Baptiste). H, 487.
Lavardin (Philibert-Emmanuel de), évéqne du
Mans, I, 829, 499, 499, 517.
La Varrbne, I, 446.
La Vac-Fossard (De). Voir Vau-Fossard.
La Vega. Voir Vega (La).
Laverdet (Auguste), II, 887.
Lavergne (Aimard db), I, 176.
(Marie de Pena, M"" de), I, 176.
(M"' de). Voir La Fayette (Jf »b).
TABLE ALPHABETIQUE
La Ville-acx-Clercs. Voir Loméme.
La Vrillière (De), II, 7^0.
Le Bailleul (Agnès). Voir Foucault.
(Président), I, 201.
LeBègce,II, Ziâo, 6i3,63o, 633, 778.
Le Bois d'Avaugoub, I, 588.
Le Bosse (Le P.), II, 766, 7A6, 7^8, 832.
(M™'), née Lalane, mère du précédent,
Le Bolvier (Jacques), dit Berry, II, 53. Le Bret, 11,53, 54.
Le Breton (Le P. Charles), 1, Z170.
Lebrdn (Charles), II, 36 1.
(P.), II, i38.
Lëcce (Italie), I, i4.
Le Clerc, intendant de M. de Chandenier, II,
( Laurent- Josse), I, 53, 570, 692, 733;
II, 3o8, 56o.
(Michel), II, 117, 239, 261, 307, 3i3.
Le Conteur, II, 162.
Le Duchat (AJjraham), I, Z162, ^92, 639.
(Catherine Muisson, femme d'Ahraham),
(Jacob), I, 462, 639; II, 3.
Le Feron (Président),!, Uoi.
LeFèvre (de Caen), II, 703.
de Saint-Marc, 1, i32.
le généalogiste, II, 558.
(Nicolas), II, 33.
(Tanneguy), II, 33, 91, 98, J07, ii3,
117-120, i4o, iZi5, i46, i65, 166, 179, 181, i85, 199, 211, 260-269,300, 3i4,
Le Frahc de Pompignan, II, 489.
Leganez (Marquis de), I, 9'45, 25:^, 432, 434,
Léguât, conseiller à la cour d'appel de Bouen,
Le Hardy. Voir La Trousse.
Le Havre. Voir Havre.
Leipsick (Allemagne), I, i3; II, 19, 3o, 108,
200, 3o4, 327, 4oi, 4o9, 458, 491, 556,
Le Large, I, 68.
Leleu (Pierre Joseph), I, IX ; II. i34, 33o, 4i6. Lelong (Le P.), II, 23o.
Lemaire, h, i63.
Le Maistre. Voir Le Maître.
Le Maître (Antoine) , 1 , 27, 3o , 74 , 1 06-1 08 , i5o, i5i, 182, i84, 190, 192, 193, 195,
267, 275, 986, 307, 345, 475, 484, 55i, 737; II, 9, i3, 5o, 59, 54, 674.
(Isaac), 1, 199.
(Catherine Arnauld, femme d'Isaac, I,
(Jérôme), I, 45, 5o.
Le Maître de Saci ( Isaac-Louis ) , I, 190, 345;
Le Maître de Séricocrt (Simon), I, 190, 345. Le Mans (Sarthe), H, 89, 616.
Le Masle (Michel), prieur des Boches, I, 69. Le Ménestrel, H, 56i, 569, 586, 728, 742. Lemerre (Alphonse), I, 63i.
Le Mol^E (Collège du cardinal), II, 746. Le Mon.mer, libraire, à Florence, II, 682. Le MoYNE(LeP.),I,95, 3io, 421,428,429,
43i, 437; H, 19, 90, .227, 347, 638, 823. Le Nain de Tillemont, II, 5i, Lenclos (Ninon de), I, 72.
Le> ET (Pierre), I, 9o5.
Lenoscourt (Claude, marquis de), I, 917.
(L'abbé de), I, 917.
Lens (L. de), I, xiii; H, 166, 169-179, 187,
(Pas-de-Calais), I, 546.
Léon (Charles Brùlarl, sieur de), 1, 711.
(Jean), 11, 666.
(l'Africain), II, 717.
(Le Père), carme, I, 685, 686.
Léon X, I, 570; H, 533, 568, 8i5.
Léonard (Frédéric), libraire, II, 952, 'itd,
Léopardi, II, 483.
Léopold, empereur d'Autriche, il, i58, 471,
(Marguerite-Thérèse, femme de l'empereur), II, 549.
prince de Toscane, II, 58, 67, 68, 80,
Le Paulmier. Voir Paulhier.
Le Petit (Pierre), I, 63; H, 118, Sso, 573,
Le Prévost, sieur de Grandville, I, io5.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Le Prieur (Philippe), II, 2, 3, 16, 28, 89,
Lequecx (Les frères), I, ix.
Lerida (Espagne), I, 761.
Lerins (lies de), I, 209 , 286.
Lerm (De), II, 789.
Le Roux de Lincy, II, 68, 211.
Le Rot (L'abbé), II, lii, 122, 289, 2Z10, 287, 63i, 718, 887.
secrétaire de Servien, I, 99.
Lesage (Alain-René), I, bhi, 628; II, 8^0. Lescornaï (Jacques), 12, 58, 290.
Lescot (Jacques), I, /ji5, ^75.
Lesdiguières (François de Bonne, duc de), I,
(Duchesse de), I, 72i.
Lesfargues (Bernard de), I, A3i, 715.
Le Teluer (Michel), I, ^79; II, i65, 281,
Letronne, de l'Institut, II, 898, 78/1.
Leucate (Aude), I, 167, 266.
Le Vallois (Jules), I, 188.
Le Vasseur, II, 657, 703.
Le Vassor (Michel), I, 3A5; II, 828.
Le Vayer. Voir La Mothe.
DE BouLiGNY (Rolland), II, 385, Ci G,
DE LA Bavière (René), II, 386, 616.
Levrault (femme), I, 2/19.
(Espérance), fille de la précédente, I,
Leyde (Hollande), I, 16, i64-i66, 200, aoA, 276, Z116, 469, ^9^,^97, 611 ; II, 3, 7, 8,
32, 3l, 33, AA, 60, 61, 70, 71, 81, 100,
io3, io5, ii4, 116, i;îi, 181, 2i5, 987, 246,266, 8o5,848, 344, 348,360, /loi, /4o5, 4o6, 448,461,462, 478, 479, 559, 568, 574, 591, 609-611, 6i5, 628, 624, 6a8, 634, 689, 647, 65i, 671, 702 , 705, 707, 727, 745, 749, 756, 759, 759, 79'i, Lhuillier (François), I,3o, 3i, 4a, 45, 49, 5o,63, 64,68, 108, laS, i24, 196, i5o, i53, 161, i65, 171, 175, 187, 2o4, 3o5,
Lhuiluer (Louise). Voir Clermom-d'Entragues.
(Nicolas), 1, 80,
L1ANC0DRT (Château de) [Oise], 1, 262, 268, 244, 490.
(Jeanne de Schomberg, duchesse de), I.
262, 285, 3oo, 488, 8o5.
(Hôtel), à Paris, I, i52, 247, 488.
(Roger du Plessis, marquis, puis duc de),
LiCETTi (Fortunio), I, 706, 707, 780, 786; II,
LicETus (Fortunius). Voir Licetti.
Liège (Belgique), II, 99, 778.
LiGABlUS, I, 934.
LiGER(M"'),n, 559.
LiGOURNE. Voir LlVOCRNE.
Lille (Alain de), I, 39.
(Nord), II, 59, 5a3, 557.
LiLLERs (Pas-de-Calais), I, 496.
LiLLi (Camille), I, 466, 687; H, i48, 366,
LiMBouuG (Le) [Pays-Bas], I, 5, 476.
LiMOGKS (Hante-Vienne), I, 884; II, i48, 538,
LlMOlSIN,I, 108; II, 274.
LiKAS (Seine-ct-Oise), I, a4i, 948, 575. LiKGENDES (Jean de), le poète, II, 192, 216.
(Jean de), évéque de Sarlat, puis de
Màcon, II, 193.
(Le P. Claude de), 1,810,821; H, 192.
LiMÈRE, II, \li, 104, 908.
LiNK (Flandre), II, 095.
LiNOS, I, 681.
LioNisE (Hugues de), marquis de Berny, I, x, 99, 101, 110, 111, 386, 741, 743, 745; II, 90, 67, 76, 83, 85, 125, 108, 902, 249, 971, 288, 990, 299, 999, 3oi, 802, 806, 354, 36o, 868, 866, 867, 385, 4o5, 5o9, 54o, 565, 574, 677, 680, 713, 752, 753, 755.
(La). Voir Paclet (M"').
LiPSB (Juste), I, 165,388,984, 445, 676; II,
LiPsicK. Voir Leipsick.
LiROK (Dom), II, 13.
Lisbonne (Portugal), II, 74, 969,80a, 3y9,
485, 486, 487, 490, 668, 717. LisiBux (Calvados), H, ia4.
TABLE ALPHABÉTIQUE
LisoLA (Baron de), II, 539, 54i, 690, 602, 691, 782.
.iTTBB (Emile), I, xxii, 9, 6, 9, i5, 18, 19, 99,50,85,87,98-95, 106,195, i35, i4o, 169, i44, i46, i54, i58,i6o, 161, 176,
979, 289, 984, 989, 990, 991, 994, 995, 3o3, 3o4, 307, 3io, 3i9, 820, 394, 826. 897, 899, 33i, 333, 336, 887, 34i, 847, 349, 85o, 858, 867, 874, 877, 379, 38i, 882, 885, 899, 898, 899, 4oo, 407, 4i4, 419, 491, 494, 435, 439, 446, 4i8, 459, 458, 46i, 469-464, 466, 468-470, 476, 479, 48i, 489, 488, 687, 694, 497, 5o3, 5i4, 590, 596-528, 58i, 536, 587, 54i, 5i6, 556, 557, 564, 587, 492, 610, 622, 628, 625, 628, 64o, 644, 645, 647, 648,
669, 664, 665, 674, 688, 699, 697, 698, 708, 717, 719, 792-794, 799, 785, 786, 788; II, 9, 90, 93, 4i, 52, 54, 79, 74, 81, 89, 93, 97, 99, 100, 108, 189, i44, 157, 161, i63, i64, 177, i85, 188, 189, 911, 219, 998, 997, 998, 280, 934, 235, 947, 255, 266-267, 289, 986, 989, 992, 999,3o4,3o6,8i4,3a3, 338, 3/io,348, 865, 372, 877, 4oi, 4i9, 417, 482, 488,
,iTET (Ch. L.). I, xi,xin, 8, 8, 11, 83, 46,
a55, 958, 991, 998, 3o4, 8i4, 898, 828, 889, 34o, 358, 36i, 865, 877, 882, 885, 394, 4o6, 407, 445, 452, 463, 46i, 465, 498, 55o, 676, 6o5, 6i3, 699, 63i, 638, 649, 658, 669, 698, 784; II, 3, 96, 33, 34, 35, 78, 79, 191, 177, 989, 288, /i3i, 594, 698, 807, 818.
LivoiRNE (Italie), II, 5i5, 691, 64o, 66a.
LiTRY, près Paris, II, 333, 887.
LoBKOwiTZ (D. Jean Caramuel), I, 737.
LoBO (Père Jérôme), II, 718.
'..OEUVRE (Jacques db), I, 928.
oiR (Château du), dans le Maine, II, 196.
Loir (Le sieur dd), II, 43, 69.
Loire (La), I, 479.
LoMBARDiE, I, 489.
LoMÉ.ME (H.-A. de), sieur de la Ville-aux-Clercs,
(Louise de Béon, M"' de), I, 926.
Londres (Angleterre), I, 324, 671, 679, 697,
691, 710; II, 7, 26, 80, to3, i3i, i35, 189, 195, 201, 860, 861, 379, 398, 458, 797, 741, 819.
LoNGiN, II, 3i4, 8i5, 3ai.
Lo.vg\o\ (A.), II, 91 3.
LoNGOLirs Voir Longceil.
Loxgceil (Christophe de), I, 999; II. 989,
LoNGiEviLLE (Hôlel de), à Paris, II, 9, 10, 19, 6o4.
(Maison de), II, 8, 19.
LoNGiEviLLE (Duc8 et duclicsses de). Voir Orléans.
LoPEZ (Alonzo), surnommé Pinciano, II, 9o4, 9o5, 955, 968, 334.
(Dk), médecin, II, 67.
LopEZ DE Ubeda (Francisco), H, 67.
LOREDAN, II, 625.
LoRET, I, 986, 5o8; II, 3, 9, 19, 36, 94,
LoRic, I, 568.
LoRME (Charles de), sieur do Beanregard . I, 44,
Lorraine (Charles IV, duc de), I, 44, 61, 69,
72, 100, io4, a6i, 978, 3eo, 3o6, 3o8,
(Charles de), duc de Mayenne, I, 72.
(Chevalier be), II, 676.
(Claude-Françoise bb), I, 69.
(Henri de), duc do Guise. Voir Giise.
—^ (La), H, 990.
(Marguerite de), I, 44, 46.
(Nicole, duchesse de), I, 69, 63.
LoTARus Philoposcs, II, 989.
LOTH, I
LoTicnus Secondos (Petrus), U, 563.
Loi'DCN (Vienne), I, 089 ; II, 8, 91, 96» 1 16. 189, i4o., i45, i54, i84, 967, 558, 601.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Louis IX, II, 509, 706.
Louis XI, II, 387.
Louis XII, I, 710.
Louis XIII, 1,3, 5, 7,1 0,93, 39, 3i,/i4, 45, /17, 52,63, 69-71, 79, 100, loi, 110,115,119, 125, 127, i36, 189, i4i, 157, 179, 180, 196, 207, 2i3, 217, 219, 936, 289, 254, 262, 974, 288, 291, 993, 994, 295, 397, 3oo, 307, 3i2, 3i5-3i8, 820, 323, 324, 428, 433, 434, 438, 442, 444, 445, 447, 457, 46i, 466-468, 477-480, 484, 485, 5o9, 5io, 5i5, 539, 543, 55o, 55a, 553, 555, 557, 564, 574, 578, 58i, 585, 586, 588, 592, 593, 600-604,606, 618, 690, 6â5, 627, 635, 65o, 655, 666, 667, 671, 675, 693, 697, 711, 719, 720, 721, 798,
Louis XIV, I, VIII, xviii, 61, 110, 323, 326, 349, 259, 991, 993, 294, 396, 397, 3oo, 3o2, 3o6, 3o8, 3io, 830, 831, 33o, 333, 356, 36i, 366, 370 878, 388, 436, 468, 585,590,617, 625, 636,734; II, 19,31, 44, 49,63, 65, 84-86,91, jo4, io5, i25, ia6, i35, i5o, i58, i54, i58, i65, 171, 174-176, 180-183, i85, 186, 193, 194,
198, 309, 332, 235, 939, 387, 240, SÛI,
949, 365, 367, 273-280, 282, 384, 385, 987-389, 291, 998, 398, 3oo-3i6, 32i0- 329, 894, 896-898, 38o, 333, 833, 336, 343-345, 347, 351-854, 357-359, 862- 866, 879-873, 874, 375, 377, 38o, 88:î- 385, 891-398, 395, 898, 399-4o4, 4o6, 4ii, 4i3-493, 495, 427, 439, 43i-438, 44o, 44i, 443, 444, 446, 449-459, 454- 469, 464-469, 471-478, 476, 477, 479- 48o, 485, 488, 491, 493, 494-498, 5o2- 5o6-5o9, 5ii-5i8, 5i5, 517-519, 59i, 5a5, 597-530, 533,534, 536-54i, 543, 553, 554-547, 56o-56'7, 569-578, 575- 579, 583, 584-587, 598-596, 598, 599, 6o3, 6o4, 606-609, 6ii-6i4, 616, 618, 619, 593-638, 53o, 681, 633, 634, 636, 689-643, 646, 647, 651-653, 657, 659, 661, 663, 667-673, 674, 676-679, 681- 684, 686-688, 691-698, 699, 700, 708, 707, 709, 712-714, 738, 726-739, 781,
8ii-8i4, 817-819, 891, 826-880, 834,
LouvAiN (Belgique), I, 103, 919; II, 99. LouvIG^Y (Comte de), I, 549.
LoDVRE(Le), 184,191, 895, 564; II, 53, i84,
LoYAC (De), évèque de Toulon, Loyola. Voir Ignace.
LoïSEL (Anloine), II, 538.
(Marie). Voir Joly (Guillaume).
LoziÈRES (Pierre Ivon de la Lou, sieur de), I,
LuBECK (Allemagne), II, 438.
LucAi.N, I, i3, 683; II, 6,
LCCCARINUS, II, 838.
Lucien, l, 538, 6o5; II, 70, 91, 187, 587.
LuciLius, I, 333.
Lucius (J.), II, 830.
LuçoN (Évêque de). Voir Golbert.
LtCQUES (Italie), II, 870.
Lucrèce, I, 448, 570, 681; II, 6, 77, i45,
LuDE (Henri de Daillon, comte, puis duc du),
(Renée-Éléonore de Bouille , duchesse du ) ,
Luillier. A^oir Lhiillier.
LuND (Suède), II, 544.
Lune (Montagnes de la) [Afrique], 11, 718. LuNEBouHG (Allemagne), I, 659, II, 5o2, 6o5, 677, 681.
(Ducs de), I, 167, 568; II, 680,
LcNÉviLLE(Meurthe), I, 385, 336, 3'i3.
LUPER, II, 570.
LuTZEN (Allemagne), I, 9, 18.
Luxembourg (Duc de), II, 80 9 , 810-813, 817,
(Grand duché de), I, 157, 476, 546,
(Le), à Paris, I, 881, 435.
(Maison de), II, 636.
Ldxeuil (Halite-Saùne), II, 887.
LuïSES ( Charles-Honoré, duc de),
LczERSE (De la). Voir La Lczerxe.
(Louis-Charles, duc de), I, 355; II, 55.
Lyon (Rhône), I, 2, 5i, 63, i38, 243, abi,
288, 3o/i, 3io, 397, 431, 423, 435, 478.
TABLE ALPHABÉTIQUE
479, 5o3, 553, 570, 58i, 646, 706, 722; II, 3, 11, 19, 3o, 67, 95, 96, i46, i53. 170, 236, 981, 282, 996, 399, 363, 4ii, 456,463, 491, 539, 659, 712, 748, 749.
Lyonnk. Voir Lionne.
Mabillon (Dom), II, 365.
Mabbe-Cramoist. Voir Cramoist.
Macaclt, traducteur de Diodore de Sicile, II,
Machailt(De),L 3i6; II, 949, 38o.
Micoir (Evéque de). Voir Li>ge>des (Jean de).
(Saône-et-Loire), I, 909.
Macrobe, II, 94 1, 759.
Madeleket (Gabriel), I, 186, 199, 200, 207, ao8, 576, 576, 577, 583; II, 999.
Madrid (Espagne), I, 93, 85, 44o, 601, 6o5, 654; II, 4i, 57, 67, 73-75, 2o3-2o5, 335, 936, 257, 268-970, 993-995, 3o9, 317, 3i8, 333, 348, 4o3, 409, 487, 657.
Maestro (Comte de), II, 147.
MAÉsTRicHT(Hoilande),I,5,ioi,335;II,898,
Magalotti, II, 539, 6i3, 619, 739, 779.
Magliabecchi, II, 5i4, 593, 538, 553, 563, 576,625, 763, 768, 779, 833.
Maghes (Gilles), I, 3i, 64, lao, 179, a66, 491:11, 769.
Magna (Le P.), curé à Rouen, I, 3 48.
Magnaral (J.-G.), II, 57.
MAGM(Le P. Valerien), II, 81 5.
Magms (Comt«s de), II, 81 5.
Magnon, II, a44.
Magxt (Oliner de), I, 570.
Magncs (Jean), archevêque d'Upsal, II. 653.
(Olaùs), II, 653.
Mahomet IV, II, 793.
Mmg.nan (Emmanuel), II, 926.
Maignhe. Voir Maghes.
Maillard, II, 690.
Maillet (Marc de), 1.8, 24o.
Maïmomde (Moïse ben Maïmoun, dit), I, 419.
Mainard (François de), I, x, xtii, 18, 20, 95, i65, nii-9i3, 217, 919, 223, 239. 336,
Maine (Le),I, 328, 492, 678, 711; II, 126,
Maintenon (M""« de), I, 34o, 398, 417, 468, 539 , 599 , 695; II, i55.
Mairan (De), II, 97.
Maire (Jean Le), I, 5i9.
Mairet (Jean de), I, xii, xvii, 94, i3i, i34, 180, 181, 186, 187, 969,397, 338, 329,
Maisonfort (M°" de la), I, 74.
Maizière. Voir Mezière.
Maldeghen- (Camp de) [Hollande], I, 654.
Maluerre (Fr. de), I, 18, 19, 35, 209, ai6, 9o5, 936, 24o, 359, 275, 984, 390, 397, 390, 398, 4oo, 469, 534, 559, 573, 599, 608, 611, 695,636, 637, 658,688, 719; II, 59, 79, 77, 96, 97, 107, lia, 910, a3û, 974 , 3o6, 4i3, 693, 5i5, 699, 703, 790.
Malines (Belgique), II, 767.
Mallemant (L'abbé), chanoine de Sainle-Opportune, II, i84.
Malleville (Claude de), I, 7, i85, 186, 36i,
Mai-noce (Seine-et-Marne), II, 479, 573.
Malvezzi (Marquis de), II, 45, 76.
MAiiBRU5(LeP.),II, i3, i4, 91, 88, 89, ii4, 199, 137, i56, i64, 175, 176, 901, 907,
Manche (La), I, 5oi ; II, 454, 465, 485. Mancisi (Alphonse), II, 76.
Mandar (Docteur François), I, 469.
(Marie Muisson, femme de François), I,
Manoeevre (Marquis de). Voir Vkrtamoht.
I Manile, Manilics, II, 33o, 694.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
626, a83, 319, Ui,
Mansi, critique italien, II, 67 4.
Manolessi (Charles), II, 995.
Manriqce (Georges), II, 78.
Maks (Le) [Sarlhe], I, 96, i3i, i33, 180,
Mantes (Seine-el-Oise), I, 689.
Mantoue (Italie), II, 1^7, 708.
(Duc de), II, 539.
(Marguerite, duchesse de
MANCCE(Paul),II, 609,689.
Manuel du Libraire. Voir Bkunet.
Manzolli (Pier-Angelo), I, 570, 571.
Maran (Guillaume), I, 3i, 535, 769.
Maranta (Barthélémy), II, 786.
Marbelière (Louise Roger de la) I
Marca (Pierre de), I, 16
II, 260, 691, 69 Marc-Acbèle, II, 33o
Marcellus, I, 2 34.
Marchand (Prosper), I, 670; II, 998, 368. | -
Marche (La), I, 201.
Marchin (Jean-Gaspard-Ferdinand, comte de),
(Marie Luillier, comtesse de), I, 80; II,
Marcou, II, 261.
Marculfe, II, 636, 721.
Mardenes, écrivain espagnol, II, 294.
Marennes (Charente-Inférieure), II, 65.
Marfée (Combat delà), I, 274.
Marguerite (de France), duchesse de Savoie,
II, i64.
(La reine), femme de Henri IV, I, 54,
(Thérèse), f-mme de l'empereur Léopold,
MARiANA(Le P.), I, 44o; II, ^S, 74, 121,
Marickerke (Pays-Bas), I, 676.
Marie (Charles), II, 87.
Marie-Thérèse, reine de France, II, 65. Marigny (Carpentier de), I, xii, 761, 743. Marillac (Maréchal de), I, 062.
(Michel de), II, 790.
Maris, I, 326.
Marino (Le cavalier), I, 81, 343, 364, 434;
II, 208, 9i5, 917, 218, 220, 395, 526, 6o3, 8i4.
Marinville (De), I, 260.
Marion (Simon), II, 690.
Marivaux, I, 489.
Marmiesse (Président de), II, 260.
(Bernard de), évêque de Conserans, II,
Marmol (Louis Carajaval de), II, 879, 38o,
Marne (La), II, 786.
Maroc (Afrique), I, 821.
Marolles (Michel de), abbé de Villeloin, I,
210, 958, 577, 7i4; II, 6, 70, 77, 207-
(.lean de la Barde, marquis de), IL
Marostica (Italie), II, 707.
Marot (Clément), 1, 106,
(Jean), I, 190, 478, 5ii.
Marsal (Meurthe), II, 229, 345, 34?, 358,
Marseille (Bouches-du-Rliône), I, 427, 5ii,
Marsillac (Prince de). Voir La Rochefoucauld. Martelli, II, 288, 989.
Martial, II, 6, 70, i48.
Martignac (De), I, 799.
Martin (Edme), I, 294; II
994, 8oi, 874,
(Th.-H.), de l'Académie des Inscriptions,
II, 9i4, 734.
(G.), libraire, H, 433.
Marruccini (Les), I, 920, 499, 423.
Martim (Martin), 11,69, 179, 891.
Martinozzi (Jérôme), I, 366, 383.
(Laure-Marguerite Mazarin, femme de
Jérôme), I, 366.
(Anne-Marie). Voir Conti.
Martï-Laveaux (Charles), I, xiii, xxiii, i34,
i38, i56, 169, i83, i84, 187, igi, 459, 489, 517, 543, 598, 674, 799, 788; II, 79, 188, 208, 959, 779, 381, 48i, 678. Marucelli (Uabbé), II, 249, 243, 488, 492, 494, 5o3, 509, 5i2, 5i4, 5i5, 517, 5i8, 522, 539, 54o, 559, 563, 619,
TABLE ALPHABÉTIQUE
Masanta (Barthélémy), II, -'196.
Mascardi, I, 997, 987, 999, 355, 357, 465,
Mascaron, I, 742; II, 764.
Masenids (Jacques), II, 778.
Massay (Abbaye de) [Cher], II, 233.
Massillon, I, i43, 161, 46i, 499, 528.
Massin (Comtesse), I, 84o.
Masson (Papyre), II, 129.
(Gustave), II, 868.
Matera (Italie), II, 217, 228.
Matignon (Maison de), II, 8.
(Jacques de Goyon, maréclial de), II, 10,
io4, i
(Léonor Goyon de), évêque de Lisieux,
Matter, II, 45i, 497, 545, 574, 6jo.
Malbeuge (Nord), I, 167, 168.
Maubuisson (Abbaye de) [Seine-el-Oise], II,
Maucobs, I, y 9 2.
Maucroix ( François de ) , II, 3o6.
Mauléon (De). Voir Granier.
Macre (Louis de Hochechouart, comte de), 1,
(Anne-Doni d'Atlicby, comtesse de), I,
IX, 363, 890, 569, 5(j3, 6o3, 670.
Maurhy, libraire à Rouen, II, 87.
Maurice (L'empereur), II, 433, 60^.
(Le) [Sarthe], II, 88, 89, 499, 097.
Voir Ai'BERY.
Maury (Jean), II, 959, 960, 3ob, âge. r)94,
Mavidal(J.), II, 48o.
Maxime de Tyr, II, 990, 686.
Maximilien- II; II, 870.
May (Le sieur), II, 768.
Mayence (Allemagne), I, 683; II, lag, 876, 896, 534, 781, 810, 834.
(Électeur de), II, 469, 8u.
Maye»e (Duc de), 687.
Mazarin (Cardinal), I, x, 100, ;i48, 36(i, 439, 539, 546, 618-620, 629, 624, 63i; II, 8, 7, 46, 47, 49, 67, 75, 76, 79, 84, 86, 99-94, io4, io5, 119, 193, 190, 197, 198, i84,i4i, i5i, 157, 174, 182.
i84, 192, 953, 357, 274, 988, 3oo, 36o, 54o, 44i, 45i, 468, 464, 466, 483, 538, 4o9, 555, 562, 570, 576, 582, 595, 609, 6i4, 628, 63i, 638, 653, 656, 664, 712, 716, 809, 83i.
Mazarin ( Laure-Marguerite ). Voir Martixozzi.
(Duc), II, i43.
Mécène, 1, 207.
Médicis (Cardinal Léopold de), II, 619, 715, 748, 779, 774, 798, 799.
( Catherine de ) , 1 , 5 1 9 ; II , 7 1 9 .
(Côme II de), grand-duc de Toscane, 11,
(Côme III de), grand-duc de Toscane ,11,
(Ferdinand de), grand-duc de Toscane,
(Maison de), I, 175.
(Marie de), I, 53, 3o8, 824, 879.
Médina del Campo, II, 57.
Medon, I, x; II, 198, i36, i46, 180, i83, 190, 196, 284, 938, 949, 256, 285, 991, 998.301, 323,828, 338, 337,343, 346, 35o, 352, 357, 861, 376, 882, 5i6, 517, 585, 54i, 58o, 589, 599, 607, 665, 679, 707, 786, 766, 769, 779, 786, 834, 835.
Meibomils, II, 878, 769, 777, 783, 795.
Meilleraye (Charles delà Porte, duc de la), I, 425, 45o, 591, 6o4, 606, 609, 6i3, 624, 699, 680, 644, 667.
MBiN(Le), 1,564.
Meinac (Db), 1,647.
Méi-ancthon, I, 497.
Melandeb (Général), I, 568.
Mellan (Claude), I, 3ii,332.
Melun (Seine-et-Marne), II, i45.
Mena (Juan de), II, 78, 108.
Ménage, I, xii, 194, 197, 199, 209, 24i, 821, 865, 448, 458, 459, 484, 487, 488, 499, 493, 498, 5i9, 597, 539, 56o, 590, 608, 611, 680, 689, 647, 649, 659, 659, 669-665, 678, 675-677, 687, 690, 691, 695, 699, 704, 707-710, 715, 718, 719, 794, 725, 784-787; II, 2, 3, i3, i4, 17, 24, 96, 28, 3o, 3i, 88, 34, 87, 38, 43, 46, 47, 49, 5o, 69, 66, 67, 70, 71, 74, 78, 83, 99, 98, 94, 96-99, 106, 109, ii5, i3i, 189, 187, 147, i55, j58, 160, 161, i64, 307, 9i3,
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Menagiana, II, 393, 938, 387.
Ménandre, I, 3 18; II, 763.
Ménard (Claude), dit l'Abhc, I, viii, ix.
Mendoza (Diego Hurtado de), II, 4i, 74, 2 68,
Ménestrel. Voir Le Ménestrel.
Me.ntel (Jacques), I, 998, 328; II. 752,769,
(Jean), H, 398.
Menzim (Ben), II, 678.
Merance (Localité inconnue), II, 987, 353.
Mercatale (Italie), II, 678.
Mercier, professeur, II, i48.
Meré (Josias Gombaud, sieur de Plassac-): I,
(.Antoine Gombaud, chevalier de), 1, 716,
Méri (M"° de). Voir La Trousse.
Mérimée (Prosper), I, 701.
Merinville (De), I, 764.
MERSEKNE(Le p.), I, 5o6,69i, G97, 698; II,
Merveilles (Fr. Boysson, sieur de), II, 166- 169, 171, 186, 209, 990, 933, 924, 296, 997, 965, 470, 090, 64o, 662.
Messie (Laurent). Voir Neuré.
Mesmes (Famille de), I, 335; II, 8i3.
(Président Henri de), I, 3i5, 335, 49 5,
5a5; II, 8i3, 819.
Voir D'AvAUX.
Mesnard (Paul), II, i56, i64, i65, 178,
Mesnardière (La). Voir La Mesnardière.
Mesmeille (L'abbé), II, 768.
Mesnil-le-Roi (Seine-el-Oise), II, 190.
Mésopotamie (Asie), II, 179.
Messalike (L'impératrice), II, 684.
Messin (Pays), I, 909.
Messine (Italie), II, 918.
Metz (Alsace-Lorraine), II, 9, 2o5, 3o9, 345,
Meddon (Château de), Seine-et-Oise, II, 9). Meulan (Seine-et-Oise), I, 689.
Meung (Jean de), II, 5 19.
Meurtius, II, 190, 93o, 63o, 749.
Mecse (La), I, 426.
Meusnier, I, 665, 675.
Mézeray, II, 34, 122, i5o, 617, 675.
JMÉziÈRES (Château de), canton de Dreux, I, i,
S'JO
(De),I, 53i.
(Alfred), de l'Académie française.
MicHAULT (de Dijon), II, 196.
Michel-Ange, I, 48i.
MiCHELI, II, 595.
MiciiiELi, ambassadeur de Venise en France, II,
MicHiELS (Alfred), II, 790.
Michon (Pierre). Voir Bourdelot (L'abbé). MiDDELROiRG (Hollaude), II, 5.
Mignard (Docteur Joseph), II, 683.
Mignet, de l'Académie française, I, 979. Milan (Italie), I, 282, 338, 355, 555, 696;
II, 3o4, 395, 488, 598, 648, 654, 683. Milanais (Le), II, 633, 8i5, 816.
Milletière (Théophile Brachet de la), I,
Millevoye, I, 358.
Millières (De), I, 349.
]\IiLTON (John), II, io3, 110.
MiNDEN (Le), I, 649.
MiNucius, II, 737.
Miossens. Voir Albret.
Mirabeau, I, 4i4.
ïMiRosiESML (De), I, 498.
MinzA Mohammed Taragbï. Voir Ijh.g-Bev.
MisME (La), I, 656.
MOCENIGO, II, 5l5.
Modène (Italie), I, 928, 984; II, 3o9, 35i, 365, 499, 44i, 489, 483, 5ia, Sig, 533, 548, 628, 63i, 714, 728, 789, 760, 787, 791, 798, 819.
(Alphonse, duc de), II, 3o5, 828, 35i,
4ii, 483, 545, 744, 810, 836.
(Lanre Martinizzi, princesse de), II, 83()
(Esprit de Raimond de) 11. 101, loa,
( François de Raimond de ) . père du précédent, II, 4i5.
(Vaucluse), II, 101.
MOKTJENS, II, 386.
TABLE ALPHABÉTIQUE
MoGOL (Asie), II, 187, 93.3, 266, ^70, 64o, 66 a.
(Le grand). Voir Aureng-Zeb.
MoisAiNT DE Briedx (Jacques), I, 658; II, 8,91, 4a, 77-79, 84, ii5, 117, 1-30, 128, 187, 189, ihi, i43, itih, 1/47, 109, i53, 161, 169, 166, 171, i83, i84, 188-190, 916, 220, 993, 937, 3o3, 3i4, 317, 348, 869, 4i6, 417, 5o6, 507, 509, 667, 659, 689, 708, 754, 755.
Moïse, I, 987, 419, 680.
MoKEL, I, 689.
MoLÉ (M"), II, 985.
Molière, I. xtii, 85, i35, 195, 198, ;>20, 991, 945, 958, 984, 8o4, 819,894, 886, 35o, 359, 879, 436, 446, 465, 557, 599, 610, 647, 698; II, 5o, 64, 101, 919, ^325, 964, 286, 987, 989, 997, 397, 365, 496, 577, 706, 800, 890.
MouNO (Domenico), II, 595.
M011.1EN (Comte), II, 790.
MoLZA (François-Marie), II, 483.
MOMBANOT, I, 655.
Monaco (Prince de), II, 43.
Mo.\cEAi' (De), II, 189.
Monceaux (indéterminé). I, 346. ^(\(), 874, 38o.
MoNCOJiTouu (Vienne), 1, 601.
M0NDEVILLE (H. de), I, 5a 0.
MoNDORï (Guillaume Gilbert de), I , i3i, i34, 916, 999, 867.
MoNDOvi (Italie), II, 664.
MoNDRAGON (Biscave), II, 970.
MoNET,I, 807, 387; II, 34o, 716.
MoNGLAR (Le sieur), II, 91.
MoNis (Du), I, 199.
MONK, II
Mo>u!c (Biaise de), I, 98, 48>.
MoNMÉDY (Meuse), I, 633.
Monmeja (De), II, 957.
MoNMERQuÉ, I, 918, 743, 744; II, i54, 15.'), i56, aSû.
MoNS (Belgique), I, 171 ; II, 078.
Monsieur. Voir Orléans (Gaslon d').
MoNSTRELET (Eoguerrand de), II, 970.
MoNSTREuiL (Normandie), II, 477, 5oo.
MoNTAiGLON (A. de), I, XIII, 557, ^7^; II, 5o4, 5i5.
Montaigne (Michel de), I. 8, ib, 77, q3.
106, 188, i43, i46, 160, 161, 994, 959, 989, 897, 347, 353, 865, 889, 4oo, 419, 491, 499, 439, 446, 46i, 464, 479, 590, 598, 58i, 590, 794; II, 59, 58, 81, 98, 116, 188, 189, 907, 909, 947, 903, 979, 876, 385, 4i3, 634, 780.
MoNTAiGu (De), II, 780, 784, 789, 823, 885.
Montalant, libraire à Paris, II, 118.
MoNTALvo (Luis-Galvez de), II, 968.
MoNTANDRE, courrier, I, 5o9.
MoNTASTRuc (Lot-et-Gaponnc) , I, 970, 477,535.
MoMALBAN (Tarn-et-Garonne), II, 426, 667.
MoNTAUziER (Maison de), II, 417
(Léon de Sainte-Maure, baron de), I, 48,
(Marguerite de Cbâteaubriant, femme du
baron de), I, 978, 3i8, 890, 889, 868, 876, 5oi, 5o8.
( Charles de Sainte-Maure , baron de Salles ,
puis marquis et enfin duc de), I, x, xtii, 46, 47, 48, 58, 69, 71 , 109, 118, 1 19, i3a, i4o, i45, i54, i65, 168, 179, 188, 9o4, 3i3,ai8, 231,325, 2a6, 281, a33,343, 944, 245, 949, a52, 954, 260, 969, 370, 977, 288, 987, a88, 991, 998, 3oo, 3o2, 3o6, 3ii-3i3, 819, 8a3, 8a3, 833, 889, 840,846,354, 359, 867, 368, 871, 878, 876, 877, 38o, 4o4, 4o5, 4i3, 419, 439, 489, 44o, 445, 452, 458, 478, 494, 5oi- 5o8, 5o6, 530, 591, 58o, 585, 588-54o, 543-544, 548, 549, 55i, 555, 577, 578, 58o,58i, 584, 585, 587,590, 591, 595, 603, 6o5, 608, 609, 6i3, 617, 639, 6a6, 638, 683, 689, 644,646,647, 649,654, 660, 665, 666, 670, 678, 674, 676, 679, 680, 682, 688, 689, 694, 696, 697, 703, 708,706, 711,746; II, 1, 4-6, 1 4, 16, ai, 87,38,49,44,46, 47, 49,61,65, 66,68, 76, 83, 90, 95, 117, 190, 138, 136, i53, 157, 159, 168-165, 180, i84, 186, 189, 191, ao6, 909, 911, 216, 920, 382, a33, 94i, 371, 977, 984, 998, 3o8, 3o5, 3i4, 821, 827, 899, 836, 343, 347, 36i, 863, 867, 879, 880, 898, 4i6-4i9, 48i, 438, 435, 487, 444 , 5a6, 528, 533, 587, 54o, 54i, 552, 556, 565, 675, 586, 588, 590, 598, 597, 598, 6o3, 607, 629, 634, 686, 648, 649, 658, 659, 666, 679, 683, 688, 689, 700, 708, 711, 738, 786, 753, 754,
768, 761, 765, 769, 773-778, 79-3, 802, 8o5, 8io-8ia, 8i4, 8i5, 817, 819.
MoNTAUziER (Julie d'Angennes, duchesse be), I, x,xvii, 46-48, 63, 73, 84 , 80, 83, 92, i24, 168, 170, 179, 183, 99 0, 296, 333, 248, 349, 253, 266, 969-265, 377, 283, 988, 991, 993, 294, 3oo, 3o2, 3o8, 3i 1, 3i3, 3i4, 392, 393, 340,343, 35o, 36o,363, 370, 371, 379, 38i, 387, 395, 396, 398, 4oi, 4o4 , 4o5,4io, 4i2, 4i3, 427, 432, 453,463, 468, 470,501, 5o3, 607,520, 53i, 536, 539, 543-545, 548, 55i, 555, 577, 578, 58o, 584, 585, 588, 598, 603, 6o5, 698, 643, 644, 647, 660, 665, 667, 670, 679, 680, 682, 683, 688, 689, 694, 697, 700, 7o3, 711; II, I, 65, 66, 76, i53, i54. 159, 173, 174, 180, 181, 186, 309, 21 1, 95o, 971, 279, 367, 379, 43i, 435, 507, 578, 698, 649, 666, 8o3, 799, 736, 761, 765, 765.
(Julie-Marie de Sainte-Maure, M"° de).
Voir Crussol (Comtesse de).
MoNTBAZON (Hercule de Rohan, duc de), I, ^3,
(Marie de Bretagne, duchesse de), I, 4i3,
MONTBÉLIARD (Doubs), 1, 398; II, 5'J 1 .
MONTCEAU (Du), II, 28.
VloNTCHAL (Charles de), archevêque de Toulouse,
MoNTECULLi, auteur italien, II, 588.
MONTEMAÏOR (G. DE), II, 79, 74, -117, -168,
MoNTESQuiEc, I, 198, 483, 538.
MONTESTRUC. Voir MojiTASTRUC.
MoNTEZER (Francisco), II, 3o9.
MoNTFAucoN ( Dom Bernard de), II, 287.
MoNTFERRAT (Le), Itahc , I, 46, 946,
MoNTGLAT (Marquis de), I, loi, ii4, i36, 139, i4i, i46, i5o, 167, 926, 953, 954, 993, 336, 493, 466, 467, 476, 477, 479, 546,559, 466,568,093, 6o5,639, 649, 675, 791 ; II, 87.
MoîHTGOMERY (Comtc de). Voir Doras.
MoNTiGNï (Jean de), I, 744; II, 8>!, 498,
MoNTLOUET (Baron de), II, u.
MoNTLuçoN (Allier), II, 5i8.
Montmartre (Abbave de), à Paris. 11. tiag.
MOMTMAUR, I, 338.
MoNTMÉLiAN (Savoie), I, 444.
MoNTMiRAiL (Marne), II, 91 3.
MoNTMOR (Henri-Louis Hébert, sieur de), 11, 17, 97, 32, 34, 47, 55, 58, 60, 78, 101, ii4, 190, i36, i38, 149, i59-i54, 109, 160, 166, 170, 171, 181, 197, 901, 907,
(Marie-Henriette de Buade de Frontenac,
M'"^DE),n,i53, 169, 160, 64i.
(Henri-Louis Habert de), sieur du Mes-
nil, II, 64 1.
(Jean-Louis Habert de). II, 64 1.
Montmorency (Henri II de), 1, 7, lo, 129.
(Maison de), II, 636. ,
MoNTMouTH (Duc de). H, 684.
Mont-Olympe (Ardennes), I, 654.
Montpellier (Hérault), 1, 419, 46i), 798: H, 198, 981, 887, 346, 348, 869, 494, M0NTPENSIER (M"° de), I, 496, 5o8, 577, 591.
MoNTPLAisiR (De). Voir Brcc (René de).
Montréal (Piémont), II, 538.
MoNTRÉsoR (Claude de Bourdeille, comte de).
Montredil (Jean de), I, i46, 889, 363, 571.
579, 578, 597, 689, 65i ; II, 808.
Montreuil-sur-Mer (Pas-de-Calais), H, 776. MoNY DES Ursins. Voir Mosny (Marquise de). Monzanbano, pseudonyme de Samuel Plfendobk.
Voir ce nom.
MoRAENS, II, 267.
Morales (Ambroiso), H, 81 4.
Moravie (.\ulriche), II, 200, 901.
MoREAu (C), I, ii4, 4ia, 6o4, 701.
MoRKL(Féd.), I, 949, 570.
(Daniel), II, 880.
Morel-Fatio (Alfred), I, xxiii, 746; 11, 74. 268, 825.
MORERI, I, 171; II
io5, 106, 108, 116, i3i, i33,i34, 178, 192, 199, 996, 283, 249, 244, 945, 937, 269, 960, 969, 988, 990, 991, 8o4, 3o5, 807, 3o8, 588, 556, 566, ôgS, 628, 706.
TABLE ALPHABÉTIQUE
MoRET (Comtesse de), I, 3 18.
MoRGAS (Damascène), libraire à Paris, lihS. Morgues (Mathieu de), abbé de Saint-Germain, I, 97, 98, 258, 291.
MORHOF, II, 2 53.
M0RICET , 1 , 1 65 ; II , 3 1 ] .
MoRiN (J.-B.), Il, aa6, âSa, 355.
Morin-Lavallée (F.-M.), II, i55.
MORISET, MORISSET, II, l8/», 9l6, 232, 2^2.
MoRisoT (J.-B.), II, 11^, 197, 527.
MoRMoiRON- (Vaucluse), II, ici.
MoRTAG.Ni; (Orne), I, 5o3.
MoRts (Alexandre), II, 5, 267, 2/48, 982,
Moscou (Russie), II, 665, 675, 72^, 730. MoscoviE, II, Î72, 588, 750, 810.
Moselle (La), I, 546, 5^7, 548, 559.
Mos.NY DES Uksins (Marquise de), I, 221, 222.
MoTHE-AlGRON ( De La) , I, 719.
MoTiN (Pierre), I, 574.
Motleï, I, iC.
MOTTEVILLE (M"" DE), I, O 1 4 , 6o3 ; II, 4 I 2 ,
MouAN, bibliothécaire de la Méjanes d'Aix, I,
Moulin (Pierre dc), I, i, 5, i9, i3, 24, 95,
MoDLi.Ns (AHier). I, i4o, 3io; II, 199. Moultz (Bernard de), II, 6o5 , 606, 607, 777.
Moczon (Ardennes), I, 439, 449.
Moîes, près Lunéville, I, 485.
Muguet, libraire à Paris, II, 073, 701. Muis (Siméon de), I, 49 4.
Muisbox (Jacques), I, 462.
(Marie Gonrart, femme de Jacques), I,
(Madeleine), femme de Valentin Gonrart,
(Marie), femme de François Mander, I,
(Jeanne), femme de Ponthus Petit, I.
(Catherine), femme d'Abraham du Chat
ou Le Duchat, I, 4()2.
MuLLER (André), II, 660, 769, 770, 781.
(Jean), I, 707.
MûLTZ, jurisconsulte, II, 661, 743.
MuNiCB (Allemagne), II, 45i, 497, 545, 574.
Munster (Allemagne), II, 207, 295, 436, 459,
(Evèque de). Voir Furstemberg.
MîMZ, archiviste -bibliothécaire de l'Ecole de.**
Beaux-Arts, II, 2 44.
MURAT (De), I, 922.
McRci, MiRciE (Espagne), II, 294, 397.
Muret (Marc-Antoine), I, 299, 3o4; II. 16a,
MussY-L'EviguE (Aube), II, 5i8.
Nancy (Meurlhe), 1, 44, 45, 47, 5i, 52, 6t,
Nasi(J.-B.), procurateur de Saint-Marc, 1, 244,
245, 525, 664, 838. Nantes (Loire-Inférieure), I, 719; II, i6'i , 371,
Nantedil (Oise), I, 619.
(Robert), I, vu; II, 346, 354, 445,
(Baron de), gouverneur de Corbic, I, 1 a6.
Naplbs (Italie), I, 161, 162, 236, 4o8, 48i;
II, 901, 3i3, 357, 4i3, 496, 569, 633,
Narbonne (Aude), I, 552; II, 369.
-Nalmoustieh (Duc de). Voir NoinaousTiEn.
Narni (Jérôme Maritini de), I, 220, 229, a 36, 245, 947, 257, 264, 376, 379.
Nassau (Duché de) [Allemagne], I, 564.
1 (Ducs et contes de), I, 17, 101, 969,
j (Frédéric-Henri de), prince d'Orange, I,
j (Guillaume de), dit le Taciturne, I, 198.
Naudé (Gabriel), I, 9, 199, 228, 289, 385,
Naugbrius. Voir Navagbro.
Naumbodrg (Allemagne), I, 467; II, 478.
Nauve(Dela),I, 578, 588, 689,626.
Navagero (André), I, 333, 33 ^i.
Navarre (La), 1, iA6.
Voir AzpicuELTA (Martin).
(Collège de), à Paris, I, 260.
Navarketo (Pedro-Fernandez), I, 396.
Naxos (Ile du royaume de Grèce), I, 735. Nayral (Magloire), I, 7^6.
Nazin, courrier de BuUion, I, 23 1.
Neau, fermier de Chapelain, II, 65, Nègrepelisse (Tarn-et-Garonne), I, 738.
Nemours (Seine-et-Marne), I, .58 1.
(Henri de Savoie, duc de), I, Ooi, II,
(Marie d'OrK'ans Longueville, duchesse
de), I, IX, 11/1, 3^8, 584, 588, 609, 700, 706, 719; II, 18, 19, 36, 137, 3o2, 732, 793, 787.
NÉRON, II
Nesmond (Fr. de), évêque de Bayeux,
Nesti, libraire, I, 696.
Neuf-Germain (Louis de), I, 34 0.
Neuhausel (Hongrie), II, 741.
Neuillan (De), I, 363.
Neuilly (Seine), II, 399.
Necré (Michel), II, 8, 9, ao3, 2a4, a38,
977, ago, 396, 448, 629, 676.
Nevers (Nièvre), I, 4!i9; II, 695.
Newton, I, 171.
Nezan (L'abbé Nicolas), curé de la paroisse des
Ulraes (Maine-et-Loire), II, 58i.
NiCAiSE (L'abbé), H, 3o8.
Nice (Alpes-Maritimes), I, i58, 434, 477,
495, 5oi ; II, 57, 610.
NiCERON (Le P.), I, 58i, 697, 664, 706; II,
6, 45, 69, 74, io5, 108, 110, 125, 3o4,
Nicolas (Michel), II, 149.
Nicole (Jean), H, 592, 63i,683.
(Pierre), I, 324, 4oo, 42 1; II, 5i, 55,
N1COMAQCE DE GÉRASE, II, 9 1 4.
NicoT(Jean), I, 807, 337; H, 34o, 419,716. Nidda(La), I, 546.
Nieremeerg (Le P. Jean-Eusèbe de), II, 339. Nieuhausel. Voir Nieuhauzel.
Niger (Le), II, 467, 523.
Nil (Le), H, 4o4, 4i8, 425, 447, 458, 459,
NiMÈGUE (Hollande), I, i58; II, 559, 58o. NÎMES (Gard), II, i36, 149, 173, 497.
Niort (Deux-Sèvres), I, 499, 517; II, i46. Nisard (Désiré), de l'Académie française, II.
(Charles), de l'Académie des inscriptions,
I, 195; II, 8, 129, 139, i64, 374, 377,
NlTTARD(P.),n,657.
Noailles (Famille de), I, 2 5.
(Charles de), abbé d'Aurillac, évêque de
Saint-Flour, de Rhodez, I, 20, 76, 422. (François de), comte d'Ayen, I, 30, 98.
(Duc de), h, 178.
NoDiEn (Charles), II, 70, 900.
NoGARET (Famille de), I, 309.
Voir Epernon.
(Louis de), évêque de Mirepoix, I, 5i3.
NoiRMOusTiER (Louis de la Tréniouille, duc de),
(Renée-Julie Aubry, duchesse de), I, 708.
NÔLE (Italie),!, 579.
NoRDHAusEN (Allemagne), II, 671.
NoRDLiNGEN (Allemagne), I, 399, 203.
NoRDwicH (Angleterre), II, 901.
NoRES (Jason de), II, 756.
Normandie,!, ii5, i4i, 147, 186, ao6, 398,
34o, 496, 45i, 543, 559, 6o3; II, 2, 9,
16, 44, 80, 106, ii5, 117, i5o, ai5.
Notre-Dame de la Garde, à Marseille, II, 1 lo. Nouvelle Biographie gÉiNÉrale, II, 393, 592,
Novion (Président de), II, 497.
NoïERS (De), I, 619.
NoïON (Évêque de). Voir Clermont-Tonnerre. NuRLÉ, II, 93, 949.
NuREMRERG (Allemagne), II, 379, 4i6, 473,
Ntsten, I, 555.
TABLE ALPHABETIQUE
Obrecht, gendre de Bœcler, II, 8ii, 882.
OcHiNo (Beriiardino), II, 201, 216, 220.
OcHY (Vicomtesse d'). Voir Aucht.
Ogier (Charles),!, 990; II, 189.
(François), I, 290; II, 4o5, hoS , fiig.
Ogliam (Comte), I, ai 5.
OizÉ (Maine), I, 621.
Oki>. Voir OcHiNO.
Oldenbourg, I, 172.
Oldenburg (Henri), II, 6/11.
Olearius (Adam), II, 69, 172, 53 1, 536, 687, 6i3.
Oliva (P.-Jean-Paul), II, hb-j.
OuvARÈs (Gaspard-Guzman d'), I, 32, 466, /167; 11,33/,.
Olive du MesiMl (Simon), I, 553, C09, 681, 702, 7o5, 719; II, 786.
OLi?ET(AbbéD'), I,xi,xu,XY,3, 33, 35,75, 91, i35, 23i, 935, 247, 996, 358, 367, tiôh, 467, 5oo, 5i/i, 593, 535, 559, 575, 594; II, 18, 96, 97, 99, 33, 55, 64, 78, 96, io5, 196, 149, 939, 957, 263, 287, 396, 329, 43i, 454, 524, 539, 598, 762.
Oliviero (Antoine-François), II, 8i5.
Oppenheim (Allemagne), I, 538.
Oppien, II, 70, 839.
Oquircourt (D'), I, 25o.
Ora:« (Algérie), I, 654.
Orange (Vaucluse), I, 198; II, 86, » 08, 119,
Voir Nassau.
Oresme (Nicolas), I, i44, 95o, 399, 447, 448,
46i, 5o5, 5i9; II, 670.
Orient, II, 167, 799.
OrIFANES, II, 9 1 4.
Origène, II, 128, i43, i53, 206, 980, 981,
Orlakdini (Nicolas), II, 666, 680.
Orlandino (I.). Voir Orlandisi.
Orléans (Loiret), I, i36, 424, 482,491, 5oo,
8ii.
(Gaston d'), frère de Louis XIII, 1,9,5,
427, 486, 494, 499, 567, 698,604, 6i4, 693, 695, 626, 658, 68(3; II, 194, i3o, i3i, 966, 334.
Orléans (Louis, duco'), II, 54.
(Valenline de Milan, duchesse d'), II, 54.
(Renée d'), comtesse de Barrois, II, 54.
(M"' d'). Voir Montpensier (M'" de).
;^ Marguerite de Lorraine, femme de Gaston
D-), II
(Marguerite-Louise d'), fille de Gaston,
mariée à Côme III de Mcdicis, II, 20.
(Philippe d'), frère de Louis XIV, I, 6o3,
719; II, i34, 676.
(Princesse Marie »'), fille de Louis-Philippe), I, 606.
(Comte de Danois, bâtard d'), I, 493,
471, 5i5, 6o4, 799; II, 990, 784.
• (N. d'), comte de Dunois, I, 61, 63, 207.
(Henri d'), duc de Longueville, I, x, xvii,
3o, 44, 61, 65, 71, 87,88,93, ii3, ii4, 118, 191, i33, i4o, i4i, i5o, 109, 157,
393, 335, 336, 348, 346, 85i, 359, 869, 878, 374, 876, 417, 4ai, 493, 495, 433, 438, 44o, 44i,444, 445, 447, 45o,464, 465, 467, 470, 476, 477, 48o, 484, 486, 498, 5oi, 5o4, 5io, 5i5, 59i, 53o, 538, 54o, 549-548, 55i, 555, 557, 563-568, 570, 578, 578, 58i, 589, 584-589, 691, 593, 600, 608, 606, 609, 6i3, 618, 630, 639, 694, 634, 689, 64o, 644, 647-650, 653, 656, 659, 661, 669, 671, 680, 683, 700, 709, 705, 718, 790, 797, 784, 741, 744; H, 8, 9, 11, 19, 38, 4o, 44, 59,
(Louise de Bourbon, première femme du
duc d'), I, 61, 68, 68, ii3, ii4, 117, 191, i45, 166, 168, 172, 178, 577; H, 19, 809.
(Anne-Geneviève de Bourbon, seconde
femme du duc d'), I, x, itii, ii4, 226, 288, 590, 566;II, 36,87,3^,61,79, io4,
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
167, 198, 983, 3o2, 3o3, 367, 4^3, 6oi,
Orléans (Marie d'). Voir Nemours (Duchesse de). (Charles d'), comte de Saint-Paul, I, 69,
191 ; II, 8, 36, 983, 990, 397, 3o2, 3o3,
(Charles-Paris d'), comte de Saint-Paul,
I, i4i; II, 8, 36, 69, ago, 3o3, 3o3,
(Catherine-Angélique d'), abbesse de Mau-
buisson, II, 95o.
Orme (De l'). Voir L'Orme (De).
Orphée, I, 681; II, 166.
Orsoï (Allemagne), II, 780.
OscARics, II, 796.
Osnabrcck (Hanovre), II, 737.
OsoRio (Jérôme), II, 269.
Ossat (Cardinal d'), I, 33.
OssoNE. Voir AuxoNSE.
OsTiuo CoNTAiGEM, pseudonyme d'AcosTiso Cos-
TELLENi. Voir ce nom.
Otman. Voir Hotman (Vincent).
Ottonelli (I.), II, 669, 673, 683. 686. OuDiN (Antoine), I, 85, 86, 99, 9/1/1, '419,
/182, 597, 697; II, 73o, 75/1, OuLonfiH-BEîG. Voir Ulcg-Bëy.
OCVRIER. Voir Doi'VRIER.
OvER-YssEL (Hollande), II, 116.
Ovide, I, 237, 2/10, 365, /169, /196, 5oo, 690; H, 1, /i,6, 16, 93, 39, k'], /19, 61, 68, 82, 90, 91, 98, 107, 119, 130, 123, 135, 128, i33, i36, 166, 180, i83, 199, 196, 316, 217, 219, 333, 9/11, 3/16, 993,
OxENSTiERN (Chanceher), I, 692; II,32i,/i36, 659, 653.
Oxford (Angleterre), II, 2/12, 3/16, 35o, /167.
Pacatus Drepanius (Latinus), II, 60 1.
Pacio, Pacius (Jules), II, 709.
Paderborn (Allemagne), II, 79/1, 808, 893
(Évêque de). Voir Fubstemberg.
Padoue (Italie), I, 161, 39/1, 399, 696, 706 793; H, 108, 3o5, 3o8, 365, /loo, /i09 465,511, 590, 593, 553, 6o9,6i3,63/i 636, 6/i/j, 65/i, 66/1, 707, 711, 713, 737 7/10, 7/19, 767, 77a, 796, 797, 816, 890
Pagan (Biaise-François, comte de), I, 691.
PaGANUS (P.), Il, 39 1.
Paglia (Antonio dclla), I, 9/10.
Paillerols (De), II, 78/1, 799, 797,
Pajot (Marianne), marquise de Lassay, II Palatinat (Le) [Allemagne], I, 93, i/i5
Palatins (Électeurs), I, i/i5, 5oi, 5/i3, 566
588, 60/1; II, 70, io5, 106, 38i, /169
5io, 532, 5/i/i, 595, 607, 7/ii, 7/13, Palearius (Aonius). Voir Paglia.
Palerme (Itahe), II, 706.
Palestine (Asie), II, 706.
Palingenio Marcello. Voir Manzolli.
Palingenius (Stellatus). Voir Manzolli.
Palissy (Bernard), II, io3.
Palladius, II, 375.
Pallavicim (Cardinal), I, hZk; II, 3/i3, 632.
Palmyre (Syrie), II, 317.
Palcsics (Janus), II, 786.
Pamiers (Evêque de). Voir Bacoce.
Pampelïïne (Espagne), II, 336, 269.
Panciatichi (L'abbé), II, 705, 715,. '717, 766, 773, 795-
Panckouke, II, i63.
Papillon (L'abbé), II, loi, 11/1. i95, i8'i.
Pappcs, II, 9 1/1.
Parc Socbise (Le), I, 535.
Pardaillan, II, 1/19.
Paré (Ambroise), I, 938, 378, 388, 389, 9g5, 398, hv^h , hij'], 53i, 591, 665; II, 30, /17, 5o, 53, i85.
Parfaict (Les frères) , I, i3/i; II, 909.
Parfait (L'abbé), chanoine de Notre-Dame de Paris, II, 916.
Paris, I,xiii, 1, 3-7, io-i3, 17, 93, 95-28. 3o-35, 37, 39-/11, /i3, /i5, 46, 49-59, 54- 60, 63, 65, 67-69, 71-81, 84, 87, 89-91, 93-97, 99-106, 109-191, laS, 195, 137, 199, i3o, i33, i33, i35, i36, i38-i/ii
TABLE ALPHABÉTIQUE
lAS, i45, ili-], i5o, i59-i55, 107, i58, 160-166, 166, 168, 171, 175, 176, 178- 181, i83, 185-187, 189, 191, 194, 196, 197, 199, 201, 9o3, 9o5, 207, 209-911, 233, 936, 2Û0-942, 9^4, 246, 2^9, 253- 955, 257, 259-962, 364, 965, 367-270, 278, 374, 277-279, 281, 285, 286-994, «96, 297, 299, 3oo-3o5, 307-810, 3i3, 3i6, 817, 819, 890, 839-334,828, 83o-
852, 854, 356, 357, 859-861, 363, 864, 366, 867, 370, 871, 878, 874, 876, 878, 38o, 383-384, 887, 890, 895-898, 4oi- 4o5, 4o7-4i9, 417, 419-494, 427, 438, 481-483, 434-487, 489-441, 445-447, 449-453, 456, 457, 459-463, 464, 466- 468, 470, 471,478, 474,477, 478,480, 483, 485, 486, 490-493, 495, 497, 499- 5o3, 5o6, 507,510, 5ii, 5i3, 5i4-5i6, 5ao 522-524, 527, 53i, 534-536, 538; II, 1-7, 9-i4, 17-30, 33-39, 33,34-86, 89-43, 45-55, 58, 60-66, 69, 70, 79-77, 79, 80, 83, 83, 84, 86-94, 96, 98, 100-
i3o, 183-188, i4o, i49, i44-i46, i48i56, i58, 159, 162, i64-i66, 168, 170- 174, 176, 178, 179, 188-187, 189-191, 198-197, 199-208, ao5, 307, 208, 911- 2i5, 9i8-390, 339, 398, 395, 326, 980, a3i, 934, 335, 387-943, 344-346, 348- 25o, 353-a54, 257, 360, 369-969, 271, 379, 977, 379-383, 384, 385, 987, 989- 293, 396-399, 3o2, 8o4, 3o6, 3i8, 3i5- 819, 393, 393, 396-330, 833-835, 887-
853, 855-857, 359-871, 878, 876, 87O- 879, 38i, 384-389, 391-893, 895-897, 399, 4oo, 4o3-4ii, 4i3-4i5, 417, 4i8, 4so, 431, 423, 424, 426-499, 439, 483, 435, 487, 440-442, 444, 446-448, 45i, 402, 455, 458, 46o-464, 466, 469, 471, 478, 474, 476, 478, 479-481, 484-488, 490, 499, 493, 495-498, 5oo-5o9, 5ii- 565, 567-574, 576, 578-580, 587, 589- 598, 6oo-6i4, 616, 617, 619, 691, 69.3- 620, 637, 628, 63o, 63i, 633-636, 638-
Paris (Archevêque de). Voir Marga, Perefixe, Retz (Cardinal de).
Paris (Paulin), de l'Institut, I, xtiii, 33, 67, 74, 80, 88, 99, 182, i4o, 195, 197, 909, 21 5, 399, 257, 259, 269, 819, 846, 863, 368, 878, 38o, 436, 462, 5o6, 5o8, 5i4, 555, 559, 56o, 589, 590, 628, 689, 645, 662, 669, 689, 691, 708, 712, 721, 734, 743; II, 7, 24, 112, 168, 196, 3i 1, 708.
Parisot (L'abbé de Saint-Laurent), II, 12. 3o.
Parme (Italie), II, 85i, 548, 689.
(Maison de), I, 3o4.
(Ducs de), 1,115,128,1 46, 671, 711:
Parrhasius (Janus), II, 985.
PaRLTA, II, 520.
Pascal (Biaise), I, xvii, 95, 178, 198, 284, 358,858, 4oo, 628, 549; II. 17.92, 48, 58, 60, 6i, 367, 389, 670.
PAs-DE-GA^D (Pays-Bas), I, 731.
(Jacqueline), I, 384.
Paschal (Barthélémy), II, 298.
(Catherine de Fiesque, femme de Barthélémy), II, 998.
(Charles), II, 289, 298,821.
Pasqcier (Etienne), I, 2 58, 4 02; II, 89, 108,
(Nicolas), I, 4o9.
Pasta (Judith), I, 799.
Pastorics, II, 587, 590, 6o5.
Patin (Guy), 1,3, i4o, i4i. a58, 3i8, 346, 874, 53o, 570, 645; II, 9, 19, 24, 3i, 61, 69, 91, 189, 901, 388, 348, 260, 361, 362, 3o8, 3i4, 338, 339, 869, 899, 456,541,687,688,688,743.
(Charles), II, 688.
Patris, II, 189.
Patrd (OHvier), I» xiii, 284,892, 49i, 424, 568, 638, 65i, 659, 664, 675, 784; II, 5o, 949, 880,381,674, 675.
Patte, I, 007.
DES NOMS Di: LIELA ET DE PEHSO.NNES.
'Ji7
ao5.
Paul (Saint), I, 0, laa, aaa,abo.
I'ail-Émile, I, 7J0; II, laa.
l»AUiET(AngéUque),I, A7, 70, 71, lai, lud, 187, i4o, 175, 179, aïo, ail, aaG, a3:5, ail, a43, aii, aifj, a53, a55, aGa, 287, 389, 307, 333, 3/.0. 363, 387, 890, 396, Zj3a,4/jo, 45a, 468, 5oo-5o3, 0/19,578, 591, 596. 639, 6/.2, 6/»7, 65a, 660, 665, 676; II. 7o3-
(L'abbé), II, ai, 55, 58, 67, 76, 117,
ii6, 1/18, 170, 18a, 196, a36, a54,339, 357, li&lx, h-jh, 535, 660, 665, 679, 707. 766, 779' 789- Pacli, II, 499.
PitLLi (Simon), II, -'199- Paulmier de Gbektemesml, I, X, 349; I 84, io5, ii5, 116, 117, i3a, 190 ao6, aïo, sTa, ai6, aao, 387, a85,a86, 3o3, 348, 376, 385, 387, 509, 670, 700, 769, 777> 783, 83a.
Padqijelin, II, 5a3.
Pauqiet, I, 517.
Pacthieb(G.), II, 677, 678.
Pavie (Italie),!, 48i.
Pavillon (iNicolas), évèque trAicl, I, 468; U,
Pays-Bas, I, 80, 83, io3, io4, ia8, ao8,
Pecques ( Florent) , avocat au Parlement de Paris ,
(Espérance Levrault, lemme de Florent),
Peiresc (Nicolas-Glaude-Fabri de), I, 4a. 49,
67, 133, i5o, 16a, 17a, aoj, ai4, ai6,
746; II, 100, 135, i36, 4oa, 4i5, 833.
PéKiN (Chine), U, aïo.
Pellegrim, Pellegrino (Camillo), 11, 357-
Pelletier (Le Père), II, 3a6.
Pellevé (Cardinal de), I, 611.
l'ELL.ssoN,I,x,u,9,i7'33,'.4,54,56.66,
i83, i84, 189, 199, aaa, a3o, a44, 375,
445, 454, 455, 459, 46o, 465, 4Sa. 5?!
751, 807, 8ia, 818, 819, 8ao, 817.
Pb.na (Marie de). Voir La VEBCHt.
■ Pemiaticui (L'abbé). Voir pAscUTitm.
i Pe.it, II, 85, 44 o.
1 Pequet, II, 507.
Perçue (La). Voir La Perche.
: PtREFiiE ( De) , évéque de Rodez , puis arcLevéquc
I de Paris, 1, ï,II, 9' ^-'^ =»7. ^8, ia6, lah.
I Pebeyra (Benoit), II, 668, 680.
j Perez (Alonzo), H, 368.
Perez de Léos (André), U , 67.
I Pergola, II, 3o5.
i Péricald(A.), H, 763.
I PÉBiGNT (Président de). 11, abg.
! PéRiGCEix (Dordogne), I, 3 18.
i Perizomc6(J.), I, 647; U, 108.
PER^Es (Vauduse), II, 198.
PÉRORE (Somme), I, 119, 606, 701.
PÉROU (Amérique), I, 687.
Perpig>a> (Pyrénées- Orientales), I, 343; 11.
Perrault (Charles), I, 1.07, 691 ; 11, 377.808. 409, 4i4, 437,438, 449, 45o. 469,495.
5oi-5o3, 5o6, 509, 517, 5a8, 5a8, 535.
Perrait (Marquis DE), U. lao. iJi, i4S. «76,
Perrealx, i, 495.
Perron (Cardinal du). Voir Du PERno>.
Perhot (Jean), sieur de Fcrcouil, 1 . 694. Pkrboid, 1, 97- Perse (Asie), II , 3, 169, 17 s 898, ôj -
6ao.
Pbscajrk (Marquis »b), 1, 48 1.
Petau (Le P.). 1, 3o4, 3o5, 816, 53^.
(Paul), H, 7.
Petit (Docteur), 11, 3o8, 3io, 3.3. .*..:• 867, 369. Ûo4,4o5, 414,473, 53^.^69.
6to.
( Jeanne Muisson. femme de PoiUhu>».
TABLE ALPHABÉTIQUE
Petit (Pontlms), I, hCiù.
(Samuel), II, i36. '
Voir Le Petit.
Petra (Gabriel de), II, Sai.
Pétrarqde, I, 71a; II, 826, 65o, 816.
Pétrose, II, 963, 337, 343, 35i, 358, 36i,
Peyrarede (Jean de), I, 716; II, a3, 181,
297, 3oi.
Pézenas (Hérault), I, 731; II, lilik.
Phalsbodrg (Louis, bâtard de Guise, prince de),
Pharsale (Thessalie), 1, t3.
Phèdre, II, 93, 70, 5 Ai, 601.
Philandre, II, aSS.
Philippe, roi de Macédoine, I, 698.
Philippe de France, duc d'Anjou, I, 698,
Philippe le Bor, duc de Bourgogne, II, 387. Philippe II, roi d'Espagne, I, 16, 719; II, 970,
Philippe III, roi d'Espagne, I, OiA.
Philippe IV, roi d'Espagne, I, 466, 467-, 11,
65, 183, 965, oaô, 671, 549, 768.
Philipsbocrg (grand-duché de Bade), I, 79,
Philostrate, II, 168.
Philpdel (Allemagne), I, i58.
PflocioN, I, 589.
Phocylide, I, 681.
Phyllarqdb, pseudonyme du P. Goulu. Voir
GOCLU.
PiBRAC (Guy du Faur de), I, 631 ; II, 998. Picard (Le sieur), I, 86.
(Louis-Benoît), II, 838, 889.
Picardie, I, a , 1 15, 117-119, lai, ia6, i46,
386, 99a, 298,857,86a, 6o5, 620, 671, 679, 680, 739, 7^9; II, 53, 779.
Picardière (De la). Voir La Picardière.
Picart, agent du cardinal Benlivoglio, I, 1/17.
Piccolomini (yEneas Sylvius), II, 58 1, 807.
(Alexandre), II, 816.
(Marc-.Antonio), I, 988.
(Otlavio), I, i45, i46, 168, 969, 97a,
Picot (Emile), I, 576.
Pie V, II, 769.
Piémont (Italie), I, 946, 259, 998, 996, Saa , 333, 34o, 870, 417, 428, 426, 427, 438, 440,444, 445, 478,479, 484, 680, 646, 701 ; II, i64 , 575.
PiE.NNES (Marquis de), I, 5o8.
PiGAxMOL de la Force, I, 557.
Pigeomère (De la), I, 483, 554.
Pilot (Elie), I, 941, 249.
PlUPO.NT, II, 24 1.
PlNAN, I, 871.
PiNciAso, surnom de Lopez (Alonzo). Voir
LOPEZ
PiMDARE, I, 696; II, 534.
PiNELLi (Jean- Vincent), I, 161.
PiNGAi'D (L.), I, 878; II, 8i6.
Piou. Voir PiRo.N.
PiQiETiÈRE (De la). Voir La Piqietière.
PinoN (Manche), II, 18.
PisAN (Christine de), I, 867.
PisAw (Charente-Inférieure), I, 279.
( Léon Pompée d'.Vngcnnes , marquis
DE), I, 49, 81, 8a, i39, 159, 168, a43, 25a, 953, 955, 278, 288, 899, 34o, 870, 4o4, 452, 591, 549, 578, 609, 6o3, 699, 668, 672,674,679,680,688, 689,690,
PisE (Italie), I, 7o6;n,8o5,8o8,3i3,8i3,
PisTOiE (Italie), I, 118, 694; II, 698. PiTHOD (François), I, 11, 791.
(Pierre), I, 785? II, 3, 791.
PiTisccs (Barthélémy), II, 539.
PiziMo.NTi (Dominique), II, 826.
Plaisance (Italie), I, ii5, 228.
Plantin, II, 59, 99.
Plassac (Charente), I, 816, 339.
■ (Charente-Inférieure), I, 3 16.
(De). Voir Meré.
(Gironde), 1, 3i6.
Platon, II, i54, 970, 349, 85o, 867, 'ii3.
Plaute, I,. 976, 33'!, 379, 4o8; II, 6, 70,
Plessis (Bernard de Besançon, sieur du), I,
Plessis -Praslin de Cuoiseil (Comte dc), 1,
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Plessis-Praslin de GnoisEui, (Gilbert du),
évêque de Comminges, II, 689.
Plimouth (Angleterre), I, Sai.
PuNE l'Ancien, I, 496, 600; II, 929, /i6i,
Pline le Jeune, I,^3i, 5i5,533,593;II,7i,
Plumer, II, 70.
Pldmmandal (De), II, 678.
Plutarque, I, 25i, 967, 33a, Stth, 463, 680,
616; II, 953,367, liiS.
Pô (Italie), I, 69/i.
PococK (Edouard), II, 467.
Poitiers (Vienne), I, 197, 175, 181, i85, 966,
Poitou, I, 197, 168, 19/i, 256; II, i4o, i48,
PoKOKius. Voir PococK.
PoL. Voir Polo.
PoLÈME, I, 2^3, a4A, 25A,955, 971, 288,
POLIENUS, II, 484.
PoLiGNY (Jura), I, 954, 961, 962, 960.
PoLIJiCHOVE, I, 269.
POLITI, II
PoLiTiEN (Ange Ambrogini), I, 334; II, 193. PoLLiNi (Alexandre), I, 295, 309, 465, 466,
PoLo(Gaspar Gil), II, 968, 721.
(Marco), II, 210, 677, 769, 770,
Pologne, I, 174, 3 18, 371, 566, 567, 693, 618; II, 4, 120, 166, 189, 996, 261, 298, 3oi, 349, 466, 569, 6i3, 635, 691, 784,
PoLYBE, I, 349, 444; II, 116,374, 376,391, 469, 479, 484, 53o, 536, 606, 627, 634, 639, 705, 710, 798, 733, 743, 748, 749, 758, 759.
PoMÉRAME (Allemagne), I, 167; II, 99.
Pompée, I, 129.
Pomponius Mêla, H, 5, 7, 17, 93.
Pomponne (Seine-et-Marne), I, 3o, 76, to5, 106, 190, 197, 179, 179, 180, 974, 386, 987, 335, 343, 345, 347, 348, 36i, 363, 4o'i, 45o, 459, 711; II, 43i, 583, 6o4, 694, 799, 759, 819.
(Simond Arnauld, marquis de), II, i64 ,
Ponce, auteur de la Lucerna, II, 42 2.
Ponce de Léon, II, 237.
PoNDESTLRE (Italie), I, 791.
Pons. Voir Albret.
PONTAN, II, 715.
(Le P.), II, a39.
Pont-de-l'Arcbe, I, 6o3. Pont-Euxin, II, 707.
PoNToisE (Seine-et-Oise), II, 19, 355.
Pont- Saint-Esprit (Gard), I, 2.
Pont-sur-Sambre (Nord), l, 167.
POPILIUS, II
PoRcnÈREs ( François d'Arbaud , sieur de ) , 1 , 56 . i3o, 638, 664.
(Honorât Laugier, sieur de), I, 56.
PORPHYRION, II, 648.
PORPHYUIL'S. Voir PORPUYRION.
Port (Célestin), correspondant do l'Institul, I. 93, 169, 585, 589, 647; II, 70, 91, i46. 166, 983, 58o, 58i, 795.
Porta (Jean-Baptiste), II, 563.
Porte (La), II, 471.
Portes (Marquis de), I, 199.
Port-Ré vL. Voir Port-Royal.
Port-Royal de Paris, au faubourg Saint-Jacques, et PoiiT-RoYAL DES GuAUPs (Seiue-et- Oise), I, 199, 195, 967, 34a, 45i ; II, 6- 9, 97, a8, 5i, 54, 55, 72, io5, i34, i35. i49, 909, 368, 768.
(Messieurs de), II, 908, 4 19, 656.
Portugal, II, 61, 79, 3i5, 266, 969, 38o.
POSIDONIUS, I
Possetin (Antoine), II, 708, 799.
PossEVits. Voir Possevin.
Postel (Guillaume), I, 359.
Poterie (Antoine de la). II, iSa.
P011ER, Voir Gesvres et Tresmes.
PoTOSi (Amérique), I, 687.
PouFF, H, 7 '10.
Poussin (Le), II, 4o9.
Pozzo (Cassiano del), II, 4o3, 6a5.
PnADEL(DE), II, 375.
PiiADËLLE, en Vivarais, II, .")'i.
Prague (Bolième), I, 175, 464; 11, 370, 388.
Praslin (Dk), II, 117.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Préalx(Dei, II, loh.
(L'abbé de). Voir Sai.\t-Romai.n (Marquis
de).
Pkémo.vt (De), II, 55.
PuESCOTT (William), II, 270.
Presle (Collège de), à Paris, IL, 900.
Pressac, I, 388.
Precilly (Prieuré de), dans le diocèse de
Bourges, II, 196.
Priecllé (Notre-Dame de), dans le Maine, U,
Prieur, II, txh6.
Priézac (Château de), Corrèze, I, 220,
(Daniel de), I, i5o, 220, 289, 2/17,
Prioleau. Voir Priolo.
Prioli (Maison), II, 638.
Priolo (Benjamin), II, 11, 12, 260, 35i-355,
Privas (Ardèche), I,
Procace (Le), I, 228.
Properce, I, 6a5; II, 6.
Prolduon, II, 288, 335, 790.
Provence, I, 56, i58, 270, 276, 282, a85, 991, 879, 4i2, 620, 478, 492, 56o, 6o5, 669, 695, 706, 717, 733, 781; II; 101, 167, 288, 378, 425, 676.
Provinces-Unies, II, 787, 8o3.
Prudence, II, 456, 593, 54i, 55i , 556, 566,
Primer de SAiM-AfiDui (Nicolas), premier président du parleiuenl de Grenoble, II, 687.
Prisse, I, 618.
PlOLÉMÉB, II, /108, ^77, 5oi, 734.
PncELLE (La), I, viii, xi, xvi, iviii, 3, 8, 17, 18, 3o, 43, 46, 47, 5i, 53, 68, 70, 71, 74,88, 92, 109, 113, ii5, 118, 119, i33, i85, i4o, i45, 149, i52, i54, 167, 17a, 178, 191, 198, 301, 207, 2i4, 928, 280, 282, 283, 944, 348, 382, 386, 391, 299, 3o3, 343, 36i, 391, 5i5, 5i6, 534, 599, 646, 693, 702, 718, 719, 726, 729, 743; II, 6, 14,19,21,80,55, 67, 76, 77, 96, 108, 117, 119, 199, 123, 135, i3i, i46i48, 157, 170, 183, 196, 3 13, 331, 228, 324, 386, 258, a54, 260, 365, 297, 3o3, 3i8, 821, 324, 33i, 339, 345, 854,857, 359, 373, 878, 435. 448, 445, 464, 470, 474, 48i, 488, 498, 5o8, 517, 520, 535, 587, 543, 558, 559, 579, 617, 630, 649, 65i, 660, 665, 674, 679, 683, 692, 702, 707, 743, 754, 773, 778, 779, 780, 785, 786, 789, 807, 830, 833, 8a8, 835.
Pcerbach (Georges), I, 707.
Pcffe>dorf (Samuel de), II, 94, 54 1, 544,
(Isaie de), II, 54i, 544.
PcLCi (Bernard), II, 81 5.
(Luca), II, 8i5.
(Luigi), II, 8i5.
PiRciiAs (Samuel), II, 64 1.
Pdre (L'abbé de), II, 355,684. PiTiPiiAR (La femme de), II, 684.
Ptï-DE-DÔME, II, 48.
PïRéNÉEs (Les), II, 65, 67, 77, io4.
(Traité des), U, 589, 582, 61 4.
PïRRUON, I, 616.
PïRRBlS, 25l, 252.
PïTHAGOBE, I, 419, 680; II, 35o, 873, 833,
Qdadricarius, I, 35 1. Voir Charpentier.
QcENTE, près d'Abbeville (Somme), l, 998. QiÉRARD, I, 980; II, 5]8.
QlÉRASQOE. Voir CllÉRASQlB.
QciTiF(LE P.),I, 118, 674,687.
QiEVEDo Y ViLLEGAS (FraQcisco Gomez de), II,
QuiCHERAT (Jules), I, 6o3.
QiiLLAL, libraire, I, 696.
QiiLLET (Claude), II, 36o.
QuMPERLÉ (Finistère), II, 5i.
QiiNET (Toussaint), libraire, I, i63, 198. Qci>TE-Ci'RCE, I, 4i, 827, 337, 347; II, 79. QcnTiLiEN, II, 328, 285, 987, 598, 681, 684, 699, 71 4.
QciNTICS, I, 934,
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Rabatta (Comte), II, 618, 619, 633.
RaDELAIS, I, 93, l/l3, l6t, 330, 991, 988,
Racan, I, X, XVII, 73, 75, 688; II, 69, 63, 65,
Raote (Jean), I, 198, 955, 33G, 4io, hh^,
557; II, 5i, 3o8, 3i3j 438, 5i8, 699.
Raffron (Le P. Claude), I, 9 35.
Ragotsk! (François), II, 691.
(Georges), H, 691.
(Sophie Raltori, femme de Georges), II,
RijMOND (De). Voir Modène.
Rambouillet (Hôtel de), I, xvii, 48, 63, 70, 119, t94, i32, i33, 1^0, 149, 177, 169,
959, 271, 972, 975, 994, 998, 398, 34o, 345, 346, 35o, 354, 359, 36o, 870, 890, 396, 398, 4o6, 4o8, 4ii, 4i3-4i5,448, 453, 469, 5i9, 530, 53g, 549, 555, 596, 6o3, 606, 609, 690, 649, 646, 661, 667, 668, 670, 678-675, 679, 683, 698, 694, 710, 711, 794; II, 76, 36i, 387, 591, 708, 799.
(Château de), Seine-et-Oise, I, 1 19, i9o,
(Charies-d'Angennes, marquis de), I, 9 48,
349, 345, 347, 36o, 895, 4o4, 459, 591, 596, 672, 688, 711, 743; II, 3a5, 698.
(Catherine de Vivonne, marquise de),I,
X, 2 , 49, 63 j 71, 80, 89, 119, 130, iSa ,
2 95, 333, 2 4 1, 3 42, 9 53, 257, 263, 375, 977, 388, 287, 393, 994, 376, 296, 3oo, 3o2, 807, 3o8, 3i3, 3i4, 395, 33i, 340,343,345,346, 849, 354,36o,363, 364, 366, 370, 878, 38o, 881, 386-388, 4oi, 4o4, 4i3, 4i5, 498, 435, 448, 459, 470, 499, 5oo-5o9, 507-509, 590, 53o, 535, 543, 58i, 596, 6o3, 6o5, 606, 638, 633, 64 0, 660, 670, 689, 694, 695, 697, 700; II, 173, 972, 378, 386, 417, 426, 43o, 43i, 435, 444, 448,597.
Rambouillet (Juhe-Lucine d'Angennes, M"' de).
Voir MoNTAcziER (Diichesse de).
Ramirez del Prado (Lorenzo), II, 968.
Rampalle (De), I, 171, 353.
Ramsay, I, 167.
Ramcs (Pierre), II, 200.
Ramusio (J.-R.), I, 723, 780; II, 34i, 666.
676, 7^9' 77O' 781- Ranchin (De), conseiller à la chambre mi-
partie de Castres, II
Rantzah, I, 167, 666.
Ramîcio, II, 770. Rapallo (Italie), I, 706.
Raphaël, II, 121.
Raphelesge (Fr.), II, 99.
Rapin (LeP.),I, XI, i5i, 348, 4oo, 'io5; II.
18, 75, 76, ii4, 187, i56-i58, 174, 191.
Ratbodschel (Herman), II, 889.
RaTHERY (J.-B.), I, VII, VIII, X, XII, XIll, xv, xvi.
XX, xxiii, 49,91, i34, 987, 896, 4oi, 4o6.
4io, 447, 478, 474, 647, 749, 743: II.
Ratisbonine (Allemagne), I, 90, 175; II, 485.
Ravaisso.\ (F.), de l'Institut, II, 49, 871. 606.
Ravenne (Italie), I, 627.
Ratmo\d (Florimond de), I, 25i; II, 200. Rayral(J.), I,43i.
R.Azzi(Silvano),II, 687.
RÉ (île de), I, 798.
Read (Charles), I, 611, 745.
RÉ.icx (Château des), Charente-Inférieure, 11.
Rebé (De), archevêque de Narhonne, II. 869. Rebec (L'abbé de). Voir Feuquières.
Rebours (Dé), I, 5o6.
Redi (François), II, 618, 619, (jZo.
Refuge (De), I, 448.
Reggio (Italie), II, 8i5.
Reginon, abbé do Prura, II, 642.
Regiomo.ntanus. Voir Muller (Jean).
Regnard (Jean-François), I, ]58, 499, 489.
448, 464, 6'i8; II, 255, 365.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Regmer (Adolphe), de Tlnstitul, I, xiii; II, 154-156, 332, 338,3/19, ^Sg.
(Jacques), docteur en médecine, II, i8/i.
(Mathurin), I,93,i53, 177, 2/1/1,290,
38i, /i/i6, /162, li'jg, /187, 508,639,633, 7/15, 7/16; II, 188, 189, 955, 266, 3i5, 34o.
Regmer -DES -Marais (Fr.-Séraphin), II, /186, 552 , 70/1, 7/17.
Regclus, I, 3/19.
Reidax, II, 407.
Reiffe>berg (Baron de), II, 3i5, 3i6.
Reims (Marne), I, 191, 670, 60/1; II, 96, 1 1 5, 118, 7/16.
Reixesiis (Thomas), II, 3o/i, 3o8, 337, hooti02, 450-452, 458, 46o, 463, 484, 491, 492, 496, 497, 507, 5ii-5i3, 54i, 554, 556-557, 56i, 564, 566, 606, 608, 619, 646, 659, 658, 660, 690, 710, 761, 770, 79a, 796, 8o4, 817.
Remigio Fioremino, II, 687.
Rexan (Ernest), de l'Institut, II, 91.
RE\ACDOT(Théophraste), I, 78, 978, 279, 3o5,
Rexeri (Henri), II, 60.
Rengifo (Juan Diaz), II, 79.
Renier. Voir Regmer (Mathurin).
(Le sieur), I, 4i 1.
Res.nes (ille-et Vilaine), II, 390, 671. Renouard (Nicolas), II, 19a.
Rensboirg (Hollande), II, 373.
Renti (Pas-de-Calais), I, 9 83.
Retbaldus, II, 81.
Retz (Albert de Gondi, duc et mardclial de), II,
(Henri de Gondi de), évéque de Paris,
cardinal, II, 911.
(Philippe-Emmanuel do Gondi, duc de),
II, q4o.
(Pierre de Gondi, duc de), I, 473, r)35,
(Catherine de Gondi, duchesse de), I,
(Jean-François-Paul de Gondi, cardinal
de), I, XIII, 9, 93, 176, 193, 397, 228, 229, 324, 338, 339, 354, 355, 357, 38o, 4i4, 446, 472, 489, 63o, 663, 688, 689, 724, 746; II, 99, i35, 9i3, 24o, 363, 439, 537, 703, 768.
Reveillé-Parise (Docteur), I, 2, 346; II, 9, 12,31,69, 201, 948, 960,398, 456,637-
Ret.\ald (Hermile), doyen de la faculté des lettres d'Aix, II, 532.
Rbzim (L'abbé de). H, 836.
RHEnBERG (Allemagne), II, 780, 8o4.
Rhezen (Le sieur), II, 558.
Rhijiberg. Voir Rheinberg.
Raïs (Le), 1,47, 58,102,105,167,168, 176, 929, 246, a55, 971, 3oo, 319, 393, 34o, 346, 378,439, 467, 477, 484, 485, 5io, 5i6, 538, 546, 547, 555, 557, 564-568, 578, 58i, 593, 6o4, 606, 702, 720, 727, 734; II, 9, 349, 396, 493, 593, 534, 536, 544, 545, 661, 756, 780, 783, 787, 791, 799, 8o4, 833, 834.
RunFELD (Allemagne), I, 207, aSS, 953, 254.
Ruingau (Pays de), 1,538.
Rhodes (île de). H, 93o, 63o.
■ (Jean). Voir ReoDirs.
Rhodifs (Jean), II, 697, 606.
Rhô>e (Le), I, 729.
Ri (Orne), II, 35.
RiAcx, éditeur des Mémoires de M"" de Motteville, II, 665.
RiBADE>EiRA ( Lc P. Pierre), H, 75.
Ribier (Guillaume), I, 491.
RiccoBOM (Antoine), II, 816.
RiCH, érudil hollandais, II, 759.
Richard (L'abbé), I, 939.
RiciiBPONs (De), I, 4o5.
Richelet, I, i49, 238, 944, 976, 979, 3o4, 3i2, 331,352,385, 398, 419, 494,469, 463, 489, 537, 598, 610, 613, 625, 644, 697; II, 100, 190, 197, 962, 986, 392, 379-381, 4ia, 670, 786, 790, 806, 891.
Richelieu (Hôtel de), I, 577, 593.
(Armand du Plessis, cardinal de), I, 3,
i3o, i39, i35, i36, i58-i6o, i63-i65, i84-i88, 195, 199, 200, 907-210, 9i4, 219, 221, 999, 238, 936, 239, 964, 265, 267, 989, 990, agi, 995, 997, 998, 3o8, 3i6, 397, 3a8, 34i, 343, 346, 357,358, 365, 367, 368, 377, 379, 384, 385, 889, 397, 4i8,49i, 494, 43o, 432,435, 444,
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
/i55-A57, hùo, 661, Zt65, AGG, /16S, 67a, U'jb, 677, ûSa, 486, 495, 5oi, 5oi2, Sai, 523, 530,538, 542, 546, 549,557,667, 570, 571, 583, 583, 586, 588, 590, 699, 593 , 6o5, 606, 612, 617, 618, 620-622, 625, 627, 63o, 63i, 633, 635, 644, 664, 666, 671, 675, 678, 680-682, 685, 695, 698, 700, 700, 790, 721, 7-27, 798, 733, 736; II, 27, i34, i63, 177, 267, 274, 463, 464, 5o4, 54o, 638,644, 802, 824.
Richelieu (Duc de), II, 65, 6-?.
(Alphonse- Louis du Plessis de), dit le
cardinal de Lyon, H, 222.
RicHEïi, I, 364.
RiCHK, II, 711.
RiGAUD (Simon), I, 553.
(Hyacintiio), II, 433.
RiGAULT (Nicolas), procureur {jénéral du parlement de Metz, II, 583.
(N. . .), neveu du préci'dcnt, II, 583.
RiMBERG. Voir Rheinberg.
RiNucGiNi(Le), I, 384.
RioM (Puy-de-Dômo), 1, 178, 424; H, 9()6,
RiQUET (Pierre-Paul), haron de Bonrepaux, II,
RiswïCK (Hollande), II, 485.
Rivage (Le sieur du), pseudonyme de LaMesnar-
DiÈRE. Voir ce nom.
RiviHs, II, 642, 797.
Roanne (Loire), II, 17, 20.
ROBEUTELLUS (Le), II, 8i't, 81 5.
ROBEUVAL (Oise), II, 9 2.
(Gilles Personnes de), II, 39, 32, 89,
RoBiNEAU (M"'), I, 447; H, 4o6.
RoouE (Marie de). Voir Lalakne (M"" de).
(Prieur des). Voir Le Masle.
RociiËCHOUABT. Voir Chandenier.
RocHEFORT (ChiUcau de) [Seine-el-Oise], I, 23.
(Cha:enl(i-lnférieure). II, 727.
Rochelle (La) (Charente-Inférieure), I, 9 56,
Rocue-Racan (Château de la), en Tonraine, II,
Rochers (Les), en Bretagne, II, i54, 172. RocHETTE (Raoul), I, 333.
RocoLET (Pierre), I, 106, 1 11,.] 12, i24, 127,
225, 296, 3io, 3i8, 338, 344, 353, 397, 398, 407, 4ii, 4i4, 424, 438, 454, 457, 458, 474, 484, 490, 512,519, 532, 5a3, 535, 55o, 569,606,633,634,659,662, 664, 691, 719, 737, 733, 739.
Rodes. Voir Rhodes.
Rodolphe, empereur. II, 496.
RoE (Thomas), II, 168.
Roei!sière(De), II, 583.
RoHAN (Henri I", duc de), I, 43, i58, 175, 201, 208, 216, 237, 238, a55, 425, 494, 495, 697, 797, 733; H, 595, 637.
(Marguerite de Béthune, duchesse de),
(M"' Anne de), I, 201, 233, 238, 3oi.
(Marguerite de). Voir Chabot.
(Pierre de), I, 543, 717.
(Madeleine de Rieux-Châteauneuf , femme
de Pierre de), 1, 543, 717.
(Louis de), prince de Guémené, I, 543.
(Anne de), princesse de Guémené, I.
(Marie-Éléonore de), abbesse de Malnoue ,
II, 117, 191, i43, 199, 238, 317, 479.
RoLET, procureur, II, 388.
Rolland (Jules), II, 117, 307.
RoLLiN, I, i43, 160.
Romain (Jules), II, 396.
Rome (Italie), I, 5, 90, 28, 3o-33, 38, 4o, 46, 48, 55, 67, 73, 76, 96, 119, ii3, 127, 179, 180, i85, 186, 9o4, 206, 207,
264,976, 284, 295, 297, 3o4, 3i6, 391, 339, 338-34o, 343, 344, 384, 385-387, 397, 407, 422, 495, 434, 444, 458, 464-466, 468, 477, 486, 490, 497, 507, 5i8, 519, 525-527, 536, 539, 54i, 549, 555, 557, 571, 579,618, 619, 63o, 664, 671. 689, 685, 699, 711, 712' 707, 746; II, 9, 10, 60, 67, 73, 92, 90, 109, 125, 128, i33, 137, 147, 149, 199, 9o5, 9i5, 918, 996, 228, 236, 937, 24a 944, 257, 965, 969, 287, 297, 3o9, 3o5, 309, 3i 3, 32 1, 343,344,351,358, 36o, 36i, 365, 371, 38i, 394, 4i5, 422, 442,
TABLE ALPHABÉTIQUE
Ug, Zi63, 483, 486, 533, 535, 54o, 548, 553, 56i, 568, SyS, 607, 632, 537, 653, 660, 679, 680,694, 707, 733,734, 737, 741, 749, 754, 756, 761, 765, 780, 788, 798, 8ii, 8i5.
RoMECOURT, lieutenant des gardes du Roi, II,
RoMEY (Charles), I, 198; II, 64.
Ro>cE Verjls (De la), II, 363.
RoNciGLioNE (Italie), II, 36 1.
RoNJAM, près Réziers (Hérault), I, 596.
Ronsard (Pierre de), I, 94, 966, 611, 621, 629, 631-633, 636, 637, 696.
Roque (Gilles André de la), II, 12.
ROQUEMARTINE (Dk), II, I90.
Roquette (Gabriel de), évèque d'Aulun, II, 718.
RoscHACH (E.), II, 58a, 588; II, 779.
Rose (Toussaint), I, 432.
Rossi (Jean-Victor de), I, 497 ; II, 533.
RossiGKA\ (Italie), II, 3o3.
ROSTAIN, II, i63.
RosTOCK (Allemagne), II, 94.
RoTH\AC (Flandre?), II, 225.
RoTRoi; (Jean de), I, 6, 27, 28, 89, 9/4, i34, 181, 489, 528, 53i.
Rotterdam (Hollande), II, 3, 487, 59o, 542, 55i, 626.
Rouer (Seine-Inférieure), I, 95, ii3, 139, i43, 198, 948, 983, 543, 553, 56o, 588, 685; II, 9, 7, 9, 36,49,48,83,87, io3, 1 18, 197, i43, ao3, 93o, 24i, 944, 946, 95o, 953, 258, 998, 3i4, 348, 353, 356, •367, 433,469, 526,600, 696,695, 718, 759, 760,766, 769, 777, 896.
Rouergue, I, 33.
Rouslé, II, 708.
Rousseau (Jean- Jacques), 1, 198. 358, 407, 453; H, 655,796.
Rousseau (Jean-Baptiste), II, 489.
RocssiLLOix (Le), 1, 701, 705.
Routé (De), II, 617.
RouvRAT (De), I, 539, 542.
Roux (Amédée), I, 221, 387, 661, 683.
RoviGO (Italie), II, 816, 821.
RoTAuuoxT (Seine-et-Oise), I, 691.
Roye (Fr. de), I, 119; II, 795.
RozE (Le recteur), I, 611.
R0ZEIS (Port de), I, 697.
RuRENS (Albert), I, 20, 55, 77, 84, 127, iSg,
i63, 328, 342, 583, 6o5, 6ii,6i3,64o,
RLRËNs(Paul), II, 5, 473.
RuBO GuTiEREZ (Juan), II, 78.
RuccELLAi (Le prieur), II, 5o4, 5i5, 5t6, 536.
(L'abbé), II, 5o4, 5i5.
(Luigi), H, 5i8.
(Orazio), H, 771.
RuDEBEQUINtS, II, 828.
RuEL (canton de Marly-le-Roy), I, ao, 55, 77, 84, 127, 159, J69, 328, 342, 583, 6o5, 61 1, 6i8, 64o, 642.
RUGGERIUS, II, 652.
RUMINGUEN, I, 476.
RuMPF, II, 479, 54o, 629, 721, 745, 700,
RuPERT (André), II, 606. Ruremonde (Hollande), II, 671.
Rus (Jean), I, 33o.
RusDORFF (Jean Joachin dk). II, 436.
Russie, II, 675, 708, 721.
RUYTER, II
RïER (Pieri-e du), 1, 235, 278, 482.
Saavedra Fajardo (D. Diego de), II, 295. Sabi>us (Georges), II, 24i, 48o, 567.
Sablé (Sarthe), I, 442.
(Guy de Laval, marquis de), I, 672,
(Madeleine de Souvré, marquise de), I,
484, 487, 488, 49a, 493, 497, 5o9. 5o4, 5o5, 5i4, 53i, 533, 587, 58o, 58i, 591, 596, 61 4, 699, 64o, 644, 646, 647, 660, 661, 667, 668; II, 87, 672, 678, 683, 688.; 695, 706, 711.
Sablé (Urbain de Laval, marquis de), I, 689.
DES NOMS \)E IAVA\ ET DE PERSONNES
Sacchim (Le P. Fnniroisi, II, 7.39.
Saci (Isaac-Loui» U Maislrc de), II, 073, 60/1
Voir Le Maistre.
Sade (Laure de), II, fiiio- Sadi, II, <!•?'•, -'a-'j- Sadolet (Cardinal), (-vèque de Carpentra»), I,
.,S/i, ogo, :U)ïy, fin; II, aHa, ''^■^• Saouess (P.)JU J^fi- Saiiit-Aignan (13e), I, fi83; II, 19/1, 807. SAnT-AiiA>T ( Jean-Ti islan DE) , il , ! 3 1 , 4 1 3, 690.
(Man-Anloino de Gérard, sieur de), I, 8,
81, i33, aQi, 9^9, a37, «38, 367, 353, /i3i, /186, 5/19; II, 517.
SAi>T-AMBnou (Gard), II, i^.fiaa.
Saint-Amoub (Jura), I, i5o, lôi, 343.
Sai>t-A>tomn (Tarn-et-Garonnc), I, 728.
Saint-Blvncat (De), I, 7J0; II, 78fi.
SAi>T-BnBNET-DE-(:ii\«Psun iHaiilos-AlpM), I,
iti-i.
SAi:^T-CénK(Lot), I, ^gf,, .");i3, ^>^.
SAnT-CuAMONT ( Molcliior Mi tlcs dc Mlolans , mar- (jiiis de). II, 48fi.
.SAm-CHARTKES (De), 1, ll8, 1-4, lt>fi, I-7,
i/.o, 175, 181, i85, îioi, ai3, -jao, p.-^fi, 3/i5, !j5o, 263, 980, •î83-.î86, 989, 2g-?., îigfi, 3;'.8.
SAiNT-CiinisTOPUE ( De), I, ao.
Saim-Dems (Seine), I, 5î8a, fioi.
Saist-Dizieh (llaulc-Marne), I, 5j.
Saint-Étiehnr de Febny, près do Latidrecics,
diocèse de Cambrai, II, 180.
Saint-Évrrmond, I, 7a, ifio, ifii, 170, a3i, t>84, Sa/i, 338, 38i, /loo, 419, 4fii, 487; II,r)fio.
SAivr-Fi,EunET i.E Bellenave (Martiuis de). II,
Saim-Gelais (Dctavien de), I. ôia.
Saixt-Gkniei (Jean DEl, II, !Sfi, loS. 11Ô.119,
SAi>T-(knsiAiN-EN-LAYE ( Spine-<'l-Oise) , I, 139, J94, 3ia, 3fio,38G,39fi, 567, .'173, .■)77, .-)93, 6o4, «58, O71, 700; 11, a4t, 95i •,53, 4oi, 4o3, 4o5, 407, 43fi, 44o, 44 1 449,. 45i, 457, 491, 49a, 495, 5oi, 5"-' 5o8, 5t 1, 53o, 554, 55G, 557, 5(>«, 564 569, 58a, 583, 584, 590, 65 1, 653, 654 65H, 66 j, 666, 668, 676, 68 «, 691, 698 798, 799, 731, 739,740,759,75^.778 786, 788, 795, 809, 817. 819.
SAi!u-GEB«AivBvLiTr.' L'abbé de). Voir MoMii».
(Couilc de;. Voir Foccailt.
Saii«t-Gothabd, II, 35i, 375.
SAi!«T-Ho«io«AT (îl<; de). I. -109. iHj. Sai^t-Jeaî^-d'A'noelï (Charente-Inférieure), II
.SAm-JEA?i-DE-Lii ( BaKes-Pyrénées ) , I. i46:
Saii't-Jc'.t-Lcssac (Sainlonge), I, 53.
Sai>t-Laibe:«t (L'abbé de). Voir Pjbisot. Sai-^t-Léceb (De), I, ii3.
S\i>T Lk.mèbe, dans le .Maine, I, 64o.
SAnT-LA(Man.he), II, 85, Saim-Mai-o (île-el-Vilaine), I, 5i.
S»ixt-Ma!»dé (Seine), II, i5.'.
Sai!«t-.Mabc. Voir Leeii^be.
(L. de), I, 190.
Sai»t-M*rc-Gibabdi?i. II, 633.
StMT-MABTiN (Maninis dbK I, 486.
SAi>T-Mt.,niN (Jar.jues Slu«r de Caussade. marquis de), I, 699, 663.
Saim-Miciiel. Voir Sai5T-Mihiel.
Sai>t-Miiiiel (MeiiM'), I. 7^- Sai>t-Nectaire (Gabriel de), I, 70.
(Henri de), marquis de la Fort^-Naberl,
Saisî-Oheb (Pas-de-Calais), l, 476. 477.
Saim-Pail (Anne d.- CaumonI, comte»- de). I, lao, 191, 491.
(Comte de). Voir Oblé\x»-Loacii*ilu.
Samt-Pétebsboi Bc (Russie). Il, 96.
Sa1>T-P0L. Voir OnLÉA^<-LoîlGtIE^ILLE.
Saikt-Pol de Léo> ( Finistère I, II. 89. Su5T-Romi!« (M.l.bior d,- llarod, de Sene^as,
ninniuis de). 11. 486.
SM>r-SéB»STiE?« (Ks|.a(îne). I. 875.
Sii>T-Siiio5 (Claude de Rouiray, duc db>. 1.
(Louis •!■• Rouvray, duc m). I, 8a. 93.
i'i6, 160, 193, 957, 958, 3o4, 3io,33i. 3So, .398. 407, Ai5, 468, A76. 596. 5-.7. 53a, 536, 587, 599, 6o3. 6*5, 6'i4. 669; 11,93. 5n, 197.953, 991, 999.3i5.393, 348, 365. 379, 397. 439, 48i. 489. 53i, 739. 740.764. 788. 796.
Sa^t-Victob (1-e prieur de). II, 159.
Sairtagabde, 11, 679.
S^isTE-Buni: (Moiila|;ne de \*) [Var]. I. ai- •
Stl!«TE-REl»K. I, Ml. Mil. \IT. \T. X»l. !»'>'. ^"
TABLE ALPHABÉTIQUE
101, 171, 17a, 182, i84, 186, 190, 19a, 193, 196, 287, 339, sliS, 267, 37^, 286, 3i8, 377, lioli, Zi/19, Ù60, 46i, Z175, 5o6, 527, 55i, 578, 632, 633, 636; H, 6, 37, 5i, 58, 75, 97, i35, iti-2, 166, 175, 176, 193, 194, 198, 203, 207, 225, 379, 277, 383, 296, 297, ùii, Z113, -639, 4^3, /168, 535, 573, 584, 593, 621, 645, 723, 774,
SAiriTE-MARGi;ERITE (lie de), I, 209, 3 10.
Sainte-Marie Mévil, archiviste, I, 326.
Sainte-Martbb (AbelDK), I, 65o.
(Scévole de),I, 88, 070, 611, 620; II,
(MM. de), II, 558, 636.
Sainte-Macre (Catherine de). Voir Blaintille
(marquise de) et Lairièhe (marquise de).
(Hector de), marquis de Montaiizier, I,
io3, 189, i4o
Sainte-Slzane-slr-Vire (Manche), II, 87.
Saintes (Charente-Infëiieiire), II, 65, 76, 77.
(Evéque de). Voir Bassompierre.
Saintokge, I, 11, 53, 3i3, 326, 3i6, 342,
Saintot (Marguerite Vion, M"'"), I, 21 5, 427.
Salamanque (Espagne), II, 72, 78, 99, 108,
Salces (Pyrénées-Orientales), I, 370, 45o,
Salexgre (De), II, 559.
Sales (Chovalier de), gouverneur du château do
Nice.
(Saint François de), 1, xvii, 334, 4oi,
434, 435, 495, 5oi; II, 299.
Salfeld (Allemagne), 1, 649.
Salins (Jura), II, 532.
Salles (De). Voir Montalzier ^Duc de).
S.vLLo (Denis de), II, 289, 390, 386, 887, 894,
Salliste, I, 3a6, 887; II, 749, 889.
Salojio.n, 1, 8, 286, 419.
• (Henri-François), sieur de Virelado, I,
686, O99. 71-u Salses. Voir Salces.
Salices (Italie), I, 464, 466, 467.
Saldste, sieur Du Bart.as (Guillaume de), II,
Salviati (Lconardo), II, 82, 5o5, 5i5, 669.
Saltini, h, 674.
Saltics, II, 4 16, 436.
Samarkand (Asie), II, 3()3.
Sam'.zelilh (J.-F.), II, 56o.
Sambise (Jean), II, 559.
SAMBit(Jean), II, 664.
Sambre (La), I, i5-.
Sanchez (François), II, 108, 8i4, 8i5.
Sa\coxardio (Fra Bartholomeo de), II, 674. Sa.xctils. Voir Sanchez. Sanooval (Piiidencio de), évèfjiie de Pampe-
lune. II, 269.
Sasgexesils. Voir Saint-Gemez.
SA!s.\.iZAR (Jacques), I, 954, 955, 384. Saragosse (Espagne), II, 78, 369, 270.
Sarasis (François), II, 696-698, 708.
(Jean-François), I, 80, i65, 867, 874,
Sarbierus (P.), II, i48.
Sarbieski, h, 564.
SARE(La),I, 546.
Sarlat (Evoque de). Voir Lixgendes.
Sarpi (Pierre), dit F"ba Paolo, I, i5, i5o; II.
Sarrad (Claude), II, 731.
(Isaac), II, 791.
Sarrians ( Vauclusn), H, 101.
Sarzana (Italie), I, 297.
Sallt (Comto de), futur duc de Lesdiguières, Voir LE.>*DiGiiàREs,
Sai'maise (Claude de), I, 900, 2(i4, 276, 714, 734,786,788, 789; II, 3, 24, 109, io3, 110, ii3, 11 4, 120, 135, i83, 197, 306, 328, 382, 942, 342, 354, 4o3, 880.
(Les fils de Glande de), II, 102, io3,
ii3, ii'i, i54, 188, i84, 197.
Sadiilr (Maine-et-Loire), I, 112, i24, 289, 961, 893, 585, 6i4; II, 28, 91, 96, 117, i45, i46, 179, 181, i85, 199, 311, 960,
Sauval (Henri), I, 209, 216 ; II, 802.
Salvale, II, 826.
S.VTARV DE Courtesigny (Jacques), II, 42, 76,78. 79, 86, 977, 980.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Savelli (Les), I, 78.
(Général), 1,253, 985, 332, 393, 335.
Savoie,!, 96, i28,Zi3i, /177, ^95, 090; II,
(Ducs de), 1,1/16, i58,233,4^i5,/i70,
G18, 620, 721; II, 266, G
(Chrisliue de France, duchesse de), I,
(Cardinal i.k), I, 333, ^177, 678, igS, |
6o5, 671. j (Françoise-Madeleine d'Orléans, duchesse j
de), II, a()5, 2()6.
(Isabelle-Marie de) , duchesse de Nemours ,
reine de Portugal, II, 471, h%a, 688.
Saïose (Italie), I, 696.
Savuecx , libraire à Paris , II , 5o , 5 1 , 1 2 2 , 2 6 0 ,
(Veuve), II, 718.
Saxe (La), I, i3, i58, 600, Aoi, 691.
(L'électeur de). 11, 4oi, 46o, 556, 666,
Saxe-Weyjiar (Bernard de), I, 3.
Saxo Grammaticus, II, 606.
SCAUGER (Jules), I, 523, 57I, 616; II, I06,
ii5, 117, 128, 261, 256,639, 721, 768,
(Joseph), I, 376, 616, 659; II, 3, 68,
Scandinavie, II, 81 5.
ScARDEONi, ScARDEO.Mis (Bernardin), chanoine
de Padoue, II, 5 90. .
ScARRON (Paul), I, XI, 125, i56, i58, 221,
703, 729; II, 27, 5o, i55, i56, 187, Sceaux (Seine), II, 769, 896.
SCELSTENIUS, II, 666.
SCHALICS, SCHCYL, II, 266, 607.
ScHALL(LeP. Adam), II, 667.
ScHEFFER (Jean), H, 6.
SCHEFFERUS,II, 293,371, 372, 389,393, 396,
633, 609, 668, 686, ôaG, 56i, 552, 557, 558, 591, 593, 597, 599, 601, 602, 607, 689, 659, 795,796.
ScHELE, ScHELius (Rabode Herman), II, 11 5, 116, 369, 686, 758.
SCHELER, I, 201.
ScHBLESTADT ( Alsace-Lorrainc ), I, 179, 266,
ScHELNER (Christophe), II, 60, 67.
ScuELTZ (Comte de). Voir Seltz.
ScHlCUARDi;S, II, 676.
ScHOMBERG (Maréchal de), I, 9, 12, 279, 3i6, 636, 678, 552, 701, 705., 798.
( Anne de la Gniche, maréchale de), I, 5o5.
(Premier maréchal de), 1, 5o5.
SciioN^LS (Corneille), II, 59, 55, 761.
ScHOPP (Gaspar). Voir Schopphs.
ScHOPPics, II, 69, 70, 82, 108, 667.
ScHOT, II, 667.
ScuouTEN (Antoine), I, 667.
ScHURMANN (Anne-Marie de), 1,716,717.
SCHWERIN, II
SciPioN, I, 666.
ScoTi (Le nonce), I, 562, 612.
ScROF A (Camille), de Vicence, II, 682. ScDDÉRY (Georf[es de), I, x, xii, i36, 187, i38, i56, i56, 160, 162, i03, i65, i83.
396, 606, 608,609,618, 629, 656, 670, II, 18, 61, 69, 85, 92, 106, 110, i38,
(Marie-Madeleine du Monlcel de Marlin-
vast, femme de Georges de), II, 61, 62, 188, 166, i65.
(M""= Madeleine de), I, x,73, 186,188,
255, 987, 988, 896, 606, 608-610, 618, 618, 63o, 682, 666, 666, 667, 658, 656, 668, 670, 678, 676, 688, 686, 557, 660. 665, 667, 708, 762, 768; II, 27, 38, 69, 110, i55, i56,562, 708, 792, 899.
Secciii. Voir Cecchi.
Second (Jean), II, 566, 566.
Secondât (Suzanne de). Voir Estrades (D').
Sedan (Ardennes), I, 12, i95, i33, i58. 209, 9 10, 961,306, 582, 601; II, 98, 71,
SEECK(Otlo),II, 681.
Segnelay (Bourgogne), II, 528.
(Colbert, marquis de), II, 628, 789.
Segni, II, 5o5, 5i5, 5i6.
Segognac (Sieur de). Voir Estrades (D'). Segovie (Évéque de). Voir CovARRiiviAS.
Segrais,II,9, i52, 160, 161, 166, 175,186,
Seguenot (Le P. Claude), I, 989, 967, 269, 253, 961, 96a , 443 , If/ô.
Séguier (Pierre), chancelier, I, 53, 54, 86, 107, 189, i4i, 147, i5i, i55, i56, i65, 189, i84, 198, 195, 2o5, 9i3, 933, 939, rî54, 957, 291, 992, 996, 3ii, 388-890, 394, 398, 400,425,489,465, 488,494, 543, 558-560, 565, 616, 797, 784,789, 768; II, 95, 26, 97, 88-86, 91, 107, i5o, 171, 949, 496, 578, 590.
(Le président), I, 200.
(Charlotte). Voir Béthcne.
Seguin (L'abhé Pierre), II, 180, 4i 5, 494, 56o , 56i,6o4, 6-37, 638, 649, 664, 782, 741,
Segurel, h, 601.
Seine (La), I, 564 ; II , 46.
Seldas (Jean), II, 891, 897, 467, 646, 770.
Seltz (Comte de), II, 187, i52.
Semiji (Côte-d'Or), I, 424.
Senailt (J.-F.), I, 5i, H; 448.
Sbnecé, I, 668.
Sekecey (Henri de Banffrcmont, marquis de), I, 814.
( Ma rie -Cat!ieri ne de la Rocheofucanld-
Randan , marquise de), I, 8i4,390, 842.
SÉsÈQiiE, 1,6,65, 935, 269, 882, 398, 48j, 463, 48o, 54i, 626, 684, 697; II, 81, 89, 310, 953, 469, 463, 714.
le Trafique, II, 6,99, 117, 368, 462,
Sennes (Alsace-Lorraine), I, 3 13.
Senseterhe. Voir Saint-Nectaire.
Sens (Yonne), II, 189.
Serct, I, i35.
Sergio, II, 5oi.
Serignas (Guillaume de Lor, sieur de), I, 875.
Sérist. Voir IIarert.
Serizay (Jacques de), I, i35, i63, 990. 36i,
Serres (Olivier de), 1 , 898, 53 1, 780; II, 84,
Servien (Abel), I, x, 99, 100, 110, 1 1 1 , .'<75.
38o; II, 90, 91.
(François), évèque de Carcassonne, puis
de Bayeux, II, 90.
Ser?in (Louis), I, 65o.
Sertius, II, 34l.
Sertois (Gustave), II, 87.
Sésï(De), I, 3o5, 36o.
Sette. Voir Cette.
Sétigné (Chevalier Renaud de), I, 176.
(^InriedeRabutin-Chantal, marquise de 1.
I, X, XVII, XVIII, 91, 48, 61, 84, 93, 195. 197, 901, 284, 958,970, 394, 336, 359, 897, 4i4, 431, 489, 446, 448, 468, 476, 483, 58i, 539, 695, 642, 647, 663, 688, 74i; 11,81,90, i34,i54, i64,i65, 179, 178, 188, 281, 989, 3i5, 389, 337, 338, 34o, 349, 878,889, 4i9, 417, 48o, 507, 554, 598, 608, 609,649,650,784,790, 798, 838, 889.
(AI"" de). Voir Grignas (Marquise de).
Séville (Espagne), II, 78,205, 269, 889, 879. Sézanne (Marne), I, 5 s.
Sicile (Italie), I, 1 15; II, 746, 747.
SiDNEY (Sir Phihppe), I, 572.
Sidoine-Apollinaire, I, 898, 4o3, 520.
SiEG(La), I, 564.
Sienne (Italie), II, 200, 201, 445, 816.
SiEVEs, I, 279.
SiGONiis (Charles "1, II, ôig.
SlllEMIDBEY (De), I , 671 .
SiLÉ<iE (Allemagne), II, 60, 200.
SiLHOs (Jean de), I, 57, 1 19, 197, 180, i5i, i58, 175, 178, 201, 9o8, ai6, 920, 229, 282, 949, 271, 970, 988, 801, 806, 3io, 818,317,819, 364, 866,869, 378, 48o, 509, 5i6, 519, 598, 58o, 538, 589, 697, 683, 636, 661, 675, 685, 710, 722, 727;
(N de), frère du précédent, I. 288,
(N de), neveu de l'académicien, 1.
SiLiis Italicus, I, 284; 11, 6, 90, 95, 99,
100, 297, 3oi, 3o4, 3o6, 827, 446.
SiLUc d'Arbois, pseudonyme de Sarasin. Voir
ce nom.
SiLLERY (Brûlart de), I, 171.
Simon (Richard), II, 900.
SiMONNET, banquier. II, 5o4, 509, 552.
SiNGEBER. Voir Spangenberg.
SiNGLiN (Antoine), II, i35.
SiRi (Vittorio), II, 47, 4!>, 44o, 548, 628,
SiHMOND (Jean), I, 77, 112, i63, 177, 178,
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
SiRMOSD (Jean), fils du précédent, I, 294, 990.
(Le Père Jacques), I, 177, 178, 939;
II, t3i, 929, 944, G90.
SiSMONDI, II, 63o.
Sleswig (Danemark), II, 179.
Smtrne (Turquie d'Asie), II, 321, 927, 620,
Snel de Royen (Willebrord), II, 91 5.
Snellius. Voir Snel.
SoBiBSKi, II, 793.
SociN (Lélio), II, 200, 901.
SocoA (Basses-Pyrénées), I, 146.
SocRATE,I, 4i3, 588, 690; II, 89, 234.
rbistorien, II, ai4, 899, 583, 584,
SoDOME (Palestine), I, 980; II, 314,399, ^83,
SoissoNS (Aisne), I, 4a4, Goi, 6ao, 627; II,
(Hôlel de), I, 364; II, 097.
(Louis de Bourbon, comte de), I, 61,
ii4, 195, 196, i32, i33, i46, 147, i58, 109, 9to, 24i, 699; II, i4i, 899.
(comtesse de), II, i4i.
SouMAN II, le Grand, II, 370.
SoLMiNiHAC (Alain de), évéque de Cahors, I,
SOLO.N, I, io3.
SOMMAYILLE (A. DE), I, 92, l56, 161, I94,
Sommer (E.), I, 173, 34o, 647.
SoMMERTOGEL (Le Pèro C), L
SoQiiENOT (Le P.). Voir Segcenot.
SoRBiÈr.E (Samuel), II, 17, 22, 149, i5i,
331, 259, 3i5, 371, 390, 622, 693, 64o. SoREL (Charles), I, i44, SoTTï (Comte de), II, i64.
SouAEE (Allemagne), II, 60.
SouBRox (André), libraire, I, 9i3.
SoncAiLLE (Antonin), I, 118.
SoiFFRiSE (De), I, 703.
(M"" de), I, 7o3.
SocRDis (Cardinal F. de), archevêque de Bordeaux; I, 307.
(Henri de), archevêque de Bordeaux, I,
207, 374,375,579, 435, 436, 489,618, 701, 7o5; II, 195.
SouvRÉ (Anne de), abbesse de Sainl-Aniaiid de Rouen, II, 7.
(Éléouore de), abbesse de Saint-Amand
de Rouen, II, 7.
(Madeleine dk), abbesse de Saint-Amand
de Rouen, II, 7.
SozoMÈNE, II, 2i4, 029.
SozziNi (Lelio). Voir Socix.
Spada (Cardinal), II, 326.
Spangexberg (Cyriaque), II, 671.
Spanheim (Ezéchiel), I, xi; II, 3o.
(Frédéric),!, 469, 484:11, 30,70, 84,
io4, io5, ii4, 116, i3o, i3i, 187, i43, 471, 5o6, 5io, 74i, 745.
Spanheras. Voir Speneris.
Sparte (Grèce), I, 432, 498; II, 63o.
Spexercs, II, 536, 636, 676.
Speroki degli Alvarotti, 1, 892, 5i5, 525,
63i; II, 632.
Spindler (Colonel), II, 594.
Spikola (Marquis de), I, 335, 559.
Spire (Allemagne), II, 533.
Spo.^ (Charles), II, 91, 248, 261, 828, 829,
Sponde (Henri de), évéque de Pamiers, I, 5i3. Stage, 1,820,821, 682,714; 11,6, 33, 70,
33o, 4oi, 6o3.
Statilia (Docteur Marino), II, 365.
(Lorenzo), II, 365.
Stella, I, 170, 174, 175.
Stellata, I, 070.
Stexon (Nicolas), H, 898, 895, 4o6, 424,
Stettin (Allemagne), II, 769.
Stigliam (Thomas), I, 217, 218, 228.
Stockholm (Pierre), garde des archives du Bra-
banl, II, 5o3.
(Suède), I, 669; H, 3i, 128, 147,
179, 186, 190, 909, 297, 945, 290, 297, 299, 3oi, 3o4, 819, 897, 898, 33i, 342, 345,350,353,359, 363, 864, 870,874, 4i8, 425, 432, 438, 444, 447, 459, 55o, 565, 598, 607, 638, 658, 664, 705, 708, 721, 728, 781, 784, 750, 752, 807.
Strabon,' II, 3.
Stkada (Le P. Famien), I, 2o4, 286, 299,
Strasbocrg (Alsace-Lorraine), I, 175, 58i,
TABLE ALPHABÉTIQUE
596; II; 293, 3o5, 398, 363,
376, 377, 38o, 399, Zio5, Û18
Strozzi (Jules), II, 6o3.
SuAEÈs (J. Marie), évèque de Vaison, Il
SUBLET DES NoïEKS , I, 110.
SuccoM. Voir Sperose.
SnÈDE, I, a, 79, 1/16, 17^, 906,
i38, 439, 618; II, h, 81, U
960, 261, 3oi, 321, 333, 36/j,
4oi,
469, 485, 5oo, 534, 54o, 54i,
Sleizo, critique espagnol, II, 48o.
SiÉTOAE, I, 207, 337, 496; II, 299, 629, 776,
Suisse, I, 938, 339, 674; II, 196, 298, 486,
SiLLY (Duc de). Voir Béthixe.
(APde),I, 5o8.
Sl'LPlTlA, I, 716, 717.
Si'LTAMEH (Perse), II, 893.
S0EM0 (Fauslino), II, 756.
Slprieci (Lt), II, 218.
StRATE (Inde), II, 171, 224, 620, 621.
Sl'resnes (Seine), I, '168.
SVLLA, I, 547.
Sylvestre II; I, 25i.
Sylvils(F.), II, 49 4.
Tabarin (Jean Salonion), I, 344.
Tabolrot (Etienne), sieur des Accords, I, 3io.
Tacite, I, i4, i5, i65, 39o, 39i, 387, 4oo, 429, 5i6, 637, 629, 633, 658, 696; II, i3i, 196, 3o5, 299, 447, 465, 48o, 568, 570, 61 1, 647, 655, 715, 749, 768, 795, 796, 834, 839.
Tadouan (Perse), II, 619, 6uo, 64o, 663.
Taillar (Le P.), II, 927.
Talaverra (Espagne), II, 78.
Tallemant des Réaix, I, XXI, 2, 6,8, 18, 19, 91, 24, a8, 3i, 32, 35, 38, 4o, 43, 45, 46, 48, 5o, 54, 65,67, 68, 75, 79, 80, 89, 88, 94, 99, 103, 191, 199, i37-i4o, 170, 171, 175, 177, 180, 189, 186, 190, 194-196, 20i-ao3, 207, 208, 210, 9i4,
909, 953, 957-959, 975, 281, 296, 3o4, 3i4, 819, 8ai, 334,339,34o,84i,343, 344, 346,860,368, 368,370,876,879, 4ii, 424, 426, 43i, 446, 472, 478,487, 499, 498, 495, 497, 5o8, 5ii, 5i4, 596, 54o, 543, 545, 549, 555, 556, 559, 56o, 578, 575, 578, 586, 588, 590, 602, 6o3, 609, 628, 629, 689, 645, 654, 658, 668, 6<'9. <i77, 678, 686, 689, 691, 699, 708,
708, 711, 719 , 714, 715,717, 721, 784, 149, i63, 195, 268, 989, 3ii, 325, 34i, 547, 628, 708, 790.
Tallemant des Réaix, abbé de Val-Chrélien, II, 149, 268, 418,594.
le maître dos requêtes, I, 171.
(Madame), I, ix; II, 669.
(Mademoiselle), II, 669.
Talon (Orner), I, 897; II, 98.
(Denis), 11,98, 984, 935.
Tamerlan, 11, 194, i36, 187, 168.
Ta>ger (Maroc), II, 4o8.
Tarragone (Espagne), I, 741.
Tartarie (Asie), 11, 187, 588, 781.
Tascuereau (Jules), I, xiii, i34, 187, i38,
Tasso (Torquato), I, 355, 356, 391, 407, 422, 688; II, 78,88, 3o5,oi-, 918, 956,309, 887, 838, 356, 44 1, 521, 534, 682, 669, 678, 689, 688, 705, 760, 816.
fils du précédent, II, 810.
Tasso.m (Alexandre), II, 488, 519, 590, 520,
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
526, 539, 548, 588, 628, 715, 798, 799, Tavernier (J.-B.), n, 260, 266, 267, 6/10. Tavilla (Portugal), II, 269.
Teche^er, libraire à Paris, II, 785.
Tecklemboirg (Allemagne), II, 761.
Teissier (Antoine), II, 233, 388.
Telesio (Bernardin), II, 35o.
TELLEz(Baltbazar), II, 717- Tempe (Vallée de), Grèce, II, 706.
Tenant de la Tour, II, 62.
Tennelius. Voir Tennuïl.
Tenncyl (Samuel), II, 76, 80, i95, 128, 21 A,
Tercère (La), forteresse aux Açores, II, 657. Térbnce, I, 332, 4o3, 4i8, 607, 609, 71^; II, 6, 59, 70, 365, 553, 677, 699, 758, 763, 765, 769, 798, 890.
Térèse (Sainte), II, 27, 7^, 694.
Termes (M"" de), II, 112.
Terrom. Voir Theron.
Tertullien, I, 4 00, 4o3.
Testi (Fulvio), II, 4o3, 483, 497, 596, 533,
Teulet (A), II, 195.
Texeda (Jérôme), II, 268.
Thanes (Alsace-Lorraine), I, 3 12.
Théodore?, II, 21 4, 329.
Theognis, I, 681.
Théophile, I, 259, 688; II, 217.
Thérèse (Sainte). Voir Térèse.
Théron (Le P.), I, 557, 56^J, 574, 577, 590,
6oè; II, 589.
Thévenot ( Melchisedech) , I , x ; II , 89 , 49 , 5o,
027, 964, 321, 34i, 349, 387, 390, 391, 394, 395, 398, 4o5-4o7, 424, 447, 448, 466, 470, 476, 477, 488, 490, 5oi, 507, 5i4, 523, 608, 610, 611, 61 4, 616, 620, 629, 693, 797, 639, 64o, 647, 65i, 667, 705, 707, 759, 764, 765, 793, 811.
Thibaudière (De la), I, 947, 524, 527, 559, 705, 716, 794, 733, 735, 739.
Thionville (Alsace-Lorraine), I, 60, 217, 399, 369, 432-434, 436-438, 44o, 442, 443, 445, 45o, 457, 462, 546, 548, 585, 591, 600, 6o4, 633.
Tholose. Voir Toulouse.
Thomas (Prince), 1,118, 432,45o,470, 552,
671,711- Thommassier (René de), sieur de Montmartm et
de Mirabel, I, 98.
(Callierine de). Voir Belin (De).
Thorin (Ernest), libraire, II, 816.
Thod (Hôlel de), à Paris, I, 788.
(Famille de), I, 338.
(J.-A. de), l'historien, I, 45, 66, 161,
169,916,937, 967, 344, 5i3; II, 2, 122, 379, 338, 547, 634, 637, 715, 798, 833.
(J._A. de), abbé de Bonneval, puis baron
deMeslai),I,45;II, 2,8, i4,29,38,4o, 44, 49, 61, 69, 68, 70, 80, 84, 85, 90, 91,94, 95, 100, 109, 111, 11 5, 19 4, i4o, 160, 179,181, i83, 199, 196, 209, 219, 298,930, 235, 282, 283,347,359,361, 566, 576, 607, 639, 659.
(Fr. A. de), I, 45, 162,916, 937,967,
344, 5i3, 570, 575; II, 93.
(Mesdames de), II, 2, 39, 352.
Thouarce (Maine-et-Loire), II, 166.
Thouars (Deux-Sèvres), II, 107.
Thucydide, II, i39, i85, 189, 210, 262,
Thurel, 11,399, 4o4.
Tibère, II, b']3.
Tibre (Le), II, 161.
TlBULLE, II, 6.
Tickîsor (G.), I, 6i4; II, 57, 79, 75, 108, 9o4, 2o5, 236, 256,968, 969,270,295, 3i8.
Tigre (Le), II, 179.
TiLEsius. Voir Telesio.
Timour-Leng. Voir Tamerlan.
TiRABOSCHi (Jérôme), II, 673.
T1TE-L1VE, 1,918, 924, 235, 390, 396, 33o , 337, 439: II, 3i, 39, 69, 71, 72, 106, 911, 235, 343,352,366,374,401,469, 612,618, 65i, 656,687,731,7^9.815, Titien (Le), H, 121.
TiTON duTillet, l, 196; II, 2 4, 199.
Tivoli (Italie), II, 498.
ToiRAs (Comte de), I, 728.
Tolède (Espagne), I, 44o; II, 57, 78, 76
ToLEDO (François), II, 9 36.
Tolose. Voit- Toulouse.
CHAPELAIN. II
TABLE ALPHABÉTIQUE
ToNMNGEN (Sleswig), II, 771.
TORALUN, I, 9 65.
ToRELLi (Pomponio), If, 633.
ToRRE (Francisco de la), If, 969.
ToRRENTiiis (Liévin), II, 629, 6A8, 835. ToRBicELLi (Evangelista), II, 92, 68, I102. Toscane, II, 68, i3o, 1^7, 660, 768, 77a.
(Grands-ducs de), II, 3Zi5, I102, ligS,
hgli, 5i2, bili, 516,539, 618, 646,685, 709, 736, 767, 768, 771, 77a.
Tot-Ferrari (Do), II, 759, 766.
ToTT (Comte), II, 139, i45, 160, 166, 175,
ToTTLA, secrétaire de Balzac, I, xvi, 117,
TouL (Meurthe), I, 179, 180, 196, 917, 229,
ToDLON (Var), I, 991, 3o8, 669, 706, 729. Toulouse (Haute-Garonne), I, 7, 3i, 3i3, 997,
3ii, 329, 334, 5o8, 5i3, 553, 681, 706,
i36, 147, i5o, i8o, 199, 926, 236, 970, 281, 307, 3io, 35i, 356, 396, 496, 56o, 58i, 582, 588, 589, 599, 636, 660, 679, 707, 718, 766, 719, 780, 784, 785, 786, 789, 800, 807, 818, 898, 834.
(Archevêque de). Voir Marca.
(J.-A.). liliraire, I, xiii, 179, 965,
Tour (De la), maréchal de camp, I, 439. Touraine, I, 486, 686; If, 6, 69, 663. TouRNAY (Belgique), II, 566, 743.
(Évèque de). Voir Do Plessis-Praslin.
Tournes (Jean de), lihmire à Lyon, II, 463.
(MM. de), libraire à Genève, II, 469.
Tournon (Ardèche), I, 95 1.
TouRON (Le P.), I, 738.
Tours (Indre-et-Loire), I, 10, 117, 189,426, 658; II, 18, 111, 667, 671, 67a.
Tracï (Pierre de), baron de Tracy, I, ii4, 11 5, i33, 157, 167, 168, 262, 286, 439, 54o, 542, 547, 55i, 552, 566, 588, 790.
Trajan (L'empereur), I, 592; II, 976.
Fransotiane (Asie), II, 393.
Transïltame (Autriche), II, 266.
Trau ou Traun (Dalmatie), 320, 365.
Traun (Comte Ferdinand-Ernest de), II, 4o3.
Trauw. Voir Trau.
Travers (Julien), II, 9.
Trelon (De), II, 437.
Tremblay (Charles Le Clec du), I, 30, 271, Tremouille (M™° de la), I, 427, 497.
Trente (Autriclie), fl, 69, 179.
Tresmes (René Potier, duc de), I, 60, 100, 101, 369. ■
(Marie de Luxembourg, femme du duc
de), I, 60.
Trêves (Allemagne), I, 3, 546; H, 699, 773.
(Électeur de), II, 794.
Trévise (Italie), I, 723.
Trévoux (Ain), I, 4o3.
(Dictionnaire de), II, 966, 987, 299,
Trie (Oise), II, 49, 59, 61.
Trignï (De), pseudonyme de Lancelot. Voir ce
nom.
Trissin (Le), I, 4o8, 44), If, 632, 8i5. Trissino. Voir Trissin.
Tristan (Charles), II, i3i.
— —- DE Saint-Amant. Voir Saixt-Amant.
Trivi LTin (Hieronimo), II, 528.
TuOGI E-PoMPÉE, fl, 781.
Tromp (Corneille), II, 484.
Tronqiedec (De), II, 94o.
Troibat (Jules), I, 63 1.
TR0YE8(Aube), II, 53.
TflTPHON, I, 35i.
TuBERo. Voir La Mothe-le-Vayer.
TuBEuF, magistrat à Paris, If, 267.
Tulle (Corrèze), If, 691.
Tullia, t, 743.
Tunis (Afrique), I, 3i ; ff , 379.
Turenne (Henri de fa Tour-d'Auvergne, vicomte de), I, 99, 157, 168, 201, 359, 376, 691, 639; H, 645.
Turin (Italie), f, 3i5, 394, 333, 355,395, 439, 434, 445, 45o, 470, 476-478, 484, 559, 590, 6o5, 694, 653, 661, 671, 681, 697, 790 ; II, 79, 395, 4o2, 588.
TuRRÈBE (Adrien), II, 3, 77, 985, 376.
TuRNus, I, t63, 709.
Turquie, II, 169, 793.
Tycho-Braiié, I, 707; II, 358, 4o8, 635.
TïuoL (Autriche), I, 578, 699.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Ubicini, I, 3i, 170, 177, 3i3, 819, 221, 387, 661, 683.
Udbno (Nisieli), anagramme cI'Agostino Cottel- LiKi. Voir ce dernier nom.
Ugolin (Comte), II, 826.
Ulfeld (Comte d'), II, 871, Agg, 5oo.
Ulloa (Louis de), II, 3i8.
Ulm (Allemagne), II, 3i.
Ulmes (Paroisse des), canton de Doué, Maineet-Loire, II, 58o.
(Jliig Beg, II, 387, 3g3,3g5.
Upsal (Suède), II, 70, agS, 3o5, 872, 468, 557, 601, 602, 653, 790, 828.
Urbain VIU, I, lib, 55, 87, 122, 180, 181, i85, 186, 196, 206, 217, 225, 227, 228,
289, 277, 339, 356, 871, 383,512, 589, 542, 55o, 555, 587, 6y/i, 671, 685, 711, 727; II, 119, 243, 607, 686, 824.
Urbanus Hesscs, II, 187.
Urbin (Italie), II, 226.
Urfé (De), II, 542.
Ursins (Des). Voir Moky.
UsuT, II, 467.
Utrecht (Hollande), I, 647, 669; II, 100, 108, ii3, 116, 25i, 878, 472,478,559, 566, 638-680, 638, 76g, 776, 777, 798, 796, 799, 802, 808, 8o5, 8io, 8i4 817, 819.
Uxelles (Marquis d'), I, 275.
Uzanne (Octave),!, 46.
Uzès(Ducsd'), II, 861, 368, 417.
VADA^8 (Jura), I, 278.
Vagenseil (Jean Christophe), II, 365, 874, 379, 382, 384, 385, 899, 897, 4oo, 4o3, 4og, 4i5, 42J-428. 436, 44o, 453, 455, 457, 467, 478,484, 4g3, 497, 5i9, 5i6- 5i8, 531, 526, 529, 539, 584-536, 543, 549, 554, 557, 558, 570, 575, 578, 583, 596,605, 610, 614,617, 683,657, 658, 671, 675, 690, 708, 709, 718, 728, 742, 769, 775, 788, 799, 806, 820, 883.
Vaillac (J. p. de Gourdon de Genouillac, comte de), I, 6o3.
(Louis de Gourdon, sieur de Genouillac,
comte de), I, 63o.
(Françoise de Cheiradour, comtesse de),
(Louis, marquis de), I, 63o.
Vaillaht (Jean Foi), II, 647, 659, 706. Vair (Guillaume du), I, 865.
(Pierre Dn), I, 52 1.
Vaisos (Vauduse), II, 149.
Vaissete (Dom J.), I, 167.
Valcroissant (L'abbé de). Voir La Lane.
Valence (Drôme), I, 2, 16a, 219: II, 299,
(Espagne), II, 72.
Valenciennes (Noîd), I, 575, 6i3; II, 95.
Valenti, II, 719.
Valère Flacque. Voir Valerius Flaccus.
Valère- Maxime, I, 349; II, 70, 646, 660,
Valerius Flaccus, II, 6, 90, 95, 99, 298, 297.
3oi, 446, 776.
Valfrey (L.), I, 110.
Valh, I, 65g.
Valhebert (Simon de), II, 589.
Valladolid (Espagne), II, 99, 969, 270.
Vallombreuse (Italie), II, 686.
Valois (Henri de), II, 2i4, 242, 807, 3io
(Adrien de), II, 2i4, 249, 807, 810
Valot, premier médecin de Louis XIV, II, 9ot Valteline (La), I, 48, 118, 182; H, 8o3. Van Bruc, I, 94], 699.
Vandenesse (Jean de), I, 852.
Van der Beken. Voir Torrentius.
Van Dick (Pierre), I, 878; H, 664.
Vanxni (Luciiio), II, 981.
Vanves (Seine), II, 665.
Vabambon (Marquis de), I, 675.
Varchi (Benedetlo), I, 665.
TABLE ALPHABETIQUE
Vardes (Fr. René de Bec-Crespin, marquis de),
Vabgas (Alphonse de). Pseudonyme de Scioppius.
Voir ce nom.
Varillas (Antoine), II, lui.
Vari.\ (Pierre), I, 171.
Varron, I, 398.
Varsovie (Pologne), II, 169, 635.
Vascoscellos (Augustin Manuel de), II, 7J,
ao5, 286, 269.
Vascosa> (Michel), II, 876.
Vassan (.Jean et ^icolas de), II, 721.
Vatable. Voir Wattebled.
Vatican (le), à Rome, I, 4a5, 465, 596; II,
Vattier (Pierre), II, I24,i36-i39, »^3, ihlt, 147, 102, 162, 293, 284, 394, 398, liiS, hk'], 477, A90, 5oo, 5oi, 5i2, 5iZi, 5i8.
Vaccluse (déparlement du même nom), II, 65 0.
Vacdemont (Nie. Fr. de Lorraine, cardinal de),
Vau-Foissard (Dl), II, 119, i64, 176.
Vaugelas (Claude Favre de), I, x, xiii, 10, /u, 96, ilxi, 1^2, 170, 186, 975, 290, 293, 294, 998, 299, 3o3, 3/10, 347, 365, 377, 386, 388, 4i3, 497, 489, 445, 46o-469, 483, 554, 609, 611, 617, 63i, 65i, 56i, 678,675,688,698,795, 781; II, 48,79, 3o6, 525, 588.
Vacteslb, avocat général au Grand C-onseil, I, i5i.
Valtrollier (Thomas), 1, 579.
Vauvknargles, I, t(j3.
Vadvebt (Château de), à Paris, I, 33i.
Vavasseir (Le P.), Il, 11, li, 17, 18, 02, i56, 987, 885.
Vbcht (Allemagne), I, i58.
Vega (Lope de), I, 4i8, 694'; II, 57, 78, 74,
(Garcilasso de la), II, 56, 07, 7a, 78,
Vegravia (nom défiguré d'une ville restée inconnue), II, aoo.
Veigelics, II, 8ao.
Velay (Le), l, 98.
Velser (Le sieur), II, 806.
Velleius Patercclus, 1, 399.
1, 591, 55o; II, 175, 198, 919, 65o, 701, 786,
Velser. Voir Welser.
Venge (Alpes-Maritimes), I,
Vendblin (Godefroi), II, 9 9 5.
Vendelm. Voir Vesdelin.
Ve\dôme (Loir-et-Cher), 1, 61
(Grand prieur de), l, 94i.
(Messieurs de), l, 6o4, 689.
Venise (Italie), I, i5, 997-999, 288, 389, 855, 889, 899, 427, 465, 570, 579, 597, 694, 671, 674, 696, 699, 71J, 798; II, 78, 199, 147, 171, 9o5, 2i4, 9i5, 918, 980, 288, 986, 944, a66, 987, 8o5, 809, 343, 4o9, 471, 483, 5^1,578, 595, 6o3, 621, 689, 684, 636,640,649,656,671, 677, 688, 686, 689, 711, 719, 719, 790, 73i, 767» 770, 77-^. 784, 79'-2> 797' 8o5, 81a, 8i5,8i6, 83., 826.
Venoix, près Caen, II, 87.
Venosa (Italie), II, 648,786.
Ventadodr (De), II, 493.
Veranï (Félix), 11, 101.
Vbrcbil (Italie), l, 945, 959, 969, 97a, 374, 978, 980, 989, 989.
Verdero.ne (De), II, 9, 91.
Verdun (Meuse), l, 449, 452 ,454, 555, 586, 588, 591, 596,786.
(Abbaye de Saint-Nicolas de), II, 909,
Verdi;n-sdb-Saônb (Saône-ct-Loirc), I, ii5. Vbrjcs (Louis de), comte de Crécy, 11, 485,
(LeR. P.), Il, 486, 782, 8o3, 809.
Vermilen, graveur. II, 433.
Vbrneiil (Duc de), 11, 895.
Vernio (Comté et comte de), Veron, I, 338.
Vérone (Italie), I, 710. Verbl'e (Italie), II, 721.
Vebsailles (Seine-el-Oise), 1, 366.
Vert. Voir Wert.
Vertei IL (Château de), Charente, 1,
Verthamond (François de), sieur du Bréaux, H.
(Marie de Versoris, M"" or), 11, 194.
DES NOMS DE LIEUX ET DE PERSONNES
Verthamosd (François de), T, 5o2, b^3; II, 107, 194, 938 , A90.
Conseiller d'état, fils des précédents.
(Madame de), I, 3o3, 5o9.
Vertus (Bourg des). Voir Acbkrvilliers.
Vétératie (Allemagne). Voir Wétéravie.
Vettori. Voir Victorius.
Véturie, II, 28.
Vezel (Allemagne), II, 780, 80/1.
Vezeuus, II, 823.
Vus (Jacques de), II, 100.
(Balthazar de), II, 100, 101.
ViAL. Voir Théophile.
VicBNCE (Italie) , II, ^49, 621, Sgj , 639, 682,
Vichy (Allier), II, i3/i.
VlCQlEFORT. Voir WlCQDEFORT.
Victor-Amédée, duc de Savoie, I, 34o. — Voir
Savoie.
Victorius, I, 17/1, 334, 338, 339, 344, 35i,
399, 4o9; II, 709, 8i5.
Vida (Jérôme), I, 663, 664, 674, 678; II,
ViDEL (Louis), I, 162.
Vienne (Autriche), I, 229; II, 92, i58, 200,
(Isère), I, 82, 292.
ViER. Voir WiER.
ViGEAN (M"' Dd), I, 2 33.
ViGESERE (B. de), I, 685.
ViGLioTTO (Docteur), II, 538, 539, 545,562, 575, 582, 609, 6i4, 617, 623, 637, 65i, 652, 664, 712, 715, 719, 790.
ViGNEROL (René de), sieur du Pont du Courlay, I, 3oo.
(François de), marquis du Pont de Courlay, I, 282 , 3oo.
(Françoise du Plessis-Richelieu , femme de
René de), I, 3oo.
ViGNiER(LePère Jérôme), de l'Oratoire, I, 186,
ViGNOLLEs (Bertrand de) II, 23i.
Vigny (Seine-et-Oise), I, 5oi.
ViLLACREDiANA (Juau de Tassi, comte de), II,
ViLLANi (Jean), II, 5o5, 5i4, 5i6, 5i8, 583.
VlLLARS. Voir BOYVIH.
ViLLARS (Duc de). II, l5l.
ViLLAViciosA (Portugal), II, 471.
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